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DV GRAND 


EN LATIN ET EN 
FRANÇOIS, 
does Difcours en forme de Paraphrafes, 
prifes des Anciens & Nouueaux Autheurs. 


aon feulemenr aux AT edecins €5° Chirargiens ; mais aufi & 
soute force de Perfonnes qui aiment leur Santé. 


en Medecine, à Prouins. 


Chez N & dela regau montS. Hilaire, à l'Efeu nil 


# de Bretagne: Et én leur Boutique, à la petite porte du Palais, 


proche le Quay qui regarde les Auguftins. 
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RÉ SU eu 


A MESSIEVRS, 


M'IEAN RIOLAN, 
PROFESSEVR DV ROY 


en Anatomie & Pharmacie; M° MicunEeLz 
dela Vrcxe, Doyen de la Faculté de Mede- 
cine; M'RENE MorEaAv, Profefleur du 
Roy en Medecine; &. M°'Gvyx Parin, Cen- 
feur des Efcholes ; tous quatre tres-celebres & 
tres-fçauans Docteurs Regens en la Faculté de 
Medecine de Paris. 


Nous mettons [oux voire prote£fionl'Ouurage d'vn Perfon- 


J ! Le 

nage que voftre Faculré a toufiours reSfetle co° défendu contre les 

Violences de ceux qui depriis va ou deux frecles ; onttafche d'intro- 

dure en certe Ville capitale del V7 niners dencenuelles doctrines, 
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+ + 0 se de « e ke , 
pernicieufes aux bientr à la vie de [es Habitans. Ce font les 


"Aphorifnes dy grandSer diuin FI ippocrate qui prefera antre- 


foi le [alur de la Grece; aux honneurs es’ aux richef]es que le 


 RoydesPerfes, Artaxerxes, luyoffrit, pour l'attirer à fon fér- 


die, co qu'il refu (a comme d'vn ennemy , qi nerefhiroir quela 


Wine de fa Parrie. C'eft ce grand Homme qui chaffa de la ville 


.d'Athenes , qui feruoit d'Academie à.tous les Grecs , vnepejte 


cruelle.go* violente , qui la menaçoit d'vne entiere defolation. C'eft 
ce grand Genie, qui a recueilly tous les preceptes é'rous les [e- 
.crets de la Medecine, qui eflotent fculement propres € parricu- 
Tiers 2.ceux de fa amille , pe reduire en cet Art tout bon 


. ET tout diHir, que votre celebre Faculré a conferué inuiolable inf 


ques à noffre frecle ; cs* que fes Doéteurs exercent aniourd’buy fe 


dignement Cr bonorablement, pour la conferuation de nos Rois co 
.dé leurs fubiets. C'ef} ce Prince de la Mcdecine , que voftre [Ga- 


uante cg puiffante Faculté a genereufement fourenn contre les 
“Theophraftes, les Ballifs, les Quercetans , les T'urquets, les Ca- 
fraignes , Cg* contre Vne infinite d'autres N OHATCUTS , qi fou de 
faux pretextes, mais aucunement fhecieux 7° plaufibles, vouloient 
renuer(er la Medecine de ce fameux co feauant Grec, que les 
Ermporeurs ont reShecte dans les loix qu'ils ont donné à leurs Peu 
ples; pour introduire celle d'vn Suiffe ignorant , violente c> per- 
nicienfe, fortre des feux co des cendres de [ès fourneaux. Il y & 
JE long temps que vous luy auez donné le droitf de Bourgeoifie, 
qu'ilne faut pas Seflonner , ft pour fe faire entendre à toxs les 
François , il vient les entreteniren leur langue. Ce n'eft pas pour 
vofre confideration qu'il a changé fon dialecte ; puis qu'il vous ef 
aufst familier qu'aux Philofophes de la Grece ; mais cefl pour 
s'accommoder à la portée de ceux qui nentendent autre langage 
que celuy qu'ils ont fuccé auec le lait de leurs nourriffes. Encore 
a-Lil pris vntruchemant anec luy qui rend fon Difcours plus in- 
telbgible, co° fes conceptions mieux éclarcies. Nous eufSions tres- 


| 


e 
€ 
tre comme autant d'Hercules, fouftenir genereufèment l'honneur, 


DEDICATOIRE. 
volontiers, MESSIEV RS, imploré le fécours de tout:yvo- 
fire College, pour luy donner du credit parry les. François qui 
voudront s'entretenir auec luy : maïs nous auons crh que la rép 
cation cg" l'anthorité que vous auez acqui[e parmy MAeffeurs vos 
Collegues eftoit plus que [ufffante pour non [eulement luy donner 

du credit parmy les gens d'honneur é9° de [çauoir , maïs au[fi pour 
le proteger contre la malice de ceux, le quels adorans les nouueau- 
tez , comme des D'uinitez éclatantes, medifent des Ouurages des 
Anciens, comme fi C'effoient des modes farannées CT extTabagAy- 
tes. Nous auons pensé que mettant vos Noms au frontifhice de 
cét Oeuure, vous le feriez receuoir auec respect, co auecapplau- 
diffement de tout le monde : puifque parmy votre augufte Com. 
pagnie, vous eftes ainfi que les Graces an Conclaue des Dieux, 
l J° quelles donnent aux Creatures, les douceurs , les attraits, Cr les 
charmes, qui les font aimer cr efimer. On vous a VH toHS gha- 


les Lbertez és les pruileges de votre Faculté, contre vne perite 
armée de gens ramal]ez de toutes les parties de La France, qui 
voloient d des colonies d'ig: dans la plus Reuriffant 
voylotent dreffer des colonies d'ignorance dans la plus fieuri[[ante 


co" la plus ancienne Faculré de Medecine qui joir en l'Europe. 


ous auex par vos doëtes E [trits er bonnes raifons , dénne à con- 


aoiftre , non feulement a tout le P cuple, MAS auffi à cèt anguffe 
Senat ( que l'on pour roit tres-veritäblement appeller, comme Ce- 
luy de Rome , l'arbitre de VV niuers ) combien volire Faculre 
eftoit velenée par deffus toutes les autres; x qu'il faut pour effre 
bon Moedecin , comme on faifoit autrefois en Alexandrie , venir 
effudier en vos Efcholes. L’Arreft fignalé que vous aucz obtenu 
enlagrand Chambre, aprescinq Audiences publiques , le premier 
our de Mars de cette année prefente 1644. ef? vne marque rres- 
illaftre de voftre generofité, co du courage que vous aucx monjire 
dans les Apologies que vous auez publies [ur ce fuier. N'yles 
menaces que lon vous a faites, ny les iniures cy' calomnies que 
à 1} 
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EPISTRE DEDICATOIRE. 

lon à [ème contre vous ; ny l'authorite de quelques perfonnes Emi- 
nentes, que l'on s'efforçoit d'animer CT d'armer contre vofire Com- 
pagnie ,nont point empe fé qu'anec tout le reSpeël que l'on doit à 


ces Puiffances 1 lluftres vous n'ayez genereufement eo noblement: 


défendu voftre Efchole er fes Pruuleges ; rant anciens que now- 


HCAUX, fans autre motif ou confideration que du Bien public. 


C’ef, MESSIEVRS, ce quinousa oblige de vous Choifir 


entre tant d'autres habiles Gens qui [ont à Paris, pour vous [ap- 


ber d'anoir agreable le'pre [ent que nous vous fai fans de ce Coms 


mentaire fur les A phori [mes du grand H ippocrate ; lequel pre- 


send de trouver en vos merites vne proteélion ft aduantageu 1Æ 


gu'apres voffre approbation , nous céperons que l'Enuie mefme 
d'y treuuera rien à reprendre. Et [ur cette confiance que nos 
auons de voftre bonte Jinguliere > NOUS vous protefions que nous fe- 


ons toute noftre vie, 


MALE SS T'ETGRISS 


Vos tres-humbles &tres- obetffans fer 


De Paris ce 3. de _ uiteurs N.& I. DE LA Coste. 
Nouembre 1644. 
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POP ET IT TES 


L'IMPRIMEVR 
AN LECTEVR. 


MY LECTEVR, l'Autheur de ce Liute 
AN ayant cy-deuant expofé au Publicyn Com- 

. mentaire fur l'Efchole de Salerne , fouz le 
Titre de Regime de Santé ; & ayant fçeu : 
u'il auoit efté bien reçeu , & agreé de la 
plus part de ceux qui font profeflion non feulement de 
la Medecine, mais aufli des autres Sciences; il auroit crû 
cftre tout à fait ingrat s'il ne recompenfoit cét agréement 
de quelque Prefent plus digne de leur merite, Iugeant 
donc qu'vn fi petit Ouurage n'eftoit pas digne d'vn fi 
grand loyer, il a voulu pafler plus auant, & d'vne petite 
Efchole entrer dans vne doëtrine beaucoup plus fubli- 
me. Mais comme les hommes arriuent rarement au com- 
ble de leur felicité fans faire rencontre de quelque ob- 
facle ;qui Le plus fouuent les priue du bon-heur qu'ils 
efperent; ainfi l'Autheur de ceCommentaire, apres auoir 

aflé vne infinité de veilles pour le mettre en eltat digne 
de te le faire voir, ayant efté attaqué d’vne fievre vio- 
ante; & ne s'en eftant pü garantir, et en fin pañlé de 
cette vie en l’autre dans la fleur de fon Âge. Et commeil 
me failoit l'honneur de m'efcrirefouuent , & par fes let- 
tres me promettoit toufiours quelque chofe de plus rele- 
ué que fon Regime de fanté , fon premier coup d'eflay; 
j'aurois crû faire tort au Public, fi rauois méprife le bien 
qu'il luy procuroit, en negligeant de mettre aulour vh 


fi digne Ouurage. C'eft pourquoy m'ayant efté prefenté 
de la part de fa Veufue, ie n'ay voulu manquer de le 
imertre fur la Preffe , efperant de ta bonté qu'il ne'fera 
pas moins chery que le precedent. Mais datant qu'il 
eft bien difficile, ou pluftoft impofhble:; d'imprimer vn 
Liure de cette nature , & en l'abfence dé fon-Autheur, 
que quelques fautes ie gliffent; lere fupplie (cher Le- 
Éteur ) de les paffer fouz hlence, en fuppleant à cedefaut;. 


& fçauoir gré au zele que l'ay eu, qui ne fera jamais au- 
tre que d’eftre toute ma vie rontres-humble &tres-obeil- 
“fant {cruiveur, LA Coste. 
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APHORISME PREMIE R. 


Vita breuis,..ars losga » OCCAÏIo velneris, experientia pericalo(a, iadicinne diff 
Ë \ ‘ ; : ; 7 : 
cile. Nec verd faris eff, Medicum Janin fecife offcium, #jfLjAUM qhoque à gro 
ths, fuuns affante: facianr, Jrtque externe rite EomparatA: 


< I = 2 PAT) n 
La vie ’ eftcourte*, l'art ef long #, l’occafionss foudaine, l'ex: 


petience * dangereufe, Je iugement 7 difhcile, Et ne fuffir pas 
de fe monftrer Prompt à faire ce qu'il conuient: mais il faue 


eftre fecondé du malade > dos afliftarnis ©, & deséhofes exec- 
YICUrES, H 


DIS COTRS. 


SG N'dir que le Temple d'Honneur qui fut antrefors à Ro- 

ON 7%, #'asoit point de porte ouuerte que dans celuy de la 
Fe Peru qui lay éffori Contig4 , par 04 de necefité dencient 
A paffer ceux quË defroient J audir entrée, Ce qui Jigni- 
TX roi afféx clairemenr, que perlonne ne merite La Couron- 

BE, [485 aubif par va Zenereux Combar donné des pres- 

ES Re fh vertu, qui cu ions, lequel âu dire du Peèté H cfode ne 


A 


Den nd re mr dd 


& Apborifines À Hippocrate, 


s’achete qu'anprix de la fueur- Parsas ceux gaVont commis au trauail la 


garde du Palaës des Mufes, planté le Cerbere ex fentincelle à La porte des 


champs Elifees, le Dragon au inrdin des H chherides, nous ent a propos 
effalèces fiétions, pour faire voir Jeux leur écorce Les embaras € diffcul- 
teX qu'il faur Jurmonter awant quedarrier au comble des Scieñces € Arts 
liberaux , où Les fludierx trounent celu de leur glèire, G Le layer de 
leur perfenerante. C'eff ce que plus onuerrement declare l'admirable 
dinin Hippocrate em Ce premier LA phorifese > on il nous. fats entendre 
par wn difiours particulier, combien de peints doit enamrer celuy qui vent 
profiffer la Medecine, qur eff un C Arr Son Science aon mroins cjpineufe 
en [4 pratiqts que déleéfable en fa. fpeculation s-pouren dineriir d'a 
bord les cœurs lafches & polsrons: Gr au contraire pour animer a vne ff 
loifable entreprife ceux qui Jçauent que comme Les vofes ne fleurifféus €* 
ne [6 cueillent que parmy les effiness ny que perfonne ne peut halener la 
douceur des Sciences , G* entrecenoir less fruits, fans 'effre auparanant 

rayé Le chemin au miliet d'une infnité de trancrfes, dontileftmal-aife 
de fe dégager entierement, sv la brieneté de la vie, > la longacur que 
requiert vn CArt fi diuin pour esfre fafifammint informé de tous fes 
préceptes G maxinies : mais (ce q#i effnon moins importaut) pour effre re- 
dsit en pratique , cu égard lapromptitade des occafions de bien faire squè 
fé preféntest Gr abféntent à chaque moment; 44 peril qui giff cn l'expe- 
rieuce des remedes, G* a ingement que le M edecin doit auoir peur les 
adapter à proÿos & Jon Jujers qui eff le corps de l'Homme ; la plus #oble 
Creature d'icy bas. One les repgnances qui Je trouvent de La part du 
mere Jujet, de ceux qui Jont deffinex à fon feraice | ©"des chofes exte= 
gieures qui le penuent foulsger ou offenfers Juinant que Fon en. vfe bien 
0 mal. Toutes lefquelles couf£derations font autant de pierres d'achope- 
ment aux bommes nouueaux en L'Art; G 8 beancowp d'atres ; lefquels 
y ayant vieilly , foi faute d'efprit ow exaite diligence , reffent toute leur 
œie nosices G* appreaiifrs @ comme S'ils ne faifotent que #aiffre,;chans 
celent à chaque pas stremblent ,@ font perpetucllement irrefolusen leurs 
cmtreprifés. LArricre d'icy telles gens x arriere lafchés € coaras ; que 


lapprehenfiôn , #08 la fsuffrance du srauail , fait fser :.arriere libertins, 


G: sous ceux qui ent le pouuoir , mon La volonté de bien faire. 1l vous 
eff bien permis de faluëêr le Temple d'Efculape ; maë non pas d'y entrer 
pour Fexercice d'aucus mimiflere. C'ejf à vous, difciples du grand Hip- 
poérate, & qui cêt homneur ef reféraé: C'eff à vous, AE > QUE Apres a- 
noir cucill les fruits des Sciences qui achéminént les dectes a.celle-69; 


Liure I. Aphorifrne I. 3 
CITY LUCE bon efcient, fainant les traces de ceux qui vous Yo2t pre- 
cedé, de n'efpargner en aucune façon voffré loifir pour venir au bat où 
Vous ajpirez, qui eff la perfeétion ;enrant qe l'efprit humain y peur at- 
taindre ; fans que les veilles y le trauail, Giles fueurs qu'il conuient en- 
durer vous en puiffent dinertir ancunèmént. Ce faifaut , la bricfueté de 
voffre vie fera recompen{ée par l'honneur que Vomwsacquerrez en l'exercice 
de voffre prefefion : Les ennuxs qu'apporte: ladongheur de l'Art ferons 
foulagez par le contentement que vous receurez en vos effudes, lefquel- 
Les efans bien folides Vous donneront af[e? de lumiere pour ne laiffer é- 
chaper les occalions de bien faire. Sur le mefine fondement vos experién- 
ces feront fèures ; G° vos iugemens infaillibles [éruiront d'oracles à vos 
malades, Ga ceux qui les afifferont; lefquels für la creance de vosmc- 
rites Je rendront prompts dr obciffans à vos ordres, difpofans la nour- 
situe, les mcdicamens, @ touteautrechofe gu'il'contsendra faire, [ui- 
art Vos commandemens à qui eff le bien que vous pouuez efperer, Ge 
profit que veus denez tirer de cét LA phorifmes 


Explication. 


z. E mot devie fe pferid communément en quatremanie- 
res, La p'emiere, pour la forme & fubftance de la chofe vi. 
uante.comme telle, que proprement nous pouuons appeller Eftre 
vitaksquieft commun auxplantes & animaux, à la differencede 
ce qui a cftre & non vie. Lafecônde, pour:le benefice que com- 
muniquenties alimens, à l'aide defquels les chofes viuantes font 
maintenuës en leureftre. Latroifiefme, pour le mouuement con- 
tinuel du cœur &desarteres , au moyen duquel les animaux vi- 
uent & refpirent, & la chaleur naturelle :eft efpanduë auec les cf 
prits par tous les membres. La quarriefme, pour de cours des an. 
nées, &toutletempsquel’on refpire au monde, duquel plufieurs 
animaux font-beaucoup auantagez an deffus dé l’homme ;, tef: 
moins les cerfs;lesçcorbeaux ,& les corneilles; mefine fi vous vou- 
lez, Le fabuleux Phæœnix. | IL I SITS | 
2. Lavicdelhommeeft courte {dit Job) &pleine de miferes; 
elle eft comme vne fleur: qui naift; &le premier qui paffe la fou; 
le aux pieds: ce n'eft qu'yneombre qui-fe perd enwvninftant ;ow 
somme dit S.dacquesen on EÉpiltrés vne vapeur qui paroift va 
pen de temps, -&phis séuanouit K diflipe elle eft comunela flame 
1} 


Fprers SE 


on. + 


near me man ame 


cAphori{ines à: Hippocrate; 
me qui luit en lai lampe, &. qui s’efteint aufh toft: que l'huile luy 
manque. L huile qui maäintientia flamme de noffre vicgeft l'hu- 
meurtadical, fur lequel hagit la chaleur naturelle, & aa {é: maintient 
en Le diGne Lie meme, Atiftote 4 lire # dadonqueur. 
hribueré dela diesamet lasbale &-fondeiment d'icélle calhumidité 


plus Ou MOINS: capicylc"; de {orte düe.les animaux qui en-ont le 


plus, viuent dauantage.queceux quien pofledent moins, pourueu 
que la chaleur y regnefuiuant {a proportion afin de n’eftre pasiai- 
{ément defleichéeou-congelée, Cequ'ilkentend desiçcaufes natus 
relles de lalonguenr.& briéueté.de lawie s laquelle rarement:paf- 
feaux hommesdoixante & dix ou quatre-vingtsans, qui font les 
barnes que luy donne leRoyPraphete: pourueuquelesdouleurs, 


les trauaux exceflifs, & autres-:accidens infinis ne tacou re TRE 


pointcecterme,lequ el peude gens atteignent : eftantmal-aifé que 


dans le‘cours de plufeursannéesne fetrouue quantité detels em. 
baras, qui empefchencla felicité de la vie, & abresent les ioursde 
IN 
La Medecine s'appelle £antoft Art, tantoft Science chez les 

cie : & Galien 44 lire gl} FR le L'Art medieinal, la dé. 
finivfcience des:fainsy des malades | &de ceux quifonr'en eftât de 
neutialité, D'auvres ldidéfiniflent, fcience des ichofct naturelles, 
non naturelles, & contre nature : en quoy ilfaut prendre lemot 
de fcience largement; non eftroitemenr&:proprement ; comime 
veut le mefme Galien::Cat finous nous arreftons ne connoif- 
fances generales, de la Medecine , on pourra l'appeller fcience. 
Mais G nous Tégar dons la fin , à fçauoir la guerifon des maladies 
& conferuatiôn dela fanté ;enfemble les moyens d’ YIpaTUENIT, Qui 
héfont fondéz qu'en conicdtures, noustronuerons qu'elle ne peut 
Mioif autre nom que celuy d'Art, attendu que les Sciences {unt 
dés choles certaines & Vniverelies non conicéturales & particr- 
des La Medecinedonceft D'AHFEMERS. vn Art;comme l'appel- 
a re Shane crate, & ÂAriftote. mefme partoht. Auerroës 


Jomsd 
bn 


cit, quelleéft vn Art p praéic, procedant dé verikdbles principes, 


das lquet ün- sai “che à conféruation de la! fanté du corps 
humain 8? Cloignément des maladies: : de plus; que c ’eltyn Arc 
dfera if, inuenté pargraiforp& experienc@, conferuant la fanté, 
&e ha llhntiles maladies 2 La plus éoih mineudéfnitièn tirée du ce 


tte fa: 2 ATRGHIE Gilcnique r ef pelle! LGY* La Medecine cit vou 
À 


EE ZE 


te 
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Liure [: Aphorifme I. $ 
At, qiri conferue lafanté aux perfonnes faines, Ja reftituë aux ma. 
lades, & preferue celles qui font en eftat de neutralité, Plu fieurs 
autres définitions férencontrent chéz les Autheurs : Mais pour 

Coupet court,la Medécinceft proprement Art, & non Science. 

4: «Nous auons füujer de nous plaindre de la bricucté de noftre 
vie, fbnous la comparons à l’Art de Medecine, quieftisfiniment 
long apprendre; *Cetre longucur vient de l’infinité de fon «2 
fteénduë par les connoïffances qu'il faut auoir tant des animaux, 
plantes & metaux ; detous lefquels fe puifent les remedes qui 
font:en vase , que’de l’homme mefme, lequel eftant la v'aye 
maticrede lAre, comme l'appelle Galien 24 fecond liure des Crie 

es, eftlujerà vn nombre infiny de maladies & accidens que le Me- 
decindoitpreuoir, connoiltre & guerir. Elle: peutvenir aufide la 
necefhté d'apprendre auparauant les Sciences-de la Dale@ique, 

Phyfique , & Mathemarique, defquelles, particulierement de 1a 

Phyfique, tout bon Medecindeoir eftre inftruit amplement, Ad- 
iouftons les Lettres humaïnes qui {ont pour la bien-feance , l'or 
nement & politeffe de l’efprit: eftans celles qui rendent l’entte. 
tien d'vn hommedoux & fouhaitable dans les honneftes compa- 
gnies , où ceux dé cette profeflion fe trouuent couftumierement. 
Or Hippocrate efcriuant que l’Aiteft long, declare quät & quand, 
fuiuant le fentiment de Galien, ce qui l’a mû d’écriréles Apho- 
rifines ; eftantaà Propos, v à la briéuceté de la vie, que chacun appor- 
te de fa part ce qui luy fera poflible pour la perfeétion de cér Art, 
afin d'en Comiiniquer comme de main en main la connoiflance 
à Ceux qui viendront après, lefquels en feront de mefine âtceux 
quiles faiufonts eéftant pas la vie d’vnfeul hommefudfnre de 
ictter des fondéméng d'ên Art où d’vhe Science , & l'efleuer en 
{a perfédtion. De plüs ; Hfémble réndre raifon pourquoy:il a vfé de 
cgenred'efcrire concis graue & moëlleux , afin que comprenant, 
en-peu de paroles beiu@up dechofes importantes (qui cftoit la 
gloire des ahciens Eféritains ). eux qui auront lefprit affez fort 
pour tes’ biéh entendre, fe puiffent en peu de cemps rendre fagesæ 
experimentez en li Medecine, & paroiftre vrais nourriflons d'Hip- 
pocrate, 

s: L'occafion eft la’ fille dutemps!, volige & paflagere comme 
luy; laquelle ayant tourné le dos ne { aile plüs'attraper ; pour. 
te dwelle eft chauue par derrière, Où appelle proprement ocça. 
Ar TN A il} 


6 Aphorifines d'Hippocrate, 
fionletemps opportun d'agir, quoy que contre Le fentiment d'A: 
riftote chapitre 35. du lin. 1. des prieures Analyrignés , où il en fait 
diftinttion. Noftre Hippocrate dit qu’elle eft fowdaine, à caufe, 
camme veut Galien, de l'inconftance & flux perpetuel de la ma- 
tiere , autour de laquelle l'Art s'occupe , à fçaueir le cofps hu- 
main,qui s'afrere & change à chaque moment. Cesalterations & 
changemens viennent du dehors par l’abord des caufes excerieu - 
res, & du dedans par lemouuement des intérieures, tant du corps 
que de l’efprit : à fçauoir de celuy-cy, pat des paffions predomi- 
nantes qui agitent diuerfement les efprics & les humeurs : de 
l'autre, parles maladies qui procedent de celles alterations, auf- 
quelles fuiuant les occurrencesil faut apporter fecouts fans delay, 
crainte d’yn changement en pis, faute d’auoir eu le remede à la 
main. Ce qui doit eftre entendu des maladies preffantes , où l'on 
a plus befoin d’vn prompt fecours, que d'vn confeil lent & bien 
digeré, comme dans vne forte pleurefie, fquinance oucatarrhe 
fuffoquant , efquels accidans vne faignée faite habilement peut 
. fauuer la vie : où ficlleeft differée, la mort eft ineuitable. 

6. L’expcrience fille de l’vfage & dela memoire, a eftél'inuen- 
érice des Arts, lefquels elle a mis fus par les exemples des mefmes 
chofes fouuentefoisreïterées. Ainfi par la connoiffance des cho- 
{es fingulieres, fur lefquelles fe fonde l'experience , on eft par- 
uenu à celle des vniuerfelles , qui eft proprement l'Art , corm- 
me lenfeigne Ariftote 4» premier de [a Metaphy/ique ‘aufli dit- 
on, quenoftre Hippocrate reduifit la Medecineen Art parfait, 
l'ayant polie par raifon, fans laquelle Fexperience eft fufpede 8& 
dangereufe; icy fpecialement, eu égard àla dignité du fujet, Car 
comme dit Galien, cen’eft pas du bofs, des pierres ou du cuirque 
le Medecin a à manier pour y faire fes effais , maïs le corps del’hô- 
me, fur lequelil eft dangereux d'efprouuerdes remedes quela lon- 

ueexperiéce n'a point authorifez. Desgxperiéces temeraires des 
autres Arts, les Republiques ne reçoluent pas grand dommage: 
mais de celles de La Medecineelles font notablementintereffces, 
la caufe procedant des Medecins eftourdis, qui defertent les vil- 
les & les prouinces entieres. Il faut donc en lefpreuued'ynnou- 
ueau remede , que la raifon interuienne pour l’authorifer, afin 

d'agir feurement, qui eft le vray Aït, eftant la feule experience 


cafuelle & fortyice; fur laquelle partantonne doit rien fonder de 
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certain, non plus que fur la raifon fans experience , eftant l’vne 
& l'autre imparfaites quand elles font feparces, mais parfaites 
quand elles font iointes , &-fe preftent vn mutuel fecours come 
me le boiteux & l'aueugle de l'Emblefme, dont Pyn fournit des 
yeux, & l’autre des pieds : cat l'exierience marche, mais elle cré- 
buche fans les yeux de la raifon; & celle-cyclair-yoyante ne peuc 
cheminer faute de pieds pour l'affermir. 

7. Galien 44 linre des Seéfes cfcrit, que le tement que noôûs 
apportons à la connoiflance des chofes eff de deux fortes: Pyn 
qui procede de la raifon ; l'autre des fens: celuy-cy facile & pro- 
pre aux Médecins, qui de fon temps s'appelloienc Methodiques ÿ 
Jefquels nefe gouuernoient que par deschofesapparentes &con- 
nuës: l’autre appartient aux Medccins rationels & dogmatiques, 
comine eftant de plus haute conremplation.Orlc iugemenc eft dif. 
ficile, tant à caufe de la connoiffancedes corps que dés maladies, & 
des remedes qu'il conuient y apporter; des temps & de la ma 
niere quil les faut donner: car les corps changent, commeauff 
les malades, les maladies, & leurs accidens ; & tel remede qui 
cônuient à prefent, ne fera plus de faifon vne heure apres : vn 
rémede qui fera du bien à vn malade, fera mourir vnautrearteinc 
de parcille maladie. C’eft où les Empiriques, &ceux qui fe fon 
dent fur le feu] exemple ; font bien empefchez , vû que fouuent 
les plus fçauans & iudicieux ont beaucoup de peine à raifonner 
fur les difficulcez qui fe prefentent : aufi eft-ce vne piece rare 
qu'vn parfait iugemenit; eftant fort mal-aifé de bién rencontrer 
toufiours, quand on à pour fondement de pures conicétüres, qui 
{ont les feuls moyens de paruenir à la guarifon des maladiés ca- 
chées & difficiles : c'eft où la fcience, la raifon, &lalongueexpe. 
fience font neceflaires. 

8. Hneft pas feulement requis que le Medecin, fçauant, iv 
dicieux, & bien experimenté face fon deuoir, cherchant & in- 
uentant les remedes propres, efpiant le temps & loccafon deles 
donner à propos. | | 

9. Rapportant franchement au Medecin les caufes de f1 ma- 
Jadie, qui font de fa connoiffance , refpondant fidelement à ce 
dont il ft enquis touchant fes exercices , maniere de viure, & 
autres chofes qui peuvent mieux faireconnoiftre fon mal, & O- 
bcïffant pon&ucllement à tqut ce qu'il luy ordonnera : 
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10. Que les Apothicaires, Chirurgiens , gardes ; fetuiteuts, 
& autres qui ont à conuctr{er autour du malade, le feruenc fide: 
lement, & ne luy donnent rien contre l'ordonnance du Mede- 
cin. | 

1... Qu'aucune caufe externe n'affige le malade; que facham: 
bre foir à l'écars, & fans bruit: qu’il ne foit à coute-heure vifiré; 
fi ce n'eft de ceux qui luy font neceflaires: qu'il ne foit pointen - 
trecenu d'affaires qui lé puiflent troubler, ny falüé de nouuelles 
capables de l'émoeuuoitr, & chofes femblables, 
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ds turbarionibus alui, & vomitionibus que ponte fiunt, f qualia sportet pur- 
gentur;conferts (og facilé ferunt : Sin minns, contra fir. Sic @ va/orum de- 
plerio, f qualem fieri oportet, fiat, confert, & facile ferunt : Sin minus, 
‘contra accidit. Proinde c& regionts, Gr temporis, Cr atatts, morberurm ha- 
benda eff ratio, pro quibus talia vacuari conueniat, nécne. 


Aux troublemens de ‘ ventre, & * vomifleiiens non? prouo- 
quez, fi les chofes + purgées fonc telles qu’elles doiuent 5 eftre, 
on reçoit du profit , & l'on fupporte le cout # auec allegrefe: 
finon;7 au contraire. Il en va de mefme ‘de l'inanition * des 
vaifleaux , laquelle eftane faite comme il? appattient , profi- 
tc"®,. & eft legere à fupporter. # Sinon , toutau’ contraire. C’eft 
pourquoy il faut confiderer "? Jzregion , le temps 1, l’4- 
ge”, les maladies: aufquelles dlle eff vtile, où non. 


DT SCORE: 


À OMME l'œil de l'apprentif artifan dois effre founent 
NS gr far les mains ouurages ae fon Maiffre pour conformer 
a les fiens: à leur modelc x ainffle Medeéin imitaieur dela 
+) 0) Natare doit conffderér ce qu'elle fair, 4fn d'agir comme 
LA elle où 11 Jerabefoin : G ce d'autant plus [oignewftment 
qu'il eff non feulement {on:imitatenr ma anffi [on'co- 
adinteur c #minifire aux entreprifes quelle COMACNCE ; MAIS quelle #C 
peus 
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peut mener à perfeéion, pour [a foiblefé , ou autres empefthemens. La pre- 
mere chofé dons où il doit déployer fon induffrie eff à la recherche delhu- 
Mieur qui peche au corps malade:ce que, outre les indications qu'ilen peut 
atrer dès fignes exterieurs, Nature lag monffre fort fonuent par les eua- 
cuaïtons qu'elle entreprend de [ôn propre monuement | tant de vomiffe- 
1eRS ; que flux de ventre : où il ne faur pas que finplement il confiders 
quel eff l'humeur euarné , mai fi 10ff qu'il l'eff, le malade en fupperte 
L'enacaation alaigrement ; qui eff la Principale marque de [on vriliré, 
, le alaigreffe Joit de durée: car 1 arrine fouuert que par la 
décharge des matieres pescantes Les malades [ont jonlagez , mais 108 ga- 
ré, la difpofition demeurant aux partics d'en Produire toufiours de nou 
“elles, comme par exemple dans oydropifie: comme l'or voit auffi afliz 
founent des perfounes en voye de Janté, voire exempies entiercment de 
leurs maladies preccdantes | qui du commencement fimblent ne /e [en 
{ir en aucune facon Joulagez. Le meilleur ef} quand Purile & Le deleéra- 
ble Je rencontres apres l'enacuation, à [£ssoir quand le malif entr 
ble dchor: , © que le malade recouure Jes premieres forces : C'eff fur le 
plan de telle enacuation que le Meacin fe doit regler quand sl ordonne 
des medicamens purgarifs, le/quels doiucnt effre tels qu'ils purgent l'hu- 
MIEUT peCcant antique choix, dost l'urilité je connoiffra fé apres la par- 
£ation le mal ceffe on diminué, & le malade en Jent tel joulagement 
que JE Nature agiffant [ans cmpefchement auoit elle mefine operé. Car les 
medicamens donnez autres qu'il ne conuient aux humeurs PeCCARS , quoy 
qu'ils ayent de cfet quant à l'euacuation , apportent fort peu de profit 
eu Cgard à la fin d'icelles mefme tant s'en faut corrompent quelque fois 
au lien de nettoyer, notamment quand ils font tant foit peu violans. Et 
cemme Nature fait deux [fortes aenacsations ; l'une qui vient d'elle 
meme, & par [a propre verts, que l'on appelle critique , dont elle eff ou - 
lagée; l'autre par contrainte, qui cff la fymptematique, dont elle eff af- 
Flgée: ainf en ef-il de La purgation artificielle ; l'une prenant à poins 
l'humeur vicieux, imite La premiere, foulage € garit le malade: l'autre 
qui agit [ans choix, d'humeur imite La derniere, & met Jounent les corps 
cu peril. 11 faut dons que le «Medecin Joit foigneux obferuateur des œu- 
sres de Nature, confiderant diligemment anant que de purger quelqu'un 
ce quule pourroit faire ff elle mefme agiffoit ; Jur tout ayant égard à la 
matiere qui peche ; dont il aura counoiffance par les fignes C* aceidens 
Propres à chaque bumienr , ne necligeant pour em acquerir plus de certi- 
tade d'examiner La qualité des païs @ des climats , la faÿfon  confii- 
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sation de l'air, l'âge des perfonnes, © les maladies quicourent, qui eff 
le profit que l'on doit tirer de la doëtrine de cét Aphortfme.. 
| : / 
Explication. 
1. © E mot de fiux de ventre ( à parler generalement) s'en: 
tend de toute décharge du corps, qui fe fait par les inte: 
ftins, & fouz cette fisnification font comprifes les lienteries, dy- 
fenteries , diarrhées, flux cœliaques, & generalement toutes au- 
tres pareilles euacuations , foit fimples ou mixtes ; critiques ou 
(ÿmptomatiques , de quelque part qu'elles procedent , pourueñ 
qu’elles tiennent ce chemin. Icy noftre Hippocrateentend la dé- 
charge des humeurs qui pechent en qualité, laquelle fe fait vers 
le bas par la vertu expulcrice de Nature, fecotiantle fardeau qui. 
la gréve. Orilnedit pas quelque fimple ou petite décharge, mais. 
vne ample euacuation qui ne {e peut faire fans vn grand trouble 
& commotion en l’æconomie corporelle : ce qu’il fignifie par Le 
mot Gesyà , fignificatif du croublement & agitation que l'on ex- 
erimente dans les grandes crifes, où Nature fait fes.efforts , & 
femble ioüer de fon refte. ia 

2. Quand les humiditez fuperfluës au lieu de defcendre, 
prennent fe chemin de l’eftomac, & irritans fa faculgé ex pulcri- 
ce le font renuerfer , afin de mettre puifflimment,dehors ce qui 
luy nuit, 

3. C'éft à dire fans l’ayde d'aucun medicament , mais feule- 
ment de fa propre force & vertu , irritée pourtant quelque fois. 
par des caufes maladiues.. 

4. Purgation proprement eft, felon Galien, euacuation d'hu- 
meurs pechans en qualité; ce mot fe prend improprement pour 
toute décharge d'humeur qui peche aufli bien en quantité qu'en 
qualité : ainfi le ‘cours ordinaire des femmes qui fouuent n'eft 
que d’vn fang pur &.loïüable fe nomme purgation. Toute pur- 
gation eff naturelle ou artificielle, vniuerfelle ou patticuliere;- 
l'vniuerfelle s'entend dé la décharge dé tout lé corps; la particu- 
licre, de quelque partie : ainff le cerueau a dés conduits & emon- 
€oîtes à fe purger , & pareillement le cœur & le foye, & ainfi 

des autres. 
s Tant on qualitéqu’en quantité , dont la premiere dénote 


ww? 
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lhumeut qui peche, & la feconde la mefure de fon euacuation, 


qui doit eftre copieufe {pource que rien de peu n'eft critic) faite 


par lieux conuenables , & propres à la receuoir : de plus il faut 


que l'humeur n'offence point les lieux par où il paîc ; & furtout 


qu'il forte à yn vray iour de crife, ou autre ayant vertu critique, 
comme font les indicatifs.ou demonftratifs. 


6. D'autant qu’eftant fâice la purgation fuitant lesconditions 
fufdites, l'œconomie du corps auparauant defbauchée, eft refta- 
blie en fon priftineftar, & les parties foulagées du fais qui les 
accabloit, ARE 

7. Comme lors que Nature violamment irritée des caufes 
maladiues laiffe échaper pefle-mefle ce qui eft bon & mauuais 
par la foibleffe de la faculté retentrice; deforte queles malades 
empirent au lieu d'amender äe telles euacuations. 

8. C'eft à dire que mefme fruit ou incommodité arriuentdes 
purgations artificielles, faiuant qu'en les ordonnant le Medcan 
a pris bien ou mal fes mefures. | 

9. Par la connoiffance de l'humeur furabondant, lequel a fes 
propres fignes, tirez tant de la couleur du cuir, notamment du 
vifage, que des aétions des mœurs, & conuerfation des perfon- 
nes, des fonétions de la vie, cornme du boire , du manger, du 
{emmeil, du repos, & femblables ; mefine des excremens, tant 
tcrreftres que aqueux. 

1e. Ayant le Medecin, comme fidele miniftre de Nature, 
exccuté par vn medicament conucnable à l'humeur peccant , ce 
qu'elle mefme euft fait en agiflant de fon propre mouuement, 
La difference qu'il y a entre la purgation naturelle & l'artificielle 
eft , que la premiere vuide feulement du ventre ce qui luy ef 
cnuoyé des vaifleaux ; & la feconde va chercher les humeurs cor- 
rompus dansles vaifleaux mefmes. 

11. Ce qui conuainc d’vn erreur manifefte ceux qui nient que 
les medicamens agiflent pareleétion , ains fouftiennent que tous 
purgent generalement toute forte d’humeurs; & que ceux qui gré- 
uent plus la Nature forcentles premiers , & les autres en fuitte: 
Si cela eftoit Hippocrate n’auroit que faire de dire, f l'inanition 
on vuidange des vaifftaux eff faite commie il appartient , Voulant ad- 
uertir le Medecin d’y aduifer foigneufement: Eten vain Galier 
cuit donné aduis d'euacuer la pituite , fi elle eft furabondante ; 
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comme femblablement l’vnc & l'autre colere, & la fetofiré du 
fang , fi cela ne dépendoit de celuy qui donne les remedes en 
les choififfant conuenables à purger l’humeur vicieux: l’aduoüe 
bien qu'vn purgatif fimple ne tire pas d’ordinaite vn humeur 
feul quand il y en a plufieurs qui pechent , mais cela fe faic par 
accident; foit que humeur autre que celuy qui eft proprement 
tiré fe trouue tellement confus auecques luy, qu'il faille de ne- 
ceflicé qu'ils partentde compagnie; foit que le medicament mef. 
me cftant plus fort quil ne conuient pour attirer l'humeur qui 
luy eft propre, tire en fuitre celuy qui luy a plus de reflemblan. 
ce, ou quieft plus mobile, ou qui fe rencontre le premier en {on 
chemin, 

12. C'eft à dire que pour agir en vn affaire de telle impor- 
tance, il faut balancer en fon cfprit toutes les circonftances ne- 
ceflaires telles que les fuiuantes, dont nous tirons connoiffance 
des humeurs qui pechent enfemble, de la qualité & dofe des me- 
dicamens qu'il conuient ordonner. 

13. Car fuiuant le climat chaud , froid , humide , ou fec , la 
fcituation du terroir, l'air ,les eaux, les vents, la nourriture qui 
y-eft plus commune , l’on connoift partie de la difpofition des 
corps, & quel humeur y domine. Si c’eft fang , bile , pituite ou 
melancolie, s’ils endurent facilement ou difficilement la purga- 
tion; par exemple, és païs grandement chauds ou froids on ne 
purge que par grande neceflité. Les fanguins n’ont befoin que de 
purgauonslegeres , & les bilieux font plus ayfément émeus que 
les phlegmatics; ceux-cy plus que les melancolics, 

14. La faifon où l’on eft pour faire choix de l'humeur qui eft 
à purger: car en Efté la bile domine, en Automne la melanco- 
lie, en Hyuer la pituite, & au Printemps le fang ; l’entens quand 
les faifons ne font point peruerties, comme il arriue dans les 
grands changeméens dé l'air. 

1. Tant pour le choix des humeurs , qu'il faut purger, que 
pour la dofe des medicamens. Pour le premier, les enfans & à. 
dolefcens abondent en fang : les ieunes hommes ont force bile : 
Ceux qui font en âge meur tirent à la melancolie , & les vieil- 
lards à la pituite, Pour le fecond , ceux qui font fort ieunes & 
fort vieux veulent des purgations bien legeres: les premiers, de 
crainte d'eflre trop euacuez; les derniers, pour l’eftre defia beau- 


coup : & ceux qui font entre deux en doiuent auoir fuiuant la 
proportion de leur âge, .dodeur force ,& de lhumeur qui peche 
en eux. | 

16. Siceft fiévre tierce, quarte, quotidienne , continué, ou 
compliquée d’yne ou deux d'icelles :-ou.bien fi c’eft autre mala- 
die caufée d’vn des quatre humeurs, de deux ou detrois enfem- 
ble: fi c'eft intemperie fimple: fi le mal vient d'inanition où de 
rcpletion. De toutes lefquelles circonftancesonconic@urera sil 
faudra purger ou non, & de quel remede on vfcra. 
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Atbletarum plenior corports babitus, fad fersmum fit plenitudinss £radum 
perduitus , Inbricus eff. neque enim codem permanere ant confificre poteff s 
quum Vers non confftat , nec iam pollit in mclins proficere , [upereff ut re- 
cidat in deterius. Qnamobrem plenior illa corports habitudo band cunétan- 
ter efFfoluenda, quo corpus non nutricationts initinme capiat, Non tamen 
vfq#e ed vacuande pergt velim , ut vafa in [e penitus considant , boc enim 
tntum non eff: fed quatenus natura feret, cd vÎque progredi porter. Sic 
C extreme vacuationes periclofe: contraque repletiones > extreme fi fse- 
rint , fimiliter periculofe. 


Les parfaits ‘ embon-points des hommes qui s'exercent nuds ?, 
font dangereux quand ils viennent iufques : à l’extremité : car 
ils ne peuuent eftre ftables & permanens. + Ne pouuans donc 
demeurer en pareils eftat , ny s’auancer en vn ‘ meilleur , ils 
tombent dans vn 7 pire, Pour ces caufes:l eft expediant de re- 
trancher cét embon-point ? promptement * afin que le corps 
fe recrée de nouuelle nourriture :°. Il ne faut pourtant 
faire l'euacuation iufques à vne extréme décheance car il 
cft dangereux ; mais la regler à la nature de celuy qui la doit 
 fupporter. Or comme les extrémes euacuations font dan- 
gereufes #; aufli ÿ a-t'il vn peril eminant aux 'extrémes 14 [Ca 
pletions. | 

B iij 


Livrée TL ©Aphorifine LIL: 13 


©Apherifrnés d'Eippocraté; 
DISCOFRS. 


2 à ON feulement la qualité des humeurs, degeneraut de 
; À la natwrelle, porte wn extréme preindice à la fanté, fÊ 
» cle n'eff corrigée par l'enatuation de ce qui peche le 

AS pluss qui e]t vn œaure de la Nature de l'Art ainff 

| PSN EE que nous l'anons appris au precedent Aphorifime : mais 
TR Da DA auffi la quantité excedawt la portée des forces, © la 

capacité des vaiffeaux ,quicff le Jaiet de celuy-cp. C'eff ce que l'on appelle 
repletion, dont le fonnerain remede dépend pluftoft de l'Art que de la 
Nature , comme nous verrons cy-apres: eant à propes de s'arrefler ah 
parauant V6 qu'il ya deux fortes de repletions, l'une aux forces, l’au- 
tre aux vaifleaux. Noffre Hippocrate jemble fe taire de la premiere, cr 
ous traiter de la derniere eulcment, consme il appert par l'exemple pro- 
posé tout à l'entrée, qui eff celuy des Athletes , gens qui ne.s'effudioient 
qu'a s'engraiffer * nourrir ampliment , afn d'auoir les membres robu- 

Îles pour exercer auec plus de loñange le wseffier de la luitte ; en terraf 

fant leurs LAntagonifles, Or la raifon ce me [émble pour laquelle il trai- 
te lon exprefénent de la derniere que de la premiere repletion, eff que 
celle-là ne peut pas mettre les malades à ff fondaine extremité que celle- 
cy. Car comme ainff foit que les maladies plus Joudaines font les plus 
bazardeufes , pource que prenant a l'improniffe clles ne donnent pas loi- 

ir de courir aux remedes ; la replesion qui eff anx forces fe fait Jeutirpen 

à peu; tant par les douleurs obtufes quepar le peu d'agilité que l'on 4 
dans les exercices { Y'entens de ceux où l'on eff duit Cr accouffumé ) C> 
ce d'autant que les facultex qui gouueruent le corps ne peunent regir les 
snembres trop charge? Gengourdis : ce qui fait qu'autant de douleurs, 
Jürcharges, G* foiblelfes ; font autant d'auts que nous receuens de don- 
mer ordre au peril qui nousmenace. CWais la répletion des vaiffeaux ne 

Se déclarant par ancune douleur on incommodité au contraire now fla- 
sant quand elle nous doit ioïer quelque mauuas tour : il a effé befoin 
que noffre founerain Maire nous laiffaft vn aduss particulier de pren- 
dregarde à noffre fanté lors qw'elle femble trop parfaite Gr inniolable, 
qui ef dans l'eflat outre lequel cle ne peus auancer, pource que les chairs 

SafAfammens nourries refufent le [ang que le foye € les veines leur pre- 

parent lequel finalement regorgeant , rompt fs wailféaux, caufe les vo- 
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mifemens fanglans, les [uffcations , apoplexies , G* autres maladies fou- 
daines. Or cette repletion eff &’autant plus dangereufé aux CAthletes, 
que leurs exercices [ont grands, en la violence defquels le fang boëillon- 
nant €s veines , rompt plufloff [es digues que dans un trauail on exer- 
cice plus reglé, Comme en cas pareil on en voit plufieurs ainff farpris er 
ioiiant 4 la paulme on s’ocenpans à d'autres dinerfiffemens labsricux : 
Partant aw moindre Joupçon de cette bonne habitude il faut fans dife- 
rer donner air aux vaiffeaux afin d'en retrancher vne partie, comme le 
commande nojtre H tppocrate, œ que l'Art es ce Cas preuienne la Na- 
ture , faifant de bonne heure ce qu'elle n'entreprend qu'a l'extremité, 
e# elle agit fort dangerenfiment ponr elle | comme nous anons monstre 
cy-deuant. Mars en l'euacuation du [ang 1l faut fe garder de paffèr d'v- 
ne extremité à l'autre, G d'une grande repletion venir à vne extrefme 
inanition , de peur qu'ayant vuidé trop à la fois ,on ne [oit contraint de 
remplir de mefme en donnant nourriture trop copienfe , quand par vne 
exc fine vsidange les faculteX naturelles Jont demy abafardies. En fn, le 
CAtcdecin fjachant que tout excés eff vicieux , G que les corps ne peu- 
“cut [ans vn extrefme dommage foufrir les extrefmies alterations ; dois 
sonffours Je propoler um milien , par où il doit palfér doucement € in- 

fenfiblement , en forte que Le corps qu’il gouuerne n'en reffente aucun dom 
mage, qui eff, auec ce que deffus le proft que l'on tirera de cét VApho=- 


(2 


v1/1 e.. 


Explication. 


1: GT lembon-point du corps eft vicicux'ce n’eft que par acci- 

dent lors qu'il vient au dernier degré de bonté: car de foy: 
if eft tres: fouhaitable quand il demeure dans la mediocrité, ou: 
vn peu au deflus, & eft l'indice d’vne parfaite fanté, dans laquelle 
les fonctions du corps s’exercent heureufement, 

2. C'eftoient les Athletes, gens qui paroiffoient aux jeux cele- - 
bres de l’ancienne Grece pour donner contentement aux peuples : 
qui y venoient de toutes parts, dont l'exerciceprincipaleftoit de 
jüitrer, Or le foin de ces gens eftoit de fe bien nourrir poureftre : 

plus forts & roides à terraffer leurs Antagoniftes. Lanourriture 
qu'ils prenoient eftoit plus groffiere que délicate, ne mangeant 
le matin que du pain, & quelque fois des figues ; & le foir du 

pain & de la chair. Auant que de venir à la luitte ils fe frottoient: 


D mem 
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d'huile; afin que leurs aduerfaires euflent moins de prife fur eux; 
d'autant qu'ils combattoient tout nuds : mais ie croy que cét 
Ruile leur bouchant les pores du cuir, empefchoit par accidane 
la diflipation de leur fubftance , qui leur caufoit cette habitude 
plechorique. Cette bonne nourriture eftoit caufe qu'ils eftoient 
rarement malades; & pour l’ordinaire ils perifloient de morts fu- 
bites ,. comme nous l'apprend Ariftote au premier de fes Pro- 
blémes. 4 

3. Quand les parties trop bien nourties ne peuuent plus ag- 
greger à leur fubftance le fang que le foye bien fain a cuit & €. | 
laboré parfaitement : de force que les vaifleaux pour eftre trop 
pleins, & ne fe pouuoir plus dilater, fe rompent auec violance; 
ou bien la chaleur naturelle du fang eft fuffoquée par le fang 
mefme : confequemment la flamme dela vie eft efteinte, oubien 
le chemin des efprits eflant bouché par la trop grande repletion 
des veines & artcres , furuiennent des apoplexies legeres , mais 
le plus fouuent funeftes pour la plus part, 

4. Car c'eft le propre de la chaleur naturelle aufli bien que 
de toute autre de n’eftre jamais oifiue, cuifant fans ceffe, diftri- 

-buant & affemblant Paliment, où pour parler en meilleurs ter- 
mes, l'incorporant en la fubftance des parties, & en vn mot 2- | 
giflant perpetucllement lors qu'elle ne trouue point d’obftacles, | 
& faifant en nous tout ce que le Soleil fait au monde par fa lu- 
miere & fon mouuement continuel. 

s. Attendu que nos corps fontde la condition des autres cho- 
{es fublnnaires, fubietes à changement & caducité. 

6. Car les parties du corps ont naturellement leurs iufteffes 
& proportions , au delà defquelles elles ne peuuent croiftre ny 
s'eftendre , où eftans paruenués elles ne s'appliquent plus à la 
fourriture que leur prepare le foye , pour n'auoir place à la lo- 
ger. 

7°. Cette bonne habitude , inexpugnable par les caufes ex- 
ternés, fe deftruifant elle mefme, & la chaleur naturelle demeu- 
tant fuffoquéc par l'abondance de nourriture : à quoy doiuent 
prendre garde lesgens replets; fpecialement ceux qui s’eftansau- 
tre fois beaucoup exercez, & mangeans aufñfi beaucoup, fe dif 
penfent auec le temps de ces exercices, fans retrancher aucune 
chofe de leur maniere de viure precedante. 


k 8. En 
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8. En tirant du {ang en abondance , non pourtant trop à la 
fois,:mais en partageant les-etacuations,& les.faifant de temps 
entemps , crainte pluftoft dé la perte des efprits , que de celle 
du fang. D 
9. Si voft que l’on a le“moindre foupçon du periloù l’on doit. 
tombet, qui fe declare fouuent par quelque douleur ‘detelte, 
Jeger friflon, vertige, alourdiffemenc, battement de veines tref- 
faillemens & palpitations de membres. 
10. Pource que par cette euacuation copicufe il commence- 
de trouuer faute de ce qu'il auoit trop abondamment. Er de 
plus, les parties déchargées ayans leur extenfion & dilatation li- 
bres difperont dauantage de leur fubftance qu’elles me fai- 
-+oient. | | 
11. Meft dit dans vndes Aphorifmes fuiuans, que vuider co- 
pieufement, remplir cout à coup, ou émouuoir le corpsen quel- 
que maniere que ce foit , eft dangereux , attendu que tour ex- 
cés a declaré la guerçe à Nature ; eftant fort hazardeux de paf- 


fer d’yne extremité à l’autre fans Farrefter à quelque mo- 
‘yen. Que fi l’on euacuë ‘les vaiffeaux copieufement , il faut du 


moins prendre garde.que Fhabirude du corps n’en foie point ex- 


£enunée : j'entens que les.chairs ne fe confument faute de creu- 
uer du fang de refte. 


& 


2. .C'eft à dire qu'en faifant la faignée il faut tirer fes indi- 


<ations non feuicment de la maladie, mais confiderer la nature 
particuliere du malade : quel humeur domine en luy: quellecft 
fa maniere de viure, {a condition , fes exercices : s'il peut aifé- 


ment ou mal:aifément fupporter les euacuations. quil-conuient 


faire? 


13. Attendu qu'en trop euacuant on renuerfe les forces du 
malade, fans la. conferuation defquelles tousremedes font inu- 
tiles. | 

14. Poutce,;que la chaleur & les-efprits eftans trop diffipez par 
les trop amples euacuations , les parties deftinées aux fonétions - 
naturelles {ont rafroidies | &.ne peuuent guere cuire à la fois: 
que fi on leur donne trop, elles corrompent tout. 
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Vidus tennis © exquifitus, & in morbss longis femper, © in acntis verd vbs 
non connenit, parim tutus. Rurfumque victus qui ad extremam pernene- 
rittenuitatem, molefius. Siquidem que ad furmmam plenitndinem perdn- 
ête fins repletiones ; molefta. 


Le viure échars ! & exaét eft toufiours dangereux aux longues 
* maladies , & mefmesaux ? aiguës où il n’eft pas ordonné con. 

 uénablement +. Dauantayge ;celuy qui eft extremement échars 
eft * infupportable ; à caufe quelesextrémesrepletions fontfore 
difficiles ‘ à fupporter. 


"D'FS C'ONPRS 


V8 
LR du prefent © du paffé: C'eff à dire qu'il faut que non feulc- 
ment il connoïffe les maladies, mais auf leur longueur € 
brieueté, fans lefquelles conditions il luy «ff mal-aisé de péruenir aucc 
serlitude aux cures qu'il entreprend. L'utilité qui vient decette connoifc 
Javce eff de donner en temps G° lieu les medicamens @ alimens connena- 
bles ; cewx-là pour combattre les maladies ; céux-c9 pour conferuer les 
forces, anfquelles ilfaut auoir égard en premier lieu, © léfquelles le Me- 
decin doit ménager pour s'én prenaloir an temps de la crife où il doit effre 
d'arbitre du conflit qui fe donne. entre La N'ature € la maladie. Céto: 
Jage & adminiffration d'alimens, qui eff le fujet de cét CAphorifime € 
de pluficurs suites fuisans, s'appelle communémens Diere, qui eff le 
#F01/5e{nse membre qui compole la partie de Medecine, nommée Curati- 
ue, dont les deux autres font la Pharmacie @ Chirurgie, defquelles no- 
fre Hippacrate 4 parlé aux denñx CA phorifmes precedens, four les noms 
de Purgation @ d'Euacuation , par lefqnelles on guarit les corps cacochy- 
es Cplethorics ; defquelles trois parties celle dons nous traitons HAETE 


Lure I. eAphorifine IV. 19 
tant plus excellente que [ans elle on ne peut valablement. fe ferair des 
astres asx grandes maladies ; mass pour les degeres elle fenle les peus 
chafer fans aucune ayde cffrangere. Or le met de Dictte fe prend larges 
ment ou cfroitement : En la premiere Jignifcation il comprend l'ofage 
moderé des fix choes non naturelles : en La derniere il s'entend fimple- 
ent del'ufage du boire du manger. Celle-cg derechef fe confidere en 
deux maniceres; à f£anoir, en égard aux perfennes faines , ou aux mala- 
des. La dierte des perfonnes [aines eff triple à fcauoir, la commune € 
mal reglée, la mediocre, & l'exaéte: Parla diettecommune l'on entend 
l'vfage des viandes [ans choix, [ans ordre , mefure , ny diflinétiva de 
temps ; laquelle ne doit anoir aucun lieu dans La Medecine, s'e/ffant de- 
ffimée qu'a ceux qui vinent déreglément,G à deffein. de rainer leur fan- 
té, 04 4 ceux que le mefaift CG La Pauureté font vivre incommodément. 
b L: iv RUE É | 
cs autre cf la mediosre , propre 4 ceux qu! (ffans moyernement ayfez en 
leur famille ob/truent le temps de leurs repas G l'ordre des viandes , non 
Pourtant trepcurienfement choijfes , dont ils fe raffafient auvc difcrerion. 
L'exaëte €ff celle où l'ordre des viandes & le temps des repas n4f pas 


Jeuleméns gardé ; mars auffi le choix dr apparcilordinaire des mets eff 


ob/éruc ponctuellement, anec telle fobrieré que l'on pourroit encore 1nan- 
ger en fortant de table ; qui off vn grand fécret pour conferuer la fan- 
tË, dont pourtant peu de gens fe veulent fernir, La diette des ma- 
dades qui ef neffre fuiet principal ef pareillement de trois fortes; à fça- 
#0ir, fimplement legere, tres-legere , @ extrémement legere , lefquelles 
trors fe gardent fenlemert aux nsaladies aiguës l'indication prife de leur 
durée, G des forces des malades, Ladietre féneplement legere fe garde.és 
maladies ,Ventens fur tour és févres dont le terme eff de ga atorRe tours. 
L'autre en celles qui ne vont qu'an [epsiefme ; 7 la troific{me et pour 
celles qui ne paflent pas le quatré on cinquiefme, fuisant lefquelles on 
doit plus 04 moins nourrir les malades; à f£auoir | aux premieres d'als- 
ENS qui ayent quelque corps , comme, fucs de viandes, boñillons am- 
ples, œufs frais de trois en trois heures pour l'erdivaire. Aux autres, 
de boiiillons plus legers ,@ rarement d'œufs. Plus frequemment en la fic- 
vre de fept tours qu'en elle qui ef de moindre duréc: ou ff les forces le 
Permetioient il feroit expedient de ne riex premdre du tout que quelques 
ptifanes composées, G* orges mondex bien dilayex. En fin le CMédecir 
fait fagement qui prenant bien le tempsoi lamaladie doit fre en [a vi- 
£ueur, ordonne le regime de vie en telle forte gu’entretenaut les forces 


fu/ques au iour de la crife qui eff en La viguenr fufdite, Nature puiffe 
| C 1 
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feux ja conduite triompher heurenfement de [à capitale ennemie; qui e5f 
de profit qu'il faut tirer du difcowrs de cét. CAphorifme. 


Ex plication.. 


E El que la fimple crefme d'orge, dont les anciens v- 

foientaux maladies aiguës , ou les fimples boüillons 

de chairs dont.nous nous feruons aux. mefmes , plus ou moins 
füuivänt:leur longueur ou brieucté. 

2. C'eft à dite fans fievres aiguës par decheance, comme cel- 
les qui vont depuis le quatorziefme jour iufques au vingtiefme; 
& quaranticfme: è 

3. Aux maladies fimplement aiguës, ou tres-aiouës, comme 
de quatorze & de fept iours. 

4. C'eft à dire, ou le Medecin ne preuoyant pas le temps de 
la vigueur , efpargne la nourriture du commencement , & ce: 
pendane au temps fufdit où il Ja deuroit retrancher., ik eft:con. 
traint de nourris plus qu'il ne faut, attendu que. les forcés fuc- 
combent lors qu'elles deuroiext eftre en eftat de fupporter la 
crife; & neantmoins la mefme crife eft empefchée ou retardée, 
ce qui eft extrémement preiudiciable àla Nature, laquelleémou- 
want les matieres qu'elle:ne peur mertre dehors, refte plus foiblz 
qu'auparauant, 

s. Telle quela nourriture de lhydromel dont les anciens:v= 
foient aux:maladies extrémement aiguës , ou l’entiere abftinen- 
ce de nourriture que certains corps peuuent fupporter , comme 
les gras & replets, mais non pas tous. Que ficelle manierede vi- 
ure eft prefcrite aux fimples aiguës, e’eft encore.pis, &:les ma 
lâdes y fuccombent. | 

6: Comme sil difoit,, fuppofé que la nourriture doiue eftre 
donnée à l'equipolant de la fubffance perduë; fi. ceux qui reles 
uent d’vne forte maladie où ils ont eftépeunourris l'appetit leur 
feuenant mangent à mefured'iceluy, ce qu'ils prendrontneleur 
profitera nullement , pource que l’eftomac débauché &affoibly 
par le mal precedant ne pourra cuire; &.il eftrres-dangereuxde 
pañler d'vne extréme inanition à vne extréme repletion , tous 
changémens foudains eftans ennemis de Nature. 
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ta tenus vin peccant egroti , quo fit vi mas ladantur. Siquidern ghoduispec- 
catum gramiss bic quam in pauld plenicre vittu Jolet efft. Eadem de canfs 
fans etiam valde tennis, ffateque € exquifita villes ratio parum tnt, 
quia errata grauins ferunt. Quare tennis eX4 Clufque vitins panlè plenio= 


re exiffit maxima ex parte periculofior. 


LL 


Les: malades ‘qui pechent aw viure léger fe font vn * extréme 
toit; car toute la faute quife commetde cette part efttoufiours 
plusgriéve du cofté d'vne legere ? nourriture que d'vne vn peu 
plus * ample: Pôur cette caufe mefme ladiette écharfe, reglée 

ansereufement praétiquéc des perfonnes © fai. 


&exaée 5eft d 


e) 


nes, attendu qu'elles en fupportent plus difficilement 7 les fau- 
tes, Partant le viure échars & trop * exaét eft plus dangereux 
pour l'ordinaire que celuy qui eft vn peu plusample? &- moins: 
fobre, 


DISCOFRS. 


WOMME ainfi foit que le trop eff vicieux en tour, € 
que la mediocrité tant loiée par les Autheurs de toutes 
qualitez , eff le plus [eur guide des atfions humaines :: 


NN sroutefors ils'en troune rarement qui la gärdént jen telle 


maniere qu'elle ne decline founent en l'une des extremi- 
rex de l'excésion du défaut ; ce qui s'entend en general 


des aëtions de la vie : mars icy particulierement de celle de la nourritu- 
re des fains @ des malades; entre lefquels ceux-cy font à cèt égard les, 
plus confiderables , pource que les autres Je maintenans de’ leurs propres 


forces ne pensent cffre ébranlez par des excés legers comme les fu/dits. 
Effant donc comme impaffible voire mefme quand on ponrroit , n'eflant 


pas necefaire en maladie ,ainff comme en [anté, de garder la mediocrité: 
dans la nourriture ; on demande lequel eff le plus dangereux:de pecher 
en l'excés ou dans le défaut d'icele? Par l'exces onn'entend pas icy vne 
abondance extragrdinaire de viandes , qui puiffe faire violer les loix ae 
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la fébricté aux malades , qui ne Le pourroient mefine quand ils Le vou 
droient ; dicanfé de la perte de lenr appetit, ma feulement vn Jurcreif 
de nourriture au deffus de la necefité , ou de la portée de la chaleur na- 
sureUe, foible G' languifante. LA quoy noflre A ippacrate fatisfais di- 
fant, qu'il vaut beaucoup mieux donner quelque chofe de plus, que par 
DA vinre trop Échars attesuer un malade de telle forte qu'il ne puiffe av 
befoin [e preualoir de [es forces : la raifôn que wowsten pousons donner 
cf qu'il cf plus aysé d'offer peu que d'adiouffer béaucoup 3 @ les mala- 
dies de replerion [ont pluffoff garies que celles d'inanitien, atitnds qw’és 
premsieres les remedes agiffént en peu de temps quaff fans le fécours de Le 
Nature, mass aux dernieres il faut qu'elle operetoute [cule a l'aydé des 
slimens , vh que les medicamens, Jinen ceux qui font fort legers, luy 
font plufleff contraires quesneceffaires ; D'eù vient qu'en [es actions elle 
me MAYCUE que PAS À PAS, À ne peut amakcer Viffe, d'autant que la cha- 
leur naturelle effant fort diminuée #'a pounoir entre les alimens à 1elle 
fafflance, que les forces reduites au petit pied foient remifes [us en peu 
de LPS, Bien,an contraire, ff l'os fe licentie tant foit pen dans la nor 
riture,ostre le portée de cette chaleur, elle el prempicment Jauffoqnée par 
la crudité qui en vient , comme vn petit feu par un 145 de bois verd. 
De crainte donc de ces extrémes inanitions ,concluos anec noffre Hip- 


Pocrate ques 11 [e commet des fautes touchant l'adminiffrarion de la nou = 


riture aux malades celles de l'excés font plus pardonnables que celles du 
défaut, qui ef le Profit que nous tirerons de cér LAphorifme. 


Explication. 
I, CR les Medecins qui les gouuernent, lefquels 


doiuent leur prefcrire la nourriture fuiuant la necef. 

fité ,confiderans l’efpece, le mouuement de la maladie, les for- 
ces, & autres circonftances. | 
2. Sice n'eft que la maladie foit tres-aiguë , & pafle comme. 
en Vn inftant au point de fa vigueur, là où il eft à propos dene 
rien donner du tout , ou fi l'on donne que ce foit fort peu de 


> ù "es : : 
. nourriture , & fort legere, au cas que le malade ne puifle s'en 


pailer. 

3 Suppofé dans vne maladie dont le principe fera de deux 
OU trois jours, & les autres temps à proportion, iufques à la vi- 
gucur : çar il faut alors nourrir moins écharcement Île malade, à 


VU} 


PIS 
9 
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fin de Iuÿ diminuer peu à peu fa nourriture iufques vers le temps 
de la crife. | 

4.  Ordonnéé dés le commencement d'vne maladie, qui ne 
doit pas eftre fi coft en fon eftat & vigueur. Pratique contraire à 
celle des Mcdecins d'Egypte, & des difciples de Teffale dont 
parle Galien, qui fans diftinétion de maladies , longues'ou bre 
ucs de la Nature, & conftitution des corps, traitoient tous leurs 
malades d’yne mefme forte, neleur donnant aucune noutriture 
trois iours durant, d’où leur vient le nom fameux de Diatritai- 
res : Mais qu'arriuait-il cependant ? c’eft que d'vne fimple fiévre 
putride ils en faifoient venir vne heétique, les parties folides con. 
ceuant en elles {a chaleur fiévreufe faute d’eftre humeées par 
les alimens, notamment durant les grandes chaleurs : carle pra- 
cedéde ces Meflieurseftoit non feulement de contenir leurs m2- 
lades au ieufne de trois iours , mais auffi de ne leur donner en 
fuitte nourriture qu’yne fois de deux jours l’vn , comme nous 
Papprend Galien #4 1e, de fa Methode. 

5. Non telle que l’on pratique en maladie , mais en fanté; 
à fçauoit, vne maniere de viure où lonobferue ponctuellement 
le temps du repos , le choix & l'ordre des mets, auecque {o- 
brieté, 

6, Lefquelles defirent fe conferuer leur bonne difpofition 
par Vn regime bien exaét , dont ils propofent ne s'en efloigner 
jamais, | 
7. Non qu'il ne foit fort excellent de foy mais à caufe de la 
difficulté qui gift en fon obferuation continuelle , de laquelle fi 
lon fe fouruoye tant foir peu l’on deuient malade, foir que ceux 
qui viuent ainfi foient pour quelques affairescontraints d’auan- 
ser ou retarder Icurs repas; foit qu'ils vfent de viandes non ac- 
couftumées ; foit que pour auoir ieufné trop long tempsils fe 
rempliffent à coup , donnans à leurs eftomacs des exercices ex: 
traordinaires. Hippoctate femble icy faire vne induétion: Si, dit. 
il, la diette trop fobre nuit aux corps qui fe portent bien ,enco- 
re qu'ils foient capables de beaucoup de refiftance , combien à 
plus forte raifon doit-elle nuire aux malades, dont les forces 
font defia reduites fort à l’eftroit > de maniere que par vn viure 
trop échars elles peuuent eftre en vn moment cout à fait ren- 
ucrfées, * 
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8. :Ordonné au commencement diyne maladie qui ne doit 
pas eftre au point de fa vigueur en peudetemps. | 

9. Eftant plus à propos: de vinre quelque peu plus largemenc 
au commencement du mal;afn de conferuer les forces iufques à 
foneftac & vigueur, que par ynieufne trop cftroit les mettre à rel 
point qu'au iour delacrifeelles ne foient baftantes de combattre 
Ja maladie ,ainfi qu'ileft requis & necéflaire. © 
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APHORISME. VI 


Adextremes morbos, extrema exquifite comparata rexsedia, opt'ma. 


Aux maladies ‘ extrémes, les remedes * extrémes apportezauec 
diligence ? font tres-bons. 


DIS COURS 


OM M E ainfi foit qu'en toute maladie le UMedecin doixe a- 
avoir deux fes dont l'une effla recherche des remedes prepres 
à les combaitre ; l'autre, la conferuation des forces de, Na- 

NN ares donnant des alimess à [ufffance pour reparer la fab- 
ffance difipée, tant par la violauce du mal, que par l'ufage des reme- 
des : Toutefoss il [e trouse des maladies ji preflantes ; quence pouuant en- 
femble tendre à ces deux finss il faut en abandonner une pour Buter ens 
ticrement à l'autre; à Jcauoir, de quitter la nourriture pour embrafferles 
snedicamens. C'eff ceque l'on fait encelles qui font extrémement aiguës, 
gfquelles cfans les forces opprefftes , on par diftite ou faute de nourri- 
fure ; mass par la violance du mal, on doit pluffoff aucir recours aux 
medicamens qu'aux alimens: ce que noffre Hippocrate fait ich, lequel 
au precedent Aphorifme ayant blafmé ab{olursent Le viure trop exact G* 
deger ,excepte icy les maladies qu'il appelle extrémnes ,4 [çamoir celles qui 
atteignent leur Vigucer en peu de temps, CG Jent fortement aiguës s ac- 


cs 


compraruees la plafpart d'accidens griefs G'pernicieux ; ce qui les rend 


d'antaut mains curables ; que la Nature JE vinement combartut CP fuç= ? 


comban£ 
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combant à leur violsnce > Me peut à peine [e reconneiffre pour s'appliquer 
des rémèdes, & le CHedecin #'4 le temps de les diffefer en telle maniere 
44 il puiffe voir confidcrer menrement quelle fers leur operation. Par- 
FARI Vou3e préparation obmife, il eff fonnent coxtrains dertfquer à ioïer, 
somme l'on dit, à quitte cu à double, combattant le mal an peril de La 
Natare par va deal os plus violans ort que luy rsefme H'agite LAINE 
Preféxinant 4 fon rsalade vue abflinence de nourriture tres-c/froite, de 
srainte g'y occuper la chaleur naturelle qui peut encore preffér d'ailleurs 
le pen qu'elle a de forces Pour re/{ffer. 1l defploye tanteff des medicamens 
plus Diolans de La Pharmacie, & tan tof 51 coploye les plus cruels inffru- 
nes de La Chirurgie, © en un mor comme VA autre fLercale s'arxmse de fer 
> de fu peur retrancher tout d'or cop les caufês des maladies quivien- 
ent cfcortées de grand nombre de Jimpiomes peur deffruire Les forcesicr 
pufances du corps. Ce qu'il faut entendre non des maladies feftferées 
<aticrément, aufguclles il ne faut point raucher , crainte d'encourir un 
blafine.certain , G de difamer les remides : mais de celles qui font.garif- 
fables, au cas que l'on y agiffe auec P'ompisi#de, qui eff le profit que nous 
deuons tirer de cés Aphorifme. 


Ex plication. 


Eft d'dire aux maladies tres-grandes , hors fefquelles 31 
Jn ÿ.En a point de plus :telles maladies peuuent eltre ap- 
pcllées grandes ,.en.cinq manicres ; à fçauoir , de’{oy, comme 
Tapoplexie, lacelere ou à raifon de leur caufe, comme vnegran- 
de intemperie & forte-obftruétion ; ou à raifon de la partic affe 
étéc; comme le cœur, le cerueau ; ou de la difculté de leur 9a- 
tifon, comme vn vlcere au poulmon & aux reins; ou dela vio- 
lance & multitude des fymptomes, comme fi en vne févre con. 
tinué arriuent flux de ventre ; vomiffemens & fyncopes; oubien 
“<onuulfion, phrenefie, & {femblables ; dé laquelle derniere forte 
doit cftre entendu païticulierement cét À phorifme. 

2. Qui combattent la maladie à forces égales, ou plus gran- 
des s’il eft poflible, afin de la chafler, ou du moinsencimer fes ef- 
forts. LU 

3: Car où le mal preffe & nedonne le temps de deliberer, il 


faut auoir l'efprit prom Pra trouucr le remede, &en ver fans LE- 
mile, | N 
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LELLEIREI III III ENRTR 
APHORISME VIL 


Quurs stagne morhsus peracutus ef}, eXtremos protinus labores babet, fummé- 
querensifimo victuef}vrendum : Quum vero nor eff, ed pleniorem vitlums 
licet exbibere, tantum de extrema vitlu tennis ratienc-remittendigs, quan- 
toextreuis marbus fuerit remillior. 


Quand doncla maladie eft extrémement " aigué elle cft auflitoft 

accompagnée d’extrémes ? trauaux , d’où vient qu'il eft necef- 
faire d'vfer d'une maniere de viureextrémement  legere. Que 
fi ellene l’eft +pas, & qu'il y ait lieu.de nourrir moins ? échar- 
cement, il faudra permettre de la nourriture à propætion que 
Ja maladie fera douce en comparaifon de celles qui font ex: 
trémes. | 


DISCOFRS. 


M EST vne verité toute mauifelle que l'on ne peut garir* 
D Un malade auecque ingement fans premierement [çauvir 
là caufe de fon mal l'efpece de [a malade squefifans 
Ù certe connoiffance quelques ignorans reuffiffènt en des cu- 
À res il en fant attribuer le [ucces as hazard, non à leur 
# induffrie. C'eff pourquoy noffre disin Maiffre nous ayans 
cn l'Aphorifine cy-deffus declaré de quelle forte il faut nous gonnerner és 
maladies tres-aiguês Gextrémes en vfans deremeaes qui les combattent 
auec pareil exces. 1 aonsenfeigneen celuy-cy le moyen de les conneistre 
par la vislance des fimptomses qui les accompagnent, qu'il-appele tranaux: 
extrémeS; à raif08 qu'ils liurent aux malades vye furieufe guerre fans 
denr donner detrêues &relafihe vn moment , ce qui arrine dans lefard 
miguenr du mal, qui eflau-dire de Galien le plus grand fimptome d'i- 
celaÿ ,eù Pin parnientes wn'inflant.és maladies de cette gualitédont le 
principe G l'accroiffimemt fe palfent plufoff qu'on neles appergoit. La: 
maladie effant reconndéil sous adwertit en faitte de prelérire am patient 
parmp cés accidans on icafne tres-eifreit tant af que la chaleur natu- 
tele s'occnpe toute à.combattre la maladie cependant que les fores [ons 


Linre I. Aphorifme VIT. eh 
encore Bonnes, que crainte d'accroiffre l'impersofité des Vaiffeaus par l'u. 
Jege des alimens pré en LErpS importnn , C'ef 4 dire dans la vigueur [nf- 
aïte où Nature we peut fans V5 grand baXat4 s'occuper à deux chofes; 
feauoir, à cuire les alimens, @ S'armer contre La maladie , qui fait pa- 
roiffre [a violance en moins de tro ou quatre jours. C'Eff pourquoy lors 
l'entiere abffinence de nourriturt n'eff fenlement recommandable > MA 
auf tres-neceffaire: du moins ff le corps eff foibler ; que l'on Je défe 
de fa re/ffance, il conaient donner des alimens fort legers Gr feulemenr 
ve fois on deux le iouÿ tout au plus. Que fi ia maladie cf d'un cours 
VA peu long , on pourra, acquie/çant au Confcil d'Hippocrate , nourrir 
moins ; 4 proportion de [a grandeur on periteffe x @ fhinant qu'elle tien- 
dra moins de la nature de celles qui font AISUËS en, toute extremité 3 qu$ 
eff Le proft que nous tirerons de cét CL Aphori/me. 


Fx plication. 


T. (sex vne févre maligne qui emporte fon hornme en 

vingt-quatre heures, ou vne tres-violante, qui fans ve- 
nin ne dure que quatre ou cinq iours , eftant accompagnée de 
grands & nombreux fymptomes qui la rendent plus grieue : Ou 
bien vne apoplexie , fyncope , fquinancé , catarrhe fufoquant, 
ou autre maladie qui ofte quelque action fans Jaquelleil.eft im- 
* poffible de viure, fuppoté la refpiration, &'le mouuement du 
cœur & des arteres. 

2. D'autant que la Nature & la maladie affemblent leurs for 
ces de toutes parts pour fe faire fuccomberl'vn l’autre, Par lestra- 
vaux extrémes Hippocrate entend les mouuemens violans des 
maladies tant ordinaires qu’extraordinaires , Ccft à dire les fym- 
ptomes qui leur font propres, & les fuiuenc neccffairement : com 
meaufli ceux qui leur font cftranpers & furuenans, qui feruent à 
Îles aggrauer, 

3. Comme la fimple crefme d'orge, &les boüillons de chairs 
peu fucculans. En yn mot ntatrant à part l'intereft des forces, 
qui he peuuent cftre hotale ne diminyces en fi peu de temps, 
il faut fe refoudre tout À fait à combattre la maladie. 

4. Suppoft que la m#adie nc vienne pas fi coften fa vigueur; 
par exemple vne fiévre fimplemenc aiguë comme de quatorze 
1OBfS. 


RP, 


» 
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Eu égard au cours de la maladie, 8 aux forces.du malade 

u'il faut conferuer au befoin. | 

6. C'eft à dire que moins l2 maladie fera violante, plus tard 
on viendra au temps de la crife, & partant fuiuant que l’on co- 
noïftra fon plus ou moins de violance on ordonnera de telle for- 
te la nourriture du commencement, qu’en la-retranchant peu à 
peu iufques à la vigueur on y maintienne les forces en tel eftat 
que fans s'occuper de nourriture elles foient toutes employées à 
combattre la maladie en temps & lieu, 


PA 2 AAA 9 2 AS RES NAT ES 
APHORISME VIIL 


Qunm morbi va cffmaxima tumuceltennifime vitlu eff vrendum. 


En mafadie eft en'fa ! vigueur lors il eft neceffaire d'vfer. 
‘va viure * cres-leger.. 


DISCOZRS 


NY OVT ainff qu'aix maladies qui viennent en pen de 


EN ceffaire de priuer les malades de tonte nourriture, ou 

LA ES du moins la leur donner fi legere , G ff écharcement 

RS qu'elle n'empefche point la Nature de refiffer au malqui 

la preffe vivement : De mefme où les infrmitez [ont 

longues il faut à mefure d'icelles mefnager les forces du corps par quel- 
ques alimens baffaxs de reparer à peu prés de la Jufiffance ce que ls ma- 
ladie deffruir de our en iour , les donnant du commencement en telle auan- 
tité que l'on puiffe peu à. peu eu retrancher quelque chefe [uinantque l'an 
auañce dans L'iffit @ vigucur d'icclles, Mais où demandera peut-effre 
comment on pourra connoiffre ceste ur affa de retrancher la nourri- 
ture a mefure que l'onen approcher. Ie réfpons quille [6 connoill.en deux 
manieres : L'une, par les Jignes de cotfion qui paroi{{ént au [alut.du ma- 
lade,'onceux de corruption à fon dommage, Bfquels defznent [a prochai- 
ne arrinée, L'autre, par la vehemence © multitude des fymptomes que 


— 
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ca maladie eppofe à la Nature, comme de fortes barricres pour aveuler (es 
forces ,lefquelles elle déploye tontesen telle necefité: dr ceux-cy dénorene 
vrayemens l'effat G plus bast point du mal. Or touchant cét eflar Ge: vi 
gueur, plufieurs ne font pas de mefme accord ; vh qu'il y en à qui rien- 
sent que la connoïiffance d'icelle n'eft que conicëturale ,G qu'elle nes'ap- 
perçoit que qgsand elle eff paffée + & fçauoir par lairemife on ceffation des 
fimptomes qui trauailloient. CAatres difent confeguemment aw’élle re 
doit point effre normbrée entre les temps de la maladie, attendu gelle 
peaure qu'un moment : la raifon qu'ils en donnent éff que la févre con- 
ffanr en vne chaleur contre nature; & le propre de la chaleur effant 
d'agir tou/fours tant g#'elle a de la matiere Propre ÿ ne peut demeurer en 
vH point auquel doit confifler cette Vigucur: partant ils conclhenr qu'il 
#e fe trouue point de temps aux maladies que l’on doine tisrer de ce nova. 
LA quoyie reffons que f nous prenons la vigueur pour quelque Lemps as 
gel la maladie demeure en melme point, ces fabtils ont rar/0n, attends 
qaecela ne [e peut: mais jf nous Prenons va iour 04 bien deux on trois 
o la maladie e5t plus violante, ainff qu'il [e doit entendre sie dis qu'ils 
n'ont peint fuiet de pointiller : partant contre leur gré nons mettrons La. 
vigucur entre les temps de la maladie, € mefine y aurons évard comme 


au plus corfiderable, nourriffaut tres-écharcement nos malades à mefure 


que nous en approcherens, failant quand on 3 fêra ce que l'on fait dans 
de cours bref des maladies tres-aigués , dont il 4 effé parlé aux deux: 1- 
phorifincs precedans ; au[quelles en faneur dela ceition de l'humeur gui 
peche, à caufe de La grandeur des /smptorses que Nature doit combat- 
tre son efpargne les alimens qui font plus capables alors d'embaraffér que 
de fortifier. C'eff la pure deéfrine de naffre dinin vieillard , le profit que. 
sous. dcuons tirer de cét Aphori(mie. | 


Explication. 


E Vi eft proprement le temps où les fymptomes redou: 
blenc,& où Naturecft fortement aux-prifes auec la ma- 
ladie. Lercempsde lavigueur aux maladies aiguës durerarement. 
erois jours; mais aux maladiestlongues beaucoup dauantage, fe. 
lon Galien au 1.4ure des. Crifes. de 
2. Plus qu'en aucun temps de lamaladie, pourueü que durant. 
Je cours d’icellele regime ait efté bien ordonné : car fi ducom 
mencement on-a.cfpargné la nourriture au malade àla modcdes 


D ü 
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Teffaliens Diatritaires , dont fuiue-vhigrand abaifleMientde for: 
ces; il faut de neceilité nourrir dans la vigueur moins écharce- 


ment, crainte que Nature ne fuccombe au confit, & ne puifle 
rien cffectuer contre la maladie à caufe de fa foibleffe. 


RARE IRRRERINESEATRRREENT LES 
APHORISME IX, 


Sed & ex agroto conietturam facere oportet, An fs cum prefcripto vite per- 
Jfet ad morbi vfjue vigorem 3 anvepriis deficiat ,Smparque cure tali vite 
Jucchmbat, guam cedat morbus Gobtundatur. 


Oril faut ‘ prendre garde file malade auec telle nourriture: pour: 
fa paruenir iufques à la vigueur ? du mal, ou s'il ne tombera 
point en défaillance auparauanc + ne pouuant fupporter telle 

.maniére de viure : où fi auanr cela la maladie ne declinera & 
e 5 s'alencira point. 


DISCO RAS 


| E Médecin prefcrinant le regime à fèn malsde ne doit feules 
N| be VO ent conffderer la qualité de la maladie: maisen premicrlien 
IN Lg doit examiner les forces dos l'indication preffe beancoup plus 
HS que celle qui Je tire du enal mefiie, va que tous les snedica- 
mens demeurèntinuriles fi ellesne cooperent à leur alfion. Ce qu'il fera 
parcourant les faculsez naturelle, virale G: animale, de l'effénce defquelles 
21 ingera , [hinant la muliitude 0 £'andeur des [ÿimptomes qui [ont com- 
Muns 4 deux 06 &.tontes , ou qui regañdent chacune d'icelles en particu= 
Her. Le defaut de la faculté animale qui off la plus noble [é connoiff par le 
débanchement des fens , tantinterieurs comme de la mensoire » © de la 
raijon : qhe des exterieurs comme de la Veuë ; de l'éuÿe >» astres Celuy 
dé la faculiévitale, parceluy duponix trop lent. trop fort; on inegal 
émblables. Céluy dela naturelle, par le débanchement des'coëtions ELL 
 Paroiffaux excremezs; tant du ventre que de la veliespar l'infpeëtion def: 
quels nous iugeons non feulement les deffauts préleus de celle-Cy, mais ceux 
quidoinent prochainement arrinèr aux autres : comme des urines blanches 
liphrencfle des mefines , claires Gtranfharantes commé l'eau, l'extine 
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ronde lächaleur naturelle au cœur. Et quoÿ'queles facultez animale cp 
æitale foient tres-confiderables pour leur nobluffe; la naturelle ne lof pas 
moins pour la necefité attendu quefans elle les deux autres fuxcombenr, 

Ja proprieté effaut de preparer la nourritäre dont [e tire la matiere de leurs 
erits ,infrumens de leurs fon&tions, Plus'ces défauts paroïiffrent cfloi- 
gnez de l'integrité des aëtionsqnechacane des faculre? fufäites doit auoir, 
plus on inecra dela grandeur a’iceux Gaia baÿfiffé des forces; pour lef° 
quelles reffablir on aura recours aux alimens lefquels feuls font capables 
de çe faire, fur tour quandils font donneX en temps oportun : parexemple, 
quand lemalade eff dans la plus grande remife de fon mal. Partant c'eit 
am Medecin fage € diféret de les ordonner f£a propos qu'ils puiffententrete- 
#ir les forces anec telle vigueur que Nature s'en presale an befoin. Que fi 
dés le commentiment quelque faute a efle commife touchant ce point ;ainff 
qu'ilarriue fouuent,@ que la foibleffe du malade ne luypermette une ma- 
nicre de Vire trop exacfe guile feroit fuccomberauant quele mal fufl en 
fa vigueur alors ; € mefmedurant icelle il faut augmenter la nourriture 
neceflairement c'eff ce qu'enfiene noftre dinin AutheurenceTexte ,ow il 
nous récommande d'excminer foigneufément les forces € portée du ma- 
lade € voir ff par le régime qu'on lay ordonne ilpeat fans perilre[ifter à 
Jon malinfques à lawvigaenr d'iceluy, dans laquelle il vaut beaucoup rsieux 
Le nourrir s'ilefftrop foible, que de le laiffér faccomber , ayant feulement 
égard au temps de la maladie 0% la plus fobrenourriture e[frecommandée: 


© 


gsi cA l'utilité que nous tirerons decét Aphorifine. 


. Explication. 


1, Pt }rant lesindications de la complexion du malade; {ca 

uoir , s’ileft d’vne habitude de corps ferrée ou lafche , la 
premiere preftant plus derefiftance qué la derniere: du tempera- 
ment, sil eft chaud ou froid, attendu que les perfonnes chaudes 
fapportent moins le manque de nourriture que les froides’: de 
l'humeur predominant, fi c'eftle fang, la bile, ou autre: ainfi les 
bilieux veulent eftre plus nourris queles fanguins; ceux-cy plus 
que iles pituiteux & melancolics : de l’âge, comme de l'enfance, 
de lavieilleffe, &autres: ainfiles vieillards fupportent mieux le 
ieufne que les enfans & adolefcens. Des exercices & trauaux pre- 
cédans ,comime ceux que la fiévre prendapres auoirbeaucouptra- 
maillé , ieufhé, veillé, & en fommefait quelque chofe femblable 


TRE 
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qui peutaffez vifcéchaufer , & enfemble deffecher vñ:corps, qui 
{ont des cas fuiuant lefquels le iudicicux Medesin doit regler la 
nourriture, AAA 

2. Prefcrite conformément la durée & qualité dela maladie 
quifé-connoift par le mouuement d’icelle, par la nature particulie- 


je du malade, parla faifonde l'année, conftiurion de l'air, &:con- 


dition desmaladies quicourents ses ah 
3 Ayantépardafesforces, d'autanc plus foisneufement que 
les maladies feront longues : car pour celles qui font courtes on n’y 
doit pas regarderde fiprés, eftant chofe fort rare queidés le pre- 
aier & fecond iour de la:maladie les forces foient bafles : que fi 
pa fois elles paroiffent telles ,.c'eftpluftoft d’opprefion que de 
Jangueur; fi ce n'eft en vne-babitude toute cacochyme, où dans 
vne extiéme& decrepite vieillefte. 
: 4. : Faute d’auoirpris fuffifance nourritureen temps & lieu; à 


Æçauoir , au commencement & progrés de la maladie, fniuant l'or. 


dre pofé. de noftre Hippocrate ; à {çauoir , nourriflant beaucoup 
ducommencement, & diminuanc peu à peu la nourriture à me- 
fure que l'on approche de lavigucus. 

5. C'eftà dire fila violencede lamaladie Salentit auantqueles 
forces foisnt abaiflées, & qu’elle cefle premier que de paruenir à 
ce point de vigueur.où la Mature & la maladie {ont aux prifes à 
bon cfcient, ce qui eftfouuent empefché par les amples cuacua- 


ions faites d'abord , noramment celles du fang. 


LA RATE RE RP RER RUE EE EE RER RAS 
À: PH O.RASME..X, 


Daibus itaque vigor [latim faturss eff ; tenxiter fratim babere sportet: quibus 
antem pollerius, Ein ip{o VigOrss Lempore, paulo {xb 1pjur de victn de- 

. , AS ; 4 ) Lf L 

#endsin: Antea verd plenins élendems, ur agrotis perferre gmeat. 


eux donc, où la vigucur eft ‘foudaincdoiuent prendre aufhi toft 


fort legere * nourriture: 8: à ceux où la mefine vigueur ne pa- 
roift qu'apres quelque: temps , il faut en l'aéte mefme ,& vn peu 
déuanten retrancher 4yne partie : maïs nourrit plus amplement 
auparauant afin que le malade ait des forces 5. à fufifance. 
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?, E regime de vie ejf detelle confequencedans lesmaladies ,no- 

Q fammient en celles quiportent le nom d'aiguës,que noffre H ip- 

ABg pocrate pour sous infinuer profondément en l'efprit l'urilisé 

SE qui en vicntquast él c/Pponituellement obféruë, femble fe 

iplaire à nous repeter fouvent lamaniere-dont nous endeusns very G* nous 
remeraorer en cêt Aphorifmece-qu'ilnons a dit plus au longauxprecedens, 
Le {ens donc de celuy-cy eff que dansles maladies qui viennent en Un -in- 
fanten leur eflat-& vigueur, on doit donneraux malades la plus degére 
nourriturequ'ileff pofible; les indications conuenablementprifess'tant des 
maladies que desforces, Grantrescérconffances dont nous anons parle aux 
Difcours precedens. CMais où la maladie eff accompagnée de fimptomss le- 
gers, © dont lesmousement a quelque lenteur. il faut difhofer le corps en 
see maniere que l'agant fafffamment nourry du commencement, on retrar- 
chervneportionde [a nourriture auec telle dexterité, qu'au temps de lavi- 
sueur cfant les forcés difbofées à La refiffance; N avure:les paiflécwployer 
contre la maladie [ans les diuertira lucoëfion d'añcuns alivicux. Sarqu0ÿ 
l'énpeut formerdes dontes, € dire qu'on wbcfain de ples de nourriture lurs 
qu'on a befoin dé'plus deforcess or ef: ilque dans laviqueur on: ‘bejoin 
de plus de forces, partant qu'en.ce témsps on doit nourrir plus amplement 
qu'en aucun autre, @ ainfs a proportion pluson approche de lamrfine vi- 
gécur. De plus ot la chaleur naturelle ef faible , on lacre ditéregne asec 
l'abondancedesexcremens:0s ne doit point nourrir les malades orieff-1l 
que tonticela fe tronue auxcémmencemens dessmaladies,, partant on n'y 
doirpas mourrir lesemaälades comme l'on fait. D'abendant, fil'onreçarde le 
neceffité de la nourriture , il fauten moins donner lors que lé corps cf morns 
déchude fon habitude: or cff-il qs'au commencementides maladies ile$f 
plus ploin-quedansle progtés © la vigueur, partant ony dois nourrir plus 
legerement qu'aux temps fujdits, LAufquels sreumens on reforsd:ainfs, 
S24ant an premiens quieÿt des forces neceflaires emla VigUEUT ste dis GW'on 
des trouve veritablement dansla nourriture, mais que la nourriture eff dou- 
ble, Puneprochaine: a fcauoir quandilesalimens font cuits C preffs de fe 
sournér en notre fwbffances l'autre éloignee-quandils n'ont pas sncore re- 
gta tousles changemensreguis. La premiere eff neceffaire, € pour enioñir 
au befoin elle doit auoir efté diffosée parauant ce qui fc fais par.la chaleur 
Aaturcle Honetcore du tout occapéc a vaincre lemal. La fecon de éfl demx- 


LISE" 
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geäble eRant donnée en l'aële, 0 enuiron le temps où le combat fe biure; 


attendu que pour effre changée tlle dinertit la Nature, de l'aéfion on elle 
effemployée , € la met au baXard de Juccomber. Quant au fécond , ie ref* 
pous que l'éfomac eff pluscapable de cuire la nourriture lors gu'ila moins 
cefé de fon operation Ce qui cf au commencement deld maladie, qui ap- 
proche plus l'effat de fanté quel'accroifément G* la vigueur: Etquant aux 
excremens Gcruditez qui font an corps 1e dés quelles ne font logées finors 
em petite portionen leffomac, mais pluffoff dans les vaiffeaux; partant 


quelles apportent pen d'incommadité à la coéfion. Quant an dernier, ie dis : 
ue l'on nourrit au commencement, non pour la necefité prefente, mais pour - 


celle de lasenir; afin que l'on ne foit contraint de donner nourriture dans 


la vigueur, G'autemps ou N'ature.pent venir parfaitement au deffus dé 


da maladie : qui eff le profitque nous deuons tirer decét Aphorifme. 


Explication. 


J. ( es dansles maladies extrémement aiguës ,lefquelles-: 


dés le premier iouront leur commencement, leur accroif- 
fement, &.leur eftac ou vigueur. 

2. Faifant.en forte que: lachaleur naturellenerencontrant des 

alimens fuffifans pour l'occuper., fe conuertiffe toute à cuire la 


maticre maladiue, &feparer ce qui-eft impurdans les humeurs de 


la partie plus faine d'iceux 


3. Comme aux maladies fimpiementaigués qui n’entrent en' : 


lcur vigueur, que plufieurs iours apresleurcommencement, 
: 4... Etce peu à peu, d'autant qu'il eft dangereux de pañlervifte 
d'vne extremité à l’autre comme. de l'abondance des viandes à 
vneextréme difette. - v 

s.. C'eft à dire qu'en confideration des forces qui doiuent e- 
ftre conferu£es pour le temps de la crife l'on doit nourrir le ma-. 
Jade au commencement vn-peu plus-amplement que dans F'ac- 


croifflement & vigueur; ie dis en confideration des forces: car . 


eu Cgard fimplement au mal on deuroit pratiquer le contraire, 
v quil s'y trouue plus d'impureté & de crudité : où dans la vi- 
gucur, il y a moins de pourriture ; pource qu'il y 2 plus deco. 


Be 


CT OR 


well efphrifme XI. 
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” [hgi À » * " ; À s F ra 
‘In ipfis tamen acerbationibus cibum adimerc'oporter, nam prabere noxinne. 
Et cum per cércuitus redennt morbi, in ipfis accefionibus abftinendurs. 


“Dans les accés ‘ on doir s'abftenir de * nourriture, car il éft nui- 
{ible ? d’en donner : & à ceux dont les maladies fe font par + re- 
tours 1l s'en faut abftenir durant ‘ les accés, 


.DISCOPRS. 


E gn Hippocrate à dit ey-deuant de La Vigueer des'walat 
ENS dies, confiderée comme un des temps vniner(els d'icelles, eff 

Ê 4 icy rapporté à lavigueur des accés comme d'un tensps partir 
EN culier lors que lemalef fans intermifior, ainffqne lafiéure 


“continué: "aux periodes @ renounellemens. lors qu'ily 4 des intersales 
entiers ,0% cefle toute vesation, Jupposé aux flévres intermittantes, aif. 


quels paroxifmes © renonnellemens d'accés il faut; tantqu'il eff poffible, 
s'abffenir de nourriture, pour deux raifons : l'une, parce que Nature eff 
d'antan moins propre à La préparer qu'elle en eff plus violamment tra 
saillée: l'autre, que 04 la chaleur cffrangere éff plus grande, là il fe fais 
plus de pourriture, partaut accroiffémens d'humeurs corrompus, propres à 


fomenter les maladies, Le temps donc de nourrir les malades eff pendant 


da rensile ou ceffation des fimptomes., comme dans la févre continué 2 14 
exemple, qui S'aigrira furle foir, @ durera violanteronte La nuit. Il fe 
Faut garder de nourrir les malades s'il n'y a fuiet bien important, mais 
lematinvens. C“laviolance diminuant, 11 les faut entretenir dé bonne 
«© legere-nourriture infques a temps du mefme redoublement,, où l'abffs- 
nence:eff meruetllenfement requile : ainfs dans vne fiévre tierce or quarte 
de malade fait fagement f durant fon accés il rébute toute nourriture, Je 
‘contentans d'ean fimple pour [e rafraichir en atteñdant qu'élprenne fr 
Pour fe mourrir. Encore dans V'interuile faut-:l auoir La prudence de pre- 
soir le retour de la fiévre, G: le preuoyant venir fon eflomac vuide, c'effa 
dire faire en forte que la coëtios qu'il fait y [oit parfaitement accomplie 
4% retour de d'accés, panrce guetrontant lrffomacplein elle 3 Cor rOmpE AMÎSE 
if 
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bien la viande que fi elle effoit prife durant l'accés > redoublement. One. 


s'il fe trouue des férurés tohtinuës qui marchent toujours d'un mefine pas 
Jaws que l’on y apperçoiue aucuseremife, il faut au peu de-nourriture que 


? F1 
l'on y donnera e 


garder les heures où le malade a couffume de prendre [es 


repas. Tel eff l'ordre de nourriture qu'il faut roufiours garder es maladies. 


s'il n'ya fuiet d'importance qui nous porte à le changer quelquefois com 


me va) dit cy-deflus ,ainff qu'une giande dekitité telle qu'il'en peut ar- 
riner quand les accés font trop longs ou trop.uiolans ; o# biew és corps ow 
s'efmeut extraordinairement da ble , qui dans [a furie Je iette-fur L'effe- 
mac, © caufe des finropes cardiaques, à quoy l'on remedie par quelques 
alimens de bon fac, léfquelsinenourriflent.pastant comene ilssecréens 
d'estomac en L'acte melme , par La vapeur benigie qui [e repand. autour 
de fes tuniques, laquile 4 ce dik-on; quelqueñvertu natritine : Que ff 


la Vapeur du pain chaud à prolonge les tours du. Philoforhe Democrite;: : 
s st 


Cf l'odeux des fruits faitsviure les gens fans bouche ; que: Pline dir de- 
ameurer és Indes aux fources du Gange, quoy que le cerucau feul en. foir 
recree ,non.lcifomac premier ficge.de la coition ; à plus forte: ratfon la va- 
peur des boiillons Grautres viandes legetes ; humeclant celuy-cy fans luy 
donner de peine Cr le. cœur s’én refféntant par voifinage , on en peur tirer 
en La uecefité quelque prompte vrilité, pluftoff par maniere de conferte- 


ment que de monrrisure. C'eff le profit que l'on doit tirer de cét Aphorilme. . 


Explication: 


] 


1% Ors que les humeurs font tellement agitez.par lachaleur: 


: Le) 
_eftrangere que la fiévre & f{es.fympromes redoublentma- 


nifeftement,.dont les forces fonc eneruécs. La caufe desremifes 
&redoublemens qui paroiffent.aux.fiévres.eft quand la pourri. 
ture cefle en vne partie des humeurs, & qu'elle recommenceen 
vnc autre, d'où il fe fait qu'en cetteceflation & commencement 
la chaleureft petite, d’où vient la remife : mais l'humeur eftanc 
entierement alenty., elle éclate beaucoup ; de là vient le redou- 
blement.. 

.. 2.. Si ce n’eften vne grande foibleffe, caufée parka diffipation 
des efprits qui {ont recréez par la vapeur du pain, du vin, & des 
viandes : ou en des fyncopes ftomacales, efquelles on peut don. 


ner quelque nourriture legere;comme du fruit confit, quelque - 
gelée, fuc de viande, &aurreschofes propres à fortifier le ventri 
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cule: où en des corps fort bilieux & couftumiers de beaucoup man- 
ger ,qu'il eft permisd’humeéter Autmiliet dés grands accés, d’vn 
boiillon plus refrigeratif que nourriffant, comme de ieune vo- 
laille & de veau, aflaifonné de beaucoup d'herbes porageres, : : ” 

3. . Crainte queles alimensprishors de faifon he fuffoquent 1a 
chaleur naturelle:lors qu’elle ft plusfoibledansla violance du mal 
où elle.ne.peut ff bien cuire que dans Ja-remife, 

4. Commeaux fiévresintermittantes, comme cierées ou quar- 
tes : car aux doubles tierces , quotidiennes & triple-quartes le re 
lafcheeft parfois de fi peudetemps que l'oneft contraint de nour- 
rir dans lés accés; efquels pour le-mieux.on efpie tant que l’on 
peut le.declin.. | Va 

s._ Pourlesméfmes raifons des fiévres continuës : fi ce n’eft que 
les accés-foient trop longs,comme de 24. ou 30. heures, ainfi que 
l'on en voit aux tiérces baftardes , efquels on peut donner à quel- : 
quesvas des boüillons legers rels.que cy-deflus.. : 


CHARTS AA REA PARA T AT ARTE 
MRHORISME XII. 


Adorbi vero ipf;@ anni repora,® perioderum inter fe proportionis obfermatio; 
fine ea guotidie, fine alternis, fine maiôre inrersallo fiant, parôxyifmos € ffa- 
tar rorborum indicabunt, Sed @° ex its qua poflea ‘apparent, indicia fai 
#antir, velatin pleuritide fprtum , fiffatim initio apparearbrenem fore de- 
santia’ÿf; vero pofferins confpiciatnr, longam. QDuinetiam Vrine, alui fe- 
ces »fudores Gr indicats faciles ant difficiles, 'brenes ant longos morbes fe- 
Tes. q4wm fuperueniant, demonffrant. 


Les ‘accés & eftats ? des maladies fontindiquez? parles maladies 
mefmes, par les faifons + de Pannée, & pat la fuite & mefure 
des periodes comparezi entreux, foit qu'ils retournent * iour- 

" néllement; foit à iours7alrernatifs foit qu'ils ayent de pluslôgs 
interuales®, Outre quoÿon prendindice désaccidans * quifur- 
wiennent; comme dans la ® plevrefie , ff foudain " dés le com- 
mencemét arfiuéle"® crachat,ildénore fa brieueré " : s’il paroift 
#4 plustardil monftre fa'5 longaeur :ainfieneft-il des ‘‘ vrines, 
deieétions ‘7 & fueurs ‘ Jefquelles fuiuant qu'elles fe rencon-- 
trent, fignifient la facilitéou difficulté du :? iugement és mala-- 
dies leur longueur owbricucté. | 
E: 1ij 


EAphorifines d'Hippocrate, 
DISCOVRS. 


4 V'ICON:DV Event preftrire le regime devieaux milades 
me doit pas [éulemenr conneë/fre les cjpeces des maladies,mas 
 auffi leur grandeur, lamaniere de leur pracrés, G* leur mou- 

POPBES sement, q#i[ôrt des points fort confiaerables en chacune d'i- 
celles, & à la recherche de[quels on doit s'employer.auant que de proceder 
à vne curelegitime fansobmettre La nature particaliere des malades, d: 
leurs forces, [ans lefquelles; comme noss audns de/5a dit pluficers fois, tous 
remedes , Gr mefme les alimens, font inutiles € fruffratoires. D'autant 
doncque l'on pourroit. fe méprendre grandement en l'ordre G* adminiffra- 
tion des chofes fufaites, faute de congoiffance, offre diuin CMaiffre nous 
es difionrt icy f admirablement, jf asplement, Gr ff clairement, contre 


fon ordinaire, que ff l'on examine de pres [es paroles il ef} du tout impoffi- 


ble as Medecin tant foit peu aduisé d'etre Jurpris-és cures qu'il entre- 

rendra, netammentencequiconcerne La diese sant des maladies aiguës 
que de celles qué [ont de plus losque baleine. Or les forces du mialade /ep- 
posées, le bat principakoù il.faut vifer afin de prefcrire un loiiable regime 
eff derafcher à connoiffre le iour où le mal doit effre en [a vigueur , la- 
quelle connoiffance s'acquiert par la confideration des accés @ conffitutions 


des maladies; les premiers déclarant leur violance-plus ou moins grande, 


dr les dernieres leur longueurou brieueté. Par les conflitations nous enten- 
dons anecGalien au 1. liure des Crifcs, le coursentier delamaladie, en- 
tant g» elle eff composée de fes quatre temps pource-que par À durée de 
us on conueïff à peu prés par conietfure quelle doit effre celle de l'autre, 
notamment des trois premiers; à [çauoir du principe à l'accroiffement : de 
seluy-cy & larvigueur, laquelle eflant, comme dit Galien., le plus grand 
frmptome de lamaladie, à railon qu'ul s'agit en elle de la fanté.ou de la 
anors, 1Leffaeceffaire que le Medecin la voge venir afin de difpofir G ar- 
amer Nature au combat, fainant gu'ilconnoiffra la puiffance de fon enne- 
#mie. Or cette difbofition G armement de la Nature 5'efant autre chofe 
que l'entretien des forces par le-bon mefnage de la nonrritures élfantqn'il 
confidere, quand, combien, Gr quelle sl la doit donner, fereglant «w cette 
conduite comme quelqu'un qui auroir Vnveyage à faire auec v5 fardeaw 
Jar de des ,lrquel firoit éffime fort imprudent s'il Je mettoit aux champs 
Sans réconnoiffre auparauant la force, de [ès épaules, la pefanteur de fon 
ferdcas, G la longueur du chemin qu'il auroit à faire, demanicre qu'a- 
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gant mal prés fes mefures il fuff contraint de S'arrefter au commencement 
ouanriilieu de fon voyage. La vigueur de lamaladie fe Peut adapter au lies 
o% le voyageur doit paruenir auec fon fardeau fur l'effaule : l'interuats 
qui ff entre lecommencement cette vigueur, eff le chemin; de fardeau 
C'eff la nyaladie, laquelle pefe beaucoup à toutes perfonnes, le perfona- 
ge qui le doit porter [e Peut comparer aux forces du malade f defquelles effant 
grandes refiflent facilement an mal, mañeflanr petites @ baffés , ont be- 
fôin d'eftre fouffennës par vneexatte & Jufffante nourriture pour s’en- 
sretenir iafques à la vigueur dy mal, laconnoiffance de laquelle s'acquiere 
par les figues [urnenans, foit de coction ou cradité, de falut ou de met, : 
Soit de ceux-qui ingent bien onu-msal : c'efl le Profit que nous deuons tirer: 
de la leüfure de cér LAphorifme. 


Explication, 


1: (T NVe füigantle Grec quelques vnsnomiment päroxyfmes, 
; NOUS Îles appellerons redoublemens parle mor plus com- 
mun & entendu, qui font les temps des periodesoù les mälades 
font plus violammenttrauaillez és fiévres ranc COntinuËs qu’in- 
termittantes, | 

2. Cefont lesquatretemps des maladies, à fçauoirle principè, 
l'accroiffement , l’eftat & le declin. 

3. C'eftädire-que fuiuant la nature des maladies, leur témps 
font plusou moinslongs ;n'eftant pas vray-femblable qu'vne ma- 
ladie de huit iours ait destempségaux à vnede vingt: vne maladie 
aiguë à vne qui va lentement; ainfi les temps d’yne apoplexie ou 
d'vnefquinance courent plus vifte que ceux d’vne plevrefie ou in- 
flâmmation de poulmon ; ceux-cy plus que d'yne hydropifie ou : 
empyeme. ip | 

4. Lefquelles dénotent’ tanrla qualité des maladies, qué leur : 
durée ;ainficelles d'Hyuer durent plus que celles d’Efté ; celles du : 
Printemps font plus reglées & moins dangereufes que celles d’Au- 
tomnc. Les fiévrestiercesregnentcouftumierementau Printéps, 
les continuës en Efté ,les quartesen Aütomne; &lesquotidien- 
nes en Hyuer. Ondoitaufficonfidererdans les faifonsfi elles {ont : 
teglées ou non: mme fi l'EftE reffemble à Automne, & ce- 
luy-cy à l'Hyuer ; fi l'ERé ef pluuieux au lieu d’eftre fec, le Prin= 
temps chaud au lieu d’eftre temperé aufquels eas il aurattendre : 
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des maladies non conformes à la faifon fi elle gardoit teglément 
{on ordinaire & naturel, mais celles quidiiuent pluftoft la con- 
ftitution de l'air. - : # 
4. -Comme.s'ils font longs ou courts, s'ils terardent ou auan- 
cent, s'ils fontlegers ou violans, silrefte quelque fymprome apres 
laccés ou fitous ceffentauecqueluy. 

6. Gomme dans. la fiévre:quotidienne dont lespropre.eft de 
s'émouuoir tous les ioursoutouteslesnuits;notammentautemps 
d'Hyuer, éabondela pituite ,; qui eft la matiere de cette fiévre. 

7. Comme aux févres tierces, lefquelles-ont Ja.bile pour ma- 
tiere , laquelle s’'émeut d'erdinaire à iours inégaux, & trauaille 
violammentles malades, fur tout durant les grandes chaleurs. 

8. Commeles fiévres quartes qui ont pour leur entretien l'hu- 
meur melancolic, la pareffe déqueleftcaufe en partie queles accés 
nereuiennent qu'au quatriefme jour ; mefime ilyenade cettena- 
cure mais affez rares, lefquelles retournent: à fept 8 neuf iours, 
d’autres tous les mois & tous lesans,comm£érapportent quelques 
Autheurs. ; 

9. “Lefquels ne:font-pas accidans fi propres des maladies que 
ceux qui les accompagnent dés l'inftant qu'elles paroïflent, mais 
qui les fuiuent par quelque neceflité comme feruant à leur iuge- 
ment. 

10: -Qui citiproprement inilaramation de la -menibrane qui 
couure les coftes interieurement, laquelleefñ accompagnée d’yne 
douleur poignance ,fievre aiguË, coux ; & difficulté de refpiser, 
.quifontfes propres {ympromes. 

1 C'eft à direincontinent aux premiers 1ours dela maladie. 
az Quandilw'eft-tropclair, nytropefpais, mais d'vne moye- 

ne & égale confiftance ,nontropiaune, nytrop rouge > Mais :ME- 

diocrementtaintdelvne de cescouleurs. 

13. Notamment quand il fort promptement & auec facilité, 
ce quieftvn grand foulagement au malade, &.vn téfmoignagce 
.de:coétion en la matiere. | 

14. Commeauboutde cinq ou-fix iours & plas, & que pañlé 
çetempsilneforte qu à grand peine & toutaqueux & coulant. 

15: D'autantquelamariere eft œruë, & s’il ya quelque .coétion 
elle eft fort petite & mal ébauchée. 

16. ‘Qui dénotent le vice des humeurs contenus És veines, COM 
; me 
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medufant les fiévres où elles tiennent lieu de fignes & caues cri. 
tiques. 

17. Tant pour les maladies du ventre inferieur, comme pour 
cehes de-tout le corps , quand les parties fe déchärgent de leurs 
<xctemens és inteftins,ou que mefme par la violance des mala- 
dies partie de leur fubftance fe pourrit & liqueñe. 

18.. Dont la matiereeft{emblableà celle de l’vrine, dénotant 
aufli bien comme alle le vicedes-humeursicontenus és veines. Les 
fueurs peuuent pecheren quantité, qualité stemps & maniere de 
fortie, & en toutes ces fortes eftre falutaires ou mortelles ; CE que 
lon peut dire aufli des-vrines & grosexcremens. 

49. Carf les fignes de coétion paroiflent de bonne heure, ou 
ceux du mouuement :& agitation critique , indiquez par les pre- 
-micrs,.c'eft vn fignetres-bon & loïable : comme au contraire fi 
les premiers ne paroiflent point, & que les derniers fe faffent voir 
fans indicatlon precedente, cela ne vautrien ,&le malade eftme. 
hacé. 

20. Car pluftoft paroiffent les fignes de coëtion, plultoft la ma. 
ladic eff iugée; s'ils rardent , le iugeméc eftplus longtemps fufpen- 
dus s'ils font meflez de maniere que par exemple les vrines pa- 
xo1ffent auiourd’huy cuites & demain cruës, c’eft fignede compli- 
<ation de maladies, quirendleiugement fort douteux :quefiauec 
«<ela:paroifent des fymptomeseftranges & extraordinaires ,.c’eft 
fione que les affaires dumalade vont fort mal. 


LIÉE LNIEINNEEENNNENNE SENS ES 
AP FO: RA SM E .XEIL 


Tcinnitim [enes non decrepiti ferunt facillime , [ecundum hos qui conf'antem 
2tAIEM ASANE, min adolefentes, minime omnium pueri, étqne inter cos 
mAXimMe qui aériore [ant @ vinidiore ingenio prediti. 


Les * vicillars fupportent eifément le * ieufne : en füuitteceux qui 
font en âge de ? confiftance : les adolefcens n’y peuuent * rc- 
fifter ; moins encore les 5 enfans ; fur tous ceux de cét age qui 
fant les plus alaigres < 8 cfucillez, 

F 


s 
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DISCOFRS. 


GB OPS anens defia diten anelquelienqueposr nourrir conuenss 
(4 te blementvn malade il ne faut pas jeulement regarder la qualité 
LIANT de la maladie la lenteurou foudainetéde fesmounemens, .G 
+ autres circonffances : mais en presniér lieu fonder exaéfement: 
quelles font aucommencement les forces dumalade, Cvquelles elles peuuent: 
effre dans le progres dé läamaladie; Cequenous deuons icyexaminer auec 
noffre Hippocratefuimant les ages efquels on mange plus ou moins en bonne - 
fanté afin de [c egliren maladie fur le mefime pied, la proportion conue- 
nablement gardée entre ces deux effats :‘ainff feppofans qu'un vieillard. 
un hommed'agemenr vs ieunc homme , C° un enfant foient affligez de 
mefmemaladie. comme d'onefevreaigué, nous les traiterons bien d'une: 
mefmemansere, a [cauoir de nourriture exatfe @ legere. N cantmoins en 
égard à l'age capable de [apporter la faim, plus on moinss on nourrira le 
vieillard plus écharfèment.que l'homme meur ; celuy-cy moins que le ieune 
homme, l'enfant plus amplement que tous | attendu que la chaleur na 
tarelle deces derniers effplus grande que dés premicrs, leur corps plus mol: 
GC" delicat ; G'partant leur fubffance plus diffipable. Au reffé H ippocrate : 
newet icy que quatre fortes d'äges, peut-vffre afn de [uinre la difftrence- 
des quatre temperarmens , on à caufe du nombre des [aifons au/quelles vul- 
£airement on les compare. Communément on compte fèpt âges , à [fanoir 
d'enfance, la puerilité puberté, adolefcencesicuneflt, confiance | Gvieil- 
def, fuinant lefqucls Je changent les temperamens des corps , & de chauds : 
C humides qu'ils efloient an commencement deuiennent, apres dinerfes 
alterations , froids @ fecs. Le temps de l'énfance [e prend depnis la nai[- 
fance infques à trois ou quatre ans ,lapuerilité infques à dix on deuxe , La 
pubertéin(ques à dix-huit ou vinet, Vadolefcence iu[ques avinet-cing, . 
da ieunefe on âge floriffant va inlques à la trente-cing ou quarantiefme 
année. l'agecon/ffant va iufques à la cinquante @ cinquante-cinquiefà 
me, © le reffede la vie fe nomme vicillffé, que l'on diuifé en deux par- 
ties lune verde Géré, qu ef lapremiere, Gr l’autre decrepite, on quet- 
ques vieihards femblent ;guant à leurs actions , retourner encenfance. Ces 
dérniers Jont fort peu confiderables er rontés msanieres, effant inutils au 
Public, in{apporfables à leurs amis , Gr incommodes deux mefmes, arf 
quels n°} befoin de preférire ancunregime de vie pour la brieucté de la 
leur qui n'effplus qu'anpanchant delamort, © une perpetnelle maladie; 
aafquilscommeanx malades dejefferez on peut permettre de manger à leur: 


ET 
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olontE tout ce qui lesr vient à la fantafie. La conclufon de ce diféours ef£ 
‘que foutes @ qhantés fois que nous anrons dés malades à nourriraons exa- 
2nierons la portée de leurs forces à la‘mefure de leur dge., qui eff la regle 
£t#erales outre laquelle on doit particularsfér fur la nature de chacun, à 
Jeauoir fuinant qu'en faté lon mange plus on moins, fe tronuant des vieil. 
lards quimangent plus que deicunes hommes; & des LES miCurs Autabs 
Jamelics que des enfans. C'ef le profit que nous deubrs tirer decér Aphor. 


Explication. 


| appelons vieilleffe cruë, à la difference de la decrepite qui 

eft depuis foixante & 4ix iufques à la fin dela vie ,où lonvoitdes 

Vieillardstoutenfantins, mangeanc fans ceffecomme les cnfans, 
-& faifant autres aétions quileur reflemblenit, 

2. ‘ant peurce queleur.chaleurneft pasfi grande qu'aux âges 
-precédens, & confequemment ne deuore pastant deleurfubftan- 
Ce, que pour la dureté &denfitédeleur corps quien laiffe peu dif. 
fiper; ioint le dounaine de l'hümeur imclancolic & du:fleome: le 
‘premier defquelsrend la fubftance du corps peudiflipable ,& l'au. 
ære fe cuifant peu à peu ,& fetournant en fang (rentens leflcome 
naturel) nourrit le corps pour quelque temps fans l’ayde des ali- 
mens ordinaires. 

3: Pour.caufes parcilles qu'aux vicillars ,nontoutefois en mec 
ame degré. | 

4. À‘fçauoir ceux quifonten la fleur de leur ieunefle & adolef- 
<ence, chez lefquels, outre l'abondance dela chaleur naturelle, do- 
mine l'hameurbiliceux, chaud, fec'& fubtil, quideuore beaucoup, 

& mefme feroit pafture de l'humidité radicale fi onne luy fournif. 
foit pourlesalimens quantité de matiere pour fon entretien... 

s. Pourcequ'ils ne doiuent pas fimplement s'entretenir:par la 
Aourriture.comme les precedens, mais auflidoiuent prendreleur 
Accroiflement : joint que les alimens dont ils vfenc font légers & 
de cottion facile, attendu que leurseftomacs, quoy que chauds 
de leur temperament plus qu'ésautresâges, font mols & delieats 
de leur complexion; partant lesfufdirs paffent legerement & prô- 

Prement, dc forte qu'il faut fouuent en donner : au contraire des 

adolefcens, & de ceux qui foncau deflus, lefquels ayans defia le 

ply deteur grandeur , & leurs cftomacs eftane robuftes, comme 
F i 


4. Ci Omme ceux de foixante ans ou enuiron, lequel âge nous 
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leur chaleut acre ayant deffeché humidité de l’enfancé, euifent 
beaucoup à la fois , & peuuent fe contenir plus long temps de 
manger que Ccux-Cy. 

6. Pource que l’efprit vifeft figne de grandechaleur, laquelle 
diflipe:tant de foy , confumanc beaucoup ; que par accidant, à 


fçauoir l'exercice grand & frequent, qui.eft ordinaireaux enfans 


évetllez, &.de bon efprit. 


PRAIRIES IIILIE LIRE ES ETS 
A P'HO:R IS M E:: X TV: 


Di crefcunt, plurimum babent calidi natiui. traque copiofo quum egeant a2- 
limento ;'abunde ipfis [uppeditare oportet: alioqui corpæs confumitur. In feni- 
bus vero ineff caloris parum. Paucis propterea Jüccendicalis egenr: Exiguws: 
samque ignis fomirés extingsitur malritadine. Ob eandem canfam nec [eni- 
bus febres perinde acute finnt. frisidumenim corum corpus. 


Ecux qui: croiflentont beaucoup déchaléur* naturelle; partant 
ont befoin d’eftre nourtis : abondamment, car autrementleur 
corps + fe defleche : mais les-vicillars ont peu de 5 chaleur, & 
pour cette caufe n’ont pas befoin de beaucoup d'alimens ‘pour 
lentretenir, car leur furcroift 7 l’eftaindroit : pour ce fuiet les 
Vicillars ne fentent point de fiévres * beaucoup aiguës , d'au- 
tant qu'ils ont le corps ? froid... 


D'1S.C CO FR SE 


Ÿ. À vie des animaux fabfifte par la chaleur 6: humidite atta= 
MN chées aux principes de la generation, la femence & lejangx 
5 qualitez par l'alteration-defquelles arriuent durant le cours 
TPS d'icelle diners changemens que proprement nous appelons Ages, 
cJquels les corps font plus ou moins indigeans de nourriture, [uiwant les de- 
greX des qualirex [u/dises, non toutefos confiderées conrme fimples gua- 
dtez, , mais comme adheraates à leur propre faict ,que nous appelons com- 
munément bursidité radicale, à ftanoirrvne fabfance vifqueufe, difufe 
par tontesles parties , qui premierement G: de Joy donne naïffance à la cha. 
leurnatarelle aux efprits qui ne fabfiffent que par elle, effant elle meme 
les effrits Gr lachaleur , pris qn'il n'y a point de chaleur naturelle fans ef-- 
ptits, point d'éfprits fans elle, Gr d'humiditéradicale fans les deux autres, 


| 
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durs differences n'éffant quepour les noms, nom pour les chofés, Cette füb- 
Pance peut cftre inffement appelle le fenanimans G'vinifiant que Prome- 
théesce [age larron enleus du Ciel pour informer lamaffi terreffre de fonide- 
le:C'effvne portion de cette Amedu Monde, ou de ce feu fecondantheur des 
naifances & produëtions que les Stoïciens @* Platoniciens tenoient effre 
panda par toutes les parties di l'V niners;de maniere que now ne pounons 
#ier que cette chaleur, quoy que fabfffante en vnematicre parwvne ma 
Here clementaire n'ait Vne fémence toutevelefe S dinite, quele Ciel influe 


. fans ceffeicy bas parlarontinuité de [ônmouuemër, la départant éralemens 


aux Corps Elemsentaires ;.mais eux ne la recoinent pas de mefme, ains 
chacun diuerfément Juinant [on aptitude G difpofirion, Cette chaleur con: 
féruant fanature quant aux éféts, cfpoufe celle des corps, aufquels elle 
s'Usit, quant à la durée, fe toignaut inféparablement à ’Elementaire * 
auéclaquelle elle produit lachaleur vitale dont le domicile eff lecœur, la- 
quelle ne [abfiffe que tandis que l'animal CF vinant ,feruant durant ce 
temps a la deffence @* tutelle des deux autres qui l'ontengendrée , @ in 


“ffaantcommeun Soleil lesraponsde [es faueurs pour tout-le petit Monde. 


Cette humidité tient liewen nous de canfemarcrielle @ d'éffciante de la 
#ourriture: à Jçauvir de materielle aux Corps qui ne font [ufffimmens 
mourré; maiseeffa fa coufuffon lors que faute d'antres alimens elle fers 
de curée à la chaleur qu’elle fait Jub/£fter : d'effciante en ceux qui ont 
#ourriture.d'aillents ; feraantnon fenlement à lacocfion, maïs ai à la 
d'ffribution dés alimens ; facilitant l'application @ agelutination d'iceux. 
aux parties, débonchant:les obffrutfions, difipant @chaffant toutes ma 
ticres.excrementeufes @ fhperfinës. Ileff pourtant impofible de mefoager 
rellement cette chaleur G humidité: que iournellement ilw'en: déperiffe 
quelque chofe ,€ qu'à mefure:que l'on auance dans l'âge l'osne [oit ra" 


© froidy par Ja perte | quoy que le contraire paroïffe dans la ieuneffe où lacha 


feur éclate beaucoup plus que dans l'enfance, ce qu'il fant attribuer à l'hu-- 
midité de celle-cy,  àsla ficcité "de l'autre , v4 que la ficcité donne des 
forces à le chaleur ,@ que l'humidité Fempefèhe G la retient : d'où. nous 
inferons que cette bumidité vivifante qui procede comme nous auons dit, 
des principes de la generation , efant plusabondante-es: ieuneffe qu'en 
vicilleffe , attendu-quele:temps d l'ufage la confument:-Ce n'eff de mer- 
ueille jé cetie chaleur celeffe qui-fabfifte par elle y'eff suffi plus copienfe que 
ax aages fuiuans , pour laquelle entretenir, © empe[cher [a difipation 
l'on dois fournir des alimens à [ufffance, @ à proportion de fon aéfinité: 
de maniere qu'agiffant plus fort aux ogrps des enfans qu'en ceux des vicils 
lars silen faut abondamment aux premiers beaucoup meitfaux derniers 


F° ii), 
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aux amiresadges en dotner à proportion de ce gW'ils spprochent du pre 
mier G° du dernier. C'eff le fruit que nous denons cueillir de cés Apbor. 


Explication. 


1, #7 NOmme les enfans & ieunes hommes, iufques à l'aise de 
RC yvingt-cinq ans. 

2. Attendu qu'ils tiennent des:prinGipes de leur generation 
dauanrage que-les plus aagez: la fin de cette chaleur abondante 
eft l'accroiflement des parties, qui eft proprement l'eftendusé d'i- 
celles en routes dimenfions. 

3. Attendu qu'ils n'ont pas feulement:befoin d’entretenitleur 
corps en vneftat, mais luy dojuent fournir matiere pour le faire 
Ætoiftre. 

4. La:chaleur naturelle fe confumantelle mefme, c’eft à dire 
fon humidité propre; ioint que les corps des enfans eftans mois, 
delicats, & ayans peu de terreftrité à l'égard des autres plusaagez, 
€ participans au lieu , de-beaucoup d'air'& d’eau, fouffrenc vne 
srande.diffipationde leur fubftance , par la.chaleur , quand celle 
agit excefliuément , .comme.faic la naturelle lors que faute de 
nourtiture fufhfante pour entretenir fa tiedeur elle éclate extra 


ordinairement, & d'humide & remperée qu'elle cftoir, deuient 


feche, & denaturcde feu. | : 
s. Fanc en qualité qu'en fubftance, pour eftre plus efloigne: 
-des principes de leur generation. 
6.  N'ayans befoin que de peu denourriture, conforme à lame- 
fure de leut chaleur, laquelle diflipe peu, tant à caufe de fa foi- 
bleffe que de la cerreftrité deleurcorps, & dureté de leurs parties. 


7. Toucainfi qu'vn grand monceaude bois deux ou trois bluet- 


&es de feu , où vne méche de deux filets auec beaucoup d'huile. 
8. Encomparaifondesieunes, pluficurs defquels-ont le poulx 
- plus fort & violant en pleine fanté, que ceux-cy dans lafévre : 
d'où vient que les inflammations ne font pas tant à craindre en 
va-vieillardiqu'en vnieune homme, excepté celle du poulmon 
& la plevrefie , lefquelles encore ne leur font pas'fi funeftes en 
‘qualité d’inflammation ,comime à raifon dudéfaurdeleur chaleur 
naturelle, qui ne peutcuire la matiere, & de leurs forces pour le 
cracher. “* 
9, Que silarriue par fois quecette froideurnaturelle foit tel- 


; 
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lemént changéepat la chaleur fiévreufe, que lé poulx d’vn vieil 
lard févreux égale celuy d’vn ieune homme qui eft au mefme 
mal, on'peut afleurer qu'il eft en grandperil, eu égard à ia vio- 

_ lance de la caufe qui le fomente, laquelle a mis pat vntelchan. 


gement ce corps hors la ligne de fa temperature, où:il luveft bien 
mal-aifé. de retourner. 


FARINE tensenresse 


À PSH-O:R: L:SM:E XV 


Fentres hyeme ac vere matura calidifimi , & fomni lonvifimi. Per ea igitrs 
tempora plus fibi dure oportet, iguidem plus natisi caloris haben. Duo fir 
Vtcopiohore alimento EAN, 4rCUMente funt atates co sAthletes 


Les ventres * font natutellementrres-chauds en Hyüer' 8 3 au 
Printemps, &:les fommeils + tres-longs , partant il conuient* 
donner beaucoup s d’alimens. En telles faifons , efquelles la: 
Chaleur: naturelle Cftant fort ample on 2 befoin de beaucou 


de nourtiture pour 7 l'occuper: ce qui nous eft fignifié-par les” 
aa9çS, & les Athleres. 


D'ISCOFRS: 


VS E qu Hippocrate a prononcé des aages ‘au precedant Aphor à 
GE 7e5 à Jçanoir que la icuneffe efois Plus auantagée de chal:ur 
DZ #fatnrelle-que la vicillefe ; il le-dis icy des Salons , fçauoir eff 
| FS que la mefmechaleur Je produit dauantage l'Hyuer le Prin= 
fempsque le refle de l'année: cr que comme dans la icunefle les alimens 
dotsent'effre Plus copieux qu'aux 4ages plus ananct?; de mefme ces deux 
S'aifons en démandent-devantage quecelles qui les fuinent , à [cauoir l'E- 
SCT Automnei En celay=cy posrce gueles diners mounemens que l'ine- 
£alité de l'air donne aux S0YPS, He'permettent vne paifible coëfion: 0w- 
l'autre, Pource.que la chaleur interieuse effant encquée par lexterieure, @ 
S'éuaporant anec les [üeurs autres trarn/Pirations qui fe font par les po- 
res r0p ounerts , les parties deffinces aux coëfions ne les Peuuent faire ams- 
Ples @ loëables tour enfmble : au contraire des Saifons ic fpéciffées, où 
la chaleur efant concentrée, € de froid ennironnant de corps , les micfmes 
coctions fe font beureufes copieufes, AAais quelle eP cette chaleur qui 
0pérésde da forte fuinant la dinerfiré des Sai/ons? eff-elle naturelle on ac” 
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cidentelles Certes de dis que nos fans canfé cés Aphorifme atranailé beau 
coup d'efprits ; fer ce que noffre Hippecrate efrit abfilument quelachaleur 
maturelle e$t plas copieufe dans vue faifon quedanswne autre: la difficulté 
viens de ce que cette chaleur diwinuë iournellement à mefure que l'aage j'a- 
aance, fainart l'autherité.du mefme Hippocrate en l'Aphori[me precedent, 
ddinteà laraifonqui nousle perfuade : Car tant eff quecettechaleur natu- 
relle fait celle qui dés le commencement ayde à former les animaux, les fait 
en faiste croiffre Gr perucnir à leur inffe grandeur, © les nomrri Œ fou- 
stient iufques a la fn de leurvie, féruant de matiere cr d'inffrument à 
tontes ces acfians.; il fant acceflairement que s'en déplogant toufiours quel- 
queparcelle lesout e diminuë d'antant, de maniere que plus on auance 
dans l'aage ,moinson polfede de ceftechaleur , G* partant il eff veritable 
que L'Efe é* l'Automne qui ont precedë L'Hyser @ le Printemps ed ont 
lus que lefdites Saifons , ce qui né doit receuoir aucun doute. Ponr donc 
offer la diffculsé qui peut gefnerles effritsencepoint, te dis que laschaleur 
naturelle fe prend proprement, on improprement: Propremens ; 07 entend 
la fabfance humide Gr pure, que les parties folides ont reçes de la Jimence 
lers qu'elles ont efle formées ; laquelle diminuant iourmellement ne peut 
ejtre plus abondante l Hyuer que l'Astonine qui l'aprecedé.Improprement, 
onentend la portionplus benigne de l'aliment qui fe naturalifé en quelque 
wsaniere aucc l'humidité radicale, ou chaleur naturelle dont elle ne peut 
reparer Le perte, mars empecher [a diffipation trop prompte: Ceflencefens 
que l'on peut dire La chaleur maturelle eSfre plus grande en Hyuër Cat 
Printemps qu'aux duires Saifons ; powrce que longpmante dauantage, € 
ae l'an y cuit mieux les viandes : on bic on pententétare.ce Texte; 108 
de La fabffance de la chaleur mais de {a qualité imple, cr de fes effets, at- 
senda qu'elle a plus de force Gr d'energie l'Hyuer que l'Effé, a canfe de Ja 
repercuffiôn par le froid exterieur , Jaindnt laquelle expofition le dire de 


noffre UAatheur nereçoit aucune difficulté. Ldu reftecomme les aages font 


confiderables pour ordenner le regimse de vieen fanté @ en maladie, ainfi 
que l'aurre LAphori[me nous à appris : le profit que nos desons faire de 
celuy-cy ef} de fçanoir ordonner le mefme regime cn confideration des Sai- 
fans k 
\ Explication. 

x FA: ce mot onentend generalement toutes cauitez , mais 

% particulierement les capacitez où les. alimens fe cuifent & 
preparent, comme le ventricule, lesinceftins & les veines. 


2.  Nondela chaleur infite qui eft attachée à la fubftance des - 


parties 
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parties folides, ny de celle que le cours influéaux mefmes par- 
ües fubftäntiellement pour fa réparation de l'autre; mais tane 
de la qualité fimple des chaleurs fufdites, quieft d'autant plusfor. 
te que moins elle fe diffipe & tranfpiré:-quedecelle que le corps 
acquiert de la meilleure portion des.alimens qui.ayde. à.en cuire 
d'autres. | s 
3: À Gaufe que durantces faifons la chaleur & les cfprits fe con- 
centrent par le froid exrerieur, & cltans ramaïfez ont beaucou 
plus de vigueur que quand ils font épars; cette vigueur paroift fur 
tout durant les gelées quand la bife fouffle: ce quieft plus ordinai- 
re en Hyuer qu'au Printemps, Le milieu &finduquelreffemblent 
bien fouuenc à l'Efté.Ce qui eften ces faifons per arriueken'we 
autre où lé Froid dominera parfoiscontre fon ordinairé, mefnie 
danses iours caniculaires : comme aufli d’yn païs froid où la cha. 
leuranterne eff toufiours plusgrande qu’en vnplus chaud. 
4. Acaufe de la longueur des nuits & du froid qui £cgne pen 
dancqu'elles durent lequelfaifant repercuffiondelschaleur;eft 
gaufe-quedesalimens font mieux cuits Oreft.il que plus l'aliment 
chuté perfeétionné ;mieux eft claboré Le fang , duquel, &\eris 
{erable du chile ,s'efleuc au cerueau beaucoup decerte douce va- 
peur quiliele premier fenfitif, &eft caufe efficiente du fommeil: 
Arçauoir nourrir vn peu plus amplementles malades que 
durant lEite, &ce à proportion des perfonnes faines quimangenc 
plusen ces.faifons qu’en d’autres: | 

6... C'eft àdire [a chaleur du fang &r des vifceresdemeurantcon- 
centre, &n'eftant. point tirée dehors par celle de l'air, äu:con- 
traire repouffée au dedans par le froid exterieur. 

723 Amefüréque lachaleur eft grande. laquelle-fauredepâtn. 
re.contienable-deuienracre& ignéede douce:& bénigne-qu’elle 
cftoit, faifantcurée de fa propre {ubftance, laquelle eftant :beau- 
coup dimineéele corpss’affoiblit:&rafroidit, demeuranten proye 
aux caufes,exretieures notamment à l'air froid, tantà celuy qui 
lenuironne qu'à celuy quisefhtiréparda refpiration:-ce qui mon: 
tiequ'ileftfoit dangerenx-pourJafanté de ieufneren H yuer. 

8x, Gommede l'enfance & dela ieunefle où à taufe dela cha- 
icur on.mange beaucoup. | 

9... -Lefquels-eftant fort chauds, à caufé de l'exercice & trauaül 
mangent.beaucoup ,& cuifent facilement: ce quimonftreque de 


quelquecauféqueprocédelachaleur.ikfauc nourrir à proportion 
d'icelle. 
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APHORISME XV... 


Picius buneidus ; quum febricitantibns omnibus, tum pucris maxime atque 4 - 
lits qui tali villuconfneuêre, vrilss. 


Là nourriture ‘ humide eft vale à tous * févreux:, notamment: 
aux : nfans & autres perfonnes accouftumées + celle maniere: 


de viure. | 
DISCOFP'R:S. 

Æ n'effoiteffex d'ordonner la nourriture aux malades fuinant : 
V2 la quanrité, il falloir que la qualités Juiuiff, lagwelle à fes 
Me x dications aufibicn que l'autre, dont la principale fe tiré de 
OBS selle des corps , defquelson ne confidere pas fenlement és mala-- 
dies l'effat prefent , mais aufÿi le pafé, à feauoir celuy de la fanté, afin 
d'effre guidé par les indicationstirées de l'un @ de l'autre à la wrape cure 
de la maladie , durant laquelle. il faut tendre toufiours à laconféraation 


des forces par‘ vn regime de vie familier a la Nature, Gr oppofe tout enfer - 


bleaumals dont noïtre diuin CMaiffre nous donne vn exemple familier 
touchant les févres aufquelles. il.eppofe La nourriture bumide qu'il vient 
esfre propre pour émouffèr G* rabatre les fongues de labile ; bumenr quido- 
mine en la plus part d'icelles. Maïs d'abord on pentincidenter @ dire, que 
la fièvre eRant vne intemperie chaude € Jeche, voire [a chaleur caufant 
bien plus de.dommageque [a ficcité: doi vientque noffrt H ippocrate or- 
donne. fimplement leviurehumide, Gne parle point du rafraichiffant ; de 
plus on dira que ce qui eftfémplement humide participe de la nature de air 
qui poffede cette:qualire dans un haut degré ; ayantla chaleur pourcompa- 
gnecommequaliré fécondaire : que dece genre font les chofes graffes & on<. 
ueufes-qui fe tournent promptement en bile C en fin, adiouffanr beau-- 
coup aux intemperiesfiévreufes ,@ fout mal à lateffe, partant font con- 
traires à la févre. LA quoy ie refpons en deux manieres : la premiere, ge 
aéffre Hippocrate [ans chercher plus-bante philofophie, G: S'accommodant 
aux connoiflances populaires qui ne deftonurentrien fi humide que l'eau, | 
Jaife leschofesaëriennes &:yart, quoyque vrayement humides, entend 
par lerviure de certe qualité celuy quicff.de confiffance liquide, de coifion fa= - 
cile 4 quine caufe point de foif aux malades, comme il enfeigne 
as prenictiliüre:de li: Dicte ; sels Jour lesibatillous, & les prilanes - 
qui participent plus desean querd'antre clément : G comme. l'en - 
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“r4fraichit auf bien qu'elle bumeëte, voire Plus : ce qui eff humide ence : 
Jens, eff auf bien opposé à La chalenr comme àla ficcité, partant il n'apoint 
effé befèin de parler du viure rafraichifant. En Jecond lieu je réfons que 
file viure rafraichiffant eff propre à toute RéVre jeu égard à l'intemperie, 
il ne l'ef pas toufiours quant à la matiere: aux accidans: parexemple és 
Révres pituiteufes melancoliques, aux Grandes obffruétions G:pourri- 
#ures où l'on mefle par. fois anec la nourriture des Chofes incifines, aperiti- 
#5, Ccordiales, qui ne peynent operer Gr effre telles que pat quelquecha- 
leur, Confiquemmentf l'humidité eff Propre a toutes féévres, le rafraicbif- 
Jémest nel'e/pas toufiours abfolument. Or pour reucnir à noffre fuiet quoy 
que le viure humeëtams fit tres-neceflaire à tous fiévreus, il à de plus 
vue familiarité particuliere aux enfans, lefquels eflans humides de ne- 
Sure NE Une [ab/fance de facile d'Fipation, d'où il ef à craindre que la 
chaleur effrangere & févrenfe ratage tellement leurs corps, que d'ure 
-grande bumidité ils pafféns contre leur naturel en rvne habitude feiche. 
«Ainfineffre H ippocratetire d'un meme Jaict deux indications dinerfes; 
lvnede contraricté, l'astre de refemblance: celle de consrarieré Pour €e 
ffcindre la févre, oppofant sumidiré à da fecisé: celle de reffemblance 
-pout conférer, donnant vue nourriture humide à ceux qui font humides, 
‘comme remarque.fert bien Galien citant cêt CAphorifme a liure de la 
“Methode. Outre les indications tirées de la-maladre €» de l'ange noms 
auons de plus celle de la conffume, laquelle /fant commervne autre nature, 
ne doit pas effre temerairement changée ; notamment quand [ou vfage est 
opposé an mal dont eff queffion, pour faciliter le reffablifément dela 
Janté, comme es cét Caphorifme duquel nous tirons le profit de peuneir 
“ordenncr du viure des malades, [uinant les trois indications fufäités. de 
la maladie. de l'ange, @ de la couftume. | 


Explication, 


4. LT qui rafraichit tourenfemble, commela-erefme d'orge, 
les boüillons de icunes chairs, affaifonez de quantité d'her. 
bes refrigeratities qui fontalimens deconfiftance liquide. 

2. Pourtroisraifons;l vne, que les alimens liquides ont moins 
‘d'excremens terreftres :l'abtre , ‘qu'ils font plus :promptement 
“cuits & diftribuez : & la deftiète , pource que lesmalades font 
releuez de la preniiete preparation ; à fçauoir de la mafticition, 
qui eft laborieufe aux fiévreux , lefquels ont befoin de Iepos, | 

3 Tanta caufe qW'ils font hümides "&'queleur nature fe plaif 


G 5 


2 &Aphorifines d'Hippocrats, 
à ce quiluyrefemble, qu'àraifon de.la fiévre. qui. dépeuple beau 
coup, enJeurs corps, pour leur molefle & tranfpirabilité, partant. 
ilsont.befoin d’vne nourriture qui-fe difiribuë proprement com- 
mé les boüillons : car comme dit noftre Auclieur en vn Aphorif- 
me, le breuuage remplirpluftoit queles viandes foldes. 

4. Laquelle doit eftreentrecenué d'autant plus foigneufement 
au'elle cf concraire à la maladie directement. 


RO AA AR AO AAA OR CS A SLR AS 2 
À PHO:R ES ME X VII, 


duo: ctiam femelaut bis, € plus minufuc & minataiim alere conuentât pe 
Étardum. Dardism vero aliquid tempori;regieni, atati ©'confaetudins. 


It faut auf! confiderer qui font ceux à qui l’ôn doit donnernow 
titurc :vne fois ou deux : leiour: qui ceux qui en ont plus'ou. 
# moins befoin:, & de quelle forteon ÿ doit + procéder, Mais il° 
faut acorder quelque chofe au temps’, à laregion‘, à l'aage 7, 
&.à la couftume®. 


D:ITSCOPR SE. 


NZZ. E. n'ef affix en matiere de nourriture u°en preférire aux ma 

Ÿ Nr lades quantité, @ enindiquer laqualité, maisileff beaucoup 
AUDE? plus expediant de fçauoir quand © commenter la doit donner, 
EX l'indication principale tiree taufiours de la nature G des fores 
du malade : @ les autres ,du temps , du pais, de l'aage ,G de la couffume, 
qui font arceffoires ,aufquelsen fècond lien il faut auoir égard, comme no= 
JAiré Hippocrate ne les neglige point. Orce quand Cr commenteif de [auoir: 
limiter le nombre des repas, prenant les eccafions des temps, redoublimens: 
es remifts des accés à nourrir lesmalades ,oune les nourrir a leur donxer 
beanconp on peu de nourriture à la fois, ceque nous ferons entendre fami- 
fierement en l'explication ; en attendant quoyie dis que les circonffances 
Jufaités mifes à part, il fanten nourriffant vn malade, mefurer la quan- 
tué tant des alimeas que des repas à la qualité desviandesqui Je donnent 
en-forme liquide où [olide, bodies ou.roffies. Celles qui fe donnent en 
forme folide arreflent beaucoup plus ee l'efomac que les liquides; le rofiy 
nourris plus que le bouilly, Partant ceux qui font nourri de boiillons ont 
bi {Gin de s'alimenter plus jovuent que ceux qui mmangentles viandes fali-- 


PNR — 


Lure: Te Aphorifme XVI. 83 
desÿposrce que les'boïillons ne donnent point d'affaires à l'eSfomac ce 
des autres font longues @ hffciles dinire: Ainff'en fil des chairs boñsil= 
les € roffies;, dontcelles-cy plus fucculentes nonrrifféñten moindre quatre 
tité que les autres > partant on en doit moins donner: Ce regime -[e peus 
ascommoder auf bien aux per/onnes Jaines qu'aux malades ; voire mieux 
encore fi l'on a fulement égard aux dernieres indications , du tes j ds; 
pais de l'ange & de la coutume ,.quiestle Profit qhe nbas deuotis'tireride 
cét wAphorifme.. | Sa 1 

# : Explication. 


I: Ant pour la qualité que pour la quantité de lanourricis- 
JL re, comme aufli pour letempsquidoir eftte lé plus remis: 

de la maladie, 
2. Suiuant-les’forces dù malade, &fla düaliéé de 1à maladie: 
comme fi c'eftvne fiévre tres-aiguë on nourrit rarement, pour- 
ueû que les fortes ne foient-point deffà tuinées; comme fiauant 
la maladiele patient eft deffeché de quelque trauail & violant e- 
xercice,, sil a long temps. icufnié., où foufferc quelque grande'e: 


uacuation qui l'ait beauçoupaffoiblys. 


3. Comme fil’cftomaceft fort debile, & fa chaleur naturelle. 
incapable deeuire beaucoups ou filecorpsefbtimpur il fau peu d'a 
limens à la fois, mais fouuenc: ou bien au contraire sl y a grande 
replecion , & que les forces foient bonnes, alors quoy"qué la fai 
culté concoétrice femble nous conuiet: à nourrir amplement, 
neantmoins vü que les alimens.ainfi donnez caufent toufours 


nouueau furcroift de repletion, &-que celle-cy'entretient la ma- 


die, il en faut peu:& rarement donner : mais quand la faculré 
concoétrice êft forte, & que le corps eft beaucoupeuacué, fans 
grandcou nulle pourriture d'humeurs, ik fautnourrir beaucoup 
àla fois , & faire desmefme quand les. redoublemensdurent long 
temps, &-qu'l y a:peud’interuale entre les deuxaccés; donnant 
plus en vnfeul repas qu’en deux outrois: : 

4. Soit retrancher ou augmenter :la nourriture fuiuant les 
cccafions qui fc prefentent, ayant:toufiouts deuant les yeux les 
deux principales indications ; à feauoir delaumaladié Sdes forces: 

s: IÎlfaucs’accommodèér , entantquie la maladie le permet; à la 
faifon de l'année; qui eft de ne pas tant nourtirpour l'ordinaire 
FEfté que l'Hyuer , le Printemps plus quel’ Automne: :$ 

6» Parexemple aux païschauds on nourritmoins qu'aux froids, 


G: ii}: 


"An 


à cAphorifines d'Hippocrate; 


Saux regions moyennes qn mefnagc lanourrituré fuiuant que Le 
climat.approche de J'vne ou l'autredes extremitez.. : 
7, Attendu que l'enfant & le vicillardeftanstous deuxattains 
_d'vnefemblable maladie, le premicrdoit toufourseftre plusnou- 
ty que le dernier :il faut iuger Jemefme des autres aages à pro- 
«portion. 
8 - Pource qu'il.eft fort mal-aifé d’artacher lescouftumes fans 
intereffer la fanté, fur tout quand elles fontenuicilliess& que le 
corps y:eft habitué ; partant l'indication prife de celles-cy change 
en quelque forte celle qui fe cire de fa maladie. 


RÉRRALINIETENENEN ETES ERRRTEES 
À -P:H:O R‘I1:SM E “XIVIIL. 


.eÆffate € antomno cibi copiam fuerynt diffcillime, byeme facillime, vere 
mins. : À 


L'ERE ! & *l'Automne l'onporce les viandes: difficilement ,l'H ÿ- 
ucr fort +ayfément , &en fuite aus Printeinps. 


DISCOPRS. 


LP OWT ‘aimé que la chaleur naturelle n'ojf pas toufiours égale 
PK dans nos corps ,te ne dis pus feulement quant à fa fnb/fane’ 
7 laquelle je difipant comme lon [çait iournellement, ne de- 
DO meure iawai en Un entier, mais auf(i quant à Jes qualitez, 
qui la rend tanto/fplus tanto/f moins agiffante, fuinant (on 

êntention on exten/ions ainff l'on doit à Ja proportion regler la nourrit. 
redesperfonnes faines G'maladess dontil acfté defia fait mention en d'au- 

êres termes au 5 Aphorifme ; duquel celuy-cy fembleroit effre vne firs- 
ble repetition, n'efloit que Galienaffèure que noffre H ippocrate , au [ufdits 
4 entendu parler dela nourriturequ'il consient donner en fanté fuinantla 

con/fitution des temps Gfaifôns: Gen celuy-cy de celle qé'ul faut aux 

malades ; fuinant la mefise indication. Sur quoy il faut remarquer ceqü'x 
dit le meme H ippocrate anprecedent Aphorifine,, où ayant fair effat de 
da quantité, de La nourritareG: du nombre des repas, les indications tirées 
de la maladie , des forces éÿ autres dont il à effé parlé anx LA phori[mes 
, P'tcedans y ous dit à la fs qu'il faut: accorder quelque chofe à la faifon, 
4 la cantrée, à d'aage, @ àla couffumes Or carnme l'ordinaireide naffre 


TR EAN SLA SE em 


LinreT, eAphorifine XVIII. ÿs 
Hippocrate fd'effre bref en fes difcours comme Le requiert la dolfrine 
Aphoriffique , auffi nous laïffant à Juppofér les raifons polir lefquelles 30 
Faut accorder quelque paffi-droit aux chojes cyieffs ; il nos allegue [iu- 
lement icy ceke de La faifon ,efcriuant que les viandes fout plus difficiles: 
à fapperter en Effé Gen Automne qu'aux deux autres; qui eff nous detla- 
rer ounériément [à conception. Ce qu'il entend donc icy cf que [apposé ve 
ne‘mefme maladicen Eflécommeen Hyukr, AcCompagnée de pareils acci- 
dans | laquellérequiert ,fuiuant fes propres indications, idintité de nour- 
Yiture; neantmoins examisant le fair de plus prés ; il fe fans £arder de 
ladonner démiefme ; G* ce tirant comparaifon de d'uflat de fanté, aiquel 
fütuant ladinerfiré des temps on change le régimie de vie, nourriflant moins 
cn EJfE qu'en H yaer tée qu'il faut auffr Pratiquer à l'endroit des malades 
attendu que la diffo/ition de l'air qu altere dinerfe mens les corps des bom = 
mes Jains ne perd ceprinilege furceux-cy ; mais tant s'en faut cflant defis 
malmencz par la sraladié ils font beaucoup plus fenfibies que les autres” 
aux incommodiez qui leur viennent de debers : de Jèrte que f durant: 
les faifens d'Automne d'Eflé Les Corps parfaitement fains Jupporténs” 
mal-aisémrent la nourritire copiene., :à plus forte raifon ceux qui fous 
Plongi* dans les maladies doivent en appréhender l'excés ;: ayans ouire* 


L'importauité de la [aifôn, celle du mal qui les aïtaque, C'eflle Profit que’ 


sous désons tirer de cêr CAphorifmc. E 
Explication, 


1: C'Aïfon chaude & feche, où la chaleur interne eft tirée des 
hors par l’externe , ce‘qui rend fouuent les corps foibles:; 
lnguiflans , &lesmetendes chaleurs févreufes. : | À 
2. Saifon d'incoale témiperature, où les corps font tantoftcon: : 
denfez par le froid, tantoft relafchezpar le chaud , d'oùiils font - 
fôrt enclins "aux nraladies: k 
3. Dans 'Efté, à Caufe qué-la chaleur eftantéparfe & diffipée 
n'a pas tant deveitu, qu'eftant vnie &ramaflte, Dans! Automne: 
à faifon de {on inepalité, qui Chaffe tantoft la chaleur au dedans; 
täntoft la tire au dehors, dé forte qu'il ft malaifé de donnéf 
nourriture conformeaux forces & à la chaleur qui doit cuire; On * 
peurentendre ce Texéce en deux mänieres, à fcauoir, ou pour l4* 
difficulté de cuire’les viandes ; ou pour la difiéulté de les retenir, - 
ainfi que nous voyons les eftomacs debiles vomirrour aufli toff; + 
ce-qüick plus oidinaire l'Efté que l'Hyber , &'f ceux “là nc vo" 
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miflent ils fentent de grands empréffcmens quijles æmpefchent 


__—.. 


! 
de repoler, 8 faut qu'ils fe tournent ça,&:là; ce.qu'experimen- ’ 
tent en fanté ceux mefme.qui fe gorsentrap aufouper, de vin : fs 
8c de viandes. ui: | | b 

4. À caufe que la chaleur internceftantconcentrée parle froid f 
externe a plus de force de cuire; joint quelesfommeilsy fonc forc L 
longs; & confequemment nature a ,plus.de,temps de faire & par. b 
faire lescoëtions. Re Ê Li 

s.. Attendu que ka chaleur interne commençant.à s'éveiller h 
pour forur du centre à la circonference. eftant excitée. par l'ex: Es 
terne qui échaufe l'air mediocrement, Ja coétion ne peur.pasefire 
fi exattemient perfettionnée que durantl'Hyuer,,où a chaleur c- | 
ftanc plus retirée s'employeroute à certe jaétion, | R: 
DA AAC CR CDS ARR AE PAS CR A ASS a | ; 
| L 

À BHO RATS ME: XIX: L. 

Onibas pérffaros circhitis accéffioñes fun, ihil date; #66 Cogere, fed dèmere ( js 
Oportetante.ihdicationes"" ) L 4 
fl 

AUx. maladies qui s'aigriflent par “periodes ilne fautrien denner NO» 
oo ny * contraindre de prendre , mais retrancher quelque chofe A ch 


de la nourritute auant les crifés: | L 
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N E des grandes fautes que. commettent ceux qui [ont 44 
tour des malades eff quand fans faire.diffinéfion, de temps #7 


/ fe »- \ g 


AS d'heures ils leur donnent nourriture à mefure.que leur dite | 
CMRBVAE leur fantaisie, @ voyaur dans les redowblemens leurs forces 4 
abatuës creyent faire œuure de charité.de. leur mettre Jens cefle quelque L # 
chofe dans la bouche pour leur releucr Le courage, Cainfi.les defobligent En 


ipnocewmement. Qu'ul ait effe au temps paffé , aufs bien, qu eaxcélu st des 
gens faits de la forte il n'en faur point douter : Gil 8 el pesurar fembla- ÛT 
&le qu A ippocrateen emflefcrit, lequel voyant de quslle confequence effoient 

telles manieres de nourritare , nous donne encér. Aphorifme une methode 

dont l'énfeslibilité doit non [eulementoflenaux Médecins tout faies d'er- 

resr, mais leur perluañer d'aducrtir charitablemcnt ceux qui entrepreAr 
nent gaffller des an dads d'y prorcéer auacplus dE raulon 67 eg prés 

| } je trey- 
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fétveuvant desgens tellement importuns de vouloir contraindre ceux qui 
#2 pensent prendre ,par la feule violance de leur wsal » C°ceux mefine qui 
ayans connoiffance dutort que la nourriture leur ferait, la refufent Gre- 
batent tout à plat: Ce tort eff que par d'ufage des alimens bors de Jaifors 
lermalangmente par addition de nonuelle matiere que corrompt le chaleur 
févreufe, comme nous anons defia dit ailleurs ; ce qu'il faut entendre quand 
la foibleffe des malades procede de La violance de leur maladie, débanchant 
leurs fonctions corporelles, faifant diftorder le concert des efprits des 
bnmeurs : car JE La debilité progiens du manque de nourriture: comme par 
exemple ,enceux au maldejquelson a pris de mausaifes meurtres, les noar- 
viffant d'abord trop écharfement ; on bien s'il 3 a quelque accidant de foi- 
life, causé purement de la malice de l'humeur quieff efmen dans les accés, 
an commencement au milieu defquels il s'en treune quifyncopifent ; lors 
courant à ce qui prefféle plus Grennerfant pour vn ben fuierl'ardrecrles 
regles de la pratique, il faut fans hefiter donner de la nourriture, foit dans 
de commencement, foit dans la plus £'ande viguenr des accés, puifque: la 
confféeration de la N atureeff d'autre poids auccelle de la maladie. Ce qui 
6% dit de le nourriture fe peut entendre auf des medicaren: »Sentens des 
Psrgatifs , > conféquemment des enacuations Par la faignee, dent il ef 
dangereux d'ufer lors que nature «ff violansée Par da maladie. Carpour les 


+ PHrgasions, en elles ne fe font qu'a demy, maturene Pouuagt ayder au re 


mede, le fécouriresticrement; cependant ce qui refle non fenlement £- 
chanffe le corps & augmente! intemperie févrenfe , mais auffi para ma- 
lice comme il y en a danstous les vrais Purgatifs, peut faire naiftre des 
accidans foluesix comme fnéopes & conuulfons ,piref que le mal pre= 
mier : 0 elles fe font exceffines par la malice du remede Corrompant, 
les mefmes accidans penuent arriner de cette çan[e anffé bign que de l'autre, 
Etquant ef} de la jaignée, les eprits [e perdent © difipent pluffoff quand 
the tf faire durant l'agitation fevrenfe ÿque quand natire ffplas remix 
fes qu'elle à quelque choix de poujfèr par lounerrare faite plus de l'hu- 
neur ruifible 4ued'aucus autre, C ommeair{i foit donc que pour donner 
-Fant les alimensque les medicamens, il faut éniter la fureur du mal, nous 
Shoilirons tonfiours lé tps le plus remis ; [f quelque blus preflant fuies 
NE NOUS C7 deffourne ; qui l'utilité que nous denons tirer de cér _Aphor. 


: 


2 


1 Ant ceux des fièvres continuës qui ont des redouble: 
A mensreglez& dererminez,, que des retours des févres 


“ 


8 “€ Aphorifmes d'Hippocrate, 
tierces & quattes , comme auffi de celles qui font erratiques , & 
autres maladies telles que les gouttes, l’epilepfie & maux de mere 


dont lesretours nc font point certains & ponctuels comme des fié- : 


uresfufdires. 

2.  D'alimens nydemedicamens, pourcequeceux-cy peuuenc 
éaufer diuers accidens pires que lamaladie, tant par les euacua- 
tions imparfaires qu'exceflues; & ceux-là fe tournent en-pourri- 
ture , notamment en la vigueur delaccés, car versfon declin on 
peutaucunefois donner quelque nourriture fi le corps eft famelic 
ouattenué , fi c'eft en bas âge où dans vne vieilleffe decrepite ,no- 
tamment fi l’accés duretroplong temps. Maispour l'ordinaire il 
faut attendre pour nourrir que lé corps n'exhale plus aucune va- 
peur fievreufe dans-les intermittantes, & qu'il y ait vne grande 
remife dans lescontinuës, &aux maladies fans ficvre que les fym. 
ptomes que l’on y voit foient ceffez ou fort diminuez.' J 

3: Lemotdecrife,outempscriticfe peuténtendre, tant de la 
crife vniuerfelle dont il a efté parlé beaucoup de fois, que de la 
particulicre, à fçauoir de celle de chaque accés qui eft fa fin & cef- 
fement: or il faut prendregardenon feulement de ne pointnou- 
tir durantles accés; mais auf qu'ils trouuent l’eftomac vuide quäd 
is arriuent ; crainte qu'ils ne corrompent ce qui eft defia pris : 
Partant pourle mieuxil ne faut auoir reçeu aucune nourriture fi 
elle n’eft fort legere detrois ouquatre heuresauparauant. 


LR EINER LENS NAN RERS 
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Que decernuntur decretaue funt iuffé,nec monere, nec alina quicqnam no- 
uare ,fiuemedicamentis , fiuc aliss irritamentis fiat, fed omsittere opertet. 


En ce qui fe juge & eff delia ! iugé parfaitement il ne faut rien 
mouuoir ? ny innouet ? tant ‘par medicamens 4 qu'autres Ma- 
nicres ; d’irtitation, mais lailler ‘ tout. 


DISCOFRS. 
#f °EST vu grand contéñtément à vs Medecin bien afeétionne à 
Ge fon malade de voir profperer fès remedes G fes diligenes , fecon- 
‘déx des aÿdes de La N'atiré : maïs 1 doit anbir vn plasfir beaucoup 
plus grand quand voit celle-cy fans aucune site exferiture combaitre le 
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maladie-de fes propres forces pour fnalemenr en demeurer Vitforieufe, 
cr de rendre plus contemplatif qu'agiffant. Oren ce point le Medecincon 
fidere Ta natureen deux manieres, à Jçanoir dans l'attion; ou apres l'a- 
étion, © les deux ou parfaite ou imparfaite, Nature agit parfaitement 
quand en vn jour crétic valablement defigné par les fignes de cotion elle 
chaffle la matiere qui caufe le mal, auec tel effort en quantité fi raifs: 
aable qu'il en denseure rien de reffe pour [eruir de leuain à vne recidi. 
ae. Elle agit imparfaitement lors que nonob/fant les figues de cotfion qui 
apparoiffent toufiours à bonne heure, eËe ne peut chaffer du:tout lamatiere 
qui l'importune a canfe du vice d'icelle, comme par trop efpoiffé Gdiffci- 
de à émounoir:ou de l'émbaras des chemins par où elle doit paffér. Apres le 
crife l'on cognoiff de taut.eÿfre bien fait, où non, tant par le fonlagemenr 
entier du malade ; que du moins ; par vne diminution fignalee de [in 
mal: Ce qu'il fautentendre des crifes vrayes @ faluraires, non de celles 
qui abatent les forces du malade fans diminuer [on mal, @* haftent les 
pas de la mort, defquels n'entend parler icy noffre Hippocrate. Or fi na- 
ture fuge parfaitement, le Medecin la laifféra faire: féimparfairement il 
day apportera le joulagement qu'il verra &on effre fuinant l'empire de La 
crife ; paracheuant le defféin ob elle aura tendu, Apres le ingement f 
tout va bien il ne donnera aucuns medicamens , comme paurroient faire 
quelques vus, qui pour fe faire valoir € pal]er pour neceffaires ne vont 
éamais voir malade fans ordonner touffours quelque chofe , comme fi de 
da dépendoit lesr honneur G reputation. 1l fandra denc regler La nourri- 
ture fuwant la portée du malade, quelques vns effans morts apres des cri- 
Jes parfaites pour auoir mangé fans confideration. Que s'il refle encore 
quelque chofe, G* que le malade n'ait pas on entier feslagement , parce 
que rarement il fe voit de parfaites crifes; il prendra quelque purgation 
pour chaffer le veste, Gr acheuer ce que nature n'aurapi mettre à fn. Ce 
fera le moyes de preuenir les recidiues qui traitent fonuent les malades 
pirement que leurs premieres maladies qui eff l'utilité que nous tirerens 
de ét Aphorifme. i D'ou CUT 
| Explication. 


£. N l'aëte d'vnecrife, & hors d’icélle; lors qu'elle eft parfai- 
ce, dont le figne infaillible.eft l'allegreffe du malade, & le 
reftabliffement de fes fonétions. Les conditions principales d’vne 
bonne-crife font , qu'elle foit indiquéeilpar fignes dercottion:, 
qu'au iour de la crife:la matiere peccante foic toure-euacuée , & 
qu'apres icelle le malade fe fente foulagé: : Les autres font cou- 
chées au Commentaire de Galien. H ÿ 
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2. Lé Medecin qui eft miniftre de Naturenedoit rien entre: 
prendre {ur elle lors qu’elle agit conuenablement ,: & fe Kbere 


d'elle mefme de lamaladiequila gréve, foit parcrife aux-mala: 
dies aiguës, foit parabfcés en celles quidutent long temps; atten- 


du que voulanten cé point faire au deffus d'elle, il perd & gafte 
tout ,notamment quand illuy fait prendreautre chemin qu'elle 
nc defigne,commesil diuertitlecours desfievres enexcitant vn 
flux de ventre, ou fiouurant la veine mal à propos il empefche 


nc hemortagie critique. 


3, Ceft à direapporter quelque leger remede qui femble gra- 
tifier le malade ; fuppoféquelque petit cordial de peu de’confe- 
quence, pour luy faire fuppotter (dira fe Medecin charlatan ) plus 
aifément le trauail de la crife;.ou qui dans vne fueur fera chau- 
fer Ie:malade pour la faire venir plus prompte & plus ample, qui 
eft àbien dire encherir fur l'œuure de la Nature. 

4. (C'eft à dire par des purpatifs ordonnez,; ce femble, conue: 
nablement à l'humeurqui peche, & fuiuantles forces du malade; 
mais à fon preiudice: pour eftre donnez horsde faifon. Car filon 
purge durant la crife , l'arriue , ou que le medicament fuit le mou- 
uement de la Nature ,ou qu'il l'empefche, diuerciflanc autre part 
l'humeur peccantS'il fuit le mouuemeñt de la Nature, fuppofé 
quand: elle eft affez forte pour chaffer toute fculece quiluynuir, 
il arriue vn grand débord d'humeurs, &zfe fait double euacuation 
quiabatles forces du malade:au lieu de les releuer comme-faic la 
vrayc cite, S'il diuertic l'humeur peccant,&empefche fonmou- 
uement, leuacuation {era non:fcalement double, mais qui pis 
cft diuerfe, &arriueraprefque chofe pareille aux mauuaifes cri- 
fes, où Nature agit pluspar irritation que par {a propre vertu, 
pouffant en mefmeitemps des fueurs, fe déchargeant par quel- 
que cfpeccdeflux deventre, & diftillant quelque fang des nari- 
nes, mais le tout en petite quantité ; de maniere qu'yne partie de 
la matiere retenuë à caufe-deilamamifelte foibleffe de Nature, eft 
caufe d’vn rengregément où quelquefois on fuccombe. Si l'on 
purge apres la crife, c'eft fort à propos quand on‘l$ iuge impar- 
faite > encore faut-il attendre vniour:ou deux ifques àtant que 
Ven/connoifle f Naturene fait plus riens mais fi lascrife eft:par- 
faite ik n’y faut ricenadioufter ; attenduquele medicament cor- 
romproit ce qui fe trouueroit fain;, Natureneluy ayant laiflé ma- 
ticre propre pour exercer fon actions : 
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F6: Parlestemedes alteratifs & preparatifs , comme lauemens, 
apozemes, fyrops ; bains & femblables : car en l’aéte de la crife la 
maticredoiteftre defia toute preparée, & apres la crifeilne luyeft 
plus befoin de preparation puis qu'elle a efté chafée. | 
6. Nous contentans d’ordonner feulement de Ja nourriture 
conformément aux forces : car la Nature n’a quefaire lors de fon 
miniftre , finonen ce feul point, auquelellene fe peut regler, les 
malades refflemblans proprement aux enfans, quiayansefté lonc 
temps retenus fouz quelque eftroite difcipline fe licentient aux 
débauches fitoftqu'ilsenfontrelafchez: Ainfi nous en voyons, 
qui (l'appetiteftancdexetour) apres la crife mangent fans difcre. 
tion ,qui pa: ce moyen retombent fouuent, pource que leur efto:. 
mac ne peut pastant cuire qu'il appete, & que la neceflité des par: 
ties euacuées exigc de luy. Et noftre Hippocrate raporte l’hiftoi. 
re d'vne femme; laquelle ayant trop foupé aptes vne bonne cri. 
femourutle lendemain. 
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. Que edncere oportels 410 MAXIME Vercere videbnntur, ducito, viis ac loc 
vtiliter e0 ferentibus. 


Ce qui eft à * euacucr doit cftre‘pout l'ordinaire euacué ? paroû 
il tend, pouruei que cefoit par lieux + commodes: 


D: 1 'SOMOQER 
eZ, ‘Euacuation des humeurs peccans fe fait ou par le miniffere 
NN des feuls medicamens, os de la feule Nature ; ou bien fe com- 
rence par celle-cy. © fe racheue par l'autre. Quant à la pre- 
” Mêere il en à effé parlé as commencement de. ce Lire, € fc- 
Ta encore 6y-apres, L'Aphorifme precedent s'traité de la Jeconde , & ce- 
duy-cy nous parle de la troifefine. Ces tro mauicres w’euacuations peu 

ent effre comprifes [oux le nom de Crie, non pas etant qu'il fe prend 
Pour Iugemeénf, m4 pour Excretion @ décharge de quelque maiierc : 
MAIS particulierement il s'entend des deux deruieres | comme plus à pre- 
POS vn corspréna la derniere [ouz, le nom de Fargation. L'euacuation par 
la Jéale N'asyre cf appelée Crife parfaite, atteudn qu'apres qu'elle 4 re- 
#5 entierement en l'éforrqu'elle à fair contre La maladie 5 pe vejfè plus 
H fj 
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rien qui puifle greuer la fanté., confequemment il n'eff plus befèin d'au: 
tre cuacuation ; mais ot la crife cf imparfaite,G*que Nature ayant chaf 
se partie de ce qui La greuoit , ne [e peut liberer durefle, foit par [a pre- 
pre foibleffe, foit par autres caufes: il e/fbefoin.quele medicamens fap- 
plécèce défaur, & que l'Art parachene.ce que Nature n'a ph entierement 

executer. En quoy deux chefes font à confiderer, à [rauvir lemonuemens 
de l'humeur € l'inteation de la Nature, de l'intereff de laquelleil s'aris 
gr'andement.en telles euacuations. Pour lemouuement del'humeuril faus 
regarder quel chemin à tenu celuy qui à effé euacné, 7 04 tend'ide now- 
seau celuy qui gfl é euacuer: pour l'interesf de la Nature; ff elle agis 
librement, ou par contrainte: ff les voyes par où elle fe décharge [ons 
commodes ou incommodes : Que fi le mounement de l'humeur s'accorde 
4 l'intention de la Nature, G que les décharges en agent effé commen- 
ces à fon auantäge ; il faut les continner à l'ayde des medicamens : au- 
srement, fi les effets de cenx-cy font contraires aux monuemens [ufdirs, 
€ s'ils tendent autre part que ne fait celle qu'ils doisent imiter , tant 
s'en faut gw'elle y profée [écours, qu'au rebours s’oppolant à leur aétion, 
Ceux refiflans à la fienne, an lien qu'il fe deuoit faire vne laüable c- 
Macuation ; elle fera on imparfaite, on exceffiue : celle-là caufant aug- 
mentation de snaladie, célle-cy diminution de forces ,G l'une cf l'autre 
apportant plufoff la mort que la fanté. C’eff pourquoy le plus [eur effde 
Suiure toufiours le chemin que la Nature nons monfire dans les purgs- 
tions ; pourucu qu'élle agiffe dé [on propre mouuement fans prouocation 
os irritation trop forte ; dout elle fait deffournée de fon chemin ; qui cf 
le proft que nous sirerons de cét LAphorifme. 


Explication. 
J. Sçauoir [a matiere fuperflue, reftée de la.crife. 
2. À Par l'aide des medicamens purgatifs , conuenablement 


ordonnez à l’humeur peccanc , lequel on connoilt, tant par Pef- 
pece de la maladie, que par la conftitution , ou nature particulic- 
re du malade, ba 

3. Et où Nature le pouffe, crainte que faifant plus de fciour 
qu'iln'eft befoin ilnecaufe vne recidiue, pire que la maladie pre- 
cedente. | | 

4. Commelesreins, la veflie,le ventre, la matrice, les nari- 
nes, la bouche, le cuir, fuiuancl’idée de lamaladie, la partie affi- 
géc,& la qualité de l'humeur, pourueû que pat accidant ceslieux 
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ne deuiennent point incommodes à la purgation: comme fi les 
inceftins font affligez de dyfenterie, & que l'humeur y treuvant 
fon paflage, fuiuant fon mouuement & l'intention de la Nature, 
çaufe accroiffement de douleurs, lors:il fera neceffaire de diuer. 
tir ce cours par les vrines, les fueurs & le vomiflement : ou fi le 
cerucau fe décharge fur la poitrine, & que larefpiration en foie 
empefchée, on deftournera ce qufcoule en cette partic par le nez 
œuparlabouche, & ainfides autres, 


FINIR EPIENRELRENENPESEENeNNTerS 
APHORISME XXII 


ne mature cottsque [ant medicari ac mousre oportet, non cruda, ec per” 
initia , Hifi fuopté citantur impets. id qnodperrarÿ fieri [olet. 


On doit * purger & * émouuoir les matieres ? cuites, non les 
# CrUËS : non encore aux commencemens ; fi ellesne font 2p + 
tées:® :-or [a plus part d'icelles n’eft point 7 agitée. | 


DISCOFRS. 


& L n'ya rien de JF apparamment vtile és maladies que le. 
DS prompt cfloienement de leurs caufés ;-maxrme [ur laquelle 
G 


plufieurs fe fondans, croyent faire vn coup de partie de pur- 


racine, Il fans bien croire que telles perfonnes ignorent que le premier a- 
gent dans la purgation eff la Nature , laquelle ne peut feparer aux pre- 
sniêrs ours le pur de l'impur cuire ls matiere maladiue ,la rendre cou- 
lante C facile à fuinre lartraëtion.des medicamens ; G* que pour ce faire 
illny faut du temps. Or noffre-dinin CMaifire [éachant que les medica- 
mens ainff donnirauant letemps an lieu de [oulager le corps le vivlan- 
sent merucillesfement ; corrompans ce qui refle de [ais & qui pourroit 


- effler au mal; a pour offer un tel abus, prononce cét LU Aphorifme 3 contre 


léquel telles gens peunent dire que pour Pardinaire nous vfons de laue- 
mens és premiers tours des maladies anffi bien qu'es aûtres tmp; ; voire 
mefme que ce fons rémedes ff nece]faires que fi iournellemens 5ls ne fons 
is en pratique, notament quand le ventrecff pareffenx ; À on voit ma: 


ou l PF CRT À 
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bifefement aurmenier les Jimptomes des fievres , comme douleurs de 
reins, de teste, delires @ refveries, lefquels par l'inietfion de ces rrme- 
des ceffent.ou diminuent d'ordinaire: or eft-1l que Les lauemens fort pur- 
gasifss de plus, cles malades abhorrent les lanemens on ne feint poins 
de donnés des medicamens par la bouche, € l'on ne tarde guere d'en re- 
ceuoir l'utilité pretenduë. CA quoy te reffons qu'il y 4 deux fortes de 
purgalions , l'une qui regarde direilement la maladie, l'autre fimple- 
ment les vifceres. Celle qui regarde la maladie doit attirer des vaiffeaux 
Cr parties plus efoignées des vifceres les humeurs corrompus ; or cela ne 
fé peut faire qu'apres la vigueur du mal quand on conneiff par le paulx 
> les veines que La coëlion eff faite ,quieff fuiuant l'intelligence d'Hip- 
pocrate. L'autre qui regarde simplement les vifceres Je Pratique en tout 
zemps auec vtilité, d'autant qu'en euacuant les fuperfluitez qui y crou- 
piffént; fur tour aux énteffins mefentere l'on diminné d'autanties ac- 
cudans de la maladie, à laquelle La pourriture des excremens plus gran- 
de qu'e la fanst, fournit des armes por sombattre la Nature. Foila 
pourquoy la pratique ordinaire cJ de les cuacuer par tous moyens , afin 
d'obuier à tels inconneniens. De plus , Vue autre vtilité de tels purga- 
15 eff que balagans da premiere region de corps ÿ $ls préparent par acci- 
dant à la cottion les humeurs qui font dans des veines  vifceres pri 
cipaux , attendu que Nature y ff d'autant mieux difhosée qu’elle ef? moins 
coargée d'excremens. Quand donc Hippocrate parle abfolament de pur- 
gation, il n'entend point nos remedes minoratifs, quine font autrecho- 
fé que balayer les premieres voyes ; mais ceux qui vont à bon e[üiant f:- 
veter dans des veines @* parties plus cachées pour en dérasiner les dufes 
maladines ; ce qui ne peut eÿfre qu'aucc violance, dors que la Nature 
na rien encore fait de fa part ; Cr feparé le pur de l'impur à iamais va 
remede ne pousant bien operer [ elle n'y aide CG contribué: Partant fair 
ant le confeil de noSfre CMaiffre nus n'uférons iamais de telles pure 
gations an commencement des maladies , fines que la matiere qué les 
caufe fuft effarouchée, G'que l'on euff crainte qu'en cette agitation elle 
ae fe tran/hortaff fur quelque partie noble au détriment certain de la dites 
C'eff l'utilité que nous deuons tirer de cét LAphorifine, 


Explication, 
ladies, lefquelles péchent plus enqualité qu'en quantité. 


= C'eft à dire ébranler forcement,auec purgatifs violans les hu- 
meurs 


te F Vacuer par artifice les matieres qui entretiennent {es ma- 
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Linre 1. eAphorifine X X11. 6; 
meurs trerréftres & difficiles àtitet; qui efffaire plus que purger 
fimplement : de forte que le mot de pürgation S'enteñd icy de l'e- 
t'aifément à l'attraéion dés 
medicamens, &celuy d'émotion dééeux qui font pefans & mal. 
aifez à ébranler quoy que cuits & preparez par la Nature. 

3. Le mot decoion fé prenden deux mänieres chez les Me_ 
decins, àfçauoir pouf l'aliment OU pour la matière maladiue, Les 
riches Grecs ont leurs termés propres pout les déux : 14 cotion 
de l'aliment enorme æmédus, celle de 12 malidie TéeLsuoe , dont 
Hippocrate veut icy parler. La premiére cottion cf proprement 
vne difpofition que donne lathaleut haturelle à l'aliment pour le 
rendre propre à eftre changé en la fubftance de l'animal. Mais 
celle.cy n'eft rien qu'vncredudion!de 14 matiere peccante d'yh 
cftat malin en vn'bénin y faiec par: Ex hafeut Haturelle deuenué 
maiftrefle de la COntre-nature, Läfin dela premiere eft l'affimila_ 
tion : celle de la feconde eft l'expuHion ; éftant cette matiére, quoy 
qu'cgalée pat la chaleur naturelle, inhabile à la nourriture. 

4. Il yadeux fortes d'humiditez cruës , Ont lesvnes fontinu. 
tiles, les autres vtiles : celles-cy font celles qui parco@ion fe tour- 
nent en nourriture, comme la pituitenatutelle qui fé change en 
fang, & celle n’a befoinde purgation, Les autres ne peuuent.fe 
changer en la fubftance du Corps, & pour cllesles medicamens fe 
donnent apres que Naturelesa difpofées àlafortie. 

j. Attendu qu'auant la purgationileft befoin de preparation, 
laquelle {e fair, tant eneuifane la matiere qui doit eftre pürgée, 
qu'en oüuranc& oftancles obftinétiés lors qu'elle eit ehéore cru; 
lefquellés em pefchent la Nature, quoy que forte: au commence. 
ment, de fecotier leious are là maladie lüÿimpole. Lecommen- 
tement ou principe de la maladie eft p'opremeñtile-temps dé la 
crudité , lèquel ne fe peut determifier par 1ôurs, eftant plus long 
ou plus court fuiuanc que la maladie eft plus ou moins violante, 

6. ‘Le mot Grec wy& , plus fiénificatifiquenoftre François, 
tflmeraphoric, &fetire dela farénramoureute des beftes , quand 
elles fonc aiguillofinéesau congrés, commechfeigne Galien fur 
cét Aphorifme ; &:au premier des Crifes Ce mot s’entérid des 
mahidies dont Imouuemenreft haftif, &\oû enfemble le mala: 


dé, font'enfes humeurs BC Efpriès Vhe agitation défordonnée : ce 


quiafriue notamment auXmäladiès où h'bile s émoutanc d'elle 
méfie eft facilement chaffée pat des'medicamens fans auoir be- 


I 
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foin de preparation. Orà mefureque cét humeur fe porte fur vme 
partie ou fur vne autre, il excite digerficé de fympromes auffi 
changeans que fes mouuemens, defquels fontenpartie caufe fa 
legerete, en partie aufli fa malice, à caufe que les membresoüil 
{e iette le fecoüent &rechaffentpour nele pouuoirfouffrir; ce qui 
arriue couftumierement aux fievresmalignes ; fut lefquelles à ce 
fuiet on peutrarementafleoir vniugement certain. 

Atcendu queiles matieres fixes caufent plus fonuent les 
maladies que celles qui fonterratiques, où en perpetuel mouué- 
ment : & le Medecin y peutaflcoir un jugemét plus certain; pout- 
ce que les fymptomes.qui paroïffent en icelles démonftrent cou- 
ftumierement quelles fontles partiesafiligées, & oùle malfait plus 
d'effort: là où quand. la matiere efktranfportéc de partie en autre 
auec violance &imperuofité, elle çaufe vneconfufion de fympto- 
mes, qui troublent autantleiugement du Medecin qu'ils broüik 
jent lesefprits & humeurs du malade. 


SIREN SENS SI SNENNERRE ES 
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Que vécuanturmaltithdine metienda non funt,fed fignacportet VACHENTAT; 
& facile feranr, Arque vbi ad animi deliquinm educere comuenit, facier- 


dum , f agrotus par ee poffit. 


Onnedoit pas eftimer ce qui efteuacuë par la ‘quantité mais voit 
4 


f l'euacuarioneft celle qu’elle doit : eftre , & fonla KE a 
facilement: , & oùil conuient euacuer iufques à + defaillance, 
il le faut 5 faire , pourueu que le malade ait des forcés ‘ aflez 
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gent fans aucun choix sque les plus fubrils € coulans cedens Les premiers 
à leur attraition , & les plus giofiéts G'éfpoiñ pafènt les derniers : ainfi les 
férofitex viennent les premieres , ex fuite La bile, purs la pitnire Ge me- 
lancolie; qui eff va erreur aisé à connaincre Par railen C* experience , La 
derniere nous apprenant que la rhubarbe tire La bile en des corps phlez- 
maricss le [ené, le phlegme @ la melancolie en des corps bilieux : ie dis 
ces buméars tous PArs ; notamment quand les remedes {ont donnez er 
petite quantité. Que fivn fêul tire deux ou trois fortes d'humeurs , cela 
Vient ou pource qu'il les rencontre dans fon chemin , comme Jeunent l'e- 
Jrowmac C7 les inteflins font farcis de telle confufion, 04 pource que l'hu= 
meur que l'on auoit intention de purger efant tout esacué » © lé medi- 
cament ayañt encer de l'action; Celuy quieff en fuite on plus familier à 
remedesou plus conlant, fuit lé mouvement de l'humeur dcffa attiré, 
l'astraltion du pyrgatif qui entraine, Et quand l'experience ne donnee 
rot aUCUne certitude de mon dire , la raifon le confirme aff? , attend 
que ff le plus coulant paffoit le premier ; apres là bile pituite le fang 
Juinroit [ans contredir , non la melancelie y Cat moins cfpois qu'elle 
n'eff: Or eff-il que le fang ne cede à la vertu d'ancun purgatif, qu'il n'ait 
AHparahant degeneré en vn autre hurseur : Er s'il cf vray ce qu'eférit 
Galien de celuy qui anoit par fortune trenhé wne berbe qui tiroit le [ang 
fout pur, la maniere en à effé abolie comme pernicieufe, auec l'innenteur, 
qui fut conduit a [upplice la face voiléé crainte qu'il n'en ff montre à 
quelqun: Partant ce n'eff la diffoffion ‘des humeurs, mais la proprie- 
té du-mcdicament qui cau(e l'enacuation de l'un L'Hffofl que de l’autre. 
CAdiouffons à ces veritix l'anthorité du grand H ippocrate an Linre de 
la Nature humaine, lequel en termes tres-exprés enfeigne que le me- 
dicament attire en prémier lieu l'humeur auquel il a plus de familiari- 
36, © en fuite les'autres ; comme font les plantes les Jacs de la terre, 
Ge qui fait. D'or nous apprenons que le-mefine Hippocrate à en raifon 
de dire icy, qu'il ne faut pas mefrer les deiecrions à la quantité, mai 
a la qualité des humeurs PUTEER ; attendu qué pour connoiffre la qualité 
de l'humeur peccant ; il fant [£auoir celle de La maladie , © La fçachast 
ordonner vn remede conuensble pour l'enacuer. Et quant à la marque 
confirmatine d'une enacuation faite à propos, c'ef la tolerance G'gayeré 
dumalide:commesn consraire de figne plus certain que lé malades à pas 
Cfé purgé fort à propos Gfortablemenr à l'hamenr pectant  e5 quand «- 
Pres larmedecine qui l'aura copienfèmens énacué , Jon malempire as licw 
d'amender: Sentens quand la pargation eff faiteen temps O7 lieu , & [ça- 

#05r apres la coltion, C'eff le profrque noustirons decét Pas 
1) 
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“HN Explication... | 


f. Comparaifon de la qualité laquelle premièrement & de 
| foy indique la purgation, A 

2. Comme.sil raifonnoit ainfi.: quoy. qu'en) la purgation il 
faille confiderer en quelque maniere. laquantité des humeurse: 
uacuez à proportion ,de la maladies eftant vray-fémblable que 
peu d'humeur vicieux.en vn corps nepeut. caufer des fympromes 
fi violans, que quandil y.en a vne abondance notable: neant- 
moins le principal égard.doit.eftre fur la qualité ;.vü que c'eft:à 
cette fin que la purgationeftordonnée.. Lc plus fcur.eft quand 
l'humeur pechant en qualitéeft cuacué en quantité fufffante 18 
telle que par fon euacuation l’on foit afleuré dela prochainefanré 
du malade. 

3. C'eft à dire quand outre.ces deux la Nature s'accorde auec 
Je medicament, fedéchargeant fans peine à la moindre follicita- 
tion qu'il luy en fait: ce quidénore tant fa propre force; que le 
picparation & cottionde l'humeur, & la liberté des chemins, tou- 
tes conditions requifes à la vraye purgation, dont le malade fe 
fent alaigre, & deliuré.du fardeau qui le chargeoit. 

4.. Non celle quiatriuepar apprehenfion & crainte des medi- 
camens, comme l'on en voit,plufieurs défaillir à l’odeur d'ÿneme. 
decine ,ou à la picqueure;d’vne veine, ou celle qui vient de l'a- 
crimonie de la bile époinçonantd'eftomac, foic qu’elle y combe 
en l'acte du remede, foit qu’y.eftant defia elle lemmeine par de 
medicament; mais il fautentendrecelle quisprocede fimplement 
d'vne grande euacuarion. Cecy fe peut expliquer de la faignée 
auffibien que de la purgation, ;voire.plus auantageufement ;,,at- 
tendu que les purgations. qui font défaillirles malèdes fonc toutes 
fufpetes, principalement aux perfonnes fanguines &: de bonne 
complexion, leur vfage eftanc plus féuraux cacochymes, potree 
qu’en ceux-cy.clles treuuent dequoy- attirer fans peine; & aux 
autres non. fans, grande violance, | 

$..…. On'doicihardiment entreprendre telle.euacuation ,notam- 
ment celle de la faignée caufe du bien qui en piouient ; qui cft 
felon.Galien; de rafraichir.envminftant route l'habitude du corps, 
eftaindrelafieure ,cauferflüxdewentre & fueurs, $&appaifer les 
violantes douleurs, par cemoyen: | à | Ü 
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6: Pourueû qu’il foit robufte, de bonnepâte, & en la fleur de 
fon âge. Cét Aphorifme & le troifiefme cy-deffus femblent fe 
contredire, attendu que noftre Hippocrare deffend les extrémes 
euacuations comic tres-perilleufes, mefme dans l'habitude A 
thletique. À quoy nous auons à refpondreque noftre Hippocrate 
au lieu allegué parle de ceux qui font en vn degré de fanté trop 
haut ;lefquels il ne faut point faire pafleren vn eftat contraire qui 
eftla maladie , par vne extréme euacuation : mais feulement les 
rcduifant à vneftatmediocre leur faire euiter le hazard que cou- 
rent ceux qui font reduits à ce haut point de fanté dont il a efté 
parlé au lieu fufdit, Eten céluy-cyit parle des malades dont la ga 
rifon dépenddeleuacuation, laquelle eft d’autanc plus prompté 
que celle-cyeft copieufe & foudaine ; ou bien on peut dire quele: 
vacuation extréme eft deffenduë, laquelle amene la {yncope » qui 
-eft vne foudaine cheure de toutes les forces , & icy feulemenr il 
entend celle qui caufe vne défaillance moindre que lafufdire, 


tiers eee erensesee 
APHORISME XXIV 


Ts morbis acutis rard, @ per initia medicamento purgante ti opertet, INec 
vero idinconfderate facisndum. , 


Aux maladies : aiguës on doit rarement ? yf{er de purgatifs, en- 
core faut-il que ce foit dans les : commencemens »Yayant meu- 
rement + penfé auparauant. | 


DISCO RS. 


T'uous confidérons exaëfement lestemps des maladies aiguës, 
D otamment de celles gui ont én ce genre quelque decré [uper- 
latif, nous trounerons que tows ont rarement à faire de pur- 
SAH0#S , d'autant que [fon les dontie au commencement > 10% 
tes chofes effant encore cruës elles violagtens plus le corps qu’elles ne le 
foulagent; échanffant les humeurs les chris, Ccooperant anec la fevre 
Pour leur rnine  defrnéfion. Si dans Le progrés Caccroiffément du mal, 
auquel temps Nature ébauche ls coétion , outre que le pargatif cadfe Un 
redoublement de chaleur , 5! enacué partie de la matieve démy cuite, dont 
#rT$4E retardement à La coéfion du reffe «inf que l'on rs aux abfGés, 

iij 
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defquels on me pent omurir feurement auant lenr entiere "parfaite M4 
rivé, canft quela matiereplus fubrile effant cuite la premiere, aide à le 
coétion de La plus terreffre, dont effant feparée ;celle-cy derseure longtemps 
apresà fé cusre, come l'on voit fouuent aux oumertures faites à contre- 
temps. Si dans la vigueur, il y a plus d'apparence qu'aux deux autres, 
pource que c'e là où la cotfion doit eïtre parfaite. UMais attendu que 
La Nature @ la maladie font auxprifes, @* que c’eff où la violance des 
fymptonses éclate davantage, il y a beaucoup moins encore de féureté : voi 
re purger en ce temps eff proprerment égerger un malades partant a vray 
dire, celuy feul de la declinaifon y eff conuenable : mais w'ayant celle 
S'il faut ainff parler squ've moment, G Nature [e liberant parvne for- 
te crifé ilne reffe plus rien à euacuer : d'ou il faut conieëturer qu'ès ma- 
Ladies de cette qualité les purgations font, Jênos entierement fuperfluës,, 
du moins fort peu vtiles. Cite verité ne reçoit aucun donte ; C* noffre 
ounerain M aiftre la confirme au 6. liure des Epidemiques, es/cignant 
ue toutes maladies aiguës fe garilent parlebencfice dela Nature ; c'eff à 
dire d'elle fente, fans l'aide des purgatifs, au temps où la matiere eff cuite, 
& {canoir cu La vigueur > heure de la crife : autrement il'a'adroit ries 
dit de nowneau , v qu'il eff impofible de garir de ‘quelque maladie que 
ce foit fi Nature n'opere C* ne feconde la verts des medicamens : Or de 
sous ces temps s'il y en a quelqu'un ou la purgation doiue auoir lieu, eff 
Le commencement on les forces font encore à peu prés entieres, bien que 
La matiere y foit fort rebelle ; aufi à cette coufideration lon n'y procede 
d'anec une menre pretioyance, ce en certains Cas fort notables: comme 
fé la matiere eff venencufe ; laquelle fait d'autant moins de ranage que 


moins elle fair de fejour au corps: on bien JF elle eff tellement Copieufe on _ 


gbtile que d'elle mefme elle s'emeuve € minute [a forties vÉ qu'alors on 
cuacuë fans difiiculté, le medicament effant aidé par le mouuerment mef[- 
me des bumeurs, lefquels pour eflre euacuez #'ont point à faire de prepa- 
ration. Que fi la liberté des wvoyes s'accorde à tout cecy , € que le corps 
foit fans obffruétions,la purgation fera d'autant plus heureufe qu'elle fe 
fera aucc moins de trauail C difficalré, chofé fouhaitable en toutes eua- 
cuations : qui cit le profit ge nous denenstirer de cêt CAphorifme. 


Explication. 
4. EU fievres ardantes & continués, lefquellés ont peu 


sdc durée, & vont pour le plusiufques à fept iours, 
2. Qui augmencent l'incemperie de la fiévre, laquelle cftant 
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chaude &feich@ne demande que des chofes qui rafraichiffenc & 
humeétent , non celles qui échauffent & deflechent » telles que 
font les purgations : d'où nous apprenons que fi l’on purge dans 
les ficvres ce n’eft à caufe d'elles commedit Galien ,mais à cau- 
fe de l'humeur qui les entretient, pour lequel euacuer:il faut de Ja 
preparation ; tant d’iceluy que du corpsmalade. 

3 Où les forces font prefque entieres, la chaleur fievreufe 
moins allumée, & la matiere d’icelle non encore arreftée; ce qui 
fe doit entendre du premier ou fecond iour dela maladie. 

4. Confiderant file corps y eft difpofé, & si] n'yæpoint d’em. 
pefchemens, tels que font inflammation de quelque vifcere, les 
grandes obftruétions., l'abondance des crudicez és vaifleaux., la 
tenfion & dureté des flancs, l'ardeur de l’vrine: outre plus il faue 
confidererlanature particuliere des malades, & leursforces ,;dont 
fe cire l'indication de la qualité & de la quantité des medicamens 
qu'il conuientdonner, 


IRIRENINRRENNRRNNNE ER Ten Lee 
APHORISME XXV. 
Siqaalis opertet purgentur,confert , & facile fernst :fcontraria, diffculrer, 


Si l'euacuation des humeurs qu’il faut purger eft ? celle qu'elle 
doit eftre * l'on en reçoit du * profit, & on la fupporte alai. 


grenent; fi au contraire, * difficilement. 


DISCOFRS 


OSTRE Hippocrate ayant au fecond Aphori/me diftourn des 
ARS Pargations , C° cnacuations des hrmeurs Buifibles, que Nature 

%> fait delle mefme, nous repete en ce dernier le mefme propos 
touchant celles que PArt entreprend à limitation de Ja kMni- 
freffe: & comme par les égasuations narurelles apres la décharge des fu- 
perfluiteX © c«xcremens nuifibles le corps refle beaucoup plus gaillard 
difos qu'auparanans : de mefme en efi-il des artificielles , voire la mar- 
que d'une vraye € légitime purgation ef l'allegrc{fe du malade : ain 
au contraire là o% le malade au lien d'effre Joulagé Jent plus de douleur 
C d'incommodité qu'auparanant ,c'eft figne, ou que la purgation n'apas 
cé donnée à propos ; ou qua le corps cf merneilleafémens casochyme ; @ 
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que fon impurete n'ayant effc du tout euaëuée, le furplusefant agité par 
Le purgatif, caufe des Jjmpiomes plus grands qu'il n'y en auoit auant qu'il 
fuit efmen. Ie dy cecy afin que perfonne ne s'abnfe voulant prendre Hip- 
pocrate au pied de ladettre y@ que les malades n'accufent les CMedecins 
d'ignorance c& d'imprudence tout enfemble de n'auoir bien connu les bu- 
meWrs pECCARS CR lesrs corps, quand en fuirte d'un purgatif ils fe fèn- 
sent aucunefois plus mal qu'ils ne faifoient anant que de l'auoir reçu, 
pource que le medicament n'en eff pas toufiours la caufè mais pluffoff Le 
manuais mefnage qui een leurs humenrs; ce qui arriue affex founent, 
quand les remedes font trop doux , Gr émenucnt plus qu'ilsine purgent 
en quoyil [e fans donner de la patience : car la parçation ayanteffé le- 
giciwe quoy qu'en l'aëfe mefme on s'entrosue mul, il'arriue que l'agi- 
* sation cefée onireconnoiffmanifeffement le fruit que l'on eh areçewäpra- 
ortionde la matiere purgée: C'eff l'uriliré que nous deucns tirer de cét 

LAphorifme. 

Explication. 


L. re qualité d'iceux premicrement confiderée , & er fuite 
leur quantité : car comme peu d'humeur degenerant de 

fa nature ne peut caufer vne grande maladie, aufli faut-1l quand 
elle eftrelle qu'il yenaitabondance notable, & que pour en garit 
il fe fafle vne ample euacuation; encore faut-il que ce foit d'vne 
matiere cuite &.non creué. 

2. Afçauoit quandlapurgationa efté faite auecchoix, … 

3. À mefure que l'humeur peccant cede à l'attraétion du medi- 
cament, dont Le corps refte libre & dechargé. 

. Attendu quelamatiereeftanrencore cruë, Nature eft vio- 
lantée detel biais qu’on là prenne : car fi lä purgation eff top dou- 
ce, leshumeurs font plus agitez que purgez: fi elle éfttrop violan- 
ée ellé metles forces àbas, &n'ayanc plus dequoy purger dépeu- 
ple ée qui eft fain 8&s’il.n’y apoincdeieétion d'humeur, fouuent 
le plus impur demeurera; &ce qui n'eftoit point, ow peu infetté 
de pourriture fera mis dehors. 


Fin du L. Livre dés Aphorifmes. 
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APHORISMES 
D'HIPPOCRATE. 


LIVRE. SECOND. 


APHORISME PREMIER. 


Que in morbofomnnslaborem adfert, cf mortiferum : Siverèlenationers, 7 $« 
nime eff martifirum. | 


En la : maladie où le fomimeil donne du ? trauail il eft prefage 


de ? mort: mais en celle où il donne du foulasement + il n’eft 
B 
prefage de mort. | | 


DISCOZRES 


ÿ À Mefagere de lunon dans Onide [alüant le Sommeil en 
VA /o2 Palaë tenebrenx l'appelle le repos des chofës., leplus 
NA paifible des Dieux \ Va paix de l'ePrits © le chaffèur 
WP d'ennuis s titres vèrtes dignes des fautars qu'il cem- 
7 Munique aux animaux, notamment 4uX hommes 3 VH 
que ff nous con/fderons [es effets il rend les plus mife- 

rables du monde égaux Pour quelque temps aux plus beurenx; CG mefme 
dañs les tréves de leurs trauaux lexr appreffe par fois dès contentemens 
en idée, dont les plus forrnnès nciviitent iamai par éfes : d'on ceux-là 
fe font corierement mécpris qu'ont appellé le Sammitil frere de la mort, 
œ Pepeñuent effre excu[er d'un tel eghinogue, putfqne an dire d'ur An- 
cie cle cf la plusterrible de toutes Les chofes terribles , le dep d'ou 
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bly, G l'entier-ancantiffément de tout ce qué eff [uiet à la log du temps: 
Celuy-cy au contraire pour les caufés cy-deffus , eff lachofé laplus deletta- 
ble de toutes les delecfables ; lors que dans l'affoupiffément des Jens l'f* 
prit agiffant de luy Jeul [e diuertis en mille contentemens, comme s'il 
éfhoit defia dépeffré des liens qui le tiennent attaché aucorps. Et de plus, 
comme s'il auoit vne connoïffance plus pure € fimple durant le fommeil, 
que durant les veilles, il predit par fois comme vne petite diuinité dans 
les fonges les chofes à venir. CAdivuffons qué la mort-eff laweritable en- 
semie des animaux ; effant l'estinéfron delachaleur naturelle par la- 
quelle ils viuent ; @ le fommeil le trefor de leur vie, pource qu'il entre- 
rient La mefiné chaleur [a confernatrice, oflant la laffitude des membres, 
G* rapportant par le repos'les efpréts égariz.3 aufquels il fait prendre de 
nenuelles forces : @ quoy que le Jommeil en quelque manière femble"Yne 
rination à l'égard des villes, velle-cy »'off en rien inferieure à l'habi- 
tude, dont la durée féroit fans elle fort incommode , € de pen de temps: 
Car , comme dit Auecrrhoës , l'ordre.de Nature cfrel que les veilles € 
le fommeil [e doinent entre-[uire , crainte que les /ens ne periffent ; dr 
confequemment la wie. Comic la nectfité dy Jommeil eff confiderable 
durast la fante pour fa confernation, auffi we l'eff-elle pas moins quand 
«le eff perdu por fon refabliflemens : & nous chhèrens bien d'un m8- 
lade quand apres auvir eff trauaillé de longues inquietudes on le voit 
Jurpris de fommeil, durant lequel ff Jon efbrit eff calme € tranquile (ce 
qur-noûs abparoïff au vejveil) nous ca tirons de bons augures, Cr comme 
des avres d'une prochaine fanté : mais s'il eff beaucoup traner/é, comme 
s'il refve en dermast , € que les refueries continuent apres le refveil', le 
Signe en est fureffe | @nepredit autre chofe qu'y triffe facces de la ma- 
ladie, notamment au'declin de l'accés on l'efprit dois effre le plus repose: 
car 5 dans l'accroiffément Gr la vigueur les [ens font trauerfeXil.n'yte 
Pas tant dequoy s'effonner vé l'effat des humeurs agitez par la violance 
du mal; partant en quelque temps queice fommeil artine iamais il ne 
âonne faset de bien efberer , vi le peruertiffément de l'xconomie naturelle 
guana le peril vient du coffé dont l'on. doit efferer le fecours. CE por - 
quoy lors que l'on connoiff le danger de La pars du fommeil, comme en La 
dethargie, @* autres affoupiflemens malaaifs aux maladies wenenenfes; 
empoifonvemens piqueures on. morfures de férpens., Grfémblables, il 
faut empefcher les maladés de dormir tant.que faire fé pents nonencas 
de orande neceffité sainf par les veilleslamatiere froide Crterreffre que le 
Jowmeil ne peut cuirecft attenute, Gla veunvrenfé difipée, laquelle fosre= 
tirant awdedans gagueroit lecœur G autres parties sobles, | 
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Laure 11e cAphorr/s mèe II. 
Explication. 


ï. Omme dans vne fieyre atdanre & aigue, en laquelle l'hu- 

three bilieux ou latrabilaireeften fougue, ou dans vnele- 
thargie quand la pituite pourrie caufe vne ficyrelente & continuë, 

2. Par delires &refverics frequentes Qui amenent en fuite la 
phrenefic, où par vn afloupiffement qui enpourdit tellement le 
corps que le malade ne peut eftre éucillé qu'aucc grandediffculré, 
ayant d'ordinaire la couleur pafle & les exrremitez froides : ou 
quand le malade tantoft veille & refve » tantoft dort profondé. 
ment, & ne garde aucun moyen tant aux veilles qu'au fommeil. 
C'eft de tels malades que parle Hippocrate aux Epidemiques, di- 
fant qu'il yen auoit plufieurs aHoupis & refveurs que le fommeil 
auoit rendus tels. 

3 Comme caufe, vû l’imbecillité de la chaleur naturelle qui 
ne peut maïfirifer la caufemaladiue , & cuire l'humeur qui peche. 
Comme figne auffi, vü le dommagequiarriue de la part d'oùl’on 
attend Ie fecours, de forte que l’efperanceeft petite d'ailleurs. 

4. Quand la chaleur naturelle concentrée agit auec cffec, fut- 
monte la raciere nuifible, & fait reuenirlemalade en conualef- 
cence,oudu moins diminuë grande partie de fon mal ; ce qui af- 
riuc quand le fommeil eft tranquile fans.eftre trauerfé de refve- 
rics, notamment decelles quidonnentde laterreur aux malades, 
& leur reprefentent mille fpcétresaffreux. | 

S. Pourucu que Nature triomphe de la maladietour à fait, car 
tous ceux qui dormentbien par fois en leurs maladies, quoy que 
ce foit vn preiugé de leur fanté, n’en font pas pourtant du tout 
affeurez, fi Là matiere n’eftenrierement domptée & euacuée,.vû 
que ce quidemeure racrudit.& Corrompt par fois. ce qiu refte de 
fain; ce quin’ofte point l'infaillibilité du dire d'Hippocrate , vû 
qu'en ce cas fila mott arriué il n’en faut point impurer la caufe 
à l’operation du fommeil , mais à la violance du inal , & rebel- 
Hion de la mariere quile caufe; comme s’il Ya quelque notable in- 

 ämation en vne partienoble, que les remedes ne puiflenteftein- 
«@re, durant laquelle on dort par foisauffi doucement qu'en pleine 
ant, & l'on fentaurefveil quelquecfpeccd'allémemenc. 
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Phi fomnus delirationem fedar, bonum. 


Quand le fommeil appaife la ’ refverie c'eft bon :figne. 


DIS UTUS 


ds FAN D le corps eff extraordinairement échauffe dela fevre, 
ÉXBNS que les humeurs acres montent des vifieres € des veines 
au cerneau, l'éfprit eff [aus repos , fes refforts fans [ou- 
nent démontez l'ame eff empethée de bies raifonner : d'os 
vient que fuiuant [es penfées extrauagantes elle fait par fois éclorre des 
aroles nôn moins abfurdes que ridicales. C’eff ce que les CMedecins ap- 
pellent délire, diférant de la freneffe , en ce que celle-cy [e fait par affe- 
éfion premiere du cerneas Gr de ès membranes , à [çauoir leur inflamma- 
tion qui eff mortelle de Joy , @ dont échappeur peu de perfônnes: là où 
L'autre ne vicnt que par [ympathie, @* ne porte auec elle aucun prefage 
de mort, Pécialement lors que le fommeil furuenant reuoque la raifon où 
le ingément ; en retenant les éffrits qui s’égaroient , © par l'humeëta- 
tion ds corps atreflant les fumées qui caufoient Le delire : mais ff le Jom- 
æseil nefuruient pointer tel'acceffoire, il y « danger que le ÿmptome #e 
change, @ que du délire né nailfe la frencjie ,. le cerneaws'enflammant 
par l'abord éontinuel des vapeurs bilieufes = ce que lon connoiff quand 
des refueries © extrauaçances continueñt durant Cr apres le Jommeil, 
auec treffaillémens G mounemens convul/fifs des nerfs G* des mujcles; 
marque de la malicé  rebellion de l'humeur peccant , dont [e tirevn ff- 
nc tres-funeste @ mortel vômmie lenfeicue l'Aphorifme precedant, dx 
quel celay=ey eff confimatifs noffre Hippocrate raionnant em cette Jorte. 
Tout ainff qu'en la maladie, dont les fymptomes croiflent © [e multi- 
plient au lieu de diminuer par lé fommeïl , les affaires du malade éaffent 
mala cau(e dé l'inobeiffance dé la maticre maladine qui ne peut effrere- 
epar la N argre ren céntre-fens on doit bien efperer quand le [ômmeil 
dant arnennile malade fent'an vefveil on inligre foulagtment de Jon 
al; Parexemple, S'il vefubit sé" commettoit dé fait C* drparole pla- 
Jieurs ab[urditez Gr actions ridicules , @ qu'au refueil il Je trense de bon 
Lens; le figae JRires-bon , [uppolant le contraire effre tres-maunais : 


« 3 


{ 
o0## 


Liure IT. eAphorifme 11. 73 


comme ainff foit qu'il 3 ait deux fortes de fommeil ; à [çauoir le purement 
saturel, @ celuy que proucque l'arrifice., il n'importe par lequel le deli- 
re ceffes toutefois le premier eff le plus fouhaitable, lequel manquant on 
doit pronoquer ff faire [e peut le dernier, fur tout quand on voit que pour 
trop veiller les accidans augmenteñt ; © que les forces dimituent : au- 
trement 1l nef} pas tonfiours feur de faire dormir, pource que les fomni- 
tifs effans froids G* vaporeux ; nuifent par la premiere de ces qualite? 
à la chaleur naturelle que par fois ils cfrignent auec l'effrangere, &: par 
la feconde remplifent le ceruean defia fort intercKé, @ par les deux ex- 
Jemble retiennent les fumées que le cerneau [afdit ,@* autres parries pCu- 
aent exhaler à leur Joularemenr. 


Explication. 


A E mot dedelire, ou refverie fe prend proprementouim.. 
Un. rement ;en la derniere fionification il comprendtou- 
te forte de folie & extrauagance en gencral , foit auec fievre ou 
fans fievre. En la premicre il ne s'entend que de la refverie qui 
accompagne la fievre, dont la caufe eft paffagere, comme n’eftant 
attachée à partie quelconque, mais ayant fon figne aux humeurs 
& vapeurs qui en proccdent. F 
2. Attendu que c’eft le figne d'vne fanté prochaine, qui tef- 
moigne que la Nature triôphe de la maladie; que la vapeur chan. 


-de quecaufoitle delire eft repriméc; que le vice n’eft point enco- 
re affermy dans le cerueau , & que les vapeurs qui l'hume@ent 
font douces & longues: ce qu'il faut entendre du delire qui cefle 


tout à fait & ne retourne plus ; car on en voit plufieurs auoir des 
interuales &treves fignalées de leurs extrauagances.qui ne laif. 
fent de mourirapres. | 
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Sonsnus © vigilis modum fi excefferint, malam. 


Le: veiller 82 dormir excefif fans la mediocrité, font tous 
‘+ mauuais, " 
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DIS CO RLS. 


NA L n'y a poinr d'animaux au monde qui puiffens veiller ou 
5 dormir continuellement; mais Nature avouls poar leur con- 
 feruarion que les veilles € le fommeil Juccedaffent l'un 4 
AN l'autre ,comme le moutement.as repos : car par le fommeit 
Les membres laflez de l'exercice @ du trauail font recrée? , Gr parle mef- 
me exercice les excremens amaife? durant le fommeil fon: difipez. Ce- 
endant que l'on veille les fasuliez animales operent puiflamment, mas 
auffi leurs instrumens fe laffént , G les efries qui les font nagusoir Je 
difipent continuellement. Cependant que l'on dort les faculre#ugbmrelles 
font vigourenfes, la cotfien G La diffribution des alimens [e fair , lefane 
Je perfeitionne, G* de luy Je tire la matiere des effrits, qui doit tenir la 
place de ceux que les veilles ent diffipe: mais en l'une G* l'autre il faut 
tenir vh moyen , attendm que l'excés de l'un des deux ne peus effre que 
vicieux : la difficulté giff à connoiffre parfaitement quel eff cér excés 
quel ce m0ÿen , attendu que le. fonmmeil w'eff pas égal en tous les ani- 
maux s Gen ceux de mefme ejbece il differe beaucoup fuinant les cons- 
plexions particulieres, des temps , les «ages, la nourriture les exerci- 
“ces, La couffume @* la necefire. Il y à des animaux qui dorment des mois 
entiers, mais à quelque homme que ce [oit le Jommeil_de deux on trois 
jours, @ moins ,luy eff dangereux. Entre les howemes les phlegmatics aor- 
ment plus que les fançuins , C7 ceux-cy plus que les melancolies € bi- 
lieux : 'Ayaer fait dormir plus que l'Effé ; L'enfance plus que la viesl- 
Leffe : ceux qui mangent pew ou besacoup dorment à proportion des ali- 
mens qu'ils prennent > Ceux qui S'eXCTCeRL doinens plus dormir que les 
gens fans exercice ; Ceux qui ont couflume de Veiller ou dormir long 
temps ne font pas intereffez de tels excès, commeceux qai les pratiquent 
rarement ; G° celuy qui aura veillé cinq ou fix tours continue ls ne fe fera 
point de tort de dormir vn ou deux confécatifs. Le Jommeil moderé é- 
shauffe G humeëte le corps, attirant le fang au dedans, cuifant CO con- 
amant les faperfluitex qui le racrudiffent ; l'excefif de défféche G*rafroi- 
dit, pource que contraignant la chaleur de demeurer au dedans plus long 
temps qu'il 'eff befoin , apres aubir confumé le-faperflu elle sourne fon 
aëfion [ur les parties filides pour S’'entretenir de leur hamidiré, par la 
pérte de laquelle les coctions fe font mal enfüite ; © au licn de L'humi- 
dité naturelle perdné, l'excrementeufe & fuperfluë fe multiplie par tour, 
notamment anterseas , d'où les soupiffémens , lethargies, apoplexies, 
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paralyfies, € autres maladies qui ont leur fEance en certe Partie, Les 
veilles mediocres difipent les exciemens de La tierce coëtion : mais les 
exceffines, ontre celles-cy confument beaucoup de Jubfance loiable, def- 
Jechent G font amaiçrir le corps $S par fois échaufent déffechent tel- 
dement le cerucaw, qu'elles caufent les frenejies , delires » Mañies Cr [embla- 
bles. Orpour dormir veiller comme 1 faut, leplus fur cf que le moir- 
drefommeil foit de cinq heures , le plus long de dix où onRe ; dans lef- 
quels efpaces la coéfion @ diffribution des alimens doit effre faite entiere- 
ment. OA tient pour l'ordinaire que le fommeil de Jépt heures eff. le plus 
J'alataire de tous @ pour l'extraordinaire il Je faudra regler [uinant les 
circonffances cy-deflus. CH 
Explication. 


2 Vi n'eft autre chofe que la libre a@tiôn des fens, tant du 
HE commun & interieur, que des particuliers & extericurs, 
Jaquelie eftant moderée tend le corps alaigre & VISOUTEUX. 

2. Quieft le lien des mefmes {ens lefquels ne peuuenr agirtan- 
dis que leur principe eft occupé. Le dormir moderé reftaure les 
cfprits, augmente la chaleur naturelle > fauorife les coctions M 
donñc la paix au corps &à Pefprit. à 

3. Tantenla longueur & brieuerédu temps, qu'en fon choix, 
comme f l’on employe la nuir à veiller & le jour à dormir, fi vn 
phlegmatic veut coufiours dormir fuiuanc fon inclination, & vn 
bilieux toufours veiller fuiuant la fienne ; peu dormir en Hyuer 
& beaucoup en Efté, ainfdurefte. À 
4. Pource queles veilles troplonoues deffechenr le COTpS, cau- 
fénrparfoisPyvn & l'autre marafme, diffipent les efbrits, & alte- 
rent les fens. Le trop dormiramencles maladies froides par lare- 
ténrion des excremens, caufe diuers afloupiflemens & engourdif- 
femens demembres, enerueé le Corps, lafche {es fibres, & en ya 

Mot remplit tout de crudirez, | 
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Dumanger: exceflif, de la Faiin , & détouteautre chofe : qui paf- 
fe les forces de Nature + rienn'eft bon”, 
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I des veikles d: le fommeil excedans les bornes naturelles fons 
dommageables , comme l'Aphorifme precedant nous à decla- 
L ré, il faut croire que les excés qui toschent la nourriture 
RS. n'apportens vn moindre preindice, f5e ne di plus grand, 4 la 
fanté, vu des diuerfes alterations que reçoit le corps, tant de La part des 
excremèns que lonamal]e de trop boire & manger, dont la chaleur 54- 
surelle décroiff Gt s'effeint manifeffemens par faffocation > que de la part 
de La mefme chaleur laquelle dans vn extrefme jeufne fe tournant contre 
elle mefme deuore pour s'entreteñir l'humenr radical auquel clle ef infe- 
parablement attachée, Gr par lequel ellé fubfiffe , dent faitvn rafroidi[= 
femens vninerlel , -procedant de la perte G* confomption. d'une Jub- 
ffance qu'ascune nomrriture me peut FIparer. Partant fi dans lef aëfions 
de la vie La mediocre doit offre gardée, C'eff pecislement en celle-cy , €- 
ffant impoffiôle d'y commettre excés [ans Un manifefle G° notable détri- 
ment de la fantés Sentens des excés Jignalex : car pour CEHX qui font le- 
gérs, non feulement il ejf prèfque hors du ponuoir humain de s’eñ abfle- 
air cosfionrs , mais par fois il eff necefaire de sy porter 3 [apposé quand 
le corps tient trop de quelque extremiré : par exemple il eff befoin de icuf- 
ner quand les chairs font trop humides , que le ventricule G autres vi[- 
ceres font pleins de phlegmes > fémblables matieres cruës : comme 44 con- 
fraire Les foyes chauds demandent une paflure plus ample que La commu- 
ne notamment où les corps font maigres cp attenucz; car ainfilon tro- 
ue La mediocrité dans l'exvés. Or quoy que noftre H ippobrate faffeicy ex- 
preffé mention du defaut Gr furabandance de nourritare, il faut croire 
qu'il entend auffs le refle des chofes non naturelles , ce qu'il figuifie par 
ces mots de toute autre chofé, nous donnant à [on ordinaire un exemple 
Pour fous, © le tirant icy de te qui fimble plus peceflusre 41la Vie »: G* 
qui eff la caufe plus ordinaire des maladies, ventens la canfe particuliere 
qui che cuitable, ainfi comme l'airef la commune ineuitable elefquel- 
les deux font effablies feules par soffre Hippocrate au liure de la Na- 
ture humaine, dice fort à, propos. a fon ordinaires 6ar iacoit que les au- 
tres chofes non näthrélles déuiennént caufes dé maladie anffi bien que les 
falaites ;le.tort que l'on.es reçoit g'eit point. fi grand #} Gmanififieque 
celuy de ces deux, lefquelles, outre ce qu'elles font feules Gr à ‘ellessmef- 
n6eS ; elles cooperent toufiours auec les autres'en quelque mañiert.s. © 
leur fetuent de difpoirif à nnire. Ce qu'eflant sl fantitant que faire fe 
peus 
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peut les regler toutes en telle maniere qu'elles ne puiffént ofencer Parau- 
c4n de leurs excés, G* garder la mkdiscrité dans leur vfage. 


Ex plication, 


E, Ç Oit que lesalimens pechenten quantité feulement, oùen 
| qualité & quantité coutenfemble. 

2. Quandon prend des alimens beaucoup moins que la fuffi- 
fance, d'où vient l'amaigriffement, &en fuitele marafme lequel 
cftfans remede. quand les partiesofficiales ont oublié leur deuoir, 
& ne peuuent plus vaquer aux fonctions Precedantes, quoy que 
l'on vcüille apres nourrir abondamment. 

3. Comme les exercices du corps, paflions de l'efprit, & tout 
cequel’on appelle non naturel, 

4: : Dont font changez le temperament & l'habitude des per- 
fonnes, & les aétions des parties officiales détruites : ce qu'il faut 
entendre des grands excés:.car les petits, pourueü. que l’on n’y 
tombe pas fouuent, ne peuuent nuire fi fort; 'entens aux corps 
capables de beaucoup derefiftance y Quifont ceux d'ordinaire qui 
s’y laiflenc aller. | 

s.. Car l'excés des alimens engendredes cruditez au.ventricu- - 
le, des obftructions au foye, à la‘ratc, au mefentére, & impureté 
dans les vaifleaux, La faim d'autre part caufe l'amaistiflement.& 
le marafme, échauffele fang ,excite la fievre & la douleur de tefte, 
Or il ne dit pas fimplement tels excés eftre mauuais, mais qu’en 
£uxil n'ya rien de.bon , t’eft à dire pour l'ordinaire ; attendu 
qu'extraordinairement.ils peuuent. auoir quelque vrilité,. dont 
lesexemples fonc couchezen noftredifcours, 
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AZ N JYmptome affez ordinaire qui fait l'amas des humeurs 
GE pechans en qualiré, quantité , ou les deux enfemble ;-eff la 
DS lafitude,-liquelleon defivit une donleur déimembres., act 
PARAVNE compagnée de pefanteur qui les rend'mal-habiles au monue- 
ment volontairés Ses caufes font deux, l'üne interne, l'autré externe : 
éellé-ey procede des trsnawx G'exercices du corps'pris an déffus des forces 
de celay qui s'yemployes comme de ioer trop aëtiucrent à là paulme, 
faire vnleng Spenible chemin ou s'occuper # qnelque meSfierlaberienx, 
far tout quand on n'y eff point atconffurie s telle lafisude s'appelle Wabo- 
rienfe, laquelle échauffant-les parties folides par le frayement des ivintu- 
res , defféchant Le corps par les Jaedrs | Gefpuifant les humeurs de leurs 
férélités, vasfé des Kévres G* autres fortes de maladies dons il n'eff icy 
gueflion L'autre chale vient du vice tnterienr, fans que l'on puiffe va- 
labléinensenaceufer dé rien les fujets exterienrs ; celleicy;, félon Galier, 
für cér CAphorifiie , Gau\3!@ 4: linre de là Œonferuation de fanté,; 
ef rviples l'une qu'il appelle vlrireufé, l'autre tenfiue; € l'antre phleg- 
moneaf: la canfe de la premiere’est la cacochymie ; à feanoir quelque bu 
mur impur; inbabileà la cottion excitant aux parties Commie vne deu- 
lérécntale fmblablé à celle que L'on fent anäht és accés des fevres 
guartes,Gaans les vlceres)imples G'comimans donteik'a pris fon nom: 
da fècondé naifl de la pure replotion & abondance d'un fang doüable les 
quel contraint dans fes yaiffeaux les fair ébfler © bander, Jarcharge 
les mémbres ; les vend'pefans Gimal-aifx à ionuoir : Lx troifiefme ef 
causée de la-repltion Grcatochymie tour enfemble , éxéitant douleur C 
zen/ion par tout le corps, approchiantéde celle que pens canfer en une par: 
ie où fe forme abficz l'inflammation qui le precede; toutes léfquelles ne 
font point ff exactement diflinéles qu'il n'y ait melange d confufion de 
plafurs pour l'ordinaire, @* qu'il ne foir difficile à ceux qui fentent les 
lafitades d'en bién difinçgher lé qualité. ‘Or ces laffitmdes amenent des 
maladies plus dangerenfés'que celles qui viennent des casfesexternes Cr 
manifèffes ,ejquelles il y a d'autant plus à craindre:que Fhymesr pre- 
cant qui les engendre Gr fomente ‘eff long temps à s’amalfer; attendu que 
las Li caufè d'une maladie desieure cachée , plus elle gaffe G* aliere les 
parties folides, notamment ff elle agit awtc.pen de douleur, comme és laf- 
ftudes dlcereufés , pires en cér égard que les autres ,v6 quepreffant moins 
cles rendéns eux qui les refentent moins diligens à la precantian , que 


f 
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ceux-qui [ent attaints des tenues & phligmoncufes , dont celles-eg à can- 
fe de la grande douleur ::G des autrès à'caufé dela manififre opprefiom 
des forces, € la furcharge dn Corps, contraignent les patians de chercher 
ds remiedes anet prompritude. Que ÿ la laffirude contrée ée par exercice 
Strauail furuient à l'une de velles-cy il faur cosrir d'autant plus wife 
aux remedes; que l'on doit craindre que l'humeur peccant qui e/lait fe- 
dentaire cflant agité @ efarouché ne:canfé.vne gricue C* plompie mar 
ladie: partant les faignées G-purçarions font alors dérequefle, [ur toutes 
Premsieres és donleurstesfine Gphlegmoncuft, & dés dernieres en l'ol- 
Gerenfe ; qui efoutre le prosneffics l'utilité queïnousitérerons de cét 
Explication. 
PA Vécfentiment d'ylcere;tenfionowinflammation ; èe qui 
£'Aarriuc quand les vaiffeaux font trop pleins jou quelles 
#ufclesou leurs inceftitrs fonc outre melure abreuez d'humidité 
dont les membres font chargez , & fouffrent douleurs plus ou 
moins füiuant la qualité ou quantité dela matiere amaflée, Q 
2% Commedeéprandtrauail & violantexercice , où d’auoir fait 
excés deboire; de manger;ouieufneriioubien d’auoir vfé d'ali- 
mens de petite& mauuaife nôurriture, | 
‘3. Soir derepletion; cacochymie jou desdeux enfemble; d’où 
fourdent plufieurs maladies quiffe produifent. dans :le déregle- 
ment deshumeurs, declaré par Ja douleur &laflitude; attendu que 
oùils gardent leur iuffeffe & proportionla fanté:fe maintient 86 
fédonne à connoëtre par l'abfence des douleursi& laffitüdes ff 
dites ;&" plus parfaitement par Fintegrité des aétions. \ 
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DISCOFRS. 


«ndzs E principe de garifon en toute maladieef de fensir que l'on 
RUN. 4? malade,car celus qui [çait difcoûrir de fon mal donne à 
bg 100 profit va grand aduantage an CHMedicins leqnclemploye 
TS 21 application des remedes , le temps qu'il duy fandroit pour 
Lan ve, #atfomer furla nature G condition de lamaladiedeceluy qui 
n'auroit l'effriruy l'indufrie de la-declarer ; d'os les cures font plus proms- 
pes * Aduentageufés.. Once fentiment precede du cerneaus fouÿce des 
2erfs , q#i en font les porteurs , Cle fige Royal du fens communs lequel 
demeurant en fonenticr, iuge parfaitement de tout ce que les cinq exte- 
28:urs luy rapportent chacun en fon particulier : mais effant malade Gr 
blefe)fs connoufancerfé perd.on diminué, de tous leurs-tapports mepeus 
rich suger on fort foiblements Grauétexéranagance: demanielé que fi 
decorps eA'violanséde quelque matadieil cf .anhatard d'en demeurer la 
proye par la bléffure de d'afrir, lequel pour n'en fentir de: la douleur #e 
Je porte nié da recherche.-des-remedess €'eët ce qui rènd: les maladies 
dojhris pires que celles du-corps vñ:qu'effant celuy-cy malade € l'autre 
Jain; tous moyens s'employent à la quifle, de-la-fanté;, atténdu-que life 
prit a le commandement € la connoiflance 5 mais quand.celle-cpcfiper- 
duë ;ontellemens deprauécqu’encore que, Don foit malade Pôn éreit ioüir 
d'une parfaite fan, l'affaire «fextremiment: déplorées nepounantlefer< 
sisesr eferer Jonlagimens de fèn.maistres puifque. lay me/me:picfipas car 
pable de:réchercher a quiduy ef -neceffaire. Or-Ja seue-pourquer des ma 
dadés d'ifbrisine reffentent la douleur ducétps:,eR éraifonque les ePriss 
porteurs du féntimiens effant-diffraits.en -desrimaginations Gpensées, 
Phansaffiques ne peuuent reprefenter an [es commun les chofes qui cho- 
ques deftpsparticulier ÿ lequel pendant cette difgracenicf point touché 
de doulenr bien que ls can(e luy en: foi tonffours-préfente x ce qu'il fans 
entendre ,pourueu que la partie en [oit fufceptible : car celle qui ef gan- 
grenée ne [ent rèën Cr un ladre cénfirme , ghoy qu'à aft l'efprit fain, 4 
Pourtant le corps infenfible, comme il paroiff aux efpreunes que l'on fais 
de telles gensis trois conditions cfasrt. xequifes peur fairerda douleur, à 
JEauoir que la partie foit doñée de fentiment ; que la caufe douloureuse y 
Joit imprimée, que le fens commun conuoiffé (on imprefien. Nous n'es 
FENQ0NS Point parler ie) de cé" qui par CAN ne ONE FeJprit 
tellement aliené qu'ils ne fehrent rith mén pli Be des corps printe de 
vie, come or acompte de certains Sorciers ,lefquels efans dans TH pr0= 
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fond'affoipiffement dont on ne les péut virer quélque malgs'oneur fagr, 
racontent à leur refueil des chofeseflranges de ce qu'ils ont fait, @ des 


lieux lowils fe font treusex, croyans auoir cfétranportez réclemens en 


des affembices que leur dormir leur fait voir [énlemens. en Jonge Moins 
encore de ceux que l'amour diuin anime tellement que de les ranir en de 
Jaintes extafes, efquelles aevisans qu'en Dieu ils\n'ont anus féntidens 
d'eux mefmes ; ce que l'on rapporte cffre arriué à pluffenrs [aints Per/i- 
mages du temps pafé. Nous parlons donc fans Jeulement de ceux qui ne 
Jentent point les douleurs du corps, à caufe de la maladie de leur ePrir, 
procedant du dejordre/qui € auicorpé mi/me ;Hlegueleft d'antan: plus 
difficile à reparer qu'il «ff emal-aisé de perfuader les remedes à ceux qui 
des refufent; ©? ne croyent pas efre malades > auquel cas 51 Faut fer de 
contrainte, C° donner aux malades les remcdes malgré eÿx\, ff ce n'est 
que pour agir plus doncemens on tafchea les déguifer parmy le brcuwace 
Cr da: DOMrTitUTEs| GR LE | 

$ Explication. 


1. V Ia caufe douloureufc eft imprimée; foit qu’elle proce- 
Où d'intemperie ; ou de folution de continuité ; celle-cy 
notamment :: car pour. l'insemperie il arriue par fois qu'elle’{e 
rénd comme infenfible fçauoir lors qu’elle fe contradte peu à 
peus on parles-parties-il. faut.entendre, celles. qui font fufcepti 
bles de douleur ; qui font-celles qui ont des-produétions nerveu: 
fess car par.exempléles.chairsduwpoulmon du foye, le ccrueau; 
la moëlle de l'éfpinesdes os; cartilages & digamens font infenf 
Menu stiite sis ana ésttu Vronst rsmatets al shngun di vs 
Va Qui .eft felon Galien‘vn'fentiment tifte,.que l'ondefini 
communément vne-alteration corruptible.du, fens.du ta& arri- 
ant fondainementparintemperie , felution decontinuité, oules. 
deux.énifemble, Les-caufespluserdinaires dela douleur fonc pon- 
étion:;inbifion jerofion sdifténtion, échauffement & rafroidiffe. 
MEPTEXCEESS LAN 2/80 ve «1 sac CESSE | 
m3, A fçaudiriprémierement. & de foy,.le Tens.cormmun-8& la 
faculté imaginatine ;Senfuite la raifon &la memoire: carce- 


luyquieft malade, êcisimagine. eftresen-bonne fantés-raifonne 


mal {ur le difpofition prefenté-atrendu que fon imaginationblef. 
{eluy-füippofant vne chofe qui n'eftpas, à {çauoir da ioüiffänce 
d'une parfaite {anté; il diftourt furvne fauffeté.touté pure; & fut, 
cétrefaufle creancé oublie àrechcrcher lesremedesconnenablesà 
La LRU ci L üj 
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fon mal, en quoygiit l'errcurde fa memoire: Tels font fes phrez 
netics &maniaques, quipourne reconnoiftre ce quideur eft vrite 
faute d'auoir l'intellisence de ce quiles bleffe ;refufent desMede.- 
cins, & autres, les afliftances dontils lesveulent fecourir, nefais 
fansrien-que par force &concrainte ; dontiline fac s'eftonner f 
Ja plus part desremedes neleurferc derien: 
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Qaelonga tempore extenuata [ant corpora , [enfims reficere opertet, que gerè 
bresi, repente. 


Les corps * attehuez de long temps doiuent eftre Tentemenc 4 re 


ftablis , & ceux quile fonc en peu ? de temps, le doiuenteftre 
+ promptement. 


DITS COPRS. 


A nourriture ef communément define par les CMfedecins 0m 
changement G*affemiblage de l'aliment en la fub/fance delle 
chofe nourrie: pour: à quoy parwenir font requiles plafenrs 
Cv preparations-@ difpofitions; tant de la part du corpsque de 
l'aliment Quant an dernier; ilavireffretanten fubffanve, qualité, que 
quantité ,proportionné au fuict qui léveçoit : G'ourréce l'on doit obféraer 
lestemps € les efpaces de le donner. Pour l'autre, auant que de le nourrir 
él faut confiderer fes forces, Le necéfité qu'ila d'effrenoutry, Gide quel 


semperarent il off, les forces du corps | notamment celles des vifceres ; coms 


mé leventriculeg le foeindiquent la fubfancedéila:nosrritures curff 
l'effonsach eff robufie il cuira les'viandes plusfolidess ff fille, ililesrcor= 
rompra en fer rranaille: partañt on l'ovcnpera à des. viandes legeres 
dont il fera un fuc capable de nourrir lereffe: le pecefite de nourritureer 
demonffrel a quantité laquelle eff de deux fortes , à fçauoir continué , 04 
feparée: la quéntitécontinaéelquandonen donne beancoup da fois; la 
Separée quand on en donne peu; mais fonuentien recomipence; [lisant que 
l'eflomac eff prompt on lent a cuire: Enfin le temperarsent dénoie lagua- 
lité de la nourriture, foit qu'ellé sende àéchanfer,, rafraichir ;busmeiters 
deffichery ou faire deux deces attions enfemble.: Les temps doiuent pareii- 
lemens sfére obferuez ; à Jçauoir Les heures aufyaclles:on « conffume de 


aire 
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prendre les ripas, pource qu'il arriue founent mal de les changer : pour 
des cfhaces ,les regles on els fémefurent fontila qualité guañtité de l'a- 
liment ,iointes aux forces de l'efomac, neponsant la nourriture effre feu- 
rement donnée que la cocfion delaprecedentené foirensicrement Parachc= 
#êe ; Ve chile coulé du ventricule auxintefins ycefdequiy nous anions 
Parléplus amplement furleTexte 4:del BfcoledeSalerne. Que. ff pour 
Vinre conformément aux loix de la Nature ce regime doit effrecher àt04- 
fes perfonnes curienfes de leur fantés à plus forte raifon y doiuent veiller 
ceux qui fontapresaléreffablir ;dentens les corps eXtenutr ; Cf à dire 
déchiens de leur embonpoint;-foir pur trauails faim ou maladie , le/qnels 
noffre Hippocratenousenioint icy de nourrir ha ffinementowtentement A ULE 
“ant le temps dé leur exteñwation ; à [çauoir ceux qui font extenuex dé 
dongremps , lentement; G ceux de peu de temps ; baflinement :6e qu'ilfant 
entendre destxtenvations qui [ont gariffables ;won de celles qui menens 
dés malades a" Vneesitémeficcite des parties folides ;à laquelle neceffaire- 


_ meutfucsédeda froidenr dont [6 fait lemarafime incurable. Or tanr les ex- 


sennations que les reftëtions Je con/iderent oucommecorruptibles ou com 
me incorrupribles : ff l'extenuation cs} incorraptible:le couleur cf palle de 
lé cair la/che&: mol ; à caufe de la dimisution des chars , C* de lamanuai- 
Je qualit éd fang qui pérd la visaisé de fa conteur: 12 où quand elle ef 
corrupsible | larmefinecouleur demeurant le cnireft dur Gr bandé,, aaus 
rant que la-onefloient les:chairs. fe logenrles eaux Gles vents. LAwcons 
traire au commencement de la reftéfion ; qui efl quand les parties déchar= 
nEES reCOMINENCENT à Prendre nourriture, la coulenr vise fereprefenteas 
cuir; léquel à canfé des vents quise font pas encore délogez:; ow qui s’y for: 
ment denosnean par la debilité de larverss afimilatrice, demeure bandé 
güelque temps comme: és l'exrenuation complettess mais quandla refe- 
céion fufäite ef entiere G parachenée ; lors les vents effans aiffipez: , le 
cuir anec Ja couffume ordinaire paroiff lafche plus ou moins | futwans la 
g'of Enr É*extenios des chairs qu'ilcoaure; lefquelles deuiennent fouples 
Gmaniablesantoucher ; de maniere g#'il femble d'abordaux moins ver- 
fexien selles maticres, que ceux qui pes de tempsiapres leurs maladies 
femblens fors gras, foiensdéchens de cér embonpoins quandils fé portent 
parfaitement bien. De tousses fines onconsoiff quand les corps Jont ex- 
fenyeX O quand ils féremettent, comme des aduis guides precedent an 
apprend de quelle maniere sndoit proceder à leur refablifement : qui ef8 
de profo qu'il faut recnçillir de cés cAphorifime. à 


eAphorifines d'Eippoérare, 
Explication: | 


1. Omme d'vne fievrepucride quiaura duré long temps,.& 

fe changerasen heétique, €n laquelle non feulement les 
efprics & les humeursfontproye de la fievre ,maisaufli les parties 
folides en reçoiuent derudesatraintes, de manierequela mafle du 
corps diminuétous.les jours manifeftement, fe perdantde fa fub- 
ftance beaucoup plusque les alimens quel'on prendn'en peuuent 
reparer, pourm'eftre proportionnez à CetEC perte. 

2. Tant pource que les parties deftinées à la coétion font fort 
defbauchées ; &comme deuenuës oublieufes de leur deuoir. par la 
longue vacancede leur office; qu’à raifon de toutle corps quieftanc | 
fort deffeché nefe peutappliquer denourriturefielle.n'eftlegere, 
penetrante , facileà diftribuer; 8 en perite quantitéà chaque fois, | 
Or il nefaut pasenlarefeétiôn des corpsatrenuez toufiours con- | 
A fidererletemps fimplement, mais aufli la cauife de l'extenuation; | 
‘1 s'entreüuant telle quiabatrales forces, &:defbauchera les parties | 
| officiales plus en huit ioursqued'autresenvn mois, & tels corps 
quoy qu'abatusen peu detempsenveulenc-vn fort long pour {e | 
remettre: Parexemple ;ccl aura ieufné quatre ou. cinq 1oufs qui L © 
peutseftrerfe fera mourinapres pour manger {on faoul.&.trop.aui- L | 
dement. | 

3: Commeilarriueenquelques fievres ardantes quiconfument A « 
en peu de temps leschairs & les graiffes fans paffer outre,.comme L À 
ilarriueaffez fouuentaux perfonnes pleines &grafles; où lagraifle 
furnage enl'vrine; fans que pourtant on dit fuietde craindre vne | 
ficvre hedique. | 

4. Pource que l'extenuation nefaitquecommencer, &cn'a en 
core attaine que les cfprits & humeurs dont la maffe des chairs di- | 
minuë,nonles parties folidés lefquelles éftans en leurentier.peu- D 
uent s'appliquer la nourriture; &les parties offciales leur:prepa- U 
rercomme deuant, n'ayant pas efté long temps diuerties de leur | k 
office. Orlalongueur& brieucté des refeétionsne.fe mefure pas | 
égalemencà celledesextenuations, eftant mal-aifé de reftablir ce b 
qui a cfté perduen vnégal efpace detemps, mais comparatiue- d 
mentaux maladies, & aux corpsindifpofez: parexemple, on eft Ï 
pluftoft refait d'yne maladie courte que d'ynelongue; & vn fan- | 

guin reuiendra pluftoft en parfaite fanté qu'vn melancolic;vnbi- f 
lieux qu'yn flegmatic, RAS, 7 APH-Q- 
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55 4 morbo cibum adbibens quifpiam vires non recipiats Capioliore alimente 


- 


Gorpns onerari indicat: Si verd modicé epalanti idem encnist VACHAtIONE 


indigere [cicuduns eff. 


Si quelqu'vn releuant de" maladie mange * beaucoup fans fe 
? fortifier ,.c'eft figne qu’il charge fon corps &e trepde + nour- 
riture, Que fi le mefme arrinc à celuy qui mange 5 peu , l'on 
doit fçauoir qu'il a befoin ‘ d’euacuation, 


DTSCDTT RES 
L n'y avrien qui faffe 6 tof grofir le leuain de ponrriture 


dans la maffè des bumeurs que les alimens pris fans con- 
féderation lors qu'on releue de maladie, fPecialement quand 
EN elle a cffé longue & faftheufe, Gr que durans [on cours cem- 
ge le dégonfl a effé grand, auffi les parties officiales ont eu de longues va- 
carces ;C* Un grandloi/ir de fé repofér. C’eff lors que les meilleurs alimens 
fEruent de matiereaux recidiues ; à [çauoir quand l'appetit fuinarst l'in- 
clination des parties affamées qui.ae ceffint d'importuner leflomac , cf 
canfe qu'il fe charge deviandes beaucoup plusquilren peut Pertes 4n0ÿ 
f'aifant il carrompt 44 lien de cuire , d'où vient que Je corps as lieu de [6 
maintenir @ fortiffer dans [a fanté nouelement acquile ; retombe [ou- 
ent aucs plus de peril gi'auparanant an labirinte d'oi il effois échappé: 
car Nature ne fait rien à la balle , comme l'on eff plus: long temps à 
cdifierqu'a démolir, aufi luy en faut-il beaucoup plus. à.resfablir les de- 
fordresfemez dans l'economie du corgs.que la maladie ner a pris pour 
des y forger : Partant ceux-là fonr Prudamment qui [e fentans delire 
du mal, mais encore foibles @ attenué? de frauail qu'us y ont Joufert, 
bouchent les oreilles aux requeffes smporrunes de celny qui n'en 4 point; 
Sentens le ventre où Platon a mis le Jrege dela faculié concupifcible , dr 
des ouurent aux enfésgnemens.de La raifon , qui leur apprend que le trop 
ff dangereux entoutes chofes , € L'ennemp de la N aIUTE 3 Mais que CE Hé 
Je fait peu à peu luy plaiff infiniment. À inff faut-il [pporter quelquefois 
da faim pour éuiter La faim: car fi l'on nourrit trop à coup vn corps Af= 
f'amé, G'que fon cfomac ne puiffé cuire ce qu'on luy donne , les paris n'es 


x 


_ 
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feront point de profit, C* auront necefité plus leng temps qu'elles n'ont de 
befoin: Partant ilvaut mieux donner 4 vncomualeftent pes de nourrita= 
re, G qu'elle luy Jeit vtile, que de lay en trop feruir à Jon dommage , ou 
bien autre qu'ilne luycenaicnt; car icy la qualité doit etre auffi bien conf- 
derée que la quantité. UMais il y à des maladies ff craelles G: malienes 
que de ne quitter famais perfonne impsnément ; O* de laiér toujours 
quelques maunaifes impréffions aux parties on elles ont [éiourné; de [êrte 
que les malades quoy qu'obféruateurs d'un regime fort reglé n'ufans que 
de bonnes viandes, € aucc la fébricté requife , ont fort à faire à fe re- 
snettre, O* pluficurs refflent malades ,G perpetuelement languiflans ; de 
fèrte que la nourriture qu'ils prennent ne leur [ért prefque de rien. De 
ceux-cy les uns ont les parties folides mal affeitées , C* quine peuuent sf 
fembler à leur vtilité aucun aliment, Gr tels [ont en fort mauuais train, 
Les antres, dont la condition effon peu meilleure, ont quantité a'impu- 
serex dans les humeurs qui gafent les alimens qu'ils prennent : en figne 
dequey s'ils- mangent pen ce n'efl point à caufé qu'ils refrenent leur ap- 
petit ; mais pource qu'ils n'en ont point pour la plus part seffant celuy-cy la 
vraye marque durecosnrement de fanté :1'enteus levrayappetit, ee l'en 
diffingue de celay-cy , qui eff trompeur © faux s tant par la qualité des 
viandes 0% il fe porte a [cauoir celles qui font bonnes & familicres;. com: 
mse par [on retour , Cr ce[Jation anant G* apres les repas , d'autant quel'ap- 
petit faux C tromper, comme celuy debeaucoug de femmes groffes ,.ou des 
Ailes qui ont les palles couleurs [e porte à des chofes pluscontraires que fa- 
milieres à la Nature; G pluficurs auoy qu'ils mangent plus que quatrene 
peuuent iamais effre affouurs comme dans la faim canine. Comme donc le 
vray appetit ef a ceux quireleuent de maladie vmarre de prochaine fanté, 
#1 faut croireque [en deffant marque lesreftes dès maladies, qui férucut de 
matiere aux recidiues : 4w prensier quand les viandes ne profitent pas , 00 
en retrawshera vwe parties C'enl'autre on purgers qui cf l'intention de 
#oftre Hippocrate ,@ le profit que nous deusus tirer decés Apborifie. 


Ex plication. 


fe. \ Vi ait beaucoup diminué les forces & débauchéles fon- 

tions, comme quelque fievre ajpuë, où lente , colique 

pañfion, dyfenterie, lienterie , & autres infirmitez dont on foit 
reuenu à conualefcence:. 

2. C'eft à dire auec appetit, eftant Feftomac pur & déchargé 

de toute fuperfluité, : | | | 
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3. De telle force que la fanté recemment recouurée foit tou- 
jours en balance defe perdre au moindre excés que l’on fera. 

4. Ecqueles forces de l'eftomacne font point proportionnées 
aux viandes que l’on y veut loger, & peur-eftre la chaleur natu- 
telle qui eft aux parties folides, capable de faire l'affimilation, 
tant par la ficcité d'icelles, que par fa proprefoibleffe. Il faut en- 
tendre celuy quine mange que de bonnes viandes : car pour celuy 
quien vfede mauuaifes on doit auflitoftaccufer la qualité que la. 
quantité. 

se. Non par vn reglement volontaire de l’appetit, mais par 
contrainte, faute d'en auoir ; ce qui prouientoud'vne intemperie 
chaude du ventricule par vn refte d'empyreume, ou à raifon de 
quelque matiere bilicufé ou pituiteufe ; dont fes tuniques font 
imbués; quitoutes caufent le dégouft, & mefme corrompent le 
peu d’alimens que l'on prend. 

6. A {çauoirdes humeursimpurs, reftez de la maladie prece. 
dante , ou engendrez depuis , tant au ventre inferieur que dans 
les.vaifleaux. Ces humeurs peuuent eftre cuacuez par faignée & 
par purgation; à fçauoir par celle-cy quand vnfeul humeur peche, 
pour lequel attirer il faut vfer d’yn medicament qui luy foit fami- 
lier: & par l’autre, lors que plufieurs humeurs pechenrt à peu prés 
également, qui eft la pratique d'Hippocrate dont Galien fait men- 
tion en fon Commentaire furcét Aphorifme. 


“ APHORISME IX. 
Corpora quums quis prrare volés, en fiuxilia faciat oportet. 


Quiconque veut purger: des corps il: doit les rendre : fluides 


auparauant, 
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Zeléffordinairement l'eSfat des humeurs pecans G° des conduits dwcorps 
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e Aphorifines d'Hippocrate, 


a commencement des maladies | anfquels pouce fuietla purgation effre- 


ligieufiment interdite, ff ce nef que la matiere l'éffarouche ; minute. 


d'elle mefine Ja fortie auquel cas n'ayant que faire de préparation on la 
pentenacuer fans delay | d'autant plus conffdamment que l'on eff afleu- 
ré d'iffre fecondé des forces de Nature ; plus grandes Comme il eff vray- 
fmblable, an commencement awne maladie qu'elles ne lefons à la fin, Or 
comme trois chofès foñt requifès à la pirgatio® lecitimes à [Fanoir les for: 
cc£ de Nature, l'ouverture liberté des chemins ; © là diffoftion de la 
msatiere qui doit effre purgée ; les premitercs ne jont pas toufiours feules 
Safffantess car [3 cela eSfoïr ; les purgations [e ferbient toufionrs au com- 
pencement gand élles font encore prefque cnticres , comme nous venors 
de dire: mars il fait pout bien faire qu'elles foient fecondées des deux 
autres C'iff pourqnoy auant que d'en venir laon doit preparer la matie- 
een l'incifanté attenwant , on difpofér lestwoyes en ouurant les conduirs 
par ow elle doit paffer , le reut parles remedes alteratifs ; incififs, © ape- 
ritifs ; qui vontcommecxplanans les chemins plus raboteux , aff de faire 
place aupurgatif r à fa fuite ;ce qui [e fair facilement à la fn de la ma- 
dadie sou les forces quayque balles pouffént plus aisément dehors les ma. 
ieres obesffantes par deschemins ounerts , qu'effans exleur entiercelles qui 
cffoient rebelles par desconduitsbouchez. Or les fuiuans qui ont beoin'de 
préparation font notamment la pituite G* melancelie, le[quellescomme plus 
froides @ pareffènfes ne fe féparent qu'anrc difficulié des parties elles 
s'attachent : car pour la bileiaune fouvent ele fort plus vilerque l'on na 
went, fice nef celle qui à lareffémblancedes isunes d'œufs, qu'on nomme 


rvitelline, liquille cfant ePoille a bien autahr'befoin de préparation que 


des autres : l'on peut dire le mefine des corps de pareille complexion ,effans 
les melancolics @* pituiteux pleins d'oblruéfions, @ las bilieux ouneris 
detontes parts, aux corps de[quels par conféquent lepurcatif trouue moins 
d'encombrequ'es ceux-des fufdits Mais on we demandera peut-vffre de 
quelle maniere de preparation il faut vfer ; le plus part des Praëficiens 
modernes fuinins les traces des Medecins C Arabes nous propofent les 4po- 
2emes ,tuleps , (yrops, € femblables ;dont ils entretiennent les malades 
énfques an temps qu'ils iugent lesdenoir pereer , lefquels remedés ( fie 
#'improuue du tout) Ÿ'approune fort rarement: car jagoit que le#diilà: 
tions, infufions, @ décections des herbés racines fleurs Gfementes don? 
Les fufaits font compofix ,ayent de grands efféts pourcequedeffus; le jüc- 
çre dont le tout eft affaifonné pour lesrendreplus agreables , n’y porse pas 
un petitretardement, fienedé vsempefthemens entier ; attendu quefs 


donceur le failant assirer promptement layfaitanffi parier dansdes vie / 
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nes quantité d'impurerex dont les eflontacs malades font foiilz ordinai- 


rement , dewsaniere que fi d'vnepart la vertu des fimples aide à la prepara- 
2i08 des humeurs ,G* ouuerture des paffages ; la douceur du fuccre en emptf° 


che l'effet. L'obmets qu'ès corps fevreux il fe ronrne en adaffion. Il vass 


donc beauconp mieux chercher La preparation‘dans lesptifanes G boiillons 
agreables à la plus part des malades ;C maniftflement plus profitables”à 
sous que dans les fufdiss saufquels les anciens Grecs n’ont ismais pensé, 
Gr ccfél'urilité que nons dencns tirer de set Apherifme. 


Explication. 


£. "Eftädire euacuer les humeurs pechansen qualité, pat res 

medes propres & familiers à chacun d'eux, comme la bile 
parlarheubarbe, l'humeur melancolic par le fené,, la pituite par 
l'agaric, & plufieurs enfemble par lefdits fimples, ou par des come 
pofitions proptes. 

24, En attenuant & incifant les humeurs gros & vifqueux , fi 
tanteft qu'ils foient tels, &.en ouurant les conduits par où l’hu- 
meur putgé doit paîler : car où lemedicament agit parmy de gran. 
desobftruétions ,le corps eft violanté de douleurs , la mafle des 
humeurs échauffée plus que d'ordinaire, & telles purgations cau- 
fent fouuent des redoublemens de fievre, vertige, foibleffe ,.8 
détraquement de poulx ; xien meftant f,contraire à vn malade 
que la purgation hors detemps;cela {c fait parles incififs & aperi 
tifs du nombre defquels font plufeurs fimples qui.operent, les 
ns d'vne feule, lesautres de plufieurs, ou de toutes leurs parties, 
à {çauoir fleurs, femences, feüilles, tiges, écorces & racinesdont 
on prepareles apozemes, prifanes &boüillons..qui difpofenc les 
sheminsaux purgatifs. :. 
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Plus tu nourriras des corps !impurs, plustules ? blefferas, 
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DISCOVRS. 


Omome les plus falubreseaux, coulanten des ciflernesinfeéfées 
PQ Ve Cpar des canaux femblables, s'infeéfent elles mefmes ; : fons 
‘à VE accroistre la puanteur , quiles gaflent, Je donnans pour matic- 

DER re à fon entretien ; ainf en eft-il de nos corps, quandles veines 
qui en font les aqueducs, Gr où le ventricule Gr le foye quien [ons les ciffer- 
aes ont contralfé pourriture ; tout ce qui affiué d'ailleurs, peur doux Gr gra- 
cieux qu'ilpuiffe effre de luymefme(s'entens Le boire € lemanger) ne [ers 

n'à fomenter la mefme pourriture | C° ce d'autant plus abondamment, 
g#'il eff ample, @ pris auec pen de diftretion : de la vient queles forces au 
lieu de croifire,ou fe maintenir du moins , vonren œneperpetuelle dechear- 
ce : car comme ainff foit que celles-cyconfiffent principalementen deux cho- 


fes, à Jeauoir er la bonne complexion & temperament égal desparties, & - 


daus la viguenr des efbrits, le tout dépendant de la fanté du foye , [ice vif- 
cere eff gafté il ne fait point de [ang propre à l'affimilation, ny qui puiffe 
paffer en la fubffance des parties : moins encore u’ fprits qui font l'engean- 
ce de ja portion plus benigee © vaporenft; d'où vient que le corps chargé 
d'hamcurs G° dePonrut d'ujbrits decline incefamment , G* tout à la fois, 
Joux fen propre fai. Or quoz que toutel'impureté de nos corps tire fon ori- 
gine toufiesrs des vifceres [ufdits, elle x’ y eff pourtant pas perpetuellement 
logée: mais ceux-ey reffans aucunefois purs, l'impureté dons ils ont effe 
canfe par lemauuars [ang qu'ils ontengendré , [e trouue logé dans les par- 
fées plus efloignées, Partant nous la con/idererons en trois manieres ,à [Fa- 
aoir dans les vifécres , dans les vaiffeaux ,ou dans l'habitude du corps. Si 
elle eff en la premiere region, à [cauoir au ventricule G aux inteflins, 
L'appetit eff du tout peruerty ou diminué, Gr les per/onnes ne fe nozrriffens 
que par contrainte :k dans les veines Gr au foyes ily abien quelque appe= 
fit, Gaucunefois trop s mais ce que l'onmange neprefite que bien pes: C 
C'eff a Ceux -Cy qe l'os peut appliquer le dire d’H fppecrates Cférinantaux 
Epidemiques , que ceux qaiont les ventres chauds , c’eff à dire le foye les 
veines pleins de poarriture, ont les chairs froides ; dont la raifon ef que 
éelles-cy n'attirent quece qui leureff viile , lequel ne rencontrant pointer 
felles confstwtions , cles demeurent dépourueués de chaleur, qui ne leur 
Vient que par les alimens. Ponrce quiconcerne Phabitude dacorps , ff elle 
CA fénlemens attaquée, l'apperis féra bien entier, G: les vaiffeaux medio= 
crement pleins : mais on verra paraïffre dehors des gales, G autres faletez 


V4 


dé cuir ; qui ne font poins toufours chaffées du centre à lacirconferencepar / 
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force. de Nature , mais fouuenr continuellement engendrées dy vice des 
humeurs G des chairs mefine : en tous le[quels vices il eff dangereux de 
nourrir beaucoup , fur tout au premier G fécond ; car por le dernier La 
nourriture abondante fémble affez planfible , attendu que fapposé lapuresé 
des vifieres @ des vaifféaux, faifans vn [ang loëable, ile vray-fembla- 
bleque fa benignité corrigeant lewvice des chairs, fait que tous ce qui s'y 
rencontre de vicieux cffchafe peu à pes vers le cuir, iufques à tant qu'il 
foit tout à fait difipé: max en ce cas il fant que le medicament [e trou. 
ae dans l'aliment, G que les boillons Gptifannes tiennent lieu de mede- 
cine, en quoy il fast entendre le dire de Celfe Gr: d'Auicenne ,queos il y 4 
beauconp de matiere vicieu(e il faut y'en mejler beaucoup de bonne : le der- 
nier adioufle, en manger amplement ; ce qui ne fe peur fappoler de l'impn- 
reté de ventricale © des inteffins , aufquels les purçatifs conuiennens 
mieux que les alteratifs. 1e Jçay que touchantceux-cy l'enpeut mettre en 
ieu l'authorité d'Hippocrate, lequel aux Epidemiques efcrit que ceux écha: 
perent de la peffe qui fe nourriffoient amplmens : à quoy ie refjons quecela 
fe doit Jémplement entendre , son d'une nourriture copieufe wars d'une 
{aff ante pour des malades Gr ce à comparaifon de ceux qui ne prenciens 
rien dutout, Cne voulant à cét érard fe faire violance attendu l'extré- 
me dégouff oh ils efloient. Partant en ce cas il faut purger fouuens lecorps,. 
Cle nourrir d'alimens legers Gr: de bon fac à mefure qu'on le purge afin de 
reffablir quelque chofe debonen la place des impuretez que l'on cuacuë. 


qui eff leprofit que l'on rirera decés Aphorifme. 


. Explication. 


?, LE que ceux dont les vifceres font pleins d’'humeurs im- 

. pursou cruds, reftes de quelque maladie, non parfaite- 
ment iugéc. A l'impureté conuient [a purgation auant la nourri- 
turc; & à la crudité leieufne. 

2... Car comme dit Galien, l'aliment reçeu de nouueau fe cer- 
rompt parle meflange des mauuais humeurs dont le corps defia 
Plein, contraétant leur qualité & augmentant leur quantité: ce 
quiarriue principalement lors que le ventricule eft plein d’excre- 
mens, tenant de la qualité dela pituite, dela bile, de la melanco- 
lie, ou de plufieurs enfemble; d'où fefaitcertaine pourritute que 
Yonne peut bonnementattribuer à pas vn de ces humeurs en par- 
ticulier : Quand la bile y domine l'appetirfe perd, pource que par 
fa chaleur elle relafche les fibres de l'eftomac, & parfonamertume 
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Jay caufe naufée & dégouft. Si c’eft la pituite; elle:eft douce, {ac 
lée ; ouaïgre : la premiere émoufle fimplement l'appetit, la fecon- 
de a prefque les mefmes effets que la biles la derniere caufe la 
faim ainfi que l'humeur melancolicdont'elle approche de nature; 
mais celuy-cyauec plus d'effet. Or foit que la mélancolie & pi- 
tuitcacide donnentde l’appetit; foit que la pituitedouce l’émouf. 
fe ieulement, ou que la falée auec la bile le détruifent, il ne faic 
iamais feur de prendrenourriture tandis que le Véntricule.en eff 
preoccupé. | 


AAA AARA TA LATIN TNA 
APHORISME -XI. | 


Facilius eff pots refici quam cibo. 
El eft plus aifé de feremplir de : breuuage, que de : viande. 


DISCO :R.S 


L ne fufift pas pour je bien nourrir dechercher des alimens 
conformes à [a nature fmplement, mais illes faut preparer 
en telle forte qu'ils foient propartionnex aux forces de d'effo- 
mac qui les doit cuire : c'efl à queypenfe icy noïfre H Ippo- 
craie, en continuant a parler de la nonrritare de ceux qui reuiennent en 
conualefcence, apres nous auoir donné [és anis aux CAphorifmes prece- 
dans, des corps qui vouloient eBre refais auec vn long on brief temps, cr 
Ponrguoy la sourriture profitoit à quelques uns G° non à d'autres ; il nous 
déclare en celuÿ-cy que pour mourrir parfaitement les corps euacuez, Les 
breuneges font plus propres que les viasdes folides par lefquels il ne 
faut pas entendre les /imples breunages , comme l'eau, les ptifanes ; la bie= 
re le vin, mais tous alimens deconfiftance liquide , comme les bouilous, 
Cfücs de chairs, le laiét, les orges mondez, Gr femblables: @* de plus 
ceux qui font de con/fffance molle, comme les panades , les œufs molers ; Gr 
autres que l'on fait cuire ancc lai, [uc de viandes, G* verius , qui fons 
alimens tellement prepare que l'estomac ne fouffre aucune peine en les 
cuijant, flans defia demy chélifezparanticipation, en [orteque n'effant 
entierement déprané, qu'il puiffé fans difficulté parachener ce qui refe à 
faire de Jen ounragei d'on la Janguification , G° en fuite l'afimilation fe 
- Fr fons 


ANS 


ES 


\ 
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fontiaues moins dé peine, pourneh qu'ilne Je trouve point d'empef° 
chement formel au foye ; ny aux parties qui s'appliquent da nourriture: 


mais quoy qu'ilen fût, jupposè qu'il n'y aitawviféere* parties fafdites… “" 
qu'un demy obffacle pour la confection du [angié [on afimilation, ile He 
certain que la nosrriture liquide G'voulante cffant pluffojf chan géequive + 


ne groffiere C c/poiffe, le foye quoy qu'y peu malidiffosé ne laiffera d'ers 
fsirevn bon fanr, paurce qu'il n'èn féra trauaillés cle mefme fang.re- 
tenant la nature de l'aliment dont il fers fair féra fubril 6 Peñerratl ; 
conféquemment nonrrira mieux les parties defféchées tome tabides à- 
pres Vne lonçue Gr penible maladie , ou bien quand le corps a fait en Peu de 
temps grande pérte de [a fubifance , > d'une habitude chaude ei? pafé 
en Vne froide; comme par exemple apres vne foudaine notable pertede 
J'ang auec léquel juantité dé chaleur d'éPrits fe fandenanoiis : adion- 
Jfons que par accident il arrine deux biens de tele nourriture, l'une qu’e- 
flanthuimide eleraffiffe promptement, pource gn'intontitienr l'éffomac in 
cé relafché, partañt rérement ou en fait excés S l'aurre.efant péuexire- 


mentes/é pele mots, ce qui eff Japefla eflant de Hature fubiile fe dé: 


charge 0h difipe en pes de temps. Partant où les cflomacs féront débiles, 


où l'on Jonpéitierala mefmè debilité aux toifcètes Gaux autres par= 
its. 08 préferera la nourriture humide à la faiche,-comme plus prampre 
8 larcfeition des corps attennez. VMS | 


Explication, : 
£ À Sçauoir de noutriture liquide ; tant pource qu'elle gréue 
Apeul'eftomic&s'ycuir parfaitement, eftant défia faco&i6 
demy faite, que pource. qu'elle débouche.les obftriétions du foye 
&'des veines, & penette auecfacilité aux partiès-décharnées & 
amaigries : ence.cas les alimensne doinent pas feukémenc efkie li- 
quides, mais auffi fans meflange d'aucune eftrangere qualité, & 
ne point caufer.de {oif : car où il y. a meflange de qualitez eftran- 
geres, commedepourriture ,quicontraéteaucunefôis celle de ve- 


Din, les parties folidesen foncalterées » leur complexion fe dif. 


fout & corrompt;&.ce Quiengendre la foif échauffe le cOtps;.Y 
failant mefme multiplier. lésexcremens de pareille nature; joinc 


Que toute nourriture pour eftreattitée doir cftre douce & tEMpEe 


técpour la plus part, en ce quieft des premieres qualitez. r 
; 280€ eft à diredela viande feiche & plus folide., non propér. 
tonnée aux forces de l’eltomac qui cit foibleen yn corps rclcuait 


MN: 


= 
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de maladie, &qui dans.fa durée a defaccouftumétélle nourrieu: 
re ;raifons:pour. lefquéllesil ne la peucbien cuire; & quand.bien 
cela férois, toute la famille du corpsa-intereft quecelanc fefafle fi 
toft, attendu que tellenourriture fediftribuë lentement & INÉGA= 
lement ; ne pouuant.de plus eftre fibien appliquée que l’aucre 
aux parties deffechéés & euacuées 5 ioint qu'il leur.refte:par fais: 
quelque impreflion de chaleur quelle peu peu s'efteint par 
l'abord de l'aliment humide, comme fort penetrant, ce que ne 
fait pas fi bien le:fec. | 


SRI INRIA RTE T 
cAPHORISME XIE 


; « j Fo. sy . ÿl NL 8 é 1-1 SPIRECRS 
@ua.à morbis poff crifins relingmuntar , recidinos morbos facere confsencraut: 


Ce qui refte ' des maladies apres la * crife, à couftume de faire 
les > recheutes, 
| DISCO TRAS: 
OMM E peu de leuain fait aicrir vue greffe maffe de paffts, 
LÉ Va anffi peu de matiere effrangere reffee d'une crife irrvatfaite 


ENS maladie. Cette criféimparfaite fe confidere en deux manieress 


lune en l'accroiffement du mal lors que la matiere maladine #'eff point 
encore cuite ny domptéc enticrmentpar la Nature laquelle da chalfe fou= 
ent auant le terps pour éffre irritée par [a qualité jou furchargée par [à 
qgsantité non tonte, mais ch partiezce qu'effant fais ele cuit chaffe as 
pres de reste plus facilèment à loifir : l'autre dans da vivueur © effas 
de limaladie quand la matiere eff cuités mais qui pourtant ne peut effre 
chaffte | [est pour Jon coiffeur ou pour l'embarai C* tmpe/chiment déé 
vûyes ; où poxr Ëx foibleffe de la faculré expalirice : pour 4 guoy Japplée 

37 fant thaffèr Le furslus par medicamens purgatifs , de crainte qne féiour- 
nant trop detempsés parties onile{ arreffé ,la fevre ne recommence auec 
plus deperil que deuant. Cecy fédaiteutendre de la crife imparfaiie en La 
derniere forte : car quart «la premiere attendu qué la matiere y ef eua- 
caéepluffoff par évritation 5e par le conftil dé Nature ; * qu'elle n'ef? 
pas vrayemenr cuire, cle qui veSle tiens de la miefme qualité. Partant 
attendn que on ne doirenacuer fon noffre Hippocrate que ce qui eff cuit, 
iE faut jurfeoir à la purgation ,@ {fer manier quelque temps à la Wa- 


AUREZ corrompant ce qui eff [ain ; eff canfe de réueiller vne nonaellg 


or 


LL Re 
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sure l'humeur peccant infques àltantquelon connoiff par l'enticre rensi- 
fe des arcidans que la coéfionen fois du touracheute : v{ans cependant de 
dancmens G* autres minoratifs quineféraesrqu'à débaraffer Les premie- 
res voyes ,G* dont la verts ne paffe point infques aux vaiffeaux. Cecy dé. 
pend de la prudence  ingemez: d'un bon Mcdecin, comme fait auf La 
connoiffance des recidiues ; lefquelles on tonfidere ou comme prefentes, on 
comme futures : les premieres n'ons befoin de Jignes ; cles mefmes decla. 
ans leur prefente; les dernieres fe comnoiffènt par le déconft dé l'inappe- 
fançe , fotf extraordinaire, puanteur, [aleure + amertume de bouche qui 
declarent l'alteration desparties, @ l'impureté des humeurs , reffée de La 
crife, laquelle féiournant aux vaiffeaux , aux vifceres , C autres lieux 
du corps , profonds Cr chauds , infecter contagie facilemens la portion des 
bunscurs qui cffoit demenrée fäine de La févre precedanté, Derechefles te 
cidines Jont vrapes on fanffes : les vraÿes fônt celles oùles maladies Jont de 
mefme cfece qu'auant les crifes, l'humeur peccant g'aparis point changé de 
nature. Les fanffes fonr celles de dinerfes ejheces, causées parle degenere- 
ment de l'humeur envn autre, comnse de la bile en melancolie", d'eû il [e 

Jera vue fevre quarte au licu d'une tierce qui e/foit auparanant. C'eff 

Pourquey quand.an connoïff où foupçonne les recheutes par.quelqu'vn, 05 

plafieurs des figues [us-nommez: il faut purger Éeuacuer foigneufiment, 

€ cependant ordonner le regime de vie à ceux qui fonten cét cflat, com 
ame s'ils effoicnt encore vrayement nsalades. ; 

Explication. 


EM E N vncorps affoibly de maladie , lequel eft encoreenceftat 


de neutralité , preft à reuenir en vne parfaite conualef. 
cence ;ou à retomber au malo il eftoit nasueres. Ce refte eft en 
vne parcelle de l'humeur qui fomentoit lamaladic.;ou quelque 
fimplequalité, comme la chaleur cftrangere nonencore du rout 
cfteinte és parties dont les humeurs qu'elles contiennent fe peu: 


. Uent échaufer derechef. 


2. Où Nature a pü chaffer entierement ce qui la greuoit , à 
caufe de-fa propre foibleffe, ou de lindifpofition dela maticre, 
ou des empefchemens dela part du corps, comme obftrution ou 
aftrition. LRaTsRS 

3. Lefquelles fouuent font pires que-la maladie precedante, 
Pour trois raifons; l’vne, quele corps eftantfoible eft facilement 
atterré par vne violante recharge: l'autre, qué ce qui eftoit {ain 
dans les humeurs, & auoic auparauant refifté, eft corrompu par la 


1} 
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matiere reftée,dontemapres larcfftanceeftmoindre, La dérnies 
te eft,.quesplus de corps cit foible ,:imoinsaifémencil admet les 
medicamens , 8 nelespeutreceuoir à proportion de la grandeur 
du mäl. x 


TERRE RENAN 


APHORISME. *XII. 


Q wibrs crifis frsnox que accellionem pracedit granis, q#æ verd Jabfequiturs 
lenior fere folet exiffere. 


Ceux à qui la crife ' fe fait, ont la nuit fort * impottune deuans 
l'accés : mais celle qui la fuit eft pour la plus part ; fort aifte 


à fupporter. Li 
LP ESCORT RS, cad 
| A ER LP 
NZ, 0 RS qu'une armée apres auoir innesfi quelque place deconfe- 
PA quesel attaque Vinemens G fait [es efforts de emporter s 
LÉ y chacun s'émentdiserfiment, qui d'éfhoir , quide craintes les 
ÈS wys de 10e, les autres de trificfle, © quelquefois toutes.ces: 
pafions fe choquent l'une l'autre comme les flors d'one mer acitée à mefu- 
re que la diuerfité des rencontres fait efferer @* craindre les bons ou les: 
saaunais fuccès qui tous ne fémblent efêre fondez que fur l'incertitude: 
ma apres que la partie intereffee a repouffé l'ennemy de [es murs; voire 
day ayant chauffé lesejberons la fait retirer plus vifle gaele pa: alors 
tôute le peur eflantceffeeles foldats fatiquex prennenr de rcpos que letra- 
#ail © les longues veilles leur auvient empefché auparauant. La crife e/ 
va:combat entre la Nature Ja maladie; celle=cy attaquant, l'antredé- 


fendant laplace qui ef lecœur, fortereffé denoffre corps , pour Lquelem= 
pérter la maladie vient arméede tausfes fymptomes jan [quels la Nature: 


oppofe toutes [es faculiex GC puiffances: la fe fair wnconflit meracilleuxs, 
où chacun. s'efforce d'emporter de déffus, & cependant les efprits € les ba- 
- #ieurs font agite [elon l'affreté du combai. Cette agitationsfe connai 
par les fignes crisics sxqué font de diner fes fortes, commeiles eilles; ref° 
Herses vertiges ,ofufcations , © troublemens de veuë, douleursextraor- 
dinaires deteffe,ducol,Gpar foisde rousdès membres > brnirs d'orvilles, 
phantolines de diser fls femrés affopiffemens ,soubliances ; larmes. inmo 
dontaires , friffons & tremblemens exceffifs., tenffon des flancs , palpitaz 
tiens Cr defailances ,Agitations diserfés ducorps ; © figues fimblables, 
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Liure II. cAphorifine XIII. Or: 
plafienrs defquels pareïfent quelquefois en mrfine LES ; € donnent à 


ceux qui les confiderent, beancoup plus d'eonnante Qu'ils ne font 41 ma 
lade ; lequel à guifé d'un foldat acharné an combat, eff tout hors de ny 
mefine, © xe Je fént Prefque pas CMaïs cela 2 cflonne point le CMedecis 
indicieux , qui cemme vn bon Capitaine G fage dirééteur preuoit ok le 
tout doit aboutir ; ponrce que ingeant de L'éffat futur Par celuy du pajié, 
l'arrinée de ces troubles ne la y a point cflé inconnu , f'achans qu'ils e 
dénotent autre chofé fnon qae la Nature féra fnalewens maikrcfle ; 
répouffera la maladie anec ioute Jon efcorte : 'entens quand les Signes de 
coéfion ont precedé ceux-cy ; car autrement il J 8 Erañd Juiet de craindre 
Vhe prempte mort, on du moins vr rengrégement de maladie. Que ff tout 
Succede à Lien 11 eff certain gu'apres vue Joudainé @ notable Cuachation 
telle que la critique, les membres Jafex ne démasidint que Le 7cpes ; qu'ils - 
frouucut d'autant plus dons , qu'ils ant rudemenr COût(JÉE le moyen de 
l'auoir : ce qui arrine La nuit qi Juit immediatement L crife ; La- 
quelle quoy qué penible par fois | à railon du rranail Precedant, € de Py- 
S#48108 10% encore du tout cefée ,. eff pourtant réputée douce & aysée à 
PAÎèr, en comparaifon de celle qui la precede, 


Explication. 


te PUVER à dire, eft prefte à fe faire, à fçauoir dans l'eftar & 
4 Murat la maladie, où il agit de decider la quérellé 
entrelle &la Nature. 
2. H'dic la nuit pluftoft que lé iour, attendu que dans les ma: 
ladies on yfouffre beaucoup ordinaire :tant Pource que l'efpric y 
eft moins diuerty, ce qui faitqu'ilne penfe qu'au mal qu'endure 
le corps, qu'à raifon des mouuemens & agitations que reçoit 
celuy-ey ;eftans la chaleur & les efprits retirez au dedans à caufe 
du froid exterieur. Orileft cértain ; & l'experience le monftre 
tous les jours, quelescrifes nefe font que dans les redoublemens, . 
Où en confequenced’iceux incontinent, Nature repouffant le mal: 
aucc autant de violance qu’elle cft par luy violantée, Ces violan- 
ces fe declarent par les fymptomes mentionnez au difcours Cy= 
deflus. | | | | 
3: Attendu qu'apresla crife les accidans ceffent » Cftant l'effes 
2Reanty. par l’efloisnément de fa caufe ; fuiuant que la crife fe: 
rouue: parfaite auimparfaite : fi elle a efté parfaite, la nuireft fans: 
sucun trauail,&le malade n’eft à pleindre que pour la foibleffe., 
N ii 
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qui ne l’empefche point de prendre:vn gracieux repos : mais fi el- 
lea eftéimparfaite la nuit, quoy que plusdouce elle n'eft pasen- 
ticrement exempte de peine , plus ou moins fuiuant. la matiere 
reftée , laquelle il conuient chafferau pluftofi-par vne purgation 
conuenable :mais pout la plus part la nuit fuiuante eft aifée à paf- 
{er , comme dit noftre fouuerain Maiftre ; attendu qu'il fe voit 
peu de maladies aiguës , jugées parcrifes,.qui ne le foient parfai 
tement, pourueü que les fignes de cottionayent precedé à point 
nommé, & que Nature n'ait point eu d'ailleurs de fignalez em- 
pcfchemens. 


AIRIS MINES ENARRERRS 


A PH O"R'IS ME" TE EV: 


Tr fluxionibus aluï, excrementorum non in deteriora fafta mutatio innar, 


Le changement des ' excremens foulage * dans les flux de ven- 
cre, pourueû qu'il ne fe faffe de mal : en pis. 


DISCOMRS. 


L n'y 4 rien à negliger dans la Medecine, & leschofes plus: 
viles en homme font celles dont nows sirous les indications 
plus parfaites @* neceffaires à la connoiffauce Gr about'ffc- 

74 Ÿ ment des maladies tels font les excremens, lefquelspar les 
fignes de coition ,crudité ou corruption , nous declarent | flat de tout le 
corps, notamment celay des parties dont ils s'écoulent @ derinent. C'eff 
ceque fait icy noffre [age vieillard , lequelcontinuant le traite des Crifes, 
nous proposé celle qui fe fait par flux de ventre, lagselle nous ingerons 
bonne on mavuaifé au changement des excremens qui Jortent à à ftauoir 
bonne, files plusmanuais fortans les premiers ; ceux qui viennent.apres 
paroiffènt plus loiables : mauuaifé fi tout au rebours ; le premier changc- 
gemenr denotant les forces de Nature, laquelle ayantmis dehors l'humeur 
malin qui fomentoit la maladie, dempte G* reétifie de refles dé cnifant 
entant que la matiere le permet : le Jecond faifant paroïifre que la mali- 
ce de l'humeur fupplante la Nature, C quepar fucceffion des excremeus 
croiffans toufours en pourriture, ce qui fort n'ejf porst chaffé par la verts 
naturelle des parties interofées , mais euaent par le regorgement C mülti= 
plication des excremens,en la fabffance dsfquels Je tourue toute leur neur= 


a 
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vôture voire wefse par la corruptionde leur propre [ubflance. or lés mar 
ques des excremens loiables {ont d ’effre mols ; mediocremens Pois ; bien 
diez ; de couleur iaunaÿfre , ‘odeur peu fortes Proportion? pour leur 
quantité a la nourriture que l'on 4 Prile, qui font tous Jignes de bon an- 
Gare en quilque temps que ce Soit de la maladie, Jar tour eaniron cela de 
la érifés An contraire cenx-là tiennent bien de MAU4ais ficrics qui fons 
clairs ;tonlans | fans confiance, Sluans ;efénmeux, gras, fanglans. 
Top blancs, trop jaunes; verds, Gris ,noirs; CO puarits eXbrémiment. 
Les eKcremens effaus donc tels, ne menacent que d'escnémens SJinistres, 
que la crife nttend gu'alamert > F0P4WIeR! quand on [ent diminner Les 
forces à mejuregw'ils fortent. le Jsa7 que l'on peur oppofer à cés CApherif* 
#6 le 23. du 2. l. du Prognoffic,o4 noffre H fppocrate tient pour mortel- 
de l'eicéfion de dinérfes couleurs, & ce nn fans raifin ; d'autant quelle 
monffre la dinerfité des canfés maladines dons Le corps eff occupé, Pour offer 
defqueles vn long ternps ef requis, tant pour chaffer que Pour corriger les 
bameurs quipéchent, auquel tranail Nature [uccombe bien Joancnt tans 
par leur malice que par fa propre infrmité auans que d'y ponuoir donner or- 
dre : à quoy l'on rfPend par l'anthorité de Galien far cét Aphorifine mtf< 
ne jque quand il ya des  fignes de Ponrriture eu colligsation ls dincrfité des 
#XCremens te/moignée par celle des couleurs ne vautrien > Pour les caufés 
cy-defus, @ c'eff comme il faut catendrecerexte du Prognoffic, ainff qu'on 
. de peut recueillir deceux gui le precedent immediatement : MAILS 08 il H°yer 
4;poist on 4 du fonlagement > Attends que le corps cf? generalement Par- 
gé de fes faperflnitez » le/quelles varient fuisant la varieré des hu 
MEUTS O des parties quis eu décharcent. De plus , où les fignes de co&tion 
nt paru; que depuis on n'a commis ancune aute, les deieétions dinerfes 
Sont feures : mar ou elles paroifent autres, elles fon Jufeites G de dan 
SETEAX enenement. C'Efa quoyla difretion du CMedecin eff requift, le 
quel ingeant non féulement du Prejent, mars anffi du PASe ,acquiert par 
da conferencede l'un € de l'anrre La connoiffance de ce 91 doit adyenir, 
C aiafi régle la nourriture @ les medicanens 44 malade, fauvrilant les 
CRACUATIONS trop lentes par les purgasifs  arrefant les excefines Par les 
roboratifs, @ Corrigeant le vise des humeurs par les alteratifs, qui eff 
ÉYribité qu'autre le Prognoffic nous deuons tirer de cés LAphorifine. 


Explication. 


1. Eft à direquandles deicctions paroiffent de diuerfes cou: 
leurs, foit que les changemens s’y yoyens en vn mcfine 
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temps, foit à diuerfesrepriles, cftansyne fois d'vne couleur, vne 
fois d’vne autre. 
2, Effant le corps purgé de fes excremens, &c le vice des hu- 
meurs entierement cortigé par leur eu acuation. | 
3. À fçauoir qu'outre la diuerfité des couleurs il ne porte les 
marques d'vne extréme pourriture & corruption de la fubftance 
des parties, comme aux fevrescolliquatiues , & flux dyflenterics 
où les inceftins font vicerez, quand apres le fang & la graifle 
fortent des morceaux comme de chair : çar quand.bien tels flux 
feroient critics ilsne lairront d’eftre funeftés, notammentquand 
Jes forces font balles : &en ce cas la crife eft pire que la maladie, 
ainfiquel'on voitaux dyffenteries critiques qui arriuent aux vieil- 
lars, lefquelles fouuent les conduifentautombeau. 


SLLLLEELSSES 
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QeACIQCE 
APHORISME XV. 
Phi fances dolent, ant puliularum cruptiones exorinntur in COrpere » EXCTE® 
menta fpettare oportet: na ff biliofa fuerint,vna Corpus AGTOTAS * Si.verd 
Janorism excrementis fimilia > LMI COYPHS alere poteris. 


Quand la gorge faic ' mal, ou que l’on voit fut le corps s’efleuet 
7 quelques * abfcés, 1 faut confideter:les ? excremens.: car S'ils 
fonc + bilieux, l'interieur du corpseft enfemble * malade : mais 
s'ils reffemblent à ceux des ‘ fains on peut donner noufriture 


jauec 7 affeurancé. 


DTSCOVRS. 


° L.? « maniere decrife imparfaite, C'eff principalement celle 
qui fé fait par abfcés, enlaquelle joint que Le malade puiffe 
recenoir auffi bien qu'aux antres vne entiere guerifon sélfant 
va {4 long temps ponr y parmenir que hors le danger, Ve ma 
de peu de iaurs eff beaucoup plas fouharrable qu'un declin de 
telle durées durant lequel , foit pour la foibleffe de Nature; foit par la 
pareffe de l'humeur, ioint au manuaë regime où plufieurs fé licentient a= 
gant que d’effre au bont , on ef? tonfionrs en bazard-de retomber au me] 
me mals voire s’il échet en vn pire que deuani,: le plus notable peril.qui 


peut arriner cm,6ecy c/ quan les abféés ne font ny parfaits ») commaëiss 
Fentens 


1 


x 
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d'entens ces qui n'ont les conditions reguiles a esfre lowables, qui font 
de defcendre déhantenbss loing de l'afattie premiere interefée, notans- 
mensqnandellecff decoudition noble ;\tombér far une parise à cedeflinée, 
qui fort outre ce capable de recenoir toute lé maricre vicien(e que la Na- 
ture y Chafle: ces conditions MAN y4añt tels abjtés ;quoy que crilics , de 
hiennent [jmptomatics d'ordinaire; comnérnons fourniffent d'exemple 
fes paretides qui font bicn founént mortelles aux fevres aiguës; quand 
da watieré dont elles {6 forment eftant trop abondantes @: lémonttoire ds 
l'oreille trop petit pour la réceuoir toute; Partie d'icelle demchre dans le 
cérncad , auquel de plus fe commanique l'inflammation de l'absés » qe la 
Nature eflayed'y former fonuent aneconeextre/me difficulté, Pource que 
da maticres outre (érbondance;laffant fort epoiffé ; cruë | Grdans vs 
diensaes plus froids de tour le corps ;rejifée long temps à la coétion , dé» 
J'afoque lachaleur naturelle añant qu'ébleste puifemaiflrifér @conncr: 
#5 en pus: à guoy aydent beaucoup {a douleur, @ leswéiles continueites 
Gué lay font compagnie. Que ff Nature recueillant. fés forces poaffe certe 
snutiere loing'des parties nobles furquelghe emonétoire plus ample ; on 
er quelque partie foible de condition gr Daffé de fituationisob: bien, ce 
gaèeff plus foubaitable, qu'elle lo dinifé eñ plufieurs parcelles, > ain/f La 
Chaffé du centres la: faperficie à féañoir au'enir, où elle fe tourneen gales, 
faroncles, autres eminences: lors il y « dieu d'efperer que lemalade fèra 
bien 15/8 hors de peril, CUMais comme pour l'ordinaire cette matiere TA 
poifle iterreffre il faur craindre que:n'effant Pas tonte chaffée.an cuir. 
él#'en ei quelquepartie qui férue de deusin à vn mal noneau : poñr 
cette ratfon on ne doit permettre. a malade ; qui deffaipenfe effre fair 
telle nourriture que bon luy fémblera, anant que d'eflre afféuré fi le vice 
&fE tout dibors :'ce que l'on connoisf à d'inPeltion des excYemens  le[quels 
Paroifans tels qu'ils doinent effre en pleine Santé, comme nous les anons 
décris an Diftours precedant ; #O4sDoduehs Hourrir afledrémient : mais s'ils 
Sont autres, par exemple bilieux Ge jaunes, outre ce qu'ils doinent effre 
HatureÜement on bien déquelque autre conteur fafpecte , comme verte 
#oire, 1) faut bien fe garder de nourrir telles &ens À la manieredes fains 
aHant que de les purger à bon efianr, @ Joulager la N'arire. 


Explicätion: 
L S Oit par quelque parotide occupant 1e col ou par vne fquis 
PTANCE ; OU par VA vicere., ou inflammation des amigdales, 
&de la luetce »Caufée d'vne-fluxion acrctombantiducerucau, où. 
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par communication du,poulmon ,.excefliuement échauffe, 

2. Comme furoneles, charbons ,&chofesfemblables, caufces 
d'aduftion d’humeuts pouffez par effort de Nature à l'emiflaire 
commun; à fçauoir le cuir. l 

3. Tanctles gros excremens quelles vrines, par linfpetion. 
defquels onconnoïft les vices interieurs, notamment où ils font 
dans les humeurs: car où il n'ya que les efprits infeétez , les v- 
rines paroiffènt d'ordinaire telles qu'aux perfonnes faines, com 
mé nous apprenons par lesfievres contagieufés. 

4. Signe que la chaleureftrangeren'eft pas encore toute dé- 
logée des vifceres, & qu'il yreftecncorce dela fievre precedante 
quelques flaméches capables d'allumer le feu comme.deuant, 
quand il:y aura matiere fuffifante ; laquelle fe peut amafler en 
peu detemps ; la plus part desalimens fe rournant en pourriture. 

5. Partant il a befoin de purgation , voire par fois d’euacua- 
sion du fang : fi ce n’eftque Nature chaffe le refte de fon propre: 
mouuement par quelque-flux de ventre, auquel cas il faut,.cn- 
eant.qu'il-eft befoin, la laiffer:faire. R 

6. Ce qui dénore le reftabliffement de l'œconomie naturek 
le, & l’entiere extinétiondela chaleureftrangerc. 

7. Car tout ainfi que plus on nourrit vncorps impur, plus of 
Fincommode; de mefme:plus on nourrit vn corps pur, plus-on 
l'accommode : 'ensens-tontexcés dehors, tant en la qualité & 
quantité des Viandes ; qu'à la proportion deccque le ventricule: 
peur cuire au retour d'vne maladie. d 


“APHORISME XVI. 
Fame dominante ; ab omni apitatione varandam G labore: 
Là où ft la ! faim il ne faur point ? crauailler, 


DISCOFR S. 


G Ature fe déplaiff infiniment dass lesexcés, letrop ef fon enne- 
my capital sen ce qui concerne autant les inanitions que les re- 
pletions : Car comme celles-cy feffoquent des efprits C* la chalenr; 
selles-làles difigens fons énansüir demanicre qu'aux vues Ganx 


anse. 


remets 


= 


eee 
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autres en ef toufiours an hazard de la vie. C'eff deques offre H ippocra- 
se traite en cet CAphorifine G* au fuiuants à [fanoir en celuy-cy, des ina- 
gitions, Gen l'antre j des repletions ; qui toutes tiennent lieu de canfes 
maladines, dont les plus dangereufes font les inanitions , consme cles 
d'o procedent les intemperies froides € feiches ; ennemies inrées de La 
vie :.ce qu'il nous monfire par l'exemple du trauail G de la faim ; celle- 
€y procedant de l'interieur , à Jçauoir de la chaleur naturelle ; laquelle 
Jaure d'alimens fait carée de la propre [abfance du corps , &* agit contre 
elle mefrme pour ne manquer d'exercice; qui ei vntmal quelattre, à [ça- 
soir Le trauail, luy procure ordinairement, lequel difipans des fubstar- 
ces humides, difpofé la chaleur interne à cette attion qui la e5f ff den 
mageable, que ff le corss eff deffa maté de faim d'aurrepart c'e lepre. 
Sipiser sout à fait de le éontraindre à vaquer à celuy-cy.. Partant ff avres 
On long ieufne, lufage des alimens despésite G> pererfe nourriture : ox 
apres quelque maladie violante , ou de longue haleine, le Medécin con. 
Jeillait avne perfonne venanten consalefcence quelqueexercice laborieux, 
ow bien luyordonnoit quelque purgatif vielant, G hors la portée de [es 
forces ; il fe rendroit coulpable d'homicide; attendu que pour le premier, 
conffdere la fin d'umexercice , qui eff de diffiper-les fuperfluitez qui char- 
gent les membres, tant S'en faut qw'ilrefie quelque chofe de [upeifin à 
eluy qui à long temps ieufhé, qu'au contraire quantité de fa meilleure 
Jabfiance effant confamée ; il a befoin d'un grand repos pour #°en poine 
faire de nouuelle perte par vn trauail @ exercice hors de failon : outre 
qu'il y a telle imcompatibilité entre le tranail rie ieufne , que quand on 
«voudroit fe forcer au premier, le dernier Pempefcheroit. Auf Plurarque 
nous apprend au traite de la Conferuationdefanté, gueles Lydiens 
«€flans contraints au tps de famine de nemangerque dedeux iours l'un 
Paffoient leur temps aux der, G'autres ieux mon penibles, S'empe/chans 
de trauailler pour mefnager leurs forces. Pour le [cond , gay gn'il faille 
adyoïer que les corps de ceux qui releucnt de maladie [aient encore im- 
Purs fur tous quand leur mal ne s'éf point terminé par quelque crife 
notable: neantmoins confideré la baffe(fe des forces que les purgatifs pour- 
veient facilement abatre du tout, il vaut beaucoug mieux differer quel- 
que temps d'en vférque de le faire auec peril; on bien ff la crainte d'une 
residiue n'en permet le delay , les donner f doux yn'sl n'en puiffe furus- 
mir nounel abaifément de forces : G'encore s’il vicut à propos les mefer 
Parmyp les alimens, afin que ceux-cy répareus promptemens ce que Les au- 
Pres feront. C'eff le profit que noms deuons tirer de cét CAphorifme, k- 
quel doit effre feulemens entendn des perfonnes faines ge ont beansonp 
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ieufhé, @'aecelles qui reniennent de longars Gvgriesesawaladies, nsnde 
selles qui font detenuës de fievres aigués. ÿaufqueiles ion fait pratiquer 
enfémble le ieufne G le trausil ; à fçauoïr le viare leger les grandes 
enacuations , far toût dans les premiers temps péndant que les forces de 
pensens permettre, le/quelles il faur abaiffer neceffairement pour venir 
ad bout de b maladice 
Explication. 


À E‘mot.de faim fe: prend communément:pour la difette 
de nourtiture, contrainte où volontaire : l'appelle difetre 
contrainte quand on n’a pas fuffifanced’alimens, & que ceux que 
Pon recouure à'peine fontcontraires à la fanté ; commeilarriue 
dans les armées fteriles, & és longs fieges de villes, mal fournies 
de proûifiôns de bouche. ‘Lavolontaire eft quand dans labon- 
dance des älimens on's’en abftient pour certaines confiderations, 
commeceux quiieufnent pardeuotion, ou pour leur fanté, com- 
me il eft réquisten quelques maladies. En vnmorla faim eft va 
defir de manger; qui vient dufentiment qu'a le ventricule de Ia 
necefliré du corps; definition qui. ioint pefle-mefle les deux for. 
res de fais quepropofenties Medecins ; l'unenaturelle, àfçauoir 
lindigence desparties ‘l'autre , Fanimale, qui eff la connoiflance 
de cette indigence,, laquelle vient de ce que les parties les plus 
euacuées.; commecelles des extremitez, tafchentà tirer quelque 
chofe de celles qui lesauoifinent; & celles-cydes-aucres plus pro- 
ches, infques à tantqué pañle moyen des veines du mefcntere le 
fuccement:& attraétion vienneau foye; de celuy=cy aux menus 
inteftins, &d’iceuxau ventricule, doté d’yn fentiment fort vif, . 

à caufe des nerfs qu'il reçoit delafixiefme coniugaiorr. 
2. :Nya@iuement,;ny pafliuement (appelle crauail a&ifice= 


luy quivientdu mouuementdes membres; & parle pafif. en. 
tens les euacuations de là purgation ou de la faignée) d'autant. 
“qu'il eft dangereux de faire deux euacuations en mefme temps. 


quand les forces nefont pasbaftantes de lesfupporter : car lesef: 
prics où elles confiftéc eftansdefa beaucoup diminue par la-fain, 
& leur matiere, à fçauoir lefang, n'eftanren celle quantité que 
dent; leur refte s’'égareroit fort facilement-par le mouuemenc 
agitation du corps: ainfi l’ennedoit faignerny purgéren hafte 
cœuxquiont beaucoupieufné, veillé; fupporté- de grands flux de- 
quelque parc quece fois ou ceux qui ontexercéle meflierde Ve. 
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nusauecxcés : & nous pratiquons les euacuations awtec beau 
coup plus de retenuë és recidiues ; qu'aux premieres maladies, 
où clles foulagent beaucoup plusles forces qu'elles ne les dimi. 
muent. 


RIRLINNIEENNNNN IEEE ess re 
APHORISME XWVIL 


Phi prater naturæm copiofior cibm ingefins eff, morbum inde creari indica? 
Janatio. EN 
ge | 


La nourriture prife plus abondamment que Nature ne peut fu- 
porter *, € caufe de * maladie: comme l’on apprend par le 
retour de la ? farrté, 


DISCOFRS. 


Eff vn pronerbe autant veritable que trinial > que la bouche 
 taëplus d'hommes que efhées comme l'esidence Le te/moigae 
& tous les jours en Ceux qui n'ayans autre foin que de contenter 
leurs venires ; croyent fort obliger leur corps, G lay procurer 
fa fanté ;de danner à enr appetit tout cegn'il dfre .& quelque chofe de 
plas jen quey fecommetient des fautes prefque irveparables, Pourtant ex- 
cafables en quelques Vns ;à fçauoir en ccux qui viennent en consalefter- 
ce, lefquels n'agaus rien appeté durant leurs maladies mais au contraire 
abborr£ toute forte d'alimens ; n'en [ont à pcine dehors qu'ils fons atta- 
quex d'un defir infatiable de manger, causé de l'inanition des Parties 
dont Peffomac anparasant irfenfible à leur necefisé fent Partraëtien qui 
duy ef fort importure & molefles & qui ps cit aacuns Je répaiffent d'ali- 
Mes du tout contraires à leur nature, n'ebférans aucune mefure, feiten 
da quantité, en l'erdre ,on au temps. Cia &’cflencés accefloire où les fi 
&tS exercent leur patience; fjachans que fi d'une part le corps a difite 
Magne de nourtiture > d'autre auf l'eflomac « 1rop foible pour lus.er 
faire, on de tele qualité qu'ilapperte ;ou en telle quantité qu'il lu fe reir 
bein pour ke reffaurer, Gr reffablir fes forces tout d'un coup: ivinr que le 
foye ,anfr bien que l'effomac , f en ce point-inhabile à./6n denoir , tant 
pour fa foiblefe , reStée du mal precedant , que par des longues vacances: 
Cintermifions de fon office ordinaire qui «ff de faire le Jane. Maë lepis 
desont fs queguandbien Les deux LAfaits s'acquitteroient parfaittmens 
15 
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de lens chavge , la derniere @üfion qui cf le but @ la fin des deux antres, 
à frauoir Pafimilation , me fe pourroit aisément faire aux parties , ans 
pour leur féccité, par laquelle l'aliment s'y appliquerait diffcilemenr, que 
pour l'incommodité qu'elles awroient d'en cuire en perfecfionner Leaucous 
à La fois. Partant ceux qui releuent de maladie doinent fe ingereux me[- 
gnes s'ils font fages ; C'confiserans la foivlefe, tant de lewrs parties of- 
ficiales, que de celles qui ne trauaillent que pour leur commodité partice- 
diere, neprendre ape pres que ce qu'ils peunentenire, fouffrans poar vr 
pen de tempsrun petit déplaifir de demeurer court Jar leur appetit , lequel 
celle auf tof que l'esfomac commence & [e recréer de lé viande reçeuë , 4- 
fin que nefaifans que de petites cotions, maïs parfaites , la Janté nouuel. 
lement acquifé, G non venuë à [a perfeéfion, auance touffours de bien er 
mieux à mefüre que le corps [e nanrriffans , lespariies Jefortifieront. 


Ex plication. 


3. Sçauoir l’excés des alimens ,tant en qualité qu'en quans” 


L'Âtité:celle-cy eftcontinué, on feparée; la premiere quand 
on mange trop à la fois, &comme l’on dit à ventre débouton- 
né : lafeconde quand on mange trop fouuent, & que l'on rem- 
plit l'eftomacauant qu'il foit vuide. Celle-là, quand les alimens 

“quoy que de foy tres-bons, ne font proportionnez aux corps qui 
en veulent vfer, comme des perdrix & confitures aux moiflon- 
neurs, le porc & lesaulxaux Dames de Cour. La qualité s'entend 
auffi plus particulierement des viandes nuifibles à toutes petfo- 
nes, comme parexempleles champignons de toute leur nature; 
les pefches & abricots mangez auec peu dedifcretion. On fait pa- 
reillement excés en la nourriture quandonmange hors de faifon, 
comme lanuitaulieu duiour. | 

2. Peruertiffant l’œconomie du corps, & empefchant les fa- 
cultez qui le regiffent, de faire deuëment leurs fonétions; parti- 
culierement les cottions au ventricule, au foye, & en l'habitude 
du corps : car le ventriculereceuant plus qu'il ne peut cuire ; cer- 
tompt l'aliment. Que fi celuy-cyeft de mauuais fuc, iaçoit qu'en 
mediocre quantité, la corruption en cftencore plus facile & prom- 
pte, le foye receuant d’vne mauuaife co&ion vn chile impurn’en 
peutrien faire de bon: delà les veines ‘’enflent , & les chairs amai« 

stiffent, pour netreuuer matiere propre à l’affimilation : que s'il 

s'en fairquelqu'vne, elle ferapluftoftapparante que vraye, pou 


PRIMES 


RES 


DES PECR SION RE PET ECT PET EI 


ee 


Jperfuisez  lequelles doinens demeurer en un corps difposé, iafques À 
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ce qu'il ne s'engendrera qu’vne chair molaffe & baveufe , dont 
les parties fonc plusbourfouflées que nourries, d’où fourdent au 
meilleur marché pluficurs maladies du cuir ; & a beaucoup de gens 
ceft commencement d’hydropifie, 

3. Attendu que ceux qui releuent de maladle doiuent eftre 
nourris au doigt & à l'œil ; c’'eft à dire qu’il faut examiner foi- 
gneufement la quantité & la qualité de leurs viandes, letemps & 
l'ordre de les donner: quefi lon manqueenl’yn de ces poinesils 
retombent facilement, pource que leur foibleffe ne leur permet 
pas de fuiure les boutades de leur appetit. Or au pied de ceuxX-Cy 
fe doiuent mefurer ceux qui fontnaturellement Aoüets , & dont 
a fanté s'efbranleaux moindresexcés:; & mefimeles plusrobuftes 
les doiuentcimiter pour leur feureté,. 
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Ecrum que confertim @ celeriter alunt, ccleres etiam excretiores efe folenr: 


Des chofes ‘ qui nourriffent à coup, & * foudainemenc, leseua- 
_ Cuations font parcillement ; foudaines. 


DES COURS: 


EF X qui Jont malades, ou en effat de décheance ; n'expe= 
fa, rimentent pas touffours l'infailibilité de cét LAphorifme, 

NS disenda que bien qu'ils vfent d'alimens de bon Juc , legers 

Qt de cocfion ,G* de diffrsbution facile ,seantmoins ils n'en laf° 

chent pas plus wife leurs excremens ; fois que leurs intefins 

Joient d'eux mefines pareffinx , foit que la bile logée dans la veficule du 
Jiye fe tranfforte ailleurs ,G ne s’y dégorge point ; on que lachaleureftran- 
Sere;comme celle dela fevre , deffciche tout ; non piss que beaucoup de ceux 
qui dans vne fantétele-quelle ont les vifceres chauds ,natamment le foye; 
64 qui font d'une habitude de corps compacte , de d'un temperament melas- 
éolie,plufieurs defquels ; quelque nourriture qu'ilspremnent, feront quatre 
tours C plas fans aller à la felle. Ma certe verité fe reconmoiff en ceux 
qui soiifens d'une irreprechable fanté ; lfquels fuinant la qualité des 
Viandes dont ils fe nonrriffent, en suacuent auf plaffoll on plus tard des 
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tant que les veines mefaraïques ayent Jaccéice qui pent.y djfre de loiiable 
CG nourriffant. Que cela fait &ls y févarnent aawantage (pourues que 
Ponwair point déflein@" voloutéde les retenir) tly à du vice, procedant 


de l'une des caufès ey-deffus. Que s'ils fortent auant qu'il foi temps | 


sel defirdre vient on de l'irritation de la faculté expulirice , G° foibleffé. 


de la retcntrice, ou par l'abondance des glaires amalfles de long temps 
aux inteffins, 06 qui procedent de l'aliment meme quand il ef de certe 
nature ; comme par exemple lesitripes © picds des animaux, on par la 
pefasteur des alimens © la diffculté de lénr coétion comme aux effo- 
msacs débiles. Or pour counoiffre fi les alimens fe diffribuent aysément, 
> nourriflent promptemeut, il ne faut pas fimplement.con/iderer ff l'ex 
cretion de leurs [aperflaitez a eJPé prompte, attendu quete fignecfl faillible, 
comme il appert par ce que deffus : mais la marque änfailhible € certaine 
eff lers.qu'en peu de temps apres la prife de la nosrriture ; le corps de foible 
€ failly qu'il effoit reprend des forces comme env moment, les parties 
cpuisées s'appliquans la nourriture auffi promptement qu'elle pale Vers 
elles ; entens lors gw'elles font [aifies d'une faim purement naturelle, 
qui £ff d'effre amaigries > décharnées par vne longue difette : car quant à 
la faim animale qui ne confiffe qu'a féntiment qu'a l'éflomnac de la na- 
tarelle, chacun experimente affex que quelque aliment que ce Joit , tant 
de facile que de difficile coëtion, efPcapable de l'appaifer tout auffi 108 
que la cocfion commence à [6 faire: mais de fortiffer les membres cela ne 
fe peut que la digeffion.ne Joit-camplerte, G l'aliment diffribué partout: 
soition quine Jçauroit éffre de peu de terips quand les alimens fünt mal. 
aiséz deuires De cecÿ nous pourrens recueillir que ceux qui YO@é floüets 
G° délicats, où qui viennent en conualé/cence ; doivent effré entretenus 
de viandes legerés > debon füc, tant pour la facilité de leurcottion 
distribation, que pour le peu de [eiour que leurs cxcremens font &s inscs 
fétes. re y 


| Explication, 


x. PT VER âdire lesalimens de bon fuc, de facile cotion &dis 
ftribution , & quinecaufent point de foif, tels que ceux 

que l'on donne aux infirmes &delicats. Ta 
"2: : Pour cefuictils doiuenteftre de confiftanceliquide, com: 
me les boüillons de chair, lemiel,lelai&, & fur tous le: vin, au« 
quel Galien donnela palme pourcéteffer comme à celuy quires 
çoit peu de changement &ne fair guere de feiour au ventricule 

& au foye. à | | 
3: Par 
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3. Par les euacuations il ne faut pas feulement entendre.cel- 
les des excremens du ventre, &caurres quife font en chaque co- 
étion ; mais la diffipation dela propre fubftancedu corps. laquel- 
le {e perd aufli lewerement quela matiere dontclleéftentretenuë 
cit fubrile & legere. Partant ceux qui vfent de viandes de cette 
qualité ; doiuent manger plus fouuent que ceux qui viuent de 
plus groflieres, notamment fice font perfonnes d'exercice: com- 
me au contraire ceux-qui viuent de bœuf ; de porc, 8 mangenr 
beaucoupde pain, doiuent faire moins dercpas, attendu queces 
viandes groflieres requierenc vn long temps pour leur co&ion, 
laquelle cftant faice fournit vn gros fuc qui donne vne nourti- 
ture compaéte & peu diflipable, en ceux notamment qui s'exet- 
cent peu* car pour les gens de trauailàqui les viandes delicates 
font tort, on leur permet fans incommoder leur fanté, de faire 
quatre repas le iour auec de gtofle nourriture, | 


A ARR AA A ARR ONE PURE € 
| APHORISME XIX. 


In morbis acutisnonomninà certe [ant mortis ant [alutis pradiétiones. 


La 


Aux maladies * aiguës les prediérions ? de mortou de fanténe 
font pas du tout + certaines. 


DISCO RS: 


DE OFT ainfi que ce n'eff pas afféx à vn Chef d'armée debien 
ranger [es foldats € dreffer fes bataillons ; pour s'en preua- 
loir au befoin, foit à l'attaque on à la deffence 3 mars il lu 
efquant  quandnereffaire d'ausir l'eil au dehors suffi bies 
gu'as dedans; c’efl à dire à l'ordre que tiennent les ennemis, Caux em 
bafcades qu'ils pensent luy'dreffer. CAinÿf ce nef pas afféx au Médecin 
d'auoir la parfaite connoiflance d'une maladie, @ des remedes conuena- 
bles à la chaffèr: mass il faut que tout d'un temps il preucye les diners ac- 
cidans qui peuvent furuenir pour félen loccurrance y apporter 1el ordre 
que fou ingement luy diéfera. Cette preuoyances’ appelle en Medecine pro- 
Snoëfic, lequel eftans la plus admirable partie d'icelle, 6° qui fait aucu- 
n6 fois refpeëler le Medecin comme quelque petite Dininité , c3f aufii le 
plus difficile piece de l Art ,esfant befoin à qui lavent tyNeS parfaites 


TR 
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sent dé denis chofes rares) à [çauoir d'une profonde fiience & d’un fer- 
me CGfolide ingemeni; notamment és maladies aiguës ou la doëtrine dr 
Prognofiic efFplus culiiuée qu'auxantres comme tres-neceffaire pour di= 
fBofer La nourriture Giles medicamens , fuiuant les temps C des occur- 
rances, Comme n0ns pourrons dire ailleurs. Or'Yé larviolance € brieueré 
d'ascunes deices maladies il arriue Jonuent que La viedesmalades court 
granderifque, nonobffant que dés lecommencement le Medecin ait don= 
né l'ordre requis centre les symptomes qu'il'inge deuvir arriner, qui four 
ceux qui caufént le déreglemens des maladies; pource qu'effans trop forts 
08 trop malins 115 we veulent ceder aux remedés ; Gr l'onsvoit de là fucce- 
der les chofes autrement que L'on ne's'eSloitimaginé. C'eff pourquey #offre 
dinin CMaiffre nous aduertiffant de certe diffculte , c'eff à nous à recueil. 
br Vn tacite aduis de fésparoles, afin de n'effre Point temeraires ennes 
Prédiitionss fur tour deuant ceux qui recucillent touves Les neffres coma 
me des oracles , € s’en presalent par fois à l'encontre de nous; mais 172 
pendre nos ingemens , ou plafoff taire pour vn temps les certitudes de 
mort, 04 de Janté, que nos tonicéfhrés nohs ont atquifes": 04 que nous re 
Prononcions rien ff abfolument que nows ne mettions an bout quelgye con- 
dition ; qui leur faffé inger que ce foipan Ptognofhic fait à la haïte s'il ne 
re88is faisant que nous l'aurons anancé: faifant comme ceux quiregar- 
dans à'vn lien afféuré deux efcadrons acharnez Pom contre l'autre Je gar- 
dent de inger pour vn temps qui aura du meilleur on ds Pire » attends que 
Celuy qui branle lé primier reprend aucune fois de nonnelles forces, € 
rompt céluy qui l'anvit ,ce fcwble, demy défaits afiffé prut-cffre au fort 
de Jon dcfaffre de quelques efioïiades de gens frais. Car ilarrine [onuen? 
que Nature déploye fes forces de veférue"on la maladie fémbloit déplorée: 
comme au contraire la maladie aucunefiis fait éclorre quelque venin ca: 
ché qui remuerfé les forces de Nature lors qu'elle fémbloit desoir triompher 


de [en ennemie. 
Explication. 


fé (os aux fievres continuës de quatorze iours ; ou au 
R_sdeffouz, commede fept& dequatre: foit qu'elles foienc 
effencielles , à {çauoir d’une :matiere vniuerfellement allumée 
dans les väifleaux : ou fymptomatiques , comme de l'inflamma. 
tion & vice Cachédequelqueparticd'oùelles ayenttiréleur four- 
cé parexemple la fquinance & l'inflammation du poulmon. 
2, Notamment aux févreseffencielles, caufées d’yvne matiere 
febrle,; mobile; &quiin'a point d’arreft, laquelle femblant me- 
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aaffer quelque partie noble , de fuffocation fe diflipe ; ou tombe 
ailleurs Lors que l'onnes’y attend pas, rrompantles Medecins vci- 
lement: car bien que les fignes de cottion, crudité , ou corrup- 
tion, joint les forces ou la foiblefle des facultez qui regiffenct le 
corps, nous donnent vne connoiflance , fa plus part certaine de ce 
qui doit arriuer ; neantmoins par fois les fuccés font tout autres 
qu'on neles attend, cftantiles maladies & leurs accidanS äütant 
inconftans que les fuiets oùils font attachez, à fçauoir les corps 
humains, | | | UMR. » 

3. Car on verra par fois beaucoup de fignes falubres qui féronc 
bien efpererceux quilesconfidereront tout feuls : maisil yen au- 
ra d’autresinfalubres quiles contrepointeront, &ence casleplus 
fort l'emporte ; &vn feul des derniers pourra quelque fois plus 
que pluficurs des premiers; c’eft pourquoyil faut examiner la for- 
ce des vns & desautres. ‘1 “ € 

4.  C'eftädirequeleprognoftic,quoy quetres-neceflaire aux 
maladies aiguës, & la pluspartinfaillible, manque par fois decette 
dernierecondition , à fçauoir quand la malice du malempefche fa 
certitude : ce qui vientauffi quelquefois dela faifon & des chan- 
gemens foudains de lair,comme en Automne, & coûftirution 
femblable ; lors que d’vne grande chaleur & ficcité1l deuiene 
froid & humide; d’où il arriue que la matiere chaude qui-eftoit 
prefte des'exhaler, eftant fupprimée, le mal redouble au lieu de 
quitter. Adiouffons le proccder des malades, ou de ceux quiles 
afliftent, qui par vn mauuais regime fonttourner les chofes d’au- 
tre biais qu’elles ne doiwent aller ; en diuértiffant-les progrés & 
mouuemens de la Nature, lefquels font certains & bien ordonnez 
lors qu’elle eft abfolué far-la matiere maladiue ;.8& qu'elle n'cft 
point troublée en fon operation : comme au contraire ils font 
cous incertains:& defordonnez, & partant on n'en peut tirer au 
cunetconnoiffance affeuréelors qu’elle fuccombe. MER À 


SRI ÉEREREL ES EEE SERRE RES 
A PH O RTSM'E XX. 


Oxibss ininncntute aluus ef humebla ,ys in feueltateficcatur: © uibnsçoniré 
ficca affrictagueiunenibus fuit, ys fenibus humeitalaxaque fit. 


Ceux quiont Le ventre lafche enleur “icüneffe font conftippez 
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a temps.dé leur ? vicillefle ; & ceux.qui ont le ventre ferré 
quand ils font ? ieunes, l'ont humide & coulant lors quils de 
wiennent + vieux. | 


DISCOFRS.. 


À L' n'y 4 rien au monde qui ne fois fuierà changement , puis 
que vous ce qui fab/ife foux. le Ciel eff Pcfry d'une marie- 
re changeante, à fcaueir les Elemens : mañ ces changemess 
L \ 780) q8e perpetuels en tonte forte decorps'; font bien plus 
manififfes Cfoudainsènceux:aui ont vie g'aux autres qui n'ont quel'e- 
Pre Simple ; Centre les fufdirs ceux qui ont mounement € féntiment ons 
des viciffisndes beascoup plus inégales que cenx qui vegetent fimplement: 
de maniere qu'il fémblequece quief d'us coïté le plas parfait, foit d'au- 
tre part le faies d'un grand nombre de défautss Gce qui deureit cffre/la- 
ble foit le modele de l'ivffabilité mefine. Ce:qui paroiff manifr/fement en 
l'homme , lequel a cette tache d'imperfeéfion entre les autres animaux, 
bien que la raifon dont sl cf aduantagé luy baille titre de leur Chef & 
Prince. Mais comme aux familles premicrement , dr en [uitte aux Re- 
publiques, tout va mal; lors queiles Chefs @ Princes trop indulgens 
Se laiffént gourmandes par leurs feraiteurs Gvaflaux ;De mefrocene/f-il 
en la police interiegre de l'homme, quandiette raifôn qui dois y commsan- 
der somuse Reine ; [e laifle emporter aux inclinations fen{nelles men 
#emens des appetits , lefquels alterent La fanté à mefure de leur déregie- 
ent; faiuant que les humeurs Grefprits en font efmeus: de maniere que 
Fe qui cf changeant de {os èn qualité d'animal > 4 déreiglé tout à fais 
enfant Gw homme attendu qu'as Premier dechangeient s’'obférne faiuans 
des âges G les Jeilons : Gt au dernier Les dinerfes pafions qui broñillent 
font, toint le mauvais ordre que l’on tient an regime de vie, dérobe le in 
£ement que l'on pourroit affeoir fur ce changement, lequeleffans #aturel, 
Si l’on ne le tronbloit Point mal propos [erois fort confiderable sentant 
que de luy principalement dépend la methode de bien gonuerner tant l'an- 
S747 Que Joy mefmes n'eflant fai dh petit adusntage au Medecin d'anoir 
des malades qui toufiours ayent ve/in Juinant les loix dé leur nature, L4- 
quelle confiderans à Jon fondeinen: : Cf 8 dire examiinaht lstemperatu- 
Te de celuy qu'il traite, @x le conduifant d'âge en âge infques à la fn, il 
duy ordonners des rémedes beaucoup plus conformes à Ja nature indiui- 
delle que juand on Lay comes ve perfonne toute déreclée aux étions: 
de fa vie, qui rénd icy mentesrle veritable H pposrates lequel eféri= 
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ant de ceux qui ont leventre humide cu fêcen ienncffe & vieilleffe ; en- 
rend les perfonnes quivinent fuinant les loix de la Nature ; € qui s’ab. 
flenaus des excés de quelque part qu'ils viennent, vfent d’une maniere 
de vie qui leur eff familiere @ conforme. Orces per/onnes fe confiderenr 
fhinant les âges G les temperamens par lefquels on iuge des humeurs qui 
dominent an corps. Quant aux ages noffre H ippocrate por:r garder fon or- 
dinaire brieueré n'en met que deux , à [çauoir la ieaneffe Gr la vécilleffe, 
Joux lefquels il fans entenare les autres qui font en plus grand nombre, 
dont noss parlerons ailleurs plus amplement ; comprenant JouX La ieuneffe 
ceux qui s’eflendent depars La naiffance infques à l'age de confffance ;e> 
da wicille{fe depuis celuy-cyiufques à la fn de la vie. Pour le tempérament 
on le confidere fuinant les qualitez Jimples, le chaud le froid; l'humide 
Cle fecs on fusuant la difhofition d'icelles:maës particulierement les deux 
prémieres gualitez font confiderables ; comme eflant aëtines : des deux an. 
éres qui font pañines, nevenant qu'en confequemce d'icélles. Où donc Le 
semperament «ff chaud ; Gr la ieuneffe envigucur ; là le ventre 1f bn- 
mide  coulant ,non a raifon de la qualité premiere de l'humeur qui do- 
amine, qui eff la bile, feiche de Ja nature; mais à caufé de fon acrimonie 
qui excite la faculté expultrice à mettre promptement dehors les excre. 
mens. CAucontraire quand le veñirecoule er vieillefe.ceff vn effeë pro- 
pre de l’hurseur dominant, à Jçauoir du phlegme ; lequel affoiblis La fa- 
culté retentrice, tant de [oy en relafthant, que par accident en racradif- 
fant. Que fi le ventre n'ef8 fi libre en icuneffe cela vient d'une chaleur 
médiocre, notamment és parties duvenire inferieur ; au moyen de laquel- 
de la faculté retentrice eff plus forte que dans une abondance de bile telle 
que cy-deffus :nais 0% la meme pareffe fe troune-en vicille(fé ,c'eff indi- 
ce d'un temperament froid, caufe de l'humeur melancolic, dent le propre 
cf de reffraindre, © rendrele ventre peu fenfible à S'émouuvir, Toat ce- 
cy fe doit entendre de ceux qui font encifat de Janté , lefquels fhinant le 
changément des âges qui altere les temperamens premiers | contracfent di- 
aerfes difpofitions, qui toutes pourtant leur font naturelles quand elles ne 
viennent que de ceïte part ; afin que le icnne homme 4 qui leventre coa- 
de 1rop Jenuent , cffere effre delinré de cette incommodité à mefhre qu'il 
wicillira ; @° celuy qui Fa trop reStrains en effere la liberté lors qu’il fe 
tronuera dans vn âge plus meur. 


1 SR Explication. | 
Je Vandilabilceft copicufe, & les inteftins font fenfibles, 
d’où enfuir la prompte cuacuation del’excrement auant 
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l'entiere-diftribution de l'aliment: auffivoit-on d'ordinaire ceux 
qui onttoufiours le ventre libre encétge cftre maigres, Icy par L: 
la ieuneffe nous n’entendons ny l'enfance ny.la puerilité,. mais 
le temps qui leur fuccede, à fçauoirf' adolefcence: carences âges 
ily a difparité de nourriture, vû que fi le ventre coule aux en. 
fans, c’eft la plus part à bauft deleur gourmandile, qui leur ra- 
crudit l'eftomac. 

2. Notamment quand ils arriuent à l’âge de confiftance, 
comme de quarante ou quarante-cinq ans : foit.que-les vifceres 
deuenus plus fecs que deuant; la faculté retentrice foit plus forte, 
foit que l'humeur bilieux blis délayé de pituite & melancoliena- 

turelle ait perdu grande quantité de cette acrimonie, qui {olli. 
citoit l'excretrice. 

Soit que leur foye cftant fort chaud deffeiche tout; foit 
que la bile fe dégorge rarement en leursinteftins , & que les fu. 
eurs plus actess’exhalent parle cuir; foit qu'eftans naturellement 
melancolics, & ayans 2 ventre parefleux la diftribution del’ali- 
ment fe fes à loifir , & ainfi les excremens fe defeichent, ou 
bien qu'ils foient ne & mediocrement chauds. 

4. Le cemperament du foye fe-changeant à mefure que l'âge 
decline, & partie de la-bile qui s’exhaloit par les pores ouugrts 
durant la ieuneffe, reprenant par la clofture d'iceux le chemin | 
des inteftins ; ou qu'eftans les vicillards pleins d'obftruétions.il | 
{e fafle peu de diftriburion de l'aliment; ou qu’eftans. fort rafroi- 
dis, commeen la vieillefle decrepite , il fe fafle mauuaife co. 
étion, & la plus part des viandes fe tournenten crudité. 


LILLIIILELLELLLLS RES RIRES 
APHORISME XXI. 


Famem thorexis [èluir. 


Le breuuage de vin pur : appaife la * faim. | 
DIS C.O. PRO De D 


S&æOMME l'ufa Age des alimèns fait viure les animaux ; auf "y 
4-4 il rien qui les ryrannife tant que la faim , paur laquelle À 
par r âls recherches tous les a Pofibles de contenter leur. svenrre, 


Linre II, cAphorifme XXI 1, 119 
kaquel eflant fans oreilles ne peut fe repaiffre de paroles | &* gonfler Les 
raifons qui tndroient à luy perfuader la fobrieté : de maniere que pour 
aÿpaifer fa fureur il faut malgré que l'on en ait dans la difctie des bons 
alimens luy denner les premiers qui viennent à rencontre, lefquels du 
moins luy puiffent fatisfaire pour quelque temps. Ainfi dans les cheres 
années où le pain manque , les choux , les ranes © naucaux , pommes ; 
poires ; prases @* autres fruits de peu de valeur Jont les delices de plu 
fieurs , qui ne dédaignent point alors d'anoir telles viandes, communes à- 
nec des ponrceaux. Et quoy que les plus indicienx prenoyent bien la con= 
fequence de ff maunaïs répas : toutefois la neccfité du temps prefnt leur 
fait mettre fox lepied Les confiderations de l'auenir. Or telle nourriture 
ayant pen dérapport conformité à la Nature humaine, ce n'cff de mer- 
#cille JE l'on en voit fourdre vue ir fniré de maladies comme flux dyffen- 
terics dienteries , hydropilies ,cachexies, Gr femblables » fainast la diuer- 
Sitévdes corps dont les vas s'appliquent tel-quellement cette nourriture: 
d’aurres La corrompent, les antres ne la cuifent point du tour; en quel- 
que maniere que ce [oit les parties en font extrémement rafroidies celles 
notamment qui preparent la cuifine , [fanoir le ventricule & le foye , lef- 

_quels outre le commun intere]t ont le leur particulier tout diners ; d’an- 
tant que le ventricule rafroidy apprte fans ceffe , © dans la mefme in- 
temperie le foye n'attire rien. AdionSfons va fecond mal; que le wentri- 
cule, lequel chilifie par [a propre vertu, we cuit que par celle des vifieres 
voifins, notamment du foyes de manicre que plus la chaleur de ces par- 
ties ef diminuee , moins il cuit, ne cuit view du tout lors que pour 
Satisfaire à cér appetit il recoit [ans aucun affouui[/ement des alimens ou- 
tre [a portée l'effendsé de la chaleur voifine, Cés appetit eff appellé faim 
canine ,04 appetit canin, pour fa reffemblance auec celuy des chiens, lef- 
quels mangent à toute heure : [a caufe eff comme nous venons de dire 
Ve intemperie froide du ventricule ,rantoff feiche, antoffhnmide ; © 
ds nsaïiere de celle-cy eff lapituite acide, © bien fousent l'humeur, on 

Plsfof l'excrement melancolic qui s'y dégorge de la rate. LA quoy vien- 
ent 4 propos les chofes douces G chandes , entre lefquclles obtient la pal- 
Me le vin vieil CG £enéreux qui ne participe d'ancure afprete , V4 qu'il 
ef progre à échaufer  deffiicher les fuperfluitez de ce vi[tere ; & de plus 
de raffaffer promptement comme tout ce qui eff doux , © ainff retran- 
cher l'excés de relapperir. Ce qu'il fauriprincipalemint entendre de l'in- 
temiperie materiche : car quant à celle qui eff cansée d'inanition € ficcité 

elle à befoin d'humetfarion laquelle luy vient plus vtilement de boiiilons 

gras © [ucculans que du via ,lequel c/fant contraire aux parties REY VEu= 
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fes. mimbraneufis bleires grieuement l'efomac. Ceff l'uiilisé que 
nous tirerons de ét CAphori/me. | 


Explication, 


ks Equel eft amy des eftomacs rafroidis | pourucû qu'ils D 
foient difpofez à le receuoir; c'eft à dire imbus de quel. D : 
ques humiditez extrementeufes : car où il ya intemperie fans. | 
‘matiere, le vin ne vaut du cout rien , pourcé que couchant im- | SEE 
mediatement leurs cuniques, il les blefle, & par communication 
aucerueau, peut caufer delire & conuulfion : partant auant que 
d'en ver il faut humecter l’eftomacde boüillons & viandes graf- 
fes, fuiuantle fentimenc de Galien fur cét Aphorifme. | 
2. À fçauoit la faim canine, qui n’eft autre chofe qu'vn ap: 
petit infatiable de manger, cauféde l'intemperic froide du ven 
cricule , où de quantité d'humiditez froides , attachées à fes tu- 
niques; ou de l'abondance des vers , notamment de ce grand & 4 
large dont j'ay parlé fur le fixiefme Texre de l’Efcole de Saler= | 


ne. Cette faim arriuefouuent apres les longues maladies quand | 
Peftomacapperant à proportion de la neceflité du corps , reçoit 
plus d'alimens qu’il n’en peut cuire; d’où par fois eftant fa cha- 


leur toute efteinte, on pafle d'yn appetitinfatiable à vne entiere 
inappetance : d'où vient la bruflante, c’eft à dire grande faim; ; 
non cu égard à l’appetit du ventricule , mais à l'indigence des 

parties ,lefquelles ne pouuans fubfifter fans le fecours du ventre 
perdent leur vigueur depuis que celuy-cy deuient infenfible à 


leur attradion. 
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Qui aplenitudine morbi funt, vacsatione curantur : & quiabinanitione pre- fr 
ficifcnntur, fanantur plenitmdine.C aterorimqne contrariafunt remedia. | b 


EE 


_ 


Toutes maladies caufées de : sepletion font garies par * euacua- 
tion, & celles qui procedent d’inanition ceffent par la ? re 
pletion: ainfi és autres excés le remede fe trouuc dans la con= 


traricté Le 
DIS- 
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OMM E dans les maladieson me voit c que toufes diffimblan- 
USB ces, tant pour la dinerfité qut cf entr'elles, comme pour celle 
Vo qu'elles empruntent des fusers oùclles [e trouuert : af faut 
le que le CMedecin dépleye fon induffrie à La recherche d'une 
fnité de moyeus pour les chef r, Lefquels sl doit tirer tant de leur na 
ture que des m: fre fuiets où cles font attachées. Mais la prince fpal ; ne 
mefme, cè femble, l'unique indic ation qu'il faur amoir pour cet cfrér eff 
cell: que l'on appelle de contrarieté, dont l'effendue fe porte toutes ma- 
dadies , @ à sous remedes.… Car comme la raifon des chofes opposées est 
fimblable , © qu'ileff vray ee la fanté Je maintient par celles qui Lay 
fymbolijent, 1 faut de neccf: 174 que la maladie foit ur fée par celles quË 
luy font contraires. Er de fait la fante confiflant en vue jme rêe G° éza- 
lité des ep > fécondes qualitex, s'il arrine un notable excés desv- 
nes on des autres ,@ que Le tempérament auparatant À égaldecline an chaud, 
as froid, a l PRET om au [ess que les pores qui cf oient mediocrement 
onuerts je relafthent ou ferment ba ; que les vaiffeaux foient trop pleins 
Ou trop vuides , que de ces eXGés arrinent maladies ; il faut pour par- 
genir a4 refabl fiment de ces defordres, qu'uncxcés foit combatu par va 
autre à fcanoix le froid par le chaud, l'humide par le ec, l'inanition par 
la seins CP ainfi du reffe comme sl fat fappofer aucc H ippocrate le- 
quel nous donne posrexempleces deux dernieres, tant pour garder [on or- 
dinaire brieucré, que pour efire Les caufes plus communes des maladies par 
lefquelles ef accomplie la definition js Medecine, qu'il donne luy mefme 
auliure des Vents, à /cauair addition € dePabton : addition de ce què 
manque ; detratison de ce qui eff faperflu : car sacoit que, certe &i < 
Aition purffe s'accommoder aux intempertes auf bien q aux eXCÈS 06 
défauts dematiere , nommant la chaleur addition dece qui manque, com- 
sne le froid us de ce qui ef {pe rflu s © ainfé an rebours ; ceff 
parler improprement, cela #'e effant à bien dire que correéfien d'intempe- 
rie ,C qui regarde les qualitez fmples & puës, non des autres qui COn= 
cerment les matieres. Or 14çois qe l'inansiion fott remede à La CRE 
G'ainfiles autres eppolex chacun à a leur contraire 3 toutefois 1 faut à bièts 
prendre garde à tels changemens afin qu'ils ne fe faffint trop à coup: car 
comme dit noffre 4 ppocrate asllesrs , 1l n°y aricn de banen la farm ny 
ex la repletion qui fe fait contre Nature ,C'eff à dire outre les forces s5 
tout cequiestexcefif eff ennemy à sh » l'excés fe mefurant vanne 
@es forces. Partans s'il eff queffion d’enacuer Le fuperflu ; eu de reSfablir 
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ce qui défaut ; cela [e doit pratiquer peu à pen, n'oppafant pas tont d'un 
conp Le contraire.au contraire, mais les rédus[ant comme infen/iblement, 
C catant que faire [e peut à 1el moyen que L'on éngera raifonable. 


Explication. 


! NOmme les fievres qui procedent d'abondance d’hu- 

meurs, lefquclles font garies par la faignée & purgation, 
Et les humeurs contre nature qui fe gariffent, tant par les reme- 
des fufdits que par l'euacuation de leur matiere coniointe. Ce- 
cy fe peut aufli rapporter aux fymptomes que caufent l'inani- 
tion & repletion des vifceres, comme quand on efttrop faoul ou 
affamé; qui font douleurs d’eftomac & des inteftins, amertume 
de bouche, foiblefle de membres, défaillance, &autres. 

2. Tantpar maniere de precaution que par vraye curation;de 
precaution quand lé corps eft en eftat de neutralité, que nous 
appellons de décheance: par vraye curation, quand la maladie y 
éft defia formée. | 

3. Parla maniere de curer, quel’on nomme analeptique; c’eft 
à dire renutritiue, qui conuient aux corps attenuez, COMME CEUX 
qui ont efté trauaillez de longues fievres , qui ont ieufne long 
temps, fait de grandsexercices auec peu ou point de nourriture, 
comme ilarriue dans la guerre quand lès munitions manquent, 
ou qui ont faitde grandes pertes de fang par les mois, les hemor- 
rhoïdes,lenez, ouautres lieux, 

Vn contraire chaffant l'autre ;ainfile froid chaffe le chaud, 
humide le fec. On me dira peut-eftre là deffus que cette verité 
nef pas vniuerfelle, & que fouuent les maladies font garies paf 
les chofes qui leur refflemblent; ainfi les purgatifs qui fontchauds 
chaffent les fievres : à quoyicrefpons que c'eft paraccidant , à {ça- 
uoir par la familiarité que les medicamens ont aux humeurs qui 
pechent en nos corps, lefquelsils attirent pour en ioüir, & les a- 
yant attirez hors de leurs propreslieux, lesemmeinentaueccux 
de neceflité, n'ayant iceux faculté de retourner d'où ils font par- 
tis, l’'abandonnement qu’en faitla Nature facilitant beaucoup leur 
attrattion & euacuation. 
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eMerbi acnti indicantur intra dics quatuordecirs. 
Les maladies ‘ aiguës font ? jugées en quatorze : iours, 


DISCOFRS. 


NN f OSTRE dinin Maisfre , G tous les CMedecins qui l'ont fuiay 
IX À font deux fortes de maladies aiguës , les vnes nommées telles fiw- 
PSS ment, dont le plus long terme ef} celuy de vingt iours ,par foi de 
vingt @vn: les autres par décheance, dont le dernier periode finit at 
qnarantie/me iour comme nous le recucéllons du liure 1. du Prognoftic, 
fencence 28. 04 ileff dis que la facilité de refirer eff un grand achemi- 
gement de fantéen toute maladie aiguë auec fevre, G qui fe inge au qua- 
rantiefime ieur. Or outre ces deux derniers temps il s'en troune plufieurs 
füinant que les malaaies font plus ou moins preffantes ; n’y ayant prefque 
four depuss le troificfme iufques au quatorziefmn6 où les crifes ne puiffint 
arriuer, qui à e$té l'occalion da terme mis en cét LAphorifme. Les plus. 
fignalex de ces iours font le quatre G* lecinquiefme, * quelque fors le = 
xiefme, mais rarement G peu heureu[êmenr. Le fepriefme eff nommé 
prince des critics, pource que quand les crifes y écheent elles font pour la 
plus part tres-heureufes G* falutaires : Ouvre ce leneufiefme, le onzie[mes 
le treiziefme , & finalement le quatortief{me tient le fecond lieu de no- 
bléffe apres le fépriefine. Ex fuite font le dix-fepts levingt, Vingt-un, 
Véngt-{ept, trente-quatre, Ô quarantiefme, qui eff le dernier; palfé lé- 
quel la qualité des ieurs critics eff fort pes comfiderable lors que les fc- 
WrEs Vos infques an centicfine iour ; ce qui ef fort rare en celles qui Jens 
reclées. Mai pour micux éclaircir noffre fait nous ferons auecles plus ce- 
lebres Medecins quatre fortes de ours, dont aucuns fe nomment propre- 
ment critics : d’antres indicatifs ,defquels [éra parlé en l Aphorifme fai- 
gant : d'autres intercalaires; d'autres vides. Les critics font le fepr , le 
quatorze, le vingt ; les indicatifs font le quatre , le onXe, € le dix- 
fépts les intercalaires, le trois, cinq, neuf, treize, G' dix-neuf: les Vé- 
des, le x, huit, dix , douze, feixe, & dix-huit: le vingriefme HITS 
effant pafé, hormis les vinet-feps, trente-quatre , @ quarante, 045 les 
autres font viaes, G' n'y 4 point d'indices on (AA ables 
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mefmée les crifes qui arriuent aux fonTs no#mez fent petites y  » ap= 
garoiffent guere s pource que les vrayes crifés arriuans lors que les forces 
ê ; ; pui 4 
de Nature font grandes G* capables de faire va notable effort , il eff mal 
aisé de croire que le mefine effcét p#if le fucceder quand la maladie à pris 
8 long trait, v4 que les forces qui reflent font plafloff pour refiler & 
se . « 1 je À 
parer auX COUPS Que pour reponjfer viyerent cé qu? nuit. Or la difference 
des fours fufdits fetire de leur moblefe ; des critics flans les premiers, 
powrce qu ls 1HgeñT plus cer asNCREREC parfaitement que les autres. Ceux 
aus tiennent de fecond rang fost les indicatifs ou dembnffratifs des pre- 
eo M, € # à. vd j J J { 
miers qui changent par foi de condition, deuenapis Critics 3 Ceux-Cy em 


J 


pruntans la leur, ep Je faifans demouftratifs. Le troiffefme rang eff dis 
intercalaires , aïnfi nommez, pourée qu'ils Jont interpofez entre les critics 
 demonflrarifs , ayans par fois faculté de iuger , ponrce as’ôls font ine- 
ganx, ma pour La plus part impar faitement. Lés iours vnides [ont ceux 
aufquels Nature nesuge, n'indique, #yn'efment, cp en iceux d'ordinai= 
re Je donnent les medicamens, d'où ils font appellex medicinasx. C’iff à 
la parfaite connoiffance de ces tours, c'effa dire deleur vertu, quele Mede- 
cin doit appliquer Jon effrit , notamment es deux premiers fepfenaires qui 
fniffent an quatortiefme iour, à raifôn de la frequence des crifes qui fe 
fous durant leur cours, plufloff qu'aux autres, comme nous anons dit 413 
commencément de ce Diféours, afin de regler la nourriture du malade, à 
Jéauoir d'y adiouStervon" vetrancher Juinant le temps ot La maladie doit 
eftre ingée .quife coanviff aux figues paroiffans, dont nous anons fraite 
aHire parte 
Explication. 
E. "Ef à dire les fievres aiguës dont les marques font d'a- 
uoir vh mouüement foudain, & eftreauecperilde la vie, 
comme les fievresardantes & continuës effentiellesqui procedent 
d'vn humeur chaud & fubtit, allumé dans les grands vaiffeaux: 
car des autres maladies aiguës fans fievre, comme l’apoplexieiés 
l2 conuulfion, céla ne fe peut entendre, attendu que léur terme 
cft beaucoup plusbrcf. | | 
2. A.bienou mal, fuinant que Îles fipnes bons'ou mauuais ont 


paru.aux jours demonftratifs : parfaitement où impatfaitemenc 


feton que les mefmes fignes font forts ou foibles; de 1à viennent 


les quatréchangemenscouchez au commentaire de Galien, qui 


font de recouurer haftiuement lafanté, où decourirpromptes 


ment à la mort; ou du moins de venir à vh grand changemen” 


a 
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tirant à l'vnc des deux fans mourir ou garir incontinens:le mefine 
au liure 3. des Crifes chap.1. adioufte deux autres changemens qui 


font lents, lors que peu à peu lon reuiene en fanté , ou que les 


_. docti de mefme iufques à la fin. 
Qui eft le dernier terme des maladies fimplement aiguës 
à ont efté violantes désleuf entiée, &'ont continué de mefme 
fans intermiffion: car celles qui du commencement ont marché 
lentement , eu ayans cfté violantes aux premiers accés , ont che 
depuis plus remifes, & finalement ont repris leur lance pre- 
miere e, pren alle * iu{ ne au vingtic{me ou vipgt-vnicfme,; 
ui eft leur dernier period 
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Dndecimo feptimis. 


Le quatriefme ! iour eft * demonftratif du ? feptiefme : Je hui: 
éticfme eft le commencement + de la feconde femaine : l’on- 
zicfine eft 5 confiderable, car il eff le quatricfme 
À { re .] je La f (; fi à Xe 6 fid 
de cette femaine : le dix-fepuefme auffi doit eftre ‘ confideré, 
d'autant qui fi ch atriefme depuis le 7 quatorziefme, & Les 

fepricfme dept ’onziefme. 


DISCOMRS 


SENMAZ EF X avi ingens des: chofes par les feuls eucnemens ne ref- 
AGE fl, peër fent que les CVMedecins que la fortune rend heureux en 
y ee gariffant beaucoup de malades: mais ceux qui-ietteut l'œil 
AN plus loingadmirent bien plus leurs progneflics que leurs ga- 
nf ns attendu que celles-cy fons la plus de des bencfis 
deN atures G* les autres procedent purement de l'indaflrie.@ Jageffe à 
«Medecis, lequel ayant vécily dans l'Efchole d'H Sppocrare ;predit ind 
cieufementdes chofes futures gar les prefentes Or paffées au moyen de la 
connoïifflance qu'il a de la Yertu des jours critics on non Maur: pe nous 
an0ns parlé an Texte preccdant Or d'autant que l'on eff finsens ca ge 


Qi), 


126 e Aphori[mes d'Hippocrate, 
bar de la nature de ces jours, fcauoir fileur pouuoir vient d'eux on d'ail. 
Leurs ,ce lies demande que nous en efCrinions ce que nows foubons en auoir 
appré Pythagore & Jes fétFateurs cn attribuoient, ce dit-on , l'effect à 
la puiffance des gombres pairs ou men pairs ÿ CEHX-Cy mafles , les autres 
femelles : les jours majles plus forts ,les femelles plus foibles ; € en ces 
derniers les crifés fort rares ©" sal feures : aux autres, frequentes C* 
bies fèures : mais c'eff vRe pure refacrie d'attribuer quelque verts aux 
nombres , qui ne font que des exiffances rationclles ; non fubffances G 
realite? : Et Galien liu. 3. des iours Decretoires, s'ébahir comme ce 
Philofophe tant fameux pour [a fagefe, s'eff laifé piper à vne creance ff 
degere. Les LAffrologues penfans ausir mieux rencontré, font dépendre 
ces ours commetout le reffe des chofés de la nature des Affres, qu'ils ap- 
pellent benins 6 malins, defquels ils font émaner toutes les faneurs Gr 
difgraces qui fe tronuent icy bai  difént que faimant le rencontre des 
corps faperieurs les crifes font bonnes , maumailes, ou douteufés: CHaw 
fans aller au loin chercher des railons Philofophiques pour conuaincre leur 
erreur ; propofons nous tres perlonnes attaquées à mefme heure de pa- 
ycille maladie; il arriuera que lune Je portera bien au fiptiefme, l'autre 
mourra au neuf, l'autre durera infques au vingt € vingt-un : l'un au- 
ya vnecrife, l'autre garira fans crife ; neantmoins ces trois elans tem- 
bées malades à pareille heure, doinent auoir em pareille influence d'enhant 
s'efans rencontrées fou? vn mefme Ciel. Il y en a qui attribnent tout à 
la Lune, aufquels on peut faire la mefmeobieétion : car {elle eflcanfe des 
crifés , comme elle eff fort inconflante, il faut que Joux la diuerfité de fes 
afbeéts elle les face dinerfes. Or est-il que l’on voit pluicurs malades de 
mefnes maladies en on mefine mot, cffre iugez de ionr à autre par mef- 
mes crifès, lefquels pourtant ne font tombez malades à mefrne jour, ny 
Joux mefme ajpeit : On nexveut pas nier pourtant que les corps celeftes 
n'agiffènt fur les elementaires, car ce Jeroit contredire tous les Medecins 
G Philofophes qui font d'accord touchant ce point : mars quece foit d've 
necefité tant abfoluë que les crifes en dépendententicrement, c'effun ar- 
ticle que nows ne pounons palftr. Nous difons donc qu'ils agiffent comme 
caufès vninerfelles , qui font determinées par les particulieres ; lefquelles 
font deux, V'one effciante, l'autre matcrielle, La caufeefficiante des cri- 
fês eff la Nature, qui par certains circuits de long temps obferuez, fait 
ès mounemens: la materielle eff l'humeur maladif, lequel ef Jençuins 
pituitenx , melancolic, 04 bilieux. Ces barmeurs ont auffi certains snou= 
aemens qui ne font connus que par l'ufage, lefquels fauorifans celuy de 
La Nature, fons des crifés parfaites , y refifians les rendcut imparfæis 


| 
| 


Lure II. ec Aphori[me ÆXIV. 127 


tes on tardiues. Les tro premiers humeurs ont leurs monucmers aux 
gowrs pairs : de bilienx aux impairs. Or d'autant que les vrayes crifes ne 
Je rencontrent qu'aux maladies aiguës, & qu'en icelles (rentens aux _fie= 
res ) la bile dernine toufours , voila peurgnoy les vrayes crifes ne ft font 
qu'aux 104YS 1HPAITS » Particulier ment au fept, quatorze C Vingtie/me: 
que À? cles arrisent auaut le fépticfme s ill quand Phumeur peccans ir- 
rite la Nature, ommeaux fievres tres-diguës. Sientre le [ipic le qua= 
torxe , on bien entre celuy-cy © le Vingtiefme, comme en | tnXe Can 
dix-feptielme, c'eff quand Nature na pé rien faire anx vrai iours cri- 
tits , à cafe de la repugnance de la matiere, laguelle cffant alors prepa- 
vée fouffre ame l'autre la pouffi dehors en ceux qui tiennent le [econd T4BT 
de dignité , le/quels on appelle jours démonffratifs ; pource qu'ils font 
paroiffre les Jignes de coition , @ demonflrent le icur de la crife, C'effaux 
Vs Caux autres de ces tours que #otre EH ippocrate deffend de purger, 
Aph. 20. 1.1. € commande qu'on laiffe faire Nature: Et an liu.4.des 
maladies, :/ dis que ceux qui ont eflé purgiz aux isurs impairs ont eflé 
trop purgiz , C* plufieurs en font morts. Il faut entendre le mefme de La 
faighée que de la purgation; car les remedes faits hors de temps G mal 
4 propes changent le mounemint de Nature , C7 la diuertiffent de [ou in= 
tention. Le [cay bien pourtant ga aux ours inégaux on peut faire des 
cuacuations qgaañd on recoknoiff.que Nature ne fair point d'entreprifess 
4 qu'elles ne font telles qu'elles doinent eSfre. Ouand Nature n'ément 
rien, dit Autcenne , il faut émouuoir à d'heure de fon mountment : €» 
Galien ne fait point de difficulié de Jaigrer au fcpticfmne iour ; les for- 
ces cffans bonnes, notamment quand les euacuations n'ont pas ee fai- 
tes du commencemeur. En quoy ce grand Perfonnage fait eu paflant le- 
fon aux CMedecins trop [érupaleux , lefquels #'o[ans violer la religion 


de ces jours, femblent les refhcëler à cafe d'eux mefmes , 6: uffre plu 


fre touchez de leur cor fideration que de celle dé Nature, vé que celle-cy 
2 émouuant rien, voire mefine effant bien empefthée.de ce faire, à caufé 
de la matiere qui l'oppreffe ,ils craignent d'euacuer au fiptic/me ivar d'u- 
ne fievre continué, où rien de femnblable n'a encore eflé fait, C au grand 
Preindice dy malade, différent au lendemain ; ou peut-eïfre les remedes 
#’auront plus de licu, s'il arrine que Nature fuccombe faute de fecours, 
C que le mal s'enracine plus que deuant.  Efériuant cecy ie ne blafmne 
Poinr ceux gui fuinans lamethode d'Hippocrate , dams laquelle ils nepes- 
Aemt crrer, fe reglent aux mosuémess de la Nature felon les iours qu'elle 
a couffunse de les faire : mais ceux qui aux mefmes iours ne regardent 
Pas fi elle Les fait 04 non, au cas qw'elle ne des falle ne prentess pas 
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an poil l'accaffon de fapoléer à [on défaut, qui eff le bien qui refulie de 
7° 1 » ! 
leur PT conno fine, comme d'acelle vient d'uriité que nous des06$ 
tirer de ter _Aphortjmestl agiselle confiffeau reglement de lx nourriture € 

dés medicamens, faiwant que la crile doit toff-0 tard arriucr. 


Ex} lication. 


f. A Compter du commencement de [a maladie, c'eft à dire 
depuis que les actions font manifeftement bleffées ,non 
du iour precifémentauquel l'on s'eftalité, comme fent quelques 
vas; ou plus abfurdement de celuy où l'on a fenty quelque pe- 
fanteur, douleur de tefte legere, lafitude, ou quelque autre in- 
commodité deuanciere d’vne maladie, | 

2. C'eft à dire qu'en ce iour Nature commence à fe difpofer 
au combat contre la maladie, quand la decifion s'en doit faire 
au feptiefme : Ainfi, dit Hippocrate en vn autre Aphorifme, 
que quand le feptiefme doit iuger ,ilapparoïft en l'vrine vh nua- 
ge rouge le quatriefme iour, ce qui eft coufiours certain, pourvü 
que Nature he foit point diuertie de fon mouuement par la fau. 
te du malade, du Medeciñ , desafliftans , & des chofes exterieu- 
res. | 

3. Quieft le premier & plus noble des critics, commeiugeant 
plus parfaitement qu'aucun autre, ainfi que le quatriefme eft prin- 
£e des demonftracifs. | 

a. Cediredenoftre Hippocrate femble d’abord eftre fuperflu, 
eftant notoire aux plusidiocs que les femaines contiennent fept 
jours , partant qu’iceux expirez le huiétiefme en commence vne 
autre, qui dure iufques au quatotzicfme: mais cecy n'eft efcrit 
fans raifon, attendu que les femaines medicinales foñnten partie 
feparées ,& en partie confufes, d'autant que la premiere finiffant 
au feptiefme, à la feconde au quatorzicfme; la troificfme com- 
mence par de quatorziefme mefme & finit au vingtiefme: ainfi 
eft-il dés trois autres femaines ,iufques au quarantiefmeiour. 

s. Attendu qu'il eftdemonftratif du quatorziefme, comme le 
quatriefme du feptiefme: mais ce critic & demonftratifont moins 
de vertu queles precedans, pource que dansle progrés d’yne ma. 
ladieles forces de Nature nefont pas fi grandes qu'au commence- 
ment, partant les crifes moinsbonnes. 

6. Eftant demonftratif du vingtiefine, & par fois critic lorsque 
le qua- 
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le quatorziefme n’a rien fait, quoy que la demonftration fuft 
faire en l'onziefme : ou quandie quatorziefme mefme, au lieu d'e- 
ftre critic deuient demonftratif comme par fois ces iouts chan- 
gent de condition; mefme le dix-feptiefme efttenu d'Hippocra- 
te pour vn des meilleurscritics, &au premier des Epidemiques plu- 
fieurs s'y trouuent parfaitement iugez. 

7. Ce qu'efcrit Hippocrateä deflein, d'autant que oë les fignes 
de coŒion paroiffans l’onzicfme iour, font foibles, la:crife.ne fe 
fera qu'au dix-fepricfme, au lieu du quatorziefme ; que files mef. 
mes {ont puiffans au quatorziefme elle £e fera au dix-feptiefme 
mefme; fi foibles , au vingtiefme, vers lequel plus on auance, 
plus les quartenaires ou demonftratifs font foibles, ainf que leur 
force fe perd entierement au delà du vingtiefme, là où les fepte- 
maires feulement font confiderez. 


ARR RAD RAA AU OUR AUURUE 
APHORISME XXV. 


eÆffine quartane plerumque breues, Autamuales longe, © inter e4s ma- 
ximcque ad hyensens vfque pertisent. 


Lesfievres quartes * d'Efté font couttes * pour la plus ? part: cel- 
les d'Automne font * longues; & entr’elles principalement.cel- 
Jes qui approchenc del'Hyuer. 


DIS CON FSRS: 


LY E n'eff pas affex de traitter des maladies aiguës , © de la ver- 
SES 4 des jours aufquels elles font indiquées .ringées. 11 faut 
mettre en jeu celles de plus longue haleine; qui font commune- 
ment appellees Chroniques à canfé de leur durée, qui n'uff pas feulement 
comprife en vne, mais en plufieurs Saifons, Cr pour lefquelles iuger il faut 
des mois nom des igurs encore noffre H ippocrate les donne-ril indefins, 
ee/urant leur longacur 04 brieneté à l'anlne de l'ingratisudeonbenicni- 
te de la faïfôn. Pour exemple dequoy noms anons ày la ffevre quarte, 
d'autant qu'entre les maladies de cette qualité il n'y en a point dont la 
dérée foit plus euidénte G mapifefe, vù que la longueur des autres cf 


 BEAULORP diserfifiée, tant par les recidines frequentes, que par les ai- 


#CYS 4CGidans qui par fois en font changer les cfpeces ; ou:du mains fort 
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“dinerfes complications de maux. l'apelle les maladies chroniques, longues 
on breues snon en les comparant anec les aiguës ; la plus longue defqueles 
a moins de durée que la plus courte de celles-cy,mats entr'elles feulement. 
Or iaçoit que les maladies chroniques ayent leurs termes € periodes anffi 
bien que les aiguës, fignamment la fevre quarte, és accés de laquelle fe 
peuentan [fr bien remarquer les quatre temps comme aux CONfinnes , quo» 
fidiennes G tierces: Hippocrate neantmoins n0nS parlant de la bricueté 
de celle de l'Eflé, @ de la longucur de celle d'Automne, n'en determine 
rien du tont , ainfique nous auons de/£s dit , #07 qu'il l'air ph faire vray- 
femblablement , fon admirable ingement s'eflanr fait paroiffre en des pre- 
diéhions plus difficiles. Direns nous que n'ayant propose la quarte que pour 
exemple des maladies chroniques comme Galien now l'apprend, G la fin 
d'icelle en general ne pouuant eflre feurement determinée,s'ilenff limité le 
cours de celle-cy ,tant en Effé gs’en Automne , certain nombre de iours G* 
periodes , on euff auffi tiré mefme confequence pour les autres ; ce qui euff 
esté abfurde. On bien mefme quand il auroit traité de la quarte tout 4 
_ deffiin , Gen euff pé fairevn prognoffic affèuré, il ne l’a pas iuré àpre- 
pos , attendu que les quarfenaires peur La plus part fe licentians à beau- 
coup de chofes qu'ils ne deuroient pas, dinertiffent la Nature de [on æn- 
are , @ prolongent d'autant leur mal , ce qu'effant , @ le prognoffic ne 
renfiffant, le veritable Hippocrate euff femblé menteur à plufieurs , lef- 
quels pour te guarir à point nommé euffent pluffoff accusé Jon ingement 
gse leurs propres fautes. Ce que noms difons d'Hippocrate joit auffsenten- 
du de tous les CMedecins , lefquels ne doiuent jamais faire prognoffic cer- 
tain en telles maladies, tant pource qu'ils ne peuuent obferuer les moust- 
mens de la Nature , pour #'effre toufiours auprés de tels malades , que 
pour les fautes que ceux-cp commetient durant les fours qu'ils font libres 
de leurs accés , oh fouuent ils font des débauches plus grandes que Ceux 
qui font en pleine fanté. Ce que low peut faire eff de predire la longueur 
fuiuant La faifôn, affnque les malades ne s'en effonnent point, Cr cepen- 
dant leur perfaader l'ufage d'un bon regime pour em eflre pluffoff dégs- 
geXs G enfèmble ordonner les remedes conuenables ; tant à ceux quifons 
deffinez à la maladie, comme à la correétion des fymptomes. 


Ex plication. 


2 Arr celles qui font effentielles , non fymptomati- 
ques, lefquelles arriuenten cette faifon, gardantfacon- 


fliturion naturelle. A À 


ue 
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2. Ou pource que l’humeur melancolic qui les caufe eft attes 
nué par le meflange du bilieux quiregneenEfté; ou d’autanrque 
les pores & meats, tant intérieurs qu'exterieurs, cftans ouuerts, 
Aa matiere de la ficvre eft plus aïfément confumée & diffipée, no- 
tamment quand la commodité dela faifon eft fecondée des for. 
ces de la Nature, cit 

3. Ilfautentendrela quarte effencielle contra&ée par la pour- 
riture des humeurs procedant du vice de ladiete, non l'accidan- 
telle, comme celle qui fuccede à vneautre flevre, ou qui vient 
de l’obftruttion & vice caché de quelque partie , fuppofé du foyé, 
de la rate, ou du mefentere, pour lefquels ofter il faut vn long 
temps, attendu queles forces font baffes, & Les humeurs qui pé- 
chent, beaucoup plus malaifez à émouuoir pour eftre dépoüillez 
de leur ferofité, que ceux qui fonc les quartes eflencielles & le: 
gitimes. 

4. Tant pour le vice de la dicte, plus frequent en Automne 
qu'en Efté, à caufe des fruits qui font en vfage, que pour l’in- 
clemence du Ciel, &l'inegalité du temps, maniant diuerfement 
les'efprits & les humeurs dont les forces font grandement ébran- 
lées : ioint que la bile qui pouuoiten Efté atrenuer l'humeur me- 
lancolic, & faciliter fon expulfion, commence à perdre fon pou- 
uoir, &lerefignertout à celuy qui a fon quartier en cette faifon, 
de maniere que les garifons y fonc plus rares & difficiles qu'en la 
precedante. 

s- Pourlesraifons contraires de celle d’Efté, à fçauoir quelhu- 
meur melancolic defia froid eft de furcroift, rafroidy par le mef- 


 lange du pituiteux, & que les poreseftans bouchez par tout la ma- 


ticre ficvreufe demeure plus renfermée qu'auparauant; ioint l’- 
bondance du phlegme qui fert de nourriture à la melancholie. 
Mais icy les quartenaires ont lieu de confolation, en ce que s'ils 
font hors d’efpoir de garir en Hyuer, du moinsils fe peuuent af- 
feurer que leurs forces n’y diminuëront pasbeaucoup, vü que la 
chaleur naturelle eftant plus grande en cette faifon qu’en toute 
autre , eft capablede refifter puiffammenc à la contre-nature qui 
cft enfermée auec elle , & empefcher qu’ellene prenne aduanta- 
ge plus quede raifon. : 


« 
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APHORISME ' XXVI. 
Connulfoni febrem accedere [atius eff, quam febri conuulfionens. 


ÎI vaut mieux que la fievre ' furuienne à la convulfion, que la 
‘convulfion : à fa fievre. À 


D'I'S CO PR S. 


pour la confideration de fa violence ; que de La partie où elle 
l'exerce, à [eauoir le cerueau 08 forçant la volonté l'une des 
Princefles qui y commande ; elle [e fert pour miniffres de [a tyrannie des 
mefines inffrumess par lfquelsecluy-la diféribué par tout le corps [es fa- 
aenrs @ liberalitee : entens les nerfs les mufiles, le[quels prisant de 
sons Les mosnemets crdinaires , comme d'extention, flexion ; G* autres, 
vant Smples que compofez , elle ne permet que celuy de contraltion ; 4 
moyen duquel elle tuë l'Animal ; luy empefihant Paëtion la plas imper- 
tante de la vie quiest la reffiration ; d'on la chaleur naturelle eeffain- 
re dans fon propre foyers ce qui arriue fpesialement dans la durée € fre- 

nence de fes acces, De la vient [a definition, à [çauoir vne contraition 
forcée des nerfs @ des mufclesvers leur principe ; d'onil apperr que ce n'eff 
autre chofe gu'vn [ymptome de la faculsé motrice, agiflant contre la vo- 
lonté, dent noffre Hippocrate en vn autre LAphorifme donne denx caufes 
qui font , imanition C repletion, lefquelles nous pousons rapporter ace 
qu'il écrit en céluy-cy , à ftanoix larepletion àcelle qui precede la fievre, 
© l'inanition à celle qui luy faruient. Ces caufes font les plus generales, 
Joux lefquelles fe comprennent toutes les particulieres que l'ox peurallcguer, 
come chalenr inflammation ;fiecité , perte de Jang ; rafreidiffement 
de nerfs, abondanse de vents © d'humeurs , [upprefion de flux ordinai- 
tes, @ autres. Or nous arreffans feulement [ar nofre Texte, nous difons 
que touts convul/ion effauec fieure ou bien [ans feure: celle-cy toufours 
acrompagnée de replerion x l'autre tabtoff d'inanition ; tamrosf de reple- 
tion. La convulfon anec fevre ; accompagnée d'inanition , attaque plu- 
Ref les perfonnes d'âge meur ; ou qui font en la fleur de leur ieuneffe 
que les virillars les enfans x encore ne faut-il pas fe figurer telle inani- 


f 
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sion que les'nerfs foient plainement deffechez : car S'ilestoit ain, ceux 


qui font detenns de fevres hedfiques ; @ du marafme, en feroient plus 
frequemment tranaillz que qui que ce Jeits ce qui pourtant ne [e voir 
point: ma il faut [uppofer quelque-matiere ; laquelle effant plus confr- 
derable par Ja qualité que par fa quantité ticnt pen de place dans les nerfs, 
Gne laiffe pourtant de les trawailler par Jon acrimonie G: componéfion, 
des contraignant de [e sxemouffèr G° retirer vers leur principe ce que fais 
manifeffemert l'humeur bilicux tranforté au cerseas dans les fevres ar- 
danses G continuës, Celle qui eff fevreufe adec repletion ef crdinaire 
aux petits eafans, lefquels ejfans fort humides ne peunent effre element 
Jéichex de la fevre qu'il ne leur en puifé arriuer convulffon : ma celle- 
cy vient-pluffoff de d'infigne bumidisé que cette chaleur cffrangere fou- 
dant leur pesuite., fait couler cn leursnerfs qui font fort mols €> foibles, 
que d'ancane ficcité ; pour preuue dequoy. nous voyons les enfans les plus 
replets, € qui prejque ne font en rien déchèus de leur embon-point , er 
effre srauaillez : auffi comme le mal les attaque facikment ils en resien- 
ment bien plus à l'aile que les perfonnes plus auancées en age; © Pource 
l’on met la conval/ion entre les maladies pueriles.. Pour laconvul/os pu- 
rement fans ficvre, les memes enfans en font plu/foff furpris que les per- 
fonnes âgées fur tour quand ils alaiftent, quand les aents leur viess- 
ent: les femmes plaffoff queles hommes, Gentr'elles les hamides plu= 
Jroff que les! feicbes. Or comme il eff plus aisé d’offer ce qui est de fur- 
sroif, que d'adionfler à ce qui défaut ; S'entens aux chofes qui tiennent 
l'extremité des excés : auf la convulfion d'inanirion cf beancoup plus 
à craindre que celle de repletion. Et comme s'eff le propre de l'inremperie 
Éevrenft d'échanfer € deffecher ; auf eff=elle fonbaitable quand ele ar- 
rive dans Yne convalfion : man 0% elle méfie la cawfé, le peril cf touteui- 
dant ,comme elle fait par fois en fa vigueur, o%. les forces cffant ja forten 
branfle par la multitude Gviolance des fymptomes ; font tout à fait ren- 
sersées par celuy-cy. Yoila pourgaoy la convulfion ef moins dangereufé 
sant la feure,qu'en confequence d'icelle. | 


Explication. 


ï, pie s'il difoit.:Quey que toute:convulfon & toute 
W_yfievre foient d’elles-mefmes dangereufes feparément, & 
beaucoup plus quand elles fe trouuent enfemble ; neantmoins 
quand la.fevre fuccede à Ja:convulfion il y a beaucoup moins 
à craindre que quand laconyulfion. vient dans Ja ficvre, d'autanr 
| R üï) 
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ue la convulfion fans ficvre arrine quand les nerfs font remplis 
d'humidité dans leurs cauicez; c'eft à dire quand jeur fubftance 
plus moëleufe en eft imbuë, laquelle; la fievre furuenant , def- 
feche, & outreceaffermitles mefmes nerfs, chaffant par ce mo- 
yen la convulfion qui la precedoit; ce que ditplusclairement no- 
ftre Autheur au ÿ7. Aphorifme du liure 4. d'où nous apprenons 
qu’en tel accidant il faut échaufer & deffecher. 

2. D'autant que la convulfion qui furuient en la fievre eft fou: 
uent caufée d’inanition, laquelle eft plus difficile à garir en toute 
maladie quelareplecion, eftant plus aifé d'ofter que d’adioufter, 
notamment en celle-cy, où la douleur violante, les veilles, & au- 
cres grands fympromes donnent peu de relafche & detempspour 
difpofer les remedes conuenables; joint l’intemperie feiche qui 
demande vn long temps pour eftre corrigée. 


APHORISME XXVIL 


Non ; ff quid is morbis acntis fiat prater rationem lenius, fidere oportet , mec 
surbari, fi quid temere granins acciderit. Ifhinfmods enim multa [ant in- 
certa y nec durare din ant perfifiere [olent. 


Il ne fait pas feur de fe : fier aux chofes qui foulagent ? fans rai- 
fon : aufli ne faut-il pas s'eftonner bien fort sil arrine quel- 
que accidant * nouueau fans caufe apparante ; car a plus part 
de telles chofes font incertaines, & n’ont pas couftume de du- 
rer + & perfifter long temps. F 


DISCO VERS, 


L faur peu de chofe pour reffoñir ou attrifer un Médecin qui 
chancelle ; une heure G v7 moment où [on malade paroëffra 
pis ou mieux , tantof{ fait reuiure [on eperance perduë , tantoff 

PP lag fait reuoquer ce qu'il anoit effere de meilleur ,examinans 
mal les temps des maladies, la force des Jignes qui paroifent, G* ne 
differanr encette incertitude des perfônnes vulgaires G* ignorantes en la 
CHMedecine qui peunenten ce car eferer on deféfperer comme luy. Or tout 
Medésin qui veat fe releuer de fes doutes, G* effre dorefnanant affeuré de 
Jon bafton, mettant à part ce qui luyparoift aix/fpar momens , le doit co= 
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fidérer comme indifferant | © penfér pluffoff à ce qui doit cfre qu'à ce 
qui ef, 6 fe mettre en ieu les connoiffances requifes à vn bon prognofiie, 
defquelles Galien au 1. liure des Crifés , fair derroi fortes , dont les vnes 
font de coition on crudité, les autres de mort on de fanté, les autres de 


decifion @* ingement ; toutes lefquelles [e puifent de trois fources, à JEa- 


noir de l'atfion bliffée, de la qualite du corps’, G°.des excncmens. L'a- 
ion blffée ef naturelle, vitale, ou animale. Parexemple, ex la natu- 
relle c'éffvn manual Jigne de corrompre., ou ne point cuire du tout les 
alimens. En lavitale , de reffirer anvc difficulté , G* auoir le pouls ex- 
treconppé. En l'animale, de mal raifoner , G* auoir des mouuemens con- 
valfifss comme leurs contraires font bons. Par la qualité du Corps on peut 
entendre la condeur du cuir, iaune, ronge , ou linide : les chofes qui pa- 
roiffent deffus, comme puffules € exanihemes, les changimess du vifa- 
Et la pofiure du malade , € la fituation de [es membres par [a couche. 
Pour les excremens, on confidere les vrines , les deicéions € crachars à 
dong fe tirent les fignes principaux, qui font ceux de cottion © crudité; 
ceux-17 4 mal, ceux-là à bien, effaus toufiours loiiables en quelque temps 
de maladie que ce foit. L'appelle ces Jignes les principaux , pource qu'ils 
Sont les plus certains de tous ; attendu qu'ils #ous acheminent à la vrape 
connoiffance des crifes. Or ces Jignes fe connoiffent par la couleur Gcon- 
Siflance des excremens , comme ceux de mort G: de fanté par le deffant on 
integrité des aëtions fafdires , G* la qualité da corps. Er pour les fignes 
qui ingent C decident , c'eff à dire ceux qui precedent insmediatement la 
crifé, comme tremblemens ; vertige ; difficulté de reBirer , [upprefion 
wrine, autres; ou qui l'accompagnent C tiennent lien de caufés crie 
tiques ,comme fueurs, flux de ventre ,vomiffemens, @ femblables. Ie 
dis qu'ils ne font pas de bon augure en tout temps , G° ne valent iamass 
rien quand ils vicunent à l'improuifle, c'eff à dire fans auvir effé indi- 
quex par les fignes de coëtion. La bricucté de ce Difcours ne permet pas 
V1 plus ample éclairciffément ; les Prognoffics d'Hippocrate, > les liures 
Critics de Galien enfeignent au long ce que ie remarque icy [uccinéfe- 
ment , Cr ie m'affeure que le Medecin qui s'employera ferienfiment à leur 
deiture, G* qui par apres voyant les malades examiners tous les Jignes 
bons Gmanuas les comparant les vns aux autres, > ne.regardant point 
tant 4 ler maliitude qu'à leur force, comme noffre dinin CMaiffre l'en- 


 JégnespeseRonners, ay conceura des cfperances à la volée [ur des.acii= 


dans tant bons que manwais qui abront plus d'apparance que de verité. 


: 
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Explication. 


£, r Ne creance trop prompteen vn Medecin , cflant tefmoi- 
ognage de legereté d’elprit, ou de peu de fuffifance. 

2. ‘Comme lors qu'vne fievre ardante ceffe à l'improuifte, 
fans aucunecuacuätion manifelte, comme fueur, Aux de fang, 
où autre maniere decrife ou quandilfe faiteuacuation , pluftoft 
fympromatique que critique, n'ayant point efté fignifiée à iour 
demonftratif par quelque manque de coétien. Quelques vns in- 
terprerent cecy, non des fignes, mais des remedes; & entendent 
par Jeschofes qui foulagent fansraifon, les billers pendus au col, 
les caracteres, paroles, & femblables : maisle premier fens eft ce- 
Juy d'Hippocrate. 

3. Nonqu'ilnefailletoufours craindre ce qui eft mauuais, car 
on nedoïit riennegliger en la Medecine: mais telle crainte doit 
éftre legere quandellen'a point de fondement , comme quand il 
ñ'a poinr paru de mauuais fignes, fans Jefquels pourtant on voit 
atriuer quelques accidans nouueaux; tels que la refverie, le re- 
doublement de pouls ; l'inquietude, ou quelque autre de peu de 
durée ,qui peuuent mefme venir apres ceux de coétion: aucune 
fois par la faute du malade, qui fe fera vn peulicentie aux chofes 
contraires à fon mal, comme à trop parler ; à trop prendre de 
nourriture; ou à quelque autre faute: ou quand fur quelque pre- 
tendu foulagement le Medecin aura obmisles remedes conuena- 
bles qu'il s'eftoit mefme propofé de faire auparawant. Cecy s’en- 
tend aufli des fignes critics dontila efté parlé en noftre Difcours, 
Iefquelseftonnent d’abordlevulgaire, mais confolent lefage Me- 
decin , qui preuoiten fuite d’iceux la guérifon de fon malade. 

4. À fçauoir les foulagemensfufdits , lefquels font toufiouts 
fufpeéts ; impatfaits, & menaçans de mort, où recidiues, qui d'ot- 
dinaire font d’aucant plus dangereufes qu’elles tardent à venir, 
cependant qu'vn corpsdemeure attenué fans pouuoir reprendre 
fes forcos nyrecouurer fon appetit. Il enarriue de mefme és agi- 
tarions critiquesefquelies fes malades femblenceftre aux derniers 
abois, & cependant tout pañle vifte, & en vn moment les mala- 
des teuiennent. À a 
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Febricitastiun non omnind leuiter corpus fibiconftare nec mivui , aut etiam 
plus quo colliguefiers malum. Hoc fi quidem virinm imbeciliteters  ilud 
morb: dinturnitaten fignificar. 


Si les corps de ceux qui ont la fevre" pañablement forte de- 
meurent toufiours en mefme eftat ? fans décheance &diminu: 
tion; ou s'ils amaigriflent ; outre tailon, C'éft vn mauuais pre- 
fage *: car le premier fignifie longueur * de maladie ,& l'in 


tre vhe extréme bafleffe 5 de forces. 
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OMME les maladies doinent effre proportionnées à leurs 
Ge g > Canfes ; atnfi font des accidans aux maladies , pourueu. que 
NUE sont correfonde dehors C* dedans , à [anoir la dipofition ds 
NS corps ; des humeurs ,@ des cpritss l'âge, la faifan G: da con- 
Flitution de l'aire Quef cesxhofes denément rapportées da maladie mar- 
che d'astre pied q#'il ne faut;le ingement'enréffefort difficile Grle fuce 
cés funeffe bien fouuent, pource que Nature y fuccombe t0ff ou tard : à 
Jranoir tof, on (es forces font baffess tard, 64 le mal s'opiniaffre contre 
fa refffance. C'eff coqs" Hippocrate touche dans: cés LAphorifine | aù.il 
ous propoe deux fortes d'accidans qui procedént d'une mefme caufés a= 
Sant filon ls dypeftion de la matiere qu'elle rencontre; à fcauoir vne 


Jevre mediocre, qui d'une part ne diminuëlen rien La maffe du corps ," 


de l'autre la rend maigre C* grelle en moins de rien, H'y Concobrant au= 
ére canfe que cellede fa chaleur. Le dernier accidant béaucotp pire que le 
Premier, C qnitefmoigue la foibleffe de La chaleur naturclle ;\@ là pes 
deviguenr qui «ff aux parties folides laquelle venant marquer il fant 
neceflairemenr que les malades donnent du neR en terre. Cats auffr le 
Premier.n’off pas à negliger:-car nonobffant qu'il tefmoigne la dureté, 
Compaction, C foldité des pariiess neanrmoins La mefme matiere qui 
Pour (a refffance ne feconjume point, ou fi.elle [€ confunme Cf fi tarà cr 
ERtement qu'on ne s'en apperçeit pass il efl8 fnger qu'effant celle vf 
me dans laquclle fab/ife La fevre, qui efvne chaleur cor: ompasite 44e 
les bèméurs gus d'une part ne [edanffint poset confurier ne ft 6 
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garder d'un autre qu'ils ne contrattent cette mefme chaleur | @* confe- 
squammient ne deniennent inbabiles à la nourriture. Partant fi nousexa- 
minens les chofes de près nous ingerons que cette mraffe corporelle quin'eff 
aucunemebt diminaée quant à la quantité eff beaucoup changée quant à 
Ja gualié, attendu que les humeurs ainfi échanffex ne peunent Je chan- 
er en bonne nourriture G les parties ayans conçen lamefme chaleur ne 
fe la: peunent bien appliquer, dont le corps denenant tout mal habitué, 
cette difpofition Lay fraye le chemin à l'hydropifie charneufé. LAuf dans 
ces longues fieures ou les chairs fémblent ne point diminuer la vine cou- 
leur du cuir fe perd: @ ff dauanture le vifage par fois paroiff tel comme 
en [anié pour cffre haut en couleur, celle-cy n'eff autre qu'un accidant de 
lachaleur effrangere ; ce que l'on apperçoit cn plufiears qui font incom- 
modez de longues fievres quartes, defquels hors leurs accés font tent pa- 
les € boufis, @* cependant qu'ils durent femblent auoir la meilleure cou- 
leur du monde. Ce que confrderé, 1e dis que tout l'anantage que peunent 
auoir les corps qui ne Jont point diminnex de La fievre fur ceux qu'elle 
rend maigres en peu de temps , eff que la longueur de la maladie lear 
donne loifir de Je fournir de remedes : 13 ow les autres meurent fouent 
premier que d’auotr loiffr d'y penfer. CHass anffi quand'ces derniers ont 
vne fois rencontré du fêcours à propos ils font bien plufloff quistes du mal 
que Les premiers, n’eSlant quefhien pour eux qne de rafraichiffiment € 
refanration par l'ufage des alimens donnez fainant le bejoin x ce qui fe 
fait foux le bon plaifir de Nature, qui Je porte alaigrement a vne aëéfion 
& neceffaire: là oùen ceux-là il faur combattre à bon efciant les obffru= 
éfions par remedes incififs , atienuatifs Gr apéritifs s de quite Je fais 
qu'asec un long G'ehnuycux trauail. 


Ex plication. 


 E dan à dite quand la fievren'eftay trop forte ny trop foi- 

ble, maismediocre, & en cette qualité capable desdiffi- 
per & confumer aucc Je temps partie de la fubftance du corps le 
plus repler, &le rendre maigre ,non pourtant enfipeu de temps 
que feroic vne fievre ardante & colkquatiue. 

2. Mais demeure toufours aufli gros & plein qu’auant la fie- 
ure, & que l’on ne puiffcatrribuer cecy à l'abondance de la nour- 
riture qui repareà mefure que la fievrediflipe. 

3. Deuiennencrellement maigres &attenuez en peu detemps, 
qu'ils fojent méconnoiffables, fans que l’on en puifle rapporterla 
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Laure II. &Aphorifine XKVII. 9 
caufeau temperament chaud & fec, à la rarité outiflure deliée du 
cuir , à la fubtilité du fang , fainr, trauail, veilles, chaleur excef- 
fiue de l'air, & autres chofes qui peuuenc diffiper la fubftance du 
corps. | PTE 

4. Lequel en quelques autres fievres que celles de cette qua- 
lité dénote la malice de la caufe , produifant des effe&s contrai- 
res à ce qu'elle paroift eftre; commeaux malignes & peltilentes, 
dont aucunes femblent auoir vnechaleurtemperée, fouz lé maf. 
que de laquelle elles trompent les Medecins plus. rufez ; cepen- 
dant par fois elles-eftouffent Ies malades:en leur graifle, & par 
fois les rendent tellement maigres & attenuez en vn moment, 
que leur vifage eft fort difflemblable à luy mefme, ligne que no- 
#re Hippocrate tient des plus funeftes. 

s. À caufe de quantité de matiere cruëque la fievre n’échaufe 
qu'à peine , & l'ayant échaufée nela peut confumer;comme auf 
la dureré & denfité du corpslefquelles empefchét en partie que la 
fievre nes’enaille, pattieauffircetiennenttroplong temps fa cha- 
leur, laquelle fubfifte dauantageen vne matiere dure & compaéke, 
qu'en vne plus molle 8 moins preflée : ainfi le feu dure moins 
en la paille qu’au fer. La durée de telles fievres eft entretenuë 
par la faifon d'Hyuer, la conftitution de tempsfroide & negeu- 
fe, l'vfage des alimensdegros fuc,& femblables. 

6. Caufée par la diflipation des efprits & l’épuifement des par. 
tics folides, ce quine-peut eftre que tres-mauuais, vü qu’en tou- 
temaladie, la principale ; voire l'vnique indication de garifon eft 
fondée fur les forces du malade , qui confiftent en. l'abondance 
desefprits & integrité des fufdites parties. 


FÉSSEELIESRENERELERERENENENERS 
APHORISME XXIX... 


Zncipientibus morbis, f quid monendum videtur, more : Vigentibus autem 
gwicfcere mulro preftat. 


Quand les maladies ’ commétttent sileft befoïn * d'émouuoir 
quelque chofe il le faut faire : mais quand elles font ; en vi- 
gueur le repos £ft mcilleur que Ie * mouuement, 


€ Aphorifines d'Hippocrate 
DISCO V RS. 


JAM E n'eflpas la rouflume des Chefs de guerre de donner ba= 
AS NPA taille à leurs aduerfaires | fice nef par Vie grandecohtrain- 
Ce 1e, auant que les troupes conuoqsées detoutes parts [e foièn® 
LAN econnués dans le corps d'armée pour fe refaire quélque 
temps du tratail du chémin; autrement ce feroit de gayeté 
dé cœur {e linrér a l'ennemy, G lp affeurér moirié de la viéloire adant 
combat. Nathre cette [age Reine qui veille fans celle à la conféruation 
de ce qu'elle a produit en fait de mefrme:car voyant la maladie anx agucts 
pour la farprenare elle difpofe de toutes parts [es forces sais les ayant 
ramaffées amecque peine elle ne vent point les mettie en campagne ; que 
premiier elles n'ayènt pris quelque/rtpos ; afin qu'éffans alaigres elles fa- 
cent un plus notable effèñr centre léur capitale ennémie ; € la défacent 
de tont point. ‘Ce que cénféderant le CMedecin bien aduisé ; Cif à luy 
comme pripéipal minifire decetté Dame, de pouruoir en ‘diligence dés le 
comméncement de la malaaït, on'enuiron, a tous les éppreffs requis à ce 
combat, afin quen émobñant tien én\ lavigueur, Natnrén'ait ples qu'à 
executer ce à quoy les remédes precedans l'auront diffosce, à fcanoir de , 
contraindre La maladie à quitter prie, Car à bicydire, Nature nef ia- 
mass oyfine ; C quand nous parlons ic} de‘repos snow h'enteñdons poinr I © 
bé ceffation de [es mounemens, maïs bien des rémrdes qui l'émennest , du- « 
rart l'aëtion défquels la fiennèest-plus foiblés what bien plus forte lors 
qu'elle ceffe. "or conime C'efl da œunrépropre à Va N'aiyé de‘chaffér les 
ssalédiés, @'que les remédes n'en font que les diffifirifss plus elle ef 
forte, tant plus beureufcment C“promptèmenteléen vient about. Que 
Jar le point dn combat ee recoit du diuertiffément  [oit de La part des 
medicainens; on des alimensson la met an'h4%ard de fuccoriber à on JE 
vonobffant tels embaras elle prefle refiffance, elle peine beañcoup à repren- 
dre jés premiers ertés j © au liéw'de créles pakfaites. elle men fais point ? 
du tout ,ou elle les fait au meilleur marché diftifuenufes G* imparfaites. U 
Ce qui rend'tatoff les maladies longues ennuipenfes, © PaRtOST fhiict = Ù « 
tes à recidiues, qui fans cela [e feroient entieremieui terminées bar we U 
henreufe crife fe fesmanmemens effet eflé Juinë \le/quels il faut que L « 
Je Médecin obferne foignenfement ; afp de-les AYACF S'ils-Jont defcHueus. D « 
Par exemph., fi dans Re Heure ardante les Jignes dé Lotion: dans ga- Ù x 
rs au quatriefine tour 1l arrine Vn JIAX de Jang par lé‘nes , mais quine A\ à 
Vient quegonte à goutt C7 en petite quantité, le CMedecin qui faignera L\ d 


seen 


N 
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du bras ou du pied fera tres-mral fon denoir: mais celuy qui fomenters le 
front de Jon malade auec de l'eau tiede pour échanfer & dilatcr Les vaif. 
Jeaux, afin que le fang deuienne fluide, fecondera fort à propos l'inten- 
tion de Nature: Demefime s'il furnient vn flux de venire leger il Jüpple- 
ra a reffe par lasemcens laxatifs, © purgations f(mblables: D'65 04 
recneillons que quand H ippocräte deffend d'émonuoir en d'uffat dela ma- 
ladie, &l entend des remedes que le CMcdecin fait de fou feul'inecment 
auparanant que Nature monftrece qu'elle veut faire non de ceux gui fans 
ordonnez pour faneriler foninclinarion quand ele procéde trop mollimens 
a fes entreprifes : mais quand elle trauarlle come il faut, @ fans repu- 
grance on la doit laiffer agir, O* la conjiderer feulémcnt. De plus y nous 
apprenons en queliiemps principalement les HaC#atioNs deiucut wffre fai- 
tes , 4 Jcauoir pluffofl au commencement fou lequel HOUS Ponuons com- 
prendre auf l'accroiflment; qu'er la Yigueur ; en laquelle offre can: 
rheur nous conféslie le repos pour lesieux ; n'y ajant point de difficulté 
pour da declinaifon es laquelle les pureations fout ordiaires. 


Explication: 


ë, Ouz lenom de commencementil eft vray-femblable que 
noftre Hippocrate a entendu auf laccroiflement , puis 
qu'il pafle du premier à l'eftac de Ia maladie fans faire mention: 
de celuy-cy; & de faït l'onfait les euacuations au fi bienen l’1c2 
croiflement qu’au commencement du mal; vû mefme que-les 
Medecins bien founent ne font point appellezauant ce temps. 

2 Tantparlafaignée, purgation, que fimple alteration. Pour: 
celle-cy il nya douce quelconque; attendu que ceftvn precepte: 
folemnel d'Hippocrate, qu'il faut rendre le corps fluide auant la 
Pufgation, à quoy l’on paruient’par les Altcratifs, comme, apo- 
zemos;iuleps:, fyrops;-ptifanes, &boüillons-medicipaux, Mais 
pour les deux autres il y à lieu de contefter, notamment pour la 
Purgâuon: car nofirèfagevicillarddeffend de purgerauconimen- 
cement desmaladies} à-caufe de:la crüdité.des-maätieres. A:quoy 
l'on replique , qu'il y à deux fortes de purgauon , l’vne qui re- 
garde directement lhumets dont'eft éauféc la maladie : l'autre, 
cluyiquin'eneft:pôint caûfe ; mais peut\forwis d'entretien w 
premier ,:& reéceuoir mefme l& chaleur cftrangere dont le mala- 
de ferad'autant incommodé: De cettaclaife oncles fuperfluitez 


+] desunreftins, }pourile{quelles lé purgarioneft neceffaire au:com: 


M); 
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mencement, auf la pratiquons nous par les lauemens , & quel: 
quefois par l'eatt de caffe, & les ptifaneslaxatiues, reçeuës par la 
bouche. Mais quant à l'humeur principal on s'abftient de le-pur- 
er, s'il n'yacaufe pregnante, comme s'ilregorge.& eft en furie, 
eu s’il participe de venin, & femblables. Pour la-faignée , quoy 
qu’elle foir vneefpete de purgation , coutefois pource qu’il nes’ y 
fait aucune violance en euacuant l'humeur fuperflu , & mefme 
qu’elle fert d’alceratif en quelque maniere, à raifon que déchar. 
geant le corps d'vne partie de fa plenitude elle eft caufe que Natu- 
re cuit mieux ce qui luy refte, non feulement elle eft permife, 
maistres-neceffaire du commencement. Orildit s’il femble à pro- 
pos, remettant tout au lugement du Medecin, lequel doitconnoi« 
ftres’ilya plenitude ,ounon, pour faire la faignée, fila condition 
du malla requiert, ou non, Ecquant à la purgation, fi la matiere 
eft en rut, oudemeure paifible, fans menacer quelque partie no- 
ble d’vne eftrange ruine, fielle n’eft promptement euacuée. 

3. Où touteft pleinde fymptomes, & la faculté animale fort 
affoiblie, commeil appert par lesrefveries, delires, phrenefies, 
8: mouuemens convulfifs, quoy queles deux autres, à fçauoir la 
virale & la naturelle, foient puiflantes, {elon Galien. 

4. Crainte de deftourner Nature du combat qu’elle doit en- 
treprendre & partager fes forces à refifter d'vnepartà la maladie, 
& de l'autre à reduire les remedes de puiffance ou aëte : joint 
que la coction à quey elle trauaille fe fait mieux dans le repos 


que dans lemouuement. 


DELLE SSSR IESES ENST 
À PH O-RESIMPE XX X. 


Circa initia G finem morborum remilfiora Junt emnia > in-uigore vchemen- 
tiora. 


Vers les commencemens * & declins des maladies toutes chofes 
font * plus foibles : mais dans la vigueur elles fone*plus fortes, 


DISCOV-RS:: 


ii fignes de coétion on crudité., plus 04 moins grands, par lefqnels 


O VS Les tetps des maladies ne [é refémbient pas ; G* ontre les: 


; + on ne d'ordinaire; la force ow foible[fé des accidans és 
Limptomes | baillewne grande connoïfance de leur diverfité dans laquelle 
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il ePrabfolumient requis d'effre verse qui vent operer comme 1i appartient 
en la Medecine. C'eff ce que met noffre H ippocrate en cés CAphorifme, 
par lequel nous rendant raifon d'une partie de ce qui eff eférit au prece= 
dant, à Jçauoir d'émouuoir an commencement fi l'on le inge neceffaire, 
mass de s'en garder à la vigueur s il nous dis que tout eff foibleau com- 
mencement Ca la fin mass que tout eff fort en la VigHEHT 3 ce qu'il en- 
tend des forces de la maladie, non de celles du vorps. Les accidans cffans 
donc grands en la vigueur ; il eff bien à croire que Nature en e5f afféz 
combattué fans qu'on luy donne nouucle Gefogne , l'occupant autour des 
medicamens qui la trenbleront | G mettront fes forces en confufion 44 
dies de les maintenir : maïs comme les:mefmes accidans Sont foibles aux 
deux autres temps ; par confequent les forces plus grandes © propres à 
Sèconder la vertu des remedes ; c'eff auf lors que l'on en vfe beaucoup plus 
vtilement, a [sauoir au consmencement ,pour euacaer La maticre antecc- 
dante, Évne partie de la ceniointe , tant'par faignées, lanemens > 44e 
potions degeres ;, G* à la fin pour offer le reffe de la coniointe, Nature ne 
l'a du tout éxpulsée dans la vigueur. Or comme dans cét Aphori/me n6- 
fîre Hippocrate ne rend aucune raifon de [on dire comme il fair en quel- 
ques autres, auffi dans vn dire ff ab{olu il peut donner à quelques efprits 
matiere de doute ; affauoir s'il e$f perperuellemeut veritable que tous e%f 
foible au commencement, attends que l'euidance tefmoigne le contraire 
en beaucoup de maladies ; fapposé dans les fevres intérmittantes, donc 
des accés en leur commensement ont des accidans bien plus cruels qu'en 
deur vigueur; comme, douleurs, friffons , vomiffémens, G* autres, Lf 
quels ceffans à mefure que la chaleur augmente, G: le malade fe fensant 
moins tranaillé que deuant ,1l faut croire que le commencement eff bean- 
coup plss violant que l'efat. À quoy te refhons ,que ces ymptomes doinent 
eflre confiderex en deux mantercs , affanotr fuiuant la lefion des faculrez, 
on futuant la condition dé la maticre: en cette derniere forte le principe 
€ plus violant ; mais en La premiere eff l'effat auquel les faculrez Jur 
Befquelles on dois anoir égara ffecialement, (ont merucilleafiment comba- 
4n6s. D'autres amenent l'exemple de quelques fevres continnës purement 
bilieufes, lefquelles dés Le premier iour [ons acéompagneX de fort grands 
fympiomes ; commeconvulfions ,phrenefies y vomillemens , © flux de ven- 
tre, G° dans le progrés font incomparablement plus donces : an(quels ie 
vePons , que telles fievres éclatant de la forte fé viffe , font de La nature 
de celles qui viennent en leur viguesr dés le premter iour le reïfe ds 
Temps ,quoy que d'un nombre de icars affex norabie ne ponuant auoir le 
om de vigueur, mais pluffeff celuy de declinas(on, Effans dons conffans 
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que les accidens font petits an commencement, © à la fin des fevres; at 


refhecf de la vigueur s il faut pla/foff y faire les euacuations neceffaires, 


n'es celle-cy , depeur que Nature ne fow diuérité de fon aétion contre 
v 

La maladie. Ç 
Explication. 


t. C: quis'entend purement des accidansdelamaladie, lef- 

quels font beaucoup moindres en ces deux temps qu’en 
la vigueur & dans l’accroiffement ; quand il approche de plus 
prés d'icelle: cat foncommencement tient dela nature du prin- 
cipe, & fc peuticy confondre auecluy.Cecy fe peut auflienrendre 
des forces corporelles , lefquelles font foibles affez fouuenr au 
commencement des maladies par oppreflion ; notamment aux 
fievres piruiteufes , où la froideur & efpoiffeur dela matiere fem- 
ble cftoufer La chaleur naturelle; ainfi comme à la fin par refolu. 


tion & diffipation d'efprits, fur tour apres vne crife où Narurea. 


fortement combatu. 

2. D'autant que la pourriture des humeurs n'y eft pas fi gran. 
de que dans lavigueur : or eft-ilque plus la pourricureeft.gran- 
de ,tantplus font grands & forts les accidans de la fievre qui la 
fuiuent. s 

3. . Tant de la part des fymptomes qui s’attroupent,;; que. de 
celle des facultez , lefquelles quoy qu’effenciellement plus foi- 
bles, fonteffeétiuemenc plus forces qu'au commencement, pour- 
ce que la matiere eflant.cuite \s’eppofe moins à leur a@ion ;, qui 
eft de la chafler; commeaufli pource qu'eftans affailliesiplus ver- 
tement elles redoublenc-leur refiftance pourrepouffer le mal. de 
pareille violance qu'elles font attaquées; ainfile feu redouble fa 
chaleur quand l’Hyuer la combatplusfort. 


A LA LAS AL CLS LS CC LAC GA AC ES CES 2 
APHORISME . XXXL 


e \ . "M _» 
Si 4 morbo belle comedernti corpus non proficiat, malums. 


Si quelqu'vn releuant de maladie mange ‘ bien fans que les for: 
ces de fon corps fe ? remettent, c'eft mauuais : figne. 


Su ETES 
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D ES CHONRRUS: 


ge, ‘Abondance des humeurs peccans ,G l'infrmité des parties, 
fa AUS saut offfciales qu'autres , font deux grands ob/facles à La for= 
A) LE a tificarion du corps: car que l'homme [cit tant fourny d'ippes 
Re y qu'il voudra, @ qu'il fe contente des méillèures viandes 
g#'il pourra s'imaginer , il off tout notoire que tant qu'il fera dans cée 
€ffat il en fera beaucoup plas trauaillé qu'accommodé 3 pource que telle 
Hourriture d'une part fournira toufiours de mattese 4 la PaarTriture 5 en 
&autre feruira de nonuelle [urcharge aux parties infirmes, © incapables 
de la porter: La raifon eff que 'afimilation s'y farjant mal, à caufe que 
la chaleur naturelle n'y rayonne que petitement, le corps fait amas de fucs 
terreffres , que cette chaleur pourroit attenuer ff fon influence éffoit cos 
Pieule @ libre. Téls où femblables mal-heurs arrinent couffumierement 
dsceux qhi reuiennent a connaleftence , notamment en la [ar/on d'Au- 
tomne ; ou conflitution d'air qui luy reffimble , principalement lors que 
les maladies ont effé malignes , G* fe font terminées fans crile : car ot 
s! y 4 eu de la malice, l'imprefion en demeure d'ordinaire longtemps aux 
parties folides: € où les crifes ont efté nulles, on pen heureu[es, quan- 
ité d'excretnèns demenrent ama[ft% és wifceres , le[qnels apres y anoir 
long temps croupy infecfent ce qui efoit reffé [ain au dedans, tirent à 
Ja mefuse cordelle ce qui vient de dehors , rentes les alimens. Ce qu'e- 
flans, il faut purger le corps auant que de le nourrir, * ne pas tant con. 
Jéderer l'apperis que l'infrmié. Cêt CAphorifme à beaucoup de reffem- 
lance anec le baictie/me de ce Liure; il differe pourtant , en Ce qu'as fuf= 
dit nof?re H ippocrate parle de ceux qui releuent prochainement de ma- 
ladie, @ it de l'infrmités nom plus eflendu que l'autre , attends que 
toute maladie eff infirmité ; mais toute inffrmité «ff pas maladie. * De 
Pins, quand or vondroit comprendre les deux noms fouz mefme firnifi- 
cation, il eff à inger qu’ Hippocraie au premier a parlé de ceux dont le 
mal s'eff terminé par.crifé, [appofant que la caufe pour laquelle ils ne fe 
fortifiente/f pour trop manger, G* donner à leur effomac plus qu'il nepeur 
CHire ; auff5 ne leur ordonne-v'il point la pureation comme 5] fait am mef- 
me lieu à ceux qui ne mangent pas: Gicy [aus rien ordonner il dir fim- 
Plement que cela ne vaut rien, comme Juppofant plus d'vne caufé de cet- 
Le infrmité ; l'une le vice des humeurs qui demanderoit la purgations 
l'autre la foibleffé du corps quirequiert des remedes confortarif, laifant 
à prononcer là deffas de fon intention auindicieux Médecin , lequel con- 
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fiderant d'une part vne extrême foibleffe , ne permettra iamars les pure 
gatifs , lefquels g#oy que Jalutaires en ce qwils déchargent le corps de fês 
fuperflaitez ; ont toufiours quelque chofe contraire à noïfre Nature , 41 
moyen-de laquelle pour legers qu'ils gient ils ne peunent «fre guc mal. 
faifans en telle constitution @ d'autre part aurarpeine de [e refoudre à 


donner feulement de la nourriture auec quelques remedes cordiaux @ fa- 


miliers à la Nature , lefquels contraiteront auffi tof mtfme penrritnre 
que le refle, © ne Jéruiront que de furcroiff à la foibleffe. Ce qu'en'tel 
cas on peut farre cf? de mufler les purgatifs\ance les nourriffans ; afin que 
ceux-c} reparent incomtincnt ce que les autres auront demoly. 


Explication. 


E, Sant de viandes debonfuc, & de facile coftion, conforz 

f mes à fa nature , Les prendre entemps &lieu , & auec 
appetic, enforte que l'on ne puifle accufer ny la qualité des vian- 
des , ny leur quantité ,ny l’ordre requis en leur vfage, ny le 
remps des repas. 

2. C'eft à dire fans que les membres, flafques & décharnez 
reprennent leur couleur ,-groffeur & folidité , marques par lef- 
quelles on connoift que la chaleur naturelle eft visoureufe: car 
par fois on a les membres oros , qui pourtant n’en font point 
plus forts, comme eftansnourris, ou pluftoft gonflez d’vn fang 
erud & pituiteux, ainfiqu’il fe void en ceux qui n'vfent que de 
viandes phleomatiques, & ne font point d'exercice; lefquels 
pour la plus part fant boufis & fans couleur’, telle conftitution 
eftant vne maladie continuélle, à laquelle eff preferable la mai- 
greur, quand auecelle on recouure les forces, comme l'on voit 


en da plus part des maladies. quand le vice n’eft point aux parties. 


folides. 

3. Pource qu'il dénote de mauuaïifes caufes,, à fçauoir la pour- 
riture dans les vaiffeaux & vifceres, d'oùles alimens les plus falu- 
bres' ont vitiez & corrompus : ou limbecillité du foye, & autres 
parties nourricieres qui ne peuuent cuire les alimens;, &les laif- 
fent rouscrus & carrompus : ou biencelle dela faculté affimilarri- 
ce dés parties en genéral, lefquelles'.ow pour eftre trop feiches, 
ou denuées de chaîcur, ou enrachées de quelque malignité , ne 
peuuent conuertir les alimensen: leur fubftance; fuppofé mefme 
que le foye & les veines leur ayent preparé de bon fang : Lef: 
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quelles caufés, tant feparément que coniointement, on dé dan- 
gereux effets. 
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Qui aduerfa valetudine abundè initio comedunt nec proficinnt ; 4 feré tan- 
dem omnes in cibi faftidium incidunt : Contra , qui initio forti inedia vf, 
cibèm poffea appetere incipiunt, inaaletudine facilius liberantur. 


Il arriue prefque d'ordinaire que ceux qui fonc mal ‘ difpofez 
& mangent * bien au ? commencement, fans + profiter , font 
derechef dégouftez, & rebutent 5 la nourriture vers la fin :au 
contrairéiceux qui font dégouftez ‘ au commencement, & de 
rechef reprennent 7 leur appetit , fe remettent en meilleur 
eftat 5 que les autres: 


DLS:COFGR:S.: 


12 EST un mal que tout le monde connoift., cpeu de gens 
Nr éuitent de faiure les mounémens de Jen appetit , Gr luy com 
Ve plaire en tout ce quil demände : Que fi telle complaifance 
eff dommageable anx perfonnes quivinent dans le delicienx 
repos d'une fanité parfaite s il eff tout à fait wuifible à cel- 
des qui lanzuiffent dans les fouffrances d'une maladie, ou qui en fertent 
nonnellement, Car iacoit que d'un coflé l'inanition des parties nous per- 
faade vne ample nourriture, la-debilifé dés mefmes qui en empejthe le 
fruit ef wn fuier affiz fufffant de nous la diffaader, fur tout celle de l'e- 
flomac qui en fait la premiere preparation, lequel en toutes maladies 
longaess-notamiment aux feuress efftoufiours intereffé notablement , tant 
pource que fe vers s'alentit parle. pen d'exercice qu'on luy donnes que 
pour la chalewr contre nature, ennemie des coéfions qui le blefe € per- 
gertit tout fon trauail.. Partant nous deuons éffimer heureux \ s'ily 4 
quelque félicité dans-les.maladies) ceux. Qui effans d'une part combatus 
de leur mal, fout.cn repos du:coffé.de leur appetit eflans ACCOMpagneX. 
du découff perpetnel, G*.neprenansinowrriture que par contrainte 4% 
préx de, CEAX qui dens vne fevre 3 00 44 CONDIMERCEMENT de leur conna= 
defcence, font autans affamez que s'ils efoient en pleine fanté > attendu 
que tel. appris eff faux pour l'erdinaires on s'ilesf QE il déchet par 
1) 


Les 
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apres , auec bazar de fe perdre di tout , on de plosger le malade dans 
Ve reciaine, n'effant point fécondé des forces de Nature. Or tel appetis 
ef faux quand l'eflomac cf preoccupé d'humiditez froides ,tenans de Le 
melancolie ou piruite acide, plaffoff cruë que Vrayement corrompuë.1leff 
vray quand l'inauition des parties en csf la caufe fênle , lefquelles de- 
wmandans à cffre remplies [uiuaut L'inclination & appetit waturel des cho- 
Jes enacuëes lay font fcanoir leur necefité par des Jentimens de compon- 
étion demy douloureux. Que ff le viiere prend la nourriture non à pro» 
Portion de l'importunité que les autres parties Lu y font, mais à la mefu- 
re de fes forces, € ayme mieux fe laiffér trauailler quelque peu de iours, 
que pour Un contentement paffager fe remplir à fouhait ;@ fe ruiner ain f 
fasfans ; ilrefablit non feulement [on æconomie , mais auf celle des au- 
ges parties quétrauaillent comme luy à Purilité publique. Que fancon- 
#raire il effaye tout d'abord de Juruenir à la necefité commune , prenant 
des alimens outre [es farces ; il fe détruis luy mefine gen je détraifant 
fait perir le reSfe des parties. Or ceux qui à la fin des mialadies j owen 
deur prochaine conualefcence fe nourriffent petitement faute d’apperir , ce- 
luy-cy croifant peu à peu à mefare que Les bumiditez vicieufes qui fons 
en l'effomac fe confument, affeurent leur fante par le bencfce d'une man- 
æaife caufe x consmmè les [u{dits la détraifent parle malifice d'une bonne. 
Le plus [eur en ce cas eff de fe défer de fon appetit, @ fi dans la pleine 
Santé il eff falubre de manger vn pen moins que fa fufffance quand 
Éeffomac € le foye font capables de cuire beanconp , à plus forte raifon 
en l'éffat de conualeftence, on les faculteX de.ces parties font plus que de- 
my abbatuës, à caw{e de da precedante maladie. 


Explication. 


E. Ain ceux quifonteffeétiuementmalades, ou bien enr 

L. Ra neutralité deconualefcence , éffans veritablementhors: 
de maladie ; mais non-encore iaüiffans d'yne fanté bien. afer=’ 
lie. : As s ; 

2. Maisoutre les forces &la portée deleurseftornacs incom: 
moidez d'intemperies froides , foit materielles‘ou fans matiere; 
pour lefqueiles corriger:its appettent nourriture; attendù que 
les alimenséchauffent pour quelque tem psd'effomac, mais n'es 
flans pas €chaufez par luÿ reciproquement lils‘y demeurent in, 
digeftes. DA RUN TU | 
3 Commeaux ficyres quoridiennes, &autres, éngendrées de: 


> 


» " , 
+ | 
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crudité, finous voulons entendre ce commencement pour celuy 
des maladies ; finon pour celuy de conualefcence aux fevres AÿE 
guës, efquelles on à fort rarement de l'apperit. Or quil failleen 
ce dernier fens entendre le mot de commencement; il ef füp- 
pofer denoftre Hippocrate mefme, difanc queceux qui mangent 
ainfi font derechef dégouftez; qu'ils l’auoient efté auparauant, 
affauoir auant que la maladielesrenoït. 

4 Attendu que où facoétion ne fe fait pas au ventitcule, ow 
fe faic vicieufe, les parties ne fe peuuent nourrir, &ile COrPs con-- 
fumé par {2 propre chaleurdiminuëiournellement: + .: ! 

g…. Par la multiplication desexcremens chsendrez de {a con. 
tinuclle crudité des alimens, foit qu'iceux relafchencies fibres de 
l'eftomac par leur humidité ,foit que par vngfandrafroidiffemente 
ils luyoftenr tout fentiment.de fuétion. | Na 

6. En f'eftomac defquels eft reftée quelque impreflion:de: 
chaleur fievreufe, ou quelque humidité fupeifluë quirélafchefcs 
fibres, d'où vient lerebutdesalimens, Qui:par accidant eft caufe 
que la gourmandifene leur faitpointdetort; de forte que fe nou. 
riflans écharcement, ce vifcere fe tronue difpofé à trauailler fans 
crainte fivoftque Pappetit eftreuenu.  , | 

7. Apresque par fuccefion de temps lerefte dé Ji chaleur ex. 
frangete efteftaint, la fuperfluité des humeurs peu à peu deffe… 
chée, & lepremierofficedeFeftomacreftably. | | 

8. Seremettentenleur embon-point plus. promprement que: 
œeux qui onttrop mangé du commencement, lefquels pour les: 
cruditez.amañlées encourent leperildes recidiuess 
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La quonis muorba ualereratienens:, reftéque fe adea que famantur habere;. 


…bonum: Contraverd habere Les. malam. 


En toute maladie auoir l’efprit* fin, &:fé porter à ce que l’on 
;_prend.auec * facilite, fignifié quelque chofe: dé bon: mais: 
= Je contraire ne vaut * rien) ‘ EU DER 
VIH ARE CO ART M) \ 51% ù MEN 


ss bent ik « , % À 2 RER 


j ce Aphorifines d'Hippocrate, 
Dis" O Fu RrS. 


WA de, A\priere que nous denons faireraux: Dieux , ditun.Poëte 
7ù [2 Romain eff de nous-donner un ojfbrit ain en vn.corps de 
Né mefine trempe : car l'homme effant composé de deux parties, 
OT lune corporelle , W'antre sntellectuelle\, aheff inffe que pour 
leur parfaite vnion elles ayent des correffondances pareilles, autrement 
lavie n'eft qu'une perpetuelle mifere ; pource que l'homme qui 4 l'ephrit 
malade dins vi corps fainstient plus de la bratalitè que de l'humanité: 
celuy qné a L'eprit [ain en un corps malade palfé fes sours triflement 
parmey les douleurs @ incommoditez" oi il eff plongé. Comme donc lafan- 
téconffle en ces deux points on dois iuger ceux-la les plus fains quiles 
poffédent plus admantageufement ; G que les malades qui en approcheñs 
A-proportion [ont les plus affeutez:de leur connalefcence, Téls font ceux 
qui effans dans les maladies corporelles ne font point dépourueus debons 
railonnemens, qui pour em garir appettent la nourriture ; la gonffent 
bien, n'abhorrent pas du tout les medicamens ; qui eff le fuier de cét 
tAphorifine auquel Hippocrate nous repreféntevr-malage faifant à peu 
prés de bien fes fontions ; tant animales que naturelles, dont fuit l'e- 
xercice des vitales, gaieff'entretenu par laliberse des deux fufaites. l'ay 
dit à peu prés debien., attendu que s'il les faifoit de forte qu'il n’y euff 
rien à dire, il ne féroit pas malades notamment en ce quéregarde les fon 
Éhrns vitales @ naturelles : car pour les animalestant s'en faut quelles 
doinent fe reffenvir toufiours des muladies du corps s qu’au contraire il fe 
trouue des bommes qui ont l'efPris d'autant plus Jain:@" épuré, que leur 
corps eff infrme accablé de mal. Ce que nous soyons fort rarement 
aux vialädies aïquiss ma freqnemmiert éntelles qui nous prinent de la 
Vie, plus par leur longueur que par leur violance. De cecy news deuvns 
inger que noffte Hippücraté dontant bonne r/pérante des malades par les 
Signes cy-deffus , comme declarant vn maunaës [accés par leurs contrai- 
res3 n'enténd' has qu'ils Joivut pri Jeparément ; mais Crhiointement: al 
tendu que plufieurs d'un fort bon ingémernt ne laïfent pas dembnrir a- 


gans les viandes à désouff, @° les medicamens.en horreur? © d'autres. 


agans l'effrit troublé de refucries ne laifent pas d'échapper cn prenant de 
La nourriture Ge la faifant profrer bien que ce Jo fans conno:[Janses voi 
re mefine en toutes maladies ,ffnous exceptons les ffeures aiguës , la bf- 
fèure des facultex naturelles effbeauconp plus preiudiciable à la fanté que 
celle des animales, Par exemple les infenféx vincent bcañcoup plus long 
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temps enmasgeant Lien, que les mieux fenfcz du monde, né prenans Point 
de nourriture. l'ayexcepié les feures aïguës , d'autant que la chäleur 
contre nature y éffant infiniment grande , {le ingement y «ff peruerty, 
tel accidant vient d'ordinaire de l'in flammation du cerutan , lcqueleflant 
affecte cn fes membranes, auffi bien qu'en [a moñelles canfe des monuce 
mens convulffs, lejquels cmpefchans la libre dilatation de la poicfrinie, 
offent la commodité de riffrrer ; d'où les fumées du cœur font retcnnës, 


des vifceres crflammca ne recoiuent aucun rafraichiffiment : que fimcfme 


dans ces fièvres on prend'nonftriture vutre celle aw'il faut pour enrrerc= 
ë - 4 


mir petitement les forces ,éllene ferr que de furcroiff à la Ponrriture, © 
des forces n’en" font que plus promptement abaïfées ? que ff le découff 
da perte de ing(ment concourent en vn , la maladie fera d'autant plus dé- 
Plorable defcPerablez que l'efperance féra bien fondée dans wne diffo= 
fition contraire affaworr quand la fanté de L'ejpris fera iointe A Vh me- 
diocre appetit , © vue heurenfe application des alimens & des médica: 
mens. C'eff ce que l'on doit fonhartier, & où l'on doit burer en toute ma- 
ladie, effayant par tous moyens pofibles de corriger les accidans qui in 
pachent d'y parnenir ; qui eff outre le prognoffic , le fruit que nous de- 
#ons tirer de eêr CAphorifme. 


Explication. 
f. Ë faire ny direchofesabfurdes, auoir l'imagination , la 
memoire & la raifon bonnes, & fuiuant icelles pouuoir 
ordonner defes affaires, fentir & fçauoir defigner fon mal, &én 
fomme auoit l'efprit fain en vn corpsmalade. 

2. Prendre gayement. ou du moinsauec peu de repugnance 
fa nourriture , fe l'appliquer deuëment, & la faire profiter. Ce que 
Jon peut auffi entendre des medicamens ; mais non pas fi pre- 
cifément , pource que les medicimens ; mefme les plus fami- 
liers à noftre nature ont toufiours quelque chofe qui luyeft con- 
traire, comme l'odeur &le souft, qui les fait abhorrer à plufieurs, 
mefme par imagination. | 

3 D'autant, Commedit Galien', quele premier tefmoignela 
bonne difpofition du cerueau & de fes membranes, de l'efpine du 
dos, du diaphragme, & en vn morde toutce quiappartient au 
genrenerveux. Et le fecond declare quetourt ce qui‘eft du ventre 
inferieur, du foye:, du ventricule & ducœur , eft fotr pour refiftes 
aumal, | Al Qui 


é Aphorif} mes à Hhippocrate, 
4. Carcomme les fignesfufdicsnefone pas conceuoir de peti- 
tes efperances de fanté ; auflirefte-t’il bien peu d’efpoir degarifon 
quand on voit l'efprit égaré d'yne part, & de l’autre le rebut de 
gous alimens & medicaméns, fur l'efe& defquelsapres les forces 
de Nature l’on doit fonder fesefperances. Orlèoù ces fignes bons 
ou mauuais fe trouuént , il ne faut pas en confequence d'iceux 
porter à la volée iugement de mort oude fanté, pource qu'ils ne 
{ont pas de ceux qui ont force & faculté de iuger; mais confide- 
rer s'ils font ioincs à d’autres fignes qui ayent dire&tement cette 
vertu :car pluficurs fe voyent mourirauec de bons fignes, & d’au- 
tres échapper auec les mauuais; &.voir s'il ne s'en trouue point 
d'autres qui les puiffent vaincre , lefquels il faut examiner foi- 
gneufement, & ne point tant s’arrefter à leur multitude qu'à leur 
force; attendu ,commenousauons dit autre part, ilne faut qu'vn 
mauuais figne qui foit puiflant pour en furmonter beaucoup de 
bons qui feront foibles. 


Ta Ta ce Va Lo de Le La LL L De Se PQ EG de 9 SC SAC 
SAS CRC CAN CAC AC A SOLE ce RC LE CESR EN 
APHORISME XXXIV. 


eMinns periculose agrotant y, quorum vel nature, vel atati, vel confnets- 
dint, vel tempori familiaris morbus et, quam quibus horum nulle affints 
cognatifque exiffit. 


Dans les maladies, ceux-là font moins en peril dont Îe mal eft 
plus conforme à leur * nature, à leur : âge , à leur * habitu- 
de, & au + temps; que feux donr l'infirmité n'a 5 rapport 
quelconque à ces chofes, 


DISCO PRS. 


& T le grand Hippocrate pounois s'effre mépris vnefos ; il ne 
«+ findroit point d'autre paffage que celuy-cy pour leconuaincre 

d'erreur G d'irréfolation , vi que cetuy qu effforera tant fèu- 

Pa lementfes paroles, ne croira iamars faire tort à fon ingement 
de dire qu'elles choguent nan jeulement le [ens commun, "ce que la raie 
fon G l'experience ioursaliere nous apprennents mai Auffr d'anthorite 
mefmne de celuy quiles à écrites’, ayant ce femble en d'autres lieux ne 
conttaire opiaion. Car quant a ce qui cf du commun fentimcnt, foit qu’on 


regarde L< 
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regarde les maladies qui touchent le semperamcnt , on la diffo/irion des 
instrumens on trounera difficulté de toutes parts à defendre cettecaufé; 
vh que tout ainfi qu'il by a rien qui face mieux reuf$ir la vertu d'un 
agent que la difpo/ition du fuiet qui la reçoit : de mefme quand une ma- 
ladie attaque vne perfonne , elle s'y rend d'astañt plas violante, qu'elle 
tronue la matiere preparée a fauortfer fa caufé: d'ou vientque vray-[em- 
blablement le malade eff em pire effat que s'il effoit attaqué d'une con 
traire à fa difpofition, à laquelle celle -cy refifleroit purffamment au lier 
d'y conniner. cAinf la fcure qui eff vue maladie chaude eff augmentée 
par lufage ds vin, l'hydropifie par celuy de l'eau. Les fevres font plus 
ardäntes es Effé qu'en Hyutr, © durant cette [aifon les hydropics font 
beaucoup plus mal, que quand ils ont fauorifez d'un air plus chaud ce 
benin: Ceux dont les veines font effroites @ les vifceres fabiets aux ob- 


fruitions, vfans des viandes de gros fuc s'en trounent plus mal; au con- 


traire de ceux qui ont les vaiffeanx amples G* les vifieres bien débouchez: 
Finalément les perfonnes qui ont les efpaules effroites € la poitrine forr 
applatie, partant le poulimen plus prefé, fontuon feulement plus fubier- 
tes aux inflammations de ce vifcere , G* maladies qui les fuinenr, maë 
anffi en meurent bien plus vifte, que celles qui ontunce conformation plus 
aduantageufé. Ce dernier exemple aencore pour fondement l'authorite de 
poire CMaiffre au premier des Epidemiques , ox il dit que ceux-là 
mouroient dent la nature effort fubiette à la tabidités: De plus, ilefcrie 
au 40: CAphorifme de ce liure , que les roux © raucite? ne fe peunent 
cuire en ceux qui font en vue extrefmevicilleffe. Et le mefme dit que les 
contraires font remedes des contraires : ce qui‘monstre que l'on‘ eff en vn 
hazard bien plus grand , où la maladie [ymbolife aux diffofitions conchées 
en L'Aphorifine ,que quand elle n’y à conformitequelconque contre le fen- 
timent à Hippocrate. Mas refpeitons ce grand homme, * ne le cogdam- 
sons pas à lavolée. Difons donc pour luy,que quand ila.eférit que renx 
dont la maladie eff conforme à la Nature, > ce qui fuit, font en moïn= 
dre peril que ceux dont le mal n'a rapport à aucune deces chofés;il aen- 
tendu parler des maladies égales en Yiolance en Jimptomes ; vompa- 
rant les perfonnes malades entrelles, fuiuant les circonflances de leur na- 
ture s leur âge, € lacompofition de leur corps ; comme auffi farfant en 
trer les faifous @ tonflitutions de l'air en comparasfon. Par exemple fe 
vaviellard © vnicine font trauaillez d'une fieure également vislantes 
le vieillard rifque plus que le icunesa raifon de La canfe de fon malbeau- 
coup plas puiflante, qu'il eff beaucoup plus efloigné de [on temperaments 
ain la déthargie eff plus faneffeau iennequ'an vieux : Vue ae à Hy- 
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ser égale en vue d'Efté, a vne iffuë beaucoup plus perileu[é pour pareille | 
railon: ainff l'hydropifie qui ne s'en va point l'Effé eftincomparablement | 


plus dangereufe que celle d'Hyner. On peut dire de mefme des pulemonics, D 
phthifics G catarrheux , quoy que Galier y apporte de la distintfion, le- LL ° 
quel par le moi de Nature dont parle noffré Hyppocrate an Texte des E- un 


pidemiques ; cy-deffus cotté, ne Vent pas entendre Le temperament ; MAIS 
da conformation ,en confèquence dequey il veut que ceux qui font affli- 
gez des maladies aufquelles les rend fubiets le vice de leur conformation, ; 
Joint en plus grand peril que ceux qui dans les mefines maux fout e- nn À 
xempts de ce défaut; ce quin'effpas du temperament : à quoy il y 4 lies Ia 
de douter, u& que l'on peut dire que nofre Hipposrate n'a rien excepté 10. ‘ 
ayant cutendu par la Nature le temperament , Gr: la proprieté indiuiduelle ‘Le 
de chaque particulier ; G* ayant compris [ouX le mot d'habitude la con- 

formation auf bien que da [ubffance G complexion des parties. Woila le 

fèns auqucl il faut entendre noffre vencrable Ancien fur cet Aphorifine, 

dont nous recueillerons cette wtilité, outre le prognoflic | de reconnoiftre 

la qualité des canfés des-maladies , afin d'y appoler des remedes confor= 

mément à leur force G* Violanse. 


Explication. nt: 

ï. V temperament , tant naturel , comme acquis de long € 
temps ; ainfi les perfonnes chaudes courent plus derifque L : 

dans les maladies froides ; que celles de cette conftiturion, qui [U « 


d'autre part dans les chaudes courent plus de hazard que les au. 
tres. Ce qu'il faut entendre d'égal à égal , iufques à certains de- EC 
grez: Car par exemple vnieune homme court plusde rifque dans 

vne fievre ardante conuenable à fon temperament, que dans v- 

ñe quotidienne outiercebaftarde, quien font plusreculées ; auf- 
fine faut-il pas au prognoftic des maladies s’arrefter fimplement JL 
aux conformitez de cét Aphor. maisauoirauffi l’œilaux'accidans U « 
L qui furuiennent, lefquels par occañon rendent mortelleyne ma- 


ladie qui defoy nel'eft pas. loinc que fi par fois il fetrouue con- [ “ 
M formité d'yne part, il y'a difformité de l’autre. Pär.exemple, là JU 
(il où l’âge &letemperamentnaturelconcourentdiuerfement, ain- Ù 
fique lon peut voir, vn ieune homme naturellement froid & hu- Ù 0 
mide, & vn vicillard naturellement chaud & fec vexez d’vne pa- | « 
reille maladie , fcauoir vne frevre continué auffi fotte en l'vn ( 


comme çn l'autre : lors fans beaucoup nous arrefter à 'äge , où 
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au temperament ; qui femblent contefter en ces deux perfon.. 
nes; nous dirons quele vieillard eft en plus grand peril que leieu- 
ne, à raifon que pat l'âge fes forces doiuent eftre plus diminuées, 
& moins propres à la refiftance : coucefois file vieil eft robufte na- 
turellement, & le ieune foible & infime, celuy-cy fera pluftoft 
emporté quele premier. | 

2. Suiuant les changemens duquel les maladies fonc plus ou 
moins conformes : ainfiles vers font familiers aux enfans, la fie. 
vre tierce & la plevrefic aux ieunes hommes, la lethatgie aux 
Vicillards , & ainfi des autres. Nous pouuons aufli entendre pat 
quelque conformité, lefexe : parexemple , les douleurs detefte, 
&c les migraines font ordinaires aux femmes, les gouttes aux 
hommes: les ieunes filles ont les pafles couleurs, les ieunes hom- 
mes la grauelle. % 

3. Qui regarde tant la figure & compofition, quel: fubftance 
& complexion des parties. Ainf ceux qui ontla poitrine plate 
font plus fubiets aux courtes haleines , que ceux qui l'ont ample 
& large : mais où ceux-cy en font trauaillez aufh fort que les au- 
tres, ils n’en peuuentéchaper fi vifte, pource que la caufeeneftant 
fort puiffante ne peuteftreoftéc fi aifément. Les corps de rare 
tiffure font plus fufceptibles de la fievre par les caufes externes que 
ceux qui font plus refferrez: maisauflila matiere s'en diffipe plus 
vifte; ce que nous apprenons par lesfievres , lefquelles font plus 
communesen Efté qu'en Hyuer, mais aufli plus aifées à chaffer, 

4. Alafaifon de l’année & conftitution de l'air, dont on neti- 
re pas de petites indications pour le iugement des maladies : Ainfi 
danslEftéles chaudes doiuentregner , lesfroidesen Hyuer. Les 
fievrestierces font ordinaires au Printemps, les quattesen Auto- 
mne, pourueu que telles faifons gardent leurs mefures, & n'em- 
pierent point les vnes fur les autres, ou fe changent & confondent 
tout à fait. 

s. Car moinsil fe trouue de conformité entrele malade & la 
maladie , tant de la part des caufes internes, que des externes, 
moins auff refte d’efperance de garir; cela dénotant vn grand éloi- 
gnement de la ligne & reigle naturelle à laquelle fe rapporte & 
confronte tout ce qui eft contre nature, lequel eft d'autant pire 
que moinsilenapproche, 

V i 
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lu quouis morbo partes ad vmbilicum & infimum ventrem aitinentes 6räffio- 
res ej'epreftat. harnm fiquidem extenwatio G' tabes mala: Sed ad inferio- 
res ghoque parcationes parbm tata, 


lleft bon en route maladie que les parties qui font enuiron le 
nombril : & le bas ventre ayent de * l'époiffeur : comme au 
contraire il eft mauuais * qu'elles foient extéenuces & fott + a- 
maigries ; car mefme telle conftitution eft peu feure pour les 
purgations 5 inférieures. 


D'FS"C O'FTR"S: 


7 IE qhe d'abord le ventre paroiffe la plus wvile region au 
ZA corps, comme cHant le cloaque de l'égouff des plus fales ex- 
LS cremens ou l’Authenr de Nature 4 (ce dit Platon) attache 
CNE CS l'ame concupifcible, comme un bœuf a fon ratélier, pour y pren- 
dre Ja pafture,loing des puiffances [aperienres toutes pures intellectuelles: 
peantmoins fi nous confiderons qu'il eff le Jiege de la faculté naturelle, le 
réferuoir de l'aliment, le tronc Gr fonche de la vie; ous ingerons auec te 
Romain qui fe [éruit [? à propos de la comparailon qu'il en féra pour ap- 
paifer la mutinerie de [es concitoyens : qu'encore qu'il fois parefeux œ 
j'aineant en AppAYAnCe » CG que le reSfe trauaille pour luy féuls c'eff luy 


pourtant dont la fanté importe tellement aux autres parties, que d'elle dé- 


pend radicalement celle de tout le corps. Quand nous parlons du Ventre 
nous entendons la région baffe ,comprife depuis Gr autour le cartilage xy- 
phoïde infques aux aînes, @: toutes les parties contenuês en cét efface, 
somme le ventricule, les inteflins , le mefentere, le foye, la rate, cr les 
reins ; dont les unes feruent à preparer ,contenir @ diffribuer le chile qui 
eff la premiere coëtion; les autres à faire le [ang Gr le purifier pour le ren- 
dre propre à la nourriture du refle, qui eff la féconde. Or efant neceffaire 
pour ces deux coëfions d'anoir une chaleur fuffifaute ; Ces parties ont be- 
foin 0h feulément de la leur propre, maë auf [ont obligées par neseffi- 
té d'en mandier de celles qui les enuirennent , ou du moins «emprunter 
leur fecours pour empe[cher que la leur ne s'exhale. Le ventricule qui eff 
de recepracle du boire G* du manger , ff celey qui endurc le plus grand 


pp” 
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 srauail en la premiere coifion, à laquelle il ne pourroit mettre fn s'ilne- 
Rloit afifié que de [a proprechaleur laquelle v8 [a compolition l'on deis 
jnger eftre fort petite ; puis ju'effant membrancux il tient licu dans Le 
corps departie froide : partant ilemprantecelle des vifceres voifins , prin- 
cipalement du foye. CMa celuy-cyaflex chaud de luy mefine ne veutpoint 
de chaleur empruntée quand il ff queflios-de fon propre tranail; fénle- 
ment il a befoin de quelques corps e{bors Grmoletss qui recenans la fien- 
ne La {ny communiquent derechef., on dy: moins cmpelchent d'abord ds 
froid exterieur , © luy rendens le mefme office que nous font-exterieure- 
ment les habits Gr counertures : ioïnt qué tels corps rétiennent aufi bien 
l'humidité que la chaleur empefchans que cette derniere qualité n'exce- 
de, d'ou viendroit que ces wifieres au lien de cuire brulleroient la amarie- 
ve des alimens ,@ eux memes contracfersient vne cxtrefme ficcité, qui 
les rendroit en fuite incapables de faire coétion., Ces:corps mblets font 
L'epiploon ou coiffe ; le peritoine, les mufiles, les pansicules ; @ le cuir, 
dont l'ufage.est tel que deffus. Or tout ainfi que plus nous fimmes cou- 
uerts plus auffi nous fentons dé chaleur; notamment quand ce qui sons 
couure eff également effendu par:tout : ainfien ef-il du ventre ; duquel 
plus les mufcles @ panniculés font charneux € graiffeux > G* plus leur 
embon-poins [6 fênt égal haus * bas à l'aftonchement ; mieux anffi fe 
font les coitions aux vifceres [afdits ; pource quele froid exterieur y a- 
borde mal-aisément ; @* la chaleur intérieure y ff-puiflamment confèr- 
aée; d’on nous pousons inger auec noffre Hippocrate., par railons oppoz 
sées que l'effat du ventre contraire a:celuy-c7 effitres-maunais : Et com: 
me C'efl un grand arenment de fanté future aux. malades qui font.en la 
premiere difpofition , auffi eff-ce un figne grandement funeffe à ceux qui 
féstrouuenten la derniere , comme effant plus reculée de celle qui ef vraye- 
‘ment Jélon Nature: vé mefme outre qu'ulle ne vaut rie de [oy celle eff 
saufe par accidant que Nature qui jette dehors les excremens\du wentre 
par de bencfce de.fes mufcles, qui lecpreflentà gaifé.demains ; ne peur 
reiffir à certe aëfion fi neceffaire ; finon da plufbart par artifice ; C4 l'ai- 
de des medicamens , qui ne fe peuuent donner qu'auec. quelque détriment 
des corps airfi conftituez, [ur tont les violaus ; quel'on. eff contraint le 
Plus Jouuent leur donner. \C'effpourquay tels cerps-doivent effre. nourris 
d'alimens Jegerss C qui-facent pesid'exciemens, afin que. d'une part la 
chaleur natwrelle ne patiffé.en leur coilion ; Gr queë äntre.onne foi point 
contraint de es purger beaucoup : qui eff ontre:le pragnoffic:route P'utili- 
jé que nous sirerons de cét LAphorifies ee 

| ji) 
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| Explication. 


. ASE celles qui font comprifesentre Le cuir & les vif: 
ceres , comme les mufcles, le peritoine, & la coiffe, donc 
les mufcles fonc Les plus confiderables ; comme auffi les plus ma« 
aiables. Or quoy que noftre Hippocrate ne face icy mention 
que de deux regions du ventre inferieur, l’'ombilicale & l’hypo- | 
gaftrique, & qu'il obmette [a fuperieure ou epigañtrique , que UN | 
nous appellons communément les fancs ; il faut pourtant enten ne. 
dre celle-cy aufli bien que les autres , comme il à fait au premier 
quel du Prognoftic, oùilefcrit que les flancs fe portent bien s'ils font 
d fans douleur, s'ils font molets, & égaux de part & d'autre, &ce 
Û qui fuit. | 

2. Comme auf de la molefle & égalité, fans tenfion ny dou- 
leur, Telle époifleur doit eftre pluftoft de chair que de sraifle, 
pource que celle-cy cit vn'effe& du froid , ainfi que l’autre du 
contraire. Et'iaçoit que la graiffe échauffe les vifceres auffibien 
que {a chair , retenant par accidant [a chaleur qui en exhale: 
toutefois elle ne refifte pas comme elle, à la chaleur eftrangere, 
mais en peu de temps fe perd & confume quand celle:cy fetrou- 
ue la plus forte ; ainfi nous voyons pluficurs ventres en moins 
de rien diminuer quand ils font attaquez de fievre tant foit peu à 
violante, ou longue. Or cette époifleur eft loüable tant en qua- 
lité de caufe que de figne. Comme caufe, entant que plus ces 
parties fonc srafles & époifles , mieux elles retiennent la cha- 
leur , qui fauorife les coétions. Comme figné, attendu qu'elles | 
indiquent l’integrité des fonétions naturelles, & la vertu des fa- | 
cultez dont elles dépendent , qui refiftent puiffamment à l'effort | 
de la maladie. | 

3. Comme caufé,, & comme figne, La premiere , attendu | 
que la coction fe fair mal, où les parties dediées à y trauailler 


ne font pas deuëment échauffées de celles qui les enuironnent: 
A ce qui arriue quand elles font maigres & extenuces. L'autre, Ù 2 
| attendu que telle maigreur declare l'abaftardiffiement des facul- h 


tez naturelles, & que la chaleur fievreufe qui occuppe ces par- l : 
ties deuore ce qu'elles ont de meilleur:.& de plus, corrompant 
les humeurs, empefche qu’elles ne prennent nourriture. , 

4. Comme l'on voit en ceux qui font confumez de fievres 1 ; 
lentes, & de ‘flux de ventreperpetuels. F4 d. 
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Car comme ainfi foit que pour. faire vne purgation loii2- 
ble il faut que le medicament attire, que Nature, ou fi vous 
voulez la faculté expultrice chafle ce qui. eft atciré ; fi celle. cy 
manque de feconder l’autre, l’humeurébranléne peut eftre chaf. 
Lé qu'auec extrefme difficulté : cependant donnant de grandes 
fecoufles auec parcilles douleurs il trouble toute l'œconomie 
corporelle, Or la faculeé expultrice des inteftins ne peut bien o- 
perer quand les mufcles du ventre, pour eftre trop grefles & dé- 
charnez n’ont pas la force de prefler.ce qui eft fouz.eux. Joine 
qu'en telle conftitution de corps les mefmes inceftins eftans ra- 
froidis {erendent parefleux & nonchalans à leur deuoir, À quoy 
aide la difpofition mefme des excremens , lefquels fe. fechenr 
d'autant plus qu’ils font retenus longtemps; ce que fentent ceux 
qui vont rarement à Ja fellé, 
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si corporum falubritate funt prediti ; ÿ purgante hauflo medicamine fa 
tim deficiunt ,vt é qui prano alimento vtuntur- 


Ceux dont le corps eft ' fain eflans euacuez par? medicamens 
tombent promprement : en défaillance ;commeaufñli ceux qui 


vfent de mauuaife + nourriture. 


DISCOF RS. 


ZE n'eif pas Un trait dé moyenne prudence au Medecin de pren- 
S dre bien fes mefures quand il s’agit deremedes purearifs, € 
de confiderer les corps qui les doiuent prendre ; dans laquelle 
confideration il y à tant de diuerfité, qu'ontre les indications 
generales qué fe tirent de la complexion de l’âge, du païs , de la Jaifor, 
des maladies, G*antres ; chaque indiuidu en donne de [a nature parti- 
Caliere : Sur gnoy le grand Hippocrate nous donnant à penfer nous fait 
fait Voir en cé: Aphorifmebrienementà fa mode; non les corps gw'il faut 
Purger , mais ceux qu'il fait-dangereux de purger ; d'où nous entrons 
en connoiffance de ce qu'il nous cele ; affanoir qui [ont Les corps qui peu- 
Hent Jenrement v{er de purgatifs , que nous deuons'uger effre ceux qui 
tiennent le milien d'une excellante conffitution , @ d'une grande caco- 
Chymic: champ tres-ample Gr vale où [6 confidere la dinerfité des natu- 
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foit cs smiilier pour attirer, Corrompent a cette fin ce qui eff [ain : chofe e qui | 
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res indiniduelles | défquelles nous vetons de parler , dont la connoiffance 
sacquiert par pratique plulloff que par doëtrine. LAuf: laiflant cette re 
cherche à part parlons de ces deux fôrtes de corps, qui tenans les deux 
extremitez, © ayans des difjofitions toutes contraires , [ont efeétixé- 


galement par vne mit) {ne canfe , affauoir le medicament purçatif qui les 
F2 


Fait defaillir tous desx. Ouant aux E0TpS qui touiffent d'one pleine fau- hdi 
À * . 


te cela emble aucunement # plaufble attendu que les medicamens | affi 
biien que les venins, alterans noffre DATHTE; C C ne tromuans rien qui leur 


ne Je pent faire [ans violanter le CONPS 3 & le mettre en trouble  confs- 
P2LE joint que comme les odeurs € gouffsextrauagans plai/ent awx per- 
fa onnes Cac sochymes , dont ie me rapporte aux files qui cmt les pailes cou- 
leurs: ain/i en contre- Hg cel Le qui ont Jaines 6 F bien difbosées abhor- 
rent telles cho, les, @ne Les pousant [à an ppôrter qu'anes horreur , tombent 
auf tof en défaillance par La fuite G co 2b andonnement de leurs efprits. 
Of tjt- il que les Pure Atifs SAS accompagner de gonffs C* odeurs mer- 
neilleufement déplarfans , G° dont la pensée feu hdi choque La fanté 
des p' HS delicats. CA Las LE que 1€ ÉTOUHUC € cd me 74 que CéAX qui regor- 
gent d'humseurs corrompus fon 7! frent les me) mes diff culfez 3 V4 que "4 
Dons regardons [imp ement 24 gualitez des purgatifs, elles deuroicnt leur 
plaire par cor form ê de celles de leurs humeurs. Er f nous cenfidcrons 
leurs effets elles aeurorent Encore leur effre plus agreables » Pour ce que pas 
leur vertu Les Corps, fout mis d'un effat contre nature cn celuy qui leur 

eff naiurel, qui ef Vn LEE vAX doux € foubaitable. LA cela nous 
ve, pondons : que la purgation c/£ 04 donce ou viclante; fi douce ,elle n'éf- 
fence #y Les co pe cacochymes , ny les bien dilpofez , maïs au contraire 
fért à à tous ; Affañoir 4 cenx-£c7 sv #iramt c ce pen de  faperflniteX, qui pourroif 
four autre, n'effant corpE fi fain qui n'en amafe so#/fonrs : 4 4 ceux-la ,e1 
ty4CHañt pk 4 peu, F COMME infen/sble CIDCHT LE qui Les tntereff re, MAS 
fida purcéarior eff ciélante elle.offence des premiere pour les raifons ff- 
di HÉES ; : les deriiers en enacusnt fT0p 4 La fois € ” Par ce P07En égarané 
les e/prits dont Lles,xorps font mal pouraeus ; Comme aan peu de bon 
fans qui en:eff la matiere. C cf pourquey daus Les purgations & ef au i4= 
FES Medecin.4 conuorffre Les Carpe q4 1 1 dert traiter, Commit DOS 4= 
AQNS AN AMLOMmIMENLEMMEE ÀC ce Dafcaurs , afe de prete les Aa 
fes des medicamens à leur porsée à : qus efe euire de prognofisc » € [rait Le 
que nous deuons tirer de cét CAphorsfne. 


Expli- 
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Explication. 


€, ES à dire ceux de bonné habitude qui-n’ont point eft£ 
malades , ou ceux qui releuent nouuellement de mala- 
die, & {ont parfaitement garis pat le bencfice de Nature, ayant 
fait en vn tour de crife quelquenotable euacuition, tels corps re- 
ftansfoibles & ébranlables aux moindres purgatifs. 

2. Affauoir ceux qui font violans, & participent d’vne qua- 
lité aucunement ennemie de noftre nature, tels que ceux dont 
on vfoit du temps d’'Hippocrate. 

3. À raifon que le medicament corrompt ce qui eft {ain afin 
d'euacuer; ce qu'il ne peut faire qu'auec violance, laquelle fup- 
portent moins que tous,ceux qui viennent nouuellement en con. 
ualefcence, & n’ont encore repris leurs forces : pource pareille- 
ment que trouuant feftomac vuide, lequel eft d’yn fentiment 
d'autant plus vif que les perfonnes font bien difpofées; il le pi- 
que &z violante, d'où par fois furuiennent des fyncopes ftomai- 
chiques :-or ces defaillances arriuenc promptement , pourceque 
les efprits cftans de nature aërienne s’évanoüifent en vn in- 
ftant ; en fuitte dequoy les parties qu'ils animent ceflenc d'agir 
êz operer. 

4. Ce qui fe peur entendre du boire & du manger qui pe- 
chent tanten qualité que quantité, d’où beaucoup de fuperfui- 
tzabondent aux parties : mais plus particulierement du fang 
Vicieux & corrompu qui enfle les vaifleaux, & dont les patties 
font contraintes de fe nourrir téllement quellement faute d’en 
auoir de meilleur, d’où vient la cachexie, les gales , les furon- 
cles , & autres humeurs & faletez du cuir. Or ceux-cy défaïllent 
aufli bien que les autres, à caufe de la grande cuacuation , qui 
abat toufiours les forces, quoy qu'elle foic d’humeurs fäperfius 
& nuifibles, comme nous voyons aux bydropifies & empyemes; 
ou fi l'on tire tout d’vn coup lesxeaux & le pus, on cire tout 
d'vn temps la vie, Comme auf pource que le medicament 
Vuidant ce qui eft corrompu , la Vapeur en eft portée 2 l’efto- 
Macau cœur & au cerucau, d'où par fois arriuent des fyncopes 
& convulfions, Su ; 
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APHORISME XXXVII. 


Qui integra [ant corporis valetudine ; medicationes egre molefléque feruns. 


Ceux qui fe portent bien ‘ fupportent difficilement ? Les mede- 
cines. 


DISCOMRS. 


L ef bien mal-aisé derencontrer des gens tellement fains é 

%, bien difhojez , que les aduë des LMedecins , € les remedes 
2 >: : /] ï 4 . \ , ; : 

ES qu'ils ordonneni leur foient tout à fait indifférans : car ne fe 


ceux n'ayant telle pureté qu'il ne laïffe toufiours apres luy quelque fuper- 
fuit; 11 faut mal-gré que l'on en ait [e férnir des moyens propres à l'offer, 
qui font les alscratifs Gr pargatifs , de crainte qu'ils ne facent naiffre 
vne maladie quand on y penfera le moins , l'excrement cffaur par fois 
long temps à s'amaffer. Nous [çauons que Nature eff tellement forte em 
beaucoup de perfonnes ; qu’elle feule fans aide du dehors , peut chaffèr tou- 
tes ces faperfluitez | G que beaucoup de gens ayans wvicilly long tempsem 
bonne difpojition [e vantent de n'anoir iamars wvsé de Medecine ,n3 mef° 
me s'effre fait tirer du [ang : ce qui arriue par fois à ceux qui refirent 
l'air des champs , trauaillent, © visent fobrement, amaffans ainfi peu 
d'excremens, Cr les diffipans par l'exercice. Mais de tronner telles per- 
Jones ës villes, t'entens entre ceux qui menent une vie plus fédentaire 
que laborieufe , © ne font pas exercice Proportionné à leur nourritare ce 
Sont oyfesux fi rares que les merles blancs le font moins parmp nous. 
C'eff pourquoy pour empecher l'amas des Juperfluitez dont leur pourroit 
arriuer maladie, les mieux aduifz ont Join de prendre des purgatifspar 
énteruales , [çachans que comme le linge blanchi [econfèrue mieux que 
celay qui eff gras G Jales aufi les corps [e portent d'antant mieux qw'ils 
font moins chargeX d’excremens. Mais comme les remedes forts les pour- 
roient violanter, ils fe contentent d'ufer des plus doux € benins; Plu- 
Zarque leur apprenant que somme les linges frortez de fauon s'vfeur bien 
plus vifle que ceux que l’on laue dans l'eau pure; auf les medicamens 
æiolans rainent les corps beaucoup danantage que ceux qui font doux ce 
de facile operation : que s’il y à quelque malice , l'on fait en forte de La 
corriger, font par le vin ; foir par les boüillons parmy lefqueis o8 donne 


trouuant perfonne qui n'ait be/oin d'alimens , @* aucas d'i- 
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erdre de les presdre. Tels font os minoratifs qui chtratnent Jeslement 
ce qu'ils treuent en leur chemin, @ ne font ancun cfort aux vaiffiags. 
Mas ceux qui paffènt plus auant [our du tout ennemis de tel: cerps , € 
ne leur Canfent pas Jimplement des defailances, comme il dit an Prece= 
dant CAphorifme, mais broürllent Les ePrets © les humeurs , donnenr 
des tranchées, difficulie? d'haleine | vertiges | convalfions, @ autres 

falchenx accidans, qui durent d'autant plus long temps que le medica- 

ment fait Jéionr a corps , n'en pouuant fortir qu'il n'ait corrompu le fang 
© les chairs , jelon l'effenduë de fon atfinité , afin d'auoir matiere qu'il 
puifé esacuer au preindice du fuiet où il agir, Er ceff de ces remedes dont 

H ippocrate entend 10y parler, lefquels effoient plus comwiuns de fon temps 

que du nojfre: non de ceux dont rous ufins anec plus de facilité & de 

feureté tout enfemble, tant en fancur des malades que de ceux qui font 

a panchant G* en voye de le desenir, s'ils 4'y donnent ordre de bonne 

heure. De cécy nous receurons wn tacite auis en matiere de Purgation , de 

pecher pluflo/f an defaut qu'en l'excés , notamment aux perfonnes peu 

efloignées de leur corffitutios naturelle , etant plas à propos de leur don- 

nier deux fors s il eff befois un mefine remede , que par vu fenl , donné 

érop à la haffe renuerfer leurs forces tout à coup. 


Explication. 


1. Sçauoir ceux qui font d’vn bon temperament , ont les 
membres bien compofez & aflortis , & font bien leurs 
operations en confequence. 


2. Éflans trauaillez de douleurs, inquietudes, & autres pires 
accidans, quiarriuent de ce que le purgatif ne treuuant humeur 
qui fuiue {on attraion , foit bile, pituite ou melancolie, irrite 
tantoft l'eftomac & ies inteftins, tantoft ofufque Le cerueau, & 
infeéte le cœur par l'abondance & malice des vapeurs qui s'éle- 
uenc de telle émotion. 


RE EE 4 AR AU UC CAO RAS 
APHORISME -XXXVIIL. 
Paule peior, fed [sauior cibss cé potus,meliori quidem fed'ingratopreferendus. 


Le boire & le manger moins" bon, mais qui plaift ef preferable 
* aux meilleures viandes ? quand on ne les à pas * à gout, 
. 1 À 


Sera, À en dimanderarun de fimples berbes aucc du beurre , @ quelque 


eAphorifmes d'Hippocrate, 
D 1.5 CIONRRIS 


Açoit que plufieurs [ainant leurs appetits déreclez fé ven- 
lent feruir de cét Apherifme comme d'un Achille contre les 
rermonÿfrances qu’on leur peut faire, d’ufer an preiudice de 
leur fanté de telles viandes breunages qu'ils s'auifent 
ejfimans que toute nourriture cf faine aux pexfonnes faines ; © qu'un 
bon cflomas cuifans bien tout ce qw'on lag donne, le foye qui opere apres 
duy ne pet faire que de bon fang. Neantmoins ce n’a point effé l'inten- 
tion de noffre Maiffre de rendre cét aurs commun aux [ains @ aux ma- 
lades , mais de le faire prépre feulement aux derniers : car d'vne part 
fçachant par experience iournaliere combien il [e sronue de malades li- 
Po > peu obeiffans; & d'autre , combien de Medecins resefthes & 
Jeneres, qui ne fe voudroient relafcher d'un point pour complairealeurs 
shalades au preindice de leurs ordonnances , notamment en ce qui touche 
de boire © le manger, Jur lfquels il faut auoir vn égard fecial por l'en= 
sretien & maintenuë des forces : Il a prés occafion de mettre cés © Apho- 
rime en auant pour gratifer les premiers, @ donner va tacite auis aux 
derniers d'effre par fois indulgens à leurs malades, & leur permettre v- 
#e partie de ce qu’ils deffrent , pourues qu'il ne leur foit entierementcon- 
#raires CAuffi pour monffrer qu'il me parle point aux perfonues [aines, 
dont la diette à beaucoup plus d'efleuduë que celle des malades , ponrce 
que plufieurs viandes [ont propres à l'entretien de leur [anté , qui em- 
peféhent à ceux-cy le recouurement de La leur , fait que la Nature les L 
porte, foit que la cowffume les y diffofe. Ilveur que ff le boire G le man- 
£ET gn'appettent les malades ne leur font fi conformes que ceux que l'on 
Posrroit leur erdenner, du moins il n'y ait pas grande difference : auffi 
pour brider la licence des malades qui voudroient trop s'emanciper , le 
Texte d'Hippocraté porte exprés le boire G* le mançer vn pes moindre 
en bonté, à comparaifon de celuy qui eff bon abfolument, sant de Joy que 
Par l'aptitude qu'il a de fortifier telle ou telle nature | @* combattre telle 
on telle maladie. Par exemple on boüillon d'un morcean de veau Gr 
&'vn poulet, afaifonné de quantité d'herbes laxatines G: refrigeratines 
sf? de foy grandement [ain ; s’il arrine qu'on l'érdonne à vn icune boss 
one bilienx en vne fevre ardante on il jera conffipé x comme tel il CoN= 
siendra à la Natwre, à la maladie, € à l'accidant qui la fuit. Neanr- 
2m0ins de malade pent-effre ennuyé d'en vfêr founent de la forte le refu- 
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saune d'œuf 3 encore que le beurre , à canfe de fon onëtuofité , foit con 
graire à la fieure, neantmoins fçachant que le rafraichiflimens qu'on dois 
auoir par les herbes peut corriger La chaleur qu'il angmenteroit ; il #'y 4 
point de danger d'eftre pour vne fon 0 deux indulgent es ce point, ar- 
tendu mefme que l'œuf que l'on y mefle eff de tres-bonne HouTrItUTE : as 
s'il vouloir vn boñillon auec du bœuf % des choux, Porreaux .0# quel- 
que autre chofe contraire; alors il faudroit luy refuler tout à plat, pour- 
ce que le corps ne peut «m.ce cas faire profit de ce gu'appere l'eflomac à [os 
détriment. Cecy fe doit entendre auffi des geBS inffimes G'imaladifs, qué 
doincut garder Vn regime prefque femblable, & aufquels on peut donner 
le choix des viandes ,tant en l'eece comme en 1 ‘appareil, Jupposé: de les 
faire boüillir 04 roffir , © leur difhofèr dinerfes fauifes fainant l'fenduë 
de l'appetit , pouruc# qu il n'y ayt rien directement contraire à leur na- 
ture, ou-qui fymbolife auéc leur infrmité: que de plus ils n’en man- 
gent poins trop: ef l'utilité que nous deuvns river de cé LA#phsrifme. 


Explication. 


1. Comparaifon de celuy qui eft tel abfolument, effant en. 

uiercment conforme à la Nature, & oppofc direétement 
à la maladie , qui eft tout ce que lon peut fouhaitrer : car il ne 
faut pas qu’yn malade foit indifferant à toute forte de nourrit 
re qu'il pourroit appeter , attendu que d’vne viande mauuaife 
abfolument , quoy qu'appetée , il eft impoffible de tirer bonne 
nourriture. 

2. Eu égard au defir pafionné qu’en ont les malades , peut- 
eftre allechez du gouft ou de l’odeur : icy l’on ne doit pas feu- 
lement confiderer la qualité ny l'efpece des viandes, mais auf 
Jeur appareil, | 

°3 Lefquelles quoy que plus conformes à la nature des malaz 
des , & plus propres.contre la maladie que celle qu'ils appetenr, 
difcordent auecleur appetit. ÿ 
4. Attendu que fil'eftomaca de a repugnanceaux viandes, il 
lesretient mal, & fouuent les voinit : ou ficela n’arriue , du moins 
il ne fes recient pas auectelle auidité quecelles qu'il cherit, & ne 
lestouche pas de tous coftez comme i} eftrequis pour faire Bon- 
ne coétion; d'où demeurans indigeftes elles fe corrompent, OÙ 
bien caufent des vents aux inteftins & ventricule. 

ana “x X üj 
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RÉSEAU ANR AUS A PU UC AU 
APHORISME  XXXIX. 


eMagnam partem [enes innenibus minus agrotant: Semel autem dintarnis 
morts Cerrepti feré una morinntur. 


Les vieilles gens ‘ pour l'ordinaire font moins malades que les 
2 jeunes, Mais depuis que les maladies longues 3 les accueil- 


lent ; elles leur fonc la plus part compagnie iufques + à la 
mott. 


DURS C'ONPECR 5. 


Ln'y4 rien ff cher que la vie (dit-on communément) € 
| LOU Ce que nous faifons au monde ; à parler felon le fenti- 
/ ment humain , se tend qu'à [a conferuation. CMa il ar- 
ANS PQ éue un mal-heur en cecy, queplufieurs de ceux quiout fou- 
sent ce prouerbe à la bouche n'en ont pas toufiours Le founeniren L'efprirs 00 
s'il y eff éls pracedent ganuthement à La recherche des moyens de conferuer 
ce qu'ils cfliment tant, peut-effré par ignorance, creyans beanconp faire 
pour leur fauté de donner à leur corps tous les contentemens qui atguil= 
donnent leurs Jens : ou par prefomption , effimans leurs forces snuiolables, 
pour les fénsir vigourenfes an milieu de leurs excess on par 1e ne Jcay quel 
mépris de ce qu'ils fémblent aymer en apparance, à jcauoir la vie , n'en 
ayans encore à Vray dire gouflé la félicité ; JE tant eff qu'il y en ait an 
monde; 04 pour effre capables de refrener leurs appetits @ les fonmet- 
tre a la ratfon. l'entens par telles gens ceux qui font dans les premiers 
ages depuis l'enfance infques en la plus hante ieunelft, laquelle eft forte 
en bride, mal-aisce à Zgouuerner, © peu fafceptible de confeil: demanie- 
Ye que penfant tout Iy cffre licite.elle S'emperte fans ingement aux ex 
ces C debasches qui troublent l'harmonie du corps ,@ le concert qui eff 
entre Îes humeurs, les effrits € les faculteX qui le gounernent : de ma- 
nêere que la ieuneffe fe flattant des biens apparans ; fe [ent attaquée des 
maux réels G effectifs, qui la font penftr à mefnager là fanté pluficurs 
fo negligée quand elle eStoit bien effablie , apres en: auvir laiffé paffèr 
les moyens qui gtfoient en la conferuation de [es forces. Les vieilles gens 
au rebours plus aduiez © diférets [çachaus lesimaux qui refulren: de 
s'abandomner aux excés, fort par l'exempled'autruy , ou d'eux melmes 
quand ils efoient cn vn âge plus Verdi ioint l'appréhenfion de la mert, 
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àcanfe péut-tffre des délices qu'ils trounent en la vie, «flans ay train de 
Jentir de fruit de leurs labeurs en la ioüiffance paifible des biens qu'ils 
ont amaffez ; où pource qu'ils féntent deffa leurs forces an Panchant, vi. 
uent.auec toute la retenuê a eux pefible ,Crainte de donner Prife aux ma- 
dadies qui ne les lafcheroient que difficilement > on pource que leurs fèns 
commencans à s'amortir ils condamnent les voluptéz qu'ils ne peunent 
plus gouffer: cependant ayant fait leurs efforts de mourir lors ga ils pou = 
aoieut vinre, ils veulent viure lors qu'il est temps de mourir ; puilque 
da vie confffant en la chaleur naturelle, qui s'efl Etaporée par la con- 


Jomption de l'humeur radical où elle fab fois : & celuy-cy n'efans point 


reparable il eff impofible de r'allumer l'autre, d'autant qu'il ne fe trou- 
ue maticre propre à l'entretenir, Heureux donc ceux qui n'ayans iama 
abuse des forces de leur ieuneffe ont prefiré les diftours de la rai/on aux 
plaifirs Gchatoüillemens de leurs [ens | ayans effé vieux de bonne heure 
Pour l'eflre long temps. Sages auffr ceux qui ayans [uisy les rmonnemens 
de leurs appetits, @° en [aitte treuué l'aiguillon dans la ruche ont pré vr 
meilleur train de vie, ayans par vn bas regime réparé les fautes de leur 
Premiere ieuneffe. Mais fols G* infénfez les vieillards qui ayans effé 
iennes bien auant dans le temps on ils envoient rffre Jagts C meurs, 
ont crucllemen prodigue leur fanté, @ la Prodiquent tous les jours , n°a- 
bandonnans iamais leurs voluptez que celes-cy ne Je laffint de les accom- 
pagner, leur larfans à leur départ vue infnité de regrets de [à fentir 
plongez c8 vne miferable vieille]e , efcortée de plufienrs infrmitez., qu 
ae les abandonnent qu’à la mort, De ce Difours les ieunes @ vieux peu= 
sent tirer inffraétion ; les premiers de vinrce conformément aux loix de 
da Nature pour ne point alterer leur box tempérament ; @ les derniers de 
Je retirer de bonne heure des débauches afn d'amander les fantes de lesr 
&œnnelle. 


Ex plication. 


X. On pas naturellement, maisaccidantellement , Attendu 

que viuans auec la prudence ,quieft propre àleur âge, ils 
commertent peu d’excés : aufli noftre Hippocrate dit pour l’ordi- 
naire , que fi vn vieillard eftfi mal auifé de fe proftituer aux dé. 
bauches ,il abregebien pluftoft fa vie que le ieune qui fuit mefme 
train, On peutentendre ce terme de moins malade pour la vio- 
lance, ou pour la frequence des maladies, Quant à la premiere, les 
icunes hommes pour reglez qu'ils foient, font plus malades que 
Les vicillas-qui menent parcille vie eftans plus{ubiets qu'euxauxs 


& 
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ICVIES AIgUËS*, &c qu'en cftans plus violaniment trauaillez , on 
peur dire le mefime de la frequence, attendu queles maladies hu- 
morales eftans les plus frequentes de routes, ceux en font les 


lus attaquez qui font plus d'humeurs : oreft:il que les ieunesen.. 


sont.plus que les vicillars., pource qu'ils fonc plus grands man- 


. geurs. Adiouftons qu'ils fonc chauds & humides, partant plus 


fubiets aux maladies de pourriture, telles que font la plus part des 
fievres , aufquelles les vicillars.ne font point tant fubiets , pour 
effre froids & fecs. 

2... Lefquels, tant par. leur naturelle difpofition , que par leur 
incontinence fe donnenten proyeaux maladies humorales dont 


gens. 
id 3. Comme hydropifies , coliques , gouttes , tremblemens & 
auttes qui viennent de crudité. 

4. Pource quela chaleur naturelle fe perd, & les forces decli- 
nent à mefure que l’on vieillit, fans efperer qu’elles puiffenc eftre 
ceftablies; & ainfi Nature ñe peut cuire la matiere de telles ma- 
ladies , qui font toutes froides, & qui frayent manifeftement les 
chemins à la mort, laquelle n'eft autre chofe qu vne entiere ex- 
tinétion dela chaleur fufdite. 


SSSSSSENES EIRE ENTER ENLERE 
APHORISME XL 


Deflillationes @ grauedines coËtionem in valde fenibus non admittunt. 


Les " enroüeures & 2 roupies ne fe cuifent * point en ceux qui 
font extremement + vieux. à 


DISCOVRS. 


L, N dit ordinairement, que mal [ur mal n'eff pas fanté. Le 
D wieilleffe eff vne maladie naturelle Gr: énenitable , qui au 


a mefure qu'elle anarce chemin elle fait rencontre d'vne re- 
cruë d'inffrmitez, elle nous tire d'auvant plus vie dans le precipice , que 
nos forces declinant de iour en iour [ont moins baflantes de refffler à [a 
nouuelle efcorte. Or à y à deux fortes de vicilleffe s l'une verde G* cruës 
gi 


qu 
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quis'eflend'dpuis conquanteans infjwésà foixante Gr dix, plus on moins 
Jainans La force naturelle des corps durant'liquèlle les vieillars font en- 
core propres 44 maximent des affaires; du moins S'ils #'y peunent fi bien 
vaquer de leurs perfonnes que les moins âgez, vn d'eux envaut founens 
quatre ponr le conftil. L'autre eff nommée decrepite, qai proprement eff 
vne feconde enfance, chagrine, ennuyenfé,  infapportable tant à au- 
trey comme à elle mcefme, @ laquelle infquesà la mort n'eff qu'une fuit- 
te ; on pluffof} vnechaine de miféres, à laquelle depuis que lemiferable 
vicéllara eff attaché ; il eff du tout impofible que iamais il s'en puiffe 
détacher : ce que décrit parfaitement bien le Poëte 1uuenalen fa dixsef- 
ane Satyre. Quelques vas adionffent vue troifiefme vicilleffe ; moyenne 
entre ces deux ; qu'ils mettent enuiron de foixante G cinq à foixante 
C CLIIETTE es des hrmmes commencans d'radoter, © ne le croyañt 
pas toutefois’, ae loient que les mœur»çr couflumes de leur temps, bla 
ment le prefent, exaltent le paffé, reprennent tout ce que fait La ieunef- 
Je, Gen vn mot ne veulent Juiwre autre opinion que la leur, les iscoms- 
mmodire? qu'ils refféntent en leurs corps alserant ainff leur-efpris: Cs deux 
as trois fortes de Vicille]fe Jappesées, naflté Hippocrate s'expliquant 04 
séttémeut ic}; n'entend parler que des vieillards decrepits , l'infrmité 
defqñels ilmonffre en ce qu'ils ne penuent garir des Jrimples fluxiors qui 
deur arrinent au nez Can gekiers comme s'il wonloit dire, faifaut coms 
Paraifon du petit au grand jque fi tant eff que des maladies legeres fe 


tendent ivcnrables en ces bonnes gens; à plus forte:raifèn lesautres in= 


commoditez plus grandes ; longues. & violantes ;commeile calcul; colie 
que, enfleure de rate, gouttes, @ autres maladies froides qui s'enract- 
ent aimefure que la caufe delenrentretion fé multiolieaffincérle froid. 
Mai comme la vieillefe decrepite eff afféx rare , pour les diuerfes ren- 
contres de, la vie qui empe/chent beayconp de gens de vieillir dengrewps, 
G pour des débauches que plafieurs font en ieuneffe par lefguelles ils 
haffeñt les-pas de la mort, nous pouuons dire que des infiroitez fafaires, 
éncurables en la decrépite, reçoinent difficilement garifon [ur la. fin de la 
Verde vicilleffe : ou ff vous voulez , en telle que-nous auons faite mo= 
Jénne; fé ce nef en des perfonnes de forte conffitation , Ge qui de long 
demps ayent Jours leurs appetirs 4 la railon jou qui fe faient gouuernez, 
towjsours par les precepres de medecine; ainf que l'on raconte dx CMede- 
decin Gatinare, lequel dans accaeilly des gonttes à l'age de foixante 
ans ,fecommanda tellement ,que depuis il nebeut jamais de vin, @* vef- 
cut pafé quatre- Vingts ans fans en fre iamais attaint. ce Auffi un grand 
Medeiin.Italien effans.athaqué des infirmitex. décrites em je LAphè 


Le. 
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rifine srefondit fortbiena:vn autre qui luy alleguait cette fen#ence d'Hip- 
POCrAÎE > qu cllen'auois, point. effe preneucée pour les Medecins x vonlant 
dire queceux-qui confeulensaux autres ls fobrieté. ententes chojes La 
gardant pour eux: chaffent facilement les maladies que l'intemperance 
Sr mausais gounerhement des astres ;.0n.le marqué de canfeil leur fait 
entretenir. Mais L'exemple de quelques particuliers neflant pus [ufflaue 
de détruire vx axiome dénrla verité.eff{f bien réconniiés tonsreccurons 
dèy, va,auis ; de ne nous'point effonner devoir des vierllaïs atcompaznez 
“de telles infirmitez des années entieres\ squoy que l'omyait fait:les re- 
medes prfibles.s- wi queceux -cy ne font point fecondez dela N'atnre, 
fans laquelle ils font:dé tout iausiles. De plus.;14 fobrieté cflant:tout à 
foie necefureen:telles sufrenitez:sles vieillars decrepiis sue la pewnent 


Garder aucuns d'eux mangeant incefamment, G'iependantilsine cui 


Jens ny l'aliment rylexcremense partant ileff bon dè predire auesaffèu- 
xance le fuccés de leur mal; tafchant'cependantid'euacuer plaffoff: lama- 
sicrefuperflué que d'en effayer lacoifion ; qui «ff le profit que nous tire- 
sons dexcctudphorifes anis eu | | 
A ONE 34° Explicatiotr. 
4:  Vieft.vn flux de pituite; fe faifant du cerueau fur la tra. 
Ne" chée arterc; dont fa membrane qui la reueft eft hume- 
étée, & enfefble irritée quand cettematiere eft falée; demanié- 
se qu'elle excite laroux; & par foiseftaccompagnée de chaleur & 
inflatmmation du gofier jauqueb accident fonc.fuiers les cerueaux 
froids & humides. Ÿ L | 1 

2. Qui font diftilemens du mefme humeur dans les narines 
par l'os ethmoïde , qui rend fouuent la cefte pefante , & caule 
douleur en fa partic:antetieures; par fois auec celle incom modité 
de Jarefpiration.qu'il faut aoir inceflammient la bouche 'ouuét- 
Le, en récompence de ce:qu'onne peut qu'auec grande difficulté 
attiret Vair parlenez':iamäariere eneft naturellenrent froide, mais 
aucune:fois chaude par accidant ; 8 ce quand la pituite eft falée, 
foic par pourriture ou meflange debile, derelle fortequeles na- 
rines en deuiennent toutes rougés , & tumefiées voire paf fois 
ylcerces. NS Est À | ONE AS 
sg Faute de linftrumient ê&rcmife efficicite de:la coétion, qui 
æftia chaleur narurelle-qui déperitdesouren iour, tanten fecon- 
fumant elle mefme; que par l'abondante des éxcremens froids 
quilafuffoquensen là vicilleffé On peut entendre pañ leïmor de 


; 


» 


Éommuneanec les autres parti 
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cottionilaconfomption decéshumiditez éXcrementeufes p 
béhefice dela chaleur.où leur réduétion awne tem péräture 
diocte, DSC hs 
.4. C'eft à dircen l'ange decrepitoiles forces font en tel pan- 
chant qu'iln'y a plus moyen de lés réleuer. Noftre Hippocrare dit 
CXEFEMIÈMENE VIEUX ,'pouretiqe ceux qui font en la première 
vieillefle gariffent fonuent de ces hcorfmoditez} d'autant plusai: 
fément av'elles font familierés à leur aage &a leur temperamént, 
ioint que tellesmaladiesnefonit pas violantes , &ne peuvent d'ef- 
les mefines fairemourir, le COfPS ayant én icclles be{oin de cha; 
leut feulement pour Cuiredeut matiere; de liqtielte ; à caufè de ‘fa. 

froideur ; on ne peut yénira bout qu'auéc lerscimps &la patience: 
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Ceux qui fouffrent des-défaillances fréquentes. 18. fortes ans: 


caufc : manifefte, font fübiets-à mourir *foudainement.: PEL 


On teen Île Maman ges ds AR, LR SATA, Wa 
NNAZZ O M ME le el, foraine de é)pris JW NOUS Viutfent ;por- i 
Ge 2e fans contredit le tire de Prinie entre.les Pariies nobles à 
DE ah (2 les maladies dons ie aifaque Jent datant plus 4 ea, 
je Gr doktér, Gu'efanr bITE fortement 11 Jutéembe. ton aB fi 1 L'AR 
P PAR le PRIE G 8 EVENE DR empteDE Va drarets JE: fauéurs aux au 
tres pars, Jans l'afifaie Ae/quéles Va herte 4e la vie el non {ele 
ment 1#AUVitAble D'nyis AAfT pa fous frés-Joudaire > Joit que'les oprits 
meraeilleufement Yebrils fe dfibent où quil. foient Jaffoquex par l'a 
bonduice G fémées à Japee juan }| D: 3 Contraëtson : dilatae 
HP DELL DOUTE DD CTI) parte froid : gu-Con[umez par une. 


à Ra LS Ans: für ni D. SNACAL à rt 3G LHIGRITUER Lai LRO . R 
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fes en £rahd nombre, 741 peu eXEitèr Jes deux: Principales é plus or- 


dinaires maladies, La palbitation @ la [ynéope ; dont da premiere luy e. 


Es, qui [ont capables de dilararion ér d'ex- 
écHfjon ; füinant Galien au liure 2, des caules des S ymptomes : l'an- 
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ire luy eff propre Gr particuliere ; qui.cf} ceile dons eff icy queflion. L'on 
defnié communément la (pncope une cheute foudaine C: precipitée des 
forces , laquelle eff violante on legere: la violante ef} fœur germaine de 


la mort, puifque mefme perfonne ne meurt fans'élle, & mal-aisément y. 


peut-on choir plufieurs fois .eStant Vne [éule plus que Jufffante de cau- 
fer La mort. Celle qui eff legere arriue fonuent fans mourirs mais effant. 
fouuens camme l'anant-couriere d'une plus forte elle Jert d'un tacite a- 
uis que l'on ait à Je tenir fur fes gardes : cette derniere fe nomme fémple- 
ment défaillance , laquelle bien fassent procede non du.cœur comme La: 
viaye [ncope,.mais de la bouche ds ventricule, qui ef d'un {entiment: 
fort doiérllet. Ces.deux different d'ordinaire, en ce que la fimple defail- 
lance arrine fans Jueur ,effant féulement accompagnée d'une froideur des 
extremitez: mai la [yncope en eff toufsoars accompagnée les efprits s'en- 


nolans.à-lafaperfcie: par la diffolurion dela fnbfance des parties foli- 


des ;.ce-que l'on voit manifefflement aux füeurs peflilentes , comme celle: 


que l'en nomme. Angloife, laquelle l'an 1486. la premiere année du re- 


gne de Henry FIL, Roy d'Angletetre , dépeupla béauboup ce païs ,G de 


paë en l'an 1529. rasagea grande partie d'Alemagne, empartanr. les per- 
Jonnés en vingt-quatre heures tonfiours [uant. La [yncope eff pareille 
ment où fympathique ; 0 idiopathique : en cellè-cy la connoïffance & le 
émgement démeurent ;quoy que fouuenten ne le puiffé re[moignersen l'as 
gre, fi elle pronient dn vice du cerueau., ils-fe perdent, ponrce que celay- 
cp sprincipe du fentimens @ meuncment eff premierement affecté, @ rel- 
Le fincope d'ordinaire Æprecedée ,d par fois accompagnée de convalfion, 
conne l'on voit à plaffeurs de ceux qui meurent de fieures ardantes. 
CHais pour ce qui ff des morts [ubites qu'apportent les Jyncopes ; il fans 
srois conditions ; affancir. qu'elles arriuent fouuent qu'elles foient vi0- 
Jantes , C7 que la caufe en fois peu connuë: ponrce que la frequence mt: 
me les forces , la violance los abbat , @ l'ignorance de la caufe fait que 
L'on ne peus trouster les remedes propres à les empefcher. C'effccqu'ilfaut 
remarquer for cét LAphorifime, dont l'utilité «ff de predire la mort Jon- 
diine quand femblables accidans arriuent ,Gd'vn meme temps aduer- 
tir ceux qui la craignent, de viure difcrecement; de tenir tant qut ai= 
ve fe peut leur corps net G° vuide de fuperfluitez , Cr s'armer de remvdes 
cordiaux, comme. font les antidotes pour s'appofér à l4 malice des canfes 
inébines; qui font La plus pars vencnenlese. 


pre at dt pus 
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Explication. 


I. "Eft à dire ceux quin’endurert pas/des pafmoifons {ege- 
de mais des fyncopes auant-courieres de la mort, qui. 
par la violance de leurs caufes oftegt la refpiration ; {ür tour 
quand il y a correfpondance du cerueau. | 
2. Comme d'auoir long temps ieufné , demeuré long temps au: 
bain, trauaillé par excés, arrefté près d’vn feu de charbon en vire 
Chambre mal percée, fenty quelque odeur puant, &autres caufes 
manifeftes; ainfidans les fuffocations de matticenous voyons les: 
femmes défaillirde mefme ceux à qui l’on fait de trop amples fais 
gnées ; les hydropies. & purulents; voire ceux qui ont rereñurrop 
long temps.Jeur vrine fentent des défaillances quanduils s'eua- 
cuent crop àlafois:& promptement.. On eft de mefmedansles 
flux de ventre exceflifs, & pourtant on ne meurt Pas, quand la 
caufe en:eft bien connuë du moins la mort n’eft pas foudaine, La: 
caufe des defaillances quin'eft pas manifefte, eft à mon auis celle 
que Galien.4s liure12. de fa Methode, appelle intemperiedes prin- 
cipes, füpposé le cœur trop chaud & fec, & le cerueau trop froid 
& humide, ou au rebours: ou bien le vice inconnu de quelque: 
Partie communiquée au cœur par lesarteres ; Ou ‘quelque quali:. 
té vencneule. quiattaque diretement ce vifcere, & n’eftant:pas: 
aflez puiffante pour leruiner du premier coup, fait à diuerfes: 
fois ce qu’elle n’a pû.en vne: 
3. Fantpar lamalice de la caufe, fielle cftveneneufe, que par: 
la difficulté d'y treuner le remede fi enfemble elle eft inconnuë. 
Toutefyncope eft mortelle, tant de foyqueparaccidant, affawoir.: 
quand elle retourne fouuent ; car elle démolir peu à peu lesfor: 
ces, fupgontfi elle arriue durant vne grande maladie, ou dans vne: 
conualefcence, pource qu’elles y fontplusébranlables, Mais il ya: 
cette difference entrecelledont la caufe cf manifeftes & celle qui: 
nc l'eft pas, que dans la premiere la mort n’eft pas fi fubite, pour... 
cequ'ontreuuc desremedes qui la recülent:-maisien la fecondeel: 
leemportetout d'yncoup quand on ypenfelemoins; poutceque: 
la cauféen eft.inconnuëbien qu'ellefoit preféente; ayant pluftoft: 
acheué fon effet que l’on ne s’eftapperceu d'elle. 
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TA &Afhorifmes d'Hippocrats, 
A A ANT ETT 
A PHORISME XLII. 

L Apoplexia fortem nullo prorf«s modo, debilem agrè cr aueris. 


fl eft impoflible : d’ofter vne forte * apoplexie, & n'eft pas f2- 
cile * de guarir vne # foible. 


: DESCOREKRS 
COMME. la fincope ef de deux fortes, aïnfique #o4sanons 
S poplexie ; maladie du cernean ; non moins dasctrenfe qe 


celle du cœur recoit deux differances ; noftre H ippocrate ap- 
pellant l'une forte, G l'autre foible. Certermaladie aufr bics 


quellafufârte.c$t idiofathique: ou fympäthique., 6 en l'une G* l'autre” 


maniere eble:eff forte ou foibles Taçorr que beanconp appellent forte 'ape- 
plexie celle qui naïf an cernesw, laquellé empeche non Yeulement que 


L'éfprit ansmal foit porté éux-parties ; ea auf l'eflouffe dans [a pre= 
pre demeure: Es la foible celle qui prouient de l'obffruétion ou compre]= 
Jiow des arteres carottes par laquelle l'effrit viral montant au cernean 


cur.efère faitianimal., ‘#°y -peñt afanerir ce dernier trait de perfetlion > 
VAT q P 5 


érounant la porte fermée, d'où fais la prination du’ fentimenr ; 4 mion- 


nement, © de toute autre fonction animale duffi bien ‘qu’en là premie- 

PRE a : PE ; ’ REV à 1? 
re ;pource quel efprit animal qui eff defia difipé né peut cStre renouuclle 
panoét vbffacle. Or quoy quecerte derniere apoplexie foit de Joy bien moins 
dangerenfe que la premiere strogtefois quand Pobjfruéhion © compreffion 

js ad ; | NE FRERE ‘ « fes? 

fafaite-des arreres ont telles qw'anchne parcelle de V'efprit viral n y pèat 
palfèn ; apposé quandone pile fort vifquenfe tient les paires bou» 
chez ; on quand lécobest trop effroirement proffés tomime la case en eff 
puiflante ; auf l'effet enéft fort-prompt, © l'on peut en mourir anfft 
diffe que dela prémieresrvaitecellé-cypar fois e{fmoins acraindréqu elle, 


gard d'obffraitionvuscasprefion des ventrionlé du\cérweas" #'ofl pas 
completes 'quedomariertqe a talfe:ést pes Arrifiré © facile a 4:f2" 


Shen ioint des forcescde da facatré expalirice beuiconp plus piiflanté a 


cernean qu'en nulle autre partie; pource gue és inflrimens y Jont plus® 


fenfibles ,C que nature y agit par connoiffance. Quelques vns font tros 
différences de La premiere apoplexie ; l'une em laquelle non fenlement les 


1 -ditrfor l'Aphorifme precedant + dé mefme cn céluÿ-cy PAS. 
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mentricules fontiront pleins d'humidité mais au [fi lé cernean cles Meri- 
branes qui le courent font extravrdinairemens humides : La feconde, 04 
es véntricules Jens Simplement rempli ; la Lrotfrefene s'ou1l5 me le foñs 
qgu'& demy. De la premiere difference lé mal ff toÿr à fait incurable: en 
la feconde ; il fe Garit difficilement ;: de fe change en vne antre maladie 
qui 6ff la paralyfi x la troifiefme eff enticrement chrable: auffr riear. 
ou, la raifon Le perfuade | quedes apoplixies [ons Plas faciles à gars 
au 4ecours que dans le plein des Lunes, Pource que lès humidirés y 4bon- 
dent moins. On faitlanffi la fecande de deux fortes 3; l'one nl véines 
Cartèeres iugulaires font du tons bonchées done Pitutte vi/qhéafe , 04 
dus [ang fort épois ; & l'autre ok il #y.a qu'une Lrofe vabeur: la pre 
micre sc» Va fort difficilement » © la féconde dParosff préfqué auf: 10ff 
quelle eff venu. Céux qui font beaucoup replers. @ ons le cérueah fort 
ample font fubiers à la Premiere: mais outie verte Conflitution teix qui 
ont le col court ont grande difofition à la derniere > Hotatiment s'ils font 
enclins à dormir 10/8 apres le repas. Plus La diffculié de rPrrer eff gran- 
de ; plu /foff meuvenr lès apopleéties ; d'auranr que la chaluÿ naturelle dy 
CœuY, gui doit anoir Pour [ou entrétien l'attraction libte def ui » dEmeu=- 
Te tffeuffée dans cette détrefe.T ous bumears PEHUEHE cake Lér Bcéidart, 
affanorr le fans & le Phligone d'eux mefnies , come 28 F1 la mélancolie 
miflée de guelqu'antre dortles cauitex du cerueau [ons remplies" lhbie- 
le par accidant ÿ caufaus inflammation | do vient la compreffion des 
“méfmies cauttez ; qui empefihe le pallägé des eprits auf bttn'que: la re- 
plerion. Le temps del Jaer; froid € plunieux, Y'arfofébeaucoap les 
corps; © les hommes depurs fuaTante 1h {ques à {ox ante dns 3 Toni plus 
Jubiers qu'aux aurres Âres, De toûr cétÿ nov récuei 


ons j'en tonte apo- 
“Plexie. nous deuons Prodireile danger de la sort ou de ls paralyfie ; © 


cépendant [ecourir les malides de noie pofrôle jen faisant lés precepres 
-deinoffre CAT: : Janfien telis\ oi ñous détounrons ji nÔtt prochaine , de 
(éraiut le méttreiles rémedes daiépris à 9 dnerris\céds g8t'ont dé la 
dijpoftion à ce mal , de prendre garderà leurs per fon à 3'éxerçans leur 
C0Yp: , éuitans le [ommeil #10p long, © hors de temps, Vivant febrement: 
D CALTTET Jonper s’abiténans des chofes TrOPUUpOPEnles , É'quièm= 
barafent le cersens ; qui cf le profit que nous tirerous de cér Aphorifue, 
ENS 1M0LMOQ EH IA 
.mExplication.…. 
Le À Caufe que la violance des f mptomes emfporte le malade 


ps ER 0 Le 
fi dudnt Que lestéemedes pifent. lottitlourseffées, -& lave. ù 
, P | 


44513 


176 eAphori/i mes d'Hippocrate, 


fpiration eftant prefque route empefchée, le cœur eft eftouffé. de 


{es propres fumées quinepeuuent {orcir. On me dira pourtant que 
pluficurs né meurent:pas dé fortes apoplexies , & que telle eui- 
dence dément Hippocrate. À quoy ie refponsique l'on garit d'a- 
poplexie parfaitement ; ou imparfaitement ;affauoir parfaitement 
quand le mal eftant chaffé je corps refte fain entierement; & im- 
parfaitement quand vneautre maladie fuccede,.affauoir la para- 
lyfe , ce qui proprementn'eft pris pour garifon. 

>. Notamment cellequi vient de l'obitruétian ou compreffion 
des ventriculesducerueau, qui empefche, tant lafortie , que la 
generation perperuclle de l'efprit animal, 

3. Attendu.que deux parties princéffes font affe@ées, le cœur 
&le cerueau: dont celuy-cy perdant lvfage du mounement, ou 
du moins l'ayantinfiniment diminué, nereftanr que la feule refpi- 
ration , encore bien difficile, eft caufe que l'autre n'ayant pas fon 
ordinaire rafraichiffement eft bien toft fuffoqué fi l'on n'y don- 
ne prompt fecours ;.ce qu'eftant on peut eftre entierement ga- 
ranty , nOn feulement du premier mal, maisaufli du fecond, qui 
eft la paralyfié; notamment quand le defaut ne procede que de 
Pobitruétion des arteres &desweines , caufée de fimples vapeurs, 
oud’humeurs ,aifezà éuacuer,.& quine pechent qu’en quantité. 
Au refte lesapoplexies qui. fe terminent en paralyfies laiffent l'ef- 
prit auffi. bien paralyuic comme le-corps; da moitié de l'entende- 


ment demeurant.perdué, de manierequel'on voitdes perfonnes 


.qui.eftoient .d'yn iugement fain ne.conter que des extrauagan- 
ces la plus part. du cemps, tefmoignans rarement quelque trait 
de bon fens, principalement quandle mal eft nouueau : car par 
fois Pefprit fe remer auffi bien quele corps auecle temps. 

4. Soit quenous.entendions celle où les ventricules du cet- 
ueau font moins pleins & comprimez, ou la feconde éfpece en 
laquelle font bouchées les arteres carotides, 


ÉRERISSSSETERRERIT RS ESIERRE 
APHORISME LL 


Strangulati ant [uffocari , nondum tamen mortui, ad [e non redeunt, quibus 
circa os colleila fpuma apparuerit. 


Geux quifont eftranglez * & fouffrenc refolution de forces fans 


eftre 
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eftre encore ? morts, ne releuent point.fi 4+l’écume leur vient 
autout.de la 5 bouche. 


DISCOFRS. 


NE la uffocation de cénx qui [ont attaïhi? an vibes ef prife pour 
ANT la feconde efhece d'apoplexie où l’efrirwviral cf esmpefché de mon 

PS der ah cerutan, Moks W'aU0#S point cu de tort au Diftonrs precc- 
dant d'écrire que la forte apoplessie fé pounois af bien entendre de celle 
qui vient de l'ob/fruifion & compreffion des arteres du col , 48e de éelle 
œes ventricules an ceruean , attendu qu'il fé rencontre pen d'apoplexies 
qui offent la vie Ji promptement que celle-sy, en laquelle non Jéalemens 
cf bouché le chemin des efprits montans , mais auf ceiuy des defGen- 
éans per Vacemprefion des nerfs ; des veines € des arteres : d'oh nous 
pouuons dire que cette apoplexie eff composée de deux fortes, Gqwil ne 
faut pas s'eflonner fi l'ufage de la refhiration eff ofté f tof, € le cœur 
fonte de.rafraichiffément, eflouffé de [ès propres fumées. orsomme Le 
vraye.apoplexie eff forte on foible, fuiwant l'obfruélion ou comprefficr 
des vaiffeeux Jufditss ainf en est-il de cette efBece de fafocatios , de la- 
quelle font échapex aucuns etimeX morts (mais les exemples en [ont ra- 
tes maintenant) lefquels vray-[emblablement éffoient plus frequens an 
temps pafé, auquel les hommes n08 encore éclaire? de lasraye Relirior 
violantoient leur vie par le cordeau; tantbff par defe/hoir, pouflez d'une 
boutadermelancolique; tantofl paru mépris de la mort, où les portoit 
Plulloff leurvavité que leur generofité; lefquels vemans àeffre rencontrez 
faifant<fort de mourir en effoient empefihez par leurs amis, @ fecou- 
rus en tel acceffoire.  Quelquefois aufi les CMaiffres faifoient attacher 
Îcurs cfilaues par le col pour auoir fais quelques fautes, dont [e repen- 
fant inçontinent apres 1ls tafchoient de enr fanuer la Vie , G* pour cés 
cet andient recours aus LMedecins: Or entre ces mijerables que l'on ef- 
Sayoit ainf de fauuer durrefias, H ippocrate anoit remarqué l'impoffibi- 
lité de remettre ceux à qui l'écume forteit de la bouche, pour en auoir vé 
grand nombre ; comme il eff vray-fcmblable, fur lefquels Yes remedes a- 
doicut {fé inutiles; ce qui a donné lien à cét CAphorifme. Galien tou- 
tefos ayant remarqué le contraire, dit que tojfre Hippocrate n'a Pas pro- 
Boncé cecy comme vuéverié infaillible, mars cômenne choférare. On peut 
dire autrement, que autre chofé eff nepas mourir , autrechofé effreremss 
<wtierement : il [6 peut faire que ceux guiiettens l'écume ne menrent pas 
{PH OUTS à MAIS anfi He reH1ennEnt-ils pas à telle consalefcence qu ils ne 


15 cAphorifmes d'Eippocrate, 
demeurent effropiez du corps ou de l'efbrirs G: le plus founenr.de tous les 
deux ; de mefme que ceux qui releuent des wrages @ fortes apoplexies, 
que s'ils gariffent entierement il faut mettre lenr garifon entre les chefes 
rares © qui Je vogent pen ; Ce qui he poudañt deffruire la verité de cce- 
te fentence , nous apprenons d'entre les per/ennes cffrançlées , & quë 
donnent encore des fignes de vie; celles dont où peut perer la gari{on Le 
cn celles que l'on eff hors d'efperance de faire reuiure. 


| Explication, 


1. Erdans le pouls & lhaleine ; ce qui peut arriuer de caufe 

externe, comme par la Compreffion du gofier , & l'eftou- 
pement de la bouche & du nez : ou d'vne interne, commeen 
vne forte fquinance par l'inflammation du larinx & de fes muf£. 
cles, dont les efprirs s’effcignent en leur propre foyer. 

2. La chaleur & les efprits n’eftant du rout efteints, ce qui 
paroïft par quelque peu de refpiration & mouuement obfcur de 
la poitrine. | 

3. Et en vain on leur fait les remedes, qui rappellent prom- 
ptement la chaleur naturelle qui s’'éuanoüit par oppreflion, com- 
me la'faignée prompte du bras , & l’ouuerture des ranules : & 
ceux qui rafraichiffent la poitrine & recréent les efprits,comme 
les iuleps & apozemes cordiaux. 

4+ Laquelle, dit Galien fur cét Aphorifme, fe fait dumeflan- 
ge de deux fubftances, l’vne humide, l'autre fpiritueufe, Iefquel. 
les fe confondans & entremeflans en plufieurs parcelles, font vn 
corps compofé de quantitéde boüillonsinégaux, lefquels fuiuanc 
que l'humidité eft plus ou moins vifqueufe, & la chaleur ou Fagi- 
tation grande, fediflipent, les yns pluftoft, les autres plus tard: 
car l'écume s'engendreen trois manieres, l'vne par agitation ain- 
# que loû voitaux Aotsdela mer, l'autre par chaleur, ainfiqü'en 
l'eau boüillante fur le feu, ou par les deux enfemble ,ainfiqu'aux 
animaux en colere, comme les fangliers & lescheuaux. 

$. Cequieft mortel, attendu que le poulmonen ce dernier ef- 
fort exprimeauec les efpritsdu cœur fa proprehumidité, qui peut 
tempcrer fon infigne chaleur. Toinraufliqueles fumées retenuës 


. nceS parties ne peuuent'sexhaler fipromptement, faute d'vne 


libre refpirarion, à caufe de la violance foufferre aux neïfs,que 
<c qui réfted’efprits au cœur nefoitefteint auant quelesremegdes 


— Les = ue 2e esp 


ss 
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ayent de Peffec. Au refte il y à différence entre l'écume de ceux 
qui font cftouffez , &celle des epileptics ; pource que la premiere 
fe fait par l'effort de la poitrine, dont les efprits fe meflent par- 
my la faliue, & cfticelle lesere 8 delite. L'autre fe forme du 
meflange de quelques efprits fatueux, qui paï l'agitation du corps 
fe meflent auec vne faliue qui eft d'ordinaire époifle& copieufe, 
dont auffi la fortie termine les accés cpileptics, & confequem- 


ment cit figne de fanté : comme au rebours celle dont eft 1Cy 


queftion eft indice de mort, 


SRNRENERNIRENIeNeereneeereser 
APHORISME  XLIV:. 


: À Ca : s An \ 4 ,? 
Qui nature Junt valdé craffi; breniore viré fruuntur , quarn qui graciles. 


Les perfonnes ‘ naturellement fort : grafles font de plus couité 
vie ? que les + maigres, 


DISCOIRS, 


We, 0 RS que le temperament d'on corps eff égal , que fes par- 

VA es ont leurs tnffeffés @ proportions fortables | & que l'on 
ag voir Un tout bien compafé, lequel fait loüsblement [es fon- 
NN ions, l'en peut conteéfurer que de ces bonnes qualitez dé- 
Pendent la longueur > felicité de la vies Mais où ce temperament e/f 
alieré , oi les membres groffiflent on bien diminaënt par excés , feren- 
dans incommodes aux Jacalie? qui les regiffènt, la wie deuient d'autant 
Plus courte & mal-heuresfé, que le corps eff reculé de la conflitution na. 
turelle des plus fains € mieux afférris. Or guoy que d'un Gr l'autre de 
ces excés foit vicieux @ coutraire à la Nature , toutefois les maux’ qui 
En procedent ne [ont pas également dangereux ; © noire Hippocrate tiens 
la maigreur preferable à vae greffe majfé de chair & de graiffe, qui no 
Jéulement rend la perfonne inhabile aus fonctions exterienres de La vie, 
mas anffi nuit beauconp aux intérieures ; caufant des obffruéfions ,pour- 
Têtures ; opprefions , G* autres incommbdites 5 la ou le corps maigre es 
Ce qui eff du debors, eff leger , difpofl, © preff à courir par tout | ayant 
L'ePrit d'autaur plus libre que Ja prifon eff moins eflroite , & fes fers 
plas legers: & pour le dedans il G onuert > tranfpirable de rontes partss 
Ses fayes © fénstes s'exbalent librement , G ral-aisément il contraire 


Z 1} 


ce Aphorifines d Hippocrarr, 
pourriture; bref il fair fes fonétioms bien plus loiablement que T'autre. 
Ce que lon peut dire à fon defanantage €]h, qu'il eff beaucoup plus pali- 
ble par les caufes extericures , notamment par le chaua @ de froid, dons 


* de premier le deffiche infiniment, attirant fes bameurs , difipant Les = 


à on ce . LES n° / L D ts L k g 7 Ur: 
prits , @ congertiffant fa chaleur naturelle en vne effrangere * fievreu- 


fesce que l'on-peut-remarquer facilement és grandesichaleurs de l'EJIE, 
cp dass les regions chaudes où les hommes font fort fubiets aux ficvres. 


Be: fésond: par la facilité de [a penecration, fe liant infquesianx par- 
vies plus profondes, on il trouble les cotfions ; rafroïdit de [ang G' par 
fois congelé l'humeur radical d'ou plufieurs de cette conffitution Jon: 
morts quelque fois ês rigueurs d'un fort Hyser:- Laos d'autre part la; 
graiffé fert de Ponleuart © deffence an corps qui.en eff bien fourny contre 


! 


de chaud @ contre le froid, empejéhanñceluyeey dé pénétrer , G* [eruanr 


d'exercice à l'autre , durant lequel il n’attaque point l'humide-naturel 
6 J La 

des parties comme il fait aux corps maigres 5‘ioint que plus le Ventre 

ef fourny de graille ,micux.fe font les voctions en l'effomac., attends 
quelle 3 retient la chaléur interieure .& cmpelche qu'elle me s'exhale. 

Léäionstons auffi quela graille.efaniNla portion-plas Jubtile a érée ds 

[ang , congelée parle froid des membranes ,-demeare la comme cn referne 
< Par 27 , », « 1 ; » à 
peur feruir d'entretien € nonrriture à lachaleur naturelle es cas de mecefss- 

je, la ou ff vn corps maigre manque d'alimens ;cettechaliur fais nrccde fs 
Li ” . F À L pos Dar 

propre Jab/la: ce. À quoyie refkons € ascorde que des corps gras ont moins 

fuit SAHX IRANTESCXTENHES QUE LS MIAIÈTES : FRAIS auf bien dauantare 
+ . CT - 1: . e 

aux interses ; qui font plus confiderables , les obffruitions,, pourritares, 

@ eppreffions des vifceres fans bien d'autre confiquence.que le chana 


» 4 


C2 le froid exterieur, defquels où fe peut aysement-parer en: 


le ventre eff chargé de graiffe sie refhons que quandil »'y es à point le 
corps eff ples chaud; € partant Peslomaccffautastvigosreuxos plus en 
Ja-nudité qu auec vue telleauuerrure. Quantià ce qui eff dela mosrrits- 
re de la graille , ie dis qu'elle n'eff pas 5 ferme ny durable quecede a 

Jang: Or eff-ilquecommeles corps gras font la plus part nourris dt gaie, 
Jors qu'antres.alimensleur manquent, les maigres lefont defang, qu'ils 
out plus copieux que les fafdits pour asoir les veines grofles C awples, 
Grenx au-consraire petites @ deliées. Et de fairenteltes le cerps n’ejf 
prsproprement. mourry.de graiffe > maissfenlement. [a chaleur cf dineriie 


AN PA 24 en , e LT 
#ila fondre G* diffiper En quoy ls Nature sf monfrée grandement : 


prouide «0% .que [ans cela: l'huimide radical. ,.quire/f en petite quantité 
hans les corps, Jérois en moins dericn confumés1dà en és autres qui Vans. 


econurang* 
bien. Quant. ce que l'on dit que Leffemac fuit mieuxfa coëfion qaand 


= 
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pes abondant il fubfiffe dansntage, Cels eftans s Ce fondiémient de ls 


wie y tonfistant ; nojfre Hippocrare 4 ewtres-bonne railon de dire que les 
corps gras visent naturellement hoins que les maieres | attends Qu'ils 
ont moins de Jang, partant de chaleur narurelle. La graille donc incom- 


modant à la vie, ceux qui [ont Lr0p gra doivent tafchera difiper & con- 


. fumer télé Juperfluité ;tart par L'exercice ,que Par le ienfue, qui font Les 


deux moyens d'amaicrir biers to$f Ce Viare plus longhement ; qui 
le profit qu'autre le prognoffic nous tirerons de cét LAphorifine, 


[8 
7 


Explication. 


mA La difference de ceux qui cftans naturellement, maigres: 
deuiennent gras &replers par l'oifiucré&la bonne chere, 

tels que les hiitoires nous décriuerit ; Nicomaque de Ringrauc # 
Denis Heracleôt, &b Empereur Maximin, lequel'auoitles mem 
Bres f gros que les bracelets de fa femme luy feruoient de ba oues: 
Telle graifle eft accidantelle , non pas naturelle, partant ce n’eft de 
noftre fuiet d’en parler. | 

2. C'eft à dire hors la mediocrité:, dans laquelle confifte Ja 
fanté du cerps ; lequel faitlotiablemient fes fon@ions qüand ileft 
fourny paflablement de chair & de graifle , notamment de {4 
premiere , pource qu'elle fait partie du corps, l’autre n’eftane: 
qu'vn exctement.. 

3. Pouree qu'ils ont les veines petires, pareanr peu defang 
& peu d'humidité radicale; joint qu'eftans pefans ils ne peunent 
prendre de l’exercicecommeilleur conuien droit pour diffiper les: 
fuperfluitez dela derniere co&ion , que la graifle retient, De: 
plus, s’ilsfontattaquez de fievre ils en meurent plus prompte- 
mentique lesmaisres, pource-que cette graific infecté ,atgmente 


lesobfttu@ions & là pourriture; & d’abondant léur chalens na: 


trelle qui eftfoibleeft bien toft'rerrafte païl'eftrangere. 

4. Lefquels'ont plus.de lang, &: plus d'humeur radical} con: 
fequemment font mieux leurs: fon@ions naturelles : que fi ces 
derniers. par vnbon rcoime..8 vne vie vn peu fedentaire prèni 
ent quelque.embonpoint ce quiarriue fotuentquand iis vien». 


Aent.en âge meur , ils afleurent encore dauantage leur fanté, 


Rource qu'eftans defia bien de:la part des canfesinrer#es , ils fonte. 

que lescaufesexrernesontmoinsde prife far-eux: que quand ilà 

sfioienc bien maigres; au contraire des naturellement gras, qui: 
En teil PARC tt tr ii, 
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fe creuuent beaucoup plus malquandils amaigriffent tfop ; que 
lors quals conferuent leur graifle ; cftans également füubiets aux 
injures internes & externes: 


ERSENSINENRPEIIRISINNENET ESS 
APHORISME XLV 
/ 


Æpilephia laborantes pueros quurs loci viltifque , turs maxime atatis muta- 
tio liberat. 


. Ceux qui tombent du haut * mal en [eur * ieunefle , trouuent 


leur principale garifon dans le changement de : l'âge, puis 
enceluydes’+hieux, & de la maniere : de viure. | 


D TSCOPRS. 


SSSR NTRE. es fymptomes mé an nombre des mounemens dé- 
Sy praue?, l'epilepjie tient un des premiers rangs, effant vne 
À chece de convulfion de tout le corps , venant par interuales 
PASS € periodes auec lefion de tous les feus. Ce mal eff moyen en- 
tre l'apoplexie € la fimple convulfion , mains cruelle que la premiere, 
mas plus fajibeufe que la derniere, ff nous exceptons celle qui [urnient 
és fevres ardantes. Son ficge auffi bien que celuy des autres eff le cer- 
4t44, g40ÿ.que fa canfe n'y foi pas toufiours logée , mais procede d'ail. 
leurs aucunefois ; d'oi vient que l'on en fait deux différences , l'üne ef- 


<\ 


fencielle s l'autre fympathique: Peffeacielle vient de la repletion des ven= 


tricutes antericurs du cerueas, dont eff caufe fon intempegie froide , par 
laquelle Je fait peu à peu l'amas d'une matiere phlematique où VéneH- 
fe aux enfans , G d'une melancolique aux vieillars , felon H ippocrate 
liure 6. des Epidemiques, gui rempliffént en fin les lienx fufaits ; ce 
qui cjfant impertas au ceruean,, il fe trémouffe € fconë ; © dans cét 
ébraulement donne aux autres membres les mousemens de contraétion 
ers leur principe, qui font ceux que nous appellous convul/ifs. L'epile- 
Lfie fimpathique tire fa caufe du ventricule € autres vifceres ; exbalans 
des vapeurs malignes am ceruean , le/quelles l'ofençant, font caufe qu'il 
Se -donne pareils mounemens que deffis , notamment quandil eff fort ba- 
aide @ foibles quelquefois anffi du vice caché de quelque partie externe, 
comme de. la main où du pied, d'ou l'on fent vw froid peu à peu monter 
&4 64644 » Où flans il renonnclle des avcés fufdits , dequoy Galien ax li- 


_ = 
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ure:3. des lieux affe@tez, vos donne deux exemples, d'on Grimrnaz. 
vien ; O d'un adolefGent ; ce que d'autres ont aff reconns anec nous. 
Cette maladie reçoit plufienrs noms ; elle eftois anCiénmement appelée 
Herculienne, Sacrée, Comitiale, Lunatique | Cadsque; @ nous Ppsr. 
dons communément le haut mal, & le vulgaire, mal de S. Iean: fçanair 
Ji ces noms font bien on mal adapte on le PEU VOIT autre Part : mars Le 
nom le plus propre cf cpilepffe , comme qui diroit apprehen/ion, € Saifif. 
ement, attendu que ceux qui en font attaque , perdent en leurs accés 
tout ingement © fentiment, se Jeachans apres qu'ils Jént pallè d'où ils 
. » 4 4 + 
Viennent, © ce qu'ils ont fair. 11 n J 4 point d'âge qui en foi eXEMPT. 
CHais elle Jemble particuliere à l'enfance, tant Haturellement ; à canfe 
de la grande humidité du cerneau de ceux de cé Âge; gW'actidantelle- 


ment ,a cagfe des vers qu'ils amaffear, lefquéls agitans La Ponrriture de 
leurs inteflins , enuoyent en haut des Vapeurs ; © ebranlent leurs CET = 
aesax, fort humides G° foibles ; d'étyiens que les CArabes L'ons appel. 
dce mere des enfans entre antres noms, € Par antiphrafe , comme il y» 
paroiff, cflant bien pluflost leur maraffre, puis qu'elle les deffxuit an liés 
de les nourrir ; fe l'on ne veut dire guelle les traite plus doncement qse 
les autres : car bien qu’elle [oit cruelle en trous ages ; élle l'ef beauconp 
0185 en l'enfance G en l'adolefcence g#'aux plus anancez;, mefme elle 
quitte plaffoff, É* auec remedes plus légers; voire par les feuls benefices 
de Nature. Exemple., par les gales Qui visnsent à la tee des enfans, 
defquelles non féulement les Preféruent , mais auf les delinrent de cette 
maladie. De plus, le changement de climar cà ZCHré de Vie ; confiftans 
en Pufage des fx chofes non naturelles tendantes à 12 JPriccité ; plufloff qg# à 
l'humidité, ioint la maturité de l'age , font de £'ands difofitifs à La 
chaffér | comme nvess cnfeigue noïfre Hippocrate ; ce qu'il faut entendre 
#0n [éparément, mais conicintement ; affanoir ; qu’à méfure que l'on 
Vieilit, © que l'humidité excrementenfe fe difipe ; ff l'on v{8 tout en- 
femble d'un viure defféchans , que d'un air humide Lo pale dans 
va [ec ; il y à lors efherance Que le mal s’es.ira, puifque à cure ne con: 
SiRe qu'au déffechement du ceruess : En gu07 1l faut remarquer que no- 
Îfre [age micillard n'entend parler que de l'epilep fe effénvielle non de celle 
qui vient par la compaffion des Parties inférieures laquelle refhtert vne 
#ATE maniere de gari[cn. Pärant en La cure de cé mil 4 fant emple- 
Jer les thofes qui attesnent , défféthent @ échaufent mediscrément, fans 
obmettre les remedes qui le combairen: Par proprieté.iRemnrquons d'a: 
bondant qu'IXippocrate parlant de epilephe nous la bsillé jour exemple 
des ahires maladies Qui peuncht comme elle fe garir par les chantémens 


pe É )-f fr | 9, AJ 
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} agde. vs aire eos l, Je à ” 25 / difoi 414 & ET 
des Lieux DA Viure s C7 QC LATE à COMME SEE C tfott , JE tant EE qe UM 
La PA . f ce v,. 
mal fi fafcheux fe garit par des chañgemens fufdits 2 plus forte rai/ou 
” : Put NP y y 19 
Les toux, humiditez, d'oreilles; von ffemenss diarrhées, > femblables 
f 4 VEÿy 7 f ; 1] nf: 1 ñ n NT 08 
VERANS AUX PÉEIMIENS AAGES ÿ qui Jons ipfirmaiteg, legeres +1 comparai/e 
de celles La. 
Explication. 


r. À .lnf appellé à Caufe de la partie offencte,;quieft la tefte, 
a la plus releuce du corps, dont le mal caufé des cheutes, 
Ce que dénoeauffi le mot d’epilepfie, qui fignifie furprite & fai- 


fiffement pas Le haur. 


2. Laquelle comprend icy la premiere enfance jufques à l’ä- 
ge de vingt-cinq ans, paifé lequel ce maleft fans remede ,ce dit 

re Hippocrateen vn autre Aphorifme. Or la icunefle a de 
l'inclination à.cemal pour plufieurs caufes, comme l'humidité du 
cerucau, norammenten l'enfance, & à proportion aux âges qui 
enapprochent, le genre de vie malregl aux mefmes âges ; en 
fitte dequoy s'engéndrent des vers, lcfquels tant morts que vifs 
peuuent fomenter ce mal, aflauoirlesmorts parleur srapre pou- 
riture , & les vifs-par la puanteur des matiéres qu'ils remuënt: 
L'inclination naturelle confiderable en ceux qui naiflent de pa- 
rens epileprics, cftant cemal hercditaire aufli bien que plufieurs 


3. Plus coft ou plus tard qüelquefoisauant Ja feptiefmeannée, 


cinquiefme , faiuant le difpofition du corps, &e le foin que l'on 
apporte à corriger l'intemperie froide &humidedu cerueau , & à 
le deflecher & fortifier. 
a. Panrueû que le changement fe face d'yn air humide à vn 
fc, d’'vnimpurà.va pur, commedes yaléesaux montagnes des 
amarets aux campagnes feches, non au rebours. De plus, il.eft 
confiderable pour leseaux & pour les viandes, \ 
s. Ce qui ne s'entend pas {eulement du boire & du manger, 
mais aufi.des autres .chofes non naturelles : Parexemple, que 
Fair foitchaud &fec, la nourriture:foit attenuante êe deflechan- 
cesde-loüable fuc ; & de facile coétien ; que Yon s’abftienne dé 


vin, oudu moins qu'ilfoic paillet; peu fumeux. & bien trempé 


que-l'on fuye.les viandes de gros fuc &: de dure coétion comme 
le bœuf, le porc, & toures fortes de legumes; parcillement toutes 


” chofes 


ois La quatorziefme, & d’autres fois jufques à la vingt-- 
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chofes vaporeufes, comme oignons ; porreaux, choux, & fem. 
blables ; toutes efpiceries, notamment le poivre, le gingembre: 
que le mouuement,& le repos foient moderez; que l’onaictou- 
jours le ventre libre ; que l’on s’abftienne du congrés, du moins 
que l'on y aille rarement; que lon dorme peu, & fur tout que 
l'on fe rende indifferantes les pafions de l'efprit, 


ARRETE LEA RATE TT AE AE T S 
APHORISME XLVI. 


Ex duobus fimul doloribus non esndem locuns occhpantibss , qui vehementior 
eff» alteriës fenfnns obfinrat. 


Si deux ’ douleurs tiennent en mefime : temps, & occupent di- 


uerfes ? places, la plus + violante émoufle le fentiment 5 de la 
moindre. 


DISCOPRS. 


affauts des dernieres. De plus , la volupté nef pas tonfiours capable de 
wous émonuoir 146 la douleur nous peut affliger en tout temps : nous 
#aiffons en douleur, nous monrons en douleur » © tout le cours de noffre 
Vie n'eff.que douleur, nous en auons toufiours les fuiets dedans nous € 
hors. de nous; & noffre corps eff d'autant plus miférable, que le vif fenti- 
anent dont il cf doiüé, femble Le rendre parfait, effant canfe qu'il s'im- 
Patieute Veauconp plus ax chofés qui l'affigent , que S4l À auoit plus 
| a 
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foible & moins exquis 3 d'ou vient que les plus temperex fentént les cho? 
fes donloureufés plus vinement que les antres. Les douleurs donc font que 
des maladies du corps abregen: pluffoff la vie que celles de l'efprit, qui 


n'eft point [uiet-aux alterations qui procedent des caufes doulourenfess. 


éentens immediatement. l'auoué que celuy-Cy à fes paffions ; mais pro- 
prement elles ne fonrpas doulenr “que fi d'icelles ilen rejulrequelqu'vne, 
ce nef pas luy, mars le corps qu'il organife qui la reffent, lequel il trai- 
te d’autantplus rudément que [es maladies font legeres ; ‘attendu qu'ez 
fant ds tout infenfible aux plus grandes il n'en reçoit ancnne affliétion:, 
C de la le corps n'en ef point incommode ? inf lés fols naturels , 
agcuns de ceux qui le deuiennent par baXard mangent fort bien, & le 
Sorps Cf autant accommodé que s'il effoit habité d'un efhrit le plus Jain dé 
monde : la où ff un homme fe laiffe emporter a quelque pafion, foit de colere, 
de sriflefle, © qu'il fois en cér effat quelque temps fans manger (quiforie 
maladies legeres au repeit de la folie) on voit le corps déchoir @ deue- 
#ir malade, Or comme les voluptez ont diuerfes cffenduës, auffi ennles 
dowleurs , effans les vnes grandes les autres petites, [ninaut la puiffan- 
ce de la chofe qui agit, G* la diffolition de celle qui fouffre , ce que re- 
sonnoist neffre Hippacrate en-cét Aphorifme , dont le fenseff qhe de deux 
doulesrs ,effans en diners lieux , s'il y en a vneglus grande que l'aurres 
elle rend la derniere plus fupportable que 5 elle effoit fenle : ve que l'os 
peut auffi bien entendre des pafions de l'ame que de celles du corpss mas 
proprement de seluy-cy, l'autre cfant immatericlle,, partant indiui/fible, 
G: non diffindfe de-parties : nous fgurañs neantmoins [es paffions di- 
flinifes dans la fimplicité de [a fubffance toute referréeen ele mefme, 
somme celles du corps dans l'eflendaë G dimenfion de fes parties ; ainf£ 
nous difons qu'une grande affliétion rend plus douce vne autre qui fèm= 
bleis fort griéne auparavant @ mefme la fait oublier : comme f apres la 
perte d'un procés.on reçoit nouuelles de la mort d'une femme , on d'u 
enfant chery, de premier defflaifér quey que fort fenfible sf. mble leger nl 
Supportable au prix du dernier. : Et pour les douleurs corporelles ; for 
cospeur de bourfe à mal aux dents ; C qu'on luy applique vn fer chand 
à l'éffaule, il y portera bien pluffoff la main qu'à Ja ivüe. Sél'on à quel 
que legere foulure au genoüil ; © que l'on reçoine vntoëp d'efpée à la 
dcite, le premier mal deuient comme infenfible auvrefpeët d# fécond , € 
ainfi des astres doulèurs qui tiennent en diuers lieux2\ Or fi nous conf: 
derons icy les paroles de neffre ippecrate fenlement , nous trounerons 
qu'il na rien dit de rare. € qui ne foit connu pre[que dé tons ceux \qhà 
sut quelquefois cffémalades : mais il en faut examiner la comfequences 
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qui eur tacite aduis aux Médecins: de\ne pes inger la grandeur 0 
petiteffé d'une maladie par la fèule douleur, Ceflimer que les plus gran 
des douleurs font fymptomes des plus grandes maladies, ainff en ñe- 
gligent Vne petite , pour apporter le remede à vue plus grande , attend 
que les douleurs ne fuinent pas tant la qualité des maladies que celle des 
parties affligées ; ainff celles qui font nervenfes Les refentent plus Vines 
quelles charneufes ; G pourtant il [6 pourra'faire que la maladie d'vxe 
partie charneu(é [éra plus dangereufé que celle d'une neveu fe : par exens- 
ple l'inflammation du poulmon plus que La diflocation du genciil, on de 
da main; partantil fant coirir au mal plus preffant le premier ; C ce- 
Pendant ne point négliger l'autre, On peur térer d'icy Un aduis de prati- 
que, de faire quelquefois une grande douleur pour en offer vre moindre; 
#08 en conffacration d'elle , mais de La partie qu’elle afflige ; ain ff aux 
longues douleurs de teffe, quoy que non violantes, on applique des ve- 
fêcatoires derriere les orcilles, dont la douleur eff Plus cuifante que La pre= 
cedante, afin d'attirer La matiere qui entretient l'autre , posrce qu'elle 
charge le cerueau. Aux grands affipiffèmens on applique les ventoufes 
auec fcarification, © ainji des autres douleurs G maladies. 


Explication. 


I. Aufées de diuers agens, fuppofé, lvned’intemperie , l'au- 
tre de continuité diuifée , ou bien d’yne mefme intem- 
perie , mais plus forteen vne partie qu’en l'autre. 
2. À la difference de celles qui font alternatiues, comme en 
quelques vns la colique & les gouttes. 
3. Ceftàdire celles qui font notablement diftantes l’yne de 
l'autre comme latefte de la main; celle-cy , du pied, & fembla- 
les : car fiyne mefme partie ou deux font voifines , comme deux 
mufcles prochains, ou bien le coude & l'efpaule,eftoientattaquées 
d'vne mefmeceaufe, fuppofé d'intemperie ou de folution de con- 
tinuité, qui font toutes deux for: douloureufes ; ou de deux qui 
fymbolifaffent , comme l'incemperie chaude & la folution fufdi. 
te, lvne n’amortiroit pas le fentiment de l'autre , au contraire 
elle l’aigriroit : ce qui n’eft pasoù les caufes ont deseffe&s tout di- 
Uers; comme s'il y a douleur &fentiment de pefanteur à la main, 
&Alebras en fuitte reçoit quelque playe dont furuienne inflam- 
mation, la premiere douleur difparoiftra par Ja prefence de l'autre 
qui cft plus forte. | | 
$ SE Aa i} 
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4. Par exemple, la folution de continuité eft plus fenfible qué 
lintemperie, quieft fans.elle: l’intemperie foudaineeft pluscui- 
fante que celle qui vient lentement : la luxion fait plus de mat 
que la congeftion, & plus la derniere douleureft violante , moins 
la premiere deuient fenfible. 

s. Non que la caufe douloureufe ne demeure toufiours aux 
païties, mais à raifon que les obiets, quoy que prefens aux fens 
ne les émeuuent point , pource que les efprits qui les doiuent 
reprefenter au fens commun ; n'en prennent point connoïffan- 
ce, & fe diuertifflent à ce qui les prefle dauantage ,abordansauec 
le fang au lieu le plus afhigé. 


ERA CAE A CSC AU SENS AURA CAR 
APHORISME XLVH. 


Dur pus fr, dolores ac febres.accidunt.magis , quam confetto. 


Lors que le pus! fefait les 2 douleurs & les ? fievres arriuent. 
plus couftumierement que quand il eft + fair, 


D'FSCOPPARNS: 


27; ORS que le Jang abonde [ur vne partie en tele quantiré 
ANA UN qu'elle ne le peut conuertir en [a fubffance par la foitleffe de 
AN) LUZ </° propre chaleur ; S'il ne pent effre difipé par infeñfible 

OS tran/hrration , il faut de neccffiré qu'il s’y fige ; s'y corrempe, 

ou qu'il fe tourne en pus. La plus fonhaitable décharge eff celle de 14 
tranfhiration, pourueñ qu'elle fe face entieres:affauoir, que ce j#i ef de 
plus fabrile ne foit difipe tout fèul, demeurant le plus erreflre, qui fe= 
roit la condition de la partie malade pire qw'auparanant , la rendant a- 
sec le temps féirrhenle © infenfible ; d'où nous apprenons qu'il eff 1res- 
dangereux que de fang fe fige en vne partie quand il'ne peut s'ytourner 
en owrrNure: que s'il s'ycorrompt, comme toute corruption eff vneffeif 
dé la chalèur contre nature, fuffoguant du tout la naturelle dors qu'elle 

fait tous ce qu'elle peut peur en dencuir maiffreffe ,celaine fe peut faire 
qu'au preiudice des parties 04 la matiere ef amaffée, léfguelles pur l'en. 

Jiere perte de la chaleur qui les conferuoit | fe gangrennent @ mortifént 
en vn inffant comme l'on voit arriner par fois aux grandes inflammaz 
tions , qu 6ff la plus fanefle fin qu'elles pusffent auoir : ou bien s'il pa 

Pure cerraption fans inflammation la matiere corrormmpaë ronge to#ffours 


dune. en ons: : _— 
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da chair voifine ; © infeëfe souñce g»'elle touche‘; ce que Fon voir aux 
wiéeres viralens CO malins. Si donc lé premier moyen ne Peut reüffir, 54 
Fans àu flafloff auvir recours at derniers qui eff là fupparation, laquelle 
Selon Galien far cér CAphorifme ef} proprement vn œuure des deux cha. 
leurs ; la naturelle la contre natures efant à remarquer qu'il fe fair 
PE DOS Corps trois fortes d’alterations, comme nous enfeigne le mefine a 
s. liure des Simples, l'oxe qui ef entieremens félon natare: parexem- 
ple, le changement des viandes tn l'estomac > celuÿ ds Chile an foye & 
aux varffeaux pour néurrir en qualité de Jang toutes les Parties. L’an- 
fre qui eff du tout Contre nature, comme celle que l'on remarque 6s cho- 
fes qui fe pourriffent Par l'odeur forte & Puante que leur fair contraëfer 
l'abandonnement dé la chaléhr naturelle. La troifefime jf meflée des 
deux, n'effant nÿ°du tout nutürelle, ny contre #ature » APS Participant 
de l’yne @ de l'antre. Ces deux cbslènrs dose font le pas : maïs comme 
elles ne peuvent pas demenreren égale balance , il fans que quelqu'une 
Preune de lanantage, Juiwant lequel le Pus eff plus on moins loüable. 
A5nff quand la chaleur naturelle ef La plus forte; il aura Les conditions 
réquifes 3 jf la conre nature Jurmonte, il fera d'antant moins bon que 
celle-cy aura d'aduantage fur l'autre. Le pus eff tres-bon, dit: H ippe- 
érate 4 la fin du 1, des Prognoftics, 541 ef blanc, égal, leger; © fans 
puastenr, © celuy qui lu 2474 beaucoup contraire Cf ires-pernicieux. Or 
da blancheur tefinoigne la force des parties Jelides qui l'ont parfaitement 
cuit, afin de le conuertir en leur fabffance, #’y ayañt point en de repu= 
£nance de a part de la matiere, laquelle quoÿ que félon Nature du com 
Mencement cfant fonucst wn [ang pur C Tray Comme celuy des bu. 
neurs phlegmoneufes | deuient contre mature par l'abandonnement 
de Jès efrits, qui ne peuuent 3 Ycfider depuis qu'il eff hors de fes vaif 

Jeaux. L'egalité tcfnoigne la puiflance de La chaleur ; dons le propre 
6 d'affémbler ce qui eff de mefme nature, comme de Jéparer ce qui 
off effranger, @ la legereté monfte cellé de la maticre dont il ef engen- 
dré, laquelle fait moins de reffrance à la chaleur qui là cuit, ga'elle e5# 
MOINS pefante C terreffre. Or dans l’éliercas de ces dénx-chaleurs , ls 

Bevres € donleurs ne gdittent point les malades infques à tans'que le 

Pus effant'enticrement achèné., & la.caufe de.leur debat ceffees les acriz- 

dans ceffént auf, léfquels font d'autant Plus griefs; que l'abcés on lvl 
sexe eff grand; @ la partie fenfible 08 proche du cœur: 6ar 18 l'abcés ef 

Petit, la partie peu fenfible, @ doing de ce vifsere, La douleur fers peti- 
4e, C'fonnent fans aucune fewre. CHefmél'on voit en de vieux Vke- 


, 65 À" des apoñlemes froids > btp. que la matiere Soi en notable quai 
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siré, que founent elles y engendre auec pen.desdonleur , “fans aucune 


fevrei:.ce qui Arriue quant a.la douleur. on à canfe de l'infenfbilié de 


tels vlceres, qui la plus-part font calleux. Et quant à la fievre, à caufe 
que la matiere eSant froide n'exhale point de vapeurs puantes ancæur, 
qui font celles d'où elle vient d'ordinaires toint que tele matiere n'effant 
pas d'u vr4} fang nes cnflamme pas Ji fort 44 elle puiffe denenir. fie= 
vreufe: d'ou vicnt auf qu'elle. w'cff pas change enVrappus, mais plu- 
Host en fanie CG virulence. On peur oppo/ér à cetexte Un antrede.noftre 
Hippocrate mefme , a premiet des maladies ,.ox 4le/f dit, qu'aux in- 
Rammations du poulman la douleur eff plus grande.quandie pas eff fair, 
que lors qw'il [e fait: LA quoy ie reffons, qu'une particuliere ob/erua- 
sion n'et pas Juffifante de détruire vne datfrine œniserfelle.,. G.que la 
rain de cette doulenr plus grande eff que l'acrimonie, du pus rongeant 
peu à peu La chair du poulmon, vient finalement infques a la tunique 
qui l'enneloppe , laquelle e$f fort jenfibles la.où auparanant le pus fe fai- 
{oit en la mefme chair, qui n'a aucun fentiment ; € s'il y.auoit quel- 
que douleur ; ce n'eSfoir qu'à caufe de l'extenfion de la membrane fufai- 
te, qui net pas comparable à [a compontfion.. Ce que mous deuons re- 
cueillir de cecy | ef de ne point nous trop, fier an ceffement, foudain des 
evres € douleurs aux inflammations interues |, comme aux plevrefies 
nand tels accidans font ceffez fans enacaation notable ; ains foupconner 
qu'il y 4 du pas, lequel effant fait doit effre euacaë ; de crainte que par 
{ou feionr il #’acquiere de la malice, G neronge les parties en.il féieur- 
pe, ou que tout d'on coup il.ue tombe {ur quelque partie soble., & que 
da mort arrise quand on croit le malade effre mieux ; afauvir quand la 
douleur G pefanteur de teste, enfémble les oppreffions de la poitrine cef- 
Jent, © que laichaleur eff donce , G* égale par tout le corps ; hormis am 


lies que l'on fonpçanne, où l'on [ent prejque soufionrs chaleur C bare- 


INC e fu 
Explication. 


ls - Vand\la.chaleur naturelle, des parties tafcherà rectifier 
d & reduire à quelque benignité la matieredes tumeurs 
contre nature.ul.. ok 
>. Notamment quand-lesparties-font fortfeñfibles comme 
proche les membranes & les nerfs, & ce tant à caufe de l'inteme 
periechaude,.que dela folution decontinuité, laquelle vient de 
la diftention:des parties que la matiere: peccante dilate dimefure 


qu'elle. s’échauffe; joint auflila componétion d'icelle,:parla cha: 
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Jeur'8&siacrimonie du pus, | 

3. »Caufées par l’ebullition du fang demy corrompu, dont [2 
vapeur chaude fe communique aw cœur par la voye des afteres. 
notamment quand la partie affeftée en eft prochaine, ce qui fe 
fait pluftoftaux abcés interieurs qu'aux exterieuts. 

4. Pource que linflammiationieftaat ceflééil ne fe fait plus di- 
ftention ny componétionsfinon fort lgereMagnellé fe pafle fi 
toft que l'on donneiffuë à la matiere; fcauoir'eft levray pus, qui 
refte, dit Galien,, de Finflammation:, ‘comme-la ceñdte du bois 


bruflé, : “a; 


REFRNERENINNEE RME er parerese 
À PH OR FS'M'E XLVIII. 


Quoquomodo corps moubatir, fivitl ac laborare C@pif} quies ffatimn laffirs- 
dinem leuat. 


# 


En tout moutement ‘ du corps: lors que l'on commence : 3 fe 
laffer, le repos fait aufi toft ceflèr à la hffitude, 


LTSCO PRES 


E que dit:Æ{ippocratéten cér Aphorife L'f pas nonyéas fi= 
lon l'apparanice > pulqte les idiots ,Gles beffes mefmes lemer- 
tent en pratiqué, Nature leur ayanr appris 4 fe repo/ér quand 
S edes font luffes , pois rendre à leurs membres Partie de leny 
Vigneur difipée par le tranail. Mais comme noflre disis CMaiffre n’a 
rien mis em [es Écrits de frinial cr faÿerflu | nous ne desons pas croire 
qu'en té feul éndroit ; en dn œuure Le Plus mbËleux de tous les fens 
1/6 "fort Cqutasqué [f lourdement, d'effaler vne Propofition vulgaire G* 
#riutale, S1lny awoit déffonuz' vh suite fns que cel4y du commun. 1l 
fans donc /cénoir que par la laffifude il n'enttnd Pas fenlemeut la lin- 
&uenr, foibleffe, où donlèur que foufrent les membres apres les grands 
exercices ; les promenades , les disertiffimens laborieux, chacun fui 
Want fa condition fe peut a dontier Dia awfr tous les mounemens cor- 
Porels , Joit de lation o# d’alteration » Joît volèutatres 04 non volontai- 


TES Nous fGauons: que l'ordre cfubly de N APare Par my les animaux por 
Fe que le monnémenr € le repos, faécedent lui à l'autre = Par exemple, 
# Von marchuis tonfiours les membres perdroient 1ohs d'un 600p leur 
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force & vigueur: f l'on effoit en repos perpetuel, la chaleur naturelle f2 
roit bien taff faffaquée par la multitude des éxeremens , fautede les df- 
per par l'exercice: JA l'on mangeois. fans ceffes, l'abondance des viandes 
greuerois l'efomac, Greflonffereit la chaleur des paities : ff l'an ne man 


geoit point, cetre chaleur s'evanchireit auec la vie.en pes de lemps, © fi 


routes ces chofes [e-pratiquoient alternatinement, maisà tres-lonçs inter- 
sales, le dommage, qui en, prosiendrois [éroit d'antant plus difiésile à rez 
parer que les msounemens © pos AHrOÏeNt fé longs, les Principes ayans 
eseruc les mernbres, @ les derniers les-ayans accablé d'excremens : o1 
que l'eflomac pour #'auoir es dequoy cuire en temp® C* lieu, féreir en a- 
pres , à caufe de [a foibleffe, incapable d'alterer les viandes pour fat- 
faire à la necefité des paÿriés affarnées : lors qu'il en auroit à fafffance 
pour ce faire. CMefme éntre ces monnewiens il y à beaucoup de corre/pou- 
dance, puifque les naturels G' des uolontaires: roffentent les fruits G* les 
incommodite? qui procedent les wns des autres , © qu'en tout mousement 
de lation , pour peu fort ou continu qu'il puiffe effre il ÿ à de l'alteration, 
d'où viennent des Laffitudes plus ou moins grandes : que ff elles Jonr"le- 
geres , Je corps n'en vant que micnix, pAis Qhen mains de,rien elles [ons 
offées, © cependant ce qui gréaoit e5f difipe: JE elles font fartes lecorps 
ÿ pâtit beaucoup, vne partie de [es efbrits s'effant énanobse auec les fa- 
perfiuitez , d'où les membres:deuiennenr plus que deuant fufceptibles de 
nouueaux excremens, © moins propres à la refffance. CAinfi nous en 
voyons plyfeurs concheX. au dit plus long temps qu'ils ne défireroiint a- 
res Les exercices laborieux de la luitte on de la paulme, & des goërmans 
contracter de dangereufes maladies, pour fe gorger ès feflins, de vin G° 
de viandes par delà leur portée. Partant c'eff aux [ages ane rien faire 
de trop ,prenans du repos auant l'entiere lafitude, beuuans @ mançeans 
felon la neefité, fans effre on toufiours pleins , ou toufiours affamez : G* 
tant aux fricfions , ieux, EXETCCES ; Promenades , qu'autres. dinertiffe- 
amens voire mefme aux paffions de l'efhris qui donnent d'ordinaire de 
grands mouuemens aux corps, ne paffer.iamsais dans l'excés ; GJElon 
3 vient par mégarde, [e remettre peu à peu dans fon premier eat, qui 
eff le profit & inffruéfion que nous tirerons decét CApherifime. 


Explication. 


3. PET Ant de lation , que d’alteration: de volonté, que decon: 
«rainte , de celuy qui fe fait par l'organe des mufcles, ou 

bien des viféercs, DR A sa iv 

Mia. NC 2. La 


| 
| 
$ 
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.2+ La laffitude (ientens pout le mouuement de lation , foit 
volontaire ou forcé , qui fe fait parles mufcles ) fe fait principas 
lement aux jointures par le frayement. des membres contigus, 
quipar fois s'échauffenc & deffechenc en telle maniere que la 
fievre luy fuccede : quelquefois il eftimpoffble long tempsapres 
delesmouuoir, & fautde neceflité Jes humeéter, en Efté par le 
bain, en Hyuer par les onétions qui fe-pratiquoient du temps 
d'Atiflote,comme ilnousapprend au Probléme 40: di la 1. Section. 

Or auant que la laffitudeencrue les forces, on fe délaffe fouuent 
auchangement de mouuemens & de poltures ; en la-diuerfité def. 
quelles les membres fe recréent , comme nous l'apprenons de 

ceux qui ont couftume de marcher, qui ne fe laffent pas fi toft 
parmy les coftaux & valons qu’en vne plaine de longue eftendué, 
ainft quenous l’enfcignelemefme Ariftote au-prob/éme 10. de Le 

S. Section. © 

3. Car vn contraire chaffe l’autre, Cecy doit s'entendre de 

ceux principalement quine font pas accouftumez au crauail , lef- 
quels fe laffenc pour peu qu'ils s’exercent: car pour-les gens qui 
font faits à des exercicesordinaires, tant s’en faut qu ils fetreu- 
uent mal de leur trauail, qu’au contraire s'ils font vn peu [ong 
temps. de repos ils s’'inquierent, & s’en treuuent mal. 


RM ENNEEnENeeeseresse nee 
APHORISME XLIX. 


Quotidianis laboribys aueti, etiamf inualidi Fnt ant fenèss infuetis quam- 
ais robulfis G'innenibus facilins confuera ferunt exercitia, 


Ceux qui par” couftume s’émployent aux travaux qui leur font 
ordinaires ? encore qu’ils foient foibles : & vieux, les fuppor- 
tent auec plus de 4 facilité que les forts ? &ieunes quin'y {ont 
pas ‘ accouftumez. 


DISCOPRS. 


Ver E S'exercices fémblables repetez, plufieurs fois caufent les ha- 
SX bitudes que l'on y a par apres , dis le Philofophe au fecond de 
ES fes Morales : aihft à chanter € manier Jouueus des inffru- 
mens de mufique l'on denicnt AHMuficien C ioieur parfait. ct force de 


se. 
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bacher du bois on denient Charpantier habile ,\G* ainff des attreÿ Arts 
cr mefliers , l'exercice defquels; mefme des plus penibles ; dépend danan- 
sage dede dexteriré cantraëféepar l'ufage frequent ; que dela force o@ 
roideur des membres de ceux: quiles pratiquent ;\effant plus émportun à 
beaucoup cn La fleur de leur agé qu'a d'autres qui font au declin Gr pan- 
chant de leur vie. D'ou noss apprenons quelle eff la puiffance de la cou- 


fume, laquelle contre toute dray-fémblance donne de la force à ceux qui 


n'en owi point pour exercer lesiméStiers vw ils font dreffez , @° femble lier 
Jes bras aux plus robuffes. quand il eff.queffion de Je mettre à bunefciant 
aux exercices qu'ils pratiquent rarement; partant C'eff anec raifon que 
Pon appelle La couffumé vne feconde Nature puis qu'elle fe donne Pautho- 
rité de vendre lés chojes difficiles à faire a caufe de l'age, douces É ai= 
sées à ceux quelle à de long temps daits à leur pratique , y ayant telle- 
ment diffose leurs membres quell'exces dehors ils s'y portent auec pareille 
gayeté , voire prefque auec autant d'utilité pour leur fanté comme à boire 
manger, un que mefine il s'en trouue qui [e portent mal lors qu'ils fe 
relafchent trop de leur trausil ordinaire. Or cette difhofition vient en par- 
tie da corps , en partie auffi de l'efprit : de celuy-cy, à caufe qu'eflant oc= 
cupétonfours à mefme chofeil #etransille point a la recherche d'une nou- 
nelle connorffance;qui le pourroit:gefner. De l'antre ;a caufe que fes mem 
bres ons pris tel ply qu'il'n'y a point desdifficulté à les courber, de manie- 
re qu'ils les entretiennent aisément en la poffure acconffumées toint qu'ils 
font téllémentendurcis qu'ils fentent bien moins le trauail que ceux qui 
#y ont pas de l'habitude. Ain£ nous voyons des Yicillars aller toufionrs 
en Hyuer les maiñs déconnertes\fans beaucoup fe plaindre du froid ; on 
de ieunes mugucts auroient Les doigts gelez s'ils anosent tant foit peu quit- 
té leurs gans : @plufieurs aller pieds nhds parmy les neiges © les fa- 
blous ardans , qui fé plaiguent moins dv froid @° du chand que d'autres 
naturellement plus robufles qucux , bien coauerts € chauff%. En fin les 
mains S'endnraffens à manier le hoyan , G les pieds à beaucoup marcher, 
ain ff que nous lifons de certains laguais Turcs nommez Peichs , qui à 
force de marcher aucient la plante des picds JF dure , qu'ils s'évduroient 
ferrer comme des afñes G cheuaux. Que diray-ieplus ,finon que les cho 
fes tout à fit contre naturescommeles venins ,fe rendent familieres par 
conffume ? mefmes injques aux douleurs & maladies, où quelques uns 
ont, sil faut ainfi dire telle habitude, de deucnir comme infinfibles à 
durs attaques | comme s'ils efhoient nawspowr tonfiours for frir;tantéet- 
te viurpatrice de La puiffance de Nature prend d'empiré & d'anthorité fur 
elle. La force de la coutume effant donc-telle ynons deuons prendre garde 


-_,,  _ 


ñ 
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ne la pes changer temerairement; @confiller aux viet{lards, tandis 
qu'ils penuent ; de s'exercer aux meïfiers G*emplois ou ils font accouffur 
mex de ienmeÎ]e, G*ce à proportion de leurs forces; tel exercice leur efant 
plus falabre que l'oifiucté. EE dé plus, quand il ef quefion des remc- 
des, nous deuons iugér de ceux: qui les peunént porter, plus 04 moins ru- 


des, felon les forces corporelles, que nous pouuons en quelque façon exa- 
minier, fuinatt les weffiers que chacun exerce. 


Explication. 


£, Aquelle fe contraëte d'autant mieux qu’elle fe rend con- 

forme à laNature: Ainfi ceux qui ont de l'inclination à 
quelque exercice, & s'y adonnent de bonne heure, deuiennent 
plus habiles que ceux qui s'y mettent plus tard , & y ont de late. 
pugnañce. Étnous voyons prefquedanstousles meftiers,mefme 


* dansles Sciences & Arts liberaux, les enfans des Maiftres y cftré 


mieux verfez, tant pour l'inclination quiles ÿ porte , que pour l'in- 
ftruétion familiere qu'ils reçoiuent de leurs parens , fucçans s’il 
faut ainfi dire, Les préceptes auec le lait, que ceux qui s’y. met- 
tent plus tard, & y font comme eftrangers. 

2. Non à toute forte de trauaux , mais feulement à certains, 
accouftumez ; comme le maflon à {es baftimens, le liboureur à 
fa charruë, le vigneron à fa plante, & ainfidesautres , où chacun 
s’eft appliqué de icuneffe, Ie dis cecy contre ceux quifemeflent de 
tous meftiers quandils fontieunes, & qui faute d'en auoir appris 
vn bon, meurent defaim quand ils font vieux. 

3. Non pourtant en telle vieilleffe que les forces leur man- 


_ Quent du tout, comme en la decrepite, mais principalement en 


celle que l'on appelle verte &cruë, à fçauoir de cinquante à {oi- 
xante ans ,ou par delà. | 

3. Pource qu'à force de faire vne mefme chofe:on y difpofe 
tellement les:membres, qué l'on:y acquiert, finon du plaifir, au 
moins beaucoup de facilité, pourueû quel’onne continue pascel- 
lement le trauail qu'il foit qualifié dunom d’excés : éarcomme dit 
à peu prés Ariftorc au Problémea. dela axe Sedrion, les chofes que 
nous pouuons faire, & qui nous déleétent mefme par l'vfage, 
nous font infupportables & ennuyeufes parla fréquence & conti- 
PAM à me 4 d 
$+  Lefquels onc l’efprit plus capable dire & ont plus 

1) 
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de force pour executer les chofesaufquellesles vieillars n’ontiaz 
mais ft duits ; non pas celles où ils fe font exercez toute leur 
vie. | tré 

6. Attendu. comme dit Galien, que lesipartiesexercées fone 
plus fortes & habilesau trauail que cellesquinele font pas, tant 
à caufc du ply qu’elles ont pris, quede la dureté qu'elles ont con- 


# 
œpn 
traée. 


o © 


Ps PPS PS CES LES CES LES CESR SR RC ALES LANCE COS Le CS SA 
Mecososocooeshooe ochetncecos ébeiocte PI MIAQ CO CAC ATP ESC CIO CR 


AP HO RUAI:SM E : E, 


Confueta longo tempore, etiamf deteriora fint, infnetis minus molefta folent ef 
fe. Quare àd inlolita quoque farienda muiatio. 


Lés chofes * accouftimées de long temps ;quoy que plus? mau- 
uaifes que celles qui n’ont point efté : pratiquées, font pour- 
tant plus faciles à fupporter que les autres. 1] faut neant- 
moins les + changer, & pañler en celles que l’on n’a pas accou- 
ftümé. | À 


ESCORT RS 
OMME dans les Effats Grpolires du Monde il n ya rien 
SA, J doux que le commandement des Princes legitimes > © rien 
NS / mal-aisé à fupporter que celuy des Tyrans G'ufürpateurs. 

NV 46/5 dans da police corporelle de plus donx empire eff ce- 
luy de la Nature.) G le plus-tyrañnic celuy de la couÿurme, 
Ma comme par fois les Seigneurs vfurpateurs contrefailans les Prix- 
ces légitimes efabliffent des Loix @ Ordonvances , 8 du commencement 
ëls contraïgnent leurs noaucaux jubiets d'obeir ; él arrine fnalement que 
telle obeïffance forcée leur palfe en selle habitude j aulelle denient non fcu- 
lement volontaire, mais tellement seceffarre, qu'umnénucan changement 
des emettroit an hazard d'une perte Cdhime tonte «uidantes Aiufilaton- 

ame s'eflant inflalée débonne heure én la place dela Nature; impofe 
#cl iong aux corps Caux efprits; que les obligéant du tout-# (ôn feruice 
elle attire à elle tous leurs fens & inchuatrens, Quant cAiaes corps, 02 
fait Se qn5 ait. dif en L'Aphorifmie precedaur que ceux.qui font acconffur 
C2 4 quelquesxercie, quo quefoibles @ Ages en-vitonent mieux À 
bou! que de plus ieunes @ forts qui ne les pratiquent pas d'ordinaireses 
quoy l'on voit manif fement la Nature jurmontée. par la confinme.-O 
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Jeait anffi que les chofés directement contraires à la Naïnre, comme les 
vVentns ; Je familiarifent à nos corps par accouStumance: les 1 foires ex 
font frequentes chi? les CAniheurs > @ nous en anons ronché 


quelques 
Unesas 15. & 60. Commentaire de noftre Efcolle: de Salerne. 
Hyen a qui feront malades s'ils changent tant foir peu leur vinre € e- 


Xercice ordinaire, comme nous fournst d'exemple Denys T gran de Syra- 
cufe, lequel ayant effé contraint au Je de ja ville de s'abflenir x 5 pen 
de termps de fes débauches ordinaires deuiny fec. © tabide 1ncoNtinent, 
comme nous l'apprend Âriftote en la 28. Section defes Problémes. 
Cela Je voit anffi aux autres Jièges de Villes ; où les babirans Pour n'auoir 
leurs commoditez ordinaires meurent plus vifle que Les gens de guerre, 
aufft mal nourris qu'eux, mais difolez de long LEDpS à la fatigue G aux 
7mefaifes. Quant eff des Crus, voyons comime la couflume les mene à La 
baguette. Les Loix, dite Aristote au 2. de fa Mcetaphyfique, le de 
clarent , efquelles des chofs fabuleufes &: Pueriles peanent plus pañceu- 
Siume que par connoiflance. Chacun loué celles de Jon pais, fans exumi- 
ner fi elles font bonnes ôu Maunaifes, infles ou iniques. En matiere de 
Religion chacun Je [acrifie pour la Jiennes qnoy que fousent EXITAUAGAN= 
te C phantaffique » telle gw' cf Cr fut iadis la creance de beaucoup de Nas 
tions, chacune de/quélles s’eff forgée des Duux à fa mode. On Je trompe 
Mcfme par ceuflume encas de beauté: Entre nous les neX aguilins font les 
plus beaux ; entre les Negres les plus camus : Nôns faifons etat de La 
élanchenr, enx de la gorrceur ; nous tenons que les oreilles petites @ ron- 
des font les mieux faites les Indiens de Calecur font «flat des grandes, 


Je les font abattre far Les Gpaules les mammelles des femmes trou ffées à 


qutle de montacnettes font eFimées army nous les lus gentilles s entra 
& g 19 Pins 


des Abhantages » peuples d'Ethiopie, on fait cas des plus L'añdes @ pen- 
dantes ; infques là que les fimmes Je lès font pendre enuiron le nombril. 
Ces peuples w'ofént monffrer leur bouche | c> cependant mettent cinile- 
sent le cal à l'air: Ce D'efipas encore aux opinions où la couflume s'ar- 
reste selle went aller bien Plus anant , G'changer les ivclinations :: es 
Seste mantere elle rend\les tristes @ melancolics de Hatyre , gas © i0- 
HianuX par la freaentation des dinces & feffins 3 les polirons C7 coisars 
hardis € belliqueux , Pour s'eftedusommencement ençagez en des Com- 
Pages de Gexdarmes, © effrecontraints d'aller aux cèups >L0MME dans 
des paës où l'on vit enffours Parmy la guerre, Lés plus querelleux deuie- 
McHh PAG ques pour freqneñiter des gens de pareille bumeur + ainf des 
#iTes : Ge qui nous. fair voir q4e la couflume a vne extreme fosce de 
shanger lesmænrs G inclinations des hammes Rblenrane plastoft Ja 
1j 
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Nature, que celle-cy ne la peut fapplanter, n'effant pas mefme à propos de 
Le faire, ff ce nef pes à peu lors qu'il y a efferante de reduire les chofes en 


leur effat naturel quandelles n'en font point trop elloignées. Ce que P'entens, 


principalement des corps, leur faifant infenfiblement changer de faconde 
Vie, fur tout lors que l'âge n'y repugne point ; voire pratiquans le mef- 
me en certains cas encore que la Natnre Cr la Couflume fuflent d'accord, 
affasoir aux maladies où l'on ne doit point tant anoir égard à elles qu'a 
L'infrmité plus preffante, laquelle vent effre chaffée par une maniere de 
viure toste contraire aux precedautes ; pource qué les chofes arcou/fumées 
n'émensent Gr n'ébranlent pas comme celles dont on vfe rarement ; qui 
cit felon l'intention de no$tre H ippocrare. 


Explication. 


1. Omme par exemple, boire & manger à route heure fans 
diftin@ion de viandes, d'ordre , ny detemps; faire les e- 
xercices, veiller ou dormir hors de faifon; bref , pecher en tou- 
tesles regles d’'vn bonregime. | 
>. Attendu quelescouftumes enuieillies paflenten nature, & 
tant s’en faut ne fe peuuent changer fans le détriment des corps 
qui lesont contraëtées, fi l'on n’y procede par grande retenuë & 
difcretion : car le changement fubit eft dangereux, comme nous 
fapprend lAphorifme fuiuant. 
3... Affauoir les fufdites, que l’on n'a point pratiquées, ce qui 
a lieu notamment au boire & au manger: parexemple, il fe trouue 
des perfonnes à quiles perdrix & becafles feroient naturellement 
propres, lefquelles cuifent mieux le bœuf & le porcqueces vian. 
des plus delicates, pour en auoir prisl'vfage de longtemps, dont 
on peut donnerraifon de ceque les membres appettent toufiours 
ce qui leur eft le plus familier , le vencricule fur tous, tant pour 
le plaifir qu'ilsontenleur ioüiffance, qu'à raifon dela nourriture 
qu'ils prennent, femblableä celle qu'ils ont de long tempsreçeuë, 
laquelle par vfageleureft deuenuë naturelle. Or eft-il que tout 
femblable appete fon femblable , &le change aifémenten ce qu'il 
eft. Sur quoy il faut remarquer qu'Hippocrateefcriuant que la 
chofe accouftuméebleffe moins que celle quiniel'eft pas, fignifie 
qu'elle peut doncbleffer, & ceentant qu'ellerépugne à la Narure, 
vaincüë par fa contraire: oubien on peutdire ,que les chofesac: 


couftumées donnent par fois dela naufée & du dégouft, Aucon: 


AR 


NL 
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traire Celles que l’on prend rarement donnent de l'appetit, & que: 
dans le bon appetit la coction fe fait mieux que quand l'eftomac 
reçoit quelque chofe à regrer. Ie réfpons, qu'autre chofe eftrece. 
uoir de l’vtilité , autre chofe du plaïfir 'je {çay que quand les deux 
font vnistout va bien ; maiseftans des-vnis , l’vtile eft preferable 
au plaifant : partant quand nousreceuons les chofes iccouftumées 
auec repugnance,iefçay que la cotion nes’en fait pas fi bien que 
quand on y a du contentement. Mais il arriue auf d'autre part, 
que ce qui nous eff extraordinaire , quoy:que prissauec-plaifr, 
ne nous profite pas toufiours tant, pouice que la nourriture qui 
en prouient cft comme. eftrangere aux paities , fuppofé qu’elle 
foit bien cuitre, Que fi ellen’eftrelle,commeilarriue quand l’e- 
ftomac en prendtrop, &auecauidité, lacoéion cft finiftre, & le 
mal eft double. Cecy fe peutaufli entendre, & plus conuenable. 
ment, del’ordre & dutempsde la nourriture : car pout le chan. 
gement des viandes, fuppofé que cene foit de celles de bon fuc 
en ceiles qui l'ont mauuais abfolument , ou que 
d'excés des bonnes; il eft vray quela chofe 
que celle où l’on ade larepugnance. 

4. C'eftà dire que ceux qui vivent ainf fans difcretion par cou- 
ftume , ont befoin pour leur fanté de La changer par interuales, ve 
fansd'vn regime exa&, & prenans des medicamens pour euacuer 
les fuperfluitez qu’ilsamaffent par leur déreglement, Que s'ils k 
veulent du tout changer, il fauc y proceder lentement, &auec 


dexterité , éomme nous auons efcrit fur le éo. Texte de l'E fcole 
de Salerne. 


DRE RS RAA ARR RSARARARARRRES 
APHORISME: LI. 
Semel mulium repente , velvacsare, vel replere, velcaléfacere vel re fri- 


£trare >ant alio quouis modo Corpus mosere, pericalofum *emue fiui em ni 
Min natsrainimicum. Paulatim verà quod fit, tutsm., cm alias tu ma- 


; \ d 
Ponneface point 


appetée profite plus 


Xime vb: ab vn0 ad alind facienda cfmnratio. 

u | | 

Left dangereux d’euacuer beaucoup! & foudainement , de rem: 
“ phre, d'échauffer;, de {rafraichir ou émouoir 5 le corps en 
: Quelque autre maniere ; d'autant que tout excés eft ennemy 
de ‘ Nature : mais ce qui Le fait peu à peu 7 cf feur,& çe le 


ea 4 
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plus © fouuent , fur-cout quand il fe fait changement d'yne 
chofe en ? vne autre. Les 


DISCOTRS. 


L n'y 4 rien dont on rebatte tant les oreilles de ceux que 
4 l'on vent traiter de regime , que la recommandation de le 
SL; mediocrité en toutes leurs atFions : nom qui eff d'une lar- 

NS ge eftenduë ; tant au regard des fains que des malades ; 
s'entendant des medicamens & des alimens , Voire generalement de l'u- 
fage des fixchofés non naturelles, lefquelleseflans moyennes € indifiren- 
tes d'elles mefmes font bonnes on mauuailes ; fuiuant que l'on en «fe 
bien ou mal. Pourtant il n'y a rien qui Joit ff mal obférut ; non faute 
de bonne volonté en plufieurs, qui n'ont chofe ff chere que la conferua- 


sion de leur fanté: mais à caufe de la difficalré, fi ie ne dis l'impofibi- | 
, 


té de de faire également en tout ; J£ nous auons égard awx occafions, aux 
temps, aux temperamens diners, non fenlément de plujieurs, mas auf 
d'une mefine perfonne, @ à la couffume plus forte que tout le reffe. Or 
qui veus garder comme il fant la mediocrité, doit auoir la Nature pour 
guide de fes attions ; laquelle procedant en fes æuures auec poids Cr -mc- 
füre ne palle pas foudain d'une extremité à l'autre ; maïs fait [es pro- 
grés du moins au plus, © du plus au moins : ainf le Soleil faifant an- 
sncllement le circuit du Ciel échauffe la terre pen à peu à mefure qw'il 
auance ,iufques à tant qu'il Joit en [on Zenit, où él fait éclater Ja cha- 
leur plus forte x puis fe retire de micfme ; @* à mefure qu'il fait retraite 
Le froid avance iufques à tant que par vn nowneau progrés il le chaffe 
comme anparanant ; G* toat cela fe fait lentement , G* peu à pen. Les 
plantes ne prodnifént pas tont 4'vn temps fetiilles, fleurs © fruits: mass 
sontes ces merucilles de Nature fe font fuiuant l'ordre qu'elle leur à im- 
posé. L'Art, imitateur de celle-cy fair tont de scie; quand on arrofe 
ane plante L'on verfe de l'eau peu à peu, car trop a la fois la terrafferoit 
€ déracineroit. N'e voyons nouspas à propos de cecy, les gens tropaltifs, 

füit à cfludier, foit à gonuerser les affaires du Conde, Joit à faire a- 
mas des-biens de fortune, fe perdre G* ruiner mal à prapos pour fe por- 

ter en leurs entreprifes trop hastiuement ? Combien fevoit-il de fols pour 
auoir par trop effudiés de gens perdus par des confeils temeraires G* préà 

cipitét£ Combien d'hommes morts en La fleur de leur âge à la pourfaite 

des richeffés pour les vouloir attraper auant le temps par vne infameia- 

loufie den voir d'autres anfquels ils me Je croyent inférieurs; pe riches 

AGCONR® 


f 


Livre IL. eAphorifine LA. 2OT 

S accommodeX : ainf les roKiguols chantans à l'enuy l'un de l'anrre, 

meutent aucanefors au milien de leur gazoillement , l'efprit G l'haleine 

leur manquant pluffost que l'enuie de chanter. Compareray-ie à ces mal- 

comfeillez les malades , € tous autres qui ont bejoin dn fécours de la Me- 

decine , voire les CMedecins mefines ; @r leurs minifires ? ceux-cy pour 

.&r0p haffer les remedes , @* #e les donner en cemps C lieu 3 comme aaffi 
de ne pas bien mefhager la nosrrirure : les autres pour n'effre obciflans, 

C vouloir tout faire à leur teffe , faifans la Jourde oreille aux conftils 

gw'on leur donne de pratiquer le contraire de ce qu'ils font , pour faiure 

les boutades de leur fantafie, fans confiderer Le peril ou ils s'engarent de 
gapeté de cœur. UMais tes diftonrs mis à Part on demande ff cette medio- 
crite doit cffre égale toufours , G° en tous? Ie dis, qu'ayant égard à ce 

que deflus , affanvir aux OECA]Sons , aux Lemps , aux tensperamens | C À 

da conjfurse ; que ce qui eff par fois mediocre à l'on ef exce Gif a l'autre: 
Par exemple, tirant vne lire de Jang à vn homme robuffe, on n'exce- 

de pus tant les bornes de mediocrité que fi Von en tiroit demy liure à%s 
enfant ; 04 &-un foible Vitillard ; Gun remede eff qualifié d'excés en 
Vne feure heétique, qui féra fort mediocre en vue putride ; tel qui ai- 
re con/fume de fe purger de diagrede en portera micux Vingt grains, qu'un 
autre non AGCoyffumé, quatre ou cinq: tel medicament qui fêra excefif 
En précaution ; à peine fèrawediocre en vraye garifon; [ur toutes lefquel- 
des circonflances lè Medecin methodic fe doit exercer pour reifir en fes 
cures heurenfement, fe ZLardant des enacuations @ repletions ; G° antres 
chofes excefiues comme auffi de tous changemens foudains Cprecipitez, 


qui ef le frais Cr utilité de cés CAphorifme, 
Explication. 


r. C° les enacuations trop amples mettent les forces à bas 
par la fuitte de la chaleur & des efprits, comme aux fai- 
gnces & purgations exceflines, ce que fonc aufli celles qui fonc 
foudaines , mefme de matieres inutéles, comme il arriueaux em- 
pyemes & hydropifies, où oneuacuë tropäla fois. | 
2. Pource queles repletions grandes & foudaines efteignenten 
vninftant la chaleur naturelle, commeon l'apprend de ceux qui 
fc gorgent de viandes apres auoir efté long cemps fans manger : 
finalement noftre Hippocrate condamneicy aufl bien qu’au qua- 
éricfme A phor. du 1.liu. lesinanitions & repletions extrémes. 
3. Car le chaud excefif, ditnoitre Hippocrare Aph.16.li. 5. 


Ce 
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telafche les chairs , affoiblicles nerfs, rend Penrendement flupide, 
prouoque flux de fang, caufe défaillances , &'en fuitte la mort, 
notamment où l'intempericchaude eftredoublée, comme dans 
yne fievre ardante oùl'on voudroitdonnerducheriaque, ouau- 
tre confection chaude, fur le fimple foupçon d’yne qualité mali- 
one. 
Car le froid, comme il eft dit en PAphorifmery. du hure 
fufdir,caufe des conuulfions, tenfions, liuiditez , & rigueurs fic- 
vreufes; & ce en partie éfteignant la chaleur, en partie la chaf- 
fant & repouffant iufques aux vifceres & lieux plus profonds du 
corps; ce qui cft-d'autant plus dangereux que les corps font de- 
charnez-& maigres. 

5. Suppofé l'humeéter &deffecher cutre raifon & tout à coup; 
paralimens & medicamens qui ont faculté de ce faire ,ouluy faire 
fouffrir quelque autrealteration fignalée. Cecy s'entend parcille- 
ment. de toutes les actions de la vie, comme de courir à pette 
d’haleine. puis s'arrefter tout court ; pafler d’vn grand Soleil en 
des.tencbres profondes, & d'icelles en vn grand Soleil; voir les 
compagnies, fe refioüir & faire la débauche , puis tout foudaim 
changer d'humeur, menant vne vie folitaire & frugale; rire de- 
mefurément, & foudain par quelque reuers pleurer, ou bien de- 
meurer morne & taciturne, & ainfidesautres. 


6... Laquelle s’entretientén lamediocrité, & fe détruit. par les, 


excés, notamment quand ils fontfoudains.& paflent d'vne extré« 
micé en l’autre fans garder aucun milieu. 


7. Comme s’il faut changer vne mauuaife couftume contractée 


de longtemps, & quitient lien de feconde nature, il ÿ faut venir 


auec telle difcretion quela perfonne n’en reçoiue point d'incom- 


modité par, le changement ;le faifant petit à petit, fur tour quand. 
rien ne prefle:ainficeluy-quiboit le vinpur , & à pluftoft befoin 
d’eau, doireftre reduir à ce dernier breuuage lentement: celuyqui 
fait peu ou trop de repas ayant befoin- du moins ou.du plus doit 
eftretrairéde mefme, &cainfidesaucres. | 


8. D’autancque-par fois ilfaurneceffairem entpratiquer les ex-° 


cés , faifant euaçuations foudaines &\éopieufes: pat exempleaux 
grandes douleurs &1inflammations, oppreffions, catarrhes fufo»s 
quans, & femblables. 36 2 seit 
9... Felchangement retranchant peu àpenles habitudes acquis 
Les, & reftabliflanc lés napurellesfans peineny trauaif. 2. + 
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Non, f res ratione gerents oxnia ficundum cam minus [uccedat protins 
ef ad aliud tranfeunduw , mod ild confter quod ab initio vifum fuir. 


Si celuy qui opcre auec ' raifon voit que fon deffein ne * reüffie 
pas füuiuant fon iugemenrt ilne doit recherchet autre ? moyen 
d'en, Venir à bout, pouruû que les indications démeuftent cel. 
les qu'elles luy ont paru du + commencement, : 


D'TS COTES, 


7, À plus recommandable partie qn'ait un Médecin, la ftieñee 
ADR Jepposte, c'est laprédence , par lagwelle connoiffant les ma-- 
Da Ladies ; moyennant les indicariens qui luy en declareat les 
cañfes @ la nature ; il y apporte les remedes neceffaires füi- 
Mat que la raÿfon € fon ingement luy diétent, dans l'ofage defquels il 
doit perfeuerer 14fques au bout ; affauoir tandis que la maladie démenre 
dans vn mefine effat , éaçoit que du commencement le malade n'en per. 
goiue ausun foulagement : car comme dit fort bien Galien , tout ainfi que 
Veau tombant par gouttes Jür one pierre n'y pent imprimer de cauité mia- 
nififfe qu'auec on long temps s de mefme les maladies cruës & de difi- 
cie cotfion né Cedent pas aux premiers uy feconds remedes Ma fe laif- 
Jens vaincre ;$ 4 faut ainjf dire’, pluffoff par La patience que par l'effort 
des medicamens , léfjuels pris hors de temps abartent pluffoff la Nature 
qu'ils he combattent la maladie; restant pas affix d'oppojer d'un. mal 
des remedes propertionnez à la grandeur de [à cafe, f premierement on 
#'éxamine les forces du inalade, € aritres Gircon/lances ; qui peut em- 
Pe/iher ou retarder leurs effets , comme les obffruttions G: l'eppoiflèur on 
terre/frrsé des humeurs quépechent. C'eff ce que nonstueut Jignifiér noffre 
V'Aippocrate, aduertiffantle indicieng Médecin de ne poistchanger reme- 
vairene: ht les rémrdéès denément @: ponctuellement ordontez , comme nows 
aavns deffa dits d'ou li malades Ptuuentrirer un aduis, de ñe poiñ: de- 
Sofpertt aa retardement de leurs varifons > 1415 “avoir tonfiours boh to8- 
rage, ©" 4bcn/6r plufluff de te mal-heur larebclllôndé lédrs malidiss dif- 
Poiles &'varniré; quel'induffrie du rédecin ta vérru-des remédes fe 
gardans de faire corome besncoup d'antress lefquéls eme traité 
OT 


204 eAphorifines d'Hippocraté; | 
à Leur poffe s'impatientent de ne garir Ji tot qu'ils voudroicnt , ne regar- 
dans pas que leur maunaïft conduitte à éffronuér pluffeurs remedes diuers 


eFcanfe qu'ils ne fentent l'effcéf d'aucun, Ji ce n'eff à leur dommage : ce 


qui arrise non YArEMERT PAT la conninance, voiremefine par l'Ordonnan- 
ce des Medecins qui branlent as manche ; incertains par fors iufques aw 
bout de l4 qualité des maladies dont ils entreprennenr les cures ,e[quelts 
s'ils reuffiffent, c'eff pluftoff par fortune que par condnite. Or route ma- 
ladie 4 fes propres figues, le[quels perfeucrans font connoïffre que l'efpe- 
ce s’en eff point changée , partant qu'il ne faut point changer les reme- 
des , notamment quand an en reçoit quelque legere vtilité; d'en croiff 
Peberance d'une plus grande, G qu'ils p'aigriffent point lé mal. Que 
s'ils L'aigriffent , alors on doit prefumer que pour quelque reffémblance de 


Jignes on fe [era trompé, comme fil'en prend l'inflammation de la partie 


cane du foye pour la colique ; ceUle-cy pour la grauclle , C* ainff d'autres 
maladies ,où les moins aduifez [é méprennent aucune fois ; añfquels.cas 
il faut promptement changer de batterie, @* faire l'experience dé nuu- 
ueaux. mmcdicamens: Que fi les efjeces changent , comme jf d'uné: fvvre 
quotidienne ou autre, fe fait une quarte, on doit alors fans: fcrupule. 
changer Les remedes \ qui eff le profit que mous türerens de sés LAphor. 


Explication. 


1. Omme le Medecin dogmatic &rationel qui tafchede cos 

gnoiftrela nature des maladies par leurs caufes ; & celles 

cy par leurs fignés : en fuitre. de laquelle connoiffance il nourrit, 

faigne & purgele malade fuitant lesneceflitez du corps, fes fox 
ces, la qualite & quantité des humeurs-peccans, 

2. C'eftidirequ'il ne chafle pas le mal fi promptement quil 

defire ,{oit pour la foiblefle de Nature, la rebellion dela matiere, 


- ou quelque vice particulier du.corps, où quelque qualité occulte: 


qui retardent l'effet des:remedes, 
3. Quant à la qualité des medicamens,. mais. bien: quant à là 


quantité , augmentant leur doze lors que le corps pour s'y.efres 
: familiarifé n’en eft point efmeu, ou la diminuant fi l'on voit que 
les forces ne la puiffent fouftenir. . Que. fi les medicamens dont 


on along temps vfé, pour letrop-de familiarité contraétée auec 

Ke corps. ne fontirien,, foit.en grande ou rediocre quantité , lors 

il faut de necefiré leschanget, &zenfubftituer.d’autres qui aycne 

pen es-vercas.& proprierez de combattre lemal dont.fera que- 
nu. | 


LE 


Lu 
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4e C'eft dire cant que le mal ne:change point d'efpece, & à 
les mefmes fymptomes qu’auparauant, 


ARR RAD RE NS RARE RARE RARES 
APHORISME LIIl. 


Qnibus aluns eff bumida, innentam quidem Agant facilins quém qui candem 
fccam habent, [ed [enellute difficilius defunçuntur. Îpfs fiqnidem [ene[ten- 


tibws fere reficcatur. 


Ceux qui ont le ventre * coulant quand ils {6ne2 ieunes, fepor- 
tent mieux que ceux qui l'ont : reflerré: mais yenans en vieil 
leffe ils fe portent plus #mal; d'autant que les: 5 'vicillars pour: 
la plus part ont le ventre ‘ fec. 


DISCOFRS. 


NE des grandes incommoditez ge reçois le corps ;-voi- 
Œ re la fource de beaucoup d'autres, ef la pareffe duventre , au: 
Com "noyer de laquelle les excremens retenus infrétent les-hu- 
PS vseurs Gr les chrits ;. caufens des défaillances . douleurs de 
teffe de Ventre ,offent l'apperit -troublent La-coétion de 
Pesfomach C7 fouuent entretiennent des fevres aiguës mortelles; par- 
sant en quelque âge que ce foit il n'ya rien plus fouhairable pour L'affér- 
rance de la Jante que d’anoir la: clefde fon venire, fignamment en La 
seuneffe on la necefité de fe décharger fousent ef plussconfderable g#e 
dans les âges derniers ; tant pour les crudisez que. l'on y-amaffe par. vs 
Viure déregléslesiennes pour la plus part ayans: cela-de manusss de fe 
gounerner © traiter & leur poffe , que pour l'humesr bilieuse.dons cé âge: 
cf fertile plus qu'ancun autre , la retention duquel Ponrroit mettre.tous: 
de corps en feu s:comme d'autre pari.les cruditez -caufer pourriture four- 
ce de pluffeurs grienes maladies. Quand ie parle de La ieuneffe ; 'enteus. 
depuis la naiffance infques &:trerte cinq ans owensiron 0 le fen'alls- 


mé dans les veines Commiençant à-s amertir les bommses deuiennent plus 


regler C: tempereX 4 aupérauant 34e. forte. gu'ensore qw is.ne foient fs: 
libres du ventre, neantmoins ils ne courentpas tels rifque dans [a ps- 


“#efeque dés ieunes hommes en pareil ces. Mais d'où vient-que nastre 
 Hiéppdcrate dir que ceux qui font en. liberté de ventre dans-la: icunelle, - 
«Gsen potrent Lien; fonten mannais 2/fat dors que; la mefme liberté leur: 


Co li, 


Dm 4 
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continwè"en dernier âge ; fans en‘ donner autréraifon finon que les vieux 
font d'ordinaire conffipez? Comme s'iluouloir perfuadèr que C'éffprefque 
cotiye nature qu va Vieilard ait le ventre libre, @: que partant ceux 
qui l'ont tel fe portent plus mul qu'en vs autre tffat. Cecy veritablement 
a quelque apparance, mas de raifon pas beaucoup. Partant le vray fens 
de noïtre Hippotrate c}} que cbax quilapdns lovéntréibre en ieuneffé fe 
portent bien, c'eft à raifon de la faculté expulirice qui ef forte duns les 
premiers Ages, par laquelle les excremens S't]lans 4 propos déchargez ils 
cuttent les maladies que leur retention peut canfér: la.o pareille liberté 
continuant en vieilleffe. temps auquel les humeurs bilienx quipronvquent 
d'excretrice par leur acrimonies font la.plus part-attiedii je efl figue ou'de 
cradiré.on de pourriture, ow-des- deux enfembles G lestout par défaut de 
da chaleur naturelles d'ou vient: que lecorps n° :pas:wonrry ; C qu'il 
change en excrement la plus part de ce qu'il reçoit. Les wieilars. {ont 
doncplus mal ayans le ventre libre, c’eff à dire trop coulant; non à caufe 
des excremens qu'ils ictenñt,, märs pource qu'ils des engendrent: que files 
ayans engendrex ls resotuent quelque empe/chement en leur excretion, 
érque leurveutredenienne pareffeux, alors tant s'en faut qu'il #énponéns 
enicux, qu'as contraire la retention forcée de leurs fupérfluitez lenr es 
occa/ion: de nouuelle mifére, ce qui arrine raremeist aux-vse:llars pradens 
cr regle? en leurs actions, mars frequemment aux peu Jen[ér gaie 
pouwaut oublier les débanches de leurteuneffe ss entretiénnens roufiours. 
Or quand nofére. Hippocrate parle des ventres humides G ecs ;ibentend 
cenx qui font teds par excés > effant neceflaireien tous aages d'auoir le 
ventre mediacrement libre ; qui effvn tefmoignage d'une bonne tempe- 


raiure: mais-vn pen plus'en ieuneffe ,pource que la-bile y domine :. @- 


moins en vieilleffe, &caufe de la mélancolie, upposé queile ieune Gr de 
Wios/lard foient sous denxibien difpofes., G* ontreice vincent conforme 


mens aux lorx de Nature à ve ve 
Explication. 


à P $ Mnarute; Non parärtifice,tommeceuxquisthumeétent 
L  fowoesr detbouillons tomipofez d'herbes &deviandes la- 
Xatiucs ; où qii S'éntretiennentien céreftac atécheurre frais, hui 
ke &fembhibles. | n 2 OA ARE 2 \. 
2 Depuis l'énfance jufquesattrénteeinq'ans où l'on amafle 
aù Cémrhencement dés craditezs Mffaboiren Fenfancer, à cahfe 
de lagoutatidi(e ; &'des furs biliédk'en la ieanèffe fotiffänte, 


ne mu 


1 


Line 1], Aphorifine LI II. 
comme auf des cruditez À caufe des débauches > où beau 
feproftituentencétâge, À 

3 À raifon que Le ventre eftant conftipé , telles fuperfuitez 
font arreftées , lefquelles feruent en fuitte de leuain à plufeurs 
incommoditez, touchées en noftre' Difcours. 

4 Ce Texte peur. eftre entendu diuerfement saffauoir, que 
ceuxdontie ventre a.efté coulant en icuncffe dont ils fe font bien 
treuuez, fe portent plusimal en vicilleffe, quand la mefmeliber. 
té continué, à caufe que cét .eftar eft contre Ja nature des vieil- 
lars ; ou bien qu'ils font plus mal en vicilleffe à canfe queleven- 
tre des vicillarseftparefleux , & que les {uperuitez qui couloiene 
par le.benefice des premiers âges. eftans tereñnués aux derniers, 
peuuent mettre les fufditsau mefme pointaueles ieunes, dont le 
ventre eft refferré, 

s. Cequil fautentendre de l’âge de confiftance, &de la vieil: 
lle vigoüreufe, non dela decrepire, oùW’on voit lesvicillars en 
fantins Jafcher. leuts excremens à route heure : & ne pouuoir 
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les retenir, tant pour la foibleffe de leur facülré rétentrice; cau- 


fée par la perte de leur chaleur naturelle ; que du phlegmedone 
ils abondent, 


+6. , Pource que les fougues de la bile-eftañt ceflées ; l'humeur” 
melancolique froid & fec commence dans l'âge confiftant à pren 
dre fa place, :& finalement s'inftale tour. à fait au temps de la 
Vraye vicilleffe. 


LE DEAR RARES SRE RS RRSERAARARRES 
‘ APHORISME:. LIV. 
Pt traducendainnentute liberalis & fbéciofa corporis Magnitudo, ita [re 
CEuti inntilis G paraitate déterior. 
La grandeur du! Corps en icuneffe donne de {a bonne : grace. 
& bien-feance: mais en viéilefte : elle eft comme inutile >, 
moins à eflimet que la # petitefle, His ut 
Mgr ci DA ROERR E 
ME 2 le Conful CMarius éufhen des wieillars a vondutré a la guerres, 
Ù JEachant combièn Va grandeur dy corps @r Va groffèur des mem 
Svéres leuvieff difficile à fapporrer ; 1e affiliés gardé dé choiffo: 


… B06r fo aats; ceux de da plus haute sailles mais avant'èn ce ces plus àffaès 
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à de ieunefle que de vieilleffe, 5 asoit rasfon de choifirles grands hors: 
mes , que par derifion on appelloit anfi founent , plaffoff mulers, que fol- 
dats de Marius, attendn qu'entre les armes, qu'il difoit effre les mem- 
bres d'un foldat ; @* qui par confequent ne luy deuoient faire peine, 51 
leur faifoit porter vne partie du bagage de l'armée, notamment le bois 
dons on faifoit la paliffade du camp:en ques il auvit raifon de les vou- 
loir grands, G* de fept pieds de hauteur s'il ponnoit, vi qu outre la for- 
ce naturelle  roideur des membres qui peut effre égale à des corps grands 
dr petits, l'exténfion G°graudenr des parties donne beaucoup d'aduan- 
sage aux hommes <n telle smaricre de trauail, voire mefme dans les com- 
bars G* exercices du corps: par exemple, à later, © ioüer à la palme, 
en quoy de neceffité l'on doit aduoïér que les pecits leur font beaucoup in- 
ferieurs. Quasd nos parlons des grands corps nous n'entendens pas ceux 
qui font longs Ge grelles, lefquels font pre[que anffi mal faits & manf[a- 
des en ieuneffe qu'en vicilleffe, mais ceux qui font.gros à l'equipolant 
dedeur hanteur, Gen un mot preportionnez en leurs dimenfions. Ceux= 
cy pour l'ordinaire ont bonne grace, penrtant prefque ton/fours accompa- 
gnée d'un certain faff G*'melbris de plus petits qu'eux quand ils les re- 
gardent au defous de leurs ejpaules. Mars comme toutes ébe[es ont leurs 
vicifirudes , @ que les grands & petits hommes vicilliffent également, 


ces deruiers ayans pafé vne ieuneffé anffi gaillérde que des autres , [auf ® 


Le déplaifir de n'eStre Ji haut montez ; fntent leur vicilleffe à peu prés con- 
tinnér de mefme ,cependant qu'ils voyent ces Colofféscourbex € penchans 
emprunter un troifie/me pied, deux n'eflans plus [ufffans de les fouffe- 
nir, attendu que l'asge ayant beaucoup diminué leur chaleur natwrelle il 
ny a plus d'ejprits à fafhfance pour regir vne groffé maffe de corps là où 
dans les petits corps les memes efrits unis G ramaffex agiffent aucs plus 
d'energie au mañimint de ledrs membres® méfie dans les maladies (gwi 
cf.oû bute icy noffre Hippocrate) ceux-e9 font plus aisément fecourus q6e 
les antres, V4 qu'effans plus rabuftes ils rofiftent mieux d'unepart aux 
affants de leur mal, G d'autre fapportant plus vertaenfément. les reme= 
des; defqnels {fentens de ceux qui enacuent ) font éncapables les plus 
grands G* membrus, pource qu'ils y faccomberoient tout auffi t0ff. l'ad- 
éonffe à la loïange de la petiteffe, que les hommes de baffe taille font en 
general plas fages , plus aduiféz ; plus courtois , C° plus ciuils que les 
£ros  membros, Ie men rapporte aux Suiffles CLAllemans en compar 
raifon des Italiens G Efpagnolss.@ lors que l'Antiquité nous parle des 
Geans élle les dépeins gens éracls; mt © barbares. : Or 4uoy que 
Le grandeur Grpetitefe agent chacune leurs prerogatines © defadwanta- 


Le» ‘ 


Linre IT, eAphorifme L\V. 209 
ges, © foïest toutes deux commodes ou incommmodes fainast les temps, 
rontefois les deux [ont beancoup moins à sffimer que la taille moyenne, 
confiffante en vne mediocre proportion de toutes les parties, d'où l’on in- 
ge de la mcdiocrite du temperament , aufquels deux confifle la perfeétion 
de toutes les aéfions, G* en icelle la fante du corps; lequel eff plus capa- 
ble de re/iffer par ce moyen aux maladies, G* receuoir les remedes qu'es 
aucun Aes deux autres effats. | 


Explication. 


I. V’il faut entendre de l’excenfon proportionnéedes par” 

cies en toutes leurs dimenfons , non vne hauteur d€é- 
mefurée, telle qu'aux corps des Geans, dont parle l'Antiquité 
praphane, voire mefmeles Textes facrez; Tefmoin Og Roy de 
Bafan, que l'Efcriture dit eftre demeuréle dernier de la racc des 
Geans, & donc lelir qui eftoit de fer auoit neuf coudées de long 
& quatre delarge, as Denteronomech. 3. Entre les hommes qui fu- 
rent, 1amais il nes'en cft creuué de fi prodigieufe hauteur qu’vn 
Juif nommé Elcazar dont parle lofephe /iure 18. de l'Hiffoire Iu- 
daïque, lequel Artaban Roy d’Armenie enuoyant fon fils Darius 
en oftagci Rome, donna à l'Empereur Fybere:cét homme 2- 
uoit quinze coudéces de hauteur, de maniere que fi le Philiftin 
Goliath cuft encore vefcu , luy qui n'enauoitquefix & vn pau- 
me, il n’euft pas efté capable d’eftre fon petit laquais : car en ce 
que l'on raconte de la hauteur de S. Chriftophle& du Roy Teu- 
tobocus il y a-bien autant de fable que de verité. Suetone en la 
vie d'Augufto parlant de la curiofité de ce Prince, touchant les 
chofes rares , écrit qu'il auoit à Caprée des os d'animaux fort 
grands, qu'onappelloit os de Geans. 

2. Attendu que dans la fleur de l’âge, la chaleur & les efprits 
abondent, & manient v grand corps fans difficulté. 

3. Par lé deffauc de la mefme chaleur, & manque d’efprits, 
d'où les forces manquent, & ne font baftantes de fouftenir vne 
telle mafle; de maniere que la pefanteurde la tefte des vicillars 
leur faifant aifément courberl’efpine du dos, ils deuiennent com- 
mevoutez, &aulieu decontempler le Ciel pour lequel ils font 
deftinez , ils panchent toufiours les yeux vers la rerre lieu de leur 
origine, ayans par cét obiet fuict de pancher à [eur prochain re. 


tour. 
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Non telle que celle des Pygmées, qui fuiuant lethimolo: 
ie de leur nom, ont enuiron la häâuteur d'vne coudéc; gens fi | 
miferables , d’eftre gucrroyez par des gruës, contre lefquellesils 
rnarchent en armes montez fur des beliers au lieu dé cheuaux, 112 
Par la petiteffenous entendons vnetailledecorpsqui eftplus ou (| 
moins au deffous de la mediocrité;‘laquelle en comparäifon de | 
celle qui eft beaucoup au deffus eft plus fouhaitable qu’elle au | 
temps de la vieilleffe, où la chaleur & les efpritseftans diminuez Il 
ne peuuent fi bien fufhre à la conduite d'vne fi groffe mafle ,pour on 
y eftre trop écartez; qu à celle d’vne moindre, où ils font vnis | 
& ramaflez, coufequemment plus aëkifs & vigoureux. # 


Fin du TT. Liare des Aphors mes, 
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PHORISMES 
D'HIPPOCRATE 


LIVRE TROISIESME. 


APHORISME PREMIER. 


Mutationes tempornm potifimum pariant morbos ; Gin ipfis temporibus ma- 
ge mutationes frigoris , aut Caloris ; cCaterornmique ad proportionem his 
refpondentinm. 


Les mutations des ? temps engendrent * principalement les: ma2- 
ladies; ce que font auf dans les faifons 4 les infignes chan 
gemens de froid ÿ ou de chaud , & autres chofes cn là mef- 
me maniere, chacune fuiuant fa < proportion. 


D'ISCOMRS. 


certain qu'ils me [ubfffent que par les douces baleiñes 

de ce falubre Elémènr, lequel en vh rsomens remplit 

par [a fubrilité tous les effacés vuides qui font aux deux Jafairs fes 18 “ 
J'eriears, ce fe life d'vn méfie termps aux vifceres de leurs hoffes. Mais 

C'efl va mal frange, que celuy Mefme qui eff autheur de noffre vie » eff 

bien fonuens l'inférament de noStre mort, nous me d'une mefme 

| Dre” } 
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main La nourriture O* le poifon, c'eff à dire un réfraichiffement ensre- 
molé de chofes qui denicnnenr en nous caufès de maladie : ce qui arrine 
quand il degencre de fa natures Joit par le meflange des matierescffran- 
geres , fois par alteration de [es propres © plus ordinarres qualinz à le 
“sont à raifon de la cantinuelle guerre qui s'y démence ,.tant de la part de 
Ciel, que des autres Eleméns : quant à ceux-cy, la trre € Lean ÿ en 
noyans leurs vapeurs C exhalaifons ; matiere des pluges, gréfles,; vents 
G autres meteorcs, dont la pureté de l'air eff alicrée. Et qsañt 44 Ciel, 
on frait que les Ares, notamment les Planettes, exerçansleur cmpi- 
ve fur les chofes d'icy bas, inflnent en l'air, par leur lumiere C monne- 
ment, leirs faueurs G* difgraces s.affauoir leurs faueurs naturellement, 
le Ciel n'effant autheur que de tout bien; Gr les difgrates par accidast; 
fit à caufé de la mauuaift difhofition dès Elemens , Joit an difcord qui 
G roune aux influences de dinerfes Esfoiles , toutes bonnes d'elles mif* 
mes , mais denennës mawuaifés par confulion © contrarieté , laquelle 
broüille l'eflat G: saturelle conffitution des Saifons que le Soleil ce granë 
œil du Ciel partage G* dinife durant [a pourmenade annuelle, faiuant 
qu'il s'approche on efloigne des Hemifpheres x failant en mefrme temps 
toutes les faifons en dsuers licwx du Monde. Or il cf certain que ff ce 
Prince des Planettes auois an Ciel'un empire abfolu » € ff Ja grandeur 
n'efloit peint contre-quarée de la ialoufie des autres petits Stigntwrs >qnè 
wenlent à peine [6 confiffer fes Jubiets, trauerfans d'une pars [a puilfan- 
ce par da leur , G* de l'autre failans armer contre luy la terre @ l'eas, 
nous aurions toutes [aifons reglées en bon ordre ::ma leur pounetr ener- 
sant. par fois le fien , nous les auens confufes ,@ mellangées pour la plus 
part, ao grand preindice des corps , violantez par l'ininffice de ces Ty- 
rans ant ont pour fatellites Cr executeurs de leur cruauté, n0® feule- 


ment les qualite? elémentaires qi paroiflent hors de temps , ou qui ex 
cedent en leurs propres faifôns, defquelles nous pouuous nous dénner de. 
garde pour en auoir La connoiffance : mais auffi les occultes CG malignes 


qui attaquent fans.que l'on sem puiffé parer ,d'où les maladies fensbien 
plus falihenfes que celles qui arriuent par les Jaifons reglées , dont:sl fe- 
ra parlé cy-apres. Partant à mefore que ces faifens font peruerites nous 
deuons effayer par vn bon regime de vie d'empefcher G reparer les de= 
fordres que les diuerfes alterations de L'air peunent.cafer en 104S ; quë 


ff de profs que nous tirerons de céy VAphorifmes. 
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Liure III. cAphorifine 1, 
Explication. 


A N quoy il ne faut entendre la fuite des faifons, qui font qua. 

Es en nombre, le Printemps, l'Efé ,l’Automne, el Hy- 
uer, diftinguées par le cours du Soleil: mais le defordre quicchec 
en chacune d'elles quand leurs conftitutions natureiles font chan. 
gées par l'influence du Ciel & mauuais mefnage des Elemens, 
comme quand l’Efté reffembie à l'Automne, l'Hyuer au Prin- 
temps, &ainfidesauctres faifons peruerties, 

z. À raifon du changement quieft en l'air, qu'it faut denecef. 
fixé refpirer , bien que mal-faifant aux corps quil'atrirenr, | 

3. Quifont déreglces comme les faifons , partant de iugement 
& cure difficile ,attendu que la benignité de Pair y apporte beau 
coup. Orcetrebenignité ne fe confidere pas toufiours en fon Cga- 
Je temperature, maisen celle, chaude ou froide, quil doit auoir 
fuiuanct les faifons aufquelles certainesmalädies ont couflume de: 
regner, lefquelles. luy eflans conformes fe gariflenc plus facile- 
ment que celles-quiluy viennenchorsdetemps: 

4: Linceigenced'Hippocrate eftquenon feulementie dére- 


.glement desfaifonseftcaufe des maladies , Mais auf aux faifons 


non déreglées l'intention. des qualirez qu’elles doiucntauoir, 
comme par exemple, l'Efté doit eftre chaud & fec, l'Hyuer froid 
êt humide : fi telles qualitez excedent tellement que ke.corps ne: 
pufle lesfupporter, les maladiesquey que conformesaux faifons 
ne laiffent d'y eftre funeftes, non plus que les frévres aux Ethio- 
piens,.quoy que chauds au tefmoignage d'Alexandre Aphrodifée: 
an 1.liure de:jes Problénes, | 

s. ExcedansJeurs tempetamens ordinaires : par exemple, ff 
Fon a froid l'Hyuerdansl'excés entelle forte que les'extremitez 
des mains & despiedsfemortifient; & durant l'Efé que l’on ait fi 
chaud quelescorpsfoiencroftis, comme ceux qui habitent la plas 
chaude Ethiopie, quin'ofent{ortir de iour à caufe du Soleil, 1} 


- En à quiinterpretentainfice.chan gementde chraud'& de ftoid, à: 
fçauoir que ces deux qualitez fechaffencaltérpatiuement ;foiren: 


mefme iour, foitendiuers, comme fouuenten Automne. quieft: 


“pourcetrecaufe la plus maladiue-faifondel’année:. 


“6% Affauoirle froid & l'humide .excedans ou fuccedans à rous 
momens l'yn à l'autrecomme nousauons dit duchand & duftoid:: 
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qui eft proprement ioüer au boutc-hors. Cecy parcillement s'en: 
rend desinfluences celeftes & des merëores, comme Comettes ; 
impreflions ignées,pluyes, neiges, grefles & vents, cous lefquels 
alcerans l'air diuerfementdeuiennentcaufes & principes externes 
des maladies. 


NV LOLLLTOTORSÉ SE SOLE SSeS 
ARR CR VC CA CES CAO LC GS CEA CR LC LE ANR 
APHORISME If 


Natnrarum quadam ad effatem  alis ad hyemem benc aut male [e haben. 


Entre les * Natures aucunes fe portent bien * ou mal en : Efté, 
les autres en + Hyuer. 


DES CON EERTS 


3 ATUN E mot de Native ff fousent repeté dans les iliures n'a pas 

hi)  tou/fours une pareille fignification: car rantoff 1 Je prexd'a 
LE la mode des Philofophes pour le principe du moumment © 

du repes, tantost pour la chaleur natstelle fémplement ;ran- 
taf pour La forme fubffantiele, & finalement pour le concert © harmonie 
des quatre premieres qualiteX qui conffivent le temperament humain, 
comme sl doit effre icy entendu. Or lé temperament fe confidere en deux 
mauieres, affauoirégalon inégal :celuy quréff égal s’eflime au poids on à le 
tufhice. Nous appelons temperament au poids, celuÿ on les quatre premie- 
res qsalirez fout tellement paifitles @ bien vases , que l’une nexcede 


pas l'autre d'un paint, lequel ef de reniontre bien-aiffcile , Ji 1e ne dis : 


smpofible, Gr proposé pluffoff pour [eruir de regle aux autres ; que pour 
exiflance qu'il ait; attendu qu'il ne pèut fubjifer quéÿ qu'il suuffe fre. 
Letemperament, felon iuffice!, 254 celiy qui rend la’ choje voñweñable- 
nent temperée ; [uinant [a nature, G° l'ufage anqaitl elle eff déflinée : 
ainji les qui «ff la plus feiche partie de l'animal ne Vaiffe pus d'effre dit 


temperés quey qu'uue qualité [urpaffs manifeffement les antress le foye 


tempere quoy que plus chaud'que les os @\ les terfss le céruenn de mef- 
mes bien queile plus humide € froid du corps s C° ainff des aûtres par= 
ties , le[quelles bien que: de diners tépsperaiiens conffituent Un tout 16° 
pere [élon iuffice | qui cf d'aurant'plus loïable que plus il apprthe de 
celay.qui 6ff au poids: Le temptrament incgal eff de deux fortes, owfim- 
ple.du composé : le fimple , augaelune qualité finle excede » conméile 


Ds 
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chaud ou le froid, les trois autres ley eftant fubiettes : le COMPOSÉ , au= 
quel déux predominent comme le chaud @* L'humide > le froid @ le fee. 
Ces qualitéx fuinant leur excés Gr intention rendent les Jaiets v#elles 
Sont attachées plus ou moins intemperez, © fèinant leurs tntemperies il 
leur en fans eppofer d'autres anec forces égales pour les Corriger ,C remer- 
tre la chofe à [a naturelle temperature. Car comme les chofes Inteinperées 
fe plaifent à leurs fémblables pour leur conféruation., les inICmpErEES pa= 
rétilement demandent leurs contraires pour leu réftabli CMicnt sai files 
corp s temperez font plus gas an Printemps qu'au rffe-de l'année ; Les 
Vicillars ayment V'EJFÉ; ceux qui ont le Jang boïillans foubaîtrent l'H y. 
ner, Ga proportion des Jaifons vn chacun cherit la confituiion de l'air 
Joïtable a Jon temperament pour la commodité qu’il en refent. C'iflpour- 
quoy fuiuant la connoiffance que l'on peut anoir de ce Qui fait Lin on 
al, CEnx qui ayment lesr fante doinent s'oppofèr tant qu'ils peunent 
aux incommoarte? que leur apportent les faifons CONITAITCS, S'armans À 
l'interieur € exterieur contre L'Hiyuer_ ff le froid der puit, Prenans 
force rafraichiffemens en Esté ff le chaud les i#portune : [ur 1out pur- 
CARS © CHAÇHABS EN rmps © dicu les bumeurs qui [ymbolifent à leur 
dommage auec La conSfitution de l'air, comme le fhlceme anec le froid, 
da bile aucc le chaud, G* ainfi des autres bameurs , qualit? © faifous. 


Explication. 


£, É à dire tant lestempcratures naturelles, que celles qui 
cu approchent, comme les acquifes par vfage. 

2. Fontplusloüablement leurs fonétions en vne faifon qu’en 
Vfeautre , &ainfiau rebours kfuiuant.la conftitution dés corps & 
celle de l'air qui les enuironne. 

3. Tant pour le temperament quepour la complexion. Quant 
cft du premier, pource qu’oùil{e trouue de l'excés d'intempera: 
ture chaude, ileft augmenté paraddition d’vnefemblable quieft 
celle de l'air, &- pour lacomplexion les corps ÿras qui font natu- 
réellement froids font grande perte de leur chaleur ; laquelle eft 
euoquée par celle de dehors: PE, 

4 Pour letemperament, quand les corps fonttrop chauds;de 
maniere que l’intemperie du dedans eft corrigée par celle du de- 
hors entens l'air, Et quant à la complexionsles corps gras fe 
portent mieux l'Hyuer que l'Efté, bien qu'ils foienc plus froids 
que les maigres, &c ce d'aurant que le froid exterieur ne peut les 


a —————_—— 


——— = 


216 «Aphorifmes d'Hippocrate, 
penetret, pource que leurs pores font bouchez, & cependant fa 
chaleur interne demeure beaucoupplusvigoureufe. Le contraire: 
eft des corps maigres &grefles,, lefquelseftans de tiflure fort min- 
ce, fe deiuent garder du froid.de l'Hyuer, lequel eftant fubtil, 
comme durant la bife, penetre iufques aux os & vifceres, où il 
efteint leur chaleur, 


LUURLIS RER ENNANRER TELLE ESS 
APHORISME II. 


Morbi 4 ad aliatemporabenè vel male [e habent, Er quedam atates adtens- 
pora alia &° locas  alind vilins genus. n. 


Des maladies les vnes viennent à bien ‘ou à mal en certains 
temps. Et quelques * âges font proportionnez à certaines ” fai- 
fons, lieux + & manieres de 5 viure. 


DISCO PES. 


OLT que mous prenions Nature pour La forme fubstanticlle de 
noffre corps , foit pour le remperament qui refulte du concert des 
quatre premieres qualitez , tahf y 4 que C'eff ele qui nous regit, 
entretient Ge confèrne, comme [on contraire nous détruit, foit que nous 
L'appelions priuation ; 04 diffolation de temperament. CMais laiffons ce 
qui cf de la forme fubsfantielle à vne plus baute contemplation, C nous 
arreflons au temperament contraüté dés noffre naiffance, qu'Hippocrate 
en l'Aphorifine precedant honore du nom de Nature, lequel gn0y que fu- 
jes aux changemens que les âgesluy apportent, referne toufionrs quelque 
caraitere de jou principe, notamment quand il nef? point effacé par des 
habitudes contraires de long temps contraitées ; caufe pour laquelle fans 
_ prendre garde aux mutationsordinaires ilretient aux ViChK 4UXAENNES 
G autres, par comparaifon, [a dénomination premiere. LAinfi nous ap- 
pelons wn vieillard chaud G* bumide , V5 enfant froid [ec Vn feu- 
#e homme froid G hemide, vs d'äge confiffant chaud Gr fec, quo que 
l'enfant ais plusde chaleur que le wicillard; l'adolefcent plus à ’humidi- 
sé'que celuy qui eff bors la fleur de fon ëge ; prenant pied ; non fur le 
cemps prefens, mai fur le pafés attendu que ff ce vieillard € cèt enfant 
cuffent effé nai en mefinetemps ,celuy-cy à comparaios de lachaleur, © 


de L'autre l'humidité, ce n'euff cféque froideur G ficcité + O'ainfi des au- 
ÊTES 
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tres20r tandis que l'homme conferuesce temperament, © qu'il n'eff chan 
gé que par les âges , qui cf vn mal neceffaire à ceux qui: doinent vieil: 
dir sil fe conferne auf la fanté : mars depuis qu'il excede G paffe dans 
des intemperses , lors 5! déchet de [a bonne.conflitution en une autre qui 


da détruititonte, Ces intemperies font de deux fortes, affauoir maladines 


C non: maladines ; celles-cy confiflenten guelquesmediocre excés d'u- 
te. ou de plufieurs qualitez ;:fans bleffer les actiows : Les astres en un 
plus grand | Ciqui vient à vu manififle renuerfement d'icelles. L'A- 
phorifme precedant a traité feulement des énterperies non-maladiues, em 
égard aux nataresdiner{es: celny-cy en parle encore ; en égaré aux âges, 
Coutre.ce des maladines Joux le nom des maladies mefmes que nous de» 
ons catendre des intemperies ; lefquelles il fair fafcheufes on legeres fui- 
sant les lieux, les temps € le genre de vie; comme fur le meme pied il 
dit que les.aages font plus aifz on difficiles à paflèr , affanoir fuinant 
guils fymbolifent plus on moins anec les Jufdits , ou bien à mefure des 
degrex de leur remperament;, lerout ne butant qu a chaffer ce quieff effran- 
£ger, affauir la maladie, reduire à fonpremierchemin Ce.qui en eff bean= 
coup écarté; Janoirda N'ature par correétion des intemperies contraétées 
craînte que par addition de nouueaux degrez elles.ne caufint fnalment 
des maladies, attendu queles natures intemperées [ont fort p'omptes.à 
recénoir les intemperies conformes ; Gr plus que les temperées celles qu 
leur font ontraires, d'autant qu'elles y refiffent moins. CA reffe tontes 
ces intemperies , felon noftre Hippocrate ; croiffent 04 dimisuent.fuinant 
des difofitions du temps , du lieu, G* du regime , qui coufifte à bien on 
mal vfer des /ix chofes non naturelles , [ founent Yepettes en cét Oeuure, 
defquelles il faut diffoferen telle maniere qu'elles deuiennent pour la [an- 
ze familieres © naturelles. 


Explication. 


1. "#7 NOmméil difoit que les maladies qui sengendrenten 

certains temps plus facilement, ou difficilement qu’en 
d'autres, ont auf plus oumoins de violance ,1des mouuemens 
plsreglez ou déreglez, facilité ou difficulté de gatifon; voire mef 
molesmaladics d'yne faiféniveffentpantasriute défauditre ;ainfi 
les fievres d'Efté & d'Automne par les approches de'Hyuer, 
<omme les maladies d'Hyuer, fuppofé rheumes; coliques, & au+ 
tres, caufées d'humeurs froids à l’arriuée du Printemps, ou du 
moins au commencement de PEfté; & ainfi des âges un les 4n- 

AR hui ten À 
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cemperatutesfont.chaffées par leurs contraires: le mefme s'entend 
des heux &dela drete. 

2. Dontiles vnsfemblentmaladifs éncomparsifon desautres, 
& de fait les âgesontquelquesrappotts aux maladies, entant que 

les vns & les aurres changent la conftitucron du corps, auec certe 
difference, que l'âge faicde foylé changement ; &\la maladie le 
fair par accidant, :Deplus, lechangement: qui fe fair par l'aage 
donne par fois accroïffemenc de forces auffi bien que de la dimi- 
aution : mais en celuy dela maladieelles déperifflenttoufiours. 

3. Ainfi les vicillars fonc plus gais 1 Efté que l Hyuer,& les 
ieunes fonc plus robuftes en la faifon contraire. Îl en vademefme 
desintemperies dont chacune eftcorrigécpar facontraire. 

4. Commeles vieillars fe portentmalaux regions froides, ain- 
fi les ieunes aux chaudes. Il n’en eft pas ainfi des maladies , carcel= 
les qui font chaudes s’engendrent couftumierement aux lieux 
chauds, les froidesaux froids, & y font moins perilleufes quen 
leurs contraires ,{uiuant A phorifme 34. du liure fecond; & quoy 
qu'on allegue au contraire l’authorité d'Alexandre Aphrodifée,; 

ui dit:u« Problémé y. du 1. liure que les Ethiopiens eftanc atta- 
quez dela fievreen échappent mal-aifément ; lerefponsque c'eft 
pluftoft à raifon du peu d’humideradicalqui eft en eux, qui fait 
que paryn excés dechaleureftrangereileft en peu detempscon- 
fumé, & la naturelle eftainte , queparla violancede la caufe. 

ç.. Ainfiles perfonnés chaudes feportenrbien d’vfer de chofcs 
qui tafraichiffent ; les froides de celles qui échauffent: les gens 
fecs doiuent s’humeëter, leshumidesfe deffecher; en vn mortout 
excés doit eftre chaflé par vnautre, iufqués âtant que du rencon- 
tre des denxrefulrevntemperament égal, quifoit conferué par ce 
qui luy reffemble, Jet ris | 


RS RSS ER SERRE RAS ART ARE 
“APHORISME IV. | 


ns :HOHST 99 5): 114,3] | ! à 2h FA LE| 
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n ce qui reparde les faifons; lors qu'en Vn melme * 10ur il'Fait 
tantoit chaud ; * tantoft Hoid. il fauc atréndre les * maladies 
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+ | RE ES maladies qui arrivent fuinant la: difpoffrion des Jaifous 
ke L À EN bien reglées affligent beaucoup moins que cebesvqut viennent 
L OURS en leurs defordres G* dereglemenss notamment quand ces deux 
F 4 puiffantes qualires la. froidare @\lachalenr;. fe débufquent 
+. Pouce l'autre à tour de vollestantof'efcoriées d'humidité ;;tanto/t de [e- 
5 | chère, © dont le difcord'eff d'autant plussacrainare que plus fre- 


| quemment elles entrent au confit: d où vient que de deux mow con/t- 
die | cutifs l'on effant chaud, l'autre froid, G* ainfe les autres pofledanstei- 
les qualité alrernatiuement ; le changement n'esf pas jf maladif que ce- 


M | luy des fémaines allant de mefme pieds) € celuy-cy moins que celuy des 
Cu: jours. Et fin, plus tèls changemens font frequens en l'air, plus les corps 
» || quiile reffrrent fonifubiets aux wraladies quiten procedent W/felles 
LE | Ont d'autant plus deplorables qwelles font moins carables, attehfu que 
ES | l'un des plus grands poinrs d'une guerifone/fid'auoir le Ciel Jinon doux 
# À Gtemperés- du moins éçalén quelque qualité, Grque Por la\pniffe fa- 
| cilement corriger fi elle eff contrairé. De plusslà:ow.ces deux puiffans en- 
R {= nemis font en contention la vhaleur naturelle qui fait tout en nonss € 
ù À ele principal nffrument des garifons en porte la folle enchere; atten- 
cl du qu'elle qui ae fabfi$te que dans l'harmonie G* temperament des qua- 

| ditéz s effant labutte de ces deux , reffe finalement accabléea force d'efire 
n 1! : éombaitaë de leurs excès: Orles maladies qué näiffent de ce defordre s'ap- 
fs - | péllent couffumierensent maladies d'Automne en quelque faifèn qu'elles 
UE | arrinent , tant à caufe de leur multitude ; que:duidañger uw elles plon- 
où | gent les malades, eflans La plus part mortelles, on du moins lougues eq 


trainantes , conformément a celles de cette quadraturt la blas maladiuc 

de l'année , laquelle eflant tente reucffuë de pareille inegalité pourteit effre 
| nommée Automne perpétuel} Mais d'ou Vicnts me dira-f'on, que noffre 
| H ippocrate ne parle pas auffi vien des maladies du Printen:ps , que de 
(| cellés de l'Automihés, puis qu'il St autant intgal partant non MOINS HA 
| ladif que luy ? Ie refpons , g# Hippocrate negligeant le moindre danger 
| pour. nous aduertir du plus grand , menaffe dans telles conffitutions des 
". ! maladies 4 Automne, plu/toff que celles du Pridlpss à YAif0n que cel- 
| lés-cy pour effre fauorisées, tant delabeniçnité de leur propre faijon ,que 
À dééellé del Efé prochain, Jout moin dançgeiènfes@ longues que les aà- 
| tres Qqut tombant dans l'A'yuer; quéeffla wieilaffé de l'année ne tren— 
ent que toutes chofes contraires Cnalsfaifantes. ee que linogaliré 
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dis Printemps procede du froid de l'Hyner ; preffant refiffance à la cha 


leur qui commence « réhaiflre par lequel il ef finalement chafé; Cr cel. 
le de l'Autemne vient de la refflance que le chand fait au froid , lequel 
àile fu deurent le maitres yQue s'il arriueile, Printimps pafé-quércerre 
inegaliré continué @ dure toute.on ba plus part del'année, c'eff font que 
da chileur eff trop foible pour maïffrifér le froid » © qui verse faifos ef 
plalioÆ cAutomnale que Printaniere, ©. confequemment que ies mala- 
dies qui y naiffèrié doinent effre nommées L autemuales par confequent 
dongues owmortelles; pour dejquelles preueniril. «JE neceflaire de garder 
VU» bon @ exait regime,squi eff l'utilité qu'autrele Prognoflic aus ti- 
rerons dé céf CAphorifine. re 


Se re Explication: 


5. % Y Ne ou plufieurs fois; ou par intetuales de iours entiess: 
& de femaines. 

2 Coinme aufli humide ou fes ; que l'on voir tanteft la pluye, 
tantoft le beau temps; que diuerficé de vents foufflent de lieux 
contraires ,comme du Sud & du Nort. 

3... Aflauoir celles quifontordinaires à ectte faifon., telles que 
les inegales en leurs périodes &mouuemens, de iugement diffci- 
le”; d'eucnement finiftre,.accompagnées de fymptomes dange- 
reux.; le tout tant parle meflinge de diuerfité de maticres pec- 
€antes, que par la debilitéde la chaleur naturelle, combatuë, & 
fouuentabatuë pat l’effortdes quatre premieres qualitez.qu agi 
tent l'air inegalement.. 


HÉRENELINENEIARANENNRETEeR er LEE 
APHORISME V. 


eAÂ#ffer auditum bebetar, caliginem.vifni obducit, caput. ETAUATS OMbTES 
rarditatem G languorens conciliat. Quusm itaque is increbreftit ; talia 
saualidis accidunt. Contra Aquilo tufes mouet fauces exafperat ,;alunrs 
indurat ,vrinam Jhpprimit ; horrores excitat, Latèris G peélorts dolores 
facir, Hoc itaque dominante, tnlia infirmos expetlare oportee. 


Les Vents de : midy afourdiffenct; ofufquente les yeux, ren. 
dent la cefte 4 pefante., caufenc pareffe 5 & lafcheté de mem- 
bref ; tous acçidans qui arriuent aux maladies quand ils:5 Lou 
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flent. Mais la bife 7 tenant le deflus, les ? toux, maux de’ gor- 
ge, duretez de *° entre ,difficultez 1 d'urine, friffons'2 doux 
leurs de 5 cofté, & de4 poitrine , font les plus ordinaires 

fymptomes des maladies qui legnent en ce temps, ; 


DISCOFRS. 


, E Sokil, dit GAriffore au\2. Mure des M cteores, ch. 4 
Ÿ rire d'embas deux fortes d'exhalaifons., don l'une eff bu 
Lg mide, l'antre feche: la prémicre ff matiere de Pluye, la [e- 
SS sonde de Vent; lequel cf proprement definy par de méme v- 
me cxbalai{on fèche ; éfleuée par la chakur du Soleil » laquelle effant re 
pouffee par le froid de la moyenne region del’ sir fe meurt obliquement an- 
tour de la terre: d'ou nos ponuons apprendre que tout venr eff froid 
Jecs froide railon du principe de Jon mouvemens > jec d'canfe de [a mia 
fiere. Que ff l'on experimente aux vents. des fers qui te/moigneut des 
contraires qualitez, elles ne leur aienncent que par emprunt, les appor= 
fans des lieux par lejquels ils fonflent. Telle ef l'opinion d'Arsffote , no 
celle d'Hippocrate , lequel, au liurede la Dicte » tient que leur matic- 
% ef vapeur ; non exhalaifon ; partant que de nature sous verts font 
froids @ humides. Pour lés mertre d'accord nous dirons donc qu'il ya 
dosble matiere de vents , V’'use feche l'autre kumide, à que l'une € 
d'autre peut dejfécher  bumeëter, 2aH10/ de foy,; tantoff par accidant, 
a {eanoir l'humide defficher, lors que failant long chemin par des licux 
fec$ elle fe defpoñille de fin humidité: & la fiche humecter, faifant le 
mifme par des bieux humides. Defeanoircombien il ÿa de Jortes devents, 
cc von difcours de longue haleine; cerx qui en et efcrit efläms peu d'ac- 
cord: de lesrnombre. L'onen cffablit conflumieriment gAaire principaux 
C Cardinaux, Jonflans des quatre Parties du Monde, Oriant ;Occidanr,. 
Sipientrion © Midy ; Gd'aurant que le Lenant € le Conchaut font: 
Chacr:s diutfe? en trois; à casife. des Equinoxés Gr Solffives ;à Jeauoir 
d'Hyner & d'Efé, lonen asosnr à ceux-67 chacun deux ;.qui font aues 
des fujdits le nombre de huit: Ceux qui Je fout imagineX auffr\deux au- 
#res points cn chaque Pole; enont CAably douge:; maintenans owen cor- 
te injques à trenn-dyx : ce qui ff ponr la \driifian <cncrale-des vents, 
ouire laquelle ones fais de PartuAlieris CAinfi nous difèns, vents de 
mer Éwents deterres: vents lointains, vents prochains, fainañs la di- 
anse des lieix y aents proninciaux , Pour esfre particuliers à quelques 
Æroutnces ; d'autres Sont nomm% annuels, 4 Caufe Las for flenten cer= 
Le ‘Di 
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sains teinps de l'année, où ils-nemanquent de venir: mais laiffant cet= 
ge curioôté à ceux que voudront s'en ‘informer plus amplement; Venons 
ànofire Hippocrare lequel ne fais estat que\de deux vents lun dé Mi- 
dy, l'autre du: Siptentrion ; ayant peutieffre égard'anx deux principales 
qualite elernentaires le chaud Gr le froid, dontils font armez à on bien 
à caufe que de ces deux climats il fertples devents que de l'Orianr C 
de l'occidant , dont la canfe fe treune chez LAriffote, au lien cy-deffus 
allcèné a çavoir que le Soleikfailant fon progrés' ordin dire d'Or14mfen 
Occidant.  dufipe par fachaleur la plus grande partie des matieres ats 
vents, pluyes, G*antres méleores; d'ou vient-.que rarement äl\£n./onfte 
de ves lieux @ ceux qui en prouiénnent font beauconp. mains forts que 
Les autres ; reffemblans plustoff à de douces baleines qu'à. dés vents pro- 
prement. Là ok d'aubre pars p'approchant samaïs des Poles 4l n ÿpeut 
ve/bandre fa verts. fi puiflamment,; que de refondré & deffecher les ma- 
sieres qui sy élévent en abondance: Cesvents; Gpluficurs autres dont 
ie ne fais ty aucune mention  ticahent founent lieu; éantoff. de canfès 
de fanté, tantost de maladie ; difhofans des corps d'une part à plufieurs 
infrmitez Gr d'une autre leurcaufant beducoup de commoditez 3 ©" 6e 
non tant.à ratlonde leur nature; que des lieux qu'ils traucrfont s © de 
da maniere qu'ils. Joujrents ainficenx qui s'elenent des eaux, comrmie dés 
marets,, flangs,riieres, HESES glaces, @ fémblables rafraichiffent 
Pair, ©: en chaffent la pourriture: (Que s'ils fonflent-doucement,, ts xe- 
créems.les corps des cjprits ; leur humidité mediocre Fempcrant la grat- 
de ficcité de d'air; Gr humedtant les vorgs rep échanffexs Gr affichez: 


ais (Ge c/ de Yiolance ils troublent les dns @ les autres, eflantlaNa- 


ture impatiante de.tout eXCÉS ; nOtAMIMENT du chaud @:.du froid les deux 
plus puillans aduerfaites du temperament. S'ils fouflent par des campa- 
gnes rates Gr fans eaux, ils font beauconp deficcatifs ; @.purifient l'air, 
quand l'humidité. y regnetrops. féruent amx:c0pS 4T0p hémides, © nui- 
{ent aux tra) fe65 57 Ceux qui.viennens des montagnes font la:plus: part 
violans C7 impetueuxs, troublens Gr agtteuales humeurs; c.démontint 
les ceruèaux., dontilesreflores ne font pes bien afermés. Quant a ceix 
qui procedens des minieres ; ls font extremementanalins: ceux des cloñr 
ques font infects Crpeshilents, comrmeiceux qui exhalent des canernes (6 
lieux Joux-terraius, Mais à parler generalements les uents humides font 
toufiours plus mal fains que Jes fecs : G:1ant. lesswns que les autres ont 
léurs vices particuliers, qui les rendent anteurs cr fauteurs de certaines 
maladies conformes a leur natures cem#e il nous est declaré par cét de 


phorifine ; dant l'utilité eff ae sexpofer peu. l'air durant :que fouflent 


ES 
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Les grands vents, cex notamment Gui agérauent les infrmites, anf= 


quelles chaque particulier Je fenr effre fabier: 
Explication: 


1. Vi eft celuy quivierir du Pole Antartie, quekes Pilo- 

en} ces appellent Sud ; vent chaud & humide ; Auec fes 
collareraux. 

2. Attendu quece quieft chaud & humide caufe repletion de 
cétueau, tant en hiquefiant fon'propre humeur, que par l'abord 
d'vne humidité extféfme, dont les organes des fens font bume. 
étez & relaichéz, ne pouuans pour ce fuiet faire parfaitementléurs 
fonétions ; notamment celuy de loüie , lequel fur tous auttes 
veut eftre fec. ; | 

3. Par l'époiffeur, & impureté de l'air, qui fert de moyen en. 
tre l'organe & Pobiet. 

4. Acaufe de [a crap grande replerion du cerueau, & humc- 
étationdes nerfs, lefquels eftsns dépoüillez de leur naturelle & 
ordinaire ficcité ne peuuent tenir lechefenceftac. 

g. Ou à-caufe de l'humidité dont ils font chargez, ou pource 
queles nerfs eftans relafchez font moins habiles au moutement, 
ou pource que l'efprit qui les fut mouuoir ÿ rayônne mal-aifé. 
ment, tant à caufe de fon époiffeur , que de Phurhidiré-qui luy 
bouchéle'pañage. 149 
* 6 Non feulement quandil foufle, mais auf quand il ne fou. 
fle pas : j'entens en vneconftitution chaude & humide, comme 
dans vn ait nuageux & brottiilacé | lequel cft d’autanr plus in- 
commôde &'pefant-qu'il él Mons évanté! Plus Pair demeure 
en cette forte , plus les infirmitez fufdites pullulenc & s'éntre: 
tiennent. 

#7: Autrement dit, ventdu Nott, & Tt amontane, fouflant du 
cofté de l’Ourfe., ou Pole Arttic, vent froid & £ec, fouz le nom 
duquel on enréhd fes céllarerahx, dote zl À pêu prés de mefrues 
Rrez que y. CPAS its à ARE Qt 

8. " Lors que ce Venc froid & RécOmpitinane le ecrueau ; trop 
pléin, exprime fon humidité fun les poulmons, laqueile excite 
Vnetoux d’autañr plisimportune & freguçnte, que fx mauereëft 
froide & fubtile: froide. pource qu’elle eft contraire au tempe- 
ramcht des poulmons: fubrile, pource que cedanc à leur effort, 
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elle s'écatte de telle forte qu'elle ne-peut:eftre chaffée :qu'auec 
grande peine , auant que d'éftre efpoiffie : telle coux.s'appelle 
{cche. 

9. Comme fquinances, inflammations de la luette & amyg- 
dales, ayant cét humeur acquis cetté chaleur &cacrimonie par vn 
meflange de fetoficé biheufe, ou-par pourriture. 


10. Pourceque ce vent eftanc,penetrant,&.fec, äképuife l'hu- 


midité des gros excremens, en laquelle confifte cette.acrimonie 
bilieufe, quiexcite les inteftins à poufler dehors ceàuiles gréue. 
Ou bien cette ficcité vientdece que le mufcle qui.ferc à l'expul- 
fion des excremensfufdits, etant comme engourdy parle froid, 
ne fe relafche pas librement, & ainfi ces matieres-pour.arrefier 
trop detemps à forur s'endurciflent & deffechenr. 

1, Pource quelefroid eftennemy dela veflie, lequel bleffant 
l'attion de fon muftle, portier ,empelchequ'ilne iecte ouretien- 
ne l’vrine, fuiuant le bon plaifir de la volonté. 

2, Repeuffantcaucencrela chaleur logée dans la circonferan- 
ce du corps, ou bien par fa fubrilité fe giffant au dedans par les 
pores ,& pointillant Les parties nerveufes & membraneufes. 

13. D'où les plevrefies, vrayes & fauffes , fuiuant que la flu- 
xion fe fait encre la membrane & lesmufciesintercauftaux, d'où 

rocedelavraye; ou entreceux-cy & les externes , d'où vicnt la 
faufle.,Ces douleurs font pareillement affez fouuent fans.plevre- 
fie, de toutes lefquelles eft caufe la matiere phlegmatique qui 
fluë du cerueau, meflée auec le fang & la bile, quand il y a fe- 
VLC. 

24. Etfouuentdifhculté derefpirer, quand l'humenr qui vient 
du cerueau fe icttetantoft furle poulmen,santoit fur. les mufcles 
thoraxics. | Des 0 PS 
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ON feulement l'air agité de wents, mars auf celsy qui nè 
n l'éf pas, a des maladies conformes à [a conffitation : ainfé 
À chaque faifon à ès fevres propres, @ celle qui emprunte les 

PS qualine? d'une autre [e fent aufi de maladies + accidans 
pareils à celle dont elle imite la Nature. Voila Pourquoy quaud l'Effé eff 
chaud € humide ; ou pluSfoff d'un temperament moderé comme le Print 
temps , il produir des fevres © accidans fémblables à luy s entre lefqucls. 
Hippocrate nous effale les fucurs comme le plus ordinaire qui S'y rencon= 
re. Car bien que le corps foit capable d'en distiler en tour LEIMDSS DEAR E= 
moins. la diffofftion de l'air fair beaucoup , tant à leur facilité qu'a leur 
abondance, à quo font requifès deux conditions » Affauoir la chaleur de 
l'air enuironnant ; C* l'humidité faperflué du corps.  L’Eflé qui eff vre 
Saifon chaude G* boüillante à la premiere : mais le corps eflant deffechë 
par la mefme chaleur qui réfout en peu de temps fon'humidité, la fécon- 
de luy défaut. L’Hyuer à bien celle-cy : ma le fioid qui lors ennironne 
les corps bouche tellement les pores que telle matiere ne peut s'énaporer f5- 
por raremctt, © par contrainte. L’Automne en eff bien plus recule, be- 
quel eflant froid C fèc ra y l'une ny l'autre. ReSfe donc le Printemps, 
durant lequel l'air ayant vne chaleur G* humidité temperées', lés faper- 
flucz dont le corps abande l'Hyner font en partie chaffées par La chaleur 
interne, @* en partie attirées par l'externe ; laquelle effant rabatuë par 
vue humidité mediocre ne peut refoudre en vapeurs lès humiditez qu'el- 

le attire, le/quelles vetenant leur nature d'ean [6 forment en fueurs d'au- 

tant plus copieufes que le corps e$t humide, Gr La chaleur de l'air rabatuë 

par fa propre humidité: Que [j dans l'Effé qui fait l'humidité du Prin- 
demps continué an lies de la féccité qui doit ascompagter fa chaleur, com- 

me Vos voit.en certaines années dés Effez fombres © planieux, les fa- 

eurs y feront-abondantes dans les fevres ; ain£ comme au fufdit, & ce 

d'autant plus que l'Hyuer aura effé long, G: que le Printemps aura pa- 

4 tard. Partant entelles conStiturions les Medecins ne doiuent pas Jeu- 

lémeut predire l'ifnë des fievres par.les fueurs | mais aufir les émouuoir 

quand ature ne le fait pas, pour quelque cmpefthement ; qui eff l'uri- 


dité que sous tirerons de cét CAphorifme: 


FF 


216 cAphorifnes d'Hippocrate, : 
| Explication. | 


1. Vi doit eftre la-plus chaude & feche faifon de toute 
l'année. 
>.  Dontla Natureeftd’eftretemperé , dumoins chaud & hu- 
mide. | 
. À caufe de l’abondante humidité, de la force de la chaleur: 
interne plus puiffanteenvne conftitution d'Efté humide qu en v- 
nefeiche, & de l’airenuironnant, qui ne fait rien exhaler par in- 
fenfible tranfpiration, En telle conftirution les fievres font bien 
plus fupportables, & fe terminent plus aifément qu'en vne cha- 
leur boüillante. 
4. Tantcontinuës qu'intermittantes, defquelles les plusfre- 
quentes fontlestierces & double-rierces.. 


LILI IPS NEIL IR ER ERERRS 
APHORISME VIL 


eMagnis ficcitatibns febres fiunt acute. Ondd ff annus talis eje pergat ; qua= 
ler temporis flatum effacerit ;rales feré morbos expettare oporter. 


Durant les * fechereffes fe font les fevres * aiguës ; & fi la plus 
part de l'année garde cette ? conftitution comme elle aura com. 
mencé , il faut pour la plus part attendre femblables + mala- 


‘ dies. 
DISCOPMRS 


BANG Acois qwensre les conffitutions de l'air il y en ait de plus: 
4 falubres les vnes que les autres, ne s'en troune ponrtant 
QUE aucune qui exempte les corps de maladres s voire mefme celles 
FPS qui en produifent le moins ont conffume en contr'efchange 
d'excirer les plus wvrolantes € aiguës. Cela Je verifie par la comparaifoss 
des temps fees Gr humides  dequels ceax-cy , 4 temoignage de noïfre 
Hippocrate, font plus maladifs que les autres ce qu'il fast entendre de 
la multitude des maladies , nom de leur violance ; qui eff beanconp plus 
graude durant la fecheref]e que durant l'humidité, en quelque forte que 
ous la voulions prendre , affauoir accempagnee de‘chaleur où de froiau- 
ge | effant propre en toutes les deux 4 fatre naiffre des fievtes 4ignês 
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affanoir la froidure conffipant les pores | G- empefihant l'exalai/ôn des 

Juyes, la retention defquelles [ert de leuain à La chaleur eSfrangere, qui 
Je multiplie par apres en tour le corps. La chaleur fait anfi le mefmees 
defféchant le corps, échauffant les humeurs, failant multiplier La bi. 

de, laquelle amafée dans Les grands vaiffeaux , fait les fevres ardan- 

tes C* continües , € hors des vaiffeaux » des tierces © double-tierces, 

qui Jont quelquefois nommées par Galien maladies aiguës en égard, non 

an persl qui les fuit, mai à leur violance. or proprement il faut enten- 

dre icy les fievres que cauje la ficcité, accompagnée de chaleur, à Jçauoir | 

des purement bilieufes, le[quelles elle fair beaucoup plus fortes que quand 
le froid luy fait compagnie: ce que nous apprenons par Pexperience du feæ 

C delaterre, Elemens o4 domine La ficcité, laquelle quoy qu'en un foune- 

rain dégréen ce dernier; n'opere pas ff fort qu'au premier, où elle n'a que 

le fecond lieu, ©* ce d'antant que le froid luy fait compagnie, comme La 

chaleur en l'autre , qui agde puiflamment à toutes fs operations. l'appelle 
ces fievres purement bilienfes, pource qu'outre lauraye bile qui s échauffe 
das Le corps les autres humeurs [e conuertiffént partie en [a nature, @* 
tons les membres font affligez d'un excés de chalear » qui [e produit par 
d'atronchement du pouls | aridité de cuir noirceur & ficcite de la lan- 
gue: la e# le froid eféortantle féc, peut par l'atteuchement exterieur du 
corps commyniquer à l'inrerieunquelque [estiment de [a qualité, é fai- 
veque la feure foit moins ardante, que l'autre à laquelle conconrent deux 

chaleurs , à Jçauoir du dedans > du dehors. Ioint que la conSfipation des 
pores empejchent que rien ne s'exbale, l'humidité retenie fert d'entre- 
tic à la chaleur ; G rabat beauconp de [à violence ; de forte que telles 

Æevres doiuent fre plu/fo/f nommées humides que fèches, effans la plus 
part accompagnées de rheume que le froid exterieur fait difliller du cer- 
#eau, Ce qui rabat en partie l'excés Ge iolance de la chalesr. Partant 

il faut confiderer dans les feures | causées ou entretenies de la ficcité de 

l'air; quelle eff la qualité du froid, ou du chaud y qui duy fait compagnie, 
afin, fuinant la connoiffance d'icelle, vfèr de remedes & alimens propres 
à en combattre l'excés; qui eff le profit qu'apres le Progneflic nous tire- 

tons de cét CAphorifme. 


Explication. 


de pluye : ou lors que fans beaucoup de chaleur les 
vents du Nortfouflent long temps. 


2. Telle conftitution produifant quantité debile, & épuifant 
Le oo ay ee RENTE KES 


1. tr quand la chaleur de l’Efté n’eft pointtemperée 


118 = te Aphorifmes d'Hippocrate, 
les aquofitez qui temperent fon ardeur, car la ficcité eft [a lime 
de la chaleur. 
Affauoir fans pluye, quitempere cette ficcité , ou qu'il fou- 
fle des vents contraires. 
Attendu, comme dit Ariftote au Problèmet2. linre 1. que 
le feu cftadioufté au feu: carles corps eftans deffechez, & tout ce 
w'its ont d'humide épuifé, ils demeurent en proye àcla fievre, 
ui s'y allume d'autant plus ayfément , qu’elle y trouue la ma- 
ticre difpolée. : 


LILI ETES REINE STE TIRE SE LERRNSS 
APHORISME. VIII 


Certis temporibns € [uam rempeflinitatem feruantibus certi  tempelfini, ac 
judicatn faciles morbi finnr. Incertis antem aliens ; incert@& qU0q#€ 
agrotationts funt, ad indicandum difficiles. 


Lors que les faifons gardent leur ” conftitution & fuccedent re- 
glément * l'une à l’autre, les maladies font : certaines & ai 
fées + à iuger: mais quand-elles fonts inconftantes , elles 
engendrent des maladies ‘ inconftantes, & de fafcheux 7 iu- 


gement,. LR 
DISCOFRS. 


& A Açoit que toutes maladies ofencent la Nature, paifque Con= 
NZ formément à leur definition il n'y Cha fas Une QU de Joy ne 
LS bleffe les aélions : ponrtant es égard du plus au moins nous 
PPINR en difons aucunes reglées ou déreglées ; faciles on difficiles à 
juger, faivant qu'elles, ou les faculier qui nous reciffent, prennent ad- 
sansage les vnes fur les autres :la facilite, tant de la cure que du pro- 
gnoffic , enfemble aufi le reglement des temps cr des accés , dépendans 
des dernieres, ainfi que la difficulté © déreglement des Jufaits dipen- 
dent des premieres. Or les Facaltez , on bien la Nature tient le deffas ; € 
a fès monnemens certains G determinez, quand elle eff forte pour faire 
teffe à la maladie qui l'attaque , lors qw’elle domine Jar la matiere pec- 
cante ,@ que nonobffant encombre G*empefchement qu'elletafche delay 
faire elle ne laife pas de vaquer à fes occupations ordinaires : mais les 
mefnes mounemens (ont fans ordre G* fans régle lors qu'« Le fuit fon e1= 
memie , On Re fait que PATET AHX GOMPS qu'elle luy porte ; partant 1 cf 
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mal-âisé d'y afféoir iugement. Ces déux ; véntens la Nature c la ma- 


 dadie, acqnicrent les forces dont elles fe combattent , Par diuers mayens, 


affauoir la premiere dans l'ordre & les mefures , @ la dernicre dins le 
défordre G* confuficn. Les caufès de cecy fe tirent du dehors, du dedans, 
on de tous les deux enfemble: Celles du dedans font le témperament , La 
quantité G quelité des bumcurs deminans , l uffece de la maladie aucc 
Jes accidans , la complication de pluficurs maladies C ymptomes, par 
fois tellment confufe qu'elle offe le ingement aux Medecins, rant de La 
Vraye connoiflance des maladies , que des moyens d'y apporter les rome 
des conuenables. Les caufes externes font les fix chofes non naturelles , 
dont l'excés eflant enncmy de l'économie du corps luy lire wne £uerre 
d'autant plus dure qu'il le tronue affligé defia de la maladie qui s'en cf 
cmparée: que ff elles font bien G déüement difensées elles #'apporténe 
pas vu pelis fecours an malade, & leur reglement exaêf «ff vue des prin- 
cipales canfes de fanté.: Or entre ces chofes , l'air obrient autant bonne 
part que pas Vh autre, ly qui ef? la matiere des efPrits qui news vini- 
fent, G dont l'attraition [ert à temperer la chaleur boüillante du cœur 
@ des pouimons, que le mouuermeut perpetucl échauffe par excés: L'air 
(ar-ie) tient non feulemenr licu d'une des canfes principales de fanté, 
quand il eff égal G temperé, fuinant les Jaifons qui rcgnent ; mais auf 
celuy deremedecontre les maladies gui arriuent durant leurs cours. Mai 
comte c'eflvun corps changeant » © añtant fu freptible d'inp réfiors cffrane 
geres,commeileff leger cn [esmonnemens , s'ileff alieré par les influences 
celiffes ; G'agité dinerfement par les corps impaxfaits qu'il reçost en fes 


GPaces , rendu impur par le vorfinage de l'eau € de la terre ,luy commu 


_#iquans la malice de leurs vapeurs @exbalaifons , lors il denient 105 


feulementcaufe de maladie, matanfiine met pas Va petit cmpefchémet aux 
remeaes que l'on y veut apporter, rendant la nature foible @ incapable 
de les farre profiter. Ce dejordre de l'air «ff celny qui confond les Jaifons, 
€ read les malädies incertaines © difficiles à inger auffi bien qu'a ga- 
rir, © fouuent conconrant en malice asec les caufes internes ; rend Les 
fuites d'antant plus colamiteufés que la Nature eff impuiffante d'y re- 
JEfers me pounant de quel coSté fe tourner pour effre accablée de guerres 
ctuiles- effrangeres. Cecy efl à peu prés le fêns de cét CAphorifme, par 
lequel nons jommes aduerté de ne point faire nos Pregnoflics. à la lece- 
ré 5 mass apres auoir pe?e toutes les circénfances qui. le peunest rendre 
douteux G* incertain , en gard notamment aux conflitutions de l'air, f 
elles Jent conformes on non à la faifon qui conrt yce qui eff pour les miae 
laaies, Et pour la fanté, ceux qui Je portent encore bien peunent 1ppreR- 
| il) 


_ = 
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dre a duis de regarder à eux dans les conStitutionschangeantes , 4ffn que 
le déreglement de leur vie ne foit conforme à celuy de l'air deat ils de- 
niennent apres malades ; qui cit le profit que #ous tirérons du 1eKte ag 
nostre Hippocrate. 

Explication. 


. Vand chaque faifon conferue fa proprenatüre par quel. 
| que notable efpace fans alteration ou changement au- 
cun. Par exemple, quandle Printempsefttemperé; l'Efté chaud 
& fec,attrempé par fois de douces pluyes, & haleiné de vents a- 
reables & falubres, notamment de ceux que l'on appelle Eté- 
fiens , lefquels eftans Seprentrionaux temperent les ardeurs de 


la Canicule , auec laquelleilsfe leuent : l'Automne peu inégal, . 


& la plus part froid & fec, fans excés neantmoins : l'Hyuer froid 
&thumidemediocrement. 

2, Sans auancer oureculer beaucoup, comme lors que l’'Hy- 
uer fe fait fentir au mois d'Oétobre, & quel'Efté commence dans 
le mois de May. 

3. Étreglezenleursmouuemens, ce qu’il faut entendre pout 
la plus part de celles quiarriuent fuiuantle cours des faifons natu- 
rellement conftituées , car toutes maladies peuuent arriuer en 
coutremps: & quelquefois on voit dans l’'Efté quelques maladies 
d'Hyuer, & en celuy-cy qüelques vnes del'Efté. 

a. Cette facilité s'entend pluftoft de la fanté que de la mort, 
attendu que tout ce quiarriuc fuiuantle cours de Nature eft bon, 
ou du moinsiln'eft pas fi mauuais que ce qui eft du cout contrai- 
ré : ainificeux-là , dit Hippocrate, dontles maladies ont quelque 
conformité à leur nature, à leur habitude, & au temps quicourt, 
y courent moins de rifque que ceux quin'yontaucune familia- 
rite, 

5. Cette inconftanceeft double, affauoir ordinaire ou extra 
ordinaire : appelle ordinaire celle qui vient par certains perio- 
des, fanslongtemps durer, ny faire effort comme au Printemps 
& en Efté les doucespluyes , & vents gracieux qui font familiers 
en la faifon , & neceflaires à la fanté des corps: l’extraordinaireeft 
celle qui eftroute contraire à la fufdite; par exemple, les neges & 
glacesen ER, les foudres &ronertes en Hyuer, qui eft celle qui 
auit à la fanté, & dont noftre Hippocrate entend icy parler. Ou- 
tre cetre inconftance detemps, il y a vne certaine conftance non 


| 
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moins preiudiciable, comme les chaleurs & fecherefls en Efté, 
fans aucune interuale de pluye: les pluyes continuelles, fuppofé 
de deux ou trois mois en la mefme faifon; & ainfi des pluyes & 
gelées qui durent des Hyuers entiers. 

6. . Ce qui s'entend doublement, affauoir des maladies contrai. 
res à la faifon , & toutes diuerfes: ou bien de celles qui du com. 
mencement y font conformes, mais qui changent leurs efpeces à 
tous propos äraifon defoninconftance. 

7- Pluftoft de mort que de fanté, à raifon des fymptomes di. 


uers & cftranges qui accompagnent les maladies furuenantesen ce: 
déreglemenc, 


ns etennes se nee 
APHORISME IX. 


Antomno in Vninerfum morbi acatifimi pernicioffiimi : Ver auters [ali - 
berrimum & minime exitio[urs. 


Ën' Automne les? malidies font : tres-aiguës , & 4 mortelles 
pour la plus part: mais le Printemps eft ; cres-falubre & peu: 


$ funefte. 
DISCOPRS. 


SO VTT ainf que faimast Le cours de Nature l'on voit pliss 
NS Mourir de vieillars que d'enfans s 477$ dans l'Automne qui 
AN eff La Vicilleffe de l'année , l'on voir les maladies plus fre- 
AN quentes, plus fortes ,@ de confiquence plus dangereufe que 

dans le Printemps ,qui en eff proprement la ieuneffe © l'en- 
fance. L'experience annuelle qui nous L'apprend cf fortifiée de rai{ons. 
érrefutables, tirées de ls nature de ces deux Jailons , entré bfquelles e— 
fast le Printemps temperé ou decligant à la chaleur + humidité >qH4 
lirez conformes aux principes de noffre vie il ne fast point s'effonner 
s'il nous ef gracieux © falubre , & ff les maladies de certe quadrature 
Se terminent la plus part heurenfément @ rarement la mort : attendu: 
méme que les forces de Nature.y [ont fécondées de La douce temperature 
de l'air, par le vice duquel les maladies fèfdites ne viennent point ran£ 
que parceluy de la dictée, ou.des humeurs amaffées durant la faifon pre=. 
cedanie. L'Antomne au contraire ayant pour partage toute fort d'inega- 
lité, © Je montrant PAU hand tantof froid, tantoff (ec Gr tante 
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bamides-@tels changemens cflans de peu de‘durée; ou bien s’il confer- 
ue quelque consrañce en fa conffitution ; effans fes qualitcz principales, 
la froideur € ficeité, contraires à celles du Printemps, G* ax principes 
de la vie: ce nef de merucille ft nature eff affoiblie , € fi en cés affoi= 
bliffement cle faccombe aux maladies pour peu violantes qu'elles forcnt. 
La caufe de cette foibleffe s'accroiff par le tranail de l'Efle precedant , au- 
quel les humears ont esté bruflées, échauffées, © defpañillées de leur [:- 
rofité, les efprits diffipez, G* le corps generalement deffeché ;notamment 
quand la Canicule 4 dominé abfolument, fans quefes ardeurs exceffrues 
ayens cflé temperées de ventson playes gracieufes. Galien adionffe de fur- 
croifl l'ufage des fruits, dont aucuns , notamment les femmes ©" enfans 
[fe gorgent fans confédération, preferans vn ie ne [çay quel contentément 
de bosche à leur fanté, que l'air de La faifon tient defra beanconp enbran- 
le, la proffituans ainfe miferablement @ founent à la mort mefme. Ce 
que plafieurs experimentent à leur dommage és anéef frucfucufes , n0- 
tamment quand les fruits font de mauuas fuc , 08 de cottion difficile. 
Exemple, des premiers, les melons ,concombres , ftmblables , deluels 
le [u[dit Galien déconfille abfolument l'ofige au liure 2. des Faculrez 
des alimens, f#r ce qu'il dit que ces fruits ; bien que de coétion facile, 
> nou rebelle aux effomacs bien dipofez , engendrent des fucs vicieux, 
lefquels s'amalfans és vaiffeaux peu & peu, sy referaent quelque temps 
pour ÿ allumer à la moindre eccafton des fievres malignes. Et des derniers, 
les pommes G* poires ; lefquels quoy que d'un [uc moins mauuats , ne 
Laiffènt pourtant d'y faire vn pareil tort, la difficulre de leur cottion e- 
flant adionffée au vice de leur fabffance, fur tout quad ceux qui en v- 
fènt en mangent otre raifon » on [eulewent y paffeut les bornes de me 
diocrité. D'ou nons apprenons que bien qu'en tour temps 1| faille prendre 
garde à [a fanté, on doit toutefois y penfer, particulierement en Autom- 
ne, vinant d'us regime exait * loiable, vé le peril des-maladies qu'il 
fais mailfre ; qui cf l'utilité qu'outre le Prognoffic nous tirerons de cet 
Aphorifine. | 
Explication. 


1. V£ tout quand il arriue toft & foudainement , & que 
les humeurs qui fe mouuoient durancla chaleur de l’'E- 

{té , du centre à la circonference, font promprement repoufez au 
dedans par le froid , furuenant à limprouifte, & derechef attirez 
par la chaleur , pour eftre apres xepouflez par le froid comme de- 
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2. Principalement les fievres putrides ordinaires en cette 
{on. 

3. À caufe dela qualitédes humeurs qui lesengendrent, affa. 
uoir pour la plus part, vne bile adufte, laquelle fe formant PER: 
fe pourrit en Automne par la conftipation du cuir, & clofture de 
{es pores , procedant de la froideur & ficcité de l'air, qui empeche 
l'exhalaifon de fes fumées. | | 

4. À raifon dela violance des fymptomes qui les füiuent, & 
de la foiblefe acquife durant lEfté, où la chaleur naturelle our 
éftre trop dilatée , n’a prefque point de forces, lefquelles elle 
perd encore par les diuers branles que luy donne l'inegalité de 
l’Automne. 

S._ Eftancdoux & temperé à l'égard des autres faifons, ou bien 
declinant à la chaleur & humidité, confuméz aux principes de la 
Vie, engendrant vn fang loüable, & de {oy ne produifanr au- 
cunes maladies, 

6. Attendu quela plus part de ceux qui meurent le Printem ps 
y font arreftez par/quelques maladies longues ; trainantes, & la 
plus part conçeuëés en Automne, lefquelles apres auoir durétout 
l'Hyuer par la retention des fuperfluitez qui les entretiennent, 
lefquelles eftant échaufftes & refpanduës à caufe de la mediocre 
chaleur du Printemps, s'aMument derechef, & faifans commevn 


effort renuerfent aufli coft les forces du corps, defia mâtées de 
long temps. EPA 
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Aatnmnus tabidis rocuus. 
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fai- 


L'Automne eft: nuifible aux perfonnes ? tabides. 


DÉPRCO EE 


ùg E quelque Bars que nous prenions l'Automne , il paroiff m14- 
 Hifeflement , non feglemexr la plus mal propice faifon del'an- 

| née à la garifôn des maladies, mai auffs la plus propre ae 
‘engéndrer de toutes férres ; 4u[fi bien de longues conime d'ai- 
LAËS ; la fin defquelles fe troune également fuseste Fra à Gon droit 
5 


FAN 
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on le peut appeller lopp robre @* infamie des CMedecins ; à La faute def° 
quels le populas Ignorant attribuë grand partie des maunas Juccés dans 
les maladies ; ce qui n {À pas nouneat puifque cette opiaion a valu sl y 
a à. ffa long remps, € le Ptrfi luuenal en touche quelque choje dass [9 
dixrfime Satyrés donnant wn‘brocard au Ctedecin Thimion., qui aucit 
3 Jon dire tué tant de malades en vn Automne qu'iliffois bin malaise 
d'en Jippurer le nombre: Or des maladies courantes en cétte faifon les 
vues font aiguës @* contes, les autres chroniques © longues , defquel- 
des en general Hippocrate a entinau parler en l'aphortfme precédant, les 
publiant mortelles , tant de l'uncque de l'autre qualité: mais comme per- 
fonne n'én doute pour les aigües , avffs n'en at'il donné aucun exemple 
particulier, cequ'sl m'a pas fait pour Les chroniques , a nom defquelles sl 
nous propefe la rabidué ou extenantion des membres ; qui eff une mala- 
die des plus funeÿtes de ceite faifon , laquelle on peut appeller ar fi bien 
ue La courte haleine, oire à meilleur titre, meditatioh de la mort. Soit 
que noîfre CMaïffre par les tabidés pretende fignifier les corps atrophitss 
cachcétics, empyics, on Vrayement pheifics ; c'eit à dire qui ont les ponl- 
mons vléerez ; ou remplis fans vlcere d'une piturte vifquenfe ; s 7 pou= 
riffant apres y effre coslée du cerneau, dont la vapeur communiquée 4% 
cœur rend les efprits impurs, d’où le corps s'amaigrit € dt flèche genera- 
lement: car en quelque mañtere qu’on le vueille prendre, il eff tonfionrs 
certain qu'en telles habitudes la vie court V#e rifque manifi$le , d'an- 
tant plus prompte.que l'inclemence de la faifon femble contribuer a fa 
perte, @ follictter la mort de venir, notamment aux vlceres des poul= 
mons. Cette inclemence proutent , tant de fon inegalité dr defreglement, 
que du froid qui l'accompagne la plus part du temps , léquel effant con- 
traire aux poulmons émpefche le degorgcment , tant du pus que de la pi- 
fuite CXUre mentenfi > Acguoy nous POTTONS cy-apres dsfcourir plus ample- 
ment quand le fuiet s'en offrira plus à'hropos. Ce qu'atiendant nous ad- 
gertirons les malades de je garder de l'Automne @ comme l'on dit er- 
dinar: ment de La cheute des feuslles : L'entens éuxX qui font LIAE 
en de longues maladies , comme tvlle dont'èl eff 107 parle , gauchiffans à 
da mort tant qu'ils pourront par Un bon regime de Vies qui ef le fruiié 
qu'outre le Prognoffie nous ausns à tirer de cet Caphorime. 


Explication. 


1. WT quelquefois le Printemps ; à fçauoir à fon commen- 
cement , quand les arbres viennent à bourgeonner; 
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non pourautreraifon, finon qu'il eftencoreinégal, & reffemble 
à l'Automne en ce point : toutefois les malades, pourueû qu'il 
leur refte des forces fufifimment, ont fuier de mieux cfperer 
qu'en la faifon fufdite , attendu qu’à mefure que l'on approche de 
VERRE ; la chaleur du Printemps augmente .& ‘accroift ; où dans 
PAutomne l'on doit toufiours pis attendre, vû la froidure de l’'Hy. 
uer prochain. Aufli Ariftote 44 Probléme 27. de lat. Settion , de- 
mandant pourquoy le Printemps &l’Auromnéfont maladifs: ref. 
pond que cela vient à.caufe des grands changemens ; mais que 
l'Automne cit plus dangereux que le Printemps: d'autant que 
nous fommes pluftoft maladesquand le corps qui eft chaud fe ra- 
ftoidit , que quand le mefme eftant froid s’'échauffe. Comme 
donc, dir:il, ce qui eft froid s’échauffeau Printemps, aufli ce qui 
cft chaud fe rafroiditen Automne. 

3. À raifon que l’inegalité de l'air alrerant diuerfementlescor CA 
tantoft par le froid , cantoft par le chaud, empefche les 4@tions 
aufquelles ces perfonnes ont grand intereft, và que leurs forces 
manquent faute d’en faire debonnes, foit que nous voulionsen- 
tendre celle qui concerneles alimens, ou celle des matieres fuper- 
fluës contenuës aux poulmons. — 


PRE SE EE ELLLTLLIES 
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dater anni partes, ff hyems ficca + agquilonis » ver pluniofuns & auftrale 
fuerit, affate necelfe eff febres acutas fieri, & ophthalmias, € dyfente- 


rias, mulieribus prefertim @ viris natura bumidioribus. 


En ce qui eft. des * temps , fi: ? l'Hyuer eft fec & ? boreal : le 
Printemps.#; pluuieux 8 5: Auftral; il faut neceflairement 
? fté 6 { £. This PE 4 8 
qu'en Eftéf.fe facent des ficvres aiguës ,ophthalmies ,f & 
dyfenteriest, fur tour aux :° femmes & aux hommes na- 
turcilement.:2 humides. | 


D'ÉNOOURR Se 

N OVTE S les maladies qui arrinent par le vice de l'air és [ai- 

MS fons naturellement conflituées, ne dePandent pas toufiours de le 
qualité du temps prefant, mais bien fouuent de celle des pafèzs 

lors que les precedans ayans effé dereglex laiffént en l'air des féminaires 
Gg 1) 


36 e Aphorifmes d'Hippocrate, 
de maladies que les [uinans bien reglez font éclorre parapres ; qui cf ce 
que mous propofe noffre Hippocrate ; tant en cét\b4phorifme , qu'autres 
Juinaus. Or en celuy-cy nous en auons-de trois fortes ,affiuoir les fevrés 
continués ; infiammations des yeux, dites communément ophihalmies, 
des flus difenrerics dont les caufes [ont les éconlemens des matieres 
crnés que le ceruean décharge fur les parties, 04 plus proches de Liy com 


[mme les yeux, du plus capables de les recengir @ contenir scomme les vei- 
nes © des inteffins : Joux lefquels nos de maladies sons deuons com- 


prendre toutes les autres qui arriuentien cette [asfou par da décharce du 
cerueam fur les membres inférieurs, le[quelles Hippocra#: me nomme , [e 
contentant à [a mode d'en eflaler deux ou trois pour exemple. Ces matic- 
res s’amaflent en petite quantité durant l’H puer froid & fèc, d'autan 
que la qualité de l'air fubtil.en deffiche une partie  affanoir la plus de 
liée, @ que le froid retient fénlemens Lla:plus groffiere , comme fixée cr 
congelée, le Printemps plunieux & humide 7 apportant en fuite beanconp 
de Jareroiff; dr foit que la froideur de cette Jaifon au[fi bien que de l'au- 
ire sTCHiCRSE tout, pource que la grands humidité du Printemps fucce- 
daut à la froidure de L'Hyner , ae peut cHre auec chaleur ; on que l’ha- 
midité ne fois pas encore en telle quantité que de ponuoir canfer dés flu- 
éfions : il'arriue en fn que les chaleurs de L'EJlé Jurnenant tout à coup, 
casfent d'abord de ces matieres, lefquelles tombant aux parties fafäiress 
font maïffre les accidans cy mentionnez, G beaucoup d'autres de pareille 
estofe, lef quels venans par fois à continuer dans d'Automne , lors que 
L'air na point eflé rafraichy devénrs, on de degeres plages durant les 
$iurs de la Canicule , font des TAHAGES d'astant plus g'ands que cétte 
faifon Je trounue muïfible G* mal-faifante, d'ou vient que dé fmples in- 
semperies elle cauftra par fois des maladies malignes @ venenenfes.« A 
rifote Probléfme 8, de la 1. Settion , fxiuant à peu prés le Texte 
a Hippocrare au liure de l'Air , des Eaux ; & deslieux, cité au 
Commentaire de Galiens @ demandant pasrguoy lors que les: vents 
de bifà ont fonflé V'Hyñer, G ceux de Widy an Printemps jonvoitdans 
PESTE quantité de fevres continuës ; de maladies d'yeux ; en attribué 
la caufe à l'humidité tan de la terre que de nos corps laqueWeéfañt un. 
FAT eXcrement pituiteux , qui par confequent cf naturellement froid. 
s'échar fe d'autant plus que l'air denens gros © ehors par les pluges &> 
Vapeurs wleuées de La terre trop humide, eff plus fufteptible dela thaléhr 
q# un air Jubtil > bien efjuré; ce ainff cér air efant attiré dans le corps 
Bar la reffivation tran{Piration,.telles matieres. sé: hanfint ais ment, 
a'efant pas inconucnant qu'un corpsitres-fiatdnatnreliement . deuicnne 


1! 
(: 


» 
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trés-chaud par accidant, comme nous le déclarent l'an Œ Les pierres é- 
chaufées € calcinées ; tel eff le fens d'Ariflate ex ce Problefme. L’ay dit 
cy-deffus que ces accidans PEsaent continuer infques bien anant en 48e 
tome, quand l'Efén cf point rafraichy de vents @: Lgeres pluyes ; dons 
celle.cy tempere {os ardeur, € les autres difflechent telles matieres Juper- 
Jinës. CHais il arrine bien pi quand verte Jailon off fort planieu’e, à+- 
tendu que les excremens humides Je multiplians, font auffi multiplier 
telles fortes de maladies , notamment aux perfonnes natsrellement bu- 
mides , le vice accidantel AUGMs661ant le naturel: 11 faut denc durans 
peruertifflement des failons auoir l'æil à CONTIQUT ER NOUS | par Vne m4- 
aicre de Vie tonte contraire , les demmares qu'elles y pennuent caufer ; op- 
polant al humidisé de l'air vn viure aifléchant , par médicamens doux 
€ bensns énacuant les Superflaircz que le corps amaffe. C’cf de Profit que 
ons térerons de céx Aplsrifmes 


Explication. 


E. Egencrans de leur naturelle & ordinaire conftitu.. 

tion. 

2. Qui doit eftre naturellemene froid & humide , entremeflé 
de quelque ficcité, laquelle confiftañt en vne pure froidure, e& 
pluftoft humidité congelée , que vraye ficcité » Comme 1] paroift 
au dégel fans pluye, quand les glaces & neges couurent la furface 
de la terre. 

3. Sans pluyes, neges, où autres frimats qui broüillent & €- 
pafliffent l'air, le vent de bife qui foufle toufiours empefchant 
l'affemblée des nuages, & deffechant la matiere des pluyes, 

4 Qui doit eftre temperé , où aucunement chaud & hus 
mide, 

5. Refemblant plaftoft à f'Hyuer qu'à luy mrefme, à raifon 
de fa froidure & humidité, qui font caufes qu'ilne fait pluséclore 
les maladies dontiliette les femences: mais l'effet s’en referue à 
VEfté fuiuanc, dontla chaleureft caufe cfhciente de la pourriture 
que contraéte le corps, comme l’huiniditéeneft la materielle. Il 
ÿ 2 encore vneautre raifon , affauoir que le corps eftant. defleché 
parles qualitez de l'Hyuer precedant , cft recrét des pluyes du 
Printem ps, tant s’en faut qu'ilen doiuceftre incommodé, eftant 
par € moyen remis comme en vne naturelle mediocrité, ce dit 
Galien :mais cette humidité continuant tonfiours , deuient.à la 

(Fe Mine Gg ii 
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fin vicieufe, ce qu'elle declare l'Efté enfuiuant. 

6. Noramment quand les chaleursfoncexceflues, 8 non tem. 
perées de vents & pluyes legeres. 

7. Les humiditez copieufes amaffées és veines ayans contraété 
pourtiture, laquelle eft fomentée par l'humidité de la terre, qui 
entretient celle de l'air, ce qui dure couftumierement iulques a- 
pres la Canicule ; durant laquelle files vents Etefiens fouflent, 
non feulement ils temperent la chaleur delair, mais auf defle- 
chent la femence de celle pourriture. 

8. Tantàcaufedela repletion du cerueau, Iequel la conftitu- 
tion humide dutemps a rendutel, que de la foibleffe des yeux 
contraétée durant le fouflementdu vent de bife, qui les rend fuf- 
ceptibles de fluxions. 

o. Les inteftiné eftant vlcerez parla pourriture de l'humeur y 
croupiffant , deuenu acre & malin par vn long feiour. On peut 
auffentendte tous autres flus de ventre, defquels celuy-cy eff le 
plus cruel & douloureux. ; 

10. Quifontordinairement plushumides que les hommes, & 
ont les inceftins plus amples , confequemment plus fufceptibles 
detelles matieres. loint auffi qu’eftans plus froides, & ayans le cuir 
plus ferré , les fayes & vapeurs feretiennentau dedans, & fomen- 
cent de plus en plus la pourriture, 

ur. Comme lesenfans, leshommes blonds & fortblancs, ceux 
qui ont les membres deliez, font lents en leurs mouuemens, ont 
peu de poil, & la voix claire ;relles perfonnes font de nature vraye- 
ment feminine, font froids & humides , partant fubiettes com- 
me les femmesäâ telles maladies. 

y. L'humidité interieure iointe à l’exterieure les rendant 
fufcepribles de femblables fûx , lefquels venans principalement 
du cerueau, fe precipitent en l'eftomac, & de là coulent auxlin- 
toftins. 


À AAA RAA OR LE AR AR ARE RE dE RE 
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Contra vero f auftralis byems & pluniofa  tepens fucrit, ver ficcum Cr 4= 
quiloninm ; mulieres quibus partns in ver incidit , quanis occaficie.abor- 
tint, ant fpariant tare infirmeos T° merbofos partus edunt, vtr velffe: 


| 
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timipliintereant, vel tenues @ valetndinarÿ visant. Ceteris dyfe 
G' ophthalmie ficca finnt, © fepibus catharri perniciem breni allat 
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SilHyuer eft : Auftral, pluuieux & tiéde, & le Printemps ? fec 
& Boreal;les femmes qui doiuent accoucher: en ce detnier, 
auortent à la moindre occafion 4 qui arriue: que fi elles por. 
tent leuts enfans ; à terme elles les enfantent fort < foibles &c 
maladifs 7, de forte que peu apres ils ‘ meurent ; ou s'ils vi. 
uent 1ls font floüecs , & fort infirmes. Aux autres perfonnes 
furuient dyfenteries ? & ophthalmies " feches , & aux vicil- 
lards des rheumes, qui les fonc pPloMmptrement ? mourir,« 


DAS CLONE RS, 


ES failons dont nous parlions en l'Aphorifme preccdant fe 
proentent encore ex étls)-03 ,mab d'un autre vifage,l'Hy- 
Z uer ayant les qualise? g4'amoif le Printemps, € le Prin- 
temps celles que poffedon l'Hyuer; tonres ponrrantiontre leur 
cosffitution naturelle auf bien que cy-d, [fus : car sacoit que LH yaer dont 
eff icy queliton ait Vne de [es qualitez ordinaires , affanoir l'humidité, 
da froideur luy manque, qui «ff celle qui le figure le plus ; © qui luy eff 
la plus effencielle, v4 que par for quittant l'hrmidiré pour efboufér La 
Jecher Fe, cowme durant les gelées & jouflméns de la bije, amas il ne 
Je dfasfét du froid, & celuy-cy luy fair Perpetuclle compagnie. Or la dif- 
ference que 1e 1Yonue quaht au fucies > TVEnant dy persertifement des 
temps, ext.e cét CAphorifme & l'autre , e5 qW as precedanr le vice de 
l'air de ces deux [aifons déreglées ne produit [on «fét que dans L'Effé 
Juivant bien reglé: G icy là où le vice naïff, là il fait éclorre [a mali- 
ce, affauoir dass le Printemps mefme. Galien difoit fur l'autre LApho- 
rifme, qu'une des principales canfes pourgsoy dans le temps pluuuux 
LAu$ftral les maladies ne s'engendreni point, V4 la g'anäe humidité des 
corp: 3 «flots que LH yuer {ec Aguslonien ayant presedé ceux-67 seffoten? 
rednits comme à vne certaine sediocrité du fec C de l'Eumidé , quand 
ex apres durant le Prinremp: des plages arrofent la terre ® mais que ces 
pluyes denenans exciffiues, € continaans mefme dedans l'Effé, la cha 
Jeurde certe [atfon furuenant jour à coups la furabondance de elles hu- 
miditeZ contraétoit Pourrinre és Licux € receptacles 1% le ceruean trop 
chargé les enuoyoit: mais 503 il va tour d'un autre biax : car l'humidité 
s'amafle L'Hquer en quantité , d'autant plus grande que ceste fai(on € 
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gaturellement longue : ie dis naturellement, à la difference de la diffin- 
ion artificielle que l'on fait des temps, lewr donnant vn partage égal de 
chacun trois mois en l'année ; ce qu'effant, Gr La froideur dr ficcité fer-. 
nenans au Printemps, Celte premiere qualité fait que le ceruesu [e pre 
fant > comprimant à guife d'une cffonge, refpand cette bumidire [uper- 
flüe fur les membres , tantoff foudainement , tantoff lentement ; tanto 
bumeétant, tantofl rélafchant les nerfs ; tantof s'échauffant ex quelque 
endroit propre à pourriture ; comme font des lieux chauds © bumides , 
on [uffoquant les effrits en vn inflant . cette humidité rend les parties, 
seramment les nérvcufés, beaucoup moins robufles qu auparanant : 
La froideur qui lay fuccede leur canfe vne entiere impuiffance ; de ma- 
niere qu'elles font contraintes de lafher tont a fait ce qu anparanant cl- 
Les retensient à peine : ainfs en partie VicHmeNt les auortemins , comme 
nous voyons les fruits Houdeaux attaquer de gelée apres les grañdes 
PlAYES, fe ternir CG tomber iècontinent. On peut confulter de Cétp CArt- 
flote au Problefme 9. de la 1. Setion : lurilnié de jé; Caphorifme 
cfE comme au precétant , au Prognoffi © 4 la precastion. 


Explication. 


n. TN Valitez propres à engendrer pourriture , partant qui 

limpriment enla pituité. que le cerueau amafle copieu- 
fement ,notammentquand l'Hyuer a efté chaud & humide, & 
que le Printemps eft froid &fec, lequelreflerrant les pores tout à 
coup , la tient enfermée quelque temps, & luy fait contracter fa- 


Jeute &acrimonie outre celle qu’elle a defia: car tousles Hyuers 


font fertiles en pituite, laquelle peurtantn'eft pas en tous de mef- 
me qualicé : carl'Hyuer conferuant fanature; c'eft à dire eftant 
froid &'humide, il fait vne pituiceinfipide ,ou quelque peu dou- 
ce; eftant Boreal il la faic acide ; eftant Auftral ; falée, Or la fa- 
lcure arriue d'ordinaire à cét humeur par pourriture. 

2. Reffemblant pluftoft à l’Automne qu'à luy mefme, qui 
doiceftretemperé,du moins chaud & humide: & ainfi par des 
qualitez contrairesà {a nature, repouffant audedansles humeurs, 
partie defquels s'exhaloit par le cuir à l'aide dela iedeur & humi- 
dité de l'Hyuer precedant. | 

… Peut-eftre fur fon milieu, en fa fin, ou bien quelque peu 
dans l'Eftc. 

4. Parla moindre qui puiffe ébranler le fruit , comme vne 


cheure, « 


— msn ani de « 
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cheute, Vn faut, vn mouuementcontraint, quelque forte paf. 
fion, comme la colcre , vn flux de ventre, de quelque qualité 
qu'ilfoit; cette facilité d’auorter procedanr de l'abondance de pi- 
tuite qui relafche les ligamens & attaches de l’enfant, léquel e- 
ftant defia grand, tombe aifément de fon propre poids : comme 
aufli de la tiedeur de l'air, humide & auftral, laquelle tient les po« 
res ouuerts, par où penetre le froid quand il furuienc à !a faueur 
de la ficciré qui l'accompagne iufqu’àla matrice dontileftenne- 
my, comme des autres parties nerveufes & membraneules , & 
bleflant l'enfant l'empefche de prendre nourriture, laquelle d’a- 
bondant eftant foüillée de cette pituite neluy peuteftre que mau- 
uaife, 

s. Soit que lescaufesne foient affez puiffantes pour fi toft pro. 
duire des effets finiftres , ou que la particuliere conftitution de la 
merc ou de l'enfant y refftent. 

6. Atrendu que cette pituiteeftant impure, pourrie, & falée, 
& que l'enfant doit eftre nourry d’vnfangtres-pur , il a efté fru. 
tré de fa legitime nourriture ; & de plus, fenty la froidure de 
l'air, qui eft ennemie des œuures de Nature, 


7: Pource que les deffauts qui procedent des printipes font 


irreparables, 
8. Tant par le vice des humeurs que par {a foibleffe des par- 
ties: 
9. Pource que la picuiteamaffée durant vntemps chaud & hu- 
mide , deuient falée par pourriture , partant à mefüure qu'elle 
coule par les inteftins elle les pique & violante: ou pource que 
s'yarreftant, & s’atcachant à leurstuniqueselle s'y pourrit danan- 
tige, & deuient finalement douloureufe & vlcercufe; à quoÿ. co- 


“operc beaucoup la froideur 8 ficcité du Printemps , quitenant 
des pores fermez ;‘ fait redoubler la chaleur interne, confequam- 


ment la pourriture, quand il y a matiere difpofée, affauoit vne 
copieufe humidité; auffi telles dyfenteries attaquent plus les fem- 
mes, & perfonnes de leur complexion, que les gens chauds & 
fecs. 

10. Lesfluxions fe faifans füurles yeux ; àcaufe de la repletion 
du cerueau, mais rien ne tefudant fi ce n’eft quelque peu d'hu- 
meur quife congele auffitoft par la froidure & ficcité de l'air. 

11. Comme apoplexies, fquinances,courtes haleines, & fem- 
blables , lefquelles oftans Ja liberté de tefpirex Mo cn bref 
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l'excinction de la chaleur naturelle. Ce qui arriue pluftoft aux 
vieux qu'aux ieunes, tant pour eftré remplis d’excremens froids 
& aqueux, que pouit n'auoir affez de force pour fe dégager de la 
maricre des fuxions ,comme lesieunes, 
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APHORISME ‘XIIL. 


eÆffate verd fcca G aquilonia, e Antumno pluniofe & anftrali vehementes 
capitis dolores ir hyemens , & tufes, © rascitates  @° gTAUCAINES » #04 - 
nullis etiam tabes expellande. 


Si PER eft fec & * Aquilonien, & Automne plauieux * & Au- 

\Hatrats grandes douleurs de: tefte viennent en Hyuer; com- 
me aufli des 4 toux, enroiüeures & 5 roupies ; & à quelques 
vas des viceres de  poulmon, 


DISCOVRS. 


4AB£ OMME le Printemps © l'Hynér déreglex ont lenrs mala- 
Ne dies, Le femblable ont l'Effé 6" L'Antomne. Et comme TOWTes 
D les caufes de celles qui fe fomentent l'H yuer @ le Priitemps 
n'y produifent pas toufiours leurs cffets mars l'Effe Juitants 
| ainfi celles qu'amenent le déreglerment de L'Este ©: de l'Au- 
tomne ne fe font fousent paroifire que dans Ê'H yner qui leur fuccede ; le- 
quel il faut entendre gardant Ja naturelle conffituti0n, cles autres [ai- 
ons, de mefme aux Aphorifmes precedans , lors qu Hippocrate Les n0m- 
me fimplement ; fans addition de qualiten: Or venañr an fèns de noïtre 
CAphorifme ; les maladies 4ont il traite procedent. de repletion du cer 
sean) @ fluxion des excremens qi contient fur les parties inférieures, 
notamment fes plis voifines, comme le nix , le gekter C des pouimons. 
Cés excremiens piraireux: s'amalfent en partie au Cerueañ ; des VAPEHTS 
exhalantes des vifieres qué fa froidear époifit, G* changeen eau ; dont 
41 s'imbibe comme vne efhonge ; pour la répandre apres quand il eff trèp 
plein: cu: partie auf de l'abondance de [a nourriture, qu'il ne peutctoute 
connertir en [a fubflance, tant par [a freideur garurelle, que par l'acti- 
dantélle, fur tout quand elle vient en ne faifôn owil deuroit effre échan= 
fé C fortifié, comme dans L'Effé lequel deuenant froid pour la plus 
part ; à cabfeide la frequence des ventk de bifé qui y fouflent ; laffsblis 


is 
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as dieu de le fortifiers @ le froid continuant auec l'humidité dans l Au- 
somme © l'Hyuer fainans, il A en fn accrauanté de cette pituire Me 
quelle par longue démeure y acquiert pourriture, en fn par [urabondance 
conlant fur les parties inferieures , y cau[e les accidans @ maladies faf> 
dites, CMars pourquoy ; diront quelques vns, n'arrinent-elles Pas anfi 
bien en C Automne , puifque dans fon déreglement il reffemble entiere- 
ment à l'Hyner? le réfhons par la\mefme raifon qui à efié donnée, Pour 


 g40p du déreglement de l'Hyuer & du Printemps, lus ec, l'autre bn 


side , les snaladies arrinent en Esté ? affauoir icy que l'Effé ayant cjlé 
fort Jéc, © l'Automne humide , il arriue que cette ficcité eff en fin corri- 
gée par l'humidité fuinantes de maniere qu'elle remet le Corps En Vh effas 
moyen, ff ce n'ef quelle continuë trop G* iufques en Hyser, lequel e- 
ffant encore de pareille conffitution , la multiplie en telle maniere > ‘que 
par fon farcroiff elle exvite finalement dinerfité de troubles an Corps ; fui- 
aant la malice que fon long féiour luy fait acqnerir, € la condition des 
parties od elle Je etre: à quoy fert encore la froidure qui regne ; laquelle 
empelthe qu'aucune choff s'exhale par la tranfiration , &r exprime çe- 
pendant fur les parties inferieures ce qui eff amaffé an ceruean : l'Hyuer 
ayant cela de particalier de ne digerer on diminuer ancune Plenitude, 
quelque partie ow elle foit. CAn refte le Prognoffic @>* la Precaution fons 
les fruicts qu'il conniendra tirer de cét Caphorifine. 


Ex plication. 


1. Ors le temps de la Canicule, où les vents Ethefens 
Hi: foufler, & par leur fraicheur temperer les ar- 
deurs de la faifon , & faire vne chaleur moderée. 

2. Cette faifon reflemblant au Printémpsen quelque manie. 
re , attenduqu'elle eftchaude & humide, plusou moins, fuiuane 
qu'il pleutou vente: car moinsil pleut-plus elle eft chaude ; plus 
il pleut plus elleeft humide, le grand chaud fubfiftant mal-ay{e- 
ment auec la grande humidité, 


3.: Qui font tenfiues la plus part, eftans les matieres retenuës 


au cerueau, & faifantextenfion de la dure-mere; ou épanchées en- 


tre lecrane & lé pericrane, par la voye des futures : quelquefois 
aufi pulfatiues & poignantes , fuiuant que les mefmes matieres 
fontéchauffées ou pourriés ; l’abondancedce la pituiteles peutauñf 
tendre pefantes. NTI | 
4 L'humidité diftillancfur les poulmons.& ae arterc, la- 
a pe H 1) 


144 eAphorifmes d'Hipjocrate, 
auclleeflantacre & falée, prouoque fouuent à touffir, maislà plus 
partaucc va vain effort, quand la matiere cft coulante & fort de- 
liée, fon acrimoniecftant caufe qu'elle ne peut arrefter és cannes 
du poulmon, là où elle pourroit s'époiflirfielle eftoit plus douce; 
& en fuite eftre plus ayfémencchafiée, fe dannanten prove à l'air 
interieur qui la poufle. : 
s. Souuentauec douleur quand la matierceflacre & falée | las 
quelle vlcere ces parties , par où elle couledu ccrueau. 
6.. La pituireamafléeaux poulmons y ayant trop long temps 
croupy, ce qui arriue à ceux. principalement qui ont la poitrine 
“place; les efpauleseftroires ,quine refpirencpas librement, & font 
fubiets aux fluxions du cerueau;, Icfquelles pour fe faire trop fou- 
yenrau poulmon, le difpofgnt peu à peu à receuoir l'impreflion 
de cette maladie, l'vnedesmoins curables qui foic.. 
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APHORISME XIV. 


Æauilonio. verd. & ficcoantumne , hominibus natura humidis G mulieribus 
commoditas parabitur. Alios ophthalmie ficcæ ; @ fébres partim acute, 
partim.longe, quofdane stinm melancolie male habebust. 


Que fi l’Automne fufdit éft boreal ! & fec, il eft commode aux 
gens de nature * humide , & aux ? femmes : mais aux autres 
fe feront des ophthalmies + feches , & des fievres 5, tant ai- 
gués que * longues; & à quelques vns des maladies 7 


7 melan- 
coliques.. 
DISCOF RS: 


CZ, N° dit que la conffitution plus erdinaire de l'Antomne 3658 
# d'effre incgal, @'tel epithete luy eff adapté couflumieremens. 

Cette inegaliré pourtant n'eSt pas telle que l'on y apperçoïse 
vn entier defordre, attendu que fuinant la dinifion qui l'en: 
fait de ve temps, èn commencement , milieus fn , ilgare 
de vne efjece de confhitution toujours fcwblable à: elle mefme : mars pen 


_ 


dirable quand il tient fon reglément naturel ; ayant fon Commencersent 


plunieux , C° la fin de mefme, @ fe monffrait en Jon milieu clair Gr fe- 
rain = que S'il tèent durant toute fa quadrature l'une deces confficutions, 
24 quelqu'anire, nous ponyous dire juil me gare pas [a matarélle :50m- 
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y me par exemple en cet CAphorifine ; à le froid de le [ec regnans en 

4 srétiennent l'aitien vne perpitnelle [érenité | commode à certains nars- 

sas zels , incomimodes à d'antres., mais cn general plus loñable que l'hums. 
Ï . PA n ’ À LÀ € î ; 

e  { dité qui en font d'ordinaire le commencement € la fn. Es ain fi lon peus 

it 4 dire bardiment que d'Automne déreglé en cette maniere ; ft plus fémbai- 
table que celuy qui garde [a naturelle conffisution > Comme .celsy qui éff 

x À humide tout à fait doit fre moins diffrés "ce généralement parlans : 
à car és toutes conflitations, Jinon aux entierement inigales sil y en a qui 

js Je trounént toufiours bien @ mal, fuinant que les intempéries de leurs 
F 

ét 4 


corps [ont corrigées par les contraires difféfirions de l'air. Par TNT 
? M ; x 
t À des gens chauds &r Jecs vinent plus à leur aifè durant la fraicheur @ ha- 


| id i x = n L 
DS | midité que dans vnr conffitution conforme à la leur ; ainfi les froids dr 
l À " ? L , à 
n humides dans vn temps chaud € fei G* les antres à proportion. En F2 
| chaque Jaifon a fes biens € fes maux particuliers, luinant La dinerfité 


de Ja conflitatior , & la diPa/flion des corps Aequoy pous «ff en partie 


Li 4 garand cét Aphorifine, lequel n'eff pas proprement vo Aphorifne entier, 


F | * mais Ve partie dn preccdanr, comme la diéfion d’'H 1ppocrate le térmor- 
| ge, attendu qu'ayant parlé en l'autre de la conffiiurion humide € au- 
| #rale de d'Automne, € parlant icy de la Jeche G boreale ; qui jont les 

u deux principaux déreglemens de cette faifon , il ne nemme point L Au- 

» tomsne ; ains adionffe la particule %, pour monffrer la continiité. Mass: 
| Soit partie on Cäphor:fine entier ; il paroift que [on vtilité ff pareille 

Æ a celle des autres cy-deffus , afauoir de predire le mal à venir, @ faire 

3 | Jonger à s'en preferuer silefpofibles 

| | 

# Explication. 

L, Erogeant parcette continuité, de fon inegalité ordi: 
paire. 

# 2. Car lescontraires fontremedesdes contraires, &ainfl'hu 

À | miditc. fuperfluë QU cottigécpar la ficeiré delair.. | 

" 3: Auflibien qu'aux hommes humides, entrelefquellesen peut 

is à -bien mettre quelque diftinétion ,1car 1l-y en a de:fort feches ; 

comme celles quel'on-appelle homaces , Jefquelles:pour ceéfmoi- 

y gnage. de leur ficcité n'ontaucunes purgations menftruelles : rel-- 

ju les femmes fe portent malen vneconfhturion feche..au-coneraire 

N { des humides. E 

4 : 4  Quiarriuent, tant par l’épuilement-des humiditez: du cer 

} 


FE 4 Ueau quientretiennens celle.des yeux: que par l'époifliflement de 
É . REA à PAR A PUS 1) 
' 4 ’ £ br x Le 


L 4 


146 cAphorifines d'Hippocrate, 
celles quien découlent, lefquelles fefigent dés la fortie; 

5. Car la ficcité aiguifant la chaleur, pluselledure, pluscelle. 
cys'accroilt, & l'humeur bilieux s’effarouche , h'ayant plus. de 
phlegme qui cempére fes fougues. 

6. Lorsque les humeursapres auoir contraété pourriture s’'é- 
poififfenc, & par leur vifcofité caufent des obftruétions qui fe- 
mententles fievres ; efquelles pourla longueur, Nature eft beau- 
coupaffoiblie, ‘A | 

7. Les humeurs eftans rendus terreftres par l’épuifement de 
leur ferofité, d'où fe fait la melancolie ; qui attire le jugement 
&c laraifon, quelquefois auecla fievre , & quelquefois fans elle. 


PRES RES RER RES A AC AURA URSS 
APHORISME XV. 


Ex tempeftatibns anni in vninerfum ficeitates affiduis imbribus [alubriores, 
CO Minrs mortifere. 


Entre les conftitutions de l’année, les ‘ fechereffes en general 
font plus falubres * & moins mortelles que les ? humidicez 


continuelles, 
DES CO RES 


Mg Açoit que toutes les qualité? elemeñtaires ayent chacune à 
SY par- elle des aptitudes à faire naïffre dinerfes maladies , eu 
27 égard tant à leurs excés qu'à la difpofition des corps qui les 
NN reflentent : toutefors les comparant enfémble, il y en 4 quel- 
ques vies qui en produifent beaucoup plus que les autres ; tantoff d'elles 
memes, c'eff à dire feules ; tantoff à l'ayde des autres, f#iuant la com- 
bination Gaffémblage où deux je troinent ; qui font naiffre des intem- 
Peries plus on moins fafcheules , faisant que l'une ou l’autre excedeiuLes 
Premicres font fimples @* tres-rares ; les autres composées Gplas frequen- 
fes y eStant mal-aisé de treuuer., voire s'imaginer vne intemperie /im- 
Pl, J'upposé chaude on froide gti we foi accompagnée d'humidité ou de 
Siccisé, non plus que d'humide ou fèche qui n'ait pourcompagne l'unedes 
deux autres qualitez* Que ff par fois nous qualiffons quelque intempe- 
tie du nom de Jimple, c'eff lors que la qualité dont nous prenons la dé- 
#ômination excedant beaucoup celle qui luy eff adiointe ; s'attribuë ab- 
folumint tous les cffeéts qui procedent de l'attion des deuxenfémbles Or 


l 


Liure ITT. eAphorifine XV. 247 


de ves quatre qualitex deux Jont nommées aéfines, affauoir le chaud cr 
le froid, G° deux paffines, l’humide & le ec , non que celles-cy n’ayent 
aifion auffi bien que les autres ; maë d'autant qu'elle net #y ff forte, 
ny Ji manifefle, @ que iamars elles n’agiffent que l'une des deux autres . 
ne leur fort adiointe , au moins auec ponuoir égal | anfquelles elles fem= 
blent [eruir de matiere; comme en échange les fufdites leur tiennent lieu 
d'inffrument, v5 que l'aéfion da [ec © de l'humide ; comme nous auons 
defia dit, eff toufiours animée du chaud ou du froid, G que ces deux en 
leur aifion deffechent on hameifent neceffairement , Jinon de [oy, au moins 
par accidant. La verité de cette combination [upposée , comme auffi celle 
de l'inffrument G* de la matiere, nous nous arreffons à celle-cy ; sonfor- 
mément à uoffre LApherifme, C dilons que de ces deux qualitez , afla- 
poir l'humidité Gr la Jiccité, quoy que toutes deux falsbres  maladi- 
nes DuX diuers rofhects 3 la dernicre, Eeneralement parlant , l'eff bean- 
coup plus que la premiere, [uinant cét LAphorifme > 4HGUCL DOS PoUuORS 
en quelque maniere oppofér le féptiefme de ce.Liure, on le mi {me dir, que 
les fevres aiguës Je font durant les féchereffes. Orest-1l qu'une des ma7- 
ques plus fignalées de telles evres ejt d'eftre auec peril de la vie, à çanfe 
de leur violance : partant durant les féchereffès les maladies fon: plus 
mortelles que durant les pluyes € autres conflitutions humides. La rai- 
Jon pourquey les fievres aigües [e font es féchercflès., eff é'antant qu'el- 
des épuifent les humeurs de leurs ferofirez , qui empc/chent gne la malle 
du Jang ne s'échauffe, Ces cerofitez donc demenrans au dedans, © fe 
multiplians durant les remps humides, empefchent les fougues de la bi. 
le, © tant s'en faut qu'elles caufent des maladies das, gerenfés © mor- 
telles, qu'au rebours elles doinent conftruer © maintenir le coÿps en bon- 
#e fanté. Le reffons à cela que les temps bämides @ fécs cager drenttos 
des fevres aiguës: affauoir les fècs , à raïfon de la qualité des humeurs 
échauffez ; © les humides, tant à'railon de là qualité que de la quan- 
tite": 1oimt que Le Jec &f vue des qualirrz ennemies dt la vit", tome 
l'humidité Vne de fes plus familieres. E1 quoy que la gualité chaude de 
la bile foit beaucoup plus grande durant la féchereffe que dnrant l'humi- 
duré; tourefors la quantité eneff petite, pourte que le cerps'eff deffehe: 
la où dans vn corps trop humecte, quoy que la chaleur me Joir pas envr 
degré [haut que ji la ficciré y re &BONS néantmerns la quantité d'humeur 
rendues maladies beascoup plus faneltes qu'en l'autre, LA. que ff nous 
adiouffons La pourriture, comme cufis le nembre des malades qui reght fs 
NO trounerons qu'il #'y à voint de comparatfon. de l'un à l'autre tE1nPSs 
C qu'en Yeriié l'hymide «ff plus maladif @ mortel que le [ec Le profit 
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que 0% denons recueillir de cé CAphorifme, outre le Prornoffic, ef? d'é- 
sirer des caufes de pourriture és humeurs; ce que l'on pourra faireæfant 
d'vs vinre deffechant, & fai[ant fonnent exercice. 


Explication. 
L, Vand vne douce fraicheur leur fait compagnie, com- 
me durant le foufle d’vne légere bife : par exemple, 
du vent qui participe de l'Eft & du Nor. 
2. Attendu que telle conftitution confüme & abforbe les ex- 
céemens aqueux & phlegmatics, qui font matiere de pourriture, 
laquelle excire & fomentela plus part des maladies. 

Non tant à raifon de la violance que de la multitude des ma- 
ladies : car és fecherefles il fe fait bien des maladies tres-violan- 
ces, mais elles font rares au prix de celles qui fetreuuenc& fot- 
ment aux temps humides, lefquelles font d'autant plus fafcheufes 
qu'il pleut & vente moins : car les pluyes & vents donnent de la 
fraicheur à l'air, & temperent la chaleur, quieft la caufe la plus 
confiderable de pourriture, qui eft d'autant plus grande que cel- 
lc-cy agit plus puiffammentfur l'humidité, 
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Affiduis imbribus morbi fere fiust, febres longe ; fluxiones alui, putredines, 
epilepfie, apoplexie, angine. Siccitatibas autem morbi tabifici , ophthal- 
mie, articulorum dolores , vrine @ inteffinorum dificultates. 


Les maladies qui arriuent durant les pluyes ‘ continuelles, font 
pour la plus grand part, des fievres ? longues, flux ? de ven- 
tre, pourritures +, epilepfies 5, apoplexies ‘, fquinances 7. 
Dansles fechereffes ? fe font tabiditez ? ,chaflies :°, douleurs 
de iointures “, difficultez ‘? d’vrine, &r dyfenteries, 


DISCOVRS. 


À methode plus loiable de ceux qui profefent l'enfeignement des 
Sciences eff de defcendre aux notions particulieres , apres anoir 
> declaré les generales @ vninerfelles | comme la pratique fort bien 
“moffre Hippocrate ; lequel es l'Aphorifine presedant ayant enftigné 7. 
(Al 


ru ER 
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ire ie Aphorifne KINIT. 149. 
lestemps humides Jont pis mort @ maladiffen general què Us fers, 
particulars/e en.cr lg-Lp es maladies qui pour ap lies Parr atrinent en 
chacune de ces cor ffiturionss lefqnèlles nos EX AM ITONS farart [oh 1h? 
teWtion, nous 1rouncrons la veriré\der Jon'dite S'arréndi que Dés vonrell 
fc} fait mention comparécs enfimble, celles du Lmps Phrhide font bcan: 
coup plus dangereufes, Gen nerbré bien plus grand, que CES da temps 
Jec, bien que celles qui dépendent décèlu D-ty Toreñhen'phrtie uier és; more 
telles, @ violanes ve qui eff ordinaire anx malidier tanrécs de icciré, 
botarnment quand la chalenr duy, fis lOMpiCNIEs Gin] Que HoNS anons…. 
declaré far Le féptic fine Aphorifoie de ce Lire ONkofffe fbpocrate prar 
ous faire entendre cette vérité nous mer plus de ia ladies Winsées d'bus 
midiré que de Gceite , guiy que le nombre dé celles ga'ileffale Joit petit 
de part © d'autre fe comparatfon de celles qu'il ponrroit mertre:, fr La 
brieuete srdinaire de [ès Aphoriimex ne l'es erpefihoit, pour à laquelle 
Jatisfarre il ne met que les principales, à chacune dejquelles nous Pouuons 
foindre celles qui leurrefimblent leiplus. Ain pour les maladies cèu- 
ses d'hawidité:il met les lonçues fievres, les flux de venire | pourrita- 
res ÿ apoplexies, epilephes ; @ fauinances; aufquelles nos añiot Perons 
Premierementid la ferure longue |‘tontes maladicféanisées UPRCATE 
meurs longues ; lentes., erraligues Comme; Yhchmies , rheitiatifines, 
gonttes froides :"yemblabless Aila fjainances l'enflare, @ à} Rama 
mation de la luette, © des amygdales, diffculié d'anater dériffirer. 
A l'apoplexie , fonte-forte descatarrhe Jéfotant , léthargiès > ffouprife= 
mens s extafes; @ femblables LA l'epilegfie, Ve vertige] W'incabés la 
convulfande xeplerton, ‘Auflux dejventre Hr0NE Uéthargé des Dh fils, 
GruË ouicuites fanglaure on non. A La pontritarb store cobrapiien d'hie 
MEUTS, Lant IniCrne gw'exterme, anec feure, on fans févre ; fèux üuoy 
nous icormprenons les ab/cés Guleres purulans Cviinlans. * Pour: les 
maladiés-causées-de Jiccné, nouscanous ip l'ulcere du poulmon, l'irflaz 
mation des, yeuks la goutte le flux devfane da fupprifron drurine, 
Sox Evlcere-du porlsion nous Corprendrons le marifme \lhifraréhc- 
Gique, Oifouteextenarion du corps, qui fe fair par lato]omption de 
l'humidité Ÿ [oit ngurriciere. fott radicale. A l'enflammarion des jeux 
H04s adionftrons leur ficcité Par difiparion cr Épuifement déleurs pro- 
pres humswrs x la: contraction Cataiffement ide leurs tuniquess Aueï le 
SMILE HOUSE OMS tontes flaxionsulhndes causées nvkitunt dé lé 
bondance que; de da fibistiné deschumeurs:; guifentides donleurs infaÿ- 
Portables aux parties semelles. fe forment, fenammenr aus ioinruves ob 
elles Je rendent d'autant plus faites que celles-ey font ETS C pref- 
1 
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sées, commse auffi tonte debilité des mefmes iointures. Soux la dyfénte: 
rie toutes douleurs de ventre; comme coliques bilieufes ; irflammation 
du mefentere cr des inteStins , me[me la colere maladie tant feche qu'hu- 
ide : Et par La Jupprefion d'urine nous entendons auffi la fccsté du muf 
cle portier de la veffie, Gr difficulté de {a contraétion Sr ounerture, l'in- 
fiammation de la fafdite; Gr finalement la deprauation , ren », C 
diminution de fon atfion, procedant de iccité , loir accompagnée de froid 
ox de chaud, Voila fomairement ce qui me fémble de l'intention de no- 
fre 4 ppocrate em ct CAphorifme, duquel outre le Prognoffic neus pou- 
ons tirer un tacit aduis de nous munir contre l'air que nous fentirons 
nous effre contraire, pour éniter les maladies sy dédnises > qui eff le fruicf 
que nous en deuons recweilir. 


Explication. 


1. Oit en quantité continuë : par exemple, quand il pleue 

route vneannée, ou tout vn femeftre; ou vne faifontou- 

te entiere, ou bien fcparée, quand il tombe à diuerfes repries, 

fuppofc deux où trois jours durant à chaque fois, telle quantité 

d’eau que-Faîr & la terre en font humeétez pour vn fort long 

temps, d’où les corps des animaux en deuiennens plus froids & 
humides. 

12. Caufées d’obftruétions qui durent long temps pour deux 
raifons , l'vne pour l'abondance de l'humidité , laquelle ne peut 
eftre confumécen fi peu de temps, que où il y en a moins: l'au- 
tre à caufede la froideur des corps qui refifte àla coétion des hu- 
meurs. 

3. Par fois dela décharge du cerucau dans l'eftomac, qui en 
païtie lerafroidit, &bleffe fa coûtion, &.en partie l'humeétetrop 
& l’ernpefche de retenir. Par fois aufli par l’expulcrice des vaif- 
feaux, qui verfencleursferofitez fuperfluës dans lesinteftins, d’où 
procedent lesfluxlienterics, dyfenterics, & autres , fuiuant que 
la pituite eft coulante ou efpoiffc, pourrieounon: 

4. Soitdedans ou dchorsles vaiffeaux, interieurementou ex- 
terieurement; la gencralitéde çe mot comprend les fievres , ab- 
{cés , Puftules ;chancres, inflammarions, charbons,gangrenncs, 


wlccres. & en: vn mot ue maux qui éntretiénnent les matieres 


pourties, tantextericurement qu ’intericurement. 
Se Qui font convulfons periodiques de routes les partics du 
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corps, caüfces d'vncinfignchumiditédu cérucau &désnetfs, 2: 
uec foiblefle d’iceux , parfois coniointe à vie caufe maligne, 
comme quelque air ou efprit. | | 
6. Quandles ventricules ducerueau trop pleins dé pituite, ne 
peuuent receuoir, engendrer, ny contenir d’efprits, d’où vient 
la perte du féntiment & dumouuement. hit À | 
7, Quand il fe fair fluxion des humiditez furabondantes au 
cerucau, fur les parties du gofier, lefquelles s'y efpoiffiffant, & y 
demeurant attachées s'yenflamentauectumeur, qui béûche par 
fois l'æfophage, oula trachéc-arcerc. 
8. Accompagnées de froid ou dechauê , nmiaff notamment de 
celuy-cy. | | (IS | 
9. Soit que l'humeur, ou plüftoft fe fang bilieux qui nourrit 
le poulmon deuienne extraordinairemenc acre par les grandes 
fechereffes, accompagnées de chaleur; ou que la froideur qui fait 
pat fois compagnie à la ficcité, comme durant quela bife fouffle, 
endurcifle les veines du poulmon, lefquelles fe rèmpenr parapres 
ainfi que les cordes d'ynarcrendués : & quey que l’on puiffe dire 
que dans le cotps viuant il ne fétrouue point à. froid quiäit cetré 
force, ie l'accorde pout les autres parties, à Péxception de célle- 
cy, qui receuant d'âbord l'air froid en reflent puiffamment l'in- 
jure, daik Ne dt RL 
10, - C’eft à dire des ophthalnties feches, Phumeur aquetx e- 
ftant confumé , lequ-1 fc répare difficitement , dé maniere que 
l'œil demeuré à fec & paroift tout diminoé, &s’il faut ainfi dire, 
phchific: auffi mecrant à part l’vlcere du poulmon dont nous ve- 
nons de parler, & conioignant les deux diétions glréf\éee, 8@te. À - 
pue, celle-cy pour nomifubftantif, & Paürré pour adie@tif, nous 
pouuons entendre auec Galien la tabidité & deffechement de 
cette partie. &dire des ophthalmiestabifiqués , le mefme feper- 
fuadant malaifémentque l’vlcere de poulmon fe fate de ficcité. 
11. À raifon que l'humidité qui leur eft neceffaire abfolument 
eftant deffechée ,elless’échaufent par leur frayement côntinuel, 
ce: qui les difpofe à la reception des ferofitézacres & poignanres 
quiexcitentdes douléurs infüupportables: &les afoibliffent extre: 
mement. af tit | sr abat 
12, Par Paerimonie d’icelle, quiirritefans cefe la veñie, & a 
fait rendre goute à goute. Le ANAUE Vi 
‘33. TFansdefoyquepar accidant; de foy quandiestemps fecs 
li i) 
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produifent des humeurs,acrés Sabilieux qui rongent & vicerene 
lesunteftins. Par-accidant,igwand laficoité accompagnée de frois 
duré furuient dans vn temps fort humide, demaniere que par la 
conftpacion des poreslesthumiditez foient retenuës prifoerés, 
lefquelles s'échauffenc par longue demeure fe pourrent, & ac: 
quierent les quahtez {ufdices-quilesirendent-corrofues , &vl- 
el atiues. hish noix | 


SERIE RER ENT ERRRRR SR 
Giostociasloctiste sos © Os stociosociistesteciosieen che tectboctkesloc 2612 
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Qavtidians temnpellates aquilonie cogurt Cgrpora fumantaue,.mobiliora itens 

 éxpedifio;que ; © coleratiora, @- auditu Valentiora reddunt , aluutn fre 
cant ; ocnlos mordenñt, € fi peëtus dolor aliqué: prius babuerit, exAaSberant: 
Cohtjaj'auffrine endéns foluant CE betËt nt ) auditum beberant > Capa? 
LranAntgertigégensoculis ;tarditätein la nquor ers cofporsbus adféruñrs 
alusmbumefants 


Les conftitutions. boreales qui font : iournalieres rendent les 
corps folides :, fermes, habiles au + mouuement, &bien co- 
Jorez;, rendent £, loiie claire, deffechent le ventre ,poi. 

_gnent les * yeux; & fi la poitrine eft fuiette ? à quelque dou 

a leur ils ° l'aigmentent. Les auftrales “.relafchent & hume- 

ent" Jes corps ;‘hebetenc 5 l'oüie, caufent pefanteuts de 
telte 4 & vertiges, caufent difficulté dé mouuement aux 

yeux "a 8e à tout Je conps : & de plus-rendenc les 7 ventres 
_Œœulans,. à noir | 


Sin ARE: D ci- ces h 
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ippocräte a dit an qhiziefmt cAphori/tee sqretes 


De que lespluyes S eRwohfrmédans celus scmparliexempleides 
SNS 4 Y 4 Ÿ ” x "x DEP db 

FN TaSS HAS dur Nart du Sud Ava fecs latrehhmidrpanplie 

LE par 464 qes effets qu'sls prodaifems >" noffne d'kin) CM/frenvns re- 

Pieter E-les maux que le Nortappériohmäisde depart du 


Sud tontes incommodifez : [ice n'eff où il dit qu'il entretient lsywentre 
humide. swucore cela fe pent 1nierprerer abtaôh aimakcorme à bien: 1Or 


ces Venis font icy mu comme caufés de maladie@n defauté.: fainantlei - 


Goff yxtian particulieres de chaquesbarné sde me/ens hou aÿäns wité 


(ts 14 


— Aticndn qe la fiorideur € ficcité qui ONE Corp 
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Prôpolés an tinquie{ne de ce Linre , Comme Caunes de maladies feule- 
ments O cé éntant qu'ils fhinent les ConFitations Vninérfelles des far= 
Jons Ÿ d'on nous denons tirer aduis de Corriger en nous les vices que ces 
ébineimens de femps impriment en nos Corps par vn ç 


eRre AC Vie qui 
a : , % ; à 4 } { 
Bar fort contraire, beunanr peu, © vfint de viandes fèches durant les 


temps burmides ,G nous BuneÉFañr., tant pr bretuages fac Dar bouillens, 
guand'il fais #r0p fée, effant le plus feur moyen d'éviter Lei Maladies dons 
telles conffitations nous mleñacénr 3 x isainrenir 205 COS én la CU/LTA 
1107 la plus égale eà indiffirente à ces deux gunlitéz que faire JE pourra, 
AQNIE AUX VeHts Septer- 
FrI0nAUX , quo que propres 4 Confumir Les eXcrensens bamides y 4hË 14- 
foquant la chalenr paturelle Petuent parwenir à tel Point ue de dimi- 
#ner la méfme chaléur jen deffechanr Par Érop se tPuiler lhimidiié ka. 
turelle en détruifant la fuperfluë. Comme d'aideurs la thaleur à bérmi- 
dité, bien que conformes aux Principes de la vie, ont Par fois vn tel 
croiff que d'efterndre celle qu'elles doigent entretenir 
qu'elles font contracler aux humeurs à cetre rffimbl 
Pas d'ailleurs des fubffances, mais fenlement les qualite? : car la fab frn - 
ce chaudc @ humide, affanoir hameur radical y #'eXccde iamai e3 05 
corps; C plusilyena, plus la vie eff afermie. C'eff ce que nous de- 


403$ apprendre de vér CAphorifme , qui eff Pour la prediétion & precan= 
4108 comine les precedans. ù 


BT= 
Par la porriture 
ANCE ne VEZATAAHS 


: Explication, 


f. Eft à dire quandies vents du Nort fouflent, non des 
Jlaifons entieres, mais par intéruales deiours, comme 
deux ou:trois, plus ou moins; & ainfitecommencenrfonuent. 

2. Les chairs font compadtes & preflées ; non lafches &'mo- 
laffes, cafe que leurs humiditez exerémenteufes fe deffechent 
&confument, $ ( 

3. Par l'épuifemenr de Phumidire fuperfué quiies enerue, 

4, Par la ficcité médiocre des neifs & des mufcles: car ceux-cy 
chargez d'humidité font trop pefans au maniment, & les autres 
Samoliffent, rélafchent, & n’admettent pas fi libremene l'efprie 
animal) qui eft la caufe efficienre du motuceft: 

SuBefangeftantiefpuré du phlèégme’, &'aucres exeremens de 
pareille nature, lefquelsen partie lefoüilloient, & en partie le rar 
fraichifloient; figne-que la faculté harurelle eft robufte, 

# | Ji iij 
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6. En confumanrles humiditez du cerueau & des oreilles, qui 
empefchentlerefonnement de l'air entrant dedans, notamment 
en deffechantla membrane interieure, laquelle fe relafche, & eft 
mollement frappée de l'air entrant dedans lors qu'elle eft trop 
humide: à quoy ayde beaucoup la ficcité de l'air , lequel eft fubtil 
& delié durant que labife foufle, Ce quedit Hippocrate de l'oüie, 
doiteftre pareillement entendu des autres fens, aufquels eft con- 
traire la grande bumidité, comme nous apprenonsdesenfans & 
vieillars qui ne les ont fi parfaits que ceux demoyen âge, 

7. Pource que la chaleur interne eftant puiffante , defleche 
beaucoup; joint que dans vn temps froid la coétion fe fair plus 
loüablemenc qu'en vn autre. Or micux la coétion fe fait, plus 
long temps les matieres font retenuës , & confequemment plus 
deffechées ; à quoy l'on peut adioafter l'air enuironnant , lequel 
a vnowertu deficcatiue fort puiffante, Voicy le premier mal que 
caufenc les faifons froides : car c'eft vne des principales conditions 
d'vne perfonne faine d'auoir coufioursle ventrelibre. 

8. A caufe que ces parties de nature d’eau fonc elpuifées d’vne 

ortion de leur humidité, d'où vienrqu’elless’échauffent, & dans 
cette chaleur reflentent de lacomponétion. Ou bien on peur di- 
re que le froid de la bife eftant fubtil & penetrant, fait es yeux 
quelque efpece de folution de continuité par la componétion de 
leurs tuniques, 

9. Suppoféaux plevrefies, inflammations de poulmon, toux, 
enroüeures , courtes haleines , & autres infirmitez de poitrine, 

10. Voire excitent ces maladies fuiuant la puiffance de leurs 
caufes, & la difpofition des parties , tant en exprimant du cerueau 
la matiere des Aluxions , qu’en rafroidiffantla poitrine , & empef- 
chant fa libre dilatation. 

11. Notamment quand le vent de midy foufflant n'eft point 
accompagné de pluyes : car jaçoit que vray femblablement par 
va temps de pluye les corps doiuent eftre plus humides, la cha- 
Jeur n’y eft pas fi grande, confequemment les pourritures moin- 
dres. | 

12. Car comme la ficciré rend Jes corps fermes, robuftes, 8 
legers au mouuement, l'humidité fait le contraire , rendant les 
nerfs plus mols qu'ilne conuient , &empefchant le libre chemin 
aux efprits qui feruenr au mouuement. 

13. Soit pource que l’airtrop efpois cftoupe en partie les orcil+ 
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les, foit pource que la membrane qui fait letambour fur les trois 


offelecs efttrophumedée, & ne refonne 
Fair qui luy porte le fon. 


pas au frappement de 


14. Tantpource que l'air trop groflier boucheles pores du cuir, 


 & empefche que le cerueau n’exhale fes va 
les mcfmes-vapeurs ainfi retenuës {e conda 
chargent cette partie ; ce qui nuit mefme 


peurs, que parce que 
nient en humiditez qui 
aux fonctions de l’ef. 


prit, lequel perd beaucoup defes pointes durant vn temps fem- 


blable. 


15. Qui fe font par le meflange des cfprits & vapeurs aux ven- 


tricules du cerucau, ayans vn mouuement Circu 
que toutes chofes paroiflent tourner en rond \ 
cftanc frequenceft vn chemin à l’a 

16. Ou pource que les inftrumens du 
hume&tez, ou pource que les efprits broüil 
nez d’Vn mouuement circul 
fufffamment à leurs organes. 

17. Non tant parla force dela vertu e 
bleffe de la retentrice; ce qui peut accom 


laire, qui eft tel 


lequel accidant 


poplexie ou epilépfie, 

monuement font trop 
lez de vapeurs, &tour- 
aire, ne fe portent pasdireétement & 


xpultrice, que parla foi. 
moder le corps par acci- 


dant, lequel nefe porte iamais bien file ventre n’eft libre, 


APHORISME XVIII. 


Qnod ad Lempera VETO pertinet, vere cr prima affate 


XIE ; optime degunt vélentque maxime. eÆffai 
guam vfque partem fèner. 


agUnt, 


Quant eft des faifons, les enfans, & ceux 
âge fe portent bien ? au Printemps, 
? l'Efté: mais durant + l'Efté 
aucunement bien. Ce 
uct ‘ cit propre à ceux 


<a ES quatre premieres. qualitez , fous 
so 


taire, cffans la regle 
qu'elles dominent chacune 


DISCOVRS. 


paeri ; Ce his atate pro= 
evero É autemni ad ali- 
Reliquo antumno & hycme qui medjam asatem 


qui approchent de leur 
& commencement de - 
& l'Automne 5 les vicillars fonc 
qui refte de l’Automne, & tout | Hy- 
qui font de moyen âge, 


ent répeiées dans ce Commen- 
Cmefure des Ages ce n'eff de merueille ff lors 
4 teur de rolle dans leurs propres J'aifons elles 


Dim» her 


oo EU 
à Se eee 2 ue 
= - Le 
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affigent ou réjoniffènt les Corps qui participent plus ou mit de leur #a- 
farez ainfi inf le. Ciel remperé comme an Printemps commencement d'E- 


ffé recrée les corps LEMPEreZ y œ ofence legerement ceux qurne de font: 


mass les corps froids font bleflèz de l'intemperiefembl he: © recrécz 
de. la chaleur, comme les chauds-fens bé JX de lachaliur, ” recrétx de 
lAeiAnres l'on doit entendre Le femblable à dei ‘buridiré Grede la feche. 
rfe. Ce que noffre, Hippocrate able EYHC 20) pour lés Ages ; drfquet ll met 
au-nombre de quatre feat ment ;ÜICH que d'ordinaire lone copie fe 
ce qu ‘4 fait tentes e pou? les mieux Comp fer à à là regle des qual) tdi 
fans: ce qui. fe peut bien en quelque manire non Pas €n tout, éffant tel 
ace froid & humide d'une forte, qui {era froid 7 fèc d'unetautré.: 04 
par fois tel fera eflimé chaud.& Jess lequel parottya frotte temparai- 
fon pére autre fie l'aura denancé, Ce que pou r dé vlatèr AAUARTAGE ROUE 
dirons combien 75 a defortes: à ALES; Pi quell es font les #3 aliier, domi- 
œantes ch chacus d'u : Noffre. A! ippocrare par for n'en Jiblinque 
deux ; la ieuneffe la icilleffe; comme.en Ÿ Aphorifmora4e du À Heures 
quelquefois quatre comme au 13, du mefme linre, © aa prejent. cjuele 
ques ns en metiché CiR 9 affawoir l'adolefcence, da ieuneje, l'âge. Co&- 
faut, le declinant, € La vieille : maiscommunéinens on en meñfipt, 
comme nous anons defia dit fur.le 33.CAphorifine du x. liure, affiner, 
ME ance ; la A la paberié, del ebrét la ieuncffe, l'age con- 
Gant, Q la vieilleffe.s laquelle Jinous dinifons entres, comm fit 
Galien fur F Hbirne Be HOUS CR ITEHHCTORS neuf. CAPTais Juinant 
la commune diui/jonide fept, Penfance marche.la premiere , © Je prend 
depuis la naiffince iufques à l'age de [ept ans, où jf nous confiderons l'a. 
bondance de La cha Les paiurelle nous trounerous l'homme tres-chana ee 
tres-humide : mais ee fon ame ne diffère en rien de celle des brates, 
conime dir LAriffore ch. s. du lit. 8. de l'hiftoire dés Animaux, F3 
Platon au 1. de fa Republique, #4 bien pis, que l'enfant «ff moins 
traitable qu'aucune bcfle qus foit: la raifon «ff que l'amew/fars commise 
accablé de l'excefirne bumidiré dont regorge le corpsyne peut produire les 
effits qui fuiñenr la ra fon, ny agir [uinant {es enjet cguemenss Parvrvre 


humidité excefise se n'entens pas la res 2 mais l'excrementinf GC, 


J'uperfluë qui luy fais cam pag eic: Cét age eff furuy de dapueriliré qui va 
snfques 4 quatorze 435 ; durant laquelle certe humidité Jupe fis ê fe a f= 
fechans en parité, C ferast èn partie à diffoude la radical: qui ef foré 

vifqueuft, rend la matiere des parties folides plus, molie (6x fiéchsffate 
4 à l'accroiffiment G eflendné des membres G vifieres, œ » corps c0M- 
mence & paroïfire plus chaud G moins humide. L'adolefience gui. ci le 


iroifrefihe 3 


! | 
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troifefme ange commence lers €? Va infg8es à Vinet-vs an, 00 enuiror, 
ob la chaleur éclatant encore plus, @ denenant maiffrefe de l'humidiré 
Je mmet à ponffer Le poil aux lieux acconffumez, ; qui ‘en cfloient dévarnis 
aparauant, © l'homme commence 4 railoner en bormme » Comme il eff 
deffa propre à e# faire les fonctions plus natavelles. Mais comme il ne 
fait que commencer à raifoner sauf [es raifonemens ne font-ils pas Je 
parfaits qu'en l'ange fuinant, ne font toufionrs auec bonne rai/on purs 
qu'il la fait dépendre de [es bontades & Pafiens ;: fe rendant licites Les 
chofes déraifonables, fe portant plufloff au vice qu'a la verts » C'mere- 
bntant rien fi fort que les remonffrances G: La correétion des plus fages 
aagtz. La jeuncffe, on autrement fleur d'aage , qui ef dépus VINCI-Un 
Fufqués à trénte-cinq ans , quoy que moins pourneué de chalcur naturelle 
que les aages-precedans , les [urpafe pourtant de beanconp en force dr vis 
Sent de membres, attendu que le chaud ayant en An maïftrise L'humi- 
des @ celay-cy #'effant plus confiderable pour fre employé à l'accroiffe- 
tneût du corps, notamment apres les viret-cinq ans, agit Jans qu'autre 
gualité luy contrarie. CMars comme | ‘humide fêrt non [éulement à tem: 


= perer le chaud, ains auf a le conferner cr rCtemir, l arrine que celuy-cy 


S'euaporant déffa ; l'effrit qui en L'ange precedant Ge au commencemens 
du pre/ant S'emportoit à fes bontades » fe raficd fur la fn, & rend les 
bommes plus habiles à commander ce &ounerner les moins prudans; plus 
PTOpres pourtant à la guerre qu'à la paix | comme cffass enfémble inai- 
Cieux © hardis. C’est lors que Ceux qui du commencement ne fuifôient 
fonétion que de Soldats, fonr capables d'effre Capitaines. L'aage decon- 
féSfance ou virilité, qui Va depuis frente-cinq nfques à Cinquante ans, 
06 enutron ; Cf celuy 04 les fougues de la chaleur estans tou à fait aba- 
tues , les hommes deniennent plas meurs, © plus indicieux qu'aux pre- 
cedans, mais auf ples lents en leurs re/olations | autant propres à trai- 
ter des affaires de paix que de celles de La Saërre ; éfant le corps quel- 
HE 1emMps Comme temperé , C participant également de toutes les quali- 
#67 clementaires, le[quellès, comme dit LAristote au liu. 2. des parties 


des animaux chap.2. ons en fes les Caw(es de la vie de la mort , de 


la seuneffè @ de la vieileffé, de La maladie C* de la fanté. C'eff lors que 
de chaud commence à ceder an froid, afin de faire place à l'aage declinant, 
qae veus apoellerez premiere Vicilleffe fi Vous VouleX qui commence à 
foxante trois ans , 04 enuiron ; où l'humeur radical fe confimant plss 
manifeffemens que déuant, fait place à l'excrementeux Saperflu, le- 
quel depuis La maiffance auoi cé toufiours an déclin, à caufe de la cha- 
leur qui le maiffrifit. En cé «age les hommes qui AMpAïAUARE aUoiens 
S » K 
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clé liberaux @ prodiques , commencent à deuenir chiches G* ausritituxs 
fongeans à l'anenir à bon efiiant ; G* craignans d'effre en necefite fur.le 
fnde leurs jours, ayment enieux le trauail , quoy que foibles moins 
paiffans , que les icux G* palfe-temps 0% 115 s'adonnoient quand ils pou 
goient bien tranailler. En fin la vieillefé vicnt tout à bon vers les foi- 
xante € dix on donge.ans; ange trifle, chagrin G° maladif os le froid 
domine entierement, par la retraite ,ou pluffoff par la perte de la chaleurs 
les miférables vieillars n'en ayans guere d'autre que celle que leur don- 
ne-la fevre: comme auffà le fec par La confomption de l'humide; j'entens 
Bhumide radical: car les swvicillars peunentreSfre nommez humides Gr jecs 
pour plufieurs raifons ; affanoir, fécs quant à leurs parties, ©* humides 
quant à leurs excremens qu'ils amaffentsà canfè de leur froideur ; qui 
nuit aux facultez coëtrice Gr affimilatrice. Les bonnes gens alors fe Jou- 
senans feulement de leur aage ,venlent foux fon authorité fe rendre im= 
perieux ,. @ faire valoir ce qu'ils font € difent fans fonffrir contradï 
“ion. CMa finalement ils viennent au point où ils oublient tout ;. CG 
p'ont plus de foucy que de boire manger  @ocenper tantoff le lit,tan- 
to$t le foyer. C'eft la feconde.enfance © dernier periode de la vie, on la 
Nature les enuoye au fein de leur mere ; qui eff la ferre. Or fout Ce pro= 
grés des anges Je fait de humide au Jec ; G du chaud an froid , l'hu= 
mide Ce le chaud regnans an commencement , G° le froid & le fèc leur: 
Hccedant à la fin, Gr ce par dinerfes alterations de ces qualitéz, l'humi= 
de empefchant le chaud au commencement de dejployer fes forces , & le 
jéc dans le milieu failant paroistre le chaud plus grana que dans le pre= 
mier aaçe, bien qu'il Joët en verité beauconp moindre seffant vr mefme 
{aiet affecté durant le cours de la vie» de diners temperamens , lefquels- 


“fainant les faifons de l'année .. la rendent plus aisée on plus diffcile à 


paffér , ainfi que cét v Aphorifme le declare dont on peut tirer con ftil de 
p n SA D à Ê CR PERD 6 
Je preferuer des intures de l'air, en le corrigeant de telle forte qu'il parie 


ere viile à ceux anfqnels il eff incommode fans cerreëfion »- le rafraès- 


chiffant Ge échauffant fainant le befoin que l'on singe en 4H0iT 
Explication. 


£, ( | 'Eft à dire depuis la naiffance iufques à l’âge de trentez 


cinqans , comprenant les quatre premiers ges, affa-- 


aoir l'enfance, la puberté, l’adolefcence, ëc la ieunefle propre- 
ment dite, efquels la chaleur naturelle: abonde plus qu'au refte 
de la: vie: En ÿ 4 
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2. Comme eftant conformeaux principes de la vie, foit que 
Yon le confidere commetemperé, ou bien comme chaud & hu 
mide. : 

3. Comme tenant encore beaucoup des qualitez du Prin. 
temps, partant tempcré, & propre aux âgestemperez, notament 
depuis quatorzeiufques à vingt-cinq ans. 

4. ‘C'eft à dire l'Efté boüillant, commeau temps de Ja Canicu- 
le, où la chaleur en l'air domine puiffamment. 

s. Lors quiltientencoreles qualitez de l'Efté, & tefmoignce 
peu fon inconftance, par variations & alterations contraires. 

6. Par exemple depuis vingt- cing iufques à Quarante ans, où 
les hommes eftans plusfecs & bilieux, ont befoin d’eftre contem- 
perez par vnair froid & humide, tel que celuy d'Hyuer, & la fin de 
l'Automne qui luy reflemble: car Automne confideré comme 
tel, & en fa propre nature, qui n'eft fondée que fur l'inconftan- 
ce, eft de foy nuifibleätoutefortede perfonnes, de quelque âge 
qu'elles foient , plusneantmoins aux vicillars qu'aux autres , feule- 
ment à caufc qu’ils ont moins de force de refifter à fes injures. 


SISRRRNENEERNNpeNneenreree nee 
APHORISME XIX. 


Quilibes in quibufuis temporibus morbi feri pofunt: Nonnnili tamen sn qui 
bafdarm magis tum finnt, tu érritAntHr 


Toutes maladies peuuent arriueren tous : temps, Quelques vnes 


pourtant fe : fonc, & font plus : violantés aux vns qu'aux 
autres. 


DISCOFRS. 


T'les corps efouféient toufiours Les temperatures des [aifons, 
on fi les intemperies qu'ils contraitent efloient inceffamment 
conformes à celles de l'air, la fanté feroit fubierte à d'efiran- 
DV ges © merueilleux changemens:; > les maladies Jeroient tel- 
lement bien connuës que fans autre enqucffe des conditions regaifes à les 
bien remarquer ; la jeule connoiffance du temps faffroir, à les defigner 
Parfaitement telles qu'elles [eroient. (Mars cela ne pouuant anoir lien 
éeucbans la fanté, qui ne fabfequ'en la fimetrie € ere qua= 
k 
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litez, n'en peut auoir parcillement à l'égard des maladies ; attendu que 
celles-cy, outre qu'elles n ont pas toufiours pour caufes externes les mau- 
uaifes difpofitions de l'air, mas le genre de vie & l'ufage des alimens 
mal pratiqué; ont auffi les internes ; affauoir les humeurs ; lefquels fai- 
sant leurs diffofitions Jont plus on moins Jhfceptibles de telles ou telles 
maladies ; quoy qu'an temps qu'elles s'encendrent, celles de l'air fem- 
blent contraires & leur generation. Or ces difbofitions font naturelles, on 
acquifes, © les vnes'autant que ks autres concourent bien founent en- 
femble à la perfeéfion de la fanté, € generation des maladies. Les na- 
turelles viennent de la Jemence € du [ang: les acquifes ; des alterations 
Gr changemens des corps, fuiuant les aages qui les determinent Ütais 
quo que les temperamens [e changent ; on voit toufiours reluire quelque 
rayon du premier a fcauoir de celuy qui eff emané des principes de la 
vie: © bien que celuy-cy ne puiffe demeurer en [en entier durant ront-le 
cours des années à canufe de la continnelle atfion de La chaleur far l'hu- 
midité y; neantmeins retemant tonfiours des saracferes ineffacables de [os 
premier eftat , il fert de guide aux Medecins @* N'aturalifies ; © leur 
fait comnoiffre la reffémblance © diffémblance des corps rapportez &'enx 
mefines jou bien aux autres, en ce qui touche les deux eflats de Jante € 
de maladie. CAinf vn vieillard féra dit phlegmatis & fanguis en la 
premicre qualite, à caufe de Jon aage; €r en la féconde , à caufe de [on 
À 1 S 
ancien naturel, qui ne permet pas que durant [aVicille{fe il amaife tant 
de phlegime ; que celuy qui dés [a ieunelfe à effé reconnu pour phlezmatic: 
On peut dire pareille chofé du melancolic & bilieux : que J? le tempera- 
ment naturel effant conforme an domaine des humeurs, @enfemble l’ac- 
qu is contraite par l'aage, nons Voyons quelque perfonne valade , nous 15- 
rerons ve tres-forte indication de mort on de [anté , confiderant com 
êien la maladie S'en cfloiene on approche : @ comme les diffofitions tant 


saturelles qu'acquifés de la forte font fortement attachées à nous mefmes., 


auffi ne s'ébranlent-clles pas pour des caufès légeres , comme celles que 
que prodaifent les changemens des fatfons , lefquelles à leur refjeët nal- 
dans que par momens, ne peunent que legerement bivffér les corps: Cf 
des maladies fe conforment par fois à leurs difpostions ; c'eff quand il fe 
trounc de l'aptitude de la part des humeurs ,G* non autrement. Cét CA- 
pheri/mse aduertit tacitement ceux qui par faifons font [ubiers à quelques. 
maladies. ; afin que non feulement ils [e contiennent quand leur temps 
approche s:mais anffi qu'als les redoutent , @ fe muniffent contr'elle er 
tout astres qui ef le fruit que nous recucillerons de cette doétrine. 


Pa À 
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Explication. 


I. Âr comme en tout temps les corps engendrent toute 
forte d’humeurs, auffi fuiuant leur manicre de viure, 


lointe aux difpofitions naturelles, ces humeurs peuuent pecher, 
tant en excés de qualité que de quantité : comme par exemple, 
la bile s'engendre en Efté; le phlegme en Hyuer plus frequem- 
ment & abondamment qu'aux aurres faifons. Il artiuéra pour. 
tant qu vn homme fe rafraichira fi excefliuement en Efté que la 
plus part de fa nourriture fetournera en pituite ; & vn autre en 
Hyuer s'échaufera tellément par le vin, les viandes falées & Cpi- 
cées, & autres qui échauffent d'elles mefmes:; comme aufx., oi 
gnons , poreaux , & femblables , que tout ce qu'il manger: fe 
tournera préfque en bile, quoy que la faifon y épugne; & ainfi 
au fort de l'Hyuer entrera dans vne fievre ardanre , Comme l’au- 
tre durant | Efté tombera dans vne hydropifie. Le mefme fe peut 
dire des fanguins & melancolics és faifons du Printemps & de 
l'Automne. 

2. Suiuant que Îles humeurs qui s’engendrent font confor: 
mes à la faifon & conftitution de l'air ; ainfi la bile fe fait cou- 
ftumierement en Efté, le phlegmeen Hyuer, la melancolie en 


- Automne, & lefang au Princemps : que fi la maniere de viure eft 


conforme aux intempctries qui regnent, lesmaladies feront aufñ 
de la mefme nature. 

3 Ce qui fe peut entendre où des maladies qui s'engen- 
drenten vne faifon, & s’y aigriflent : comme par exemple là 
fievre ardante durant F'Hyuer doic eftre extremement violante, 
4 caufe que les pores eftans reflerrez la chaleur à plus d'adtiuité: 
au dedans, qe quand ils font ouuerts comme en Efté : ou bien 
de celles qui s’engendrent en vne faifon, & s’aigriflent en vue 
autre : ainfi la fievre quarte qui s'engendre en Automne s'aigrit 
par fois au Printemps, & mefmefetourneen continué 


o 


MILITE etes ne 
AMAUBL EL OR ES ME GX. 


Vers enim Fnfahia ;melansholse, pilepfia, fussiones fanguinis; angine, gras 


$ KEk n) 


262 co Aphorifmes d'Hippocrate, 
uedines, deffillationes, talfes, lepra, impetigines, vitilivines, @ puftale 
vlceroa plurima stubercala, articnlorure dolores. 


Au ‘ Printemps fe font les * fureurs & ? melancolies, les malae 
dies + comiciales, flux de ÿ fang, fquinances®, roupies 7, en- 
roüeures &toux; lepres®, dartres” , taches®blanches, quan- 
cité de “ puftules vlcersufes, boutons * , & douleurs % de 
1ointutres. 


DISC OR 


IPPOCRATE pour veriffer Jon dire precedant touchant 
: la frequence des maladies en certains temps plaffoff qu'ess 
DATE d'autres , nous Étale dans cêt CAphorifme, © les fuiwans; 
NN celles qui viennent en chaque faïfon de l'année, commen 
gant au Printemps; en décrinant icy les maladies qui s’y rencontrent , 
— defquelles on peut effablir deux différences: La premiere ; de celles qui 
par La proprieté de a [aifon y prennent naïffance : l'autre, de celles qui 
n'y naiffeut pas, mais s’y aizriffent, Ô* tendent plus fafiheufes : on bien 
qui veritablement y naiffent, mais doat le vice procede de celuy du temps 
precedant. l’ay dit par La propriesé de la faifon , non par la conformité, 
“d'autant que le Printemps, pourueñ qu'il foit tel comme il doit esfre ,.4 
cés auantage fur les autres parties de l'année, de a'anvoir aucunes mala- 
dies qui tiennent de [4 mature, puis qu'elles ne [ubfifent que par les ex- 
cès, lefquels ilme pent fomenter, luy qui eff temperé ,efantencette qua- 
lité autheur & conferuateur de la fanté des corps ; © de plus ne proaut- 
fantde foy aucutes maladies, rend celles qui lay viennent d'ailleurs plus 


degeres cp #oins mortelles qu'aux autres faifons. Soux la premiere deces 


differances nous comprenens la manie, la melancolie, l'epilepfée les gou- 
ses, qui font maladies periodiques., lefquelles par fois viennent an Prin- 
semps, à reifon que le [ang commençant à boüillir dans les vaiffeanx, 
Ge mefme fa quantité y excedant émeut quant G* quand les autres bu- 
ameurs, lefquels eftans agitex ébranlent chacun endroit [op les parties qui 
fe tronuent irfirmes, C* y renouuellent les maladies Gaccidans au[quels 
elles Jowt fabiettes. Seux la féconde nous enfermons le réffe des maladies 
gonchees en cés LApherifine, lefquelles nous diuifons en externes C' ie 
germes : celles-ey font la fqninance, l'enroüeure, les roupies on diflilemens 
de nez, G* les flux de [ang les externes font les gales, darires, lepres, 
boutons , G* puffules , toutes maladies du cuir 3 Cle tout prouient des 
burseurs amafex Gr corrompus durans P'Hyuer, les vns as cerucan, d'0% 


€ 
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procedent les accidans fufnommez: des autres en l'habiride du corps, qui 
produifent Les externes, lefquels  ayans efé reteñas par le froid enairo- 
pañt, font apres relafchez en cette [aifon plss benigne, en laquelle dir 
Galien, mefme chofe arrine qu'aux exercices de corps , lefqnels d'eux 
mefases font tres-falubres., faifant diffiper les faperflninx legeres logées 
autour des chairs ; G* fou le cuir: mai où il y à grande impureté il en 
arrise beantoup d'accidans ; dont les plus légers [ont les vlceres & les 
galés , qui tiennent fouent lies de parçation ; & par foñ on en "yois 
fourdre des maladies violantes @ funeffes telles que lapoplèxie @rles 
sonvnl/ions epélepriques', lefqselles emportent en vh moment , Comme le 
mefine nous apprend furcés CAphorifme , le fruit duquel fèra: de tirer 
V8 adurs d’ufer de precaution par vn bon regime, G* correëtion des dif 
poftions qui peunent rendre nos corps [ufceptibles des maladies er acci- 
dans cy-deffus, comme auffi des autres qui en approchent. 


Ex plication. 


 Vieft le vray commencement & renouuellementde 
l'année, fuiuant l’aduis des Médecins & Aftrologues; 
mefme la plus pat des Theologiens tient que le Monde a efté 
ereé'en cette faifon, coûtre l'opinion des anciens Hebreux , qui* 
affeuroient que ç'auoit efté en Automne. 
2. Affauoir la manie, qui eff vnefueur fans fievre, caufée de. 
Fexcés d vne mélancolie adufte , qui tranfporte cellement ceux 
qui en fonc fäifis, que par fois ils attaquent de pieds, poings, & 
dents, voiré d'armess'ils En treuuent , toutes perfonnes:indiffe- 
rémtment fans rienreconnoiftre. Telle par fois eff la fürie des fl 
les, dontie fang menftrueleftant fupprimé, fe tranfpotteaux pats- 
tics Hautes, &leurbroïtilleeftran gemcent la ceruelle. : 

3," Deélirés fans flevre, auccpeur &rtrifteffe, paragication dés: 
humeurs ou vapeursmelancoliques tant au cerueau qu'aux au - 
tres: parties - Ÿ | 

4. La pituite eftantefmeuë & échaufée par lesfumées dufang: 
dont fe forment des vents aux.ventricules du‘cerueau où cét'hus 
imeur a croupytoutl'Hyuer: BAS "4 4 AU R 

$. Principalément du cerucan, tbl'que celüy qui'vient-és fe- 
Vres'aigués, (oic critic ou fÿmpromatie, Cérte cfpece de crife: eft: 
plus fréquente au Printémps, que lés füeurs; tant pource qué le: 
fang boüillantfe porte en hauc:dè fon propre mouuement; aidé: 
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de celuy de Nature, que pourceque le cuir n’eftant encore bien: 


ouuert Comme en Efté , les fueurs ne peuuent refudef fi facile- 
ment. | 

6. Qui eft proprement vne tumeur & inflammation ducol, 
affiegeant les conduits de la nourriture &.de la Yefpiration, qui 
s'y fait par la cheute de quelquehumeur. | 

7... C'eft à dire, fe font force rheumes dont la:matiere eft acre 
& mordicante, affauoir vn phlegme falé , lequèl tombant au nez 
fait des roupiesen la gorge, desenroïüeures, & penetranc iufques 
au poulmon, caufela toux. | 

8. Quicftproprement la gale : car fouz:ce nom l’on ne doit 
pas entendre Ja lepre des Arabes, qui proprement eft 11 maladie 
elephantique des Grecs, chez lefquels ce mor ne fignifie fimple- 
ment qu vne maladie du cuir, où fe leuent comme des écailles, 
tantoft humides, tantoft feches ,tantoft benignes, tantoft mali- 
gnes, leur matiere eftant vn phlegme falé, & par fois meflé de me- 
lançolie, où pluftoft de la ferofité de ces humeurs, | 

9... Qui eftvn mal reflemblantaucunement àla;gale, notam- 
ment à la feiche , comme caufe de pareille matiere affauoir de 
ferofité bilieufe, & pituite falée, differantes feulement parfate- 
nuitée de l'époiffeur de l’autre; ioint que la gale demeure feche, & 
la dartretrace longuement fi l’on nel’arrefte, Les differences des 
dartres font fimple &vlcerte, Benigne & maligne. 

10... Qui ef vnefoüilleure& marquerondefurle cuir, éparfe 
à mode degoutes, de couleur blanche, àcaufe du phlegme domi- 
nant; quelque fois noiraftre quand il y a melancolie, qui eft la plus 
dangereule. Ces marques font difpofitions à la lepre ou ladrerie 
blanche, qui eftoit autrefois celledes Juifs. ‘ 

z1. Commeles eryfipeles, vrais ou faux ; lefquels.eftans en- 
gendrez d'vn humeur bilieux & fubtil., excitent par cout des pu- 
fules vlcereufcs. | | 

12. Comme furoncles, charbons, & autres abfcés phlezmo- 
neux. | | | 
13., Les humeurs bilieux & falez eftans fondus par là tiedeur 
du Printemps, & s’arreftans fur les iointures, parties foibles & 
froides quine les peuuent repoufler nydigerer:,1oinc que les po- 
resfont encore par toutbouchez,8& moinsouuerts en ces endroits 


AP HO: 
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APHORISME XXI 


eÆffate vero nonnulli borum € febres continue, ex ardentes , tertiana plu- 
rime, quartane itent, €: vométiones, alui profluuia, ophthalmie, aurswm 
dolores ,oris vlceratsones, £enitalinm Patredines, G fhdationes.. 


Durant l'Éfté l'on voit naiftre quelques vnes des maladies fuf. 
- ditest, & des fievres ? continuës & : ardantes, des 4 tierces, 
& des 5 quartes, vomiflemens ‘ & flux 7 de ventre , dou- 
leurs * d'yeux & ? d'orcilles, vlceres de 1 bouche ») pPourritue 
re des parties  genitales, airoles ou veffies : du cuir, | 


DISCONRS. 


El füccede as Printémps, fai/on remarquable daws [a cen- 
À ltution maturelle par [a chaleur @ ficiité, qgualitez dont 
& elle eil moins dépouruené que d'ancune autre, de forte que la 
* fraicheur G humidité qui s’y rescontrent par fois, quey que 
meceffairement pour la fanté des animaux , anfi bien que pour l'entre- 
tien des plantes; femblent pourtant luy effre effrangeres , & contre [à na- 
ture, attendu que le Soleil tenant alors Le milieu du Ciel, @ paroiffans 
au plus haut de noffre Zenit , darde à plomb fes rayons , porteurs de la 
chaleur qu'il poflede eminemment, @ anec plus d'energie qu'en aucuse 
autre faifon, G deffèche quant & quand les bumiditex de V'air , qui en 
rabatent l'aétinité. LAdionffons les mailons chaudes € fèches où il /ê 
érouue, comme celle du Lyon, qui l'eff par excées, © le rencontre des Si- 
gnes chauds ; covime celuy du Chien, tous defquels efans concurrans en 
qualite? les doiuent communiquer aux chofes terreffres en %n dcgrétres- 
bant, notamment au milicu de 'Eflé, comme couiron la fn de l'uillet 
commencement d'Aouff ; d'où ce n’ef merucille Ji V'on voit regner anec 
tyrannie les maladies cy-deffus fpecifées, qui ont pour matiere l'humeur 
bilienx. Or ces maladies recoinent denx differences, La premiere, de ce1- 


des qui font vragement propres à l'Eflés € celles gui font communes à 


&'auires faifons , m6 fe fomentent durant celle-cy. En cette claffe der- 
Mere ous tacttons quelques maladies du Printemps © de l'Auromne, 
cles du Printemps fe rangregeans durant L'Effé , comme tenant de La 
conffitation da fafdit , celles de V'Automne da sr bou par 
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anance far fa fin , comme defia participant de la Jan/on qui Le fuit. Pour 
le premier on pent mettre les Jueurs, flux de Jang, fquinances ;: gouttes 
chaudes, © femblables maladies du Printemps , qu ent encore vigueur 


“en Effé. Pour le fesond on mettra la fievre quarte @*autres maladies me 


lancoliques qui commencent far la jîn , laquelle participe de/ia beaucoup 


des conditions de l'Antimne. Et quant aux maladies vrayement Effiua- 


Les, qui font celles de la premiere claffe | nous mettrons auec Galien les 
fevres continuës  ardantes, tierces , vomiffemens , flux de ventre ; C 
generalement toutes celles qui font causées de bile qui eit l'humeur do- 
minant principalement en cette faifon , durant laquelle il faut par vn 
bon regime fe garder des maladies qui peuncnt y arriner , femperant par 
conuenables rafraichiffemens la mal]e des humeurs, @ euacuant la bile 
qui met tout en defordre > qui eff le premier fruit que noms tirerens de cés 
LAphorifmes 
Explication. 


1. N TOn feulement, maisquipiseftsy aigrir fouuent, fur 
tout quand elles fymbolifent auec certe faifon , qui eff 
plus intemperée que la precedante ,.declinant de la tiedeur à la 
chaleur entiere: ce quis’entend du commencement d'Efté, qui 
femble aucunement Printanier. Ces maladies font à mon aduis: 
les fureuts, fquinances, & flux de fang, dont la matiere, quoy 
que diminuant en Efté , quant à la quantité, ne laiffe d’eftre à: 
eraindte quant à la qualité. 

2. Araifon que la. bile s’engendre copieufement és corps ; ce 
qu'il faut entendre du milieu de l'Efté principalement. Cét hu- 
meurdoncalienant le fang;.ou celuy-cy fi vous voulez deucnant: 
bilieux , fe fontlesfievrescontinuës, quel’ondiceftre de deux for. 


tes, affauoir, putrides & non putrides;:celles-cy font rares , les: 


autres fort frequentes. | 
3 Quand’ les humeurs bilieux s’échauffent extraordinaire- 
ment , & fe pourriflent és grands vaiffeaux. Telles fievres paffent: 


le commun des continuës:; font fort cruelles, & accompagnées: 


d’vneardeurincrovable, d'alteration exceffiue, noirceur & ficci+ 


& de fangue, auec des inquictudes continuelles de l'efprit & du. 


corps. - 

4 Quand le mefine humeur { pourrit hors des vaiffeaux, & 
a fes mouäemens à ioursalternatifs ; telles fievres font ou vrayes 
ou baftardes: les vrayes fontrares comme eftant caufécs d'vn hu- 


- 
4 


( 


pes 


p——_— ec 


| A 
Las 


Lin om De ri 


| 
| 
| 
| 
| 


Lainre IIL. eAphorifine K KYX.  : 267 


meurpurement bilieux ,Îes baftardes font affez frequentes , eftant 
engendrées dumeflange de la bile & pituite. | 
s. Notamment vers la findela faifon, qui commence à tenir 


de l’Automne : telles fievres d'ordinaire font legeres , & n’ont 


pas telle durée que celles qui arriuent au milieu de la faifon fuf- 
dite, & proche l'Hyuer, tant pource que l’amas de l'humeur me- 
lancolic eftencore petit, que pour fa confticution de air, quine 
fauerife pas encorcle progrés de telles maladies, comme elle fait 
apres. 

6. Quand la bile monte du ventricule à la bouche, ce qui eft 
moins fafcheux que le flux de ventre, puifque Hippocrate mefme 
enioint en Efté le vomiflement, à ceux principalement quide 


fupportent fans peine : outre que c’eft proprement fuiure le mou- 


uement de {a bile, quieftant de nature de feu, fe porte facilement 
€n haut. 

7. Flux bilieux qui caufe par fois des tranchées & des dyfen- 
teries. 

8. Lefquels{ontirritez d'vne ferofité bilieufe, que le cerueau 
trop plein y laifle couler quand la chaleur de l'Efté diffout & ref- 
pand fes humiditez. | 

9. Quand les mefimes ferofitez fe déchargent fur les oreilles, 
ce qui caufeleur inflammation, & les patotides chauds qui font 
par fois critiques & parfois fymptomatiques. 

10. À caufc del’humeur bilieux , ou de fa ferofité, quife pou- 
tiflant , & contraétant vne acrimonie extraordinaire , vlcere le 
dedans de la bouche, partie propre à conceuoir pourriture , à cau- 
fe de fa chaleur & humidité, & d’eftre ayfément vlcerée, à caufe 
de fa tendreffe : telles humiditez vlcerantes peuuent tomber du 
cerucau, ou cftretranfportées des parties baffes, notamment du 
ventricule auec lequel la bouche eft continuë par fa tunique in- 
tcrieure. 

it. Cequ'il faut entendre non de l'Efté, gardant fa conftitu- 
tion naturelle; maisdeceluy quieft chaud & humide, fans vents, 


ou feulement halené de ceux de Midy ; ou bien fi telles pourri-" 


tures arriuent durant l'Efté, naturellement conftitué, 1} faut fup- 
poférqu’elles font accidans de quelques fievresbrecedantes. 
12. Notamment fur la fin de l’Éfté, où commençant à faite 
moins chaud, la matiere des fueurs ne s’exhale pas route , mais 
vne partie demeure fouz le cuir , là où dei énipé pourriture 8 
4 


ER 
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acrimonie ; ele vlcere la peau, & y fait efleuer des puftules &rvef. 
fies, ce qui arriue, notamment à ceux quiontle cuir plus efpois, 
comme il appert par les mains & les pieds quireffentent plus feu- 
gent cette incommodité que ne fait le refte du corps. 


DAS En A ERA AN A AURA CG 
APHORISME XXIE 


Antnrno efhinui ctiam multi morbi , 6 febres quartane, @ inerte, lienis tu- 
MOT, 4quA4 inter Chiers ; tabes, vrine difficultas, inteflinornm tum lenitas 
sum dsfficultas, coxe dolores, angina ,anbelatio, inteffinorum Partequapians 
coarttatio , epilepfha, énfania ,mehancolia… : 


En Automne fe font auf plufieurs maladies ? d'Efté ; comme 
aufhi des ficvres ? quartes & 3 erratiques, enfleures # de ratc; 


hydropifiess ,tabiditez ‘, difficultez 7 d’vrine; lienteries ‘,dy- 


fenteries”, fciatiques"°, fquinances'", courtes halencs’? , herz 
gncs®" ,.epilepiies'4, manies:5 & melancolies'®, 


DES CO FRS: 


, Automne, comme les faifins precedantes,.[e dinif en trois 
parties ; en commencement , milieu © fin  fuinant lefquels 
les ileft diuerfément confiderable , ayant égard principale- 
ment aux maladies qsi arriwent durant fa quadratures cel: 


les de la premiere & derniere partie neluy flans pas propres entierement. 


ais communes les vnes auec L'Effé, les autres auec l'Hyuer , mai fen- 
dement celles du milies | auquel confifle la pureté de [a faifon : iaçoit qa'à 
dire vray elle foit tellement bigarrée qu'il eff bien mal-aisé de diffinguer 
fes te ps 7 les regler a. la confitution de l'air, par laquelle on eniiuce 
plus certainement G diflinéfement aux autres [aifons. Auf dans la 
diuifion qui fe fait plus en détail des parties: de l'année en Jets l'Au- 
somme nef compté que pour une ,non plus que le Printemps > effant l'Eff4 
dinisé en deux ,@ l'IHyser en trok , comme nous verrons au difconrs 
füiuant. CMais à préfént pour monffrer que cette faifon eff toute saladis 
#3 Offre Hippocrate dis tout d’abord qu'en Automne  fe-trouuent plu 
Jeurs maladies d'ES, lefquelfes il ne fhecife point:,.l'Aphorifine prece-- 
dant. cn apart fait telle mention qu'il nef icy-neceflaire de les repeterÿ 
Pce ff qu'ayant:m lemos de plufieurs ; @: non de-toutes il fut hes 


Le 
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foin d'en fonffraire quelques vnes ; ce que 56 troune fort difficile, vé que 
fé nous les cplachons l'un apres l'autre, nüws trounerons qu'il ny en & 
Pas vne qui ne foit auf frequente à certe [ai(ow qu'à la precedante, n0- 
tamment à l'entrée, G bien anant 4 milies de L Automne ; Jar tout és 
années. on L'Eflé s'eflant fait tardif, (ès chaleurs continnënt bien ayan$ 
en l'arriere-faifon , de forte que la reffémblance qu'a l'Antomne d'alors 
à l'Effé, fait qu'outre [es propres maladies il foménte celles du LES qui 
Fa deuancé, lefquelles à caufe de la bixarrerie de La Jaifon; y deniennens 
beaucoup plus cruelles € plus fortes qu'en La leur Propre ; poutce que les: 
corps y font plus foibles, @ es humeurs plus rebelles à la coition > dônt - 
la difficulté continsant toufiours a mefire que l'on y'auance, il faut pour 
des éuiter ;o pour les rendre plus légeres quand elles Jont arriuées em 
braffèr vn regime exait, boire & manger fobrément , C> £encralemenr 
Je f'eruir auec diféretion des fix'chofes non natwrelles ; qui eff le frais. 
laduss qu'on pent recueillir de cét Caphorifine. 


Explication. 


T. 1) la matiere ra point eifé évacnée en la mef: 

me faifon qu’elle s'eft engendrée, mais au contraire 

conferuée iufques en Automne; où cles deuiennent-pires , Pour. 

ec que fon inconftance & inegaliré en empefthenc:14 coétion; & 

ce d'autant'plus que lxmatiere fufdite rerenne eft copicufe, &e: 
Nature moins forte à la chaffer... | | 

2. Engendrées d’vn humeur melancolic, fe pourriffant hors 
des vaiffeaux, & dont le propre eft de regler la fevre au quatrief: 
me jour, | 

3. Quand le mefme humeur fe pourrir en diuers Heu, quifais 
que tantoft deux fois en vniour, tantoft à iours:alternatifs; ow 
tous les-iours:, le malade fera faili d’yn nouuel accés, & ce d'au 
tant plus fouuent & inégalement que là matiere pourrie aura dé 
foyers. Cela peutaui arriucr, Mdis plus rarement en vn mefine: 
f6yer; quand parrie dé la marierefe Pourrit en vntemps; & par: 
tie énvnautre, fans garderinterualénymefüre certaine, ou bien 
quandelles’artenuë & fubtilie; qui éft pour l'ordinaire quand elle: 
doit bien toft ceffer, : 

4. Oudureté, caufée dé l'exéremént melancolic, & des eau 
qui s'yYamaflent, accident qui fuit ordinairemenrles fevres quar-- 
0 > OP partis à caufe du mauuais regimi EE : 

CI ii 


e 
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s.… Larate rafroidiflant en fin lefoye, & empefchant l'oaura- 
edela fanguification , d’où procede le furcroift des eaux au ven- 
ere, & en l'habitude du corps. Par fois auffice mal arriue d’auoir 
top beu durant les fievres , & n'auoir vuidé l'eau conuenable- 


ment. 

6. Soit qu’elle vienne d’vn vlcere de poulmon, foir ce qui eft 
plus vray-femblable, du rafroidiffement de tourie corps par ex- 
cés de l'humeur melancolic froid & fec, ennemy de la bonne 
nourriture. 

7. À caufe de labileengendrée & non chaffée en Efté, laquel- 
Je.eftant par lefroid de l'Auremne ,retenuë & meflée parmy l'v- 
sine, pique &irrite toufours.la veflie ;la contraignant de mettre 
bas fa charge auant que de l'auoir entiere. 

&. A caufedes cruditez du vencricule & des inteftins, qui s'a- 
maflent en Automne, tant par fon vicequeipar le mauuais regi- 
me que l'onytient. Ce mal arriue aufli parles petits vlceres qui 
naiffent par fois enleftomac, affauoir en la fuperficie, & ont pour 
caufe les humeurs bilieux , retenus comme nous venons de dire. 

9. Parvnebileacre & bruflée, vicerant lesinceftins ,oupar vn 


phlegme fale. 
10. Pource quel'inegalité dela faifonalterant diucrfement Îles 


corps , Notamment les Parties plus fufceptibles d’alteration, entre 
autres lechcf.& lesiointures: celles-cy reçoiuent les humiditez 
& Auxions que l'autre enuoye deflus, lefquelles s'arreftent prin 
cipalement aux hanches ,comme parties amples & capables de Îes 
FeCEUoir. | 

1. Leshumiditez du cerueau tombant fur legofier, où eftant 
retenuës ,clless’enflamment, caufent extréme douleur & difficul- 
sé d’aualer & refpirer. | L£ 

12. . Quandles mefines humiditez tombant au poulmon,; çau- 
fencles dificultez derefpirer. 

13., Soit apparantes, ou/non apparantes , efquelles font rete- 
nusles excremensduventre , &ne peuuene {ortir parleurs con- 
duies ordinaires, d’où furuiennent trop fouuent vomiflement du 
chile, inflammation, & gangrene; cequiarrine, dit Galien, pas 
da malice de l'Automne, froid &inegal, qui offence le ventricule 
8 lésinteftins, àraifon dece queles humeurs ébranlez &atrenuez 
par l'Efté font chaffez par fa froideur & incgalité és cauicez plus 
profondes, commelejipceftins. MAL ON mères bo « 


(l 
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4. Quand l'humeur melancolic pafle du cofs & motielle du 
‘cerueau dans fes ventricules, & lesremplit pour la plus part; ainfi. 
les melancolics deuiennent epileptics , & ceux - cy melancolics 
quand l'humeur pañe des ventricules en la moüelle & fubftance 
du cerueau , comme dit Hippocrate 446. des Epidemiques , lequel 
n’eft pas purement melancolic ,ains meflangé de pituite, Ou bien 
les epilepfies fe font en Automne par la debilité que le cerüeau 
contracte en cette faifon inegale , & fubiette à diuerfes altera- 
tions, 

15. Caufées de l'humeur melancolique adufte, tranfporté au 
cerueau, &troublantla raifon & le iugement, ou de la bile mef. 
me amaffée en Efté , laquelle eftantrefferrée au profond du corps 
par la froideur de l’Automne, & agitée par fon inegälité s'échaufe 
doublement, & degenéreen bils noire. 

16. À caufc de la conflitution de cette faifon froide &feche, 
partant née à cét humeur, & au mal qu’il engendre; ce que l’on 
peut expliquer tant de la melancolie effencielle au cerueau que 
de l'hypocondriique. 


ARS RAT SRE SAR RAA SARA AA à 
APHORISME XXIIL 


Hyeme pleuritides, Peripnenmons s dethargi, grauediness rancitates, taffes, 
peitoris ,Laterum.& lamborum dolores , céphalalsia, VETÉIZINSS » apople- 
Xi 


En Hÿyuer courent les’ plevrefies, inflammations ? de poul- 
mon, lethargies: , roupies+, enroüeuress, toux®, doulèurs 
de ? poitrine , des ? coftez , des ” loimbes . & de la refte 
vertiges *, & apoplexies!?, 


DISCOMRS. 


# PRE S que noffre dinis CMaïffre nows à déchifié dans les 
CAphorifmes precedans les malsdies' du Printemps, del E- 
à Je E dé PAutomne ; il nous declare en céluy-cy celles qui: 
font particulières à l'Hyuer ; qui ef la derniere jaifon €? 
vieillefe de l'année : mais ayant aux J'ufdits non feulement deslaré les: 
maladies propres à chèque temps ;; mais auf les communes , SIPROSÉ 40: 
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Printemps Gr à l'Effésou bies àL'EJfe dr à l'Antomne ; 0h peus demass: 
der d'en vient qu'il ne fait pas ip de mefme , C ne fpeirfe que celles 
d'Ayuer? LA guoy Gatien re/fond en deux manieres l'une que [a brie- 
ueréacconffumée luy a fait foux-entendre ce qu'il auoir exprime ailleurs; 
ou bien qu'il a ingé que l'Hyner n'auoit rien de commun auec l'Autom- 
mes: ce.que le.mefme reprend ; tañt, par ls reffémblance euidante qui et 
carre la fin -de l Automne G lecommencemerst de l'Hyner, que par le di- 
red’ Hippocrate mefine ; touchant les fieures quartes qu'il tefmoigne effre 
courtes en Effé, mars longues en LAutomne ; [ur tout quand elles 104- 
chent L'Hyuer. Pour à quoy refPondre, ie dis que l'Hyner Je conffdere en 
deux manieres, on fuinant la didifion CAÎtrologique, ou fainant la Me- 
dicinale: fuiuant  Affrologique il efloit à propos qu'Hippocrate ff men- 
tion as prefent Aphorifme des maladies d'Automne, comme il anoët fait 
aux antres de celles du Printemps C* dé l'Effé : maïs fuiuant la Se- 
dicinale il n'es à point effe de befoin, à raifon que l'Hyjuer au fens de 
celle-cy comprend la fn de l'Autowne LAfrologic ; qui eff de trois mor; 
le Medicinal n'eflant que de deux. C'eff pourquey pour plus aisément en- 
tendre cecy il faut ffauoir que cette [aifon eff dinisée: non feulement cn 
érois comme les autres, en commencement , milieu € fin , mais qu'elle 
fêule fait trois parties de l'année, le tout esfant mis en fipt , conforme- 
ment à la diuifion qu'en font les Medecins fuinant Hippocrare au litre 
de l'air, descaux, & des lieux, qui eff selle. La premiere partie e5F 
de Printemps qui commence an premier Equinoxe ; C* dure infques au 
leuerdes Pléïsdes , qui cf de deux mois quelque peu soins, contre la 
commune dinifion des Affrologues qui le font de trois mois , C* les au- 
tres faifons de mefme. L'Efté qui le fuit comprend deux parsies , l'une 
depuis le.leuer des Pleïades éufques à celuy de da Canicule, C* la Jeconde 
depuis la Canicale iufques aw louer &'Orion , le tout contenant enuiron 
quabre mois; affauoir depuis la fin d’Auril iufques an commencement de 
Septembre. L'Automne ne fait qu'une partie, comprenant comime le Priu- 
semps enairen deux mois depuis le leuer d'Orion iufques au coucher des 
Pleiades, qui eff depuis te commencement de Septembre, onenuiren , inf 
ques à la fin d'Ocfobre. L'Hyner, comme nous auons deja dit, comprend 
Les vois augrès parties de l'année, dont la premiere commence: depuis la 
fa d'Octobre G° le commencement de N'ouembre, iufques au Solfice hy= 
aersal quand le Soleil entre an Jigne du Gapricoraeenuiron le 224 De- 
cesnbre: la [econde dure tous le Solitice infques dtantque le Soleilentre 
as figné du Verfeaus * la rroifiefines depuis ce temps iufques at Prin= 
temps, Q'a l'entrée du figne du Bélier ; qui fênt en tout les fept parties 
dé l'année, 
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de l'amnée, dont les trois dernieres qui conffituent l'Hyuer qui en cff Le 
vieillefle | peunent effre comparées aux trois parties de la vicilleffe de 
homme, qui font la verte € vigonren|e, la chagrine C* La decrpite, 
defquelles en tour temps font [ubiettes à La plus part des maladies d'H3- 
aer, mais notamment en la [aifon mefme ou ils ont plus de fuier de s'es 
donner de garde, pource que la difjofition de leurs corps reffemble à celle 
de l'air ; qui leur cf d'autant plus ennemie qw'ils ont plus de corrcfpor+ 
dance auec cle, partant ont plus de fiet de s'en donner de garde, que 


des iennes G* robaffes x tant par la nourriture contraire à [és qualirez , que 


par autres ob/facles qu'ils pennént oppoler aux iniures de l'air ; qui cit 
d'aduis & le profit que l'on tirera de cét Aphorifme. 


Explication. 


I. Ant 2 raïifon de l'infirmité des mufcles qui couurent 
les coftes, & dela membrane quilareueft, quede la- 
bondance de Ja matiere, quieft le fang , lequel eft plus copieux en 
Hyuer qu'aux autresfaifons, pource que l’on y mange dauanta- 
ge, & que la coétion des viandes s’y fait mieux. Ioinrlesrheumes 
& toux frequentes qui donnent toufiours dauantage de difpofi- 
tion à cette maladie, & renouuellent mefme les douleurs par at- 
craétion de nouuelle matiere. G 
2. Que l'on nomme en vn mot peripneumonie, qui fe fatten 
Hyuer d'vn fang pituiteux, dont 12 fubftance du poulmon eft im- 
bibée, lequel s’y pourrit & cnflamme. Cette matiere vient du cer- 
ucau, ou bien y eft tranfportée des autres parties, notamment 
quand la plevrefie à precedé cette maladic en laquelle elle 2 de- 
generé. 
3. Quand la piruite amaflée au cerueau n’eft point déchargée 
{ur le-poulmon , ou autres parties, maisfe pourrit à mefme, & 
gaufe les fievres , qui font accompagnées prefque d’vn delire per- 
-pctuel. 
4. Quand ctttepitüite ayant acquis pourriture, vlcere le nez 
parouü elle diftile. 
-$. Quand la pituite ftant vifqueufe s'attache aux organes de la 
voix. 
6. Quand la pituice plus coulante exprimée du cerueau par 
la force du froid tombe en la trachée arterce & cannes du poul- 


mon. 
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7. Quand humeur exprimé. du cerueau coule fur fes parties 
anterieures de la poitrine, notamment vers les os & cartilages qui 
font le ficrnum oubrichet, & les membranes qui les reueftenc; 
par fois aufli entre le cuit & les pannicules. 

8. L'humeur occupant les mufcles quiferuent à la refpiration, 
qui font au nombre de foixante, & ceux mefme qui feruent au 
mouuement des efpaules. Ces douleurs de coftez different de la 
plevrefie, en ce que couftumierement elles font fans fevre , & 
ont pourcaufe vne matiere froide : ou bien s’il y a de lafieyreelles 
font feulement la faufe plevrefe, les fignes de la Vraye nc S'y 
rencontrans point, 

9. Le long de l'efpine, partie fuiette à receuoirfluxions, àcaue 
fe de fa fituation, & d’en fouffrir beaucoup de douleurs, pour eftre 
enlacée de beaucoup de nerfs & membranes ; & auoir au furplus 
des articulations fortpreffées, de manicre que les humeursÿ cou- 
fans ne fe peuuent toft diffiper. 4 

10. Soit quelefroid exterieur, ennemy des parties qui. n’ont: 
point de fang, bleffe les membranes delacefte ; notamment le pe 
ricranc , foit que le cerueau, y déchargeant partie de fes excremens. 
ÿ face douleur & extenfon. 

11, La matiere pituiteufe quioccupeles ventricules ducerueau: 
fe refoudanten vents, ou bien eftant agitée des vapeurs montane 
des parties baffes. lefquelles fonc frequentes en Hyüer à raifen de 
la tranfpiration, empefchée par lobftruétion des pores, caufée du 
froid exterieur. 

12. La pituitefe precipitant à coup aux ventricules du cerueau, 
& lesrempliffant, cequiles.empefche de receuoir, produire, & 
enuoyer des cfprits, 


LILI TERRE RE LIENIETILISD 
APHORISME XXIV. 


Secnndum atates ansem bi morbi fiuns, paruis + nuper naïis paerilés or ve 
ctra > vornitiones ; tafles vigilés, pauoress Vmbilicé inflanmastionts ; AH=- 
_ Ténm bumiditates.. 


Quant aux maladies qui arrivent aux * âges, elles font telles: 
aux petits enfans , & nouuellement* nais , viennent des vk 


ef Linre TT, @dphorifine X XIV. 3 
ceres 3 en la bouche, des + vomiffemens des ‘toux ,desygil. 
les‘, des peurs *, desinflammations du * nombril, & des 
miditez * d'oreilles. 


D'I;S:C'ONR "RS" 
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OSTRE Hippocrate ayant cy-deuant décrit les maladies qui 
)) écheent en l'année, faisant [es quatre faifons , nous traite 4r 
UN reffe de ce Linre de celles qui Jont comme particulicres aux 

S  4ges, en quoy il s'efl monfiré beanconp plus exact qu'anpa- 
rasant , comme l'a YEMArqUÉ Galien, © ce non fans te/moignage de fo8 
grand ingemcent, uv que les maladies font bien plus confiderables par 
leurs caufes internes, telles que [ont les temperamens qui fuinent les à- 
ges, que par les externes , comme les diPofitions de l'air qui fuinent les 
Salons; le/quelles peuvent bien quelque chofe dans La production des ma- 
dadies quand il y a preparation au corps à recenoir leurs impreffions, mai 
rien da tout quand la difofition ne S'y rencontre point. Là où les inter- 


mes Jont les difpofitions mefines qui font @ entretiennent les maladies à 


elles conformes; @ telles fuinent coufumierement l'age, lequel eff dcfny 
U# cours de vie, par lequel la conffitution dn corps [e change manifeffc- 
ment : qui ef vn changement differant de celuy g4'apportent les mala- 
aies, @* autres incommoditez CG mefaifes, lequel eff parement accidan< 
tel. Pour donc traiter des maladies qui arrisens sout Le cours de La Vies 
d'ordre requiert dé commencer à celles qui viennent aux ehfañs nouueau- 
nas: Car de ceux qui font au ventre de la mere, quoy qu'ils foient [4= 
£ess à y effre malades puifque mefine ils y meurent; comme ils ne peu- 
sent effre garis par des remedes de la Medecine, aufi leurs maux font. 
ëls hors la connoiffance du Medecin. Ioint que les enfans anant leurnaif- 
fance ne [ont point snaladifs d'eux mefmes , ma feulemenñt compatiffens 
aux affliitions @ infrmitez de leurs meres , anfquelles pour peu gran- 
aes qu'elles puiffènt effre ils faccombent founent, à caufe-de leur rendref= 
es ur tout quand ils ne font du tour parfaits, dr {ont loing de leur ter. 
me. Or à linflant de leur naifflance, &: quelque temps apres, la mefme 
tendrefe jointe an trauail qu'ils foufrent en arrivant an monde: à l'in- 
commodité de l'air diffroportionné au lieu qu'ils habitoient, font les can 
Ses qui les affoibliffènt, rendens Jufceptibles des maladies | &+ far out 
ae celles qué font icy couchées | que les perfoñnes qui font deffinées pour 
veiller fur-les enfans peuuent apprendre; @ par mefine moyen recucillir 
Vi adtis de traiter ces petits corps anec foin € a VA afin de 
1m ij 
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preuenir téls maux , ou les garir quand ils féront arrinex ; puifque les 
anterelez n'y. peusent eux mefme donner rare. 


Explication. 


F. Efquels alterans le temperament naturel , ont chacun 

le leur particulier, que l’on appelle temperamenr ac- 
quis , fuiuant les alterations & intemperies duquel fe fonc les ma- 
ladies des âges. 

2. C'eft à dire depuis leur naiffance iufques au temps où les 
dents leur viennent, qui eff à fepc moisordinairement , quelque- 
fois pluftoft, & rarement plustard. 

, Qui en occupeatlafuperficicinteripre, ce qui arriue, tant 
à caufc de la tendreffe de cetre partie, qui peur eftre bleflée pas 
l'attouchementde toute chofe pour peu rude qu’elle puifle cftre, 
quedel'acrimonie du lait des nourrices , ou pluftoft de la ferofité,. 
laquelle ayant vne faculté abfterfiue enleue facilement le dedans 
de la bouche, à quoy aydent fa chaleur & fon humidité, qui luy 
font contracter pourriture. 

4. Quelquefois par le vice du fait, pluftoft des nourrices em- 
pruntées que des meres mefmes, lelait defquelles eft plus fami- 
lrer à leursenfansquetout autre. Maisle plus fouuent le vomiffe- 
ment vientdel’ibondance du lait qu’ilstirent trop auidement, & 
outre la porréce de leurs eftomacs foibles, & non accouftumez en- 
core à telle nourriture. Cér accidant , pourueû qu'il ne foit trop: 
grand & frequent, eftà defireraucune-fois aux enfans, d'autant 
qu’il leur fait ietter auce le lait, quantité de phlegmes qui leur 
coule du cerucau dans l’eftomac, ou qui s'y engendre par leur 
gourmandife. de 

s: Tant à caufe de l'air qu'ils fentent toufiours. plus froid que: 
tes entrailles de leur mere, que deleur grande humidité, notam- 
mentducerueau gros & ample extremement au refpeë& du refte, 
à. quoy ils font d'autant plus-fubiets que l’onleut tientla tefte hau- 
te;partant pour rendre lesenfans moinstoufleurs, ilfauc leur te-- 
air bas les wrcillers.. | 

6. Lefquelles pour courtes qu'ellesfoient, fembient leur eftre 
contre-nature, attendu que lesenfans en cét âge dorment pref- 
que toufours, tant à caufe de la groffeur de leur tefte & fon.liu- 

_midité , que parl'accouftumançequ'ilsauoicnt d'ainh faire au ven- 
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tre de lamere, laquelle ils n'oublient pas fi toft. Quand donc ils 
veillent c'eft auec incommodité, à raifon des tranchées & dou: 
leurs qu'ils reflentent , ou à caufe de leurs ordures qui les pr. 
quent & bleffent quand on n’a pas foin de les nettoyer prompte- 
ment. 

7: Non que veritablement ils ayent peur, attendu que cette 
pañion nefe voir pointen cét âge, car la fantafie qui eft celle qui 
enreçoir les obietsopere moins qu'aux brutes : mais pourcequ'en 
dormant ils paroiïffent veritablement eneftre attaints, en cé que 
par fois 1ls s'éueillent en furfaut auec cris & tremblemens ; qui 
font proprement mouuemens convulfis, caufez on de la vapeur 
du lait corrompu, ou de ce qu'eftanc pris trop abondamment il 
leur furchargel’eftomac. 

8. Quifuiuent l'amputation des vaifleaux ombilicaux par où 
l'enfant tiroit {a nourriture au ventre de la mere. Or l’inflamma. 
tion s'y contraëte facilement, à caufe que cette partie eft route 
pleine de fang , lequel s’y pourriffant y caufe cétaccidanr. 

9, Tant au dedans qu'au dehors, lefquelles de {oÿ ne font 
pointmaladiues, bien au concraire fort falutaires. preferuans les 
enfans de plufieuts gricues maladies , aufquels c’eft vn mauuais 
figne de lesauoir feches, pource que c’eft contre leur nature, .vÜ 
la grande humidité de leur cerueau, qui ne leur coule pas feule- 
ment par les conduits ordinaires, maisauffi leur refude parles os. 
Si donc l'humidité des orcilles eft maladiue aux enfans, c’eft ou 
quand elle ÿ coule trop abondamment, & plus que par les con- 
duits ordinaires ,commele nez & le palais, ou quand ellea quel- 
que pourriture & acrimonie qui offence les lieux par où clle 


paife. | 
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r } . e . . , 5 

Adnentarte dentitionts tempore ginginarum praritus fcbres, convulfiones , al. 
#5 profinuia maxime quum Caninos édnyt , Ge 155 prafèrtim que eraffiflims 
fant, C qns alnc [ant duro.: 


Danse progrés de l’âge, lors queles dents commencent a pouf. 

fer ‘aux enfans, les genciues leur? demangent, & font fai- 

fs de ficyres, convulfions +, &:Aux de 5 ventre ; fur tout 
Ne “2 À do 19 
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quand les.dents canines viennent ‘ à gérmer, principalcinent 
aux enfans 7. charnus, & qui n ontleventre * libre. | 


DISCOVRS. 


EPT moiseffans expirez depuis la saïiffance, Gr par fois à - 
nantceterme , les dents commencent & pouffèr.aux enfans!, 


long temps mafhez € tournex dans la bouche. Telles font les viandes 
des enfans " des vieillards eadcntez, aufquels l'Art G la Narure difjo= 


fant le lait , aliment defia tout cuit, @ qui fans moleffer leur c/lomacny 
beaucoup occuper leur foye, palfe incontinent ex leurs vaifleaux ,E 7 re- 
prend fa premicre couleur, affauoir celle de fang , qui de rouge effoit de- 
uendë blanche. C’ef la principale caufe qui fais tofiours naïffre les hom- 
mes fans dents, au contraire des autres animaux ; dont la plus part en 
effarmée en naiffant , ou dy moins leur viennent vost apres ; d'autant 
que le temps de leur allaitement effant de petite durée ils ont befôin pes 
apres de chercher autre nourriture que le lait de leurs meres. Lao l'hom- 
me effant vne longué traitte de mois dans les maillots, n'a ff t0ff befoin 
de ces inffrumens de La premiere preparation des viandes folides , qui Je 
fait en de bouche ; partant non feulement elles lny Vicunent tard , mais 
äl les met aufi plus tarden vfare, eflant befoin qu'elles S’affermiffent de- 
puis qu'elles [our à lairs ainfi que les pierres de certaines carrieres ; qui 
pour leur tendreffe font inutiles eflans nouuellement tirées : mais apres 
auoir ofe quelque temps dehors, @ deuenuës plus dures qu'elles n'efloiens 
en laterre, cles féruent vtilement aux vfages ou on les veut employer. 
Que fi quelques vus font nais auec les dents, comme l'on raconte de 
Curie d de:Cerion ,mobles Romains, c'ef chofe rare,  quine doit cffre 
sois en ligne de cowpte , pour dire que les hommes doinens ton/iours nai- 


4 


ment dormeursf 
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sére de la ferte. Plus les dents Viennent toit, moins elles 
© leur prompte fortie ef foubaitable >C0mme caufe Comme figne : cor- 
mecanfe , attendu que plus Penfaut eff ienne » Plus les &enctues Je per. 
cent plus aisément, Comme ligne ; à rai[on que Cela mon$ire !4 forte de 
la Vertu formatrice ou procreatrice, dont La puiffsnce Sinrifdiior ceffe 
dla naïffance; [auf à la produétion dés dents Ji péinent tomber ce ve. 
naiftre pluffeurs fois en la vie , voire mefee à lextremité del ‘Age, [us- 
sañt les authorite? d’Ariflote au 2. liure dé l'hiftoire, & au 5. de la 
generation des animaux, comme auffi de Pline Nu: tr, chap. 37. Or 
qu0y que là production des dents foit œuite de Natare, pourtant elle efe 
Par fois accompagnée de maladies accidans ff cruels qu'elle Precipite 
beanconp d'enfans an lombeas, € fait perdre à tous leur rail & em- 
bon-point : de maniere que l'on ne fe trompe pas de l'appeler elle mefrne 
Maladie, on accidant dé maladie , Juinant la [lation de continus gn$ 

Je fait aux gencines par La durèté des dents tourés formées, qui veu- 
dent fortir, On peut dire neagimoins > Come c'eff la vérité, que la pro- 
duction des dents #’eff Point maladie: mais leur J8rtie ef maladie ,voï- 

re Jonrce de beaucoup dé maladies | dons Les Principales font couchées en 

cé LAphorifme, duquel 104$ denons tirer vn racire aduis ,. de chercher 


des rémedes qui les facent prompremeus @: facilement Jortir ; qui eff Jon 
fruit CG vtilité. 


font de Peine, 


Explication. 


I, E qu'il ne faut entendre de teur genefation , mais de 
Le fortie car les dents s’engendrenc au ventre de lai 

mere aufli bien que les autres parties : maïs:ellés n’ont leur per- 
fetion que long temps apreslanaiffance, & ordinairement à fept: 
mois pour les prémictés, Léuk matière efKyne fubftince motet: 
leufe &gluante,contenuëés mafchoires 
triple : la prémiere dela femence en 
Jait ; & là troificfme, des alimens {ol 


2. Plusoumoinsüuiuantleur dureté, & la ref 
» d'autant que le pieu fiché la 
» Mais les dents la renouuellent à mefure 


| S'douléurs {es enfäns qui font naturelle: 
CHE contraints dé veiller ;. d'où.fuit la diffipae 


tes are 
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tion des efprits, & corruption des humeurs qui caufent la fe: 
vie. 

4. Soirque parles douleurs & veilles le cerueau foit fort émeu, 
& quantité d'humiditez renuoyces fur lesnerfs, qui fonc beau- 
coup foiblesauxenfans: foit quelamembrane quicouure la GE 
ciué communiquant fa douleur.au genre nerveux, cét accidant 
arriuc par fympathie. 

Soit que par l'émotion du cerueau quantité de pituite cou- 
le dans l'eftomac & les inceftins , foic que lesmefmes compatif- 
fent à la douleur des genciues, foit qu'ils ne cuifent pas les ali- 
mens. : 

6. Oupource qu'elles fonc plus dures & pointuës que les pre- 
imieres,ou pource que la membrane couurant les genciues eft 
plus douloureufe , deuenant plus efpoiffe & mal-aifée à penetrer 
à melure que l’âge vient, ou pource queles genciues.mefme font 
plus ferrées pour eftre plus.feches, | 

7. Car plusils fontreplets, plusieurs maladiesfonc violantes, 
notamment la fievre &ia convulfion; ioint.qu’aux corps replets 
les genciues font plus époiffes, & partant les dents font plusde 
mal à fortit. | 

Hobte Ge qui caufe defordre & confufion par tout le corps; carles 
excremens u’eftans point euacuez retiennent les fumées dont le 
cerueau fe remplit, d'où vientla convulfion; & la pourriture fe 
met aux humeurs, d’où procede la ficvre, 


SORA RE EAU SAR AURA 9 SE à 
eau PH OR S-ME! XV LL: 

Zpfis vero grandin[cnlis tonfillarum inflammationes , vertebre in ccipitio Ên—. 

trorfam luxationes anbelationes, calcul, lumbrici rotundi , a[carides, ver- 


ruce penfiles, fatyriafint, ffranguria , ffrume, € alia tnbercula, pracipuè 
end anrédiita. | 4) A 


<» 


LS 
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DISC'OYPIRS. 


FOT que Le dire de Platon, au 1. de fa Republique , que 
l'enfant ef! moins trairable que befle qui foit, s'éffende Lien 
loin dans le bas Age, © s'entende de tout Jon cours; il n'y em 
4 Point neantmoins on la verité paroife MIUX que quand les 
enfans ayans quitté le laitf, commencent à exercer leurs dents » Car alors 
ils vfenr de toute forte de viandes [ans diferetion , @ bien founent 
plaifent aux plus mantaifes s l'indulgence des meres, 04 des HouTrrices, 
leur permettant tout ce qu'ils demandent, on Plustost leurs cris tmpor- 
runs les forçant de leur accorder'ie que la vaifon deuroit leur dénier rout 
à plar. Continuans cette licence ; lors que dans le troifiefme age ils quit- 
sens l'aile des nourrices @ gounernantes ils s'emancipent d'eux mefmes 
à manger indiferamment tout ce qu'éls rencontrent | G* encore ouvre La 
ortée de leurs tflomacs, cftans les cnfans en general plus gourrsans que 
judicieux ;  obitffans pluffoff leurs appetits qu'à la railos; C'eff ce qui 
les rend fubiets 4 ne infinité de, maladies dont La canfe premiere € 
principale eff ce déreglcmenten leur maniere de viure > qui Caufe plufieurs 
changemens en l'habitude de leurs COrpS | C° tEmperamens 3 outre ceux 
que leur apporte le cours ordinaire @ naturel. De là vient que les par- 
ties tant officiales qu'autres , reçoinent de grands empefthemens en leurs 
fonctions ordinaires ; celles notamment qui font les coéfions , comme. le 
ventricale le foye ; lefquelles | for par le vice dés alimens ; on par leurs 
exvés ; ou par les deuxen/embles, ne les peuuent cuire © ff bien perfe= 


Honher, qu'apres ils puiflent feruir d'uné loiable afimilation ; G* ainff 


des bumeurs mal preparez canfént dinerfes infrmitez fuinant la qualité 
de leur pourriture, @ le naturel des parties qu'ils dotgent nourrir, d4 de 
celles par où fe déchargent les excremens ordinaires qui rettennent ion= 
jours beaucoup de la condition des chofés dont ils font'excrémens. Erèn 
Jin de cesexcés G* défauts procedenr'lés âccidans couches en vè LApho= 
rifme , dons l'otilité ef un aduis taciteide les fairceniter à ceñx qain ont 
la difcretion de fe conduire eux mefine | en les contraignant tant qu'il 
eff poffible de changer leur maniere de vie ce que doivént fairé tn LE 
ont pousoir © authorité dé les rangir à leur dehoir. péne 


: 


. 


- he. 
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Explication. 


je Æpuis epr ans, où les dents doivent eltre venuës, iuf- 

ques à treizcou quatorze. 

2. Aucc l'efpace qui et entre l'œfophage & x bouche, nom- 
mé Ifime metaphoriquemerit,,, qui eft proprement vn “elpace 
eftroic, ou langue de terre, fituce entre deux mers, OrHippocrare 
parle { {eulement des amygdales ou parifthmies; nom fouz lequel 
Galien entend leur inflammation, & non feulement elle, mais 
aufli celle detourle gofier & la bouche, voire d'vnepartiedes mul 
cles du col : or les amygdales contraétent inflammation , lors 
qu'eftans beaucoup humeëtées & enflées à caufe de leur fubftance 
fpongieufe, l'humeur qu'elles contiennent s'échauffe & contra- 
étc pourriture pour ne pouuoir fe difliper; à quoyaydebeaucoup 
la partie où celles font ficuées , qui eft cauc chaude & humide , & 
cette inflammation d'ordinaire fe communique aux parties voi- 
fines cy-d. fus nommées , attendu qu'eftans infticuées de Naru- 
re pour les arrofer & bumeéter defaliuc , lors qu'elles ceffent de 
leur prefter cét officeelles s'échauffenr toutaufli coft; & lesamyg- 
dales s’enflent aifément aux enfans ,à caufe de la grande humidi- 
té de leur cerueau, 

-3.. C’eft la feconde vertebre du col principalement; or cettever- 
tebre fe démet defonlieu ,dit Galien lors que les mufeles du col 


* fouffransinflammation, la tirent, & font encliner en la partiean- 


tericure du col, comic il peut arriuer és fquinances, lefquelles 
pour cette caufe font mortelles, pource que la moelle de lefpi- 
nc quieft laracine desnerfs ,& patramc la feule de leurs efprics, eft 
comprimée de telle forte, que ce n'ont plus de paflage pour 
animer les parties. 

4. Tant à caufe des Buxions: qui fe font du cerueau fur lespoul- 
Mons dont ilsfontoppreffez , qu'à caufe de lcur chaleur, qui a be- 
foin debeaucoupde rafraichiffement, & partant d'vne refpiration 
ampleen comparaifon des plus âgez; ioint l'exercice qu'ils fe don+ 
nent en cetroificfmeaâge àcourir, fauter &.crier.  .« 

- Procedante de quantité de glaires , amafñfées par la goutman- 
dife & mauuais regime des enfans , lefquelles font poufltes auec 


Tvrine dans la veilie : mais celle-cy n'ayant pas la vertuexpultrice 


affez forte pour les chaffer , atrendu queles parties nerveufesfont 


aufe 
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foibles en cétâge, elles s’yamaflent & cfpoiffiffencpar la chaleur 
quis'ytrouueaffez grande, & s'y figent en pierre. Le parle feule- 
mentde la veflie, car le fentiment de Galien eft, quenoftre Hip- 
pocrate n'entend parler que de celle-cy, quoy quele calcul fe puif= 
fe engendrerenplufieurs autres'parcies du cofps, & foic frequence 
auxreins{urtoutesautres, aufquelsile menée Galien tientne fe 
point faire depicrre aux enfans ;, donit'le contraire m'eft quelque - 
fois apparu, Etle dote Fernelii’a jamais v@' dé pièrre ch la véfie 
qui n euft pris (on commencementés reiixs ; ce que l'on reconnoift 
en caffant les pierres. On peur dire Pour fouftenir l'opinion de 
Galen, contraire a l'experience, que haturellénrent les petits en- 
fanssepeuuent auoirde pierre aux reins "mais Rtlemett par le 
vicedela dicte, fuppofé la gourmandife, & l'vfage des viandes ter 
reftres &quitiennéentdu phlégine & delimeèlihcolic: ’ | 

6. Qui sengendrentaux:inceftins gréfles, d'une matiere chi: 
lcufe,demy cruë & demy pourrie, animée d’vne chatéur humide 
& benigne, telle que ccHe des enfans, lefqucls depuis qu'ils com- 
mehcenñt à Mmänger diuctfité de viandes; fonc plus fubiets à en- 
gendrer cesanimaux,& ceiu [ques à l’âge de quatofze ou quinze 
ans, qu'aux premiers &aux {didans’, quoôy qu'en tousil s'en trou- 
0e, NOTAMMENT aux perfonnes qui viuent.de mauuaifes viandes, 
& fans regime, comme la plus part des femmes: & au premier 
aage On en Voit par fois à des enfans de deux & trois mois:taut 
blancs & de couleur delai. k ; 
7.1" Autres perits vers qui s'eñgendrent au défniér inteftih / & 

88; Qui Viennent auffi aux perfonnes d'aagémeur , mais-plus 

frequemmentiaux beftes cheualines qu'aux Homimés quand'élles 
ne font pas bonne coétion; & cels vers font accompagnez d’yne 
grande puanteur d’extrémens, () © ? à 

8. Qui font boutons & excroiflances calleufes qui viennent 
fur le. cuir, d'vneimatiere froide, efpoiffé &\pituireufe; 16n 
homMmC ces excroïflances y verrüess &vulyairemenr porréaux > à 
œufe: des filimens qu'ilsont reflemblans: atx-cheñéln residé:che 
plantes: 1l yenadebplu leurs fisores&de dinerf esqualitez; Tes vns 
eftans plars, iles autreslongs és vs fôntbenins ; les'atres fra 
lins;;ceux principalement quitiennent plus de l'humeur mélih= 
colic.quedu phlegmariess * 40 A ct PT LS 

9» Qui cftvnecfbece de parotidenon maligne, caufée de fa: 
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déchatgedu cerueau fur les glandes.qui font derriere les oreilles, 
ce qui les fait auancer.& rend difformes:, femblables à celles que 
l'on peint aux Satyres;auflinoftre Hyppocrate appelle cette mala= 
ic fatyrifme. 

10. Qui font tumeurs des glandules , abreuées d'yne pituite 
vifqueufe, quelquefois pourrie & faléc:, 8: par foisnon:fimple; 
ans meflée d'humeur melancolic : de cetre mariere!fe formenct 
aufli de nouuelles glandules, chacune enueloppée dé fataye-par- 
ticuliere ; fur toutes parties du corpsiesemonctoires y font {ub- 
icts , & principalementie col. | 

11... Engendrées.de coute forte d'humeurs, foirfimplesoumef- 
lez, fuiuant le vice qui eft en Ja mafle du fang, & en l'habitude du 
COEPS. |. | 

12. Aflauoir les orillons & écroüelles ,-eftant le lieu‘où-elles 


s'engendrent voifin dela partie la plus excrementeufe de toutes, 
aMauoir la tefte. | 


AIRANIRNEIEISENNIENNEN TETE Se 
| APHORISME XXVIL 


S£randioribus autem & ad pubertatem accedentibss féperiorum etinns morbez 


ram multi; @ febres dinturnisres potins, © ex naribs fanguinx fin- 
xiones. 


Les enfans croiffans dauantage, & venans en ' puberté font fa- 
iets à pluficurs des accidans 2? fufdits ; comme aufli aux fie= 
vres ? longues, & aux flux de fang # par le nez. 

DISCOFRS:. 

Les enfans [ont mal-aifex à gounerser pour n'effre beauconp 

De Jafcepribles d'enfeignemens., à caufe que la moleffe G hum 

VD) dité de leur ceruean ne leur permet pas de bisn raifonér ; ceux 

ZOTON qui les fuiuent;quey queplus capables de les receuviriponr auvir 
de.ceruean plus féc G mieux raifinant, font ceux qui envéulens entendre 
de moins parler, leur pre/omprion Les perdant:en dabonne opinion qw'ils 

ont de leurs perfonnes , G: leur empe[chant de prefler d'oreille aux bons G* 

falataires adperiifémens des plus fages @ dès plus äger:6e qui fait qu'ils 

#efffent plus Âda correéfion que les precedans ,lefquels ont verisablemens 


— Es nm 
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| 


À 
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moins dévaifôn) ma plus de craintes le chAfimeñs qu'ils apprebihdens 
leur faifant obferuer par contrainte ce que cès detniers ref hfent à faire 
par branadè,@ ain}? [e laifent ‘aller au paxchañr des vices, En Juisans 
deurs enclipätions naturelles, plus portées 1onfionrs an mal gh'aù bien: 
auf leur raifon n'eff pas encore bien aftrmies C'tomme celle des enfans 
eff noyée dans l'humidité, la leur eff égarée dhùs la chaleur, où plujto/ 
dits l'inconSfancé de léurs efprits; ljquels fainant Là condition des bu- 
meurs qui les produifent , font en one perperuelle agitation , Pource que 
de Jang en cét'age reffemble au Vin nosueau , qui par fon cEnllition pouf 
fantdehors les fubffances effrangerés \'confufès ‘as CONMENTENT , 4H 
da pure liqueur, ff en vn mounement furie vontinuelle. Ce Change- 
Mint: de-complexton Gr remperhture parois Par celuÿ que recointnt les 
corps enuiron l'age de qhatorké © quinze ans, \oh la Vork Commente à 
groffir aux garçons , @ fe rendre inegale : le fein enfler aux filles: velles- 
cy auoir leurs mois , G* les autres ictter ne fimence feconde , d'a l'up 
& l'autre fexeles parties genstales déuenir chatonillénfes, a Ponler da 
poil, La difhofision des humeurs & des eprits effant donc telle que nous 
venons de dire j aentre de la puberté | coin ef chofe «frange ff la par- 
tie inférieure, affauoir la fenfueke l'emporte fur la raïfonable, quief la 

Apéricure, CE vs mot l'animal [or l'homme, lequel fe lcentiant aux 
débanches » @ deffrai[ant [a nature de gaxcté de cœur. contracte ogtre 
les maladies fhecifiées en L'Aphori(me Precedant , celles:qui [ons. icy Ëon- 
chees , affauoir les longues fevres & les flux de fang da nes; açcidans 
d'autant plus à craindre que tous deux te[moignent vue grande dépra= 
sation d'hawmeurs | C'chançcément de l'habitude du co7ps ; pour lequel 
conferuer ; C enirer la corruption de la maffé: bnmorale, la ieuneffe bien 
conditionnée dois efcouter l'aduis des plis fages &'antiens!, afn gW'eh les 
foinant ellecuite les mañx que ceux entourent d'ordinaire), q4i ne cro- 
JenE qu'aux opinions, cfantées pluffot dé boutade ‘que dé raifon : qui eff 
de profit que nous tirerons de cés Cäphorifime. © 'u" DK 4 1280 | 


Explication. | 


"4:17. Aquelle commence d’ordinaité à quatorze ans ; quét: 

1 A quefois à douzeoutreize,, fuüiuane là chaleur ou frigi- 

ditédesnatures , commedit Galien.\ ie ; À 

21 D'aucanc plusfort, que ledefordredes humeurs dontils font 

caufez augmente pat furcroift de nouuelle matiere ; &e furcroife 

de: chaleur; laquelle eff l'agent principalen Ja pourriture, corimé 
1 Let Na ii 
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di amidieé en ef maticre. Ces maladies arriugnt par la reffent: 
blance de cer Âge auecle precedant, | 
.. Non en comparaifon dés âges fuiuans. mais 4 Meccdes 

& ce à cau fe des cruditez qu: 'amaffenc les adolcfcens par lintem- 
peñance d'e leut bouche , outre les autres. excés, notammentiles 
CXCLCICES hors de (aifons Lu 

4. Non qu'en cétaage on face plus de fans qu'aux Vu à 
mais à caufe quel'on y mange beaucoup, & que tout [e.fang ne 
tourne pas à accroiffement dù corps,.qui n'éft pas fi fondarn & 
manifcite qu'aux prémiets temps, Qnpeur direaufliquelaquofi. 
té du (ang crud & mal preparé eft caufe de fon.flux., oubien fa cha. 
leur & acrimonie, pourcequen cétaageilbout dans les vaifleatix; 
8 le corps reçoit yn.plus manifeite changement qu'il n'a faitens 
COFCAUPArAUANT, 1, 


RUÉRRS RERESSITENRS SE rs 
eue nt à AP RO RL SM E: XX VIE: 


Puerismakimam parterm Papa indicautsr alijintra dies quadraginta PTT 
"all intra Jeptem meñfes, gaidam intra annos feprem , ali ps etiarh 44 
V'phbére ten accèdentibrs: Qui Ver0 permanferinr > neqhe Pheris CÉrcA pu= 
Noberraren) rosé fonts gum ent ét an ro Since 
terafere sarfuenennnein 2 SU 


. Plufieurs dés maladies LS viennent aux betits : ‘enfans db; jugent 
en quarante ? jours, quelques nes en: tépr mois ; d'autres 
, duïeut fept. fans ,8@.quelques vnes.infques vla: puberté 
Mais celles qui.demeurent &,.ne.finifflenc poiñc aux enfans 
en. lèur puberté. |Où, aux" femmes. quand Jesimois Z leur vies 
sent, ont couflume de vieillir © ancë les perionnes. 
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SV Li474 pain, de:maladies: quixfoiet wturelles , À parler 
à ee \Proprements Ga N atureefastautañit éonfchuatrice. ue pro» 

#7 duéfrice, tafche de mainténirice quelle fastinui#re tn vm 
PASS ras de plus parfiei Graccomph qwéllapeuts relié e]f lan 

de voutes es aliens: da gaseledesmaladres nfgnela.raine Cr aneans 
; ET macist A fauss où elles sarrashents: Mais jet prop tune die #9 
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Lire TTL eAphorifme KR NII. 18; 
4 certaines maladies, lefquelles affaillant les perfonnes en leur plus ten= 
are enfance, femblenr apres leur cire séllément naturelles ) qne de fe les 
faire le reffe des jours qu'ils ont à viure , leurs inféparables compagnes, 
ën F'attächans à leurs füers d'astanr plus opiniaffremtat que l'an tafihe 
A dés défloger plus brufquement par La pu:ffince € verts desremedes. 
Ces maladies font de deux forts; dont Les vnes Proccdent du vicé ‘des 
principes ; affanoir d'Un fang'on'd'vne féménte mal CohAitionc£ 04 du 
mautais regime des enfans , C peu de foin des Hourrices qui les. allai- 
tent | lefquelles parleur nomchalance ur laiffént contraëler eh ce bas 
aage certiines infiimiteR dontiüls fe refféntent le veste: dè leurs ioÛrs, 
par exemple l'eminence qui cf autour di nombril, quand il n'a pas fé 
bien iié faute d'y ppliqer les compreffes & bandages connenables. ovel- 
quefors aujfr les &fofeñr à en recenoir d'antres quand: 51 fércnt plus 
grands ; comme la tourtehalerne #'cux qui ont cité trop Jérrez en leurs 
maillots, © ce luinäntl'apritude des Jaiérs qui les reffntènt & La pu f- 
J'ance des caufes qui les enrendrent Les premieres, qui véritablement [em 
blent aucunement naturelles, comme les fecondes Pérement accrdantelles, 
CHais comme culles-cy fe maturalifent par foi faute d'y Pourdvir' de bon- 
te hénve, anffr les autres par fois abandonnés leurs fuiets an boit decer- 
Lan témips, comine par excmplélé malcaduc ; on ne prénnent poïn? du 
tont ; Covime les gouttes , la granélle , @ autres : d'éntens ceux qui Jem- 
blent ÿ'anvir de marurelles difpofirions , effans ifus de parens gouteux 05 

Sraueleux , dont\la Jémence contient d'idée des maladies: aufquelles ils 

Sont Jubicrs pour les faire veiure en leurs defceñdais commie Par droitf 
de [accefron © hrrediré ; le/guelles diofitions fé corrigent chañgens 
CA MIEUX par Vh régime de Vie bien exaëf | G fur tout par d'ofage des 

Chofès contraires à leurs infirmitezs : C’est de selles maladies doi offre 
CAstheur entend parler ic} jou 1l ne traite particulierement de celles qui 

font oxdinaites à chacun aage comine les precedans C lés fyiwans; wars 
des Tomiunes à tous, qui par fou darent tout de‘ temps dé la vié de. 

PAS qu'elles bar commencé; [ur tout celles Qui ne -cbffent point apres les 

Premibrs sages} lai confideration défquelles"; ou plufioff du mal qu'elles 

font fouffrir nous doit effre un aduertifment de corriger en nous’ lés des 

faurs naturels que‘houï fentons, & d'éviter, où du moins efligner Lans 
quille poBble toutes les canfèrexrernes QUE poincnt [ufciièr ces infr- 

PILCX A44NS que d'auoir pris elles racines qW'äpres on ne les puiffe arra- 

chers qui eff le prof que L'on tirer de cet Aphoïifnies 
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ke nat Explication. 


£.. Dh naiffance iufques.à fa puberté ; fcanoir eft 

les mentionnées aux Aphorifmes précedans, & autres, 

comme les fievres. tranchées, & douleurs de ventre : ce qu'il faut 

entendre de celles qui atriuent, non cant.par le vice de la dicre, 
que par Ja difpofition de laage. | 

2. Qui eftile plus long terme des maladies aiguës, & fe plus 
courtdes longues & chroniques: mais proprement cét Aphori(- 
me fe doit entendre des longues. Car fi noftre Hippocrate euft 
pretenducraiterdes maladies courtes, iln'euft pas oublié le terme 
de feptiours, nonplus que.celuy de fept mois, & de feptans.… 
13... Ce qui fe.peut.entendre du iour de la naïffance ,. comme les 
‘tranchées &.douleurs de ventre, la toux, levomifflement, &au- 
tres,.ou de celuyauquelelles ont-commencé, comme les fievres 
jongues.&.erratiqués, lesflux de ventre, la galedelatefte, les dar. 
.res.êr autres, ie: 

4. Comme l'epilepfie,.mal.qui tient le premier lieu entre les 
maladies pucriles,, & eftappellé.par antiphrafe ,mere des enfans, 
cftant.pluftoft maraftre cruelle que mere douce & debonnaire, 

s.. Comme l'epilepfe fufdite, & les écroüelles, aux garçons 
& filles, & de plus acelles-cylespañles couleurs. Au refte nous à. 

juons remarquer quewoftre, Hippocrate.difpofe tous ces chan 
gemens par: le nombre,de fepr , fuiuant que le méfme au livre des 
Principes, dit que l'aage de l'homme eft difpenfé, & lesprerogati. 
ues attribuées àce nombre parles Aftrologues& Marhematiciens, 

.pluficursdefquels, entr'aucres Pythagore, y ontreconnu quelque 
diuinité.,.ayans remarqué quela Natureen toures fes œuuresfem- 

ble,s’y gouuerner ; dequoy.quelques.vns ont efcrit merueilles, 

6. Lors quelachalenr naturelle ayant.con(umélhumidité fu- 
perfué des aagesprecedansideuient plus forte pour fe liberer de 
fes premieres infirmitez. da als vargis NET 

7... Aufquelles non feulement la chaleur naturélleipeut ce que 
deflus, mais auffi.les faperfuitez qui entrétiennent. leurs mala- 

-dies Soiuent s'efcouler à la faueur de ce fusaatutel. + D ati 

8. Attendu quen’äbandonpans pointlors que Nature fmble 
#orte pour les chaffer, c’eft figne ou de fa foibleffc , ou de l'opi- 
niaftreté des maladies, doncil fauttant moins attendre garifon, 


; able 


mener 
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que plus on vicillit, & que la chaleur naturelle decline, : | 
FRRRNENIEINNEN ten eenenren sr 
PH O RASE EX IX 


Adolefcentibus anguinis expullones »tabes, febres acute, cpilephia , alyqus 
#0r0i, fed pracipné nusc difti. 


% 


ct 


Aux ieuncs viennent des crachemens de ? fans , tabidicez fc. 
ures + aiguës, Cpilepfies 5 Æ autres: mais les fufdites ptincipa- 
lemene, 


DISCOTRS. 


Adolefcence ayant effé obmife, on pluffoft confule € foux- 
EAN NS entendué auec la puberté, par la reflmblance € connexiré 
LÀ fl fe 44 elles ont, noffre Hippocrate traite des maladies de laien- 
TT [6 , qui comprend proprement le temps de Véngt-cing à 
trente-cing ans; 04 L'on peut enfermer l'adeeftence fufaite, 
f'aifant commencer la icuneffe à dix-huit ans. C'efl en tét aaçtoi l'hom- 
he eff verirablensent en la force Vigaenr de fes années , la chaleur na- 
tarelle quoyque moins confiderable pour [a quantité, effant beaucoup ples 
puiflante, quant à [a qualité, qu'aux aages prétédans : outre qw'ayané 
Cehé L'employ où elle efloir attachée, affauoir Pextention des parties dr 
Corps; elle n'a plus d'autre exercice qu’à conferuer , nourrir @: échauffer 
des mémbres, à! accroifflement de/queis elle S'OCCHPOIL auparatant ; ainff 
#'ayant poiur [ès forces partagées elle refir plus henreufément à va tra. 
#ail qu'elle ne ponaoit faire à deux ,auant que les parties folides enffèns 
Ptis lenr dernier pli: auffi l'homme alors eff en Ja force, © conmedon 
dit en la fleur de fon ange ,effant preff de faire éclorre les fruits qui pa- 
voient au fainant,: C’eff aufi Le Vray temps où l'on déit effre employé 
aux affaires de guerre de police aucc commandement; teups de [e ma- 
rh C engendrer des enfans, les mariages qui fe font auant céf aage 
Thinans les corps © la Janté de ceux gui les contraifent , C* mefme les 
mpefchans de-croifire par l'enacuation de la rsstiere feminale, qui au- 
FrÉMent iourveroit à l'extention de leurs parties folides : joint que tels 
MAlIAGES tournent 44 détriment de La chof5 publique, pource que les en- 


fans qui en Proniennent fontsd'ordinaire petits, Hloñets © débiles, € 
Plushoÿ fles que fils. C'ef certe jeuniffè qui fait fleursr les Repabliques, 
Ae/queles fe vous l ekclles paroifront auf erifles de defotées qu'une 

: Oo 
4 ie rt 
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année Jans Printemps, comme difoit vn jour ce grand Capitaine @ Ora- 
teur Pericle. . C'eff cét aage qui dans la bricue diuifon du temps de la 
vie porte le nom de premicre moitié, comme la tvieilleffe fait du reffe. 
cMaë comme l'homme eff lors au plus haut point de [a force €> de la roi- 
denr de fes inembres ; auffi les nialadies qui l'attaquent l'ofencent fort 
peu, fi ce n'eff quelles foient tres-puiflantes , > capables de contrepoir- 
rer fes forces : auffi les grandes maladies y font extremement perilleu fes. 
C eff pourquoy noffre Hippocrate mettant à part vn las de maladies qui 
penuent venir en cét aage, comme important pen d'en parler, en marque 
quatre des plus dangerenfes, nous donnant 4° penfer furles autres. De 
cêt CAphorifme doinent prendre confeil ceux de cét aage, afin de fe gar- 
der des excés qui peunent les plonger eh ces maladies dont les remedes 
Sont difficiles G* le Jaccés douteux , en égard à leur qualité, & aux per- 
fonnes qui en font attagaées. ; 


Explication. 


ï. Epuis.dix-huitiufques à trente.cinq ou quaranteans, 
auquel interuale furuiennent d'ordinaire les plus 

grandes & fortes maladies detoutela vie. 
2 Soitpardiapodefe ourefudation, erofion, rupture ou ana- 
ftomofe , & le tout par l’inftrumenc de la chaleur. Quane à la refu- 
dation elle fe fait par la fubtilité du fang , & relafchement des 
vaifleaux des poulmons, L’erofion par fon acrimonie, prouenan- 
te ou du mauuais regime ,ou de quelque fluxion acre du cerueau. 
La rupture par fa quancité-exceffiue; ioint l'effort que l'on fait 
aucunefois à parler, crier ou courir. L’anaftomofe vient par vn 
mediocre ébranlement des poulmons , au moyen duquel les a- 
bouchures de la veine arterieufe qui refpand quelques rameaux 


autour de la trachée artere s'entr'ouurent & y verfent du fans ,où 


mefme celles delartere veineufe. 
3. Notammentquand le crachement fanglant quira precedé 


vient de rupture oud’erofion, en fuitre defquelles naift l'vlcere 


‘au poulmon, quieft vn mal qui trouuerarement fonremede, 
4. Soit tierces où continuës, dont -lamariere eft l'humeur br- 


lieux hors les:vaiffeaux aux fievres ciérces, &:dans les vaifleaux" 


aux continués ; car cét humeurabônde.enlaieuneffe. | 
s. Non celle qui naiftimmédiatementdu cerueau de la reple- 
tion de fes ventricules, qui éft païticuliercaux enfans, &-derla- 


ee 
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quelle on garir en cét aage-cy se fois. Mais celle qui vient 
par fympachie de l'eftomac quandileft rempli de corruption, no: 
tamment d'humeurs bilieux , dont les, ‘vapeurs efleuces au cér- 
ucau caufent tantoft l'epi lepfes tantoft le vertige, fuiuant la po: 
fition qu'elles y trouuent :teile epilepfie peut arriuer du vice de 
la diete, fur tout de l'excés du vin. 


ave Ve Le D ds ot De D AN Sa a a a Ve ee te eat de LS SRE see SA 
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ete. fe stociesiociocte 26 do soc shochctoststecoctheecte QE 
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Fltra banc atatem proncëtis affhmata, pleuritides , peripaeumonie, KE 
phrenitides, ardentes febres, disturna alui p1 bas 14, cholere, dyfé enteriæ, 
lienterie ,hemorroides. 


Ceux qui font plus ‘aagez experimententles courtes * haleines, 
plevrefiest, infammations du +poulmon, léthargies, phre- 
nefies®, flevres 7 ardantes, les longs flux de * ventre, les ma- 
Jadies ? ie colere, dyfenteries, henteries"; & les:  hemor- 
rhoïdes. 


DT SICOPER S 


PRES laicuneffe ou l'homme effen fa plas grande vigueur, 
vient l'aage de confiffance on virilité, anquel les hommes 
cffans parfaitement meurs , commencent à effre plus propres 
pour de confeil, que pour l ie d'entens lesperfonnes d'E- 
flat G* de condition releuée , qui ont leur cmploy dans la guerre, € la 
police, lefquelles font eflorre dans d'Automne de leur vie les fruits tout 
amèurs , dont le Printemps de leur adolefcence & L'Effé de leur ienneffe 
leur auoient difpose les boutons & les fleurs. C'eff lors que les hommes 
deucnus fedantaires commencent à s'engraiffer en l'oiliuetés ie ne ds pas 
de L'efprit, maïs du corps: car à plufieurs celuy-la trauaille d'agtans plus 


que celuy-cy fe repole s le tout auec plus de fruit qu'aux aages precedans 


C fuinans , le [ang ayant euaporé fes plus che sudes fumées qui ébran- 
loient auparauant la flabilité du ingement contemperé:; qu ‘il eff de l'hu- 
meur melancolic qui doit bien 10ff dominer a fon tour. C'eff lors que l'on 
peut bien anec Plyrarque comparer l'homme à la cigogne : car comme cés 
op au estant deuenn vieil acxbalé tout ce qu'il auoit.en ieuneffe de fort 
C de puant ; (c commence d'anoir Une haleine douce G* aromatique, 
ainfé rien n'eff évanté aux opinions © confeils de celuy qui 4 cuaporé les 

(e) 1) 
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fumées de [a ieuneffe, ains tout y eff ant, conffant  reposés edf 
» ‘# , . . , $ 
qu'en Cét aage le ingement est plus ferme © folide que iamais , d'astané 


qu'en celuy qui juit; l'humeur melancolic Cmpietant ronfours | Ca la fn 
Je rendant maiïtre abfolu ou s'adioignant 
4 1 régence dn corps , ofulque peu à peu la clairté du me/me ingement 
« rablifement daquel il auoit aHparaÿant férsy. Hat laïffans là Pef- 
PIIP,VEN0RS à la matiere qui nous touche 10} de plus prés € dijons que 


» t . ol À ’ ”, 
de COTS ER Cet aage commencant à denenir plant &caufe de l'oifineré que 


dy cf plus familiere q#'aux Precedans ; amaffe force humeurs , con 
traife repletion à qui fert de matière aux maladies coschées en cét «A = 
r : n° / * à * 

phortfme. Que JE ceux de cés aage fécaiians la pareflé où ils fémblent à- 
avoir de l'inchination, tranaillenr comme dans La feuneffe, © ne laiflens 
de contraëter ces maladies » alors le mal ne vient PAS tant de repletion , 
us est empefchée par le traxail, que de la foibleffé du corps, non Laffant 
Eu > ‘ » 

4 agir 2 fort qu'en la ienne] €; aHtendu re fine que non feulem 
tite de l'humeur radical eff beaucoup diminuée mai fa 
ce pareillement à s'émonffer, € de Corps à; 


en laqguan< 
qualité commen- 
aire perte de la Viacité qui 
dongoit vigueur à fes membres ; lagquelle diminué d'antant Plus ; que la 

Fin de cét aage approche celuy de la viciliffe ; au commencement duquel 

ces maladies peunent auffi bien attaquer qu'en celay de confiftance en 
re lefquelles Galien veut que l'on mette La mélancolie > Comme ayant efle 

obmile, @ fé treusant en quelques exemplaires ainff que de verité elle 

ef afféz frequente à cés Age; n0tammeNt [ar fa fin aux firmes, à qui 

Les fleurs commencent à ceffèr, @* aux borimes qui ne Jont point purgezs 
Pat les bemorrhuïdes. Le prof que l'on dois tirer de cet CAphorifine e5 

comme des precedans ; affauoir de Corriger par vn loüable regime les de 

L € ” J» J ? NU é 2 SN DNS | a 
Jecuofitez de À aage > 4fin d'eniter ; on rendre L geres les maladies que 

b 0h } pense contraiter. 


Explication. 


Z. Épuis trente. cinq & quarante ans lüfques à éinquarito: 
ou cnuiron que la vieilleffe commence. | 

2. Par l'abondance du phlegme quitombe fur les poulmons,. 

Icquel samafle premierement au cerueau, non tant par fa froi- 

deur, changeant fa nourritureen excrémens, que par les vapeurs 

qu'y enuoyent les vifcéres > partie defquellés s'exhaloit en ieu- 

neffe & aux autres aages par les pores plus ouuerts, qu’en celuy- 


cy; où lefroid qui commence à dominer les tient plus fermes; 
doint que des fufdires vapeurs font moins fubtiles que deuant. Ce 


le Phlegmatic Pour compagnon 


————— 


me 


Teens 


t 


alartiue particulicrement à ceux qui n’obleruent pas le tegime 
que requiert la grauité deleur aage. 


3. Notamment au commencement & milieu de l'aage confi* 


fant, où l’on tientencore dela nature du precedant, auquel les 
humeurs bilicux dominent: neantmoins les plevrefies n'y font 
pas fi frequentes qu’en celuy-cy, d'autant quela faculté expultri- 
ce yefEplus forte par coucesles parties ; demaniere qu'ellene per- 
fer point Pamas des humeurs | notamment de ceux qui fonc 
hauds ,en telle quantité qu'ils puiflent incommoderaux codtiés: 
joint que le corps elt cout tianfpirable ,& les matieres fubtiles ce 
qui fait qu’elles s'exhalent facilement: à où en ccluy-cy la facul- 
té expulrrice eff foible , les pores moins ouueïts, la maciere plus 
éfpoifle , partant moins exhalable, | 
4. Quandil s'y fat Auxion de quelqué humeur, que ce vifcere* 
fetient comme lèfponge fait les liqueurs ; lequel eftanc retenu 
s'échauffe, pourrit & caufeinflammation d'autant plusdangereu 
fé qu'il eft cfpois & vifqueux , pource que lepoulmon s’en dégage 
Malaifément. Telle eft linflammation que caufe le fans picui- 
teux, non fi grande que cclle dubilieux, mais plus dangereufe à 
caufe de fa durée. | 
s._ Vnecontinuelléenuie de dormir, auecfievre, oubliance, & 
réfuerie, le cout à caufe de la pituire qui fe pourrit au cerueau : Ou 
bien on peut entendrenon moins à propos la fimple enuie de dor- 
mir, plus frequente en cétaage où l'habitude du corps commen- 
cé à ferafroidir, & le phlegme à temperer le fang qu'enlaieunet.- 
fc &adolefcence où la bile dominante rend les hommes plus éueil- 
lez. La lethargie eft auffi plus ordinaire à cée 2196 qu'à la vieil- 
Ieffe , où de verité la pituire eft plus abondante , Mais peut malai- 
fément eftre matiere de fiévre à caufe de fa trop grande froi- 
aeur. : 


6. Non tant caufede la bile qui s'amaffe au cerueau dans cét 
aage , que de celle, laquelle y eftanrdefa toute amafñite, & deue- 
ñant moins fubrile par le rafroidiflement du corps, fe pourrit au: 
lieu de s'exhaler ; ce quiarriuenotamment au témps plus prochain: 
delaieüneie. 

7+ Excitez par l'humeur bilieux amañlé ; comme deflus , és 
grands vaifleaux proche le cœur, lequel tant par la conftipation 
du'cuit, que par le peu d'exercice du corps ,n'ayant point d’air,fe 
pourrit & allumiedansles vaifleaux, caufañc douleurs de tefte, du 

| ae FRUS Oo iij 
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ventricule &deslombes, auec foif& ficcirédelangue 

8: Quihartiuent pas neantmoins fort fouuent, poutce qu'en 
cét aage Les hommes font affez prudens & retenus en leur viure 
& excrcices ; dé forte qu'ils contraëtent rarement telles indi- 
fpofitions, quine fonc pour la plus part qu'engeance de corruption 
& crudité, caufce de l'excés des viandes que contraétent ceux qui 
font moins fages en leuts comportemens que l'aage ne leur per- 
met, léfquels voulans füiure vn train de vie tel qu'en ieunefle, fe 
trouuént {urpris dés incommoditez qu'ils n’auoient point lors ref- 
fenties pour la refiftance & force de leur naturel. Or ce Auxarriue 
quand l'alimenteft pris comme en ieuneffe, & ne peur eftre appli. 
qué defmefme ,pource que la diftribution füuitla diffipation de la 
fubftance du corps qui n'eft pas grandealors, comme auflila croif. 
fance qui a dutout ceffé, de maniere quece qui eft de refte coule 
dans les inteftins comme inutile. | 

9. C'effceque l'onappelle vulgairement trouffe-galand, qui 
ef vn mal autant dangereux & foudain qu'autre qui foic. On le 
définit communément vn tranfport d'humeurs de toutes les pat- 
ties du corps au ventricule & inteftins : mais les humeurs qui for- 
tent font la plufpart bilieux, dont l’accidant a pris fon nom, pre- 
nans leurscours haut & bas auec fyncopes & convulfions. Ce mal 
atriue aufli bien en vicilleffe & ieuncefle qu’en la confiftance des 
aages : en laieunefeil fe fait de pure bile , en la vicilleffe de phles. 
me falé; &en celle-cy des deux humeurs. 

10. Quand la bile ou la pituite falée vlcerent les inteftins , & 
caufent douleurs & tranchées , auec excremens fanglans , gras, 
gluans, ou reflemblans à des racleures de parchemin: ce qui arri- 
ué quand les humeurs fufdits feiournans long temps 6$ cellules 
& contours des boyaux yacquierent pourriture. 

11. Notamment quand les inteftins & le ventricule ont efté 
trauaillez de longues diarrhées , d’où ils font tellement affoiblis 
& racrudis qu'ils ne peuuent non:feulement cuire , mais retenir 
les viandes qu'ils reçoiuent , de forte qu’ilsles lafchent fans aucu- 
ne altération ou changément. Quelque fois Pacrimonie eft caufe 
deceflux, comme auflila srande humidité des inteftins & la foi- 
bleffe de la retentrice. 

12. Par l'abondance du fang melancolic que l’on amaffe pro- 
che la vicilleffe, lequel eftantenuoyéaux veines du fiege ycaufe 
tumeurs, douleurs & diftenfions : fur vont quand Îes veines fufdi- 
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tesnes'ouurent pas, Les hemorroïdesfont internes ou externes, 
plechoriques ou cacochymiques , dontnous parlerons ailleuts. 
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Senibes fpirandi difficaltates, defiillationes cum taff, flrangurie, dyfurie, ar: 
ticulorum dolores, nephritides, Vertigines, apoplexie , malus corporis habs- 
ts cachexia Grecis diltus, pruritus totins Corports, vigilie; alui,oculoruns 
C auriam humiditates, vi[us obtufior glancomata , auditss bebetior. 


Aux ! vicillards arriuent dificulrez de * refpirer , des : rheumes 
auce la toux , diftillemens + d’vrine ; difficultez 5 de piffer, 
-douleurs  deiointures, maux de 7 reins, vertiges ? tenebreux, 
apoplexies?, mauuaifes ° habitudes & demangeaifons de tout 
le ! corps, veilles'*, humiditez du 5 ventre , des * yeux , & 
du nez, obfcurité de *‘ veué, changement des yeux en cou- 
teur perfc'7, dureté & pefanteur # de l’oüye, 


D'FPSCOMERES, 


Ÿ OPTES les chojes du monde ont leurs commencemens , leurs 
F. progre? » eflats @ decadences | @ rien n'eff stable Joux le 
IN Suleul : Tout ce qui eff elementairé retenant la nature de La 
TS satire dont ileff peffri, laquelle effinconftante , muable ds 
Gas de continuelles alterations. L'homme qui eff vn de ces compolez C 
le jet de ce diféours nous en cf vn exemple plus que fufffant ; puis 
que Ja vie #'eff antre chofe gu'vh changement perpetuel de l’humide 41 
ec, du-chand an froid, à commencer dans Ja naïiflance, & finir dans [ors 
extrême vieilleffé,@ à fa mort :car jacoit qu'an cours de [es années on 
remarque des cjaces affex notables durant le[quels {on corps Jemblé auoir 
quelques qualitez durables, lefqaelles il quitte en v autre pour en épon- 
fer de nouuelles ; neantmoins fuinant La verité, que l'or peut infailible- 
ment tirer de [a naturemefme, telles diflinétions qui [ont celles des aa- 
Les» font pluffofl imaginaires que reelles | G*anec plus d'apparence que de 
verité ,attendu qgne La chaleur, par les alterations de laquelle [e font les 
sages agiffans Jur l'humidité, n'a aucun arreff on repos en [on action, 
4305 4 lamode du Soleil G* des Cieux an[qnels elle ef comparable en quel- 
{UE maniere, travaille Jans ce fe isfques à tant qu’elle parnicint à [a fn 
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| qui eff d'aheantir c este qualité pour. s'affocier celle quilayeft pare fassi= 
| Liere, affauoir la ficcités Mais eflant parucnaé d'fa fin en La fleur del'4- 
ge, afanoir en cette boñillante. su dont nous auons parlé, lors elle s’a- 
Les niitelle mefme, non tant par le trauail qu'elle aYfonffert en rss 
que pla Boff par.la perte es meme humidité dont La (ubf{fance : affer- 
mit [2 » durée, Mais. ainfique cette Sin maiffrisél humidité pe Ha PEU; 
de mefine à quañd elle vient à s'en al lerellene fe difipe pas en U# in/{ant, 
ais de puis ce haut point va toufionurs en décroiffant éafques â tant que le 
nourriture lay manquant du tout elle s'énaneñ: Île dans l'extrefmeviei!leffe, 
JE etle n'eff auparananteffeinte pard autres accidans, LAinfitantes [on ac 
croiffe ment 4 (7 on declin Jes changemens {ent perperatels , non feulemènt 
d'un âge à l'antre, maisauffi d'un mois, d'un 1our, voire d'une heu» 
re, d'une sminutte © d'un inflant , iufques 4 tant que cette mefmecha- 
leur qui [ans rffance maistrifoit l'humidité, Jetrouue ê8 teSe far ès 
derniers Lemps 102 plus mortel CRREMIYs le foie qui ne céjfe ae l'agacer 
nues À tant que l ayant tacculé 44 1 la terraflé  fnalement de.1 auf point, 
en s'affociant Vs autre humidité en echange de celle qu’elle à dcffruite, 
a anoir L excrementenfe as lies de laradicale. Les premieres efc rmenches s. 
did e CHE) commentent # là age de confiffance, & redoublent c# cel de 
vieilleÿfe ; notamment en cetre SAP parrie que l’on appelle decre- 
Pite, ow les Dysrables vierllar ds de force onnerte, par laquelle it 
deux fow{frait le threfor de leur vie, afanoir cette mefine chaleur i la perte 
de la, nelle ef futuie de toute forte d Le litex qui leur arrinent tant 
du dedans que du dehors ; wrs que pour l'exterieur les moindres canfes 
contraires {es blflèntinfinsment : Gpoar l’interie: ar le ArREnRee > 0H ae 
fil les ipftrumens qui leur feruent s'aneantiffént de telle forte qu ils font 
contraints de voir C7 d'entendre par les yeux € les oreilles d'autray,apans 
beloin depieds D'Mains crpruntées >quiles rend en: Ras x étout lemonde, 
D plusencor à eux mefmes , vé# que cette vieillefft cuire les maladies qui 
d'attaquent eff élle me cfnevne grande maladie, d'antant plus faftheufé 
quel lle ne peus effre uitée A4 He pounons nous chcrcher 6e nel ae la 
fhirs mais bien d'éniter UHARATEERES AMIE » 04 du roi hs les retarder 
rendre plus douces en vieilliffant de bonne heure, c’eff à direéitamt les 
£xcés quand LA LA 2ôUS Yient en que les rnA1laAîtS femblent 0e 
fer nous affaqtuer; ER UR PH A0 HS 99307 sfr ans, fa IS ahañtle té PPS e C {8 
Je frut de cét PA 
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Explication. 
ï. Epuis cinquante ans ou enuiron iufques àla fin de [a 
vie, qui eft le cemps de la vicilleffe, diuifée en deux 
ou felon aucuns en trois parties , qui font , la vieilleffe Crué, la 
moyenne & {a decrepite. 

2. Quand l'humeur crud tombant & s'amaflant en quantité 
dans les conduits cauerneux du poulmon s’y cfpoiffit & endurcir , 
empefchant par {2 pefanteur le mouuement & libre dilatation de 
ce vifcere pat laquelle il attire l'air & donne paffage aux fuyes 8& 
fumées du cœur. Adiouftons la debilité des mufcles chorachics, à 
caufe du peu d’efprits queles netfs y portent, eftans eux mefmes 
rafroidis auec le cérueau quiles enuoye. 


—— 3. Parlediftillement de la pituite du cerueau fur les poulmons, 


notamment quand-elleeft de confiftance deliée ; & participe d’a- 
crimonie, lagenuitétefmoignant vneigrande crudité ; car toute 
chaleur époiffit, & l'acrimonie eft vn figne de pourriture. 

4. Cequel'onappelleftrangurie où égoutement, où les per= 
fonnes font contraintes d'vriner fouucnt, & contre leur volonté, 
lvrine eftant deuenuë acre par le meflainge du phlegme dont la 
veflie eftroute pleine. Quelque fois cétaccidanteft caufé du cal: 
cul, lequel bouchant le conduit del'vrine, fait qu’elle deuienc a- 
cre par longue demeure ; & en fuite doulourcufe; & qui pis eft ne 
peuteftre déchargée que goute à goute, à caufe dé l'obftacle qui 
empefche la liberté de foneuacuation. Cétaccidant vient auffi pat 
fois de la ficcité du mufcle portier de la veffie, quine peut la fer: 
iner exaétement. 

$.. Par l'infirmité &refolution de la veflie qui ne fuit pas!les 
mouucmens de la volonté bien à point, de maniere que ne fé pour 
want ramafler & reflerrer pout chaffertout d'vn côup l'vtine, elle 
eft contrainte delc faireà plufcurs reprifes, C'eft proprement la 


dyfurie, | 


6. Affauoir léssoutes froides; cauftes d’yne pituite furabon: 


darté qüi tombe fuf lésiointures, patties fort infirmésaux vieil. 


lards, où par fois elle s’époific, s'endurcit, & fe piérrifie , leur 
caufant des goutes noteufes , dont on en voit d’affligez en ieui- 
néfle , afflauoir ceux qui pat leurs-débauches ont hafté ce mal de 
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7, Par iecalcul quis’y engendre ;où pluftoit qui s’yeftoit enz 
gendré auparauant; mais qui prend accroiffement en cér 429€ Où 
la matiere phiegmatique furabondce.'Letempsde ce calculeft en- 
uiron de crente-cinq à foixante ans, On peut entendre aufli l’yl 
cere desreins, mais ny lvicere nylecalcul ne fonc point doulou- 
reux sils ne,tonchent & piquent l’vretere, affauoir le calcul par 
luy mefme, & lvlcerepar l’acrimoniede fonpus. | 

8.. Par l'abondance des vapeurs confufes auec les efprits ani- 
mauxaux ventricules du cerueau ; telles vapeurs fe forment en 
eau, fteignent les efprits, & par fuite de temps caufent Papople- 
xie, dont cét accidanteftl’auant-coureur. 

9. Nonenlavicilleffe decrepite, mais en la premiere, comme 
enuiton la fin de laage confiftant: En vn mot ce mal eft plusor- 
dinaire depuis laage de quarante iufques à foixante ans, qu'aux 
temps precedans & fuiuans. La matierede telle apoplexie eft cou- 
ftumierement la pituite, qui remplit les vencricules du cerueau; 
par fois auffilabondance du fang. sd 

10. D'autant que ce qu'ils mangent leur profite peu, & rou- 
tes leurs coétionseftans fort déprauées ils ne penuent fairedebon 
fang. 

11. Particulicrement aux vivillars decrepits, à caufe du phleg- 
me falé qu'ils amaflenten quantité. 

12.. Pource quetels corps ont peu de cette douce vapeur, qui 
lie le premier fenfitif; car leur fang eft impur, & les alimens s’y 
corrompent incontinent. Quand ie dis que les vieillars veillene 
beaucoup, il faut entendre qu’ils n’ont pas des fommeils de durée, 
ceque vrayement on appelle dormir, notamment en la premiere 
vieilleffe, en laquelle, outrelescaufes fufdites , le foin desaffaires 
&le chagrin qui leuf entrent profondémenten l’efprit, dérobent 
yne.grande partie du repos qu'ils deuroient auoir. En la vieillef- 
fe decrepite &enfantine où ceffe tout foin &trauail d’efprit, ils 
né font que fommeiller & s'éveiller à tous momens, eftansiplutoft 
affoupis qu'endormis; foint qu’en la premiere vieilleffe le cerueau 
4e décharge librement de la pituite dont il furabonde, laquelle 
dans la derniere s’y atreftant à caufede la debiliré dela partie, la 
fafroidit par excés, & caufe les fommeils & affoupifflemens qui 
m'eftoient pas én l’autre, DT 
434 Fantàcaufe des cruditez deffomac que du phlegme qu'y 
décharge le cerueau; ioint que les vicillards eftans pleins:d'ob- 
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fcuétions, Valiment telqu'ileft ne,fc,diftribuë.qu à grand peine, 

14. Tant par l'humidité du cerueau, que par la froideur des 
yeux & tefolution des glandules lachrymales. 

15. La pituite leur diftillant par là comme par vn alambic, e: 
ftant cette partie, auecla bouche &le palaift, la plus commode de” 
toutes pour les décharges. 

16. Tant pource quelecryftalin eftantdeffeché, n'eft pas fufh- 
fant de contenir beaucoup de lumiere, qu'à caufe def efprits que 
le cerueau Iuy enuoycéh petite quantité, & mefme toutémpur. 

x7. Par la ficcité de l'humeur PTÉRIRS qui fait paroïftre la 
prunclle de couleur blanchaftre. 

18. Pat laïgrañde humidigé du cerueau & du conduit de l'oreil. 
le; ioint le peu d’efprits qui viennent à cette partie, & que l'air 
enclos a beaucoup perdu de fa fubrilicé. 


Fin du III. Linre des Aphor:fmes. 
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APHORISME PREMIER. 


Pragnantes purgabis , fimateris vrgeat, quadrimelres , G ufque ad fepri- 
mum menfem ; [ed has parcins. Minore verè ant grandiore concepts, ab- 


ffinebrs. 


Les femmes groffes doiuent eftré pürgées quand elles regor- 
gent d'humeurs? depuisle quatricime mois iufqués * au {ep- 
ticfme, moins pourtant en ce dernier + terme : fur tout il faut 
fe défier des purgations quand 1e fruit éft crop ieune ; & quand 

| Alcft fort auance: FN À 


L 


DISCOFYRS. 


fs AÇort que la femme, qui effan dire d'Ariftote Gr" de 
RONE es Secfateurs;vnerrear de Nature Ganimalimparfaits 
SON acqniere fa perfecfionpar la grofféffé qui luy fait at- 
À taindie la fin pour laquelle l'Autheur de toutes chefes 
SE la tolere au monde , qui eff pour vinifier la Jemence de 

SNS l'homme, la receuant Ge fomentant en [es lieux natu- 
rels pour eternifer l'efpece dans la fusceffion des indinidus. Toutefois ces 
snantage luy eff vendu bien cherement JE nous confiderons les maladies 


—— 
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&infirmsitez oh cét effat La rend ubiette, de laquelle elle puife la matiere 
dés fes propres veinés ; attendu que lefang furabondant qu'elle ouloit ier- 
ter tous les mois effant retenu corrompt Cr alterepar l'immpureté quil con- 
traite, ce qui ef? plus loëable au reste des humenrs. Outre que l'enfant ar- 
tirant comme vne plante dans vn champ fe rend la nourriture qui lny eff 
fortable , affauoir le jang plus pur,ne larffe pour celle de [a mere que le plus 
groffrer G* mois loiable, legnel ne pounant à peine Je tourner en La ful- 
Hance des parries ; eff caufe qu’elles paroïifens routes deftmargtes ; cepen- 
dant que le ventre enflant iournellément témoigne qu'en tout de corps 1 
n'y a que ce qu'il porte qui reçoine Vne nonrriture Valable. CAirf£ ce 
corps s'affoibliffant par [on continuel amaïgrifement à beaucoup d'affai- 
res à fapporter de fais du ventre ; leqnel au lieu de diminuer pour [on 
foulagement augmente 1ous les jours pour adionffer da furcroiff à fes Pei- 
nes. CMais ce qui eff plus déplorable , la femme qui [è defthargeoit à l'ai. 
de du flux menffruel de la plufpart de Jés impuretez les revient par [a 
Jappreffion eœ pis encorcen amafe de nouuelles faute d'exercice ,eSfans 
contrainte Ve grande partie de ce temps de Je conffner cn l’oiffucté | n0= 
samment celles qui font floettes naturellement | où qui de naiffance € 
condition ont actouffumé de mener vnevie fedentaire : car il eft certain, 
@ LAriflote m'en eff garand au liu. 4. dela generation desanimaux, 
chap.6. que Les femmes nourries au trauail, continuans leurs exercices 
pendant leur gro]].ffe, comme les païänes ; C* autres du menu populai- 
Te ; fe portent mieux © accouchent plus aisément € plus heurénfémens 
que celle que l'on porte dans des chaires € litieres. Le mefme dir au lu. 
6. de l'hiftoire des animaux, chap. 22. que les Scpthes cheuanchent 
lcars iumcns pleines quand leur fruit a monuément ; croyans que tel e- 
xercice leur en facilite la décharge, Mais pour reuenir aux femmes , ad 
ouffe que es enfans des Jafdites [6 doinent beaucosp mieux portér que 
ceux des grandes Dames: * la commune connoif[ance nous apprènd que 
les gens de petite effofe élenent ordinairement beaucoup plus d'enfans, 
© de meilleure pafle que les riches > puiflans, le[quels pour trop choyer 
les leurs. font comme des finges qui eflonfent leurs petits par leurs ca- 
refes G embraffemens trop frequens. Or oufre ces mal-heurs, le plus 
grand qui puifle arriner à vne femme groffe ef lors que les humeurs fà- 
Pérflus acquérans vne corruption extraordinaire par vne trop longue re- 
tehtion, caufent des fievres aiguës, G* autres äccidans de confequence, 
où par fois elles fuccombent , attendu qu'ayans befin de remedes forts 
C prompts il faut cheminer lentement à raifèn du fruit qw'elles por- 
#ent ; Gratite de de perdreiplaftost que ls maladie : Lee que le tranail 
A 
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de groffeffe rendant les femmes faibles , elles [6 trousent incapables de 
veceuoir des remedes proportionnez aux maladies qu'elles foufrent. Que 
fi elles font violantes , quoy que l'on y procede les yeux bandez ; c'eff à 
dire que pour fauner la mere l'on rifque l'enfant, il arrine fonuent fau- 
te de tous les deux. Mais le mcilleur marché que l'on peut en efierer, 
ef? que ff la maladie n'emporte fromptement , 1 faut de neceffité qu'elle 
Soit de durée; pource que l'humeur peccant qui dans vn autre temps [e- 
roit à bon eftiant euacué,.ne le peut vffre pour la féureté des deux qu'en 
parcelles @ lentement. Le meilleur eff de faire à ces perfonses les enarua- 
sions meceffaires de bonne heure fans attendre vne grande contrainte, à 
JEauoir, premier que de la fürabondance des humeurs naïffent des mala- 
dies dangereufes. C'eff le preft que l'on doit tirer de cét Apborifme, du- 
quel encore les CMedecins € les femmes peunent prendre confeil ; affa- 
noir les CMedecins, quand comment il faut purger les femmes grifE 
fes, © celles-cy de Viure reglément. Er puifque d'elles mefines elles a- 
mafént beaucoup d'hameurs faperfius ; faire en forte d'ufer d'alimens 
peu éxcrementeux, prendre de l'exercice fuinant leur portée; Gen Vnmot 
fuir tout ce qui les peut faire malades, on ébranler le fruir qu'elles por- 
tent; crainte d'auortement, 


Explication, 


“Hi Onaucc medicamens violans, comme Ellebare, fcam- 


monée & Coloquinte , ou les compolitions diagre- 
dées, mais auec putgatifsbenins, comme fené , rheubarbe , & 
tamarins; encore faut-il reslertellement la quantité, qu'on ne 
la donne telle à vne femmegroffe, qu'âelle mefine lors qu'elle ne 
V'eft pas, eu égard rant à {a foibleffe qu’au danger que fon fruie 
pourroit encourir. Q ÿ et 
2. C'eft à dire, fi la matiere peccante indique fon expulfon 
par mouyemént eftrange, qui fait qu'elle fe iette rantoft fur vne 
partie, tancoft fur vne autre, aucc danger, Le moto,a mis par 
Hippocrate eft fort fignifiçatif de cecy, cftant metaphoric, & ti- 
rédes animaux qui font en amour; ce que l'on appelle en eux fu- 
seur erotique: orilcft alors aifé de purger les femmes groffes ; at. 
tendu, que le medicament M Fe peccant tout cfmeu, 
Je peutchaffer facilement. | 


3. Durant lequel temps l'enfant cft plus ferme dans la matri- - 


ce, & ne peuc eftre fi toft ébranlé qu’à la fin & au commencemeng 


mr 
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de la grofleffe : il eft comme le fruit de Parbre, lequel eftant en- 
core en fleur, ou la quittant nouuellement , eft tecoüé par le 
moindre vent qui fouflle, ou détaché à la moindre gelée : & 
lors qu'il a faiufte groffeur , ou à peu prés, & qu'il auance à bon 
éfcient en la maturité, il tombe prefque de luy mefme, & con- 
fequemment cft toft à bas au moindre mouuement contraire, 
D'ailleurs, au commencement & àla fin dela groffefleles humeurs 
ne regorgent pas tant qu'au milieu du rerme, pource qu’au com- 
mencement il aborde peu de fang, & à la fin l’enfant eftant fort 
grand, & capable de beaucoup de nourriture, confume toute cel- 
le qui luy vient. 

4.  Pource que l'enfant , lequel au commencement de fa for- 
ination eft foiblet, n'eftébranle que par desmouuemens quifonc 
hors de luy: là où celuy quieft proche de la fortie , outre les fuf- 
dits, a les fiens particuliers. Que fi les vns & les autres concou- 
tent, l’auortement en fera plus prompt; 1oint pour l'intereftde 
la mere, qu’vn enfanttout fait fe pourriffant enla matrice, l’of- 
fence beaucoup plus que ne fait vn nouueau germe , & mefme 
lextraétion eneft plus penible, 

s. Notamment au premier & fecond mois, où l'enfant eftant 
fort perit , peut fe détacher aifément de la matrice de fa mere, 
à quoy feruent beaucoup les medicamens purgatifs, lefquels é- 
meuuent les parties bafles, par les frequentes décharges du ven- 
tre; outre qu'aucuns ont 1enefçay quoy de veneneux, & {uffi- 
fant de faire mourir les enfans. 

6. Comme enuiron fur le huit & neufñefme mois, où il peut 
alfément tomber de luy mefme. Or quelques vns entendent qu’à 
la fin de cét Aphorifme noftre Hippocrate ne parle pas des enfans, 
mais des femmes, & difent qu'ilne les faut point purger aux temps 
fufdits, fans grandiffimenceceflité, affauoir celles qui font foibles, 
comme les jeunes & vieilles, pource que lesieunes n’ont pas en- 
core la matrice endurcie à ce trauail , & celles qui ont beaucoup 
d'enfans, outre la foibleffe qu’apporte l’aage, font fort attenutes 
de. fi frequentes portées, en forte qu'aux derniers temps elles ont 
plusde peine derefifter à la purgation, Roi Ts 
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APHORISME Il. 


Purgantium medicamentorum vf talia é corpore cducenda , qualia fhonte 
etiam prodenntia , iunant: Contrario vero arodo exesuntia, fiffendai 


Dans les  purgations il faut tirer du corps les chofes qui d'elles 
mefmes fortiroient ? vrilement , mais il faut empefcher ce 
qui fort ? au contraire, 


D TS CPR 


guoy il pourra paruenir ayant l'œil [ur la Nature, G canfiderant les bu- 
meurs dont elle fe décharge de fon propre mouuement quand leurs quali- 
#ex vicieufes l'intereffent , afin que le remede qu'il erdonnera face de mef- 
me, G que la purgation artificielle imite la naturelle tant que faire fe 
pourra. Maïs d'autant que la Nature ne decouure pas fouffours le vice 
des bumeurs par tele maniere d'euacuations, vi qu'elles n'arrinent que 
dans les mounemens de La matiere peccante, © qu'il y à beaucoup de ma- 
ladies ou elles ne s'Émenuent en aucune faron ( 'entens abparamment) il 
“faut pourexecnter Pintention de noffre Hippocrate, Sexercer en la re- 
cherche d'autres moyens de le reconnoiffre. Or cetieconnoiffance s'acquiers 
en dinerfts manieres, comme l'enféicne Galien ; affauoir par la couleur 
du vifage &* du reffe du corps , autre que la naturelle: Par exemple, la 
iaunaftre téfmoigne La couleur de La bile ; la pafle on blanchaffre celle du 
phlegme: à ques fi l'on adiouffe la [aifon, commie d'Effé & d'Hyner, la 
conffitution du temps, l'aage, la maniere de vinre , les snclinations ha 
turelles , G autres moyens , on aura la décounerte affenrée de Phunsar 
‘gr peche le plus. Mars d'autant que pour purger bien-& propos 11 ne fs if 
fit pas [eulemet de connoiffre l'humeur precant s ainsrquant € quand il 
conuient [jauoir par quelles voyes € conduits la purgation doit effre fai- 
te; il faut eifre informé de deux chofés , affauoir du lien on refide lhue 
mer, @ du mounement Ge inclination de la Naiure. En ce ces on doit 
fappofer denx fortes de purgations, l'unewniuerfclle, l'autre particaliere: 
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Pouninerfelle s'entend des humeurs qui furcroiffens par tout le corps :‘le 
particliere, de ceux qui n'afiezent qu'une partie. Quand lés humeurs 


furcroiffent par tout ; comme és fievres efféncielles y da purgation fe fais 


par vomiffement ; flux de ventre ; ou derimation parles wrines fuinané 
la natare d'iceux ; les lieux les plus affligez , G* la conflitution partica- 
liere du malade, dont nous traiterons plus amplement en autre lien , mars 
plus communément facilement les parçations [é font par de ventre & 
les inteffins. En la purgation particuliere 5] faut anoir [ur tout égard à 
la partie affeifée an de donner cours à la matitre peccante, par des lieux 


| propices Cr commodes, affauoir tels que Nature les choiffroit ff elle mef- 


me en entreprenoit l'esacuation; partant il faut que le Medecin S'acquie- 
se cette connoiflance : comme fi le wentricule eff chargé ; le vomiffement 
fera propre: jf les turcflins , les voyes baffis viendront mieux à point, 
Les reins @ la vefie fe déchargeront communément auec les vrines ; le 
ceruean par le ne? Cle palaiff: les excremens proches le'cuir s'exbalerons 
aisément par [es pores € foupiraux : Gen Vn mot toutes les parties au- 
ront les décharges de leurs excremens fort commodes par les lieux où el 
Les peunent plus promptement s'en faciliter la fortie, G par 04 l'humeur 
peccant femble [e porter de luy mefine. Or d'autant quepar fais il Jéfais 
des euacnations fans l'ayde\d'aucurs medicament, lefquelles ne fe fons 
point par Nature, non eutant qu’elle eff irritée par la maladie ; il fau- 
dra mettre difference entr'elles & celles qui feront parement naturellesi 
ce gwe l'on connoiffraipar la tolerance du malade, dont nous difteurrons 
en l'Aphorifine [uinants Quant à l'utilité que nous deuans tirer de ces 
lay-gpontre le Progaoffic ; elle n'effastre qu'une inffruition quele Mc 
decin reçoit d'initer la Nature aux purçations artificielles: 


Explication. 


1. Vi s'entendent proprement, 'ouimproptement: pro- 

| prement nôus appellons purgatifs les médicamens qui 
tirent des vaifleaux & autres parties du corps les humeurs fuper- 
flus par voye d'euacuatiôn vniuerfelle; foit. par les vrines, les vo- 
miflemens & deicétions. Improprement nous entendons les re- 
imèdes qui déchargenr quelques lieux particuliers, lefquels n’ont 
des vertus fi puiffantes queles precedans; ainf lafaugéoül'hÿfo- 
petenués dans. la bouche. font-purgatiues du-cerueau; à cauft 
qu'ellesattirent quantité de pituite: letufilage, pié de chat; & 
l'hyfope fufdite, de la poitrine: lesracinesaperitiues ,delarate & 
des reins, ainf des autres. | Qq 
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2. Affauoir, par l’aide de la Nacure feule , laquelle foutent 
engreprend d'eile mc{me les euacuations ,qui fe rencontrans par- 
faites foulagenc beaucoup plus queles artificielles. 
3. Ce quis'entend de la purgation tant naturelle qu’artificiel. 
le. Quant à celle-cy lors que l’on connoift les mefures auoir efté 
mal prifes, & qu'au lieu d'vn humeuroncna prisvnautre; ce que 
lon apprend par le peu de profit qui reüffit de-la purgation ;-8c 
quand le malade eft autant ou plus trauaillé qu'auparauanr : où 
bien fi lon a pris à point l'humeur peccant, mais que fon euacua- 
rion à efté tropample; ou pource.que la dofe du medicament a 
efté plus. que fufhifante, & non proportionnée aux forces du.ma- 
lade, ou que le corps fe trouue tellémenc impur qu'au moindre 
branfle qu'on luydonne,le débord des humeurs cft.exceflif, ce 
qui d'ordinaire arriue dansla pourriture de plufieurs humeursen- 
femble, Et pour la purgation naturelle, ou pluftoft fymptomati- 
que, qui vient dumouuement des caufes interieutes, fouz lequel 
nomil faut entendretoute euacuation qui fe fait contre l'inten- 
 tondekh Nature, elle eft ou d’vne matiere corrompu, ou d’yne 
loïäble, ou d'vnemeflée : fi d'yne matiere tout à fait corrompuë, 
il la fauc laiffer couler , fuppofé vnfluxde ventre fympromaticau 
commencement, ouaccroiflement d’vne fievre: fi d'ynenature 
loüable, il faut l’arrefter incontinent , fuppofé vn vomiffemene 
de-fang, ou vn fluxtropabondantdu nez: & f elle eftmeflée, y 
proceder de telle forte qu'en arreftant ce qui fera lotiable ranr que 
faire fe pourra, onlaiffecouler ce qui fera vicieux : ou fi Ponite 
peut faire arreft de l’vn fans l'autre; retenir ledébord entierement 
au cas que l'on voye manifeftement decliner les forces. Ainfi vn 
flux dyfenteric doit eftre arrefté; finon du commencement , au 
moins dansle progrés. | 


RATER ER RNER EE RESSENTI RES 


APHORISME MI 


Si quaba. opertet purgentur  coufert;.@" facile ferunt: Contr& verd fifats 
grabiter,. Mec PP Lis Fr T ir 
Si l'on purge ce qu'il faut * purger, l'effer du remede eft* prof, 
table , & les malades en font fouligez ; mais le contraire ? fo 
faifanc ils s’en trouuent fort + mal, * ” 
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DE n'eff pas affèz au medicament purgatif d'operer aueran® 
| d'a choix , mais il faut que l'enacuation qu'il fera fois amec tel 
| 4 LS tolerance © facilité, que non Jéulément Nature ner L if 
ne | Re Point greuée de nouueas , mais que l'operation tourne extie- 
| rement au profit © foulagement du wralade. Cette conditios 
| ef? £ neceffaire qu Hippocrate pour nous en faire fonuenir , reitere certe 
0 | fentence pour la troïfitfme fois, ayant efté couchée deux fois dans le pre- 
2 | sier Liure. Ponr donc y paruenir on dois confiderer deux chofts ÿ dont La 
| dremiiere eff le mausement de Lhumenr qu'il faut purger; l'autre la 
0 | ‘quantité on dofe du medicament qui doit agir en la purçation. Quant 
s. À at moutement de l'hnmeur il fe confidere ou à raifon de luy mofme , ainfe 
| la ile tend vers de baus cffant de nature de feu, G* le phlegme versle 
‘1ù | bas effant de nature d'eau: où à raifon du temps de l'année, d* conffi- 
tation du Ciel; ain/? 'EJlé eff propre aux vomiffimens, F'Hyuer plus 
| commode aux deicchions : de mefme les conffirutions du Ciel , chaude 04 
|| “froide en quelque faifon qu'elles fe rencontrent. font fausrables aux wo 


hi à miffémens ou deicétions fafdites : on à raifon.de la conflitation particu= 
CI | licre du corps, ainff ceux qui ont la poitrine plate, les efhanles effroites, 
nt ES de col court vomiffèns difficilement: partane s'ils font bilieux ne dois 
y | sent éffre proncquex 4 vomir , comme ceux qu font nâturelement ons 
g | SPP C mal-aiftz à efmounoir par le bas, bien qu'iliarrine qu'ils foient 
"EE | Phlegmatics, ayans la difhofition du corps à bien vomir, peunent pren- 


dre feurement des vomitifs. Quant à la dofé du medicament , fon indi- 
cation [e tire, ou de la quantité de l'humeur qui eff à purger, ain/ibeun- 
coup d'humeur demande vne ample purgation, qui fait \d moins parts- 
gée à pluieurs fois s'il we fait fèur de la prendre envne feule : 04 de [a 
qualité ainfi la bile pour cffre mobile facile à chaffer: n'en vent pus 
| #41: que la pituite ; plus époifle € rebelle , tant à l'attraifion du medi- 
r sament qu'a l'expulfion de la Nature : on de la corflitution de l'air, ainf£ 
dans un grand froid Gun grand chaud les medecinies- font plus impor- 
tunes ÿ les corps y défaillent ploftofl quies des iours humides tiedes 
Sr sempere% > 0w de la compofsion du corps, ainfi les melancolics font 
Pas difficilement diners que les bilieux sn corps [ec n'a passant de fu= 
Perfluites qu'on humide. Ceux dont le cair @ les chars font d'une #f- 
J'arepréféesvdont les veines font effroites dr les vifceres bouchiX ne laif- 
Jen pas agir des remedes ff aisémensque ceux -quiovs des difoffions 
C4 4 Qgq 1 
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contraires 3 © les corps acconfflumer aux drorues ne s'en émeunent pas 
Se 10/8 que ceux qui ny ont aucune familiarité. Que fi le mouuement de 
L'humeur eff doucement ob/erué , © la quantité du medicament indicien- 
Jément ordonné fainant les indications fafdites,'enacuarion fera iuffe &* 
legitime , ©, le malade en aura le foulagement Promis en cet Aphorifine, 
qui eff lebien 6 utilité que nous en denohs tirer. | 


Explication. 


1, VEftadire, flhumeur peccant dont la qualité eft bien 


reconnuë , eft tirée en telle quantité que le mala- 


de en foit foulagé , affauoir apres fa cotion , & quand Narus 
ze: a ledeffus, & que la décharges’en faffe par lieux commodes & 
conuenables, ant par. Nature que par accidant : rappelle lieux 
commodes par Nature, ceux qu’elle mefme s’eft de long temps 
prepare ; comme parexemple, le cerueau fe décharge commo- 
dement parles colatoires dans les narines: mais par atcidant ces 
lieux font incommodes quand la pituire eftanc trop acre vlcére 
Je dedansdunez, ce qui eftcaufe qu'il fauttrouuer vn autre che- 
min pour la décharger. Ainfi ce qui fluë importunément par les 
inteftins ,quoÿ que fuiuant ie mouuement de Nature , peut eftre 
diuerty.par les vrines, & de mefmeice qui offence par les vrines 
détourné dansles inteftins. | 

2. Attenduquel'effet ceffe par l'efloignementde fa caufe, &la 
maladie ceffée le corpsfe remetenfon premier eftar, Ainf apres 
la crife bien faite, qui eft la vrayé purgation naturelle, la fievre 
difparoift entierement, le malade commence:à repofer, l'appetie 
luyreuienr, &fesiforces feréveillent. | 

3. Lequel peuceftreentenduouwdelhumeur peccant; maisnon 
euacué en temps & lieu, ou aucc telle mefure quil conuients ou 
d'autre humeur que celuyqui peche, corrompu peut-eftre par le 
medicament purgatifafin de l’attirer. 

4. Ce qui fcidoit entendre ou de la mort qui fuit" ou de {a 
longueur dedai maladie, où du rédoublement desaccidansi que 
meince en croupe vne purgation ordonnéehors defaifon ; ou dei 
Pincommodiré.feulement que reçoir lewmalade par vne euacua- 
tion faite auant letemps, attenduqu’elle luy eft moins fupporta- 
ble, quayqu'elle ne laiffe par fois de profiter aufii bien-que celle 
quife fait aptes l'enticre coétion : ainfi les euacuationsifympte. 
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matiques, quoy que plus penibles & douloureufes que les criti- 
ques ne laiffent par foisdeferuir aux malades. à 


APHORISME" "IE, 
eÆjffate fuperiores potins, byeme inferiores purçare connenit. 


Les purgations fuperieures font en Efté les plus * conuenables.. 
Et en Hyuer les * infortunées. 


DESCO RS 


EST Ye propofition maintes fois repetée dans ce Commen= 
HS raire, que le CMedecin ne manquera tamais à l'exercice de [a 
SNA charec, qui prendra roufiqurs pour guide de [es pas, @ dire- 
TES Sfrice de fes aëtions la Nature, au [eruice de laquelle ef par- 
ticulierement deffiné l'Art qu'il profeffe. Partant il faut pour l’acquit de 
Jon deuoir qu'il obfèrne [es monnemens ; qui ne font autres quecenx mef- 
mes des humeurs cfquels habite la chaltur Yiuïiffante, que plafieurs bap- 
ti/ent du nom de Nature. CMar comme le corps de l'homsme , voire du 
plas temperé qui [e rencontre, n'eff iamais en vn mefme point, ains com- 
me dans vn effat CAriflocratic , le commandement change fouuént de 
main, © l'authorité de ceux qui en ont l'admniffration nef que pour 
Vn temps : ainff dans la police du petit CMonde vn meme humeur n°cf8 
Pas toufiours maitre , cjfant expediant que chacun des quatre domine 
Par quartier, © [uiuant les faifons de l'année au/quelles ils ont plus de 
puiflance; ainf les humeurs chauds dominent en Eflé, les froids en H 5- 
der; ce qui eff chaud tire droit en haut ; @ ve qui eff froid panche vers 
le bas. Nous mettons feulement en auant l'Efé C l'Hyner, à l'exemple 
de noffre grand H ippocrate; qui obferue pre/que par tout cette diffinétion, 
comprenaus fosz l'ESe la fin du Printemps © commencement de l'Au- 
tone, © foux l'H yuer la fin de L Automne € commenctment du Prin- 
temps: Suinant donc le reglement des Jaifons il faut purger les bumeurr, 
conffderans ceux qui pechent , © quel chemin ils doinent tenir naturélle- 
ment pour fortir commodement , purgeant en Effe par les vomiffemens, 
pource que La bile dominante cherche cette veye ,@ en Hyuer par les fêl- 
des , qui eff Juiure le mouvement du phlegme , qui par a ptfanteur tire 
droit a %#e, Cf ce que mous apprend tcp moffre fee CMaëffre; le dire 
it 
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310  €Aphorif[mes d'Hippacrate; 
duqueln'ef pas poursant d'une conftquence fi abfoluë, que lo doine sp 
regler perpetuellement., attendu que les faifons ne gardent pas toufours 
Va mefme ordre G* reglement, que par certaines années l'Eflé engen- 
dre pes de bile, comme ayant peu de chaleur, & V'H yuer pes de pituite, 
comme cffant plus ticde que froid : joint que quand l'Hyner [éroit tou- 
jonrs froid, € engendreroit de la pituite à foifon , l'Eflé toufiours chaud, 
par confequent propre à multiplier la bile par tous les endroits du corps, 
neattmoins la nature particuliere d'iceux refffferoit. Car bien qu'en cha 
que faifon l'on remarque le damaine d'un humeur particulier, comme de 
La bile en Effé, du phlegme en Hyuer, G* ainff des deux autres, au Prin= 
temps @ en CAutonsne: neantmoins il eff certain , © l'enidance le dé- 
monjfre, que de ces humeurs il y en a toufiours quelqu'un plus puiflant 
que l'autre, lequel non féulement refifleà la domination de celuy quidoir 
recner a {or tour, ma5 auf Le brotille & trauer(e enticrement : ce qui 


Le fait par deux moyens, l'on du temperament naturel , l'autre de l'ac- 


quis, que l'on nomme celuy de l'aage : Car tel qu «ff le temperament de 
l'homree, tel'eff l'empire de l'humeur qui luy fymbolift ; ainff les chauds 
C huraides [ont fanguins, les froids G* [ecs ont melancolics ; @* pour 
l'aage, JE nous en accommodons le partage 4 la combination des quatre 
premieres qualite? elcmentaires , l'enfance [era chaude & humide, lé 


sénnoffe chaude & [eche, l'aaçe de confiffance froid fec, celuy de Vieil- 


de froid humide. Que ji le temperament naturel € celuy de l'ange 


Sent concurrans en mefme temps, sl fera bien mal-aisé que le change- 
#ent qu'apporte le retour des faifons peruertifle tellement ce mefhnage que 
de faire dominer abfolument l'humeur, lequel chacune d'elles à conflume 
de produire, à l'excluffon de celuy que le temperament, naturel G acqux, 
ont intereff de maintenir. Ce qui monffre que cét LAphorifme ne porte 
pas vne Jentence J? abfiluë qu'elle ne recoime des reffrinétions , hors Lf= 
quelles nous fommes inffruits de la maniere qu'il faut tenir aux pureaw 
ftons fuinant les Jaifons de l'année, | 


Explication k 


1 VD Ouruû qu'il garde fa naturelle conftitution, qui cft d'e- 
fre chaud &fec, qualitez proprés à engendrer la bile, 

humeur de nature de feu, & qui prend naturellement fon cours 
versle haut, & ce moyennant qu'il n'y ait point de repugnancede 


la part du corps, & que l'indication quife vire de fa nature parti< 


culicre foit plus forte que celle de la faifon. Or cette purgation 


Tuperieure s'entend en deux manietes, lynedelaresion ducor 
pa ps 


qui abefoin de purgation , ou dela maniere de purger. Quant àla_ 


region du corps ,on peut dire que les parties fuperieutes eftans en 


tout plus chaudes que les inferieures, font intereffées des hu. - 
meurs de pareille qualité dans la faifon plus chaudé de l'année. 


partarit ont beloin d'eftre euacuées ; & en ce fens on doit enten- 
dre fimplement le vomiflement , pouruû que rien n'y fepugne, 
& c'eft en cette derniere forte , pluftoft qu'en la premiere qu'il 
faut entendre noftre Hippocrate. 

2. Suiuanclanature des humeurs froids & terreftresquiontre- 
gné dans cette faifon, notamment fi lhabitude du corps, la ma- 
mierc de vie, l’aage & le païs y concourent, le Medecin obferwent 
en la purgationdechaque humeur le mouuement de la Nature, 


LLITERENENL EIRE n een 
APHORISME V. 


Sub Csicula d ante Canisulats difficiles funt pargationes. 


Durant & déuant la: Canicule les purgations font * molkeftes 85: 


dificiles. 
DISCO RS. 


WN7 AÇo1T que les humeurs puiffent pecher en tout temps; 

NZ il n'eff pas touffonrs neantmoins à propos de les'enacnér. 
SZ Que ji l'indication tirée des maladies ef plus forte que cel- 

PONS le de l'air , celle - cp dy moins doit offre confiderée en quel- 
que maniere; comme [f la purgation par exemple ne [e peut différer à can« 
Je du mal qui preffe , du moins en confideration du temps que l'on voit 
J répugner , 1] la faut donner plus douce que sil n'y auvit que l'infirmité: 
au corps o# l'on deuit auoif égard. Or le temps où Les pargations [ons 
moins infupportables ; ef celuy qui tient de l'excés , non feulement en 
chaleur , tel gu Hippocrate nos. le met 40) 5 Mas auffi en freideur;. 
comme dans les gelées G* dans l'extrème ficcité d'un fors Hryuer. Et pre- 
micremient pour ce qui cf du chaud, l'on Jçait qu'au mois de Inillet C 
d'Aoûff duranf le regne de la Cunicule, lors que l'air n'off agité de vents 
on bumecfe de pluyes les corps font extremement flafques > vains; d'au 
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2  CAphorifmes d'Hippocrah; : 
de Ly0h 6 la maifiu duquel heberge le Soleil , il en ef embrae d'une 


æxtréme chaleur , laquelle maiffri[ant interieure co la naturelle de nos 
«corps; relafche les parties, G* par les frequentes Jueurs qu'elle em attire . 


épuife les veines de la ferofité qui temperoit le fang, d'on celuy-cy s'en= 


“flamme aisément; conceuant des chaleurs effrangeres Ô* fevreufes, a l'a- 


sancement defquelles feruiroit beauconp les medicamens purgatifs JF l'or 
en donnoit en ce temps. Loint que les purgatifs @* l'air enuironnant a- 
yans diners mounemens , celuy-cy dé dedans au dehors, ceux-là du de- 
hors au dedans ; outre que la purgation ne pourroir parfaitemens fortir 
{on effet, Le corps diuerfement combattu ne feroit pas vne petite perte des 
forces qui luy restent, la grande chaleur de L'air luy en ayant enleué la 
meilleure partie par La difipation de fes efprits ; qui s'évanoiiffent 
exbalent en quantité, quand tous les pores Gr foupiraux du cuir font ou- 
aerts. Le grand froid d'autre part rend les corps non moins reuefches aux 
purgations que le grand chaud, commie dans ve forte gelée, & fouz v- 
ne constitution boreale : carontre que les pores font effroitement bouchez, 
les humeurs demeurent comme figez & congelez en leurs vaiffiaux , de 
telle maniere que [e rendans inébranlables aux medicamens qui les atti- 
vent, le corps féuffre par cette refiffance, non féulemens vne Jémple alte- 
ration de jés forces , mais auffi bien fonuent une veritable diminution 
éicelles | anec perte de [a propre fabffance; ce qui arrine quand le medi- 
cament , [apposé qu'il foit connenablement ordonné pour e#acuér l'humeur 
qui peche le plus, route et luy:telle refiffance qu'il tonrñe [es forces con- 
grewn autre qui ne peche point , Gr le corrompt pour le terraffér à raifon 
feulement qu'il y trouse moins de repngnance. Comté fé par exemple l'hu- 
meut melancolic ou phlegmatic excedent , * que tanf par leur pefanteur 
@ froideur naturelle, que par la riguear du temps ils me puiffent effre 
efmeus du medicament purgatif. , celuy-cy s'attaquera neccffairement a la 
bile ,o# au fang mofint, comme plus chaads & moins congelables, afin 
de Les attirer , voire par vn redoublement de [es cfforts altcrera la Jub- 
flance des parties charneufes, d* le tout au détriment du fujet qui [afp 
porte fes violances. Les mefmes confrderations “doinent effre posées és païs 
extremement chauds ,.@ aux extremement froids : © Jar l'appuy des 
amefines railons ce qui Je dit cp. de la purgatior doit auoir lien pour la /ai- 
gnée. De ce que deffus nous deuons tirer vs adui dé ne purger point és 
grandes chaleurs @ froidures extrefines: Que fi l'on 3 eff contraint aux 
premieres , G'que l'humeur peccant foit Je farouche que de ne donner au- 
çun relafibe , en forte qu'en voge le pers as reiardément , à} faudra plu- 
40$t choifér la nuit que le jour, comme plus fraiche, G ensore fuiuant la 


neceffite. 


fl 
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mecefite deguifer l'air de La chambre Par rafraichiffemens. Que fi dans 
lsgrand froid on eff forcé, on tiendra pareilement da chämbre bien clo- 
6 chaude, afin que lefroid en eftans entierement banny les bamenrs 
#e Je rendent point opiniasfres | ains coulent facilement, G cedent à l'ar- 
traétion du remede, : 


Explication. 


L. Sçauoit le figne du Chien qui paroilt durant que le 
Soleil parcourt la maifon du yon , & mefme auanc 
gqu'ilyentre, aflauoir quand il eft au figne du Cancre. Lesiours 
Caniculairesfe content d'ordinaire depuis le:24: Iuillet in {ques au 
38. Aouft: d'autres Îes commencent au 28. luillec & lés conti- 
nuent fufques à la. fin du moix {uiuant. 
2, . À cafe que les medicamens purgatifséchanffent [es corps 
qui font defia beaucoup échauffez de l'air, de forte que ceux qui 
n'ont point de ficvre les pourroient aifément contracter par l’v- 
fage des purgatifs, lefquels autrement ont proprieté,.dé les chaf- 
fer; ioint que l'air & le medicament émeuuent en deux m anictres, 
le premier attirant en dchors le fecond en dedans. Adiouftons 
que la chaleur relafche les membres & [és affoiblit; ce que parcil- 
lement fontles purgations , & ainf celles-cy donnent beaucou 
de pciñe, Outre plus, les remedes qui pureent Chranlent fort le 
Corps , & y caufenr de grands changemens , ce qu’il faut craindre 
en cetre faifon, où la qualité de l'air y fait vn femblable renuer- 
fement, attendu que lors il fe broüille, & époulfe diuers change- 
mens, comme remarque Ariftote ez fon Probléme 4. du lin. x. les 
féves font lorsen fleur & les fous en régne, fes chiens enragent 
foutent; ainfi hommes & beftesreflentenc les dommages qu’ap- 
porte ce figne.. Que fi la chaleur ordinaire de cette faifon. eft 
cftainte par lesgrandes pluyes, ou rabatuë par les vents, on y peut. 


auffiafleurément purger qu’en vne autre, où la conftitution [e- 
ga parcille, A: 


| PHORISME VI. 
Gracilés C ad Vorenanm faciles per {rperwa purgare, nif hyems adfit, 


Rt 


31% | e Aphorifnes d'Hippocrate, 


Les pétfonnes : grefles& quivomiffent : aifément doiuenteftre 
purgéz ? par haut, fimôn dans la faifon+ d'Hyuer. 


D'T-S COFFRE 


OT que le vom [iment foit un remede dont l'ufage eff fors 
NY rare a prefent , la conffume pourtant de donner des wornitifs 
SL a 0fé taais allez freqnente , non [éulement du temps d'H p- 
® pocrate, mais aufft auparauant, © long temps depuis : Que 
JF la pratique en a (fé delaiffce, ce n'eff point pour l'inutiliré du remede 
que les CAncens fort fonvent ; © les Modernes plus rarement, ont re- 
cosnu tres-profrable, mars à canfe des difficuliez qui s'y rencontrenr, & 
empefchent qu'il me refifle heuren[ément ; joint La qualité des medica- 
sens du temps prefant , @ celle de ceux dn temps d'alors. QuAnS 44x 
diffcultex qui peuuert empefcher le vomiffiment , elles precedent ou de 
l'humeur qui peche, ou de la partie affligée, ou de la nature G coniru- 
tion particuliere du corps. Quant à l'humour qui peche , il eff on bilieux, 
on pituiteux , ou melarcolic : tantoff pur , tantoit confus C* melle : car 
pour de Jang il eff excepte de cette claffe, attendu que foit qu'on le vomif- 
Se, foitqu'on le tette par le bas , [a décharge e3E roufiours [u/peëfe par ces 
Geux. Ces trois bumeurs fe confiderent ou Juiuant leur nature [imple= 


ment, 04 fuinant les lieux efquebs ils pechent le plus. Pour ce qui cf de 


lear nature, le pitniteux G* mélancolic attire? de leur Propre poids sen- 
dens 4 bas, © labile faiuant Jon inclination à vn contraire mouvement, 
veut tenir le haut , confcquemment fôrt auec facilité par la bouche: 
somme par raifon contraire les deux autres ouf iffuë plus commode par le 


bus. Que s'il y à du miflange d'humeurs , celuy qui exrede doit tirer de 


Jon caffé celuy qui eff en moivdre quantité. Outre la nature particuliere,. 


des lieux © regions du corps doiuent effre mifès en confideration ; ainfs 
des parties fuperienres fe purgent mieux par le vomif[ement que les infe- 
rieures ; @ celles-cy ont vne décharge beaucosp plus facile @ prompte par 


des felles que n'ont les faperieures plus cfoignées du, lien.o8 jf reçeu le 


medicament qui ne peut ff tof? operer à leur égard pour cffre necefité 
d'attirer de loin. Que ff la condition de l'humeur G* celle de La partie où 
32 peche ont du rapport, comme ff celle-cy eff baîfe Gr que la pitnite on me- 
lancolie y reçgorgent : £ haute , G* que l'humeur bilieux y abonde, la pur- 
£stion en fera d'autant plus commode par l'une de ces regions que l'hu- 
mscur tem ars plus promptcemens à [on lieu naturel , fauorisé qu'il fera de 


Livre AN. ec Aphori/me VT. "if 
La Étuationde la partie, @ le:bien quienreniendra [era tel que la par- 
tie affligée-en receura vneiplus prompte décharge, G'ront le corps moins 
de dommage, attendu que l'humeur vicicuxeant cfmen offence toufionrs 
plus on moins les parties qui luy onurent le palfage. Pour la mature œ 
conflitation particaliere des perfonkes, qui ef} la troïfiefme difffculie , el- 
Le. fe sire tant de la conformation que de l'habitude du corps; aïrff les maï- 
gres vemiffent micux que les gras; pournen que la conformation y cor- 
ronde , qui eff d'anoir le col court ; la poittrine ample G large, la reffe 
fèrme, C° non fubicte aux vertiges G éblokiffemens ;'accidans qui arri- 
ment ordinairement €s £ranas tjjorrs dn vemilfement , qui pour reuc- 
Rir #r0p fomuent peuuent en amener d'autres plus dangirenx. Or d'autant 
que j? toutes les diffieulrez ne [e rencontrent aux perfonnes que l'on vou- 
droit faire vomir, du moins il y en a peu cu il ne s'en trouue quelqu’ v- 
ne. Cette manierede purger paf]e em cé temps pour extracrdinaire., dons 
on peut encore allegner vne rarfon, qui eff le dégeuff que cauferbit à le 
bouchetant le medicament, qui pour la ‘Jéconde fois y prfferoit, que les 
humeurs vicieux qu'il auroit attiré: ioint que lerénuerfément ds 'ver- 
sricule eff vh ssousement Contre nature, lauel auffi nef prefque Mai = 
tenant excité que par les CMedecins ennemis de Nature. l'entens les 
Charlarans G Empyrics , qui fans confideration mettent tÜat au hazard, 
C rifquent ou à la mort ou à vie prompte fanté. La qualité de nos me- 
dicamens en comparaifon de ceux du temps, d'Hippocrate fait auf bean- 
coup 4 noffre fuier , attends que céux d'aloismefoient tous violans , au- 
sant énsemis de l'effomacs que promprs à purger le rofle du coïps ; de ma- 
niere qu'es partie rempliffans en peu de temps ve"vifcere des Juperfluirex 
qu'ils attiroient, en partie le bleffans par leur malice C* venenefiré, ils 
de failoient renuerfér en vn iuffant, ©: décharger par là bouche ; ce que 
des moffres plus benins ; € qui luy font plus amis , font [ortir par la re- 
£ioñ inférieure auec moins d'intommodité : voire rarcment vfent-ils de 
éeurs remedes comme parexemple ; d’Ellébore , quilenr cffoit autantcom+ 
mur G familier qu'il nous eff rare @ inufire, que le ventre G la bou- 
che ne coulaffent d'un mcefme rémps ; ce Qui nef} frange vH que nos re= 
medes plus benins font de méfme par fois, fuluant que les corps font ai- 
fexa cmonaoir; oh'quelacacochymié y regorge de toutes parts. Que ji 
poûr l'ordinaire nous eacuons l'humeur bilieux auf bien que le mélan- 
colicipar.la région inférieure, nous ne dérogeons poirt à la dolfiine d'Hip- 
pocrate , lequel ne commande pas abfolument cette enacuation , mais fen- 
Jement la confslle à ceux qui vomiffent bien, ayant plus d'égard a la na= 
jure 44 corps qu'a celle des hamenrs : joint que ce n'eff e for cer Pincliz 
3 1j 


> Die 


ñ6 eAphorifinés d'Hippotrate; 


nation de La bile de l'euacuer par bas, attèndu que bien qu'elle foitchass. 


dé @'.de naiure de. fem, elle Participe de beaucoup daquofité; v'ef Less 


qui luy donne fa confiflance , autrement elle me feroit Pas humeur: car. 


bien qu'elle foit dite chaude & Jeche,. ce.n'ef Paiqu'elle foit telle de fo 
mais où 4 compaxailon des autres humeurs; onu à raifôn de fés efers Sur 
sont ce que déffns le Médecin doit faire voir Jon ingemenr. con/fderans 
auant que de purger quelle eff la condition des Corps; l'indication que l'on 
em {ire cflat plus forte {ue toute autre; quelle £f celle de l'humeur pec- 
cant ; comme auf de la fafon & femblables afin de s'y regler anant 
que de préferire le-vomiflément , on Le flux de venrre. | 


Explication. 


ty sels pour eftre chaudes & bilieufes ont peu de 


chair & de graifle, ce qu'il faut entendre des perfon: 


nes naturellement maigres, non de celles qui deuiennent telles 


pat maladie ou autre accidant, comme du ieufne , du crauail & des 
exercices frequents. . 

2.  Ayans le col court, là poitrine ample , les efpaules larges 
& plates, la tefte ferme 8 nonfuiette aux douleurs >» VEITIgES , 8x 
cbloüfflemens, circonftances, toutes ou la plus part requifes à cér 
cet. | 
3: Par vn mouuemengéonforme à celuy dela bile, quiappete 
le haut, humeur qui d'ordinaire furabonde aux perfonnes mai- 
pres, 

4. Non que les vomiffemens se puiffenc eftre prouoquezen: 
Hÿuer auffi bien qu'en Efté : mais cela fe doit faire plus rarement, 
ayant en ce temps égard aufli bien àlafaifon.comme à a paftieu. 
herccouftiturion du corps, attendu que outreé.ce.queles bilicux 

ñ'engendrent pasnaturellement tant de cét humeur en Hyuer 
qu'en Efté, & que le phlezgmeenrabatlardeuraucunement;ilats 
rie que comme le vomiflement frequent eftant vn mouuement 
contre nature quidcbilite fort le ventricule & parties adiaéantes, 
notamment la poitrine quifupportela plus grande partie de l’ef- 
fort, le froid quiluy eft ennemy l'offencebien plus aifément, &: 


mefmeaffoiblit le poulmon caufant par fois rupture de vaiffcaux 
en va yomifflcment tro p contraint. 
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&Ægre vomentes @ modivé CArnofoss q#os eAfArcos" appelant Grecr, iiferne 
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pargatos denitanseftatem. à À é 


« 


Ceux qui vomiffent  difficilement.& font mediocréementchar- 
aus * doiuentcftre purgez.par * le bas, hormis durant 4 l'Efté, 


90 ki WE: era) xd ARR 


I le vomifement [e faifoit todfiours Jans peine ; il n'y an- 
roit voye de purger à mon aduïs plus tourie ; plus ‘feure 
meilleure que celle-13, fois quetious regardions la bricueté du 
N& chemin du ventricule à laboñche © la prompritude de l’ens- 
cuation ; [oit que nous confiderions le trauailque donne le medicament 
L'hrimeur qu'il purge durant leur [ciour, depuis qué le premier commence 
d'agir, @ l’autre à s'émouuvir ,infanes à tant que la Nature irritée Les 
chaffe tous deux Gr faffe fortir de compagnie dà corps, qu'ils mole[fent par 
leur combat, CMais les efforts qu'il conuient faire en vomiffant par le 
renuerfément dn ventricule Gtonfrainte extraordinaire des parties de- 
diées à la refiration effans d’une confequence bien autre pourla fanié 
que l'incommodite on dommage que l’on reçoit par les douleurs, srauaux 
G tranchées que les fafdits , affauoir le medicament © l'humeur éme, 
donnent aux intefins. Cette voye quoyque la plas longue ponr l’enacna- 
thon eff efliméc la plus courte pour le bien manifeffe qui en reufit a cau[e* 
de: [a facilité. Mais fuppofé La facilité de vomir , comme l'y à des ber-* 
fonnès qui font ce qu'élles Seulent de leurs effomacs ; les drilirer qu'ap, 


porte levomiffement font grandes Jignalées , voire telles que hous pou=" 


uons appeller cette maniere de purger la plus excellente dé toutes ; 43- 
tehdn que comme ainfi foit que les medicamens Es purgent par lé bas 
apans un long chemin à'faire par lés inteffins doident dé necefiré [e- 
joarner vn long temps: ce’ fejont fait g#ils n'attirent pas féulemeus les 
bumenrs qui pechoient | maïs Jounentpar leur malice corrompent une par- 
tle\de cenx qui font en leur entièr ; d’où tont le corps refoit vn norable” 
dommage ;'defigné par quelque debilité extraordinaire ;anerfion de d6= 
gouff de viandes, Cr par fois du breunage: là où le ventricale fe défshar- 
Léanr pari bonché ne cite qhe des hamkars prscans fe qu'als for fr: 
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plement ,lefquels fortent non jeulembst de [a Capacité, ou bien s'arrachens 
dr détachent de fésetuniquess maisg mintennauf du fe Cela rate 
dont les déchargeoirs font beaucoug plus courts > commodes que par es 
inteftins, parties dont l'excretion ef bicn plus lente quecelle du venrri- 
cule, lequeln'efRant farcy de côles € glaires comte les jéfdits,f6 fènt bien 
plus vinement aiçuillonré qu'eux à décharger Les impureteX. qui le pour- 
roieut , greuer par leur [éjour : Etce quicff tresxbon © fouhairable ef que 
L'appetis qui effoit perdu retourne envn moment, effant le ventricule pu- 
rifie de tous [es immondices. La où dans La Pureation inferieure le med:- 
cament demeurant longtemps'en l'efomac, luy Laiffe mefine apres qu'il 
cf fortp, vne imprefion de dégouff qui s’entretient tout Le temps qu'il 
agit G* trauerfé les inteflins; Gite par des Vapeurs qui s'y efleucnt des 
matieres impures G pourries, dont la-durée eff de plufieñrs iturs au 
cunefois. CAinf le vomiffément defcharge & foulage en peu de temps 
toutes les parties du COrPS ; auquel JE les repugnances cottées au difours 
précedent où Partie d'icelles [e rencontrent , la voye inférieure [era la 
meilleure comme elle eff la plus commune fainant La doéfrine decér Apho- 
r5]me, duquel nous tirerons ce. fruit de ne prefirire iamais de Vomit1fs à 
CEUX qui n'en peunent Ver guahec peine ; crainte de caufer vr graid 
mal penfant en guerir vn eurre. 


Explication. - 
+, “Ef à dire ceux qui ne peunent vomir qu’auec grands 
efforts, fuiuis de peril, commeles afthmatics,phthifics, 
ceux quifouffrent inflammation aux poulmons , & autres parties 


peétorales.qui ont la tefte petite & foible, le col court, la poitrine 


plate & cftroire, & lesefpaulesaiguës. 

2. Affauoir ceux qui fonten vn embonpoint & fuffifamment 
fournis de chair & degraiffe ;lefquels ont d'ordinaire difficulté de 
vomir, & plus CncOïre ceux qui font extremement gros & replets: 
car Ja graiffe & la repletion empefchent fortles organes de,lasef 
piration , hotaMment quand.e ventre. eftgros & tendu, en:forte. 
que Îe poulmon & diaphragme eftans oppreflez.. file vomiffe. 
ment furuient où encourt Je peril.de fuffocarion., ou.de rupture . 
de quelque vaiffeau, tous accidans perillcux &-£e d'antaut plus. 
quand, outre la graiffe & l'embonpoint.les vices dé conformation, 
s'y, fenconttent. k Ÿ 


4e, ans pource que telles perfonnes onc-couflumierement.es ‘ 
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Ventte libre &coulant, & qu'il faus aider au mouuement de {a 
Nature, qu'à raifon qu'elles foncmoins bilieufes pobrc&re moin 
chaudes, car la graïfle cft engeance de froidure.; partant ont leS 
fang plus phlegmatic quebilieux, 

4. Soitpource que Icsindications de Ia faifon & de l'humeur 
peccant femblent plus fortes que la nature particuliere de chaque 
corps; foit que la pituite , laquelle indique fon.euacuation parle 
bas, refte en fipetite quantité durant cette faifon,, qu'elle ne me- 
riceeftre purgéc; foit que toutes purgations fuppofées.dangereu- 
fes durant l'Efté, celles qui fe fonepar le bas le font d'autantplus 
que par le long chemin qu'elles ont à faire ,ehes trauaillent da- 
uantagele corps, & doiuenteftre donnces en quantité plus gran- 
de que celles quiprouoquentle vomiflement. 


PHORISME. VII: 
Obnoxics phthif frpra ne purgate. | rivat 


{1 faut aux ! tabides fe garder des purgations ? fupericures; 
F4 FA P 


DU SC'O TRS. 


AGo1t que.le Cedecin doine sant qu'il ny ef pofible 
DUSG fauorijer le cours des humeurs, C leur donner telles j/latss 

LS ge'apperent leurs inc:nations naturelles : neansmoins lors 

UNSS que les conflitutions particulieres des corps yrepugnent, celles 
cy luy doinént effre d'uneautre @ bien plus grande con/fderation, pource 
ge le disertiflément des humears par un autre pallage que celuy qu'ils 
afifent naturel:ment, ne confie qu'en vne legere incommodité qui vient 
ae la longueur du cheusin qu’il leur conuient preparer : mais on dans leur 
paflagesls nuifént par accident en ébranlant les parties qui.en font l'ou- 
#ertures.04 celles qui les touchent de près, ils caufens par fois des dom- 
mages d'autant plus mal-aifex.âweparer que La condition d'icelles eff 
noble C leurs offices neceffsires à la vie: Ce qui fe verifie par cét Apho- 
rifnse.ow noffre Hippocrate gows propolant ceux qui ont les poulmerss vle 
cere? nous defind de les purger ab{olument par le vomiflement ; bien que 
pent-effre l'indication. de l'humeur peccant nous perfuade le contraire 
comvss 5 par exemple l'humeur bilieux ow femblable matiere chahds res 


re , F. 8 SRE 
320 … 6Aphorfines d'Hippacrate | 
Goree dans léirs Vaifeiux | attendu que comme Juinant #offre Maire 
fat, ÉEz, des Maladies, le bus Cnferme dañs là poitrine échaufe. tous 
de vorps, auf l'humèur qui 9 gendre le plis. abondamment doit effre 
de bilieux Or à fat poire qu'ils Entend.pas icy Jimblement ceux qui 
ons des vléeres aux poulmons , attendu que non Jenlément le vomife- 
mèns leur ef interdit, wais auffi Le flux de‘ventre leur eff CXETONIEMENS 
dommageable, fdinanr “Aphorifine va. dis. livre ; comme celuy qui 
Vuinei leurs forces 16 à plat, notamment guand ils font en te dernicr 
Poiné-de fabidité qui lés conduit Jun Mara/me @ fevre beétique & incu- 
rablé: ilentènd direpluffoff ceux qui font phibiffes à ‘ba bitude er d'incii- 
#a1i0n, affawoir qui ont le col Petit, la poitrine plate, Les Cfpanles aiguës, 
. @* femblables, lejgüèls ayant Les poulinons profex fénfrent de grandes 
diffculies su vomifement, de forte qu'ils enconreñt peril de Jufocation 
OH de rupture de vaiffeaux; on JF le podlmon eff défis vlcert quilque pe 
ëls doinent craindre que l'ulcere ne s'ouure dauantagec> denienne rebelle a 
la guerifon: Dececy néustirerons on confeil & ne point tant confiderer par 
fois l'humeur peccant, @ les Voges qu'il affére pour fortir , que la nature 
€ particuliere cor {litution des malades ; auec la tormodité ou NC mm 0e 


dité qu'ils peunent receuoir en les pargeant [aimant l'inclinarion de La 
Praticre qu'il fañt purger, j. $ 


Explication, 


L. A iso qui fontfuiets aux vlceres des poulmons, 
| & à deuenir hcétics à eaufé de la mauuaile conforuis. 
#iün de-leur poiétrine ; notamment quand ‘leur cerucau diftille 
deflus les pouimons fafdits des maticres acres & bilieufes qui vl- 

Cereht'aifément fachairtendre & délicate: 

2%, Qüoy que d'aberd'il femble que cela fe puiffe faite commo: 
Le | démerñf ; attendu quelamaäriere quicaufé ce inal eft contetiué en 
Vhe partie fupérieute ; parcaht plus proche de li bouche. Maïs on 
refpond icela quele poulmon fait quartiér à part, & que Vétira- 

lement.il fe Purge commodement par la bouche, mais que © eft 
Para voye des crachäts >hon du vomiffemént, quiluyeft'entie- 
TeMEnt-contraire, à caufe dé l'effürt qu'il foutre, par lequel fe 


Peuuent rompreouentfouurir fes väifleaux , Voiré fa chair mef 

me ferompre & lacetér notamment quand elle eft humectée de” 
Æuelque ferofité qui couledu cerneau; d'où “ous apprenons que 

Ja purgation particulierc dt poulmon fe fait Sete LS 


a 


| 


_ 


pee 


——;- —- 


RE EE 


Y 


Ce. Side ne one 


Mn ee ce 


PES 


SRE: 


Liure IV. eAphorifine 1X. 321 
la bouche à ceux qui en font malades ; mais que celle de tout le 
corps {€ faifant par la mefme voye, leur cft toute contraire pour 
les raifons {ufdites. 
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APHORISME IX. 


Melancholicos infra vébementius parçabis, eadem rationt contrariam iniens 
vacnandi via. - | 


Les melancolics * doiuent eftre fortement * purgez par le : bas, 
vfant d'ync contraire façon en vn fuiet + contraire. 


D 45 C'O.F6RS: 


Ê EST vn conf/eil repeté foñnent en cét æuure , de fuiure les 

 Mmouuemens de la Nature € l'inclination des humeurs lors 

NS 44 il eff question de purger, pouraen que tous [e faffe com- 
Rs odément, ainfi les humeurs s'énacuent par Le vomiffiment, 

5 Les groffsers par des felles, notamment le melancolic dont eff 
26p queffion, lequel cffant froid C7 tout à fait terreffre ; ne peut fortirpar 
da bouche qu'auec des efforts + contraintes extrémes , mais efant attiré 
de Jon poids elementatre /e décharge fors vtilement par le bas ; ce qui ne 
Je fait pourtant fans difficulié , à canfe de [a terreftrité ; Gqu'eïtanr s 

froid G parefftux de [a mature il ne Je laiffé pas aisément ébranler aux 
medicamenss fur tout quand il cf molle de pituite vifqueufe ,@ qu'il e 

Jfortement.& copieufement enraciné dans quelque vifcere, notamment er 
La ratte fon-receptacle plus ordinaire ; d'ou il faut qu'il fe dégorge dans 
la capacité du ventricule, De là vient qu'ancuns forment des doutes pour- 
4940) l'humeur melancolic dont la rare [6 décharge de la firte, ne S'éna- 

+ SE pas plus commodement par la bouche que par les [elles s notamment 
quand ceux que Lou délire purger fupporsent le vomifément [ans diff- 
culte, V4 que dans les purgations on a de l'égard auffi bien à la commo- 
dité des paffiges fuiuant la proximité des lieux ob lhumeur peccanr c5 
Contes, qu'a la condition © qualité du mefme humeur. À qnoy ie ref- 

Pons que de verité de chemin eff plus ounert du “ventricule à la bouche, 
ge du mefine au ficge, à cat des contours des inteflins : mars n0n ff 
aisé poutce que cét humenr ef fipefant qu'il ne peut venir El à la 
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bouche fans faire un trop grand Gr infigne effort, là ou cette pefantear 
mefmereit celle qui facilite [a fortie par les inteffins ; ioint que [a pefan- 
Four n'off pas confiderable toute fenle ; mais anffi fon affriérion, par las 
quelle l'orifice fapericur du ventricule fe refèrre tellemenr , qu'il ef bien 
mal=aisé par apres de vomir. Que ff l'humeur melancolic entrant en A 
Petite quantité que ce Joit en l'eflomac, à ce pounoir en ceux qui ne [ons 
point de cette complexion ; à plus forte-raifon aux perfonnes d'habitude 
melancolique qui le dégorgent plus abondamment que les fufdits. Comme 
les melancolics doiuent eftre pargez par le bas @ violamment , les bi= 
dieux le doinent effre auffi par le bant, @ doucement ,en égard féulemens 
à la qualité de l'humieur peccant , qui ef ce qu’ tppocrate veut entendre 
Par la pratique des contraires; G tel eff le fens de cét Aphorifme ; le Pra= 


À$ duquel ef d'apprendre en quelle forte il Je faut gouuerner és purga- 


sions lors qu'il ef queftion de prefcrire la dofé des remedes Jainant le 
qualité des humeurs qui pechent. | 


Explication. 


1. D de mou les corps où domine [a melancolie , laquelle 
cit naturelle ou contrenature : lanaturelle fe confide. 

re ou comme aliment omcomme excrement : celle qui eftcom- 
me aliment conftituë partie de la maffe du fang dont elle ef la 
plus grofficre: autre eft vn pur excrement limoneux que le foye 
enuoye danslarate, laquelle par apres le décharge par le ventri- 


#œule dans les inceftins auec les autres excremens. Ea contre 


nature eft celle qui fe fait par adüftion des autrés humeurs , ae 
quelle au lieu d'eftre froide comme la naturelle , pafle dans yn: 
excés de chaleur & d’acrimonie, notamment quand elle eft en- 
gendrée de bife. Or Hippocrate n'entend parler des corps où re= 
gne celle-cy ,mais bienla premiere. 

. 2 Pourueu qu'ilsfoient forts & hors de foupçon d’eftre malas 
des : car les corps où domine l'humeur melancolic fonc d'vné chair 
compaëte, ontle cuir ferré, partant abondent en humeurs , peu 
de leur fubftance lediflipe, &nefe laiffent ébranler à des medi- 
camens legers, Que s’ils fonc foibles &atrentez de mal, comme 
ainfi foit que les medicamens violans abatent les forces & diffi- 
pent beaucoup d'efprits, dontrels corpsfont mal pourueus , quoÿ 
que l'humeut melancolic indique de foy vne forte purgation, 
Acantmoins en confideration de leurs forces il la leur faut don- 


s 


! 


> 
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ner douce, maislareïterer fouuent, & furmonter par la patien- 
ce la rebellion decét humeur, tropreuefche aux remedes. Que 
s'ils font malades, & que nonobftantieut maladie ils ontencore 
beaucoup de force ,ilfaut, attendu la malice dé cét humeur qui 
eft cout mal-faifanc, purger fortement , de crainte qu'il ne cor- 
rompe; toint que lapurgationen ce cas tient lieu de crife, laquel: 
le il ne fautefperer de céc humeur, notamment en l’âge de dé 
cheance & vicilleffe, 

3. Suiuant quelepoidselementaire de l'humeur melancolic [e 
porte, & que la faculté expulrice des partiés le chaffe au lieu le 
plus ignoble du corps: maïstelle purgation ne doit pointeftreen- 
treprife qu'apres vne conuenable preparation par vn viureleger, 
les bains, les friétions, & en vn mot par tout cc qui peut attenuer 
& rendre cét humeur fouple. 

4. Âflauoiren yne difpoftion toute contraire à la melancoli- 
que, comme és corps bilieux qui doiuent eftre purgez par moyens 
oppofez, aflauoir par levomiflement, & par remedes plus doux 
& benins ,atrendu que la bileeft facile à déloger puis qu'elle s’é- 
meut affez d'elle mefme, & n'a beloin d'aucune preparation. 


EE + ARR A ARR RSS RSA à 
APHORISME X. 


Parçandum in valde acntis, fi ad [ui excretionem inniter materias eoderi 
ipfo die. differre enim in talibes malnm. 


fl faut purger aux maladies aiguës " dés le premier * jour fi la 
matiere eft ? en faueur, car en telles indifpofitions le retar- 
dement ne vaut # rien, 


re D PERT. 


NS O M ME fl n'y a rien qui terniffe plus la renommée d'un 

GVZ Chef de guerre que de demeurer les bras croilez , @* laiffer 
4 paller l'opportunité de cét exercice quand il lnp vient à le 
main, G que [es tronpes font toutes fraiches © gaillardes; 
qu'il eff hors d'efferance d'en mettre Jar pied de nouuelles , G* qu'au re- 
bours celles de jon ennemy troiffent ionrnellement : de mefine dans les m4- 
dadies 1lw'y a rien de fi blafimable en ùn CMedecin que de Éér les 06° 


Le 


_ 


Let V eAphorifme 1X. 323 


D I > 


= sés:z 


324 Aphorifmes d'Hippocraté) 
cafions d'esacuer les humeurs peccans lors qu'eux mefines ont des diPofé 
tions a Jortir, que les forces de N'avure font Vigourenfes, À peuuent re 
Jéfter puillamment aux affauts de la maladie , laquelle faifant effort de 
Jon cofté les preffé d'autant plus rudement que moins elles s'oppofent à [a 
violance , ne donnant aucune fin à [és affauts que de tont point elle #e 
des ais terraffées. Ce qui [e oit aux maladies tres-aiques | foit auec fie- 
vre, ou fans feure, efquelles les humeurs cfaroncher menacent dés Le 
premier snffant de leur furie les forces du corps d'unesperte € ruine 10- 
cale, dont fuit cn peu de temps L'executian, fi le Aedecin ne pres l'oc- 
cafion au poil, @ a'une action prompte G diftrete tour enfemble n'. m- 
ploye les forces de Nature @* la vertu des #scdicamens pour metsre Len- 
nemy dehors a communes armes, notamment quand il Voir qu'il agit plu- 
20/f par bontade C furie que par confeil @ deliberation , Je tant eff que 
l'on puiffé Valablement vfèr dé ces termes ,en parlant du mounementdes 
humeurs. Cars ie le dis à l'exemple de noffre Hippocrate, lequel, dit 
Galien tire La metaphore des humeurs effaronchez de la ferocité des a- 
nimaux qui font en rar, lejquels fans puiflamment sicuillonnez de 18 
Jemence qui regorge dans leurs vaifleaux ne cefent d'effre tranfhortez, 
hors d'eux mefnes infques à tant que s'efans accouplez ils ayens mi de- 
hors la caufe de ces mounemens turbulans qui les arme de furie les vns 
contre les autres. Or il ne nous eff point enioint icy de preparer des: bu- 
meurs ; 04 rendre les corps fluides amant La purgation , atrendu que «es 
monuemens extraordinaires de Nature, excisée par l'impetuo/ité des bu- 
meurs effans en furie , te/moignent qu'une maticre qui s'émeut ff aisé 
mens na que faire-d'ancune preparation ; Gwe demande qu'à fortir ; 
voire mefme fort bien fouuent © auec tels efforts; qu'au lieu d'éfre en 
peine de la chaffer on a befoin de chercher promptement les moyens de La 
retenir , crainte que les forces du corps , les efbrits & l'ame ne fortent 
Font A Un tenips'auec elle >; gu du moins, comme la retentios de telle ma- 
tiere ne vaut rien la plus part, tafcher d'abpaifer la violance de [es fait 
dies ,G* la rendant plus benigne la faire doucement enacner. C’eff la pra= 
tique qu'il faut tenir és grands dénoyémens dy ventre & de l'éfomar ; 
JPesialement quand ils arriuent tout enfémble , >: que la bilé acre@ mor- 
" #icante les Jollicite fans ceffe à fon expulfon , laquelle veritablement est 
meceffaire, mais importune ; 4 caufe de [a violance © fondaineté. Que 
Ji ces grands débords n'arrinent pas trop fondain, G,qu'eu puiffé Les pre- 
#0iT par quelque agitation des humeurs @r des efrits, dent le [éntiment 
du malade [it irrité: comme s’il avrine rantoff vne ennie de vomir, on 
Lien d'aller à la fêlle J'ans rien faire pourtaut: que quelque goutc dé (ang 
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tombe du nez: que les yenx s'ébloiiffent ; lofrit s'altere | &* autres J;- 


gnes effonnables : lors sl eff bien plus expediant d'emacuer Jondain par les 


chetins où Nature monffre en anoër enuie, ©" qui Jemblent les plus cons 
nenables , que de la rednire à tel point qu'eflant extremement ofencée 


par les catfes maladines elle fe décharge [ans diféretion, non par la ver- 


tu de fa faculté expulirice , maïs par vne extrême foibleffe de [a reten- 
trice, C'eff ce qwentend icy noffre Hippocrate , duquel nos apprenons, 
tonchant la cure des maladiesextremement aïguës , à we perdre les occa- 
{ons de purger cependant que nous les anous , € que la matiere meme 
qui les caufe ne demande qu'à Jortir, crainte que [5 elle feiourne trop lone 
temps , comme elle eff la plus part toute maligie, elle ne corrempe ce qui 
efentier © Jain , ou faffoque' tout d'un coup la chaleur naturelle, [e ier- 
sant fur ve partie noble; 08 empefchant quelqu'une des actions plus ne— 
ceffaires à la vie, ou que d'un effort extraordinaire rompant [es digues 
elle ne face vomir l'ame aucc Le fan. 


Explication. 


Y; a Fire en celles qui fe terminent au plustard dans le 
$ feptiefmeiour; parexemple vne fievretres-ardante, & 
fa maladie appellée colerc. | 

à Nonñale compter toufours du'prémierdela maladie, mais 
de celuy où l'humeur commenceà$effaroucher: car il arriue par 
fois que telle maladie femble douce & legere du commencement, 
laquelle au bout de deux ou trois iours éclate d’vne furie nompa- 
reille, & furprend és Medecins. ” 

g- Affauoïr quand elle s’émeut d'vne place à l’autre, ce qui pa- 
toiftau malade par les mouueémens &'agirations interieures qu’il 
reffent ,cantau corps qu'àl'efprit. Or cesagitations viennent bien 
en partie delanature de humeur quieftleger & mobile: mais ja 
principale caufed’icelle vient du fentiment des parties, lefquelles 
rebutant cét humeur pour la plus part malin, le renuoyent l’vne 
fur l'autre, & cependant celuy-cy”diuerfement agité les bleffe 
toutes, & ne faïfle de fe multiplieren corrompant toufiours: La 
diuerfité de telles agitationseft euidante aux phrenetics, lefquels 
ontdesrefveries conformément aux parties du cerueau où cét hu- 
meur cft pouffé : de maniere que rantoft leur imagination ,.rane 
toft léut raifon, &tantoft leur memoire font deprauées : tantoft 
iln'ya queleurs yeux, & tançoft quelcursoreilles qui {€ trompent: 

it fe AR S{ üj 
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4. Car pat les delais trop longs Nature s'affoiblit tonfoürs 
de forte, que pluson differe Je medicament, moins on la peut a« 
yoir pour conduétrice de fon operation: join que a mariere re- 
tenuë s'échauffe toufiours de plus en plus, s’'effarouche, corrompt 
-<e qui eff fain , & menace les parties nobles de facheute, dont peut 
attjuer mort {ubite, À 
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Quibus tormina adfunt € circa vmbilicum cruciatus | + lumborum dolor ; 


gi neque medicamento, neque aliter [oluatur, ir fccum bydropa firme - 
LATe 


Ceux qui ont des ‘tranchées & font trauaillez autour du nom- 
bril ? auec douleur des * lombes qui ne s'appaife 4 poinc par 
purgation 5, ny ‘ autrement , font finalement attaquez d'v- 
ne hydropilie 7 feche. 
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L n'eff pas an pouuoir dx Medecin de guerir tonte forte de 
2 mäladies , bien que les canfes luy en cfans manifèles il 
227 Proceae à leur cure auec confeil > ingement , vfant en temps 
Sc lieu des remedes propres auec telle proportion, ce luy fm: 
ble, qw'il convient à les chaffér. Mai en cela fon ingement fe trompe 
par fes, Cr il fe troune des maux qui fémblent fe roidir contre la vertu 
des remedes, @ s'aigrir d'autant Plus que plus promptement on rafche à 
des chaler, non tant bien founenr, à caufé de leur propre matiere, que de 
celle des corps on ils Je rencontrent , dont aucuns font tellement ennemis 
des medicamens | que ceux-0y qui ferucni à pluffcurs autres de deffence & 
d'armement contre les maladies , leur fent des doubles fupplices G*ac- 
croiffement d'infirmité , notamment quand les parties affagées contra 
Sfent par ve longue accouffumance de Joufrir, des intemperies babitucl- 
les, aufquelles les purgatifs © alteratifs ne peunent féruir aucunement, 
comme :l appere 10y par l'exemple de l'hydropsfie feiche , vu tympanire, 
quenoffre H ippocrate nous propofe, lequel em ce lieu Jemble admettre vne 
#roifiefme différence d'hydropife , bien qu'au liure quatricfme de la 
maniere de viure aux maladies aiguës, s/#'enconflituë que de deux 
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fortes ; afauoir la charneuft G* l'aféite: maë 5l n'y à point de diftordan: 
ce en fon fait, ff par l'afèite nous entendons l'hydropifie ventenfe auff 
bien que l'aqueufe y Ce qMe Hous pounons faire , attendu que ces denx ne 
different que du plus on du moins, ayans lone l'autre des eaux €? des 
vents : mais l'aféite proprement nommée cffant plus d'ean que de vent, 
&* la tympanite plus de vent que d'eau, la denomination prife de la ma- 
riere qui excede l'autre, Cette hydropifie [éche comme l'appelle nofre A ip= 
pocrae ; ? bien moins dangerenfe que les humides ; a[auoir l'afite @ 
l'anafarque , d'autant que ces deux tefmoignen: vne diminntion de La 
chaleur saturelle ; beaucoup plus grande que l'autre : car l'humidité ne fe 
peut changer en vents fans quelque chaleur : mars elle [ peur copicuje- 
aent amaffer fans elle, voire l'effaindre tout à fair ; ce qui fait que les 
hydropifécs aquenfes font la plus part incurables. Ie [ray qu'il y en à qui 
tiennent colle-cy la plus dangereufe de toutes ; à caufe , difént-ils , de La 
difficulté de Ja guerifon , d'autant que les eaux du ventre févuident par 
es remedes purgatifs , G qu'il n'y en 4 point de deflinez pour les venss, 
av que la purgation ne tourne [on effort que fur la matiere humorale. De 
plus Je les purgatifs ne tirent les eaux comme il eff befoin ; on pens auoir 
recours à l'operation manuelle | comme de percer le ventre ; © faire ce 
que l'on appelle Paracentefe ; là 0% telle operation n’a point de lieu en 
celle-cy : ioiut que leas qui remplit d'ordinaire le ventre ,@ fait een- 
dre l'efjace qui ef entre le periroine G* l'epiploon , qui cf vraye- 
ment le fiege de l'hydropifie ;y peut couler d'ailleurs ; affanoir par les ex- 
tremite? des vaifféaux , fans naiffre du vice des parties où elle ef: mais 
les vents qui caufens la tympanite s'engendrent an mefine lieu, ce qui 
desote ne insemperie beéfique G* incurable des parties fafdites, Ie ref 

POS quant au premier ; que iaçoit que La purgation ne foit point deffinée 

Pour les vents; maïs pour les eaux , neantmoins que la tympanite fegue- 
rit aufft bien par ce remede , comme fait l'anafarque ; v8 que f par pre- 
#icre intention 1l ne vuide les vents , il le fait par la feconde en eua- 
cuant le phlegme € les eaux qui en [ont la matiere. Et quand cela ne 

Jeroit pas , la cure de l'hydropifie ne confiffe pas tant à purger comme 
à corriger l'intemperie du foye : ce qw'effant , la tympanite cf plus 
énrable que l'afcite attends que ce vifcere y eff moins rafroidy. Pour 
le fecond ; ie dis que ff la tympanite ne fouffre pas la paracentefé comme 

fait l'anafarque, La condition du malade en eff méilleure, pource que [ans 


* éncifion l'on peut difiper les vents par frittions ,vnguents , fachers , ven- 
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foules, @ tous remedes qui peunent attirer € difcater. Pour le troifitf- 
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me, V'aduouË que deverisé l'hydropifie aqueufe peur venir d'ailleurs que 
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de l'intemperie heëtique des parties qui en font affligées, ce qui n'eff pas 
.de la venteufe. Mars anffi cette eau ne peut croupir ff peu que par d’a- 
Crimonie qu'elle acquiert, elle ne ronge © pourriffé de foye @* les parties 
voifines ; cépendant que les vents ne font ricn de fimblable, Ce que- 
flant, © le foye pourry ayant perdu Ja f'aculié de farguificr, c'efvnmal 
fans remede : au contraire, l'ivtempcrie habrruelle guicaufe les vents, eff 
corrigeable à la longue par les remedes alicratifs, a'antantque l'habitu- 
de froide ne peut cffre du tout contraëté la où 11 fe fait du vent , qui ef 
tonfiours figue de chaleur, quoy que foible € imbecille. LAu refle l'uti- 
lité que nous tivons de cét CAphorifine e5t d'apprendre a conxoïstre l’hy- 
dropifie fêiche à venir, afin d'y pouruoir de bonne beure,, cr à l'exemple 
d'icelle inger de mefme fur les autres intemperies habituelles qui penuens 
anffs bien arriuer aux antres parties, comme an nombril € 4 l'efpine. 


Explication. 


g: Sçauoir de cruelles douleursaux menusinteftins, qui 
peuuent naiftre de la componétion & mordication de 
ces parties, ou des ventsretenus.. - 

2. Parl'excenfion que caufent les vents fufdits, & es maladies 
acres & poignantes aux intcfhins, ou hors d'iceux, entre le peri- 
toine & la coiffe ,ou lé peritoine &les mufcles du ventre, & no- 
tamment autour du nombril, aufquels ilauance pour n’auoir pas 
efté liéexatement à lanaiflance: 

3. Quieft la partie del’efpine laplusbaffe & contiguë à los fa- 
cré,compofée de cinq vertebres. On peut entendre aufhles par- 
ties adiaçantes des lombes , comme les mufcles de l'efpine, le 
mefentere, les inteftins, rantofttrauaitlez de douleurs aiguës, tan. 
toft mouces & pefantes; à fçauoir aigués, quand les inteftins & 
autres parties membraneufes font atraquées : mouces & obrufes 
quand les mufcles feulement font afkigez. , 

4. Ce qui fignifie que la caufe du mal eft fortement imprimée 
aux parties affigées, comme dans vne intemperie heëtique , ou 
du moins qu’elle eft en telle part que la verru des remedes n'y 
peutarriuer; comme par exemple quandil yades vents, non és 
inteftins, mais entre lé coiffe & le.peritoine. 

ç.  Conuenablement ordonnée pour éuacuerlhumeur qui en 
tretient lestranchéces & douleurs {ufdites. 
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6, Comme parfriétions, eftuuesféiches, linimens ,cmplaftres 


- $C autres. | 


7. C'eft à dire l’hydropifie venteufe , laquelle fe confirme 
journellement à mefure quela matierequi la caufe s'augmente & 
fait extenfion du ventre; dont lacaufe peut eftre ne intemperie 
chaude ou froide ,.qui toutes deux combatent. la chaleur naturel. 
le dufoye, & autres parties deftinées à la coétion. 
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- Ouibus proper leuitatem ventres cibi funt 1NCONTINENTES » byeme [upra PArg4 


re malus: 


Ceux dont les ventres font affligez de : lienterie ne peuuent e- 
- tre feurement purgez par le haur durant : l'Hyuer, 


DSC Ou RS: 


AZ, À pureation eff de telle confequence an falat on à la mort, 
LR pis qu'elle ne doit iamaus eflre faitea l'eflourdie, mais auccwne 
ss à Lh deliberation, ff meure quetontes les circon/fances. n'en feicat 
SS peié.s en gros d'en détail, chacune fuinavt'fea merite :.en- 
trede{quelles nons en anons deux principalement. a confiderer en la\lien- 
series la premiere, l'inslination € mouvement de la Nature; l'autre, la 
qualité de la faifon lefquelles enjemblément 7° fiparément denotent qu'il 


Y d/ 


faut purger par.bas ceux quien font trauaillez ;@ principalement quand 


d'umenr qui caufe ce flux s'et, gendre au ventricule G*inteflins affligezs 
d'intemperie froide © humide, qui [ant caufe que ces vifceres ne penneñé, 
ny cuire, ny retenir. Or le ventricule denient foible ;. © efApriné deces 
deux aëfigns cn deux manieres ; affauoir par fon propre vice, € par ce= 


duy dessautres parties: Par de fren propre lors que {on temperament © fa: 


complejos fout peruertiss aff auoir celle-cy par la relaxation de [ès fibres 
G'tuniques: celuy-là par leur rafroidiffiment:s ou qu'il.cl.afiffédequel- 
que qualité maligne C effrangere, qui par vue proprieté inexplicable.dé- 
2ruit O° la faculté ge retenir, "celle de cuire. Le veniricule cf rafroër, 
dy par l'ufage des fruits cruds pris trop abondamment; voire des vian- 
des de bon fuc.quandon en fait founent excés jen telle quantité quels 
ds afublient ce-wviliere impaifaur.de les spires mars jur pi les breu= 
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sages ex0ufafs le racrudifént fort. Il eff relafché par l'ufage trop frequens 
des chofes gluantes Cr ontfueufes, comme le beurre, La graiffe, les Yians 
dés glairenfes, comme trippes G* pieds d'animaux terreffres l'ufage fre- 
quent du poiffon ; tel que les tanches, anguilles, lamproges, & fembla- 
bles. Et quant aux qualitez malignes elles fe contrattent par l'ufage des 
viandes de facile corruption, comme pefhes ; abricots, melons 5 CONC OM = 
bres, Gr fémblables fruits humides, MARGE CrHAs | notatment quand 
ils feienrnent long temps au ventricnles Les venins encore plulleff ; € 
de tout cela les caufes Jout manifeffes : mais par fois elles font ‘occultes, 
C° naiffent du vice de l'air Gr des influences Japerieares ; comme il fè 
voit és années où les licnteries fe rendent populaires G:communes , 2s- 
faquant auffi bien ceux qui visent de regime que les plus diffolus € de- 
bauche?. Le vice des autres parties auit à l'aëfion du wentricule aufii 
bien que le fn propre , © y canfe lienterie, fait qu'elles y enuoyent ma- 
tiere propre a la faire, [oit qu'elles n'yemenvoyent point. En ceite derniére 
forte les vapeurs malignes qui s'éleuent des vifieres ofencez d'abcès ,in= 
fammation, vlcere, gangrene | G* femblables | frappans le ventricule, 
l'irritent, & luy font pérd'e fa force la retentrice. Les veilles @ les dou- 
leurs exceffines font le mefme , difipass les eBrits & amenans beaucoup 
de crudite. En l'autre maniere quand par exemple le foye dégorge enle- 
omac vne bile acre € poignante qui contraint le pylore de fe relafcher, 
G laiffer aller les viandes 04 toutes éruës ; ou demy cuites danses inte- 
Sins ; fuiriant le temps qu'ärrine ce‘déreglement > où quand le Cerneau 
fait déborder en la mefme partiequantité de pituire, laquelle eff ou fims 
plement froide humide | gardant [a qualité naturelle ; on participe d'a 
crimonie; affauoir quand elle denient fälte. La premiere relafhe fèulez 
ment les tnniques de l'éffomac ,l'antrey café des viceres ; tels qué ceux 
quipaiffent en ls bouche des petits enfans par l'airimonie du laiéf qu'ils 


tettent: C* de celle-ty vient vne lienterie malivne G donloureufé | ou la: 


Faculté expalirice eff irritée fans eee; l'autre femble effre plus bénigne 
à canfe qw'elle eff [an sdonleur | @* debilite feulement la faculté reténtrice: 
Toute lienterie ne demande pas la purgation , elle c{f neceffaire feulement a 
celle qui eff causée de quelque humeur, [oit qu'il s’amalfe an ventricule 
inte/fins , on qu'il yvienne d'ailleurs > éncore faut-il excepter celle qui 
vient d'une fluxion acre G* vlcerée ; dont mous venons de ‘parler. Car 
outte que la purgation pourroit augmenter là fluxion, là qualité du purs 
£atif érriteroit les wlceres du ventricule : fur tout , la matiere amaffée 
aux parties ou ef le mal demande lapurçation) laguelleeu égard à leur 
fituation ; Fenñtensles inefins ; fénible fe dénoir plustost faire. par lébs 
31 
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que par lebaut, bien que par fois la qualité de l'humeur y repuone: Y'en. 
sensiquand il y a de la matisre bilitufe. Que.f l'humeur Pituiteux can 

JESe#l le defordre, l'indication‘en fera plus forte encore, &* fi l'on eften 

“Hyuer nous fuiurons l'intention de no]fre Hippocrate , qui nows aduer- 
tit de ne jamais procurer le vomiffément en verse [aifon où domine La Pi 
suite, laquelle sous contraindrions contre [or mouuement naturel de CITE 
ser èn haut, ce qui ne je peur faire fans un grand © violant cfort, 


Explication, 


L, Vieft vn fymptome des facültez retentrice & conco: 

&trice, beaucoup diminuées & prefque abolies, où l’on 
voit les viandes fortir parle bas quafi commeonles à prifes : quel. 
ques vns l’appellent priuation dela premiere coëtion ,, qui vient 
ou d'autantque la faculté concoë@rice. eft entierement abaftardie, 
ou poufcequela retentrice cft fort debilitée, ce qui. par accidant 
empefche la coétion, pource que l'aliment ne peut'eitre cuit s’il 
n'efl retenu, Cette derniere. caufé ne porte pas vn coup fidange- 
reux que la premiere, 

2. Attendu que le Medecin doit füiure en tout les'inclinations. 
de la Nature , & fauorifer la {ortie des humeurs par les lieux 
qu elle affeéte, Oreftil que Ja pituite & les humeurs qui luy ref- 
femblenr , lefquels caufent ce mal plus ordinairement, rcpnent 
cn Hyuer & en touttemps, prennent leur cours vers.le bas pat- 
tant il faut enacuer ce qui peche par la mefiné region: 10int qu'en 
la lientetie‘le ventricule eft fort debilité , partant prouôquer le 
vonuflement eft accroiftre fa foibleffe, ce mouuement ne luy 
éftantcontre nature, De plus, la froidure de l'air en cette faifon 
s'infinuanten l'efpace vuide de l’eftomac, affoibly par céteffotr, 
fait violance à fes tuniques ,\dont.cette qualité eft capitale cnne- 
mic, tant comme partie fimilaire, car lefroideft contraire tout 
le genre nerveux; quecomme païticofficiale , le ventriculeeftane. 
le cuifinier desautres, & celuy qui fait la premiere co&tion, qui 
citvnpur ouuragcde la chaleur. 
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RAR PARA TA LT 017 


PHORISME XIII. 


Qui ad veratrum ne» facilè fapra purgantur, ecrum corpara‘ante potionen 
copiofiore alimento quieteprahumeilanda, 


Ceux à qui l'hellebore ‘ eft neceffaire, & quine peuuent fouffrir 
qu’auec difficulté les pufgations * füperieures doiuenñt auant 
que de le boire ? s'humeéter amplement Le corps * d'alimens 


& de * fepos. : | 
DISCORS. é 


SES 1 le vomiffiment cf incommode Gr nnifible à beaucoup degens 
an temps melme où [on vfage doit cffre le plus en pratique: à 

g caufé des grandes repugmances de la part de la matiere peccañ- 

te , @* des perfonnes qui doiuent vomir ; il «ff d'antan plus 
dommageable ; voire PETHICIEUX ; qu'il ef contraint G forcé , comme quand 
il eff excité par des aiguilows fi puifflans , que mal-gré toutes contradi= 
sions @ refiffances il faut que les effemacs qui femblent imébranlables 
sémenent Grennerfens tout auf tof. De ceste condition font les elle- 
borés ; le propre defquels eff de purger par vope de vomiffement, mais auec 
selle violance, q#'en échange des vrilitez qu'ils apportent en enacHant 
Les faperfiuitez du corps ils laiffnt long temps apres 44 ventricule des 
fépprefions deteur malicecrvenenofité, rendans les antres parties fi dc- 
biles pat les efforts'qu'eles en Jonffrent > qu'une maladie fimble moins 
importune ; qu'une fanté reconnrée auecitant de trawail : ce qui arrive 
potamment quand les préparations deuês ccondenables en tel cas ont tfté 
négligées an mal foignées. Car dors quela conformation du corps #tlle que 
nous L'auons décrite ailleurs | anquetalconaition des humeurs repagnéns 
du vomiffimenr, fappasé gueteux-ep foitns srop effois, vifqueux © a- 
herans ; on qu'ils foient fluidés © uifex à chaffers mais lagez‘enides lieux 
ok ils ne péanent venir que de loing pour cffrecnacurz par cette voye, le 
vomiffant fouffre de grands efforts , infques pat fois a: perte d'halemcs 
fa face & fes yenx rougiffèns ; les veines lay bandent ; il fent des dou- 
leurs > pefanteurs effranges à la teffe ; accraans aufquels vn hemime e- 
flant fubies, il faut bien fe garder de venir à cette purgation amant les 
preparations fufaites , qui font d'attenner, deterger ; c détacher l'humeur 
des lieux ob iladhere trop fort, bumeëter Gr dilater les voyes par lefquelles 


Laure IV. cAphorifme KIT. "33; 
àn Vomit: mais für toutconfiderer les forces, lefquelles effans petites fucom- 
beront à l'action du medicament, Joit ellebore , ou antre vomitif qui ap- 
proche de [a violance , on qui foit plus veneneux ; Cdangercux »telqu cf 
l'antimoine dont les empyrics fe [cruent t10p communément an dommage 
de la chofe publique. Les fortes donc effans balles ; il faut auapt que de 
prendre cétte perilleufe drogue , Les veleuer autam qu il «ff pofble par ls 
repos c l'ample nourriture ; € la donner humide , Lañi POrce que lee 
parties en font plus promptement raffafiées , que poutce qu'elles font plus 
aisément dilatées. Loint que l'humidité refifle à F'atrimonig des medica- 
mens, & empeche la convulfion de ficcité que caufcroit par fois les pur- 
gations immoderces ; ff ce qu'enfesgne noffre Hipposrate ; © le prefis 
que nous tirexons de cét Aphorifme. 


Explication. 


1.  Ippocrate dit les Ellebores,' ar silyéna de deux ef: 
peces , aflauoir le noir & Le blanc, celuy-cy plus'fort 
pour purger, l'autre moins fort , mais plus veneneux, & tous deux 
fort vomitifs: Le plus en vfage eft le blanc , de forte que lors 
que l'on parle de l'Ellebore fimplementon entend toufiours ce- 
luy cy. Nous pouuons par l'exemple de l'Ellebore fouz-enténdré 
tous autres purgatifs violans , notamment ceux qui font ve- 
mir. * | à 
_#. Qui ne peuuent vomir, foit par imauuaile conformation, 
foit par larepugnance des humeurs , foit par l'inacouftumance ” 
éar iaçoit qu'aucuns de ceux qui ne font pas accouftumez à vomir 
yayansla conformation propre, & qu'elle foit fecondéc de lap- 
titude de leurs humeurs , neantmoins.ils fouffrent beaucoup en 
ée mouuement nonaccouftumé , à caufe qu'il cft violant & con- 
tre nature. 
3: Soitäuxboñillonsgras, lait, ouaütreliqueur, foi que lon 
renne ja feule infufñon ,ou [a fubftance auecelle. 
4. De chairs de bon fuc & de coétion facile ; en fin denoutriture 
qui n'ait aucune faueur defagreable,cômeacte,amere, falée, aigré, 
&creuefche augouft, afinqueles partiess'y famiharifant, puiflent 
promptément fe nourrir; fur tout, les boiullons humeëtenr plus 
Que l’eau, tant poutce que les parties qüiappetent noutriture at- 
tirent plus auidement leur humidité que l’autré qui neles noutrit 
point, qu'à caufe quel’humidité de l'eau eftanr accompapriée de 
ÿ Te ii 
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334 eAphorifnies d'Hippocrate, 

fa Auidité pafle trop promptement ; [à où celle des botilfons e: 
ftant aucunement vifqueufes"y attache & dure dauantage ; ainfi 
l'humidité del’huile dure plus que celle de l'eau. 

5... De lefprit & du corps: car le repos de l'efprit humcéte par 
accidant , n'empefchant pointe fommeil, &celuy du corps con- 
ferue les humidirez que le tranail & exercice ont couftume de 
difliper. 


RACE PCR CR EN CA AQR A CR C E PR 
APHORISME XIV. 


Poto elleboro ; corpus monendum potins, qusm fomne tradendum aut quieti. 
Nam vel nanigatio indicat motione turbari corparæ. 


Apres que quelqu'vna pris vne pocion : d’ellebore il vautimieux 
qu'il s'exerce * le corps, que de dormir: &fe repofer, La na- 
uigation cft vn certain tefmoignage 4 que lemouuementtrou- 


ble less corps. k 
DISCORS. 


NZ L nef iamais à propos que les medicamens purgatifs ope- 
L, rent trop baflinement , car la celerité de leur operation tf= 
7, moigne s'ils font doux, qu'ils ne font que paller ,on entrai- 
PN ner legerement ce qui leur obiit en chemin : on bien que l'e- 
#acualion 4 ils [cmblent faire cf pluffoff vn benefice de Nature par vn 
flux de ventre veau à point, que par vn fecours de leur part: de manie- 
re qu'en tel cas ils font de fort petit ou de nul effet. S'ils font forts @ 
trop violans ils agiffent plus [ur la chaleur naturelle, qu'elle fur eux , 
Participans de quelque qualité veneneufe , comme la plus part de tels re- 
medes à duvenin, ils ne s’arreflent pas à purger feulement cequicfluis 
cieux, mal corrompent ce qui eff Jasn Cr entier aux bumeurs ; iufques 
a tant ou que s'eneruans eux picfmes a force d'agir, ou fortans enfem- 
ble auec ce qu'ils purgent, ils laiffent le corps à la verité plus net qu'au- 
Paranant, mars tout foible @ lançuiffint ; voire par fois auec une impref- 
Sion de leur malice ; qui ge fe peus offer apres, Jinom par vue patience lon- 
Sewent temporisée, Je dés qu'ils agiffent plus fur la chaleur naturelle, 
géelle fureux, d'antant que l'aëtion des deux doit ere reciproque & 
aucunement égale, la chaleur commencant l'aétion [ur le medicament ,a- 
Ja de le rédutre de puiffance en aëte, le medicament agiffant apres fur 


\ 


D 
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ele s 04 pluffoff fur le corps qui vit @ vegete par [on benefce. or com- 
me la chaleur naturelle veut du temps en [es aëtions, & que les momens 
ne luy Jufffent pas, il eff à iuger que dans les euacuations 1r0p promp- 
tes apres la prife des medicamens violans ; Nature ef Pluffoff faifie que 

faifnnte, & que ceux-cy trauaillans fans [a -direition, tiennent plus 
lieu de venins que de remedes : figne que les enacuations Je jont fans e- 
leclion des humeurs peccans, @ Jounent anec autant de corruption des 
chofes faines , que de psrgatios des inutiles C Jupcrfluës s à ceux notam: 
Ment qui ont les chairs faines ; d'où Vichnent les frequentes drfaillan- 
ces > fincopes € convalfions, proches parentes de la mort qu'elles portent 
d'ordinaire es cronpe. Que les medicamess facent auf leurs operations 
trop lentement, c'ef dont 1l faut pareillement fe Larder , car cffañs doux 
il ne faut rien attendre d'eux que l'emotion & agitaiion des «Prits Ge 
humeurs, qui met les Corps en pire efat qu'auant leur prife , effans vio- 
Lans, One faifans que comme les fafdits , cef Jigne 04 de l'infinfibili- 
té des vifteres , far tout du ventricule > des tutefins qui ne [ont point 
aiguillonnez , ny du medicament 27 des humeurs qu'il attire dans Leurs 

Capacitez , 0 que le corps eff pleis de grandes obffrnétions , de maniere 
que les voyes bouchées de toutes parts il faus que le purgatif face des «f= 

forts pour je liurerp. age, cependant que les vifieres Jafäits {ont en des 


Joufrances extrèmes par la longue demeure d'un boffe JE pernicieux , les 


quel laiffe prefque tou fours à [on départ des marques du féiour qu'il a 
fat C'eff en ce cas 64 felon le confeil de noffre Hippocrate il faut émou-. 
401 de corps, non pourtant d'un mommement qui le laffe on trauaille sant 
Soit pen au détriment de [es forces, car il Jouffre af? du medicament o- 
PéTant auec diffculie: mars d'un qui Joit leger > inégal , 1el qu endu- 
TeRT CEUX Qui nayigent, 04 font tirez en dei chariots, BO!amment 744hÀ 
il cf queflion d'exciter vomiflément, qui ef le propre cffecf de L'Ellebe- 
re, par l'exemple duquel on peut tuger des autres medicamezs qui par- 
£ent de mefme. De cér LAphori/me nous recueillerons ce profit que toutes 
© quantes fois que nous auons Pris des drogues purgatines | © qu'elles 
tardent trop à commencer leur «fe nous les haffions à noffre pofible pur 
dé (crblables monsemens , Voire s'il fl befoin par antres mcdicamens 
YEleTeR, tant pe potion que lauement : ce quil ne fant pourtant faire 


{ans menre dehbcrasion. 
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Explication. 


ï. Omme auffi tout autfe medicamentyomitif, fuppofé 
lantimoine, & femblables. | 
2. A cas que l'operation ne fe faffe vncheuteoudeuxapres, 7. 
non par vn mouuement qui laffe , comme vne pourmenade & | 
crauail despieds & des mains: mais par quelque friétion ou agi- 1e à 
tation mediocre du corps, telle qne le branfle d’vne couche & 
d'vn banc, ouautte qui face vomir. On peut auffi entendre tout 
lee qui eft capable derenuerferl'eftomac, commefhuile, les botul- 
lons gras, & la prouocation quife fair en mettant les doigts à la 
bouche. | 
3. Artendu quele fommeilarrefte toutès euacuations, hormis 
les fueurs; ce qu’eftanr, &tels medicamens faifans prompte ope- 
ration, tant eux queles humeurs qu'ils auroientattirez , feroicnt | 
à l'eftomac quelque impreffion de leur malice ; ou qui pis ef pal- | 
“feroient és inteftins plus delicats que le ventricule , les rongé- D 
soient, & cauferoient des flux bilieux ou dyfencerics :" Aufli les FE 
Medecins deffendent {ur tout de dormir quand le medicament D « 
opete, d'autant que moins on peut retenir l'humeur qui fe purge, L ; 
moins on cftau hafard d’endurer cequedeflus, ; | F 
4. Quieft vn mouuementauquel le corps cftinegalement api. 
té, enforté qu'encetteagitation les humeurs refluent des vifce- 14 
res & des veines au ventricule, d'où viennent les naufees & vo- ! 
‘miffemens; ce quieft ordinaire furlamer, où non feulement l'a. | 
gitation du vaifleau caufe ces accidans , mais aufh la propriete de | ; 
Vair marin, ennemy du cerueau & del’eftomac, à quoy l’on ad- | à 
ioufte la crainte & apptehenfion du danger où l'on s'expofe, fur | 
£out quand on n’a point hanté lamer. Lo 
5. Notammentiemougement &tournoÿement perpetuelqui : | ;, 
artiue fürleau, tant parf'agitation du bareau que par léregard des a 
flots qui femblenttoufiours aller en roulant, fpecialement quand L F 
‘ils fonragirez dés vents. Cérobiet fe portant par les yeux au fens [ 
Æommun , & à la phanrafe , agite circulairement les humeurs & | 
efprits du cerueau, & fait que routes autres chofes feinblent férour | à 
ler d'yn mefme mouuement, Pr 
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REA TR LILI SERIES IRL ES 
APHORISME XV. 


Quur clleborurs citare voles, mone cortys: quurms vero fiffere , Jon. coms 
cilia , #ec moe. 


Quand tu voudras que l'ellebore opere ‘beaucoup , agité * le 
corps. Si tu veux arrefter fon : operation, fus +le dormir, & 
ne luy donne aucun  mouuement. s MRATIE 


DISCOFRS. 


DE ES medicamens purgatifs n'agifent pas taufiours demefme Jor- 
À ve ny également fur toutes fortes de perfnnes , bien qu'ordon- 
nex en mefine dofe. La diuerfité des faifons @ conflitutions de 
l'air ,celledes Ages @* des maladies, G* fur tout les différences 
éndiuiduelles en font varier les operations : mais .en.un fine indinidu 
dés efests en fônt plus on moins grands, fuiuant le.répos on inquictude 
qu'il fe donne , celay-là retardant , Gr celle-cy auançant l'enacuation des 
bumenrs peccans. l'entens quan l'operation commence a fé faire, pour- 
ce qu'auaut qu'elle fe fat, le monnement G* agitation la retarde an lieu 
de L’anancer, comme an contraire le repos Cle fommeilla font miewx C* 
plus beureufement reucnir. Ainf diners effets refultent d’une mefme cau- 
fe en diners temps. Or celle pour laquelle le mounemens foudain apres la 
prife du medicament en retarde l'operation , cf que la chaleur naturelle 
‘au Lien de s'amaffir a dedans pour mieux le reduire de puiffance exaile 
par vne plusforte aëfion, eff éparfe & di ufe par toutes les parties pref- 
que également: voiremefme où le mounement efl violant, ville abandon= 
nele centre du corps pour voler à la faperfcie : ce qui retarde par fois non 
feulement l'operationdes remedes,ains | eimpefthe du tout. CMais quand 
apres un fémmeil d'une ou de deux heures le medicam£s commence a fais 
re fon aifion, lors il cffnen féulement vtile de veiller,mais eff plus dan= 
gereux de dormir, für tour quand les purgatifs fontviolans , tels que l'hel- 
lebore, L’antimoine G* autres detelle farine. lefquels eflans venenenx 
ayff bien que purgatifs, blefféreiens par d'une Gr l'autre. de ces quelitez 
de corps qui les enfermerois durant le fommcil, par lequel les bumeurs ef 
mens Gaftirez demeureroient en. aTreff qui laifferoient quelque maunaifé 
imprefion aux vifceres, eux mefmes par le meflange © CE de 
| | FE 
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celus-cy contraGferoient [a qualité malfaifante ponr deuenir plus malins: 


Ce qui montre qu'il eff fort dangereux d'émounoir les bameurs [ans les 
enacuer , on de faire agir un medicament posr lay dénier apres la [orties 
Gr comme l’on dit luy fermer la porte. Quelquefois pourtant le débord 
des humeurs eff tel GS fregsent qu'il faut malgré que L'on en ait l'ar- 
reffer au milieu de [on cours, non qu'il [oir [eur d'enfermer le medicament 
cependant qu'il opere encore, maispour euiter les inconscniens plus crands 
C martels qui Juiuent les purgations immoderées,[uppolé les fincopes > 
convulfions qui viennent, tanf de l’excés des enacuations que de la com- 
ponttion des parties membraneufes ; principalement du ventricule’, que 
caufe la qualité acre G* maligne du pureatif Gr des bumeurs qui luy fim- 
bolifeut , attendu que le fommeil bumelfant les parties éfhuifées de leur 


humidité repare le dommage que fair l'euacuation exceffine, effant auf 


canfe que les parties fentent moins l’acrimonie © mordication des fuf° 
dits,qui [e font mieux féntir [ur ce qui eff [ec que fur ce qui eff bnmide. 
Or comme rarement on en vient la; auffi quand on 3 eff contraint il fans 
croire que comme c'eff apres de grandes euacnations ; auffi que durant 
ivelles la plafpart de la malice G venenoffté dn pargatif s'écoule auec 
les humeurs qu'il entraine quant C* luy,@ que Nature fortifiée par Le 


fommeil corrige @ modere le reffe. C'eff à mon aduis ce qu'entend nofire 


Æippecrate en cét Aphorifime, lequelcomme la plufbart des precedans eff 


purement de pratique. Le profit que no#s' y ponnons faire eff de bajfer ks 
eperations trop lentes des medicamens ; © retarder ow arreffer celles qu 
font trop viffes € fondaines, faisant le bien que nous en pourrons cfpe= 
- fer, le dommage quenouscroirons eniter. 


Explication. 


. ER à dire qu'il tire comme il appartient les humeurs 
plus terreftres, comme la pituite vifqueufe, & l'hu< 

meurt melancolic, auquel il eft particulierement deftiné.… 
“24, Tant par vnlegerexercice & mouucment, que parles fri- 
étions du cuir, afin d'ofter les obftruétions, éveiller les forces de 
Nature , & partout faire paflage à la vereu du medicament; ce 


qu'il faut pratiquer en toute purgation quand la quantité & qua-: 


lité du purgatif confiderées, elle ne reilic pas füluant lintentior 
du Medetin. 


3. Quand l’euacuation eftimmoderée, & que le débord des hu- 
#acürs cit fi grand que cout le corps fe décharge au ventricule & 
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fnteftins , mefme des humeurs vtiles & neceliaires à la vie, ou 
que le medicament veneneux corfomptpout attirer. 
4. Afin que les efprits égarez fe raffemblent pour rcfiftcr 4 8 
que le corps foit humeëté, 
s. Crainte de diffiper les forces defia trop ébranlées eû telle 


maniere d'euacuation, &qu'il n’arriue {yncope ou convulfion, 


Le repos du corps n’eft pas neceffaire tout feul, ilfaut auoir auff 
celuy de l'efprit, de la quietude ou inquietude duquel dépend en 
quelque maniere le concert & harmonie des humeurs. 


RAA RER RATER AA AT AT LT 
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E leborws periculofts fanas carses habentibus. Conaulfionem enim ingenerat, 


L'Elleborc : eft dangereux à ceux qui ont les chairs ? faines, 
pource quil fait la * convulfion. 


D'IS COPRS 


L'ne fhfft pas de donnerdes purgatifs fainant les forces du 
3 (0rps © la mefüre des humeurs qui pechent , il les faut pa= 
) lement regler à la complexion des perlonnes : car les ca 
D cochymes * dent l'impureté ne con(le pas feulement an vice 
des humeurs logez dans les vaiffeaux , mais en celuy des 
chairs € parties [elides , en Yn mot dans l'habitude du COS, ©" que 
d'abondant telle cacochymie naïf d'humiditén terreffres vifqneufes for- 
Zement enracinées, @ comme incerporées à leurs fajets : tels Corps , dis-. 
se, ont befoin de fortes purgations telles que l’ellebore, pour attirer de loin, 


long temps , G* puiffamment ; oppofant à La rebellion de l'humeur vn re- 


mede qui le-violante G contraigne de fortir du profond des parties qu'il 
abrenne. Ceux au contraire dont La Cacochymie eff aux vaiffeaux [iule- 
menton bienenfcvble en l'habitude du corss, & que l'humeur 4 elle [4b- 

Se cf bilieux , coulant & Jubril, n'onr befois pour leur pureation de : 
medicamens violans, mais de remcdes legers, attendu l'obéffance & 
Promptitade à Jortir des humeurs peccans , le[quels par fois fe débordens 
tellement an moindre branle gu'os leur donue, que les forces en réroï- 
#CUE Un fignalé dommage, non qu'il ne foit bien à propes d’enacner telle 
mATIET > mais &caufs de la féndaincré de fn ne à laquelle mef: 

H 1) 


1340  @Aphorifmes d Hippocrate, 

me connine la N'atwre comme luy, faut toute inutile & faperfiué, Que ff 
tels corps ne pennent fans danger receucir des medicamens de la qualiré 
derl'ellebore, eux qui ont maticre à [uffifance pour luy donner de l’exer- 
ice, combien à plus forte raifon ceux dont les Japerfluirez n'eflans lo= 
géès qu'aux premieres voges ; ou proches d'icelles ; font décombrées en peu 
detemps,  cedent fans difficulté, du moins refiffent peu à d'artrailion des 
micdicamens les plus benèns:, lefqaels en prenans de trop rudes [ouffrent 
vue extréme perte de leurs forces ; à raifon que les parties faines Jint 
violeñtées ; tant par l'attraction de ceux-cy, ointe 4 la refiffance de la 
Nature, tajchant à conferner ce qui eff fain; que par da corruprion de la 
propre fab/lance da corps , ne püunant le inedicamens en rien tirer qui re 


luy ait dela familiarité, pour à laquelle venir il fant de neceffiré qu'il 


corrompe leschofés faines , quoy faifantil enerue les pariies les diffeiche 
par fa violante attraëfion , G* les pique par [os acrimonie, caufans par ce 
moyen des convul/ons qsifont mortelles quand elles Viennent de ce bia. 
C'ef ponrquoy noffre Hippocrate aux Aphorifmes 36. 37. du L. 2. nous 
aduertir que ceux qui font bien fains & bien carochymes défaillent premr- 
ptement par les purgatifs, affauoir ceux qui font forts ,tels que noffre el- 
lebore, duquel on fe doit abllenirtant qu'il ef} pofäble , [ut tout quand on 
fe porte bien ; carle périlefl plus grand'aux perfonies faines qu'en celles 
guiregorgent de craditez @ pourriture ; attendu que le pis que peut fai- 
re Îe sh Php en elles.ef d'affoiblir en enacuant beaucoup : man aux 
autres il corrempt Grdétruit les efPrits ,auec l’humidité chaude od'ils fub- 
Jiflent. Le profitque nous tirerons decét Aphorilme &f d'abhorten cette dro: 


ue pernicieufe € n'ex vler.aue par crande contraintes, fur tout'aux mas 
€ ; q & 


Ladies déplorées ; luy donnant auparauant des preparations connenables 
qai la rendent moins mal-fssfante… | 


Explication: 


d f 

# _N TOramment l'ellebore blanc, lequel aû tefmoignage 

…. de Diofcoride a la proprieté de confumer les chairs a- 
ueclefquelles ole fait cuire. hs DE 

z. Cequel'on connoift à la veuë & aumaniment;aà fçauoir, à 
la veut par la couleur vermcille,& au maniment quand elles ne 
font ny molles ny fafques,ny dures ny feches; mais mollettes & 
moyennement compactes. Joint les autres fignes qui declarént 
vnc fanté parfaite, comme bien boire & bien manger, bien dot- 
gr & décharger fon ventre; auoir l'efprit net, & faire profit de 


=- 
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LsreXV. eAbhorifine XVH. 34 
téntesles frueurs de Nature. | . 

3. Tant pource qu'il deffeche excefliuement , que pource qu'il 
bleffe les particsnerveufes, notammentle ventricule, où il excie 
te vomiflement, auquel le cerucaucompatiffant , tant par fimili. 
rude de fubftance, à caufe de {es membranes, que-par la commu. 
hication des nerfs de la fixiefme coniugaifon , quil enuoye à ce 
vifcere.. Non feulement l’ellcbore a cela de malin d'exciter lacon- 
vülfion, mais aufi.lescailles Quien.font nourries, à ce que l'on 
dit, pour cette caufe plufieursfe fontaurre fois priuez. d'en man- 
ger , au recit de Phne. Sicelacft, commeil ya quelque vray-fem- 
blance, il fautcroireque telles chairs peuuenteftre purgatiuesen 
quelque force comme l’elleborc, ce qu’eftane ie tiens qu’elles 
fonc fort propres aux melancolics, aufquels elles peuuent feruir 
de viande & demedecine tout enfemble , laportion nurritiue fe: 
toutnantenaliment, &la purgatiuetenant lieu de medicament. 
L'vfage d'ellebore, familier aux cailles,. peut eftre caufe de ce 
qu'elles. font fubiettes au haut mal. 
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Non febricitanti cib: faffidium , cordis dolor, Vertigo tenebrico[a,. © oris 4> 
matitado pargatione per fuperna opus ele fienificanr. 


Si quelqu'vn eftarit fans" fevrene peur? manget, fentquelque 
rongément en} l'eftomac , auec tournoyement 4 de.tefte, où 
la veuë fe trouble, & fouffre amertume de bouche , : eéft.15- 
gne qu'il a befoin d’eftre purgé par ‘ le haut. VAS 


DISCO R:S. 


E ventricule receptacle du boire &r du manger efvne partie 
dont L'office ft fi necuffaire à la vie, que du moïnäre trouble 


reparer an foye afin que ce vifiere nourricier de tour le corps en falfe du 

fengpour distribuer ans parties chacune [uitaur fon merite Gr: condissone 

Pourdoncfaire connenablement cette preparation , &k faut que nos fénles 

Men toute sniemperse change on froide çn foit dehors, gere que celle= 
s u à] 
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cy laiffe les alimens tout cruds, © l'autre les roflit + brufle ,snais auf 
qu'il fois pur Gnet, weffant imbu ny-en [a capacité ny en fis iuniques 
d'hnmeurs glaireux ,bilieux, nitreux & alex, n9 dumeflange d'aucurs 
d'icenx , crainte que telles émpuretes muflées anec le chile n'empe/chent 
a'vne part [a perfeirion ©" de l’adtre ne Joientcaufeque quand ilférafang 
des parties de refufent pour leur nourriture. Quanddonc ces imparete? fe 
décounrent par les fignes couche en noffre CAphorife lors 1l faut a- 
goir recours & la purcation la plus prompts CG commode dont of Je peur 
anifèr, telle que le vomiffement , moyennant qu'os le puiffe Japporter, 
fort qu'on le falfe auec les purgatifs proprement appellez tant forts que 
feibles: Exemple des forts, lEllebore, comme peut-effre c'est l'intentios 
de noître Hippocrate, vs les Textes cy-deffis, l'vfage quiem effoit com. 
mun de fontemps : Exemple des foibles , l’Agaric fert anec des vomi- 
tifs fimples, dont aucuns font doux, comme l'eau riede le beurre frais, 
l'huile) la graine d'arroches, l'efiorce de raues ; © plufienrs doïiez des 
mefmes proprietez : antres font forts comme le cabares que Dioftoride a 
diure premier, dit qu'il purge de mefine que l'Ellebore blanc, defquels os 
{e fert fuinant les confiderations qui Je tirent des maladies, de la natu- 
re dumalade, des hurmeurs qui pechent, de la failon © conffitution de 
l'air, tontes lefquelles il faut examiner foignenfément. Par exemple és 
fevres, fur tout aucommencement, le vomireff pernicienx, non plus que 
soute autre purgation, les humcuvs effans encore crads, 7 moins qn'au- 
cune celle d'Ellebore : Ji ce n'eff és fevres intermittantes où l’on iette 
feulement [ans beaucoup d'effort G par l'incitation de Nature lapluffart 
des humeurs qui nagent èn la capaciié du ventricule, Ceux qui ont mau- 
saifé conformation de poitrine s'en doinent duitont abflenir , les autres 
qui fans cela n'y Jont samais fabiets, doivent y effre preparex auant que 
d'y venir, quand on inge que ce leur ef? chafe neceffaire ; Gen ce Cas 
doinent faire ce que leur confiikle ngfre Hippocrare au 13. CAphorifme, 
qui eff de s'humctter par le repos @ l'ample nourriture. Les humeurs 
peccans font ces quatre; le fanguin , le bilieux , le phlegmatic, & leme- 
lancolic, defquels le premier ne doit effre iamars cuacAe par regle de pur- 
gation telle qu'elle foit, © le dernier fort rarement par le vomiffemenr, 
… mais bien le bilieux © le phlegmatic. Le premier, quelqwépart qu'il fois 
à ceufe de [a fubtilité ; l’autre quaud il flote dans d'éflomach, ou bien 
‘adhere à fes tuniques à caufe de la proximité de la bouche; quant à la 
feifon & conffitntios de l'air, levomiffement eff tolérable quand il fais 
ebaud, comme en Effé. Mars l'Hyter © la difpofition de l'air qui luy réf= 
femble y ëff contraire pour les railons cy-dewant déduités. cAtas fur tout 
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Livre IV. cAphorifme XV 11. 343 
ilen faut venir Là quand la necc Kite prfles@ qu'elle fe fait paroïftre par 
des actidans décrits an Texte, conformement à l'intention de #o]fre Hip= 
pocrate, duquel Jf nous pratiquons l'enféignement, deux biens nous Pen 
#ent arriuer; l'vh que la cafe du mal effant dehors L'appetit renier 
dra y  ainff les forces fe remettront, l'efomac receuant © failant pros 
Jrter les bons alimens qu'il rebutoit auparatant ; l'antre que le Janz fera 
fucilement afimilé lors qu'eftänt pur G loiable les parties l’atiiverons 
pour fe réflablir & fortifer. C'eff de fujet qu apportera la leéture de cés 
CAphorifme. | 
Explication. 


t. 'Et à dire fieyreeffencielle violante ; Ou la fymptos 
| matique , procedante de l’inflammation de quelque 
partie, comme la plevrefie » Peripheumonie, ou autre de telle &- 
toffe , lefquelles durant leur vigueur ne veulent aucune pursa- 
tion. Non quelque fievre legere ou lente qui procede de la pour: 
fiture d'vn ou de plufieurs humeurs, logez hors des vaifleaux, 
eommeaux ficvresintermittantes, | 
2. Lorsque l’eftomac n’appete tien, imbu peut-eftrequ'ileff, 
tant en fes-tuniques qu’en fa capacité , d’excremens bileux ow 
pituiteux qui s'exhalent & rélafchent: 

3. Par l'acrimonie delabilequile poinçonne. Q tk 

4 Affauoir le vertigetencbreux procedant des Vapeurs chau- 
des & bilieufes des vifceres, agitans les efprits & humeurs conte- 
nus aux ventriculés ducerucau, oucommeveut Galien quand la 
bouche du ventricule eft picquée & irritée de la malice‘des hu: 
meuts,dont.le viceeft communiqué au cérneau par les nerfs dont 
les fon ions de l’amefont blefféesi à | wi 

5. Quieftynfymptomedela feule bileiaune » communiquée: 
du ventricule àla bouche, 

6: Pource que les fymptomes dénotent que:la caufe du mal 
refide au ventricule8:non ailleurs; partantà raifon, tant de l’hus 
Meur bilieuxqui eft prefque feulà lesicaufer, lequel tient natu- 
rellement cette voye, que de la commodité du déchargeoir'; il 
faut faire vomir, pourueû que toutes chofes neccfaires au vo- 
mifément; oula plus parcd'elles y concourent, 


544  cAphorifines d'Hippocrate, 
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APHORISME ‘XVII. 


Supra feptars tranfuerfum dolores, quicumque égent prgatione ; per fapern . 
pargandam effe fignificant: Qui verè infra funt per inferua. 


Toutes douleurs au deffus du‘ diaphragme qui ont befoin de 
purgation ? dénotent qu'il faut Ja faire par ? le haut, & celles 
qui fonc au + deffouz, qu’on la doit faire par Le 5 bas, 


DISCOFRS. 


OSTRE Hippocrate en L’Aphorifme precedant ayant traite 
2) delapurgation vniuer{elle qui fe fait par le vomiflement, fem- 
NIK ble traiter enceluy-cy tant de l ‘yninerfelle que de la particu- 
liere, que L'Art four la conduite de Nature peut procurer P#r 
ccions du corps hautes © baffes ; difant que les douleurs 4% 
deffus le diaphragme, aufquelles la purgation A neceffaire | requierent 
celles du haut, > celles da deffous , celles du bas. Naus’pouuons par les 
purgations hautes enteudre outre levomiffemenr,toutes les décharges qui 
fe fant par le nez ner palaifl Gx le penlæson. Par les baffes outre Le fiux 
de ventre les décharges des reins, de lavvefie ; de la matrice Cr fembla- 
bles. Or en ces purgations deux chofes fur soutes fe doinent confiderer ; 
affauoir le lien ou e/f le mal on le défaut que la purgation doit reparer; 
co l'inclination cu:monueesent de la Nature, à la faueur de laquelle doi- 
dent agir les medicamenss Le foyer du mal effant reconnu , il faut tout 
d'un temps prendre garde qi font les déchargeoëirs plus prompts com 
modes, foit le ventricule, les inteflins jou autres par où l'enacuatién fe doit 
faire, © Jeauorr les conduits € canaux qui pehHEHI charier les humeurs 
peccans ences regions à 4ffauosr ctux" par où Nature mefme Je defibarge 
quand elle a la liberté de: fés fonctions. Ce fout Lesiregions que aoffre 
Higposrate.en d'Aphorifme 2x: du: x. Éiare appelle conmenubles ; ainfs 
Les parties fuperieures fe déchargent commodéwent par devomifement, 


emaoyans toutes leurs faporflustif.an ventritule , foit de leur propre mou = 


nement qui «ff la purgatton zaturelles foitpar l attraition d'un medis 
cament qui eff l’arsificielle. Les parites baffès ,comme les inteffins , 7e- 
tamment les gros, euacuent leurs exGYEmens par le flux de ventre, les 


reins G° la veffie par Le flux d'urine, La matrie par fèn propre canal, le 
Que Ma GE  CErHeah 
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geruediipar les narinés G: le palaiff) le poulmen par la trachée érteresig 
“dppatlies préches du cuir exbalenb par fes fonpiranx'ce qui leur nuit; 
ainfi tout le corps ef purge facilément.Gvotilement quand Nature en- 
freprend les enacuations toute [ule, vu\du moins concours a l’operation 
des medicamens, CMaï cettemefme N'atarelwquelquefois tant d'affai- 


zes à fe dépeftrer des maladies qui la vont choquant notamment quank: 
elles ont faif les añenuës € paflages ordinaires de fes excremens , que 


les voyes naturellement commodes dencnans incommodes par accident il 
faut changer de batterie, & fi le ventricale par exemple eff fort debiliré, 
él faut [e garder du vomiffement, quoy que d'ailleurs il femble conue- 
nable. On peut dire le mefme des purgations inferienres, foët par les fel- 

_des om parles Vrines quand ces parties ont quelque vice notable qui les 
doit empefcher de receuoir es fuperfiaitez des antres ;'ainff les énteffins 
cfansenflammez ou vlcerez il faut dinertir la bile qui doit y couler par 
Les wriness De mefine par les inteffins quand les reins on la veffie fouf- 
frent pareille incommodité. Sur tout le mouuement de Nature eff confr- 
derable, dans lequel il fant prendrt garde a deux chofes : La premiere, 
l'humeur naifible prend'fou cours par voÿes conweñables ; L'autre ff a 
rebours. Si par voyes conuenables il faut là laiffer faire, fi ce n'effqu'el 
de marche trop lentement auquel cas il eff permis de d'aider, mais.en 
telle forte que l° Art foit entierement fon imitatenr, afin d'en tirer l’uti- 
lité qu'elle mefme fe propofe : que JE toutfe faisiau rebours , alors il faut 
arreter le cours de la matiere comme eftant /ymptomatic fait fans con- 
cours de la Nature , mai par la furie €; feule agitation des humeurs: 
C’efl la methode qu'il faut garder aux purgations faperieures € infcrieu- 
res s vninerfelles C particulicres, € le profit que nous deuons tirer de cés 
Aphorifme, 


Explication. 

ï. ‘Eft à dire en la capacité dé la poitrine, qui eft Ja re- 
gion moyenne du corps. On peut aufli entendre la 

haute region , affauoir lécerucau. 

2. À la difference decelles quine fegariflent point par ce re- 
mede, mais aucontraires’ y aigriflent, & defirent pluftoft a fai- 
gnée; parexemple,lesinflammarions des vicercs..… À | 

3. C'eft à dire qu'il faut faire les euacuatiens par le vomife- 
ment. Cét À phorifmefemble vn peu crud fion le prend à la lettre, 
d'autant que les douleurs de tefte & de poitrine requierenc plus 
que rarement ce genre de remede : & de fait le FORSARREE 
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émeut &ébranle pluftoft le cerueau, qu'il né le déchatge. ; faië 
des, ébloüiffemens , vértiges, & douleurs de tefte; violante la 
poitrine, caufe fuffocation, & fut tout eft contraire à ceux qui 


ont les poulmons malades. De plus, ileft nuifible au ventricule 


mefme quand il eft defbauché , receuant vn redoublement d’af. 
fiétion par l'effort qu'il luy conuient endurer en fe renuerfanr, 
Adijouftonsque la Nature mefme nous monftre qu'aux maladies 
du cerueau elle fe décharge ordinairement par les felles: exemples 
en la furdité & l'ophthalmie, comme nousenfeigne cy-apres Hip- 
pocrate au 60. Aphorifmede celiure, &au 17. du 6. il fautdonc 
entendre ce mot de douleurs , non de celles qui procedent de 
quelque intemperie, ou feule ou materielle, mais de celles que 
caufe l'oppreflion des humeurs coulans à coup & abondammenc 
en l'eftomac: par exemple ; du cerueau , ou s y dégorgeans des 
parties inferieures; par exemple labile y abondantdu foye, auf- 
quelles le vomifflement eft vnremedetres-vrile & preffant. Que 
fi à l'égard du poulmon, nous difons que la purgation d’enhaug 
luy eft vtile, nous entendons non la generale, qui fe fait par vo- 
miflement, mais la particulicre, parles crachats. 
4. Affauoiren la region inferieure, fuppofé aux reins, à la vefs 
fic ; au foye, àla rate jaux inteftins &autres parties. 
$.. … F'entensen celles qui fansinflammation ont vne canfe con. 

iointe qui les entretient, 4ffauoirvne matiere fixe à la partie affii. 
géc; par exemplela pituite qui caufelacolique, l'humeur melan- 
colic & bilieux yquifontlesiétericies. 
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Qui potione medica dum purgantar non firinnt, iplorum purgandi finis non fir 
donc fitinerint, 


: . 0 e . K Je 
Céux qui 4yans pris des potions purgatiues n’ont” point foif, 
| ‘ | « ET ir. Se 
nc feront point entierement * purgez que Ja foif ne leu 


foit : arriuce 
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DISCOVRS. 


& OIT que les purgations vniuer[elles [e faffens par le vomif- 
P lement ou par les felles: la Vrage marque d'une inffe & en- 
NS riere operation eff la [oif, comsme nous dit le grand Æ ippo- 
F7 chate en cet Caphorsfine. Le dx d'une tufle G entiere oper 
ration, parce que plufieurs [ous purgez GC bcanconp purgex qui ne 


! de font pas tuflement : autres le Jont inffement que ne le font pas en- 


2 À ticremenr: autres le font entierement qui ne le font pas iufhment. L'ap- 
LR pelle ceux-lé beaucoup purger qui ne le font pas inffement qaand le pur- 
al ds . .. 2 L] s # 

À gatif euacuë des humeurs en abandance , mais pour n'anoir effé conue- 
: 


k sablement ordonné laiffe d'hamenr Peccant ow vne partie pour enacuer 4=.. 
| bendamment les humeurs qus ne pechoient que pem ou point du tout, ce 
h | qui ne ft peut faire qu'auec de grandes violances. Telle maniere de pur- 
| £ation eff falbrite € dangereufe y Pource qu'ayant enacue les humeurs 
moins mal-faifans , C qué &'aslleurs pouuoient refffter aux autres, elle 
| femble leur laiffèr le corps en proye pour j rasager Jans contredit. Les 
| cerps purgez iuffement C° non catierement font ceux qui ayans reçen le 
medicament proportionné à la qualité de l'humeur qui peibe en eux, [e 
| fentent allegez d'une partie de L'ur mal, non tontefois entierement, 
À pour n'aueir effé la quanttié dy purgatif conforme à celle de l'humeur 
. precant : tels purçations [ent affiz frequentes , peurce qu'il eff impe[= 
k 4 fble de 1m7er prerisément la quantité de l'hunseur dont Nature demase 
Î de la de Charge , © que quand on peurroit en faire ingement certain, 
ÿ que cetre mefme Nature ne la fupporterois pas touffours toute à la fois; 
È ence ces dors que L'on [ent les malades dim} foulagez on retourne fur 
| des meffnes brisées ponr leur donner vn entier G parfait allegement. 
Ceux qu [ons paretX entierement, non ponriant s4/fment, fontceux qui 
ayans pris ve doft exceffine de medicamens non ProportionncX à leur 
mal ny à lemrs forcés, veflent tres-lafches @ abatws, non tant par l'es 
#achation entière de ce qui pechoit, que parce qui ne pechoit pas, le me 
dicam:nt ayant corrompu pour exercer fon aition aux defbens du Corps ce 
qui cffois fain aux humeurs, diffipé les éPrits , À imprimé le caraites 
ve de [a malice aux parties foledes , ce qu arriue entr'autres aux me- 
dicamens venenux , comme L’elleboré, la coloquinie € femblibles 
D'OR corrige, on pris eu petite gwautité excedante. Cette maniere de pure 
ger ff autant A fébeufe que la premiere, voire vn point danantage : car 
seu que lhumenr pétcant [oit éusieremens purgé ; La Ve. des forsesy 
x ji 
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348 © Aphorifines d'Hippocrate, 
la difipation des efprits & la violante factleaux parties, font canfequ'e 
fant toute l'économie remuersée, notiselle corrñprion fe peut derechefg'if- 

er éshumeurs , à lagnelle il eff bien moins. aisé de refifler que deuant; 
lors que les forces effoient vigoureufes. Or ces trois fortes de purgations 
effans defecfucufes, celle-la cf vrayement entiereiuffe legitrme,en la+ 
quelle tout l'humeur peccant «fl. Jeul enacnë ; ce qui fe reconnoiff par le 
foulagement éntier > parfait du malade lequel fe [ent deliuré de tous 


ds accidans qui le molcffoient an lies defquels le Joif furutent., affanoir 


La foif naturelle que les humeurs froids € pituiteux pement empecher 
quand l'eflomac en eff imba. Car pour la foif contre nature ; que «ffcel- 
le quecaufe l'abondance des jupe fluitcx chaudes sameres © falées, come 
me la bile G* la pituite pourrie, am lien de Juracnir à la purgations elle 
doit ceffer quand L'operation eff loüable , 04 du moins refler legére , con- 
formément à La naturelle ; d'autant que la foif qui precedoit la prife de 
medicament;continaë de mefine durant © apres fon operation ; on bien 
augmente au lies de diminuer : eff une marque certaine d'un tres= 
maunaës effet. Cèt Aphorifne donc ne fe doit pas entendre de la purga- 
tion de toutes fortes d'humenrs , mais [eslement de ceux qui par leur 
froideur empefihent la foif naturelle, laquelle on connof cffre vrayc 
ment de retour gsand tous les autres accidans ceffent © lag cedent la pla 
ce. Or ce figne dénotant vne parfaite purgation nous desons recueillir de 
hoffre Hippocrate que quand il «fFarriué l'onve doit pafer outre a purger, 
G que nous ne deuons nourrir les malades anant Vheparfaitepurgation,, 
qui ei denotée par jon arrinée, C'eff d'utilité que nows tirerons du pren 
ent LAphorifme. | 4 
Explications . 


1. ŸL fautauflientendreles purgatifs en forme folide, com 
me yn' bol, pillules &rablettes, qui font capables d'eua. 
tuer beaucoup d'humeurs, & lestirerde loing: car cette veriténe 


fé rencontre pas toufiours aux purgatifs legers, que nous appel- 
lonis minoratifs , comme la fimple moelle de caffe & les prifanes 
où entre vn peu de fené. 
“a. D'aurant que lacondition plus neceffaire eh la purgation, 
ef que les humeurs peccans foïent, entierement euacuez., cé 
quine peur cftre fans la foif, l'arriuée de laquelle tefmoigne que 
beaucoup de ferofitez font coulées auec.le medicament. Cette 
marque toutefois eft faillible en ceux. qui ont le poulmon & le 
vencricule arrofez inceflamment dés eaux qui {eur coulent du 
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tefléan: &.en ceux-cy l’on connoift la bonté de leur purgation 
feulement.par l’allesrefle qu'ils reffencent, & la qualité de leurs 
excremens. FR $ 

3 Attendu que c'eft vn figne que l'humeur quiempefchoit là 
{oif n eff pas encore euacué. Quelquefois celle-cy paroift peu. de 
temps apres la prife du medicament, neantmoins la purgation 
n’eft pas faite : ce qui peut venir du medicament.mefme trop 
chaud , où dutemperament du ventricule. D’autres foiselle ceffe 
quand elle a precedé ; {çauoir eft aptes l’euacuätion des humidi- 
tez bilieufes qui la caufoient. Par fois elle né paroift point du 
tout, quand ceux qui font purgezont le vencricule froid & humi. - 
de, quand Îe medicament n’a aucune acrimonie, & quand l'hu- 
meur dominant cft picuireux &.aquatic. En telles perfonnés la 
{oif eft dangereufc en fuitte des purgations , pource qu’elle tef- 
moigne vne euacuation excefliue. La chaleur du poulmon peut 
entretenir cét accidant, & l'humidité du cerueau le faire cefler, 
& los il n’eft pas figne bien certain d'vne bonne où mauuaife 
purgation. 
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Si oisra fobrem tormina adfint, çenanm grauitas , G° dolor lamboïtim, ire 

ee Dr ERA PAR PE PO LP 4 
ferna purgatione opus elle fsnificant. 


Si à ceux qui n'ont.point de’ fievre furuiennent des : tranchées, 
pefaunteur de; genoux , & douleur des + lombes, c'eft figng 
qu'ils ont befoin de purgation par le 5 bas. | 

DISCOPRS. 
M7 4 OMME les maux de cœur; le vertige, l’amertume de 

: GÙS bouche , le dégouff femblables, tefinoignent que la purs 

LEZ ganon fedoitifaire par vomfewent ;ainfi quAndiles aci- 
PEN dans y cochez fe for paroillre ils dénotcnr g@'il y faut 

Proreder parla voye inftrienres.car comme nons auons dit plufieurs fois, 

le Médecin doit toufiours prendrepour guideide:[es operations , la Na- 

sure dont il cf contiuteur & miniffre; afin d'executer ce qu'elle luy 
mprftes Patanéson li hqumenrs fepertens en haut 1 faut leve 

Xx il) 
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mifements où ils nrennens le cheniie du bas, la purgation inferieuve, 
Mais d'autant qu'en purgeant baur @ bas, on [rit le mousement cles 
mentaire des humeurs ; ceux qui font purgez:par le haut effans fub= 
tils € legers n'ont befoin d'aucune Préparations auf voyons nous que 
les remedes operans [ans vemillement viennent en peu de temps a leur 
fn, au contraire de cenx qui vuident par le Jiege ; lifquels acifent 
plus lentement , pour auoir la plafpart des humeurs à challer, qu1 WE 


s'ébranlent pas du premier coup , G tant s'en faut deuiennent rebel- 


les aux remedes, qui font en ce cas plus de mal que de bien, 1l faut 
donc preparer ceux-c7, amolliffant ce qui eff dur, coupant attenuant 
ce qui eff efpois ; dérachant peu à peu ce qui eff gluant Gr vifquesx, 
Ge de plus, ouurant & défrichant les voyes par lefquelles tout doit cow= 
ler, tant les veines où logent les humeurs peccans , que le vensricule 
€ les inteflins pleins & farcis de quantité d'excreMins , qui ne po- 


uansefrecuacuez d'eux mefmes, empefchent tout d'un temps l'euacuae 


toys des autres foperfluitez , Qui par confequent fans retenrés és in= 


écfléns ,caufint des coliques € tranchées douloureses ;ou mefme s'afre=. 


ans aux parties qu'elles affligenr, EmenËs qu'elles font du pargatif que 
#'a point eflé prece dé d'une inffe preparation, redonblert les douleurs, 
chaffent les cfprits sabatrent Les forces , Cr par fois au perilde La vie, 
fe tettent furles parties nobles Gr préncipales. Donc les preparations de 
cels humeurs fe feront par les boinllons medicinaux, les apozemes , = 
beps, lotions; friétions : mais fwrtour par lesbincmens G snieilions fes 
quentes qui ont La propricté de preparer > purger d'u temps is pre 
mteres voyes , @ par telle preparation rendrela purçarton folemrelle 
d'un plus heureux frccés , la faifant feconder auec facilité l'intention 
dela Narure, dont nous tiveronsle fruit de cét Aphrorifme, par lequel 
nous fommesenfcignez de [umrele mounernent des humeurs, quandesx 
mefmes indiquent la matiere de leur euncuation, 


Ex plication. 


4, Tolante &continuë, foiteffencielle, foitaccidentelle, 
à l'inflammation de quelque vifcere; fuppofé du foye: 


cat pour quelque fieyre lepere il arriue rarement qu'elle n'ac 


compagne lesgranues douleurs, & échauffant les efprits n'allame 
dumoinsdesfievres ephemeres, 


2 Sor de quelque mariergacre, fuppofé de bile ou pituiré {a- 
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lée, Amañlées és inteftins , foit de vents retenus à caufe de la pa- 
tefle du ventre. : À | : 
3 À caufe dela terreftrité des humeurs.qui tombent par fois 
deffus dans la décharge des veines, ou qui efpoufent certe quali. 
té par la froideur de ces parties , notamment quand on a vefcu de 
Viandes grofleres, froides & terreftres. : 

4: Aflauoir vnedoulcuf tenfiue & pefante, à caufe du fang ter - 
reftrererenu dans la veine caue qui eft couchéele long des lombes, 
lequel n'a pointée décharge par les hemorrhoïdes comme il de- 
uroit auoir, 

s. Tant pource que c'eft leur naturelle inclination, qu'à caufe 
de la peine qu'en tels accidans on fouffre en vomiffant, 
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Æxcrémenta alui nigra fançguini atro fimilia , [ponte enntia fiue cum febre fne 
citra febrem ; pefima: © quanto ipforum colores peiores fuerint plures, 0 
déteriora. A medicamento attem talia exigi ; melius eff; idque quarte 
ipforum plures fnerint colores non prani, 


Les deieétions noires, telles que d’yn fang ! noir , Venant d'el- 
les ? mefmes, tant auec fievre que fans ? fievres , font 4 per- 
nicicufes, & d'autant plusqu'ily aura de maumaifes s couleurs 
en telles deicttions, d'autant plus il y aura de danger: que fi 
cela fc fait par lemoyen des medicamens tout en ira ‘ mieux: 
& plus il y aura de couleurs, moins il y aura ? de mal, 


LS CO ET RS 


4 VAND le foye ayant receu du ventricule vu chile bien faits 
k 1 ÿ le change cA Jarg; er autres humeurs qui en conflituëent Læ 
PAG malle, ce qui refle de l'aliment receu tombe des menus inte- 
flins dans les gros comme chofe inutile € fuperfluë : mais 
comme cette maticre de rebut cffoit dans le chile confufe > mellée ancc. 
celle dont [e fair le ang par le bon chile.de la chaleurnaturélle, certe 
artifane figsalée quiopere touf en nous ; il eff certain que cetrerme[me 
chaleur qui cf? toute beuigne , à l'imitatios du Soleil ce grabd æil de 
L'Fuiners qui enuifage d'un mefme temps les Palais @ les Chbaness 


352 eAphori, nes d'Hipbocrafs ; 


efilairelés clonques purs #uffi bien que lé parterres délicieux, fe 


meflant parm)y l'inutile auffi bic qu'auec l'urile, ÿ laffetenfionrs quels 
que refle de fesinfliuercés; au moyen de[quellessoutre que cetre maticrene 


“fait aucu tort, fice n'eff quand'elle ef! trop lonr temps retennë és inre- 


“flins , elletefmoignela beniçnité des humeurs la fanté des parties qui 
s'en nourriffent. An contraire, quand le ventriculeou le foye ,'onvtoits 
deux enfemble font mal leur déuoir, que la chaleur naturelle ef} foible, 
que la contre-naturelle la [urmiente, la matiere [uperfiné en cffant x 
bandonnée offence les parties far où elle pale, G tefmoigne que ce qui 
effoit de meilleuren elle lors dela feparation, fera tout inutile à lanour- 
riture, ou bien la donnera fort mauuaife aux parties qui fe l'affémble- 
rent, Orles fignes des deietfions tant bonnes que manuailés Je Siren de 
trois chofes principalement , affauoir de la confiance ; de l'odeur er de 
la couleur, Pour laconfiflance , il faut qu'elles Joient molles bienliées; 
ce quant à l'odeur, qu'elles n'ayent point vne puanteur infrpportable : 
defquelles deux conditions sous nous taïrons pour nous arrefler à la cou- 
lepr, faisant nojtre Apberilme, quinous propofe plufieurs maunaifes cou 
leurs aux excremens, fans en declarer aucune,[auf la noire la flus per- 
picieufe de toutes, comme eflantengeance on d'une infiçne chaleur , ou 
d'une froideur extrême , qui [ont deux exces tres-dangercux € enne- 
mis de la vie. Le premier, donnant l'humidé radical auquel Jebfifle la 
chaleur naturelle l'autre | 'effeignant € fuffoquant.E ntreces deux ily& 
quelquescoulenrs qui ne fontpas moyennes.mais fort approchantes desexs 
trémitez. Telles [ont àla noirçeur du froid la couleur huide, perce & gri- 
fatre; à celle du chand , la bleuë Gr la verte, les premieres tenans 
la N aturemelancelique les dernieres, de la bilienfe, mais toutes dége- 
nerant entierement de leur ordinaire conftitution. Ces couleurs [ont à 
Bon droit blafmées de noffre Hippocrate au 1,2. du Prognoftic, pource 
qu’elles démonftrent lemanunais menage des humeurs qui rendent la c018= 
dition ds corps d'autant pire qu'ils font éfloignez de leur naturelle tem- 

erature, qui crtretient le concert des corps bien compofez, d'on dépendlz 
fent ég longueur de lævie. Etle plus dangereux de tout, eff quatsd tel- 
des déieëlions viennent , nonpar la vertu cf attraëlion des medicamens, 
gar elle eff tolerable ; oupar la force de Nature en un femps de crife: 
mais para feulewtolance à "vue maladie, qui effte fmoigrage de gran 
de corruption, @: que l'habitude du corps eff extrémement ejloignée de 
laligne de Nature. De ceite connoifflance, on peut prognoffiquer facile 


ent guelle fers l'ifué d'une maladie, prédifent le peril FER 
| " Te plus 


CS 
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plus grand r quelss couleurs qui paroiffrons aux excremens ferons perni- 
<cieufes, G venuès hers de temps, qui eff l'utilisé que nous recucillerons 
de cét Aphorifme. 
| Explication, 


"A E qui tefmoigne ou l'extinétion de fachaleurnaturet_ 
es le ,. & lors les deieétions paroiflent pluftoft liuides 8 
plombées que noires : ou vneextrefme aduftion, & lorsellesfone 
noires parfairement , reflemblans d'ordinaire à de la poix fon 
dué. | i 
2. Non par effort de Nature , chaffant à iour de crife conue: 
ñablement indiqué ce qui luy eft nuifible : mais pat itritation de 
la faculté recentriceque caufe la malice del’humeur peccanc, sit 
€ft chaud & acre: ou par refolution des forces naturelles s'il ef 
froid. 
3. Suiuant que labilenoireeft proche ou loing du cœur, qu'el. 
le eftplus ou moins chaude & vaporcufe, | 

4. Comme caufe & comme figne: comme caufe , d’autan 

qu'elle brufle & vicere les parties où clle paffe , notamment quand 
fa melancolie eft faire de vraye bile adufte : & comme figne, 
d'autant qu'elle dénote le vice des parties officiales, d'autant plus 
dangereux, p'irefi long temps à paroiftre ; declarant mefme 
que ce vice eft imprimé fortement en quelque vifcere , par vn 
vlcere ou chancre malin qui fournit toufiours cette forte d’hu- 
meur., aa 

5. . Pource que les couleurs, telles que {ont la verde, la bleuë, 
R rouffe, la grife, & femblabies, refmoignent diuerfité de vices 
aux humeurs , & confequemment diuerfes maladies » plus difüci- 
Les à guerir qu'vnefeule, 

6. Quandles excremens fortans par la vertu d'vn purgatiffons - 
teints de couleurs diuerfes. - 

7. Attendu qu'elles démonftrent que la Nâture eft forte; 
æftant elle qui fait operer lemedicament, & que les humeurs o- 
beïflent aux remedes qui les euacuent; joint que c’eft vn tefmoi. 
gnage qu'ils ne font point malins, & sont encore fait de violance 
aux parties, comme ceux qui fortent de leur propre mouyement 
fans foulager.lesmalades, y 
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Morbis guibufuis incipientibus fatra bilis [uprä infräaveexierit,perniciofune. 


Si au commencement des maladies ‘ telles qu'elles foient , la 
bile noie fort * par haut ou par ? bas, é'eft figne mortel, 


DISCOV RS: 


BEST wnbien fort fouhaitable de voir la N'ature décharger 
A ce qui lny nuit lors qu'elle eff oppreffée. LAu contraire ; quand 
ve les décharges luy arrinent par voye de fymptome, iln'yarien 
NS de plus déplorable ny calamitesx pour elle, fignamment oi 
Les bumeurs fortans ont acquis vn extréme degré de malice, 
comme da bile moire dont parle noffre _Aphorifme. Mais pour fçauotrqui 
est cette bile noire on melancolie  dangereuft , il faut offer l'ambagc dé 
cenom, © diflinguer les humeurs tant naturels que contre nature qui én 

ortent leriltre. La bile noire donc eff on naturelle ow contre nature. La 
naturelle [e prend en deux manieres ; a[[auoir pour vn des humeurs qui 
rompofe la maffé du fang sque l'en appelle ascunefois [ang Cr Juc melan- 
colic ; Gr pour l'excremeut de cét humeur quelaratte attire du foye meflë 


de quelque portion lotéable pour fon entretien. Ces deux melancolies font 
fe 


vtiles : la premicre pour la nourriture qu’elle donns auec Le fang: l'autre 


pour exciter l'appetit G: refférrer le wventricule par Jon aïgreur, 4fn de 
retenir mieux embrafler les viandes. Ce quiarrine lors que le rate ses 
Rant raffafiée de ce qui la pouuois accommoder parmy cér excrement 55€ 
deféharge an vifcere fafdis par le vaiffeas lcqnel y dégonce cette fuperfinis 
té, fémblable à la be de vin, laquelle enfémble auec de chile tombe par a- 
pres dans les iñteflins. La melancolie contre nature ft prend on proprè- 
MEN oh improprement, Improprément pour 104: Ce QU} fé rencontre not- 
raffre au corps : par exemple du [ang caille dans lesintcfins s'ou en quel= 
que autre lieu hors des vaifféaux :Froprement pour l'adustion de tout hu 
menr dans les vailfeaux , notamment de la bilé € du fac melancolic pre- 
Prement appellé. Car que de lapisuite G* du [ang fe faffe immediatement 
da bilenoire, il n'y aguere d'apparence, finous confiderons en quelle ma- 
aiere les humeurs penuent changer dematurts Premierevients quant À La 
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pituste qu cffvn bumeur froid G* aqueux, ff elle ef} naturelle , élle fe 
corne en fang : ff contre nature, [a partie plus fubrile s'exbales la plus 
terreffre s'endurcit, @ acquerant la confiance de pierre, de plaffre , dr 
femblable matiere ,perdle nom d'humeur comme elléén à perdu la fluidi- 
26. Et quant an [ang , lors qu'ilcontracfe pourriture €" chaleur effrange- 

e, fa partie plus [ubrile Je fait en biles La plus terreffre en melancolie, 


Simple € natureke, de [orte qu'ilne peut effre ; entans que fang, lama- 


tiere prochaine & immcdiate de la bile noire: mais Lien l'éloignée © me- 

diate. Reffent donc la bile € melancolie naturelles ; de l’aduffion. def- 

quelles fe forme cette bile noire , plus onmoins maligne, celle de La me- 

dancolie saturelle effant le emoins mal faifante, G* l’autre nuifible @& 

pernicieufe extrémement , donnant des marques certaines de fa malice 

G venenofité dedans G* dehors ; car elle caufe au dedans des vlceres & 

chancres non curables, elle brule corrompt ce qu’elle touche ; dehors elle 

brafle & fermente la terre. Les fouris, les mouches G antres animaux 

émparfaits , ne s'arreffent iamais [ur les excremens qui en font imbus,. 
Cr la fuyent comme vn venin tres-preffant. C'efl de celle-cyque nofre 
Hippocrate entend parler, comme nous auons dit au commencement de ce 
Difiours, laquelle jortant au premier temps de lamaladie, tefmoigne non 
feulement l’opprefion & reflution des parties, maïs auffivne entiere adu- 
ftion des humeurs , @ enfémble la perte de La chaleur naturelle qw'ils ne 
peunent plus entretenir: ce que voyansle Medecin, il peut fans crainte de 
s’abufer ; prongfliquer la mort,  n'auoir plus de; :rance aux remedes, 
ai eff le fujet que nous denons recucillir de cét LAphorifine. 


Explication. 


3, V aucun figne de co@tion ne paroiffant, nulleeuacua- 
L_J'tion ne peut eftre loüable. | 

2. Parle vomiffement, ou par les crachats. 

3. Par le fiege;ouparla veffe, 3 : 

4. Attendu que d'vne part telles excretions tefmoignent que 
la faculté expultriceagit, non de fon mouuement, mais par irri- 
tation de la caufe maladiue, ou quelaretentriceeft toutà fait af: 
foiblie ; & de l'autre, qu’il y a pourritureinfigne aux humeurs & 
parties folides , parmy laquelle la vie ne peutlong temps fubfifter. 
Telleseuacuations quoy que d’vn finiftre prefage de tous coftez, 
le font encore plus du haut que du bas. 
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Duibns per modos achtos, ant dinturnos, ant vulnera, ant alium modum ex- 
senuatis atra bilis ; ant velut fançuis niver [ubierit poltridie morinntur. 


Toutés perfonnes attaintes de maladies aiguës ou lonoues, 


ou 3 playes, ou detoute autre chofe + que ce feit, à qui la bi- 


le noire 5 ou quelque efpece de fang ‘ noir tombe par 7 le 
bas, mourra © Le lendemain. 


D'PSCONPTR'S 


NÉS #'émportequ elle foit attachée a la bile on au fang, elle don 
neune perpetuells occafion de dueil comme elle en eff le figne 
marque exterieure. Ce qu Hippocrate nous 4 deslaré aux 

deux CAphorifines precedans ; en celny-cy G as fuinant, 
où parlant des excremens qui portent cette couleur ; ilyne proncffiqueriers 
que mors on peril extrême; affañoir vm extrême peril.ow la bile notre pre 


cede de l'humeur melancolic fimplement brufle ; € la mors où elle naïf 


de la bile jaune ,woircie par vne extréme adaffion. L'exemple de la pre- 
miere en L’Aphorifme 23. G* de la feconde an 32. Or quo que l’une 


l'autre foient appelées bile noire , la derniere pourtant en porte le noms 


plus abfolument ; comme elle fe fait féntir plus vincment que l'autre: 
differant ces deux ; en cé que La premiere, qu’ Hipporrate appelle excre- 


mens noirs ; femblables à du fang noir ; ff commie fonduë C* liquifiee , 


non congelee en parcelles , ainfi que le fang Jorty de [es vaiffeanx : mais 
La fèconde joutre fa fufon  liquefaétion, cf plendide & éclatante , 
d'abondantr fermente laterre comme le Vinaigre,ce que ne font pas les de- 
ieéions noires fimples , dit -Galien: Gen cét LAphorifme noftre'ippe- 
crate traitant de ces deux fürtes de descérions ; les prononce toutes deux 
mortelles abfolument ; @ comme fon iugement a effé toufiours admirable 
dans Les prognesfics ; il ÿ préfinit le 1erme de la mort fort court, fans di= 
Finition des âges ny des fêxes, foi que l'experience luy euff appris ceste 
verité, (ois que la raifon luy diéfaff jou que les forces des malades font 
extrémement abaiffées , Gr qu'en faite paroiff ia couleur noire qui eff 
Jigne de l'entiere extinéfion de la chaleur naturelle, la vie ne pent JublE- 


J, A couleur noire ef toufiours fubecte dans les bamenrs ; €* 


D 


js 
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Îler dauantage fante de nourriture G: d'ejpriss, ce quesefinoigne la par- 
faite aduffion des humeurs ; qui cffansen leur entier fourniffent matiere 


a t08s les deux. C'eff icy ou le CAcdecin qui ne peut guarir à canfe de l'os 
piniaftreté de lamaladie G la malice de fa canfe ; ne laiffe detrouner oc- 
safion de gloire ; prédifant indicieufement le fuccés dumal , quoy que fu- 
nelle, fe liberant par ce moyen dela calomnie qu'il Pourroit etcoutir pour 


n'anoir preuñ ce qui ponsoit arriver | qui €ff le profs que L'on peur tirer 


de cét CAphorifme. A 
Explication. 


t. Y. Efquelles enpeude tempsacheuenticur periode, nos 
,tamment quand humeur qui lesencretient eft extré- 
mement chaud, commela bile noire engendre la jaune. 

2. Aflauoir les maladies chroniques, comme fievres he&i. 
ques & quartes, abcës du poulmon , delaveflie, & femblables, 
lefquelles à la longue minent les forces’, détruifent le tempera- 
ment & la complexion, alterent & changenc les hümeurs. 

3. Efquelles on faitde grandes pertes de fang, & par confe- 
quent d'efprits, ce qui broiulle toute l’'œconomie corperelle, & 
introduit aux humeurs la pourriture par la perte d’Yne grande 
partic de la chaleur naturelle qui féule peut empefcher le defor« 
dre. jar 

4. Aflauoir quelque autre caufe externe, fuppofé vn trauail 
Yiolant & de durée , qui a mis toutes les forces à bas; vn long, 
ieufne , ou l’vfage d'alimens tous contraires àla-fanté. 

$: Aflauoircelle quieft faite de la bile iaune bruflée, laquelle 
reffemble en couleur, confiftance & lucidité à de la poix fonduë; 
& quicreuaile & fermente laterre commele vinaigre. 

6. Soit fang , proprement ditrtombé dansles inteftins-, nojrci 
& caillé ,ou labilenoire cauféede la melancolie naturelleadufte, 

7. Voire mefme par les vrines , le vomifflement. & les Ca 
chats. | 

8. Ne reftant plasrien au corps dontla vie puifle eftre entre- 
éenué , attendu que les humeurs font corrompus, les efprits dif 
pez, & la vertu des parties folidestoute sefoure, | 
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SESIS SEEN ERRIENSERRE 


APHORISME XXIV. 
Dyfenteria fr ab atra bile éaCIpiat , exitio[ae 


La ‘ dyfenterie qui commence ? par la bile * noire, eft 4 mor2 
telle, | jé 


DISCOURS. 


SPA OVTES les décharges qui arrinent aux maladies, [e fone 
à D par voye de crife on de fymptome , la Nature opere aux pre - 
2 gi mieres ; la maladie aux dernieres : celle =latend à la fanté, 
PUS celle-cy à la mort, les defcharges naturelles plus loüables 
foabaitables , fe font à la fu des maladies où Nature ppere librement € 
fans contrainte; les moins lotsables dans le progrés vigueur d'icelles, 
où elle ef irritée descaufés maladiues ; @ celles-ty foulagent bien le corps, 
mais feulement en partie, G'toufiours auec foupcon G crainte de pis : là 
où les autres terminent le mal parfaitement @* [ans crainte de retours 
lors qu'elles font entieres. Les (ympromatiques viennët au commencement, 
progrés @ effar des maladies, jamais en leurdeclin, non plus que les cri- 
tiques en leurcommencement. Et comme les décharges critiques font les 

lus lotiables qui viesnént au dernier temps des maladies , affauoir an dé- 


“clin ,ainf les fymptomatiques les plus dangerenfes, font celles qui vien- 


nent au commenrement ; les premieres te/moignant le triomphe de le 
Nature fur la maladie; les dernieres celuy de la maladie [ur la Nature. 
Car les décharges qui arrinent an commencement eu toutes chofés font en- 
core cruës , © où Nature n'a rien feéparé , font marques ou de la foiblef- 
fe ae la faculté retentrice ou de l'irritation de l'expulirice, causée tant 
par la qualité , que par l'abondance de la matierepeccante , laquelle cor- 
rompt Gr change en fa reffémblance les‘ humeurs plus loñables 3 cé qui cf 
d'autant plus calamiteux que telle matiere cftmaligne, + la maladie on 
elle paroiff eff de foy dangerufe, De là vient que la bile noire Jortant au 
commencement des dyfénteries eff un fisne mortel comme le dit icy noffre 
Hippocrate. l'entens cette bile noire qus vient de l ‘aduffion de la jaune, 
€ cette dyfenterie proprement appelée , laquelle ronge € vlcere les inte» 
Slus, nen les autres improprement dites dont #0ws pourrons parler ail- 
leurs. Or comme ainf£ foir que toute dyfenterie lors qu'elle perfeuere fait 
ælceré aux intefhins , que tout wlcere deces parties eff de difficile confoli: 


te CN ENS EEEnees 


na 


Cm 


de fait eff maligue C7 incapable de coéfion. Tels Jônt ceux. que caufe la 
bile noire, lefquels dégenerans en chancres malins , s'irritent pluffoff par 
les remedes , qu'ils ne reçoiuent guarifôn, G* rampans par lacontinuité 
des inteffins , Grengeans l'une € l'autre de leurs tuniques ; rendens 
enfin ces conduits, feneceffaires aux fonéfions natarelles, imcapables de 
deurs offices, qu'elles ne peuncnt vaqner ny à La perfeition @ diffribation 
da chile, ny dure conucnable expulion des excrémens, d'où de neceffisé 
furuicntlämort. Partant toutes @ quantesfois que ce figne pernicienx pa- 
roiftra du commencement en Yne maladie ; lors ayant égard à la malis 
ce de fa cauft ; nous denons de bonne heure pour nous garantir de La ca- 
lomnie, @ maintenir la gloire de noffre profefion , prédire la mort affeu= 
rément jquief l'utilité que nous desons tirer de cêt Aphorifines 


Explication. 


t, Vieft proprement une euacuation dé fang Par le bas, 
sointe à vn vlcere des inteftins tant gros que menus, 
qui fe fait auecextréme douleur, | 

2. Cependant que toutes chofes font encore cruës, &queles 
caufes maladiuesopprimant la Nature,elle ne peut faire d’euacua- 
tion de fon propre mouuement. À 

3. Qui fait plus de mal que la faune, tant pource qu’elle eft 
plus chaude &acre, que pource qu'eftant plus efpoifle & moins 
coulante elle s'attache plus fortement aux inteflins , & eft long 
temps à y pañler.. 

4. Tant à caufe que l'humeur dont elle eft caulée , eft in- 
domptable, & ne peut eftre adoucy en aucune façon, de ma: 
niere qu'au lieu de nourrir la partie où il aborde, il la ronge fans 
ceffe ; qu'à caufe que l’vlcere eft irrité perpetuellement par Pat: 
touchement de la matiere excrementeufe ; ioint l'humeëationi 
continuclle , contraire aux, vlceres qui veulent eftre deffechez 
pour guarir, & que les medicamens n’y peuuent adherer. 


Livre IV, eAphorifme KKIV, 359 


_dstion ; 3l deuient d'autant plus faftheux G> rebelle que la matiere qui 
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APHORISME XXV. 


S'angainem fuperne quidem efferri , qualifcunque Jit , malune : Inferne ver 
#igEr fr deiiciatur, bonum. | 


Le fang ietté par le ‘haut, quel qu'il ? foit , eft d'yn? mauuais 
prefage : mais fi par 4 Le bas on en iette de 5 noir , c'eft vn 


: 6 
bon ‘ prefage, 


« 


DISCONRS. 


VX tAphorifies precedaus on noffre age V icillard a trai- 
te de la bilenoire, il en a eu fimauuaife opinion qu'il atou- 
jours prononcé fon ehacuatios mortelle par quelque endroit 
qu'elle [è ff, @ non fans raifôn , v4 da qualité decét bu 


mieur qui tefmoigne l'incendie @ da pourriture desous des Jucs qui nour- 


riffent le COTPS » C° d'abendant ofence griencment des parties qui fe 


frouuent cn fon pallage par les impreffons malignes qu'il. leur laifle ; fe 
rendant fupeët comme caufé @ comme figne ; mais il eff icy queflion 
d'un humeur beaucoup plus precicux à la Nature ,quief le Jang dont le 
qualité eff toufionrs bien faifante , @ la quantité #'ofence iamais ; fe- 
non entant qu'elle caufe des excés de fanté; de maniere qu'il ne fant s'é- 
merueiller fi Nature y failent le magaxin dentelle puife la matiere qui 
aourrit anime viuife lescorps ; faperte ef extrémemest preiudicia- 
ble à ceux qui à leur grand defilaifir | ‘efpanchent plus fonuent C C0e 
pieufémens qu'il n'eff éxpediant pour leur fantés ainff nous veyons les 
forces defaillir les jyncopes arriuer és grandes hemorrkagies ; voirec# 
celles qui font critiques quand cles pafent en l’excés, CAais ce qui ef 
extremement:efponuantable aux eHACUatIONS fanguines , eff quañd elles 
viennent par des lieux extraërdinatres Gincomimodes , ce qui tefmoir 
ge qw'elles tiennent plus du fymptome que de la crife ; 1ebeff Le [ang 
venant dy ponlmon, de-l'affre-artere. de, d'efomac, G lieux voifins, 
&ont le dégorgement fe faitpar la bouche : tel cf celuy que vomit le foye 
dans Les anteffins, comme aux flux hepatics , G* celuy que les inte- 
fins éfhanchint de leurs PTRprES VEINES; COMME AUX dyfénieries , flux per- 
nicienx,en qualué de caufe@ de figne : de caufe ; attendu la debilité qui 
refle de la perte des efprirs G* de la chaleur à lefqnels fub/iflent par le 


fang. De fique, attend querelles cuacuations demonffrens on folurion de 
gotiéz 


Loc. 


e. 


e 
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contimite. és parties dont cllesivienneñt sos là. rélebution & foihleffe 
exiiéme de learvcriu retentricexMaisdes plus dangereux font ceux qui 
viensent par la bouche, d'antañt que leur dommage He fine fui = 
want le mscrise des parties intereffees: Qn:ef?ril que. les parties fapericsres 
fônt plus nobles que:les inferieures, partant le darmagequelcsresoinens, 
émporrebeancoup plus à lasfänté que célay des antress de fair, A nous 
éflimons les cuacsations fanglantes al quantité, lors que.lo fanc vient 
abondamment par labouche, somine dans le vomiflemrnt. la mort vient 
bien plus viffe quequana on de icttepar Les Jelles en quantise, pareille G: 
plus grande; Gosil vicutlentement par l'un.r l'autre endroit. il # 
abionplus d'affeurance de fanté du collé du basique de la part du haut, 
cifans les hemorrhoides Gdyfenrericsdigeres beanconp plus oisées à oua- 
rir que lesolceresdh poulmon Sr de l'affre arteres Cul pouxquey noffre 
Hipporrateenfeignant icy le danger qui peut Juraeniz à telles euacuations, 
nous prononce abfolument que le fanG qui vieu des parties faperieures 
diesttonfionrs aueéperils nous dilantque celuy qui fers des inferieu- 
res, faitdu bien sss al éfnoir, nous faitentendre ce femble que l'autre 
qui nef de cette qualité , #'efl du moins Ji dangeréux que le precedans 
qhiiènt par baut, lagutille opinion pew ere confirmée gar less ailous 
D demonffrations cy-deffus, Cet le fruit que nous enons'avcuesllir de 


4 Fi F 
££t A? horl(P2e. ‘a e 
J + “4 


CR ” 
A] La 


Explication, 


Le » Ar vomiffement; du ventricule, par Je crachat & la 
toux; des genciucs, deébafpre artete, du poulmon, & 
en vn mot de toutes les partiés thoraciques , d’où il prend fonChe- 
min par la bouche, On peut aufli enrendre celuy qui vient du 
nez, duquel on 4 VÜ par fois dés euaetations fi excefliues, queles 
malades én.font morts: mais. pour, l'ordinaire fon fluxefttalu- 
taire ençañt. qu'ikdécharge le cerueau, &-appaife Lés, douleurs de 
tete. 4.4 "et 1.38 
tue: Afauoir, noit,rouge jou écumeux coulantongläcé, peu 
voubeaucoup, ausc-douleur.ou fans douleur, par:tupture, ero- 


-fionoufimplecntreuuerturedela bouchedes vaiffeaux:, 
nn 33:41 Met les perfonnes.en perilà caufe de la perte d'vne matié- 


retres-vtile à. la.nourriture donc le corps eft en partie fruftré: 

iointla difficulté derevniren cespartiesles vaifleaux dinfez, na- 

‘amment\quand la cacochyrmic a. çcaufé, la, folurion de continui- 

€. I fauriexcepter celuy. qui fe crache.aux BlRyxe fn ou que 
| Z 


362 e Aphorifmes d'Hippotrate, 
“ietrent éelles qui n'ont la libercé des purgations funaïires. 
4. Affauoit par les felles, non°en grande, mais en petite & Ln : 
mediocre quantité, & ce pat interuales. 11: 
ss Comméiceluy qui vient des hemorrhoïdes, ou du flux he, Al. 
patic limonéux, quañd lé foye, non du tout affoibty ,lafche peu | 
de fang és inteftins, léquél pour n'eftre hafté deicouler, à caufe 
de la petite quantité, s'époiflit & noircit ; ou celuy qui vient tel: 
du foye quand la rate trop debile ne le-peurattirer. | 
6. ‘Attendu que la retention de tel fang caufe de grandes in: 
commoditez, & entretient les maladies melancoliques comme 
fon euacuation les fait äncantir. l'entens en premier liet celuy 
des hémetrhoïdes , & en fécond celuy que larate n’a pl attirer: 
car par le flux hepatic Hmoneux, il eft toufiours auec danger, 
non toutefois fi grand que lhepatic fimple, que nous appellons 
lotif, pource que l'on yiette du fang femblable à des laueures de 
chair, &en abondance. Felleeuacyationdefang noir peut.eftre 
dite bonne à l'égard deladerniere, c'eft à ditemcilleure: 


RARE NNERRE DT ne tt à | 
APHORISME XXVI. 


Si dyfenterià laboranti veluti caruncnle déiiciantur mortifertns 


Si celuy qui eff attaint "de dyfenteric ictte comme des * petits 
morceaux de chair c'eft figne ÿ mortel, 
LUS COPA 
ol De + À dyfentèrie ejf ve-malétés-danréresx > les douleurs © tra” 
jai SUR AUX extrémesqu'ellédonre , font desarres funcffes .de la mort 
Li AECUIS qu'elletraineen quenË, notamment 0h elle perfeuere longtemps, 
ut 2 <@'deffmple dedient vlcereufe.l'entens la dyfenterie proprement 
il ‘appellera la difference des flux {anglans quie# portent lenotri à nawuais 
sulire tels que font les flux, bepaticx rougesllfé @nbiriprouenans ded'im 
18 becilliré da foye tant a retenir © cuire Come à féparre: avétenirés. cuite as 
Ras; proprement fançglant Gr aquinx :à fiparers ai noirafire C'hmoneux, 
| ou teluy qui vient par periodes à ceux qui ontéffé murikz dequelque mébre l 
notable éomime d'un bras ou donc jamibertifquels IN arhrelpréeure par les | 
SeUes ladégharge' des marierés quideuroiét pourrir laparsiequeef dehrs, 
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ouqui vient aux perfonnes qui ont autrefois beancoup tranaillé en faifant 
Sounechere, Gayans quitié letranaibfemontrifens comme denant; on 


quiarrinent à quelques charges, dont le cours ordinaire cf diner!y par 


La Voye du fiege. CMais il n'eff pointicy quefliow de telles dyfénteries, 
ains fénlement decelle qui off ainfi proprement appelée ; laguelle eff dé- 


finie de quelques vns par la difficalté des inteflins, non âyans égard à 


L'escretion, car founent cleweft que trop favile ; mais aux douleurs € 

crañchées qui Violantens veux quien four atraqueXs d'autres la défi 
miffent en flaxtde fine 3 causé de l'ulccration des inteflins.i L'one 

l'autre défnitionff valable, /? nous entendons la premiere de la dyfen: 

rerié.en Jon conimensement Gen fa fins C'est aflanoir confirmée non 
confirmée, @ la dérniere,\de laconfirméc fénlemenrs c'éff a dire quand il 
pa des wlcéres formez car Ce malrua par degrex:, qui fontitrois : 4+- 
rehdu qu'en premier lien font émportcesles gléives qui enduifeut le des 
dans des inreffins ,y@en fuite la graiffe qui leur eff adherante » muflce 
de quelque pen de ang. Secondèment ; la faperficie de: la tunique in 
terieure eff enlenée, ce que L'on connoiff par les fbresG pellicules broiil- 
fées parimy les éxcremens  Thefcement finalement, la double tunique; 
on fi vous voulez la jabSfance charneufe des inteffins,efflulerée, € c'eff 
dors qu’il paroiffanx déictfions :tantofkdn pus mollé de Janz ; tautoff 
comme des morceaux de chair , ce qui eff mortel fhinant hoffre LApho- 
rime, notamment quand les menus boyaux font oféncezs car aux gros 
il y a quelque peu moins de peril. Tous humeurs peaucnt caufer ce mal 
dors quils dégencrent de leur naturelle benignité, Gr acquierent atrimo- 
nie. La bile ou pithite, plus communément celle-cÿ aux' femmes Caux 
vieillards , l’antre aux ieunes hommes ; fur tout à ceux qui ont vr 
temperament fort chaud : par exemple , les rouffèanx @ leatillez, lef 
quels outre la particaliere difpofition qu'ils y ont , en font traicX bean- 
coup pirement que les autres, farvous les noirs lentilez qui denien- 
nent facilement atrabilaires. Or eff-il que les ulceres procedans de la bile 
noire ,trengent mal=aisément leur remede., attendu qu'ils "ticñnenf de 
la nature des chäncres, @ font d'antant plus cruels qu'ils fonterands € 
profonds, @* S'aïtachent à desparties, de l'officedefquelles la vie'ne fe 
peut pafler comme les intéfhins , defquels mefme les wlceres [émples font 
mortels. Toutes les fois donc que nous cemsoiftrons ces vlceres par les 
réffémblances des chairs quiviendront duec'les matieres ; nous pounons 
fans nous abafèr predire la mort \fainantque l'enfeigne cét Aphorifine, 
qui cf tonte l'utilité quenonsem pouñons tirer. | 
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“Explication. 


1. PTYER à dire de la dyfenterie proprement nommée, qui 
eft vn Aux fanglanc & douloureux, qui aboutit fina- 
fementenvn ou en plufeufsviceresdesinteftins. 

2.  Atrenduque proprement cene peuuenceftredes chairs, car 


les inteftins fonc niombraneux ; mais ces membranes font dites- 
charneufes ; à caufe de leur époiffeur, & des fibres dentelles font, 


entrelaffées. De: plus, cette fubftance intéftine qui fort auec les 
excremens, quoy qu'elle foir blanche , paroift rougeaftre com- 
rmcde la chair, à caufe du meflange du fang qui fort auec, 

3. . La mort eftant infaillible quand toutes-les. deux tuniques 


font vlcerées; de forte qu'il ne fe peut faire cicatrice, n'y ayant 
plus de fondernent pour engendrer nouuelle chair, lequel refte: 


s, . 
toufiours tandis.qu'vne demeure faine, 
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Quibus per febres [arguinis drdecumane ernberit Copia ; connalefcontibhi veu: 
res bnmeéttanthr. RP 


Ceux qui perdent. beañcoup * de fang dans les? fievres, de quel- 


que parrie que ? ce foit ; ontlewentrehumide durant le temps 


qu'ils + fe remettenc. 
D1$COMKS. 


8 OV TES puacuationscopieu(es donner de la c'ainte : mais 
7 entr autres celles du [ang apportent de la terreur ; attends 
À avc La matiere dela nourriture @ des efbrits eflant inatile- 
SAN ment ePanchez s les forces vont en vne maniftSfe deca- 
: dence ; d’antant plus à redonter que l'abandance eff iointe 
à la fondaineté. Orcommeainfe foit qu’en route conflitution de corps; fois 
; Jatne, nentreos malade, en laquelle on fouffre perte de fang, celle des for 
ces fuit auec. Elle eff beaucoup plus funeste és maladies ; par exemple, 
aux fieures etes forces font ja fart diminuées qu'aux deux autres éffats, 


nl'undequels elles fontentieres ; G* en l'autre on balance de décliner. 


Cetteperte de forces Je donne à connoiffre par diners accidens dangeren 
@ mortels la plupart, comme entr'autres la cachexie @ l ‘’hyÿdropifie, toutes 
diux proccdantes des coétions mal faites , attendu que leventricule chili 
ant par [é propre vertu , doiteffre affife pour cuire, de la chaleur des 
vifceres plus prochains » figamiment du foye le plus chaleurenx de tons; 
s'il manque de cette afiffance ; lechilereffe crud ; © fa cofion imiparfai- 
te, partant le premier fondement de la nourriture ef rennerfe. Mais 
que fera ce foye quandil luy faudra tranailler luy méfie ; © s’employer 
a cuire luy tout feul le fang qui eff Jon vwnrage propre ; @ encette cha- 
leur debile , & qui n'a pas cile baflante d'efchauffer le ventricule ? en- 
core s'il receuoit vn chile parfait il pourroit aucc v#e chaleur imbecille 
cuire a la longue ce qu'il ferait én moins de temps auec vne plus fortes 


mais lacondition du mefmey repugne, lequel effant difia crud eff attiré 


fages quand méfme il auroit eté parfairement élabonré du commence- 
ment. Suit la troifiefme coifion dont les deux autres ne [ont que dépo- 
Stions x celle-cy fe fait en chaque partie du corps par vne vertu particulie- 
re gwelles ont de rendre toufionrs à leur confirmation ; conuerti[fant em 
leur. fubffance la nourriture qu'elles attiroient : cette affimilation dois 
auoir deux conditions principales s l'une , que la parie receuant la nour- 
Yifure, foit faine € accompagnée de chaleur € d’effrits fafffans, an 
moyen defquels elle laconuertiffeen [a nature: l'autre, que le Jang [oit par, 
suit @ bien clabouré pour effre employé vrilément en vn ouvrage. fi nccef. 
Jaires Cependant, apres les grädes enacuations de cêét humeur Ji précieux, 
taBts en faut que les deux conditions [e rencontrent en perfection, quel- 
les font an contraire grandement defccfueufes ; pourcé , quant 4 ds pre- 
#nicre, que les cfbrits qui [ont éngeance dy [ang ; lefquels inflsent fans 
cejfe aux parsies ; #’y abondent plus par [a perte en tellé affinance qu'il 
Jeroit befoin pour l’entretien-de ceux qui par le bon fac de l'Eumeurra- 
dicalfont fixes G comme couchez à chague parcelle du corps don effans 
cér humeur benin ; necefité de fe confümer faute d’entrerien fafffant 
des ejprits auf qui laÿ font attache? [e perdent à mefure de [a confums- 
tion caufe qui fait que les memes parties me fe peunent apres accoms= 
oder Yalablement de la nodrriture qui ‘y porte, für tout quand elleeff 
plus copicufe qu'elles n'en peunent cuire. Et qnant à la féconde condition, 
de [ang ne peut éïfre bien cuir € elabore ; là ox Le foge cf rafroïdÿ. Or eff- 
4! qu'ulreçois ve gragd rafroidifément de la perte exsefine du [ang lez 
+ ; | Zz à j 


LinreÏN. cAphorifne XXNIT, 365. 


par un vifere incapable de J'ippléer à [ou défant | auquelau lien de Le 
reparer sl en adiouffcroit pluffoff Ÿn nouneas en le rafroidifant danan- 


TE OI EE 


6 &Aphorifmes d'Hippoctate; 
quel par fa chaleur bénigne, aide à Je: faire lg mejnb, aitfi WOUS VE 
J0S que PAT telle enacuation les trois coëtions font ble LES: MAÎS COMME 
c'eff ne matiere generale des Médecins , q#'Une colrion ne peutreparer 
Le vice de fa precedantes moffre Hippocrate n'a pointingé à propos d'effa- 
ler les vices de tous les trois, mais Jénlement de déclarer le plus commu 
de la premiere, nous donnant à penfér des autres. Ce viceci le flux de 
œentre ; procedatst de la crudité. du ventritule Ge menus inteflins à le- 
quels ne faifans pas Un chile afféz loable pour effre attiré au foye, cu 
moins tout entier, le laiffent couler La plufpart és g'os ênteifins , le[- 
quels finalencnt le merrent debors , comme chofe de rebut , ainfi le 
Corps eff mal nonrry, ce qui arrine principalement lors qu'ayant fcule- 
ment gard à la grandèur de l'enacuation ; now 4 la dcbilité des forces 
qui la fuit, 0 veut reparer Eh VI iaflant la [abflance perduë , Ce que ri 
permeipas la debilité des parties officiales, comme le ventrieule © le foye, 
qui de chauds deviennent froids par l ’enacuation fu[dite, foudaine € 
copienfe ; partant ; outre le progaoffic que nous ARDAS à faire a'un flux 
deventre prochain , apres la perte de beaucoup de fang , nous denons ap- 
prendre 4 nourrir les malades legerement ; anis bien ans fievre qu'4- 
gec fevre, @ leur donner tant en qualité, que quantité des aliimens pro- 
portionnez à leurs forces, Outre quoy ; nous &u0ns. franoir que tels flax 
le ventre arriuans ; qui font d'une matiere Cruë, l’on né les doit\arrc- 
fer fans vne metre deliberation qui font les vrilitez > profits que l'on 
peut tirer decét Aphorif[me. | 
Explication. 


Sçauoir en excefliue quantité, foic à vne ou plufieuts 
| fois confecutiues. | 

2. Quand les forces font defia fort diminuées, critiquement 
ou fymptomatiquement. 

Soit du nez, du fiege, où dela matrice, qui font flux d£ 
fang naturels: cecy pour eftre appliqué au flux &z pertes defans 
qui procedent de caufes externes, COMME de coups d'efpée, où 
de l'expreffe ouuertured’vne veine,ou d'vne artere. 

4. Pource que la chaleur naturelle-eftant debilitée , la co= 
€tion des alimens ne fe fait pas fi bien que quand elle eft forte’, 
voire mefne la diftribution du chile aux inteftins & mefentere; 
partant apres cels Aux il fauc nourrir legerement. Les flux font 
pat fois faluraires apres les fignées faites iufques à defaillance, 


aux ficyres afgantes Où ie COrps eften vninftant rafraichy, 


ï. 
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sibrs deiettiones [unt bilio[e, faperueniente [urditare cefant: @ contra, 
quibus furditas adef}, bilioforum deieltione finitar. 


Ceux qui ont des deicétions ‘ bilicufes cles leur ? ceffent par 
l'arriuée de la ? furdité; & à ceux qui font + fourds,.la furdi. 
té ceffe par l'arriuce des deieétions ; bilieufes, 


DSC O PERS: 


LPS le cerucau eff [ec plus l'oreille eff fabrile ; plus 1 
8 eff humide, moins elle 4 de fubtilité. Les grands rheumes 
mi qui offencent cette partie, © les flux de ventre rendens 
à tefmoignage de mon dire : en ceux-ty le ceruean Je débor- 
dant & challant à bas les bumiditez Japerflaës qui le fur 
chargent ; le fens de l'oiye ennemy de l'eau , comme cfant parement 
aërien ,réffe dégagé de ce qui empefchoit la liberté de [a fonition, ce 
aux atitres a fubflance, [es nerfs, [es membranes, & generalement 
tout ce que contient la capacité du crane eff tellement abreaué que tous 
les fens em demeurent engourais ; Cr les efprits qui les animent fr efpois 
€ grofiers ; qu'en toutes leurs fonctions ce #'ef? qg#e langueur €? pa- 
reflé. Ceux quipär mature ou Par accidant entendentaz feu dur ex- 
férimentent cette verilé, ayans l'oiye plus claire durant vs temps [e- 
rain; que pendant les playes @ broiillars; quand la bize Jouffle que 
guand les vents du Mid [7 halcinent La terre : ainfi l'on voit moins de’ 
Jourds aux montagnes qu'aux Valées.; ceux qui demcurent és ban 
FES CP raLeS campagnes ne [ont Pas tant faiets À certe incommoedité CR 
des habitans des marets € lieux moins aèrez. Auf eff-1l impofible 


._ d'auoir la perfection de ce Jens, f? [es inffrumens ne participent plus ds 


fec que de l'humide : car. fi le ceruca gs1 eff la boutique des'efprirs a- 
mimaux S la fource des nerfs, eff trop humide , ceux-cy efans de mef- 
me trempe font flafques. mois 3 partant les efbrirs dohr 15 font por- 
tenrsslefquels doinent fre fècs y feront efpoiffés, ce ne PoHTTOM! TAYO= 
#er comme il feroit à propos aux [eus où 1ls font enuoyez : joint que le 


- erneatirop bumide ne les produit pas [{ purs , ex en telle quantité que 
requiert chaque féns pour d'entier acquit de Je fonition.. De plus, [ile 
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membrane qui efrenduë dans Lorcille, faslant barre entre l'air inte- 
gienr er exterténrs cf humetlée”; cé dernièr frappe mellément , fe 
fait fentir au premier fort obfinrement , d'ou les fons font peu 04 poiné 
du tout entendus. Q#e fi d'ailleursle conduit de l'oreille eff plein d'or- 
HE 7 exterieur vonuAt PC de paflage, c'e un grand achemi- 
nement À UNE entiere Jurdite. Que fi le cerueas eff [ec, les nerfs an- 
disifs @ la membrane de mefime, l'air implanté pur € fabril , le ca 
nai des oreilles vuide d'ordsres qui le bonchent par fois, il jf impofs- 
ble que l'on n'entende fort clairement. Or émre Les choles qui rendent 
Le corueau naturellement fecstiennent le lien principal Les flux de ven- 
ire , notamment les bilieux, qui [accedént aux douleurs G> peanteurs 
de tefle. Car pour les pituiteux ils arrinerit fousent, non par VE force 
de Nature, reicttant l'humeur inutile, maïs par la continuelle cere- 
yation de cét humeur, procedant de ln froideur @ forbleffédes pars, 
notamment du cerueaw, qui ne peut cuire > changer en Ja fabffaure 
toute La nourriture qui luy vient; non que la bile qui [art par Les fêlies 
foi toute conlenué AU CETHEAH » léguel à toufiours fort pêm de: cét bu - 
meurs mais au foyes ch autres vifceres, où effant arreté elle renuoye 
force vapeurs e# haut | qui s'y époififfant € changeant en eau bos- 
 chent les organes des [eus confeguemment de loge. Que fi tels hu- 
metrs prenneul leur chemin par le bys, alors le certean n'effant plus 
importuné de leurs fumées exerce fes fonétions plus loéablement : airli 
par le flux ce reflux de Ja bile l'onye desient | ubrile on mouce. C'eff 
ce que noWs APprCMONS de cét À phorifrie duquel ; outre le Prognoftic 
qu'il nou: enfeigne: Hans recueillerogs un aduis, de procurer le flux de 
ventre tant que n04S PORTTonS és furditez palageres, defanelles cecy J6 
peut entendre Jenlement ; 101 des confirmées € tnctercese 


Explication. 


ar fois aux fievres ardan- 
ades font fort clait:vo- 
ais NON f1comM- 


1 fMOmme celles qui arriuent p 
tes, durant lefquelles les mal 


yans. Le mefme peut artiuer entputabrre flux , M 


munément, TR 
>. Lamatiere qui lentietient éffänt arreftée. 
3, Ce qu'il faut entendre ,non dela fardité naturelle; ou celle 
qui cit contraétée de long temps; lefquélles parlant proprement 
ne font pas furucnantes, mais habituelles; non plus que dercel- 
le qui vient de la perte déssefprits', &re[olurion dés facuitez 
Si Rd DE RAA EN animales,. 


DNS ie 
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mimales comme en ceux qui {ont prefts à mourir, maisde la fur. 
dicé fuyarde & pañagere, laquelle cefle par l Deigarmcne de fa 
“çaufc. 

4. Partranfport de l'humeur bilieux au cerueau, où attaquane 
les membranes il peut caufer la phrenefie , & bleffer l'oùüye par 
atcidant, ou par fimple retention au foye, d’ oùileuapore quan- 
tité de famécs, qui en partie fe changeans en eau, & en partie 
faifans couler les glaires du cerucau , s'efpandent Sr raide Jes or- 
ganes des fens, entr'autres del'oüye. 

sk humeur bilieux prenant {on chemin par les inteftins 38€ 
ce par Îles voyes manifeites oi lc foye s'y décharge par la ve« 
Hicule du fiel; ou par les occultes que Naturefe prepare par plu- 
ficuts moyens à nous inconnus quand la bile defcend du cerueau 
mefme, Aurefte, quoy qu'aux autres flux, tant fanguins que pi. 
tuiteux qui fe font par déchat ge du cerueau 5 AUANC llquels lefens 
de l'oùye eft fort mouce, on fente quant à ce point pareille vri- 
lité qu'au bileux, neantmoins Hippocrate n'a fait mention que 
de celuy Cy: tant pour couper court à {a mode , & par vn exem- 
ple propofé nous donner à penfer du refte ; que tout à deffein: 
d'autant que l’excrement bilieux dont Le cerueau fe purge à fon 
égouft ordinaire par les oreilles, & ce par vneinfigne prouiden- 
ce de Nature, attendu que lactimamie de cét h xumeur ne permét. 

pas qu'il s 'amaffe en grande quantité, mais nous contraint fans. 
ceffe de Fofter. Que s’il s'amafloit copie cHfcment, ou quelque au- 
tre humeur au lieu deluy, cela nuiroit à la fonétion de l'oüye, 


PESIRIIESRENELEIIERENNERNRNERLT 
APHORISME XXIX. 
Febricitantibus fi Jexto die rigores fiant indicationcm habent difficilem. 


Les ficyres : où les rigueurs ? fe ne awfixie{me ? iour font de 
jugement 4 difficile. 


DTSCOP RS 


LED, À rigueur eff auantconriere de La fueur critique dans es REUYES 
digués : € toutes quanie sfois qu'elle arrine aux jours de 
Que mare, agamt cité preccdée de fignes de caëfion , ele cf 


Vaesnarque infaillible de le Jeureté d'icelle, Les principaux 
Aa 


Eye © c Aphorifines à’ Hippocrate ; 3 


2.4 

deces iours font le fêpr , le quatorze & leviners "pour trauchercourr; 
des autres iours inegaux en fuite, dont les vns font plus, les astres moins 
nobles , les degreX de oh e fe tirans de ce qu'ils font plus on nibius 
bien failans. Cet} fondé} ‘fur vne longue obférmation , a de farcroiflquel. 
queraifon OUT app#ys d'autant que la wraÿe matiere des fevres Aigues; 
eff ba bite, q qui a toufionrs) fes oies aux ours inegaux x de forte que 
lescriles # arrriuans qu inec lemonsement des humeurs qui caufens es 


snaladies 4! ant que pour effre bonnes elles Je fallenten desiours de cet- 


je gualiré. Que fielles arrivent aux ours: ÉÇAUX 5 elles mettent le m4- 
laide en pire eat quedenant;on s'il y a du fonlagement 410 cRqucpour 
VH IeMps, € le meilleur marché que l’on puiffe en efperer bi d'vne 
recidine. Or commeentre les vrais critics , on marque le fépriefme pour le 
plus parfait & excellent :auffi entre les faux critics ; on note le fixiefme 
pour le plus dangereux redoutable de tous: de forte que Galien com- 
parant le [eptiefme jour a wn Roy &* Prince benin ; qui fe monffre biers 


| faifant en toutes [ès aéfions ; donnant les pesom perf. s entieres à ceux 


qui les meritent , on adouciffintles peines de ceux qui ont delinqué, com- 
pare le fixiefme à vn Tyran cruel > car comme c’tff lepropre du Tyray 
sil 2: fait momrir, de proférire au 0ink ,@ Fasir C offer de violence le 
bien d'antruy  auffe ce jour femble prendre plsifir à ls mort € entiere 
nine de ceux qu'il entreprend de ingir, 045 1 leur ârrine bien | C'eff 

contre fon intentiog ; © femble en etre marry. Que 5 par fois on vois 
des crifès parfaites au fixiefme ; comme sous en anons vè quelquefois, 
elles fefont , on à raifon du cinquiefme on du feptiefine iour quand leurs 
redoublemens retardent on -anancent en celuy-c7 ; Gqen À ‘alle d'in 
seux La crife vient , 1 ‘cffant pas queffion em matiere de crifts , de re 
garder de ff pres à Le fuite entière des jours ; comme à la qualité Ed re= 
donblemens fevreux : notamment quand les fevres font reglées , 

n'ontancune complication; car par ce moyen le ingemens en eff M facile 
Te fsayque les fievres Juiuent lemouuement des À bgragss qui les caufént; 
comme defis nous auons dit 5 C que comme les ffeures bilieufes ontleurs 
redoublemens aux jours égaux , faiuant le mounement de da bile qui 
s'y faits ainfi les fançuins s'aigriffent aux jours égaux fuinanr le mouue- 
ment du fangipartant les fisvres fanguines feront du moins parfaitement 
sugées an fixiefmeiour.T'anouë certepropoftion:p uifque Galien en eff con= 
fentant: mais telles freres Jo font Frares, gs'à peine merirent-clles eftré wi- 
Jesenligne de compte,  éflant comme impible que La chaleur foit extras 
ordinaire au [ang deux ontroistonrs , qu'il ne fe pourrie, que [a por- 
tion plus fabrile #e Je route ncontinent em bile | © que à 'vue jivre 


PR — 
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purement Jançuine, il ne s'en alle vne bilieufe, Que s'il arrine crife à 
iour égal, du moins elle fe ent pluffof au quatricime, qu'au fixicfme 
comme en vn tesups pluffof de moindre que de longue durée. Partant 
quand nous voyons aux fievres atriner des rigueurs, quifont des friffons 
violans, asantcouriers des crifes , la confiacration des fanguines n'em= 
pefthera point qu'en faucur des bilieufes nous ne prenoncions le dançr 
qui menace, Gr le connoiffant nous ne taf6hions de le prenenir par quel- 


ques purgatifs qui fnppléent au defant de Nature, qui eff le profit que 


nous tirerons de cét LAphorifine. 
Explication. 


£. Es fievres ardantes & aiguësdont la matiereeft la bi- 
le qui fe pourrir és vaifleaux proche le cœur; car cela 
ne fe peurentendre des fievres intermittantes. 

2: Qui font vn excés de froidure, aucc tremblement & fre- 
miflement des membres, caufez d’humeurs acres & poignans, 
foit chauds ou froids, lefquels fe portans auec furie par les par- 
ties plus fenfibles, comme les membranes & runiques des muf- 
cles, font retirer les efprits au cœur, ce qui fait friflonner les 
membres quien font abandonnez: ainfi leur arriue le froid par 
l'abfence de la chaleur naturelle , & letremouffement par lacri- 
monie des humeurs qui les piquent. | 

3. Et autres fémblables, entre ceux que l'on appelle vides & 
medicinaux» affauoir vides, éntant que Nature ne fait eniceux 
indication ny ingement ; & medicinaux , entant que pour Îa 
caufe fufdite on prend durant iceux le temps de donner des me- 
dicamens, 

4. C'eft à direque l'on n’en peut iuger que finiftrement , at- 
tendu que les rigueurs doinent immediatement denoncer les 
füeurs ; cependant celles.cy ne peuuenr eftre feures au fixiefme 
iour, auquel elles fonc plus fympromatiques que critiques, n'a- 
ÿans efté indiquéestpat les fignes de coétion , lefquels deuans 
paroiftre au quatricfme iour, dénotent l’entiere guerifon au 
fepriefme. $ 


Aa :i)j 
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@nibus accefiones fiunt, quacumque bora febris dimilerit, eadem fpoficre 
die repctat , indicatn difficiles eff foler. 


ee 


Si à ceux qui ont des : redoublemensla fievre retourne ? felen 


demain à pareille heure qu'elle à quitté le iour precedanr, Le 


jugement en eft : difficile, 


EST vne queffion depuis long temps debatuë ; © non en- 
core refoute en L Efcole pour les difficuliex que l'on y tron= 


2 sue toufiours de nouneau ; aflauoir gwelle eff la canfe du re- 


nouuellement des accès es fievres intérmitrantes y G' pour= 
guy aucunes s émenneut tous les jours , autres de deux ,autres de trois 
d'un; car à dire vray c'eff chofe qui approche du prodige; que la matiere 
ponrrie effant diffipée par les forces de Nature tant par faeur qu'infénfible 
#ranffiration , il s'en engendre au bent de quelques ours vne nouuelle... 
laquelle s'émouns an mefne temps on enairon > fe faflé connoiffre par 
des mefmes ou Jemblables [ympromes que la précedante. 1e fjay qu'il w°9 
auroit pas beaucoup dequeys'effonner ( toutes fevres intermitrantes gar- 


doient vn pareil interualle en leurs retours ; GK ces retours cffoiens 


#4ancez 0m reculez | que ce fu ff fimplement 4 raifon du. peu ou plus de 
apaticre qui les café, attendu qu'il fepeut faire que. quelque matiere cor= 
Fompuë tombant [hr vne partie fusble ou viciée ; comme celle que l'on siens 


cfre le foyer dt la Sewre; fe pourriffe aubout d'un, deux on trois tours gr 
que Natarepreffentant lemal qui lupes peut.arriner falle un «fort poux 


da chafler ; comme il arrine entons les accés des intermittanies. «Mais 
quecels fois tellement reglé fuswant la qualité des fewres jque la quoti- 
dicnne eSant formée renienne tous les iours ; La tierce à ionrsalrernas 
#if5 ; © la guarte à la fin de trois jours, C'eff ce qui palle l'intelisence 
commune ; © qui tient lieu de miracle dans L’efprit dé pluieurs perfon- 
865, © non fans raifon,puifque beaucoup de grands perfonnages y [ont de 
METZ EUYVE Apres toutefois qu'ils fe font cfforccz d'es produire les rate 
Jens. Les Affrelozues non féalement en ce point ; mais auffi es toute autre 
diffichliéquiferencontre dans l'Eftole de Nature, en vont chercher au Ciel 


Ya décifions anfqnels fans nous pe: nous tafcherens à à latronner dans le 
fajet mefrre. La cafe donc du renouuellement des accés fe tire tant de L'hus 
meur qui les canfe côme de la partie quien eff le foyer. L'humeur ef Pisnitenxe 
bilieux on melancelic.Le premier fait les feurés quotidiennes, le fecond les 
tierces,@ le dernier les S'JHATLeS, furquoy il 3 en a quiraifonnent fers m4), 
penfans ayoir rencontré, lefquels difent que comme apres le Jäng il n'y 4 
point d'humeur qui abonde ranrque la pituite ; auf qu que renonnel- 
le tons Les iours en la partie qui jf de le ge de la fievre, à caufe que {in 
at4s 3 ff plus prompt ,C que comme la bile excede la mélancolie, anffi 
canfe-t'ebs vne feure qui vient 4 jours alternatifs, ainfi 3 que la melans 
colie ; pour es amafler qu abec un plus long temps , ne La réveille qu'a 
quatriefme jour. Ce qui «ff abjurde pour deux uen lune que la pro 
portion des humeurs fe confidere aux corps qui font fains, non aux ma= 
lades ; laquélle cffant gardée ils ne peunent contraëler des intmperies 
Aevreafes y au moins qui Joint de durées partant cette proportion cf 
imaginaire où lé fievre tient. L'atre raifon-eff.que 6. la ppetrigure ce 
insemperêe reghens il fe peut faire que tel corps ait plus de mclancolie 
que de bile € de pituite enfemble, où plus de bile.que du reffe, E ainfé 
des autres ; de maniere qu'à ce conte, quand 1 la bi le excederoit la pitui- 
F6 cle pour roi 4 faire des fevres quoiiaiennes ; @* la melancolie de mef- 
me jAainfi que la pituite des tierces @ des quartes ; ce qui n' eff pas. Où 


eH peut dire autant de.ctux qui alleguent À la Propriere des humeurs. la= 


auelle fe doit Com /zAETET € attés non En maladie, chils rcoisent à ia 
Bgnes altcrations > CACOTE que par fe vis lesr nature y foit confermée. Le 
proprieié de la pourriture A p es encore con/iderable | comme elant vi 
Lol. d : les accidans » AYABS AUCHRCS PY0pT jetez , lefquclles emanent 
pa ec ht de j se fu ff dos. 1) alle 4YS 444 and pa fero, if s VE ICE chofé 
pe at cotiracier dinerfes foites de pu: HYTILHTE. » le/quelles canfe CAUEHINENE 
auroicnt. diner(es pr oprictez.ÿ Atji Lin ne ferois ajleuré de cette part 
vi81. AO reaeñir à noffre propos, gl faut con /i iderer À l'humeur. qui caufé 
: fevre , Ga partie qui en cf le foyer. PA Énmmaue D garde [es 
qualit? premieres Gr fecondes : par ex criple ; fa chaleur 04 froident >) {a 
pefasteur ow legereté..En la parie 0 rcgarde | 14] foibleife » © l'aptitude 
qu clle a de préparer la matiere pour Ya neunel accés. Quant AUX ga» 
hier del humeur ; plus il eff leger G fubtil, plus il Je dk pe > Uotae 
ment quand ile] .en petite quantité, d’on vient que les accés des 1ier= 
ces fént ordivairement plus courts que ceux des autres intermittantes: 
ceux des quotidiennes plus longs; comme «fans entretenus dela RÉHÈTES 
Faquelle, ontre quele.eff d' érAwrAÎrE plus copieufe que la bike © means 
Aa ÿ) 
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colie, atéléqu'elle eff froide G* lente partant malaisée defchanferer dif 
fiper. Les accés des quartes font moyens attendu la qualité quantité de 
l'humeur, lequel quant à la premiere confédération deuroit caufer des ac- 
cés grandement longs mais en égard à la feconde ils fons fort racourcis 
acaufe dela quantité qui eff moindre d'ordinaire que celle des deux frf- 
dits. Tout cecy pourtant »'eff rien quant au retour dela ffeure, ce qui le 
caufe donc dffla foiblefe de la partie où l'humeur s'amaffe pen à peu, le- 
quelnonparproprieté de [a fübfarice,ou de {a pourriture, 0 par Ja quan- 
citéréveille l’accés comme defia nous anons dit, mais à caufe des cendres 
qui reflent ea la partie comme dans un foyer,qui ont l'aptitude deconuer- 
cirles humeurs y abordans denonueau, en la nature de ceux qui en Jont 
auparanant déflogez. Si parexemple la piruite à fait la fevrecomme elle 
eff lente G vijqueufe elle laïffé force cendres de [a combuflion , qui font 
canfe que la fevre s'allume tous les tours ; voire quitte a grand peine les 
malades. La bileeffant fabtileen laiffe fort peu, @ a ce fujet faut onplus 
long temps pourconnoïffre ce quivient denouneau. Et la melancolie qaty 
que tres-froïde ayant cela de propre de m'effre point vifquenfe € moindre 
en quantité que les autres, cfant expulsée par une forte chaleur, laiffe fort 
peu deleuain pour gaSferce qui vient à la partie affligées de maniere que 
la pourriture ne [e manifcfle qu'au quatrie[me iour.le [tay que ces raifons 
necontenterent pas toute forte de Leéfeurs | auffi ay-ie en ce point de la 


« \ £4 y E ? } 
. peine à mecontenter moy mefrme,mais plus onenfonce ces difficultez, plus 


o8 S'yembaraffé. Or en ces retours de fievres pour arriner au [ujet de n0° 
fre CAphorifme,que noms n'auons point touché , nous deuons confiaerer de 
plas lamatiere C* le mounement des accés, lefquels fe font en trois for- 


| A 
Les, affasoir en auançant , en retardant , en recommençant 4 pareil 


temps, G pareille heure que les precedans ‘L'anancement des accès fignifie 
a fois l'abondance de lamatiere, partant la longueur d'iceux :par fois 
fa fabrilité | aueclaguelle ff elle eff en pesite quantité, c'efl te/moeignage de 
brieueré : leretardement fignife ou la brieueré d'iceux [5 elle eff en perite 
guantité,ou la longueur, ff effant copies fe elle eff diffcile à efchanffir aean- 
Jde [a pefantenr & terriffrités vont cela fe connoi/f par la force ou fosbliffe 
des malades. CMais quant ad retour des accés regleX 1ouffobrs"@ mefme 
oint, Ceffce quitrauer{e bien le iugement des Médecins , comme tflans 
telles fevres fort difficiles àchaffer : va la rebellion de ls æmatiere qui re- 
fille à La coëtion, & la forte impreffios refante en la partie qui en eff le 
foyer. Quand donc no4s"Yérrons plujfeurs accés TÉCOMAN EN CEE, 1OU/TOUTS 4 
vne heure pareile,nous deuons predire lalongueur difficulté au mal, © 
mejine faféndrenofire ingément pare Jaccés , C'enfemble fer décre: 
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modes puifans proportionnez à la grandeur de [a caufe qui ef? lefruis 
qu'il conient recueillir dé cé LAPha8 me. 


Explication, 


sr #7 VE à dire diuerfité.d’accés ,quife connoift par des in. 
teruales notables, où l’on-eit exempt de fievre éntie- 
tement en celles qui fontipürement intermittantes, dont le Te- 
tour ef fignifié par quelque {riflon.ou leger rafroidiflement des 
extremitez; ce que l'on connoift aufliaux fcvrescontinuës im 
pl iquées auce des intenitrantes, à l'arriuée.defquelles. les acci- 
dans {ufdits or pris &-enfuite la chaleur redouble, 
2: Commeif elle commence à fix -héures du foir. & finit. à 
quelque autre indifferente, & rétourne.le lendemain à fix heu- 


tes; & ainfi les autres iours , auquel fens. il faut entendre Hip- 


pocrate, non pas au pied de: la lettre comme quelques. vns le 
pourroient prendre, & ce fuitant le fentiment de.Galien, con- 
firmé par l'experience fournaliere, 

3 Non feulement pour le remps de Ja gucrifon mais -auffi 
pour la fantéoula mott , laquelle peut eftre. caufée par les. fic- 
vres intermittantes, mefrne par leur longueur , non immedia- 
tement; mais au moyen des autres accidans qui fuiuent les lom- 
gues maladies, comme cachexies ,hydtopifes.,fcirrhes de la rat- 
te & du fôye, abfeés & autres en grand nombre. Or telles fe- 
vres fonc difficiles à chaffer.,. pour«eftre. caufées d'yne.matiere 
fort reuefche à la coétion. ; qui requiert vn long temps , & des 
temedes paiflans pour ke foule nement defquels il faut de gran 
des forces. 


SEC AS CA AN A CPE TR 2 AG 
APHORISME: XXXE 


ai per febres laffirndinem féntiunt, ÿs ad articles , & iuxta maxillas po- 


tifimam ab(ceffu fans. 


Ceux qui ont des laffitudes dans les ’ fcvrés, fonffrens + des 
abfCés taux jointures +! & autour des 5 pu. sels priacipar 
:Fénient, | | 


- 


Pas Lee 
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LE 


cAphorifines d'Hippocraté; 
DISCOFRS, 


29 VAN D les laffisades font grandes d frequentes aux fe: 

BA vres ( ce qui arriue principalement en celles qui tirent de 

LE loug, les forces cffans opprimées par l'abondance ou quantité 

DR des humeurs , comme quandils font inhabiles à l'expul/on, 

à caufè de leur froideur € terreffrité } tout ce que peur faire 

Nature eff deremporifer, © gagnant peu à peu le deffus, vaincre lamss- 
dadie par la patience, & finalement defcharger la matiere qui 1 'eatrete- 
woit és parties plus wiles  foibles du corps ; celles notamment qui [one 
deffinées à la reception de fes füaperfluitez, comme les glandes qui font 
Joux les oreilles , les-aiffelles > les aines. Car jacoit quetoutes des isin- 
tures foient fujettes à receuoir telles Japerflaine?, comme cffats parties 
lafches & propres a les contenir à toint leur foibleÿfe & froidenr qui les 
rend moins capables deles digerer : neantmoins elles fe fout ton/iours plus 
commanément @ vtilement aux fufdites qu'a auchnes des antres, Com- 
me ayans outre La froideur natwrelle, L'ordre € la difpofition de les con- 
tenir ; ioint qu'on telles faperfluitez forment des abfcés, ils y ni moins 
douloureux G* dangereux", attendu que la matiere Je dilate auec plus 
de facilité dans les glandules qui font corps fpongieux , r la folution de 
continuité. est moindre | partant La douleur € inflammation: on que les 
éointures n'ont point de fémblables defchargeoirs , G* Jont contraintes de 
retenir telles matieres , quioutre la douleur excefiue empechent l'atfion 
des parties interefées. Orcomme él y a denx fortes de laffitude, l'une de 
canfe externe , comme le trauail @ exercice immoderé , l'autre de canfe 
interne, affanoir de l'amas des humeurs dont le corps ne peut faire Jan 
profit, c'eff proprement decelle-cy dont veut cffre entendu noffre LApho= 
rifine, d'autant queletrauail G'exerciceimmoderé; quoy qu'il laffe Les 
Parties ,@ partant les rende fobles € fabiertes à flaxion ; « cela de ben 
de difiper les faperflaitez, dont les iointures & les mufiles Je pourroïent 
charger. CMaïsenvne laffitude qui fe fair fans caufe externe; mais fins 
lement de l'abandance des humeur: , excitans un féntiment de pejanteur 
os de tenfion sou d'blceré qui font les troif fortes de lafitndes, que l'on 
nomme fpontanée par abuion du mot Latin, Comme Le matiere eff plus 
abondante;à auffi tebs-abftés fe forment plus cousfamierement : 1 entens 
aux parties où il y.a plus d'humidité ,commeanx fofdites , qui font. les 
emonctoires du foye , du cœur G* du ecruean , entre lefquelles celag-cy 


cfant le plus bumide ; autant par avsidenr Que pèr mature, à caufe des 
| vapeurs 
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œapeurs quil reçoit des parties baffes , [ir tout durant les feures où Le 
Chaleur ef sngmentee : Ce nef merneille ff noffre Hippocrate dit que le: 
abfcés fe font principalement duranticelles autour des mafchoires, quieft 
ce quenons apprenons de cét «Aphorifine, lequel ef mtile au prognoffic > 
a lapratique, féruant an premier 4 predire des abfcés futurs aux fievres 
longues." e/quelles avrinenr de grandes laffitudes ; G* pour La pratique 
ons pounons apprendre qu'on telles Laffitudes.trauaillent fort : comme 
élles-viensent de l'abondance des humeurs, anfff faut-il faire les ena- 
shations auec hardieffe, affauoir par la faignée où il y à repletion fim- 
plement, G par la purgation @ coétiondes humenrs où il y acacochymie 
7 matiere sYUË. | 

Explication. 


£. ÆEftädire qui fouffrent deslaffitudes par tous les mein: 

ybres mefmes fans femouuoir: ce qui peut venir de 

caufe externe par repletion trop grande , tant aux fievres com 

meaux vaifleaux. La lafitude plus frequente dans les fevres eft 

celle.de tenfon , la chaleur faifant bander Les vaiffeaux par 
tout. 

2. Comme és fievres continuës qui durent long temps, & ne 
£e terminent par vrayes crifes, & és fievres quotidiennes & tier- 
ces baftardes qui font fomentées d’humeurs cruds & dificijesà 
tbranler. s'e 

3. Qui tiennent de la qualité des humeurs peccans és mala= 
dies,;commeabicés phlegmoncuxauxfievres fanguines, & cede- 
mateux aux pituiteufes, 

4. Pource que leur mouuementles échaufe ; de lachaleur fe 
fait attrattion a8x parties, de l’attraétion fe forment les abfcés, 
d'autant plus aifément qu'icelles font foibles & froides, amples 
& lafches, fur.tout oùil ya abondance d'humeurs. 

s- Affauoir au deflous des oreilles & enuiron le col où font 
force glandes, difpofées à receuoir les fuperfuitez du cerueau; 
l'entends quandelles font excefliues &extraordinaires , pource 
que n eftans que mediocres ellesfont.déchargées par les voyes 
communes, comme le nez & le palaift. 


\ 
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378 eAphorifmes d'Hippocrate, 


RAA RARE UE LE NAT LE 2 
A: PU OR IPS NE XX NX ET: 


<Qhibus ex morbo connalefcentibus pars aliqua laborat, ed ab fief fiuns. 


Si quelqué ! partie refte auec ? douleur à ceux qui releuent de 
maladie’, c'ef fur elle que fe fonc les ? abfcés. 


DISCOPRS. 


ES À ffeure ef un sres-mannais boffe, lequel non [éulement du: 
AN rant la demeure qu'il fait en vn corps le tranaille diuerfémenrs: 
2h mais auffr bien fouuent à fon départ laiffe des marques rui- 
neufès du ftisur qu'il y fait; far tout quand il a eflé. done € 
penible somme nous voyons aux fievres lentes € érratiques ; 04 que fa 
brieueté a effé accompagnée de toute violence C* malice par exemple 
auk fevres pourprées © pestslecielles ; vervles ;'reuceoles ; € fembla- 
bles, apres le[xuelles on voit non rarement, des parties tellement éter- 
aées jque long temps apres @ quelquefois iamais. elles ne penñeñ rendre 
ay force nynourriture, telles font cellesquiefflans defsa foibles par na= 
ture, le denicnnént encore plus par maladie : 04 fur lefquelles quey que 
naturellement fortes ; le mal par accidans à plus exerce de violente. Cet- 
Ja teverité posée, nous difons que toutes quantes fois queles fevres n'ont 
|A pointes de crifes ; ou qu'elles ont effe imparfaités ; la maïiere peccante 
non euacuée venant à former un abjiés ; C'e/froufio*s ei la partie plus 
ju dos lonreu fé ou debile, pource que les autres g'enaoyent leurs Juperfluitez, 
Do notamment ffoutre cesconditions cilecffbaflèmenr fitute. @* quecommo- 
| | dément les defchareés 53 puiffènt faire, comme ji les voes font larges Gr 
hi | de lieu capable de contenir beauconp." le dis commiodément à l'égardides 
nt | Parties qui enuoyent; non deselle qui recoit laquelle eff d'autant plus #n- 
| commodée qu'elle contient de matiere. Cecy pent eftre tcalemententindu 
des abjces internes @externes ; fainantqne la matiere prend fon convs, 

CG que les parties fonts plus owmoins dcbilirées waistles Snternes doi- 

ent effre plus frequens , comme effans les parties owils fe: forment plus 

| Jabiettes aux iniures des feures qui violentent plus les vifceres que les 
à membres jpouîce qu'elles tiennent au dedans lewr fige principal, aff3- 
à noir 4 cœur, © la chaleur @ bumidité principes de pourriture ÿ effans 
plus copieufes Par ces abfcés on entend ceux qui viennent à l'ifuË dis 
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maladies, comme au precedant LAphorifme, de ceux quivicntens darans 
des maladies , ainfique Galien remarque: de plus il faut catendre en ce+ 
duy-cy les abfiés que fe font par congeffion comme 45 fafdit ceux de a: 
xion. Or apprenant icy le lieu où À 'abfcés fe doit faire il faut, s'il off 
pofible; l'empefcher eneuacuant CG dinertiffant l'humeur qui doit tams- 
ber fur La partie affligée, © de plus la fortiffans afin qu'elle refiffe. C'ef 
L'urilité, qu'outre le prognojfic, nous tirerons de ét Aphori/me. 


Explication. 


£. Mrerne ou externe ,'officiale ou non, dont la dignité 
Loos à la nobleffe de l'aétion & fonétion. 

4. La douleur & debilité luy prouenant d'intemperie, acqui- 
fe par maladie; iointe pat fois à vne naturelle. Telle intempe- 
rie eft chaude ou froide ; fi chaude, ‘il fe fait fluxion ; fi froide, 
il fe fair congeftion. La premiere vient aux fievres qui ont peu 
de durée, dont la matiero eft fubtile , & fe fair pluftoft durant 
Ja maladie , comme és fievres de laflicude , que non pas apres, 
La feconde, en celles qui durent plus long temps ; comme a- 
yans vne matiere plus froide, plus lente & plus parefleufe, & fe 
fiit.ordinairement au declin au lieu de crife, 

3. Les parties forces fe déchargeant fur 13 plus foible, laquel- 
de ne pouuant par fon imbecillité chaïfer ny digerer ka matiere 
qui luy eft enuoyée il faut qu'il £ forme abfcés : cela vient er- 
dinairement apres les crifes imparfaites , ou quand ilne s'en eft 
point fait du tout, & lors que les malades vitenc d'vn mauuais 
régime; par exemple quand ils mangent trop : d'où ilsamaffent 
plufieurs crudirez, à caufe que les vifceres fe fentans encore de 
la chafeur fevreufene peuuentfaire leur deuoir à cuire les vian- 
des en perfeétion. ; 


BERNIE LENS ESRERERRE 
APHORISME XXXIII. 
Æcd f qua ante morburs pars labarancrir ; âbs morbi [edes. 
Si quelque ? partie a efté affigée auant * la maladie, c’eft là où 


le mals'efablir ? plus fort. 
pee Bbb i) 


“eAphori{ines d'Hippocrate, 
DIS COR S. 


SMS E plus ne moins qu'asx Republiques mal ordonnées; les plus: [l : 

 paiflans. © relenezx., non contans de Je faire honorer par La | 
DENIS populace » la foulent de furcroiff cr luy dosnent les charges I 
SCANS plus pefantes ,dont ilsprennent lamoindre Partqu'ils peunent.… 
LAinfi les parties nobles € plus fortes du corps humain, trepatientes d'e- IX 
fire guaries reiettent tant qu’elles peuñent fur les foibles € de moindre | 
effofe les fuperfiuitez qui les peunent ofencer. Ces TITUCUTS 5 'eXETÇANS. 


J'arrs rsifon G iuffice en La police du grand Monde {ont as: petit des mar= 
ques de influe cquité de la Nature... de laquelle 5 nous régardons La: 
Pronidenceenlacon/ernation du tout ,. € lacondition des Parties chacune 
4 pare confiderée ; nous 1ugerons qu'en ce point iln'yarien qui nef fallé: 
Sre5-à propos , bien qu'anec une ucceffiré prefque aboluë G inenitables car 
quant à la Pronidancede Nature comme elle veille [ur tout,.aufi at'elle: 
Us /01m fBecial des parlies qui le peunent conferuer ; aflangir celles. que 
#04$ appellons nobles , © autres offciales, dont les foufliens quey quë non: 
de pareille importance que celles des nobles out ponrtant auec elles telle 
connexisé qu'elles ne peuñentexerser les leur fans le miniffere.de celles-c35: 
de maniere qw'elle leur a donné la force G paidance de repouffer les in 
tres desmalaaies, + d'en YENHOYEY ANS qu'elles peaucut.lamatiere 44 
loër ; laquelle S'arreffe fur celles qu'elle mefme à difliné à la reception de. 
leurs faperfluitex. Ce que font pareillement à leur pofible celles quinont. 
sscun tiltre de noble(]e ;. > ne trauaillent que pour leur interefl.. Que [6 
parmy celles -cy, voire me[me les fafdises ; il y.en à quelques vnes qui de. 
naiffance on d’accidant Je trouuent foibles , celles ne pousans pas jf bien, 
réfiter au mal & en répouffer l’isiure, ce.n'efl pas de merveille ff elles: 
en fentent plus vinement les attaques; © mefme fonnent le de[affre qui. 
leur arrine , r'eff point tant delavielence de la maladie, que de la dif: 
Polition de ls partie debile à laquelle toute caufe Mala diue , pour de 
gere quelle foit ; ef plus grieuequ'uneplus forte à une partie: robn- | 

fre: de forte que les douleurs que l’on fonffre en telles parties ; n'fant Il © 

do Pas d'ordinaire proportionnées à leurs caufes, ilen fast chercher le fs 

Jef enelles mefmes, affauoir en leur foibliife qui les rend impuiflantes 
à fouffrir. Ainfi vue legere ficure caufera grande douleur de tefle à 

ceux qui ont cette partie foible , @ font [ubiets aux migraines @ ce- 

# Phalées; @? fi l'on. a receu antrefois quelque. playe on coup notäble:cr 

{il vi endroit d'icelle , la douleur y fera Dlus vinequ'en quelgu'autre LE 


= dé 


fie : le mefme peus effre entendu des autres parties | autres mala… 
dies , par exemple des fluxtons vwinérfelles ; céey confideré nous de. 
sors en toutes fnfirmitez vninerfelles € nonuélles POHTHOT Aux 41= 
ciennes Gparriculieres , affaueir aux parties débiles ; [ar tous f elles. 
fent de norable confideration ,crainte qu'ilne sy fafle wnfecena foyer 
de mal, tant enles fortifiant , qu'en deflournant les marieres gs peu 
s : CARRE PA RS im 
nent tomber dejlus :quieffoutrelepregnoffic ; l'utilité que noustaires 
rons de cet Aphorifme, 


Êx plication. 


# CVppofé late €, le poulmon, où quelque antte partie 

noble ouignoble',Coftenante ou contenué, 

2. Comme par exemple le poulmon cft debilité d’yrié roux: 
periodique, où la tefte eft crauaillée de douleur à chaqué lunai.- 
fon & changement de temps , ou quelque partie externe fene 
touffours vne pefanteur & laffitude , pour eftre foible de natu- 
re, OU par quelque coup autre fois reçeur: 


3. Ainfi ceux qui font fubicts aux toux & cnroüeutes, font: 
äifément furpris d'inflammationsde poulmon, & peuuent de: 


wenif phthifics, notamment ês grandes fievres & catarrhes, Les 
gens fubicrs aux douleurs de tefte les ont infupportables aux 
plus legeres Sevres: & où les laffitudes font frequentes en: quel- 
ques parties , là d'ordinaire fe forment des abfcés és fievres & 
longues maladies, | 


SR ARR ARR ARS AE RS RES RSA AS 
APHORISME XXXIV. 


S: fcbre detento fuffocatio de repenti frperuenerit ; nulle in faucibur apparens 
se tumore, ef mortifersm. 4 


Si celuy qui eft detenu d’yne fevre ’ violante {ent vne fuffoca- 
tion ? foudaine fans qu'il apparoifletumeur à la: gorge,ceft 
Ynaccidant + mortel, | 


Bbb uj 
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© &Aphori[mes d'Hippocraté; 
DISCOFPRE. 


gg, À refbiration effune aition non feulement seceflaire ; mais 
NS abfolumens mecellaireala vie. Les moindres empefthemens 


des dommages d'autant plus grands que les caufes en font violentes, 
que la neceffiré prefle, comme durant les grandes fieures où l'on 4 be 
foin de double refpération à tant pour temperer la chaleur excefiue, 
que pour donner iffuëé aux fuyes fumées que le cœur exhale abon- 
damment ; lefquelles effans empefchées de fortir auf bis que l'air 
d'entrer ; la chaleurnaturelle noutriciere des efprits qui nousuanifient 
ef effcinte au commencements les caufes decette difficulté fe rapportent 
ou aux organes où aux faculiez. Celle de da pat de la faculté vient du 
cermeas,ensoyant peu d'ejprits aux nerfs Cr mulcies diffine? au mou- 
nement de la poicfrine on du rafroidiflement du cœur, dont la fa- 
shlté palfifique effant fort petite, le poulmon qui n'en reçoit pas tant 
de chaleur, deuient-péfant, @ n'a pas [a dilatation bien ample, Cr 
ain; il n'attire pas sant d'air G* wexhale pas tant de fumées, De la 
part des organes elle tient du vice des mufcles trop deffechez 04 humee 
ex , où de l'obffrattion des poulmess Gr trächée artere , on de leur 
compreffon, dont fes caufes peuuent effre quelque humeur bonchant les 
conduits cancrneux de ce wifcere, par e& l'asr 22 peur librement paf: 
| fer; outre que parce moyen il deuient plus pefant & tebelle as nouue- 
ment: on quelque abfcés ; tumeur dure G' cruë inflammation, flusion 
feudaine fur la poiétrine ; € femblables qui rendent tous les pallages 
plus effroits : ow les bouchent da tout, comme les fortes fqminances qui 
font beaucoup à craindre fignamment quand elles {ons ACCOMP AGREE 
de fievre ; ce qui eff fort ordinaire. Detoutes les efpeces de foffocation, 
il n'y en à pas vne plus à redourer que celle qui afñege le gôlier ,vraye 
place de La fauinance, comme etant la plus prompte és foudaine jen 
sv autres celle dont la tumeur se paroiff point dehors. Comme ain; fois 
donc que la neceffité de refpirereff telle que l'animal ne peus paller vr 
moment (ansen vreffentis le dommage , 1l faut aduifer à Yetrancher les 
caues qui peuuent empefcher fa hberté, G euiter tous LS accidans qui 
les peusenteniretenir ; entr autres chofes, tout ce qui rafrasdit le cer- 
weas Ge prousque les rheumes , comme ls refpération d'urs air trop 
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froid. & grofier, l'olage fuperflu divin Gdes viandes : en fn à 48 
“efoit enfant qw'ilefh polible de visredans uns vfage modéré des fix cho- 
Jès non naturelles , ce qui eff pour . precaution": : Car Hippocrate 205 
dontsant cé Aphorifme vent faire ghfler un tAcite aduis, qu'on le mal 
ef arriue l'os ait à proceder diligerime nt 4 fa CHTE parles CHACHAÏIONS, 
potamment de la faigrée » C par l'atirai ae de la maticréen dehéts 
avant que La tumeur & inflammation foient an dernier point de lens 
con/iflance y gt ef le frais que hous cm denoms tirer, . 


Explication. 


T. | Crompagée dé l'inflamtation d'yri vifcere qui pro? 
uoque à réfpirer doublement ; voire mefme fans in. 
Sanimaätion , la neceflité neftant fondée que fur la chaleur & 
fimple pourriture des humeurs: 

2. Par vne foudaine inflammation du gofer & müfcles du: 
Rrinx,où vne cheute precipirée d' humeurs enuoyez du cerueau 
fur ces parties & für le poulmon, d'oùil eft en vn:inftanc rem 

ply d'humidité, & le paflage de l'ait bouché, 

3: Qui puiffe téfmoigner que de maleft aux mufcles exte- 
ricurs, & que le larinx ne fouffre que par compañlion. 

4. Potirce que outre la condition de la maladie, qui-de fa 
éftmortelle, viene l'empefchement de refpiration quand élle eft 
d'aurant si Led que la chaleurinterieure eft grande : cet. 
te heceffité croiffanr à mefure que la tumeur etoffit, en sg 
Pre augménte comme dans Feftat d'icelle ; lors que le’ 
pus fe fait en {x fquinance, à laquelle mefme fl ont refifte d’a- 
bord it y a danger non moins grand , d’eftre fufFoqué.; apres 
que le pus fans fait labfeés fe creuc & décharge dans les pouls 
Mons, 
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Sifebre derento repente collum intorgueatur, ac vix deco à PLTL DE naile 
NE a IHMIOTE S rROrtIf ÉT HT à 


S1 is col fetourne à ecluy qui ft attaine d’yne grange fcvse, 
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” <n tele maniere qu'il aie beaucoup de peine * d’aualer ; fans 


qu'il paroifle aucune ? tumeur ; ef vn accidant + mortel, 
DISCOFRS. 


SAS o M M E l'utilité de le refbiration cfftres - confiderable . 

de ant fondée fur la neceffité de la vie on de la mort; auf e/f- 
Se ilires - 4 propos que les inflrumens qui féruent à fon face 
A #'aent aucuns obffacles qui retardent où empefchens leur 
” acfion.Or ces tuffrumens font de trois fortes , dont les pre- 
miers font deflinex au mounement, les feconds à la reception de L'air, @ 
les derniers à lecondaire © charier.Les inffrumens moteurs font de deux 
fortes les uns fermans a l'infpiration, les autres à l'expiration, gai [ènt 
des deux aëfions dont la refhiration effcomposée.: par Î ‘énffiration l'efpris 
ef} attiré aux peuleons , par l'expiration Les fumées du cœur en fént 
chaffées ; @ decesinfframensdes uns font pour la xefpiration facile li- 
_ bre, les autres pour celle quiest forte&r contrainte; pour la refiration bi- 


bre, l’on a le diaphragme Gr les mufilés intercoffaux ; celus-là agif ant 


plus manifeflement que ceux-cy ; @ failant quaf tout fenl.ce moune- 
ment : © pour celle qué eff forte, tous les mufcles de la poitfrine ; 
ceux da bas ventre tranaillent, pour le nombre defquels il ga contro- 
merfe parmy les LAnatomifles. Les infrumens deflincz a la reception de 
L'air font les poulmons, lefquels eflaus Jains © de bonne conffitution le 
preparent aucæur ; 1e coilent de fpirisualifens en quelque maniere paur 
féruir d'ensretien G nourriture benigne à l'ejprit, que ce prince des vifie- 
res produit continuellement. Les inffrumens qui donnent paffage à l'air 
entrant aux poulmous,Ganx fuyes qu'il exhale Jont le gofier © l'ajpre 
artere dont les branches Jont efparces en tout.le vifcere Jpongieux. Ceuxs 
ep font trauerfex enleur aëfion toutes  quantesfeis qu'une forte fqui- 
nance s'effant emparée da col, fe tient toute en dedans fans fe declarer 
parautre figne que parles contor/fons de cette partie, causée de l’inflam- 
mation qui accompagne telle tameur : car pour commencer aux dérnierss 
le chemin de l'air Gr des ages eff bouché de telle Jorte que vien ne peus 
entrer ny fortir qu'aure grande difficulté, ce qu'effant les poulmons 
gout pas d'air à fufifance , G* s'échauffant de leurs propres fu- 
mées @ de celles du cœur, les-efprits manquent, © da chaleur nate- 
relle S'eftaint en celuy-cy, De la vient que d'effritianimal defant at 

ceruean , pource que le cœur ne luy en peut fournir du vital ce qui luy 


eff befoin à ioint que quand bien de cérueauem anroit à Jufffance., sl 
Ne Pour= 


> 


LiureIV, cAphorifmXKXV. 386 
se pourroit pal]er à cau/e de la compreffion des nerfs G° déplectment des 
evértebres du col, qui font accidans des fortes fqninances, caufes porer lef° 
quelles la mort arrine en peu détemps , comme eufeigne cét CAphorifme, 
de la dolfrine duquel neus recueillerens qu'on la difficulté d'analer ef 

prffantr, G gu'enfémble le coleff tourne dans wne forte fievre , nous de. 
sons inger que L'infammation eff tres- grande ; laquelle partant efhcine 
bien ro[f le moyen de refjirer auffs bien que d'aualer | @ que partant it 

ant Joigner à l'euacuation de la matiere par les [aïgnées des bras , cr 
ouuerture des ranules, comme auffi par les ventoufes [eaÿifiées fur les ef° 
pinles , on pluflof posées enuiron la premiere vertebre du col, ver d'at- 

#radéifs en dehors , € de repercoffifs es dedans ; excitans de tout auec 
vas extréme diligence, | 


! 


Explication. 


4. Oit par vne fimple convulfion de ficcité, caufée d'in- 
«&Dflammation, foit par luxation de quelque vertebre, 
fotamment de la feconde, caufce de fuxion. 

2. Ec refpirer cout enfemble ce qui eft abfolument requis aux 
grandes fievres, où les rafraichifflemens par l’air ou par l'eau font 
ætes neceffaires. 

3. Affauoir qui foir d’abfcés ou d’inflammation : car pour La 
luxation il ne fe peut faire qu’il n’y ait rumeur , foiten deuanc 
ou.en derriere , ou à cofté ; parce que où il y a luxation il y a 
cauité en quelque place, & en vne autre vne eminence quefaie 
la vertebre#clafchée & déplacée, qui preffe Le larinx & l'œfo- 
phage. | à ; 

4. Et qui fignifie la mort eftre prochaine , attendu qu’outre 
ia ficvre grande , qui d'elle mefme eft mortelle , il arriue dif. 
culté, voire par fois impoffbilité de refpirer, & d’aualer; deux 
- étions abfolument neceffaires à la vic: & ce par l’obftruétion 
des chemins de l'efprit & de la nourriture , caufée par l'inflam- 
Mation du gofier, ou enfemble par la compreffion d’yne ver- 
tebre, ou de la cheute foudaine de quelque maticre du cer. 
ycau, | 


Ccc 
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Sudores febricitanril as bon, qui manare capetint dietertio, quinto, fiptimo, 


O0 , VHAECIM0 » décimoqsaïte, decimofeptimo ; vicefimoprima, vicefime: 


feptimo, triceffmo primo, € tricefimo quarto::y enims [udores morbes indi- 
sant. Qui fecus enenerint, laborem, G merbi longitudinem , aut eiufdens 
editnm fégeifi CAñts- 


Les füeuts * font bonnes aux *? fevreux qui commencent an troie - 


fiefme ? our, au cinquiefme+, fepticfme *, neufiefine *, on- 
zicfme”, quatorziefme®, dix-féptiefme?, vingt & :° vnicf- 
me , vingt &"! fepricfme , trente & ‘* vniefme , &" trente- 


quatriéfme: car telles ‘+ füeurs iugent les maladies, Mais: 
celles'qui ne fe font point ‘‘ à tels jours fisnifient crauail &: 


Jongueur, ow "7 retour demaladie. 


EPS CNET. 


PES fevres aiguës fe terminent conffamierement par 1f0is° 
SE, sa : À 

fortes de crifes, aflauoir flux de fang du ne? , flux deven=- 

h J L REA j ONE (€ . w 

tre, fhcurs :‘auclqnefois auffi par ab[cés € flax a vri- 

SN 7e. UMais les trois premieres fort les plus fréquentes lon" 

bles, G'entielles tiennent lepremier rang , les Jucurs dont parle ity Jeu 

lement noffre Hippocrate. La raifon.de leur préeminente, fe tire des 1m=° 


consmodin® qui fhiucnt par fois les deux autres Jôrtes de crifes : "car 
pour le flux de fang du nez, outre qu'auec la maticre vicienfe 5 5 en cf- 
f . - . 14 de A BOAT à lp 

panche béäitor p de fort lonable, ilarrine que T'enatuation 5 eu fait par 
es \ SANTE 1 A 1NIIET 

Jois obtre mefure, d'on'le malade 4 par aprés Feancoup de péine a Je ve- 
mCItre : C7 Juant 44 flux de VEHFTE ,;:7407 Ju il fotf à VE, FRATICTC C7” 

? ’ s , ‘ 3 æ , . ? 

téerement [uperflué ,6l canfè non rarement des dyfénteries importunes,C" 
#0n MbiNS" dangerenfes ancunefois que la maladie à laquklle il Jert de 


erile. Le dis de plus ,queces fortes de crifès .quoy:qu'elleseuacnent abon: 


dammens la matiere peccante , fémblent donner vne deftharge a la partie 


parowclles fe font plus grande & parfaite qu'au roffe du corps ; la ow La: 


facur coulaut abondamment. de toutes parts , deftharge d'vn mefme 
temps le tout , fans incommoder aucune partie des fuperfluitcz de fe voi- 
fine. Or tonte fueur pour fre fimée loiable + requiert deux fortes de 


en 


TT rique 
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abonditions ; les unes pour les qualite? » les autres pour le temps de. fa [r- 
tie Celles qui regardent les 7 alitez font tros, qui font d'effre chaude, ca. 
pieufe Cvniuer/ele; la feeur.chande te{moignc tant la fortie de la maticre 
Fevreufe, comme le force de N'arure, chaffant Promptement ce quiluy eff 
Huiffbles an contrairela froide fignife larefolution des forces, la foibleffé 
le lachaleur naturelle: auf cfelle félon 4 Ippocratesun indice demort aux 
fieures aiguës, Grencelles qui font plus douces elle tefinoigne longuenr de 
snaladie. L'abondance doit Juiure la chaleur car rien de peu n'efe cri- 
416, parce qu'aux fécvres aiguës il y à grande. quantité de matiere pour- 
rie quiensretient la chalesr effrançere, dont la furie ne peut effre termi- 

née par Une petitecr degere fureur. Que fé par fois apres quelque eua-* 
Cuation femblable noir le malade mieux, C'eft affez fouuent POar re= 
Lowraer autnefnesou pire cffat qu'auparauant, fi ce n'eft que telles fueurs 
Je f'uiuent l'uve Pautre frequcmment, que leur quanvité [éparéetier- 
nent lien d'une continnë, ce qui arrine par fois à bien MAÏS ON to4= 
Jours © ff fenrement:qu'en l’autre. La troïfefee-condirion , eff qu'elle 
Soit vuinerfelle.s attendu que la fevre fans cJpandué par tout lecerps, 
@affligeant égalementiles parties, afftuoir chacune Jelon fon aptitude 
à fouffrir à il faut auffi gue.chacune d'elles Je defcharge de la matiere qus 
luy canfe cette affliéfion, entre lefquelles les plus bumides fuënt le plus ce- 
Pieufement, comme la veffe., la poiéfrine-cle bas ‘ventre s JE quelque 
Partie demeure jeiche; la [üeur eff manque © imparfaite | quoy que le 
guari{on la fuine immediatement: ant an temps de fa fortie, il fans 
que ce foir wn iour critic ou autre de vertu approchante qui luy fois 
Jabrogé, tels que font des jours indicatifs lefquels tiennent founens 
Lien decrifics, comme ceux-cy d'indicatifs: @ ne Jufift pas feulemeurque 
da fueur paroiffe à es-iours à mais il faut auf qu'elle fois indiquée par 
dignes de coltion, lefquels fe remarquent fpecialement aux wvrines come 
one f? la jaeur déit venir au Jeptiefme ; il faut queles Jgnes de coérion 
paroïffent at quatriefme , en l onXicfme , au feptiefme, © ainfi dei 
autres; deg#oy 4 parlé soffre fl ippocrate au 24. Aphori[meda 2. liure. De 
ceque deffas ,nous pounons inger quelles font'les crifes loiables, @ celtes 
qui ne le font pas; ou-nele fons gwen partie, 4%n de laiffer faire Nas 
ture. aux premieres; de Juppléer à Jon défaut aux dernieres en enas 
Cuant la maticre reffée, pour cuiter la recidine quand lé mal ef cefé, ess 


Pefcher fa longheur quand it continnë, fôvlager la Nature lors qu'et- 


de-efftrauaillée, crainte que l'effes ne fuine les menaves couches à la PL 
de ct Aphorifine » qhi ef soute fruit que ans en deuons TECHFEUET « 
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Explication. 


Le Haudes, copieufes & yniuerfelles qui viennent à jours 
LL /critics, & font indiquez aux demonftratifs par fignes 

de cottion. | 

2. Affauoir aux fievres aiguës , qui fent celles proprement 
"qui fe iugent par fueurs, & ce iufques à quarante jours, qui eft 
le cerme des maladies de cette qualité. 

3: Lequel eft icy mis pour premier critie , nofñ pour autre 
rafon qu'il eft le premier des non pairs, aufquels fe fonc lespa- 
roxifmes, confequemment les crifes. Et faut remarquer en paf- 
fantqu’Hippocrate a obmis le quatriefme, eflimé de tous le pre. 
mier critic, non pour autre raifon que les crifes y font rares, à 
caufe qu'eftant iour égal, les paroxyfmes ne s’y font point ; que 
s'ils s’y font c’eft en faueur dutroifiefme ,quandils retardent, ou 
du'cinquicfme quand ils auancent:ainf les crifes quife font au 
quatriefme n’arriuent pas en fon milieg, mais ou à fen commen 
cement ou à {a fin. Et Galienefcrit n’auoir 1amaisvü'de crifeauw 
quatriefme jour qu'une fois, & qu'Archigene ne l'a vüque deux: 
ce qu'il faut entendre des maladies Bilicufes , non des fangui- 
nes, 

4. Lequeleftintercalaireauflibien que letroifiefme, & tient: 
lieu de critic, lors qu'aux maladies tres-aiouës Naturen’apürien 
faire ; 8& Nature n'a point efté irritée au quatriefme. Quelque 
fois les crifes qui déurcientarriuerau fepriefme fe font à cciour,. 
pluftoft par itritation de la matiere ;. que par cffort de Nature, 
& telles font dangereufes & fubiettes drecidiue. 

s.. Eftimé de tour temps le princedesicriries, & le premier en. 
pouuoir & dignité; ce quieft fondé {ur vne longue experience;: 
qui nous enfeigne que ceux qui ont des crifcs à tel iour les ont 
en tout plus parfaites qu'à aucun des autres, Plufieurs pourtant 
y meurent, & l'on en voir quantité d'hiftoiresen-noftre Hippo. 
érate, aux Epidemiques, & dans lesmatieres peftilentes, La plus 

art des malades meurt à ec iour. 

6. Leauel eft le plus noble des intercalaires, 8 qui iugé le 

lus parfaitement apres les vrais critics & demonftrarifs guilap- 

rochenr de plus prés, affauoir le feptiefme & l’onziefme , en. 
ac lefquels il eft pofé, jugeant & indiquant à leur deffaur, 
« se 
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7. Qui tient le fécond licu entre les iours demonftratifs a. 
pres lequatriefme, eftanit indicatif de fa feconde femaine, com- 
me l’autre f'eft de la premiere. Ce’ jour a beaucoup de puiffance- 
de tuger, tant pource qu'il eft inegal, que pource qu'il a le fep- 


_ tiefme pour demonftratif de ce qu'il iuge. 


8: Lequel entre les criticsemporte la palme apres le feptief- 
me; & de fait il eft le cerme ordinaire des maladies fimplemene 
aiguës, lequel Hippocrate dit eftre le plus long, ce qui eftoit de: 
fon temps, non du noftre: ce terme à prefent eftant plus com- 
mun que celuydu fepriefme, auquel rarement les fievres fe ter- 
minent fi elles ne font fort violantes, k 

9. Eéquel eft demonftratif de foÿ, & critic par accidant : 
comme l'onziefme. Îl iuge pourtant plus parfaitement , le qua- 
corziefme luy tenant lieu de demonftratif, attendu que les co: 
étions y commençant, celuy-cy leur donne la perfeétion : aufli 
femble-v'il eftre plus critic que demionfitatif, ayant cét auanta. 
ge par deflus le quatorzicfme & l'onziefme qui le precedent: 
que s'Hs indiquent plus parfaitement que luÿ ,1l'a plus de force 
de juget qu'eux, | 

r0.+ Qui-cff le troificfme des critics en dignité ,,& celuy qui 
fait la fin du croificfme feptenaire, 11 fautaufli entendre le vingt: 
ar bien que le vingt & va, lequel iuge plus fréquemment que 
Paye 10 

1. Apres le vingt & vingt & vnles quartenaites ne fonc plus: 
sonfiderables aux crifes mais les feptenaires feulement:, voire 
apres les fufdits ,les maladies.fe terminent rarement:par fucurs, 
tant poutce que Nature eft trop foible pour les pouffer , qué 
poutce que les grandes euacuations par faignées & purgatifs’ 
que l'on a.faites durant le.cours dumal,.en:ont beaucoup dimi- 
nuc la matiere. ONE | 

m2. Lequeln’eff nycritic,.ny demonitratif, & n’a aucune vet2 
tu, finon qu'eftanr iour inegal il s'y peut faire quelque redou- 
blement, & ehfuite vneeuacuation critique, notamment quand 
elle à manqué au vingt-feptiefme, | 

«13. Quieftlecinquiefme feptenaire,comme lequaranticfmeeit: 
le dernier, icy obmis par Hippocrate peut-cftre à déffein, attendu 
que bien qu'il foit le dernier terme des maladicsaiguës , affauoir 
de celles que l’on nomme de decheñnce; pourtant rarement-les 
crifes s'y fonc,.& femble plufofk.eftre le commencement des. 
AE À La Ceé à) 4 
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snaladies longues, que la.fin des: fufdites. 


149: Notamment.en l'efpace:des.trois premiers feptenaires ; 


‘ oùelles font plus frequentes & abondantes. 

“x. * Pourueu qu'elles ayént efté'indiquées par-fignes de co- 
Ætion: car on-voit.par fois aux 1ours:critics des fueurs chaudes 
& copicufes efquelles meurentes malades. 

16. Comme en ceux.quin'ont puiffance de iuget /comme 
ceux que l'on appelle:vides:,.pariexemple Le-huit, ledix & fem 
blables. F ge 

17. Attendu que jaçoit qu'yne.partie de larmatiere maladi- 
ue foite , cela vient pluftoft par irtitation , que par vnilibte 
mouuement:de la Nature. 


\ 
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Ærigidi fudores, cum febre guides acuta, fnortew: CH mitiore“Ver0 ; mobs 
longitudinem fignificart. 


Les fueurs froides auec vne ficvte * aiguë fignifient * la mort: 
mais en vne plus + douce ; elles tefmoïignent longueur » de 


maladie. 
| DISCO RS. 


€ T'es Jacurs chandes ; copieufes € œvtiderfelles font fufpeëtes 
DR C'infdelles, quand elles arrinent en autres iours qu'aux cri- 
tic, où ceux qui ons mieline puiflance qw'eux. Combien & 

plns forté raifon Jont-elles & craindre lors qu'elles viennent 
tout aatremens , O für tot quand elles font denuées de la qualité 
principale, qui cf la chaleur? Car Le fucur efant vn humeur, en jf vous 
“wonlez eXcrement des humeirs logé dans les vaiffeans , @ confus en Le 
amaffe du fans, © portée ahecques lu) dans les moindres parcelles dé 
corpss.$il off inbpte à la nourriture à! doit au moins re[fentir en quelque 
forte les effets de la chaleur matarelle; par lägüelle ef élabouré, pa= 
roëflant chaud non froid : que S'il adépoilledâpremiere gualitépour 
Deffér Ja contraire c'eftun figne manifeffe que cctfechaleur neref/fe plus 
que dans Jon centre @ parties plus profondes , la où l'effrangere l'a in- 
uestie, Gque l'habitude du corps; dontles mufiles fort la meikemrepare 
tie, en ef dutot prinée ; Ga deffa reçen le froid fon ennem)ÿ de forte 


SL. 


_n. Le 
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queles Jucurs qui fortent du fond qui eff chaud, font rafroidies en leur 
paflage par l'atronchement des chairs à demÿ mortes," abandonnées de 
cét huile celeffe , qui effant prefque du tout confumé ne les peut plus 
entretenir. Que Ji outre la perte de la'chaleur il y à dans le corps abon- 
dance d'humidité, matiere de Jacur ; le maladeeff encore en plusman- 
sais train que s'il y'en auoit peu, attendu qu'entre le dégaff que fait La 
chaleur fuvrenfe cette humidité furabosdante fèrt à L'extinélion de 14 
naturelle: de maniere qu'il Jémble que Lachaleur «frangere © V’humidi- 
16 Juprflué ayant confhiré la ruine de Nature ; ioint encore qu’oÿ les chairs 
Jont imbuës de beaucoup d'humidité Juperfluë, les füeurs'qui exha- 
eat de: la chaleur concentrée [ont en partie Teiehuës : ce qui fait croi- 
fîre l'incéndie des viféeres € baffe la mort qui eff prefque intuitable, 
cu.les facurs froides paroifint aux fiéures aiguës. LAMaïs où les féures 
font lentes & plus deuces comme la chalèur éfrançére n'y difipe pas 

tant de la fubffance du corps , [apposé aux fevres intérmitrantes telles 
que les quotidiennes © tierces von vrayes ,anffi eff. elle plus forte pour 
aucc le tcmps cuire € digérer les matieres froides @ crües dons elle 
difipe Vue grande partie par les Jucurs qui [ortent ton fours à fon fonla- 
gtmient. De cét CAphorifine nous deuons faire prognofic és Jüucnrs ai- 

£ües © chroniques; @ ponrces dernieres nous desons firer quelque in(fru- 

#ion pour la care ,affauoir de cuire , jconper © attenuer la matiere CUT 
lés'canfe, @ ce anec temps G patience. C'éff la premiere wtiliré de cerre: 
doctrine. | 

| Explication. 


le] : 


la chaleur naturelle: 

2. Où, principalement le dedans, eft tout en feu , & le de: 
horseft deglice, comme aux atdantes & malignes: 

3. . Pource qu'elles téfmoignént d’yne part l'éxtinétion de a: 
chaleur naturelle & dés efprits , aucc Ja refolurion de la faculté 
retentrice;.& d'autte l’aibendance dela matiere tellement froii 
de & cruë que mefme la feyre quoy que grande ne la peut é: 
chauffer. ( ù ttes | 
42. Par exemple en vVne fie Vre quotidiénne , ou aûtre qui en 
æpproche, celles que les tierces & double-tiercésbaftardes, oùl4: 
pituite tempére la bile auec laquelle elle peche.’ 

j. Pource qu'une fievre douce & legète ne renuerfe pas les 
forces Comme pebt faire vie aiguë, mais attendu que la matie 


= a 


ï! Vi tefmoïsnent le defaut de cottion ,'& à perte de 


— ss 
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re.eft difficile à cuire , la maladie dure autant qu'elle demenfé 
crué, & finalement Nature en vient à bout. La difference de {a 
{ueur froide d’'vne maladie aiguë de celle qui ne l'eft pas, cft 
qu'en la premigre elle fe fait plus par extinétion de la chaleur 
naturelle, que par la crudité de Ja maticre, & en la derniere par 
Ja fulc froideur & crudité d'icelle, | 


RUN ARRETE TE 
APHORISME XXXVII. 
24 corporés parte fudor ; ibi morbss. 


ic quelque partie que forte ‘ Ja fueur, elle fignifie que la ma- 
Banc «D At : SV | dc | 


DISCOFRKRS. 


OM ME les fueurs vninerfelles qui fortent ; eu par l’in- 
dusfrie de la Nature, ou par La violence de la maladie, dë 
clarent des affliéfions du corps en general ; ainff celles qui 
refudent de chague partie font marques des fonfrances par- 
siculieres,mediatement ou immediatement: a[auoir immediatement quad 
La partie contenante Jouffre, © mediatement quand celle quiesf contenuë 
ef blefée, Parexemple, la fueur refadra du front à caufe de l'humidité 
externe entre le crane @ le pericrane, ow entre celuy-cy ©" la peau mu/cu- 
jenf&, toutes parties contenantes awrefpeit dacerueau; Cr eff ce que r'ap- 
pelle immediatement : que ff la caufe eff au cernean mcfine ; ou bien au- 
teur de f£s membranes, lors la Jaeur fe fait par le frons, mais mediaier 
ment. Or em cèt LAphorifme l'on doit apporter qnelqne diflinétion, car 
£ os de prend au pied de la lettre la verité pe s'y trouuera Pas tou/F0uTs ; 
vi que l'experience sournalicre na4s apprend que Jouuent des fueurs pa: 
viffent aux parties bien efloiguées da lien des maladies, La Jjncope eff 
maladie du cœur , pourtant la fasur qui en.eff vn Jimprome ordinaire 
paroïff au front: 1larriuele rnefme aux inflammations du poulmon, 44x 
maladies wniacrfélles; comme les feures fe font founent des fuewrs par- 
siculieres ,comme.au col Gas front tänt feulement ; eantmois le mal 
nef non plus dlatefe qu'au ventre, @ lecoln'apas plus de droit de Juer 
que le pied. Ie dis donc pour bannir ces difficuliez , que la matiere de la 
Jusur eff double , affauoir ou L'eau Fmplement ; on la vapeur qui Je for: 
7 mé 67 
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ee ea par l'artenchement des parties froides , ou par la fraicheured 
l'air. Quand donc Hippocrate a dit qu'on eff la fueur, la effla maladie, il 
entend parler de la propre bumidité aqueufe de la partie dolente qui fé, 
comme Jousent ilarriue aux grandès douleurs de tele qui éeffént par la 

fueur, non de l'humädité vaporeufe qui fait exhader la chaleur de quel. 
que vifcere ; commeil paroiften l'énflammatios du ponlmôn , Joit par 
refolation des forces © des effrits , comme dans la fincopes on bien cecy 

Je doit entendre de la futur qui duré long temps ,'@'ce Jéunent par le 

foibleffe de La faculté retentrice des parties a{fligées non de celle qui cf 
pallagere tant enlement. Etquañt aux fueurs particulieres qui Viennent 
aux maladies vninerfelles , comme celles-du col du front, condamnées 
par Hippocrate en on Prognoffic fouchars? les maladies aiguës , nous pon- 
ons diregu'elles fe fout now par la defcharge de là partie, mais parle 
refolution des efhrits qui montent en haut ; à .qnoy l'on peut adiouffer 
qu'en la face des pores du cnir font plus ouuerts qu'ailleurs, partant les 

Jueurs. y font plus frequentes , ioint que la maladie ef efimée grande 

faisant de lien oh la demeure-afflige plus winemént : Or.eft-ülqu'aux 

Jaeurs la teite Jouffre ordinairement plus que tous le refcenfemble, par- 
tant quoy que la ntaladie Joit vniuer(elle., la douleur efant principale- 
ment à latefe, cette partie peut receuoir Une fhcur particuliere. On peut 
dire le mefine de la poréfrine | quand outre la fevre, les parties vitales 

Jouffrestivne moindre opprefion. Ce le fujet auquel on doir entendre 
cet Aphorifine s dont l'utilité eff de connoifre le ficge d'une maladie 

par la Jucur qui en el exprimée, afn d'apporter les remrdes counenables 

& la partie affligée. 

| Explication. 


1, Aqueile eftexprimée ou par la force de la partie, re= 
; iettant ce qui luy eft nuifible , ou par la foibleffe de 
la facultésetentrice, & refolution des efprits. En la premiercon 


a:du.foulagement , commeaux fueurs du front apres les gran- 


des douleurs de tefte. En la derniere les forces vont toufiours 
au déclin: les plus mauuaifes de ces fueurs font celles qui vicn= 
nenflentement, font froides, vifqueufes, & moiullent peu. 

2 C'eft 2 dire le prinçipal foyer où eff cachée la matiere pee 
cante. cémme la tefte en;la phrenefic ; quand les malades font 
prefts à mourir; la region du milieu aux inflammations de poi- 
trine.Les fueurs particulieres fe font aucunefois falutairement, 
Precurées aux parties extrêmes , comme Îes bras RS 


394  cAphorifmes d'Hippocrae, 
cftans fürcharsez de quelque matiere quileur caufe des dou 
leurs. CR 
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APHORISME XXXIX. 
Er qua parte corperts, ineft calor ant frigms ibi morbus. 


Bc en telle part du corps que font le chaud : ou !e froid, là: eff 


la ? maladie. 
DISCOPRS 


OMMÉ le ray carailere de fanté; efX la bonne fempera 
ture du corps ain/ le vraye marque de cette temperatures: 
eff de # auoir aucun excés de qualité , foit de froideur ou de 
chaleur, de ficcitéon d'humidité, ce qui non feulementimporte 
à la conferuation du to#t ;mais aufi dechaque partie leparément pour 
asvoir vne loÿnble correfpondance auec luy * que fi elles déchéent decette 
correfposdance par l'excés de gaclqne gualite, elles font ditesintempe- 
rées @ malades ; felon que plus ou moins elles [ont effrangées de lear 
naturel ordinaire in(fitution : ce qu'il faur entendre des intempe- 
ries contrattées , non à contracter des canfes fixes non fuyardes; 


a 


1S 


d'eff à dire qui font coniointes à la partie malade, Cr pe font fomentées 


d’ailleurs: en on mot , des vieilles @ non recentes. Or guoy gs Hip- 
pocratene fpecifie que les intemperies chaudes G froides; c'eff un trais 
de [a mode pour garder fonordimnire brieueté, partant il nous conuient 
sntendre auf bien leschaudes @* froides, é 1cclles son feulement fim- 
ples CP nuës; mais aufñ composées Œ'auecmatiere ; «fans irpolñible 
que telles intempéries demenrent dans la fimplicité. Car 6 dachalenr 
ef cktradrdinatre en vas partie ; là. [e fait douleur € attattion de 
malieré : où il y a froideuf pareille; la foiblel[e s'y trouié quant > 
quand, C ainf; amas d'excremens, tant de ceux que les parties plus 


fortes y'enuojent pour ler defcharge ; que de ceux qu'elles amalfené 


de leur propre nourriture ; qu'elles ne peuuént routes condertir en leur 
Jabtance. Pour l'intemperie humsde elle ne fe peut ‘figurer g# añec 
Matteré chaude ôh froide, La feiche peut bien Jubfiffer [ans matiere; 
d'entens autre quetelle du membre o# elle cffatlachée mais rare 
ment demere-t'elle, Jeule, que lé‘chaud on le froid ne luÿ fallent 
Compagnie à api difficilement Je peut-on fi£urer des bssemperies fre. 
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pless € f5 quelques vnes en portent lemom, c'eff quand ane des qua: 
dites contointeseft beauconf'emincnite Par delus liasrre ; ainfi em une 
inflammation ; le chaud l'emporte deffus l'humide ; en vie tumeur 
agaeufes l'humide [ur le froid; en wn ersfipelelexchaud l'emporte fur 
le ec; en vs membre atrophié ; le [ec fer le froids em fin en toutes 
gualitez conicintes © nomegarées, celle qui emporte le deffres fe re- 
ferue aufila désomination:s'entensle defius, de beancoup comme il. eff 


vray-femblable que noftre Hyppocrate l'entend'anfé, lequelnous dons 


‘ \ , < 0 #… $. L 
ne icy & connoiffre les maladies particuiieres par d'atronchement des 
membres qui foufirent, afin d'yappliquer les rersedes conuennbles, qus 
cffontre le prognofféc ile fruit que sous tireronsde cét Aphorifine. 


Ex plication. 


f. Vand quelque partie eft beaucoup changée de fa na2 
turelle cemperacure, en laquelle confifée la fanté , pe. 

chante en l'excés d'yn ou de deux qualicez elementaires, comme 
du chaud & dufroid, qui font les qualitez aiues ;ou de l'humide 
& du fec; qui font lés pafliues, ayans quelque matiere commode 


qui les entretienne;: 


2. “Qui fe connoift pat Ia bleffeure de Taëétion & de la partie 
malade. Or quoy que cecy s'entende desmaladies particulieres, 
il fe peut aufli entendre des vniuérfelles du figé, & du premier 
foyer.d'icelles; comme aux fevres fymptomatiques qui ftiuent 
l'inflammarion du foye , du poulmon , ou de‘quelqu'autré dés 
vifceres, caufant la maladie de tout le refté. + 
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APHORISME XL 


Æ+ quando toto corpore mutationes accidunt , ve fi corptis refrigeretur @ vie 
; cifim calefat; vebclor alins ex alio oriaturs longitmdinem morbi ficnia 
ficant. Y 


Et quand en tout le corps 1lfe fait des * changemens, & s'il eft 
,tantoft rafroïdy . tantoft ? réchauffe, &-que d'vne couleut il 
pafle * en vne autre, tout cela démonftre la Jongucur + d'yne 

maladie. mn k | | 


Ddd ij 


: Câphorifmes d'Hippoiratez 
D 15 C0 FRS: 


2 A ANUS cune autre maladie , le ingement en ef facile j@ Jon 1er< 
Dig ve échet bien 1057; Joit bien ousmal faiuant la foibleffe 04 
PR re/Jlance de lavNature: Mais quand plufieurs s'effaron- 
, chest, © La tienneutem branlechacane à leur tour sonibien confusément 
Sans laterraler pourtant svoirequand.ils s'émenuentauec des forcesiéga- 
les d'un imefine temps 3 lors cffant dinerfement agacée ; elle econtrain- 
te de partager fes forces, Graiñftenir enlongueur ce dont elle viendroit 
bien t0ff à bout /? elle n'auoit qu'une eXpedirion à faie.Cecy arrine vou- 
flumierement aux ffevres compliquées » aux quotidiennes ; tierces illegi- 
times , © fémblables, qui font prejque toutes de durée pour les canfés 1: 
deffas. Eatre lefquellescelles-cy fonte plus à craindre ;'qui effans inter- 
mittantes d'elles mefmes ; femblent faire de plufieurs accés vn accts 
continu s par l'aduancement que les. vus font dans les autres ,; de ma+ 
nicrequen ce trouble ; Nature ayant à peine le loiffr de fé reconnoiffre, 
fes forces faccombent telles maladies deuennent non [eulement lon- 


gues ; mais finalement mortelles ; non tant par leur propre violence 


que par la foible]]e dn corps qui eff'infiniment blifé des canfes les moins 


: % 7 ( : . A . li 
ofencines. Or.eatre des fevres compliquées les plus difficiles à vaincre 
font celles qu'entretiennent les bumears plus froids r.tcrreffres, comme 
des quartes @° quotidiennes tant pource que la chaleur natarelle non 


Jeulement a de ba peine à les chafer pour.auoir beaucoup de xe/ffance à tan - 
fe de leur pefänteur @ viftofité: mais anffr pource.que la chaleur fran 
gere y'eHant Ÿne fois allumée ne les abandonne pas ff 10? , C'air fcom- 
ëar d'autre plus donçacment: De certeclaffefont celesque canfenr le mé 
Lange de lamelancolie G'duphlegme j'plas rebelles que celles où le phlie- 
meC* labile jaune dominent; Ch plus iky à de selle-cy) moins y a-r'ilde 
rebellion de la part de la matiere, laquelle d'elle mefmie minatant [a for- 
die à canfé de fa legereté ; vede aux moindres #fforts que fous la Nature 
@° les medicamens pour la chaffér. Partant ceff an Medecin iudicieux 
de reconinoiftre en telles complications ; les humeurs peccans ; leurs mou= 
semens , C* la condition des forces ; afin non feulement de predire La 
longueur 64 brieuete des maladies ; mais anffi quant,  4hand ordon- 
ner des mèditamens qui chaffent le mal ,@ fortiient la N'asnre; qui eff 
de frais GORE de cér Caphorifmie" ri 


2 
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/ 


Ag, ORS qu'um feul humeur peccant effifans meflange d'en: 


Ft 
=> 
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Explication. 

LH À Caufe-de la diuerfité des martietés peccantes qui s'y 
treuuent, ioirirés aux forces {fuffifantes de la Na 

qui s'adreflent tancoft à vn humeur ,tantoft à vnautre. 

2. Soit à mefure que lés humeurs chauds où froids, font en 
mouuement chacun à tour de relle: foit à mefure que la chaleur 
naturelle cft plus ou moins forte; ou qu'elle agit également ou 
inegalement, & que finalement fefait vn combat auquel la Na: 
ture & la maladie ne {e peuuent aifément furmontéer l’vne Pau: 
rie, Cecy fe doit entendre d’vn chaud & d'yn froid mediocres, 
car telles qualitez font fort fufpeétes quand elles viennent en 
Pexcés. | ; 

3. Qui paroift d'ordinaire telle que l'humeur dominant yÿPour“ 
ueu qu'elle foit de durée; car celle qui paroift au vifage de ceux 
qui fonc attains de quelque pafion elle ne fe rapporte pas là: 
non plus que ceux quifouffrent diuers effores és maladies aiguës, 
Aotamment cnuiron le temps de la mort: 

4. Ainfi queles fignes contraires fa brieueté. La caufe de cet- 
te longueur eft la difficulté de cuire telles maticres, notamment 
1 clles font en quantité, car céla ne fe peut faire en peu detemps. 
Or il faut remarquer que ces changemens pour eftre feurs en 
leug longueur apres cftre demeurez quelque temps en balance, 
doiuent finalement aller de pis en mieux. Par exemple, la cha- 
leur doit eftre plus frequente que la froideur ; la rougeur plus 
que la pañleur ;& celle-cy plus que la noirceur & la jaunifle, auf 
ques à tant que le tout {oit reduit à quelque mediocrité detou- 
tes ces qualitez. Que fi tout va d’vn autre biais, ileft à craindre 
que la longüçur du mal ne foit fuiuie de la mort. 


DA ARE SAR NEATARRRR ERA AR 
APHORISME .XLI. 


Sador malius per fomnum fatlus ; copiofore cibo corps wti fgnificat, Onda f 
PATGIWS epalanti hoc accidat, dacuatione indigeré fciendums eff. 


ture, 


La fueut abondante ‘ Vehant aptes Le fommeil * fans caufe ma: 
Dadd jij 


PS rt { & 4" j) (] ; 
398 CAphorifines d'Hippecrate; 
_" mifefte!, fignifie que le corps prendtrop de dhoutrituréz 
que ‘fi cela arriue à celuy qui n'en prend 5 point , c'eft figne 
qu'il a-befoin s d'euacuation. mt 


DISCOFVRS. 


VB Er X fortes d'excremens s'exbalent partranfpiration dure 
NDS ds dé lacoëtion derniere, l'un fèc, l'autre humide. Le pre- 
D E mier plus parfaitement atfesné s Jert comme vn air on vne 
AS Simple fumée par les fouffireux du cuir , & le trauerfe in- 

* fénfiblement. L'autre plus cjpois donne des marques eniden 

ses de fa fortie ; comme ayant VR corps vifible, palpable, G* de nature 
d'eau, qui eff ce que l'on appelle fueur ; laquelle Arifote au 2. @xt, 
des Parties des animaux , diréffre un excrement de La vapeur bumi- 
de : définition à laquelle ie ne m'arresle point attendu quels fueur ef 
plus humide que vaporenfes voire purement humorale , cffant ne por- 
rion de La matiere potable de mefme nature que l'urine, lagnelle [éruant 
à dilayer le fang trop efpois de la mefne, G facilitant fon paflage ijques 
à l'extremité des plus petits waifféanxs apres anoir fair cét office, fort par 
les pores , fice n'cffqwelle rcfluë dans es reins.Cecy posés nous faifons 
deux differences de fueurs , les vnes fimples ; les autres composées s l'ap- 
pelle fimples, celles qui confent fenlemens de la matiere fafdite,G côpostess 
celles qui font asecméfange de quelquees autres matitres: celles-cy font les 
natre humeurs d’une part, coufiderez fimplement comine tels, d'autre 
Uneportion de la fubffance qui deuroit palfer en Le nourriture des parties. 
Quant à la premiere difference, nous voyons Les faeurs , vertes ; rouj} Es, 
sougeafires G°notraffres ; #07 Fe aperrement Jar le cuir que fur les lin 
ges qui en regoinent lacouleur , ce d'antant plus manifeiement que 
leur matiere a fait de ftiour au corps où ayant ejfé ples long temps con- 
ufe auec des hameurs ; lle a en plus de temps à en tontraërer la tér- 
reffrite. Que ff les fueurs fe recueilloient auffi facilement que les vrines, 
sl n'y 4 point de doute qu’elles monStreroient beaucoup plus parfaitement 
que les fufäites, L'effat de fante ou de maladic: car l'urine ne peut 1041 46 
plus declarer que leffat des vaiflaux, là oùla fueurpelt tefmoigner auer, 
“eeluy de l'habitude du corps. De ces couleurs qui Jont awx Jueurs on re 
eueille quels font les humeurs qui furabondent ; on du moins qui prédo- 
minent , affauoir la rouge, le fang : la noiraffre ; la melancolie; la rowf= 
Jaffre , la bile qui, ef la plus frequente de toutes , attendu que.l'hu= 
meur bilieux eftant fort fabtsl, Je peut de lsy mefme fous refoudre 67 


, -2ù 
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fécurs ; Comme il appert aux crifes dans les fevres bilienfes. La couleur 
noiraffre marche apres ; G quoy g#'clle foit marque de melancolié ; il ne 
faut pas entendre la melancolie Jémple ; raide &* féiche : car ceux de cerre 
confhitution ne fuënt que rarement nom plus que les phlegmatics , ff ce 
#' eff par contrainte > mais la bile aduffe en laquelle wne partie du fare 
dégenerépar fois. Pour la faeur réngescelle eff fort rare, auf eff-elle tout 
4 fait contre nature ,te/moignant felon CAriffote au lien fs allequé, vn 
ang crud Gaqueux , que la chaleur trop imbecille ne Per Cuire: à quey 
il faut Adiouffer la lafheté des tuniques des veines ;defquelles re/nde 16 
fang, Deces facurs, la reuffaffre comme la plus ordinaire «ff au[fi La plus 
#aturele Par la féconde difference ; la matiere de la fueur [e tire ou de 
nourriture ; qui ne peut effre appliquée ou conuertie en la Jubffance des 
parties tant par Jon propre vice que par la maunaife difbofition 04 im- 
becilliré decelles qui ladoinent attirer ; onelle vient de la fubffance mif 
me.des parties Squana leschairs @ les graiflés fe liquefent ; @r relles 
fucurs font efpoiles d'ordinaire ; fignamment quand leur quantité. ff 
petite comme l'on voit aux perfonnes monrantes. Cette dernicre Juenr 
fort dangereufe n'cff de nojfre fait, @ ne peut convenir comme L'autre à 
noffre CAphorifme ; lequel nous enfeigne que quandon [uë abondamment 
és maladies ; on apres icelles par fueur non critique ; fr lon mange d ’ap= 
petit Cell figne quil y à du trop ; @ que les coéfions premieres ne Je 
Jaifans pes bien a ventricule G au foye, la derniere fe fait encore plus 
al, ton fe tonrneenean: partant #l en faut retrancher la Cane ;la- 
quelle se procedans que de l'abondance de nourriture, doit eïtre offée par 
va viure échars @ fobre ; mais où l’appetit eff perdu, © que neavtmoiss 
on baigne en fucurs , device eff caché dans les humeurs , d'où vient que 


f 


L'on abefoin de purgation ; qui eff l'utilise qhe nous tirérons de cette a6= 
éFrine d'Hippocrate. de als | 
5 : Exphicaition, 

Cu à Ce à dite qui pañle les termes de la mediocrité: la: 

lueur mediotre eftant vn figne indifferant au bien où 

au mal, attendu que plufieurs en bonne fanté fuenttoufours la 
fuit, notamment les fanguins, & ceux qui ont le cuir de tiffu- 
te deliée, fur tout en la faifon d'Efté, Éa meilleure fueur eft cel 
le qui fe fait non durant la coétion , mais apres la diftribution 
de l'aliment ,comme enuiron le matin, : 
2. Lequel a cela de propre d’arrefter toutes efluxions, fauf 

celle-cy. Or quoy que l'on fuë aufli bien en ycillant comme ex 


er. |, A: = ps “PAR Re 
400  CAphorifines d'Hippocratt; 
dormant, neantmoins la fueur cft plus frequence dutant Îe foma 
meil, que durant les veilles , attendu que la chaleur recirce au 
dedans y fait euaporer plus d'humidité, fur cour quand on a vië 
de viandes chaudes & humides, auec du vin fort. Dis. 

3. Autre que celle qui vient de la part de.la nourriture, En- 
tre ces caufes on peut mettre la grande chaleurde l'air, comme 
durant l'Efté, ou bien l'eftroite clofture d'vne chambre bien 
eftoupée, auec vn bon feu , la quantité de couuertares & fem- 
blables. 

4. Affauoir outre la portée des parties deftinces à lacoétion, 
lefquelles par vne longue vacation font demeurées comme ou- 
blicufes de leur deuoir; de maniere que la plus.part de telle nour- 
riture. demeurant Cruë , il fe fait plus d’eau que de fang; & fi 
les-perfonnes ainfi afeñtécs ne fuent, elles viuent beaucoup en 
recompence. On peut dire aufli que où les parties cuifantes fonc 
foibles, la coétion eft fort long temps à fe faire ; & que durant 
qu'elle fe paracheucil s'éleucquantité de vapeurs, lefquelles por- 
tées dehoïs. fe refoudent en fucurs. A quoy il faut adioufter la 
qualité des viandes dont vfent lesmalades ,& ceux qui reuien- 
nent en conualefcence , la plus part humides, partant aqueufes 
& yaporcufes. 

s. Non tant par difcretion, que pat faute d'appetit, princi- 
palement quandle ventriculecftencore imbu de beaucoup d'int- 
pureté, 

6. Afflauoir para purgation, non para faignée, laquelle.eft 
contraire aux corps purement cacochymes , tels que ceux qui 
regorgent de cruditez amaflées de longtemps, lefquelles en par: 
tie détruifent l’appetit , & en partie feruent de matiere aux {u- 
eurs copieufes, eftans inutiles pour Îa nourriture, & partant En 
cette qualité doiuent eftre euacuées auec choix ce quinefe peut 
faire que par les purgatifs, lefquels yuidans feulemenr-Finutile 
gonferuent l'ytile, qui cftlé fang. 
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Sador mulrus, fricidus calidufvé fèmper fluens ;frigidus grauiorem ;.calidus 
inorem morbum fionificat. 

La fueur * copicufe, ftoïde *ou chaude, diftillant > toufours, la 

froide tefmoigne yne maladie + plus stande, &la chaude v- 


nef moindre, 
DISCO TRS. 


SSSR NTLE les faours Aifferentes qui [è rencontrent aux ma- 
: VA ladies, celles que l'on difingue par le chand € le froid 

Jont de tre$-norable confidération pour leur sugement , [oit 
“qu'elles viennent par forme de crife , ou en vne autre ma- 

niere , fans les faeurs froides perpetwellement MAUHAÎfES , > les 
chaudes nontowlionurs bonnes, Orcomme ainfi fois que les fueurs vraye- 
ment bonnes G° loünbles [ont les critiques , defquelles noffre Hippocrate 
entend parlericy, nonplusqu’en l’Aphorifmé prect dant ; il nous pro- 
pole celles quiviennent par voye de fimptome, non [eulement en dor- 
MAN, comme àl à fait cy-deffas ; mais tant durant les veilles que le 
Jommeil, CG nouscompareles chaudes auec Les froides, dont celles-cy tef- 
moignent qguele mal effgrand, cles autres qu'il eff moindre : Es quoy 
nous auons deux-choles à confiderer | afflancir la puiffsnce dela chaleur, 
tant naturelle que fevreufe , Ge la cendities de le matiere [udorif- 
que, quielllaportion plus Jereufe des humeurs, Jertant de connoy à la 
notrriture des parties, C n'ayant aucune faculté de sonrrir. OrComme le 
froid ef ennery de la vie, foutce quecontient le corps de l'animal, oi 
Partie, himetr où éxcremént, doit participer de chaleur far necelité, à 
Jéawoîr les parties pour dereter , les bumeurs pour nourrir , Ces ex- 
cremens effans fuperflaitez des unes @ des antres, pour témoigner e1s 

elles la force & integrite dé N ature, gaine communique pas feulement 
fes faeurs aux chofesvtiles | mais auf aux inutiles cr Joperflués. Et 
ghoy que le froid [oit non Jetlément eanermy de la Nature Sc de la 
le. Gé Je chasd.qui eFf.contre aasure, comme ‘leSimtempe- 


TIC, MAIS A4]$ 
ries frévreules ; menntmaoins cette chaleur Jailant turée de l'humi- 
dité morriciere radicale , 04 Ji vous voulez, n'étant. anire cheje 
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ardatée., gui ff comme de feu : elle, dissie . ejlans 1eufiours chaleur 
approche plus prés des principes dela vie , quele froid quieneft du tout 
efoigné, c'en cette qualité e[chauffe au[ibien que La premiere lés pars | 
sies, les humeurs C: les excremens; voire [a durée te[moigne toufiours ! 
la fubfffance de l'humeur radical, làoële froid continannr, fait croi- 

re gs ileff defia la plupart confumé : de maniere queles facwrschaudes, 

gsoy quemaumaifes allez founent ; #e le font point à comparaifon des 

froides, læ prefence dequelles indique l'extinétion prochaine de la vie, 

owdu moins l'extréme debilité dela chaleur naturelle. Quans à lama 

fiere des fueurs ; il fans confiderer f& quantité CG [a confiffance e- 
Jemblérsent ou [eparémment : pour la quantité ; la faeur eff copienfe 0 

non *celle qui eff copieufe ne peut effre [i tof efchauffce que celle quine: | 
Def pas : car plus la chaleur à d'extinfion ; moins elle à d'intenfion; 
€ quant à la confiffænce , elle eff efpoiffe om deliée ; celle-cy plas arfee, | 
l'autre plus difficile à e[chauffer : que fi l’efpoiffeur  l'abondancede 
la mafiere concurrent ; la diffcalié en eff augmentée au double : de 
maniere que fonnent la chaleur lanquiffante et cftouffée de l'abondan- 
ce € qualité des faperflustez froides € aqueufes ; anant qu'elle en 
paille deuenir maffrefe : partant , où les Médecins voyent telle ma- | 
niere de fueurs, ils doinent puiffamment e[chauffer ; attesuer + def- | 
fescher ce qui eff furabondans, qui eff le profs qu'outre le prognohicnous | 
firerons de cét Aphorifme, 


a 
AS 


DE 


Explication. 


1, Aquelle fignifie abondance de matiere humide dont 

les veines font remplies, & les chairs imbibées. 

4. Qui deuient telle , non par la fraicheur de l'air, mais par 
caüfe interne , comme Fextinétion de la chaleur naturelle des 
parties par où elle pañle , ou la rebellion de la matiere trop tert- 
reftre où trop copicufe. 

3. Nuic &iour, durant & hors le fommeil, entout temps de 
la maladie, fans choix de jours critivs. 

4. De maniere que la Nature à peu de puiffance fur les Rhu- 
Meurs , qui pour leur abondance ou terreftrité ne-peuuent eftre 
chauffèz , ce qui rend les maladies difficiles & de longue ha- 
leine. Que fi telles fueurs arriuent aux fievres malignes , elles 
font auänt-courieres de mort; & en celles-là le plus grand mal 
ne vient pas du cofté de la matiere fudorifique, mais du défaut 


= 
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de a chaleur naturelle, & violance-du venin qui maiftrife Le 
cœur... 

s. Laquelle n'eft point difficile à dompter , attendu que la 
fueur, quoy que copicufe, eft d’vne maticre legere, & qui se. 
chauffe aifément; ioint que d'on iugede là que la chaleur eff puif. 
fante {ur la matiere fufdite. 


APHORISME XLIIL 


Febres qua tertio quoque die vehementiss affigentes non integmittunt perict- 
lofiores : g407#9 2040 autem intermiferint, périculum abefe figrificant, 


Toutes fevres qui n’ont point d'intermiflion, & tedoublent 2- 
uec violance au troifiefme * jour , font les plus ? perilleufes : 
mais quand elles ont quelque 4 intermifhon , c'eftfigne qu el. 
les font cxemptes 5 de peril. 


DISCOFRS. 


ÊOMME entre les humeurs qui gardent leur conflituties 
da ordinaire; le bilieux eff plus chaud qu'aucun autre, auf 
RSS n'en a-t'il point qui s'effarouche ff 10ff ; € contraëte une 
Mi dangercule pourriture que luy, rendant fachaleur eftrax- 
gere, de naturelle qu'elle effoir auparanant : G* comme il eff 
soutfen, auf donne-s'il des fecouffes tellement viotentesés fevres qu'ii 
caufé, queceux qui en font attaquez femblent n'auoir pas vn petir fur 
jet de defefhoir de leur vie , quoy que pour l'ordinaire il n'y ait aucurs 
peril, car les feures bilieufes en general font de deux fortes : la differen- 
ce prié des lieux où la bike fe pourrit, afauoir dans les vaifféaux & hors 
des vaiffeaux:de la bile fe pourriffant hors les vaifféaux , fapposé autour 
de quelque vifcere ; comme le-mefentere G* autres aufquels cét hameur 
s'attache, CG me/medans fa propre Yefie, fe font les fieurestierces, dou- 
ble-ticrces , tant vrayes queen vrayes, qui routes ont interwiffion ; de 
maniere qu'apres le trauail des accés, Nature a loifir de reprendre fes for- 
ces d'astanr plus à l'aife queles interuales de l'un à d'antre font longs 
G Paifibles , notatment quand 44 cOMmIMeNCEMENt des retours furnien- 
nent les vomiflemens bilieux € les fueurs abondantes an declin. Telles 


fevres Jous celles que noffre Hippacrate dit eftre fans peril ; nan les au 
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res , affadoir celles 04 l'humeur bilieux Je pourris és:grands vai feat. 


© proche lecæur. Decette qualité [ont les fevres ardantes, tierces cons 
1inHES inquiets, © fémblables ; ejquelles outre les diuers cr griefs ac. 
-cidans quitefmoignent les foncues.de la bile, fe trouve cela de particsie 
der, qu'aux fours iacgaux oh cêt humeur a Jon monüement, les fewres 
redoublent leurs Jymptomes , Ce qui les rend la plulpart mortelles, v4 


ne Nature au lien d'anoir du relafche ,c/f plus rudément trauailée que. 


denant.en tels redoublemens. Cé que nous difons des ficvres bilieufes, /e 
doit pareilement-entendre des pisuiteufes @ melancoliques , aticadu que 


dapituite € la melancolie font aufi bien que la béle des fvres- inter-- 


ittantes € continuës , .affauoir La pituite , la quotidienne , © la me- 
dancolie; Vés Quartes de l'une & l'antre qualité, Jaïnanr l'éfät-dé leur 
pourriture aédans €> dehors les vaifftaux ; les continnës font danac- 
renfés les sntermittantes fans: peril. Cecy pourtant '#'efl pas eternelle- 
mentueritdble, attendu quille treuue des ficures intermittantes e/quel- 
des Je rencontre la mort auf bien qu'aux continués": ie n'en Yeux que l'e- 
xemple dé la fic vre hemitritée,.que l’on peut:appeller en termes communs 
demy tierce, laquelle fainant le jonnement du :mot fémble plus légere que 
la tierce, partant non mortelle;queyqutl en jéittout autrement, cftant not 
moins dangereufe que les fures continuës , voire plus à l'égard de quil- 
ques unes. A:quoy écréfonds quela demy tierce n'off pas Jimple mais 


s0m3p0S éede latierce;@ de la quotidienne fans aucun velafche, Partant doit: 


tenir rang de fevrecontinuë : ie dis le mefme de la complication dé deux 
tierces auançantes l'une fur l'autre , de forte qu'un Jecond'accés arrine 
auantque le premiercefle,@ ainfdes autres intermittantes compliquées, 
lefquelles equipolent anx-continnis. Quand doncuous difons les fevres 
intermitentes eSfre falutaires, nous entendons pouru# qu'elles donners 
“notable relafthe,G-laiffent le corps: exempr pour vn témps de toute cha 
leur effrangere. Que ff. par fers apres des feures erratiques |; @ mf 
me destierces Gquartes bien reglées on voir mourir des perfonnes ; le 
mort n'effpas. fémplement cansée-de la fevre, mais de quelqu'autremas 


“dadie iointei, on du vice de: quelque-partie que La fevre meme auvit : 
hell 


fomenté; comme vne dureté de foye on de rate , dont en faits l'hÿdro- 
pile, O"puis la mort, lelquels accidans ne deffruifent-poins ‘la veriré 
de noffre LAphorifine , qui-nous moufire à faire vnPragnoffic affedre 
abxfevres continus Cr intermittantes notamment em celles qui [ont 
purement bilienfes ; comme les ardantes Grwragesitierces ;-predi/ant de 
peril des premieres , la fcureté. des dernieres, -q4oy que founent on 


; 


J Va des accidans qui efpounantent des fimples perfennes. Nogs pos, 


é 
à 
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sons auf de ce Prognofictirer vneinffruéfionstonchant: la EUarifon de 
ces fievres, prenant les indications des premisres [urle peril @ La nes. 
fie C'allant aux dernieres anec plasdetemps@ loir , qui ef l'v< 
silité quenous recueillerons ic de la dotfrine de noffreH ippocrate, 


Explication. 


x W  Aquelle peutauoir quelque remife: de fx violance, 

_ymais jamais d'intermiffion; attendu quela pourriture 

& chaleur contre narure eft logée dans:les grands &:principaux - 
vaifleaux, somnrelaveine-caue-& grande arrete, x 

3: Comurelafievre ardamte, quel humeur bilieux. entretient, 
dont Îe propre cftdes'émouuoir dioursinégaux. 

3. Tantäraifondesfympromes quifedoublént, comme dot. 
leur.de cefte&deslombes, refveries, veilles, &autres: quepour 
le manque de forces ,fautederepos &-fommeil.. | 

4: Énstelle maniere qu'il ne refle aucune-chaleur fievreufe, 
&.que.l'interuale-de deux.acçés foir francs lequel.pouteitre par- 
faicement loüable ; doit au moins eftre d'autant de-temps que 
la fievre-aura duré: afin que les: forces {e.remettenc plus à loi- 
fir; à 

s.. Pource que les flevres intermittantes.ne font entretennés . 
d'aucune pourriture maligné ,.ny d'infammation de partie, da 
quelle n'eft iamais fans -peril & continuité. 
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 Oaos fcbres longe exercent; 4s tuberculaad articulos vel labores fiuns, 


Écux qui font trauaillez de longues  fievres font fubiets à des: 
? froncles, ou ? douleuts aux * iointures. 


D° PR OR ee 


O LME Jes fevres niquës fe terminent par crifés, aiaf 
les longues finifent par abliés: güny que cette verité né 
fe rencontre pastouiours 11 fe srouue du tons gwelque cho- 
Je qui luy equipole. Car pour les freurés aiguës l'experience: 
#oWs en fait Voir Affez, qui ceffent, voire comme par miracle, quafiets 
dr EE 14 
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vninflatt fans ancune euachAtion critique | du moins qua foit ans: 
fe : ques que bien founens ceflant de La forte elles Qiens [ubiestes 
Fe de que que bien fiunens eff de Ua farse elles fiers Jubiesse 


A recidines, 07 en VOif pourtant elles o# rien de parciln'arrine, w1a4 
La guerifon relle entiere ch parfaite: ce quisvient comme fe 670y, 6% 
pource qhe La matiere fievreufe n'eff pont, finon fort pes , mellée par- 
es les humeurs, comme és feures accidantelles aux nflanimations des 
miféeres, lefquelles ceffent enfemblément: on pource qu'elle eff trans s1[e 
des bameurs aux.cfprits, defquels ayantépuife la refemblanceelle s'ex- 
bale imperceptiblement: € pale ; non comme vapeur, mais comme fu- 
mée; ce qui Arrine AUX Corps Jecs , atrabilaires ; dont les humeurs 
ont peu de [erojités Gr g#0y que le ceffement du mal foit la vraye cmfe 
enceffer, elle:ne l'ejt pas nenptmoins [uiuant l'apparence , qus eff lama- 
nifefle euscsation de la maficre fevrenle qui fe fais par les fueurs, 

ux de ventre, d'urine, de {ang du neX cp autres décharges mani- 
ffess Quant aux fevres chroniques , la mefme experience nous ap- 

rend qu'elles ne fe terminent pas toufours par La voye des abfiés ; las 
gselle peut-effré efhoit fréquente au temps d'H ippocrate ; MAIS ZTA"" 


dement rate en celuy-cy. Pour Los douleurs des membres, notammenf 


des iointntes, élles font de verité plus frequentes de Je trouue peu de 
longues fievres oùles malades ne les experrmentemt plus ow moins gran- 
des. Or comme ces maladies font caufées d'une matiere toute ruE © 
ferrefires dure, @ de coition difficile; ioiat la foibleffe de Nature dont 
les forces [ont minées parla lonçuenr du temps; sl arriues tant decette 
art comme de l'autre, que les excretions critiques n'ont point de Lieu, 
 Lefauelles fuppofent l'obetffance de la matiere: c les forces de la Na- 
sure, Tout ce que peut faire celle -cy eff de chaîer ce qui luy nuit far 
les parties foibles © ignobles , comme [ont les iointures , ma1s notAmM- 
ment les emonétoires, ec Lieux glanduleux où Je formess des abcéss 
d'autant plus douloureux que la matiere eflacre ; copienfe , Gr lagée 
en vn endroit qW.ne la peut toute contenir, LMais comme Ces abfcés 
font rares, ain que nous amons dit cy-deffus , 44 lies d'icenx arri- 
uent des douleurs; mor des rointures Jculement , mais Auf des #01 
bres entiers, fur tout des bras c> des iambes sou elles [e trouuent plus 
frequentes ; paurce qw'efans canfées d'humenrs groffiers, CEHX -cy ne 
pouuanss à raifon de leur éfpoiffesr, fortir au trauers des chairs pans 
micules, deviesrett profondément attachez auront des os € dela mem- 
brane qui les enucloppe, nommite de fon office Perioffe. Que s'iinps 
douleurs ny abfiés, c'eff quand la matiere d'iceux au lieu d’effre cha- 
fée aux eXtremires Je cuit per À pen dans les vaifftanx , Ge à mefure 


ns 


él 
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que Nature La fepare S'enva par des urines gralles, efpoilles, @ blan= 
ches, conlant plus abondamment qu'à l'ortinaire ; ce qui eff plus fou 
haitable que les douleurs © Aabfces ; defqucls feuls Hippocrate fait scy 
fon prognoflic éomme efant le plus ncceffaire de Jfanoir, afin qu'eflans 
énStrusts de cette dolfrine, nous ayons à predire és longues maladies 
non feulement quelle en pourra effre l'ifluë ; mais auf que nous 1af= 
chions & mumir Ge fortifier les parties foibles où les ablcés [e peusent 
former, crainte qu’elles ne forent remphes ; C7 tellement affoiblies que 
la fin d'une maladie ne foit le commentement d'une autre plus griene, 
aÏ[asoir la perte on mertification de quelque membre , qui eff l'utilité 
que l'en peut tirer de cét Apherifrue, 


Explication. 


1. Sçatoir de celles qui excedent le terme de quarante 
jours , qui eft le dernier des aiguës & le premier des 
chroniques, dont fa longueur ne prouient pas du vice latent ot 
manifefte de quelqué partie, comme par exemple la fievre quar- 
te de la mauuaife difpoficion de la rate : où la fevre heétique 
du vice du poulmon; mais de quelque humeur logé dansles vaif. 
feaux & habitude du corps, difficile à cuire pour eftre trop crû 
où trop terreftre; joint la foiblefle de Nature, s 
3. Quand là matiere peccanre qui eft de nature terreftre sas 
maffe toute en vn endroit ou deux fur les parties naturellement 
Plus fosbles, où de fürcroift les autres fe déchargent de leurs fix. 
perfuitez | notamment quand leut foiblefle eft augmentée par 
ja continuation de la fieyre , eftant la chaleur naturelle tellement 
diminuée qu'elle ne peut cuire, atrenuer, ny chauffer ce quiet: 
crû, froid &efpois. | 
3.‘ Auec fentiment delaffitude au plus profond des membres, 
fur tout aux endroits plus foibles 8 déchaïnez, quand la matie- 
re füfdite s’y eft efpandue, laquelle pour fon époifleur’ ne fe peut 
faire ouuertare par les pores; & à caufe de fa froïdeur eft diff- 
cileä cuire, fpecialement quand elle eft copieufe. 
4. Tant pour eftre parriés naturellement foibles , que pour- 
ce que leur foibleffe eft auginentée durant les fevres par les di 
HerS MOuuemens & agitations que fe donnent les maladies, 


à mé 
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Quibus subevenla ad articalos, vel labères ; polf febresfiunt 3 4 cibarits pla- 


ribus Vtuntur: 


Ceux qui ont des, ' froncles.ou des douleurs aux ? 1eintures, a- 
pres de fongues : fievres, mangent:plus quilneft * befoin. 


DISCO RKS. 


DD L y a rien qui retarde tant-l 'accompliffement de la fanté, 
ME, que l'ufage indifères deswiandes apres les maladies : de 
S maniere quil feroit fouhaitable pour ceux qui ne peuwent 
N /€ commander que l'apperis ne leur vinff qu'à méfure que 
leur efomac fe remdroit capable ide cuire ce. qui faffroir, 
non tantpour da neceffire que pour la commodité prefente, affanoir celle 
des parties sdefquelles effans defchargées Gr beaucoup amoindries par La 
fevre ,awroient befoin,.s'ileffoit pafible , d'effre en un inflant reffa- 
blies en leur premier eflat parue axple nourriture.s J? leurs propres 
farces le pouuoient permettre, d'entens f leur faculié afimilatrice eflois 
Aféx puiffante pour conuertiren leur Jubflance toutes celles dont elles ont 
necefisé s ce-quen'effant ps, Grles parties .qui ne trauaillent qu'a Vre 
propre commodité s\effans auffi foibles à leur égard pour s'appliquer la 
nonrriture, quecelles qui vaquent aux offices communs à la preparer; 5 
ant prendre; non fout Ce .que demande L'appetit indifcret, partie bruta- 
Lde.en l'homme, maïs sant fénlement.ceque Le ventricule, onblieux.de [07 
avcien denoirjpeut cuire G'preparer. CE qui dépend. du 1ugeient du Mes 
decin ,Gplus encore ae celuy quireleue de maladie, lequel doit fentirla. 
porteë de -jon-gflomatis not parce qu'il aPpEte > MAIS PATCE quil peut 
care. ce que l'on.reconnoiif à l'égard an ventricules QHABG APTES le ve 
pas on ne fé: déulenr, tenfion ny pefanteur en41r08 {a region, qu'aucuns 
vents neremontent d'labouche, @ que la tcffe ne Jonfreancune wcomr-. 
modité. Es à l'égard.du foye jqnane le aus reprana.ped. a PE fer premier 
teint, fans dureté ny exten/fan: CG AUANE 4x partiesguha on les vost feres 
garnir dechair, Gr démeurer pleines grolles commennparanant;n0n nes 
galementsimais égalementanec Dh EURE propart 
cedanté: ceux q4i ont efte long temps malades ne pouuans effre fi off re- 
_ fais que-cenx dot le temps acffé plus court 3 cewx qui À ont effé beanconp, 


jonné à La maladie pre» 
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queceus qui l'ont effé peu. Que f; V'onvoit les membres gvoffir en peu 
setémps, il faut éffimer que c'eff pluffoff d'enflure C* bourfouflure, que 
de vraye sonrriture ; dont on aura plus grand efclairciffement K le cuir 
ne prend point de couleur: que [ cetre-groffeur n'effipas égale € propor- 
sionnéetlne faut douter qu'elle ne foit contre nature, Gr la difficulté era 
denéeficetse malle ef? pefante > donloureuft;d'ou on connoiffra manifefle- 
ment qu'il aborde aux parties plus de mourriture qu'elles ne s'en peuncnt 
appliquer : on que d'elle mefrne elle eff vicieuft,n' ayant effé bien preparée 
aux foyers des cofions peu capables de les cuire, comme deuant apres 
de fi longues vacations. De la vient le furcroiff abondance des excre- 
mens, qui esfans roffiers cauért par fois des abfiés aux emonétoires, 
par fois des Jimples tumeurs cedonateufes, notamment aux pieds Caux 
jembes, par fois aux mains qui paroilfent plus le Joir que le matin: 
Que s'ils font de matiere acre @ fubrile ;ils ne font point de tumeurs, 
mais excitent des douleurs 14/içnes.s«métamment aléntour des iointures. 
Que f la matiere efl-mixte selle donne desifentiméns de laKitude jlus 
osmoins importuns [aimant le melange. Partant c'eff faire à chacun fage- 
anert de connoïffre la portée dé Jo cflomac ; Sy auoir plus de crean- 


ce qu'a fon appetit lequel eff fort excite, non tant de la faidion du ven 


sricule à qui les parties affamées demandent leur ordinaire | qhe parle 
fus melancolic dont il eff aucuncfois imba:, ce qui donne vne perpetuelle 
chuis démançer ; dequoyil fe fant donner garde, attendu les incommo- 
ditex qui en arriacnts comme douleurs & abftes, dont iléff parlé en cés 
Aphorifne; dons l'utilité sw eff autre qu'un aduis devdiüre fôbremens 
apres les longues fevres ; [filon venssetonnrer vne parfaite fañté. 


Ex plication. 


æ. NT0Oramment à l'endroit des ‘emonétoires; qui font'ie 
Nico, les aiflelles &, les ainés ; parties deftinées à recc: 

woir lesfuperfltitezidesrautres,  :\ : : | 

2. : Non àrañfonides humeursfuperflus, reftez'de la maladie, 
mais diçaufe du mauvaisiregimen& vfage.exceflif de: la nourri- 
tures [n'arniue:pas voufioursipourtantique ceëx qui mangent 
ai trop, Touffrent-cesaccidans y carces fuperfuites s'eñn-vont 
àdà plasspartipar deswrines, fueurs, vomiflemens, & flux de 
ventre: : cg LR RTE ï HOT is © ‘ 
cv3-tsÉntiérement faites 18 fans aucun leuain , qui foit fuffifant 
e Saufertelle.coxruprionqu'il s'en enfuiue des ns & dou: 
eUrS, NES à 


#o  cAphori/mes d'Hippocrate, 

.…. De maniere que la faculté concoétrice de l'eftomac debi: 
liée par la longueur de la fievre, ne peut cuite & parfaitement 
claborer les viandes qui excedent fa portée, d'où il arriueque les 
parties ne fe pouuans nourrir d'vn fuc inutile; celuy-cy croupif- 
fänt autour d'elles y caufe des douleurs .& pefanteurs : que s’il 
cft chaffé de là fur les emonétoires & iointures, il fais des ab. 
fcés. 


DA 4 Le Re ANUS RAS T2 
APHORISME XLYI. 


Si rigor febre son intermittente , egrurs iam debilem inuadat ; mortifersns 


€ ele 


S'il furuient vn fort : tremblement à la fievre ? continué, le m27 
lade eftant defia : foible, c'eft figne 4 mortel. 


DISCOFRS. 


2 ES dinerfes fécouffes que reçoinent Les corps fevreux par les 
poininres du cuir, le froid ef les friflons , voire par les mos- 

nemens convslhfs Ge concufifss pensent éffre compris Joux 
le mot de rigueur ou tremblement viclant, qui eff un acci- 
dant paroilfént quelquefois sufalut er délivrance du malade ; quelque 
fois à fa perte € dommage. Les. humeurs froids chauds le pen- 
nent caufer, ceux-là contraignant la chaleur naturelle de [e retirer 
ax vifceres pour fe garantir du freid quiles accueille , d'oules parties 

enternes demeurentrafroidies, @ enfuîtte viennent au tremblement: 

seux-cÿ ir ans par leur acrisonie les partiés membraneufes fort [en 
fibles , donnent añ corps de rudes fecoifes :s lefquelles retouyhant fiu- 

#ent diminuént crangement les forces; notamment qnand:il n'ers 
Vient sucyi fruit. Cequeie di ; pource que tels mounemens aphortens 

par fois de l’urilité ; lons-qu'en fuitte d'ieuxiarriuent des faeurs cri: 
figues dens ils fontiles. aunntcoureurs aux fèuresicontinuës. Ces mou: 
“emens pensent cffre ar sompoles de chauñcndeifroid combatrans: 
Fumcontre l'autre, Grcommeconfus en unemefine partie ce que os 
eXperimente aux fievres de crudité, notamment ës [aifons d'Automne 
C d'Hyuers Or ces manieres de: friffonsôn trémblemens n'ont fasvn 

pareil éffes de tonte fete 4-hamenrs acar bsfrerdsne Per CUS AA 


Liure IV: eAphorifme X'LVT. 411 

lesleurs par euscuationscritiques, s'entens aux fevres continuës, nas 
aux intermiitantes , attendu que les fufdites\requierent deux: chofes 
entrautres, affanuoir les forces de N ature Gr 1 ‘Aptitude de la tatiere à 
cffre chaféc: ce quine [e trousse point aux humeursob domine le froid, lef: 
gels outre qu'ils font cruds  mal-aifez à efmouuoir , éneruent beancoup 
La chaleur narurelle dans le trauail qu'elle fe donne à leséchauffer,arte- 
aucr @ chaffer doutement, @ comme enparcellesine poussant à vne feule 
Joss venir about du tour; de forte que ces friffons pour peu qu'ils arrinent, 
Jent toniours dangereux », Gen fie mortels quand ils retournent feu 
“ent. Quant 44X humeurs chauds, comme la bile feule , ohtellement 
mélangée auecvn asire ,g#'elle ficrine le deflus, il n'en va Pas ainji, 
d'astant que d'ordisaire leurs friffons font fuiuis d'euacuations crits 
ques, le [quelles apportent un entier où morable allegement aux mala- 
des, ce quiarrine lorsque les forces font grandes, € ne peinent point à 
challér ve humeur qui affeëte luy mefme Ja-forties mais oùles forces 
manquent, que tels friflensarrinent Joit & iours éritics ow non, fans 
pucunethacmation @ f[ouucrt les maux font grandement déplorez € 
beaucoup plus que S'ils effoient caufez d'unhumeur froid; lequel'ne fais 
que fimplement eneruer ls chaleur des parties : là où célièy-cy par fa cha 
Leur desorante confyme en peu de temps l'humeur radical ; + par fon 
acrimonie irrite les nerfs €f les membranes , d'où les mounemens ten 
vUlffs ; le renuer[ement des forces, G finalement vne entiere impuif- 
Jance de re/fler à mal, dont la caw{e denseure toufiours , voire plus enrae 
ciuée que deunnt, Partant, où tels monuemens arrinent Jonherit; on dois 
éngerque lesremedes auront peu d'effet, & le Medecin doit hardimens 
predirela mort, qui eff l’uriliré que nous tirerons de cét À phorifue, 


"Explication: À 
x. AS: vn tréemouflement incgal de tout le corps; 
auquel à Nature & la maladie combarent à qui aura 

le deffus, & quand relmouuément furuient frequemment. 
3. En laquelle fe trouue delaremiffion, mais iamais d'inter- 
miflion. : 
3. Ce qui arriue d'ordinaire aux ficvres continuës qui font 
longues: cat pour celles-qui font courtes &aigués , les forces n'y 


æ ) 


peuuent pas eftre roft abatués, { ce n’eft par vne extrefme ma- 


_Aignité, 


4: "Notamment quand il ne fuit aucune éuacuation ; & pis 


FFE 1 


412 cAphorifmes d'Hippocrate; 
encoré qand il fe fait euacuationquine diminuë point la flévre, 
car cela fgnifie que le mal eft plus fort que la Nature, & que 
fes facultez font tellement-abatuës qu’ellen’ypeut plus refifter, 
& cependant la caufe maladiue demeure toufiours cachée au de- 


dans, 
N., ‘e € 99.99% 
ARRET ES THEN ET SPAS DRE PtS 
APHORISME XLVIE. 
_Excretiones in febribus non intermittentibus linide , cruente, fœtides bilio- 
fe, omnes malè: commode tamen ff prodeant'; bon&. Sed eadem quognt 


sf}, eornm que per alnum ; © vrinas exCernuntur; ratio. Si quid vers 
quod.noninuet , perihec loca excernatur, malum. 


Aux fievres ! continuës les: crachemens ? liuides., fanglants®, 


puants.+ & 5 bilieux.font.tous mauuais $: mais s'ils fortent” 


bien7 ils font. bons, On peut dire Jemefme.des.gros.excre- 


mens ?.& des-vriness que fi l'on ierce par ces lieux quelque. 


chofe qui,ne foulage'° point ,.c'eft vn mauuais * figne. 


DT SE LT RTE 


pOT que la retention des excremens inutils foit tonfiours 
vdommageable ; leur enacuation neantmoins ne profite fas 
toutes les fois G em toutes les manieres quelle fe fait : car 
à cemmie ily a deux fortes d'énacuations .l'une.sa bien, l'au- 


faeurs.…La fésende peut arriner-asonte heure G.en.tout temps; C* E04> 
jours an preindice de la fanté; uoire ati baXard de la vie. Or Hippocra- 
te nous propofe trois fortes de ces euacaations, affauoir les crachats’, les 
wrines Gr les gros.excremens :.ceux-Cy m0m/frans l'eflat.du ventre.14- 
ferieur , des autres celuy des veines ; ep les premiers ; la conffitution de 


dapoitrine, @ parties qu'elle contient ; mais quo} que nofire M aiffre' 


æraiteic de ces tros fêrtes. d'excretions >, RCARIDIHINS il 4 COupE-co4xt 
pour. les.deux dernieres, © suffi enda fur da premiere ; aflauoir. les 
crachats , en quoy il fémble auoir oublié Jon ordinaire brieueté , potams- 
mens celle qé'il garde eu cés eunre.s comme l'a.remargué Galien en Jon 


[1 


tre à mal; celle-là critique, celle-cp Jpmptomatique, la pre-. 
. . \ + . ] à # LA PA 

miere ne vient qu'a certains-1onrs que N'Arure s cffrefernée pour cét éfr 

feit,@ defquels nous auons amplement traité cy-deuant en parlant des 


| 
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éomimentaire, fans en-donuer pourtant aucune raifon , laguelle fe peut 
vendrecn deux manieres, [ninsnt mon auis. La premiere eff , que Lien 
qu'il pait certaine conformité d'une excretion à l'autre , entant qu'elle 
peur'effre de tonte forte bonne on maunaile, neantmoins 1] y 4 de la dif= 
parité quant à la maticre dont elle [è fait attendu que celle des crachaïs : 
dés pas celle des vrines C* du ventre: car ces dermieres peunent effre 
mannaifés en tout temps, bonnes feulement.en quelques vns particu- 
liers ; affauvir aux iours critics, © ceux de pareille vertu. Celle-la peus 
effre bonne où mauuaifé en tous temps indifferamment, loit au commen- 
cément, progrés, on effat des maladies. fuinant qu cle Je fait anec fa- 
chliré on difficulté, l'une dégageant & déchargeant la poitrine, l'autre 
y-caufant une plus ferte-opprefion que deuant. L'autre raifon eff que les 
vrines © gros excremens quoy que demonffratifs de l'uffat des vrines 
du ventre inferieur ne font pas pourtant J? particulieres à ces regions 
qu'elles ne defignent auf celuy de tour le corps 5: la on les crachats ne 
monffrent.que la difofition de la poicfrine :.@* qu'ils ingent les ffevres 
aufi bien que les fu[dits , cela fe doit-entendre-non des effencielles ; mass 
des accidantelles aux maladies de cette-partie comme aux-plevrefies dr 
inflammations des poulinons defquelles eHans fort dangereufes pour la 
plus part, out en bufoin quernoffre fage vieillard exprimaff plas exacte- 
nent [a conception en ce:texte, ou il nous donne open de Prognoifiquer 
fur.les excretions des-matieres peccanies ,; tant a bien comme à mal ; 
comrseaufr de recueillir vn auis de ve purger que les chofes qui font à 
purger , .affauoir les maticres cuites eo non les-cruês aux maladies vni- 
“mér(e les ; € aux particulieres , fur tout aux parties dont les fontfions 
importent abfolument à la vie, comme la poitrine C7 les poulmons ; de 
ks décharger au pluftost, [aus attendre l'entiert coëtion quand il y a dy 
danger mañififtes qui ef l'utilué que nous 1irerous decés CAphorifme. 


Explication, 


Ts ï Éfauelles. fe doiuentappaifer par les crachats, comme 
À. 6s plevrefies &:infammations.du poulmen, plufieurs 

defquelles ne laiflent-d'emporter les malades , quoy qu'ils cra- 
chent abondamment: | 

2: Carlaliuidité des crachat$monftre lextinétion de a chà- 
leut naturelle en la partie dont ils procedent. La noirceur figni-- 
ñe par fois la mefme chofe ; par fois aufli vne excrefme incen=" 
dite 


FFF if: 


me Ji ; CS , l + 
UT4 cAphorifines d'Hippocrate; 

3. Quand le phlésme qui fait le cors du crachar eft meflé de 

beaucoup de fang, ou que céluy-cy eft plus abondant que laws 
tre , ce qui fignific la rupture enti’onuérte ou erofion de quelque 
veinedupoulmon, 
"4. Signe d’vne cottion imparfaite, où d’vnetenticre poufri- 
ture que caufe l’extrefme chaleur de la fevte allümée aux poul- 
mons templisd'vne matiere humide propre à receuoir cette qua- 
ae | 

s. Tefmoignage d’vneinfignée inflammation & d'yne matie. 
re difficile à reduire à médiocrité, notamment quand labile ef 
pure ou peu meflangée. | 

6. Notammentquand ils durent longtemps de !a forte, & ne 
changent point leur inauuaife qualité en vnémeilléure. 


7. Auec tolerance & facilité , qui confifte en l’obeïffance de- 


la matiere, & à [a force des païties qui s'en déchargent , & que 
l'on crache de bonne heure auant que Ja matiere tfop croupie 
bleffe les parties qui la contiennene, à 

8.. La fievre & autres accidans diminuans à mefure que l’on 
les ette : ce qui monftre que les forces de Narüre font grandes, 
&' que les parties font capables de refifter aux eHorts & malice 
de la matiere, imbuë de fi peruerfes qualitez, 

9. Affauoir des fuperfuitez du ventre & dela vefie, lefquelles 
on confidere comme caufes & comme fignes : ceux-cy démon- 
ftrans l'empire de la Nature fur la maladie; les autres faifans que 
le corps foit purgé de fes excrémens, la chaleur naturelle recreée, 
& la maladie chaflée, 

10. Comme lors que telles euacuations fe font non par force 
de Nature, mais par l'abondance de la matiere qui fe multiplie 
toufiours. | 

11. D'autant que la durée de la maladie & les euacuations 
continuelles caufans toufours de la foibleffe : fi la fieyre ne di- 
minué , elle emporte le malade d'autant plus vifte que les for. 
ces & larefiftance luy manquent. Ces mauuaifeseuacuations vien. 
hent couffumierement hors le temps des crifes, & {ans aucune 
marque de coétion precedante, RP ne 


| 
| 
| 


dm —_ 


TES : 
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APHORISME XLVHIL. 


dn febribss non intermittentibus F partes exterme algent, interne Vrustsr 
fitinnt, lethale ef, 


Si aux fievres qui ne * quittent poïnt, le dehors “eft froid, & 
le dedans aucc ? ardeur & + foif, c'eft figne * mortel. 


DISCOFRS. 


SAS OM ME l'impreffion d'une qualité Viticu/e 04 maligne anse 
Nr excremens,n'ef pas de telle conféquence a predire lamort qu'el= 
A le leff aux parties: auf dans l'Aphorifme precedans noffre di. 
© ain CMaïffre nous æyat Jpecifié celles des crachats, cr touché en 
£eneral celles des excremens du ventre @ de la veffie ; nous dis femple- 
ment que-de les voir tels ef Jighe manuais: CMaï en ce qui towche les 
parties comme en celuy-cy ; o# elles fonffrenr deux extrémes excés il dié 
abfolnment que le Jigne en eff mortel. Cesexcés font le chaud dx Le froid 
atnx puiffans aduerfaires ; qui conteffent le deffus anx dejfens des corps 
dont ils Jont ennémis declarez ; effans tous deux contraires à La chaleur 
naturelle qui les fait viure le chaud extééme la difipant ; G de froid 
parehleffeignant de tout point. Ces excés de qualitez [e con/iderent ex 
deux fortes de fevres ; affanoir anx continnés @* intérmittantes. En 
celles-cy elles font paffageres ; faccedent l'une à l'autre; on dures fors 
pes de temps enfemble; dr le malade c/f hors de peril en Leur debat. En 
célles-la elles font durables ; s'entretiennent, & fé font Compagnie 3 ce 
qui aÿriue tantojf tout le cours de la maladie | comme aux feorés nom 
mées epiales @ lipyries ; causées de phlegme : en celles <cy échauffe par 
Une extréme pourriture » aux autres qui eff féulement en Voye de l'effre : 
Fanto/f auffr dans [a vigueur [eulement ,@ furde declin des forces ,com= 
eaux fieures ardantes ;celles notamment qui fuinent l'inflammatios 
de quelquelque vifcere. CHaù la difference des lieux où Je trouuent le 
chaud Gr le froid ef que dans la fievre ardanté & La dipyrie la chaleur 
cf concentrée @ le froid eff au dehors; en l'epiale a contraire le froid: 
cf au dedans, @ la chaleur an debors : du moins le chaud @: Le froid 


Sont 04 fêmblent effreattachez à mefines parties: Or jaçeir qu’ Hippocrate 


#6 HoUs parle point dnchaud exterieur ny du froid intérieur,;nons ne ded 


4r4 <Aphorifmes d'ippocrate; 

ons prefumtr qu'il y ait gueres moins de peril en l'un qu'en l'autres 

gnand.ils durent rout le cours d’une maladie dont ils rendent d'iffue fu- 

neffes affanoir le froid en efleignant lachaleur naturelle, 6 le chand er 

bruflant l'humeur raditahqui la fait Jub/iter Es quant ef du froid exte- 

gieur > de lachalesr interieure,ces deux accidans font beasconp plus peril- 

leux quand ils arrinent[èalementen la vigueur de la févre, que quand 

ils paroiffent dés le commencement , car au commencement les forces {ont 

baffantes de ve/iffer anx affauts du mal. € d'incendie intericure eff pluffoff 

causce de la pourriture des humeurs, oureffance 4 ceux quand ilfant les 

reduire à mediocrité, que de l’inflammation de quelque vifcere principal.: 

parexemple ds foye, d'ou viens que les forces chlans d'autant plus balles 

en la viguenr du mal, que celuy-cy ef puiffant G violant , G* la fanté ne 

pounant effrereffablie quand elles manquent, il faut en fin que lemala- 

defaccombe.Aufidans ces fievres il y a soute aifbarité quast aux Caur, - 

Jess les premieres effans fenlemens vagues dans les bumeurs ; G* les dit= | 

nieres attachées à la fubfancemefene des vifceres les vus € des autres | 

neantmoins deconfequence perillenje > .mortelle, comme nous recacillons | 

deuoffre «Aphorifme, dontl'intentioneffoutrele Progneffic, de nous fai- 

re fonnenir juequand.vn grand froid exterieur, int ane chaleur in- | 

teréeure. de pareil exces ; paroifé.en la vigueur d'une fevre, G° dans la 

bajfeÿfe des forces, nous tenions tout pour dejploré, © ow dés le commence | 

mentiels fpmptomes axriuent ; Gr que leur caufé vient d'une pisuite dif 

fcile à efchaufer ; nous de preparions sr vuidionsauplaflof vue parie 

afin que Nature s'énertné de, vesir about du refle cependant guelleen a 

les forees ; qui jf? l'utilitéque nous recusillerons de da doéfrine de noffre | 

Alippocrate. | D 
| Explication. | # 


Pr. Pa 


x. FE Anteflencielles qu'accidantelles, | f 
à, ja Haas ne foit ny critic, comme aux fievres continus D 
auant les fueurs critiques; nyperiodic, comme aux intermittan- Le di 
tes au commencement des acces. | b 
3. À caufe de l'incendie & pourriture extrefmerlogées dans | 
lés grands vaifleaux, ou de l’inflammation des vifcefes.; ou de 
Pun.& l'autre enfemble,tantoft fans malices tantoft aucc mali: 
cer qualité occulte. | | Ù 
4. ÆCauféc d'vne grande chaleur écficciré interieure, tefmots LL 
gnée par lanoirceur; afpreré &diccité de la angue. | D 
ge Tant pource que lesiparties intericutes font enfammées, ‘ 


que 


Lure IV. CAphorfe KAIX! Si 
que pource qu'eftans les exterieuresextremement rafroidies , el 
les deuiennent fort compaétes & ferrées, de maniere que le che. 
min & paflage des fumées qui exhalent du dedans eft bouché; 
ce qui fait que l'incendie -ctoift toufiours, & que la chaleur na- 
turelle eft plus prompcemont fuffoquée. +. 


RESTES RS SE RRAAARAERER 
APHORISME XLIX. 


Zn febre non intermittente, f labrum, aur Jupercilinen , au oculus, ans né: 
J'sipersertitur fe non vider, fi non awdit , imbecillo jam Corpore quicauid 
horum accidérit, in propingno mors, 


En vne fievre non : intermittante, fi fa * levre, ou le * ourcif,: 
ou + l'œil, ou le nez 5 font peruertis! fi lon ne void , & sf 
Jon n'entend , le corps eftant defia 7 foible, quelque chofe 
qui arrjue des fufdites, la mort * ef prochaine. ‘ 


DISCOPRS. 


 OMME le féntiment @ le monsement fins aux animaux 
Wa parfaits les vrayes marques @ saratferes , non feulemens de 
OS l'animalité , mais aufi de l'integrité des aëfions de la vie 
QU 72274 ils Jint en leur wiguenr: de mefime guand ils decls- 
gent de leur perfeétion, G que le monuemens perit du tour, 
eue partie on que les Jens demeurent infenfbles à leurs obiers, c'e f- 
£ne que l'harmonie du corps fe diffus, Gr que la: mort qui eff le terme de 
cette diffolution s baffle fes pastant qu'elle peut. Orcommse vous Les fens 
font originellement au cerueas , Grreluifent cfcétinementes la fase, fanuf 
deta également eJjandu par tout le corps , auffi le drap miroir où fecou- 
#oifént leurs défauts @ perfeifions eff La mefme face qui 4 l'aptitude 
de declarer les afflicfions dutorps , aufi bien que Les affrétions de l'ame, 
V4 qu'à la moindre doulèur onincommodité que l'on fent ; le vifiçeen 
portele ducilpar L'alteration qui paroïffen fa couleur x lineamehs. Icels 
devenant par fois à tel points a mefure-que Les doulenrs G'maladies aug- 
##Btent, qu'elle rend les perfinnes méconnoiffables , von feulement à ceuse 
q#ijefenrabflends quelque temps dé leur frequentation, mais à ceux anfà 
qui font continuellement auecelles, lc/quels donteroient de leur prefences 


JE certitude qu'ils en ont #'éflois plus forte que leur imagination tLe 


Gsg 


NUE pu dt — épi: EN NE 
4TS CAphorifr mt d'Hippocrate N 
me {mt fe peut dire du mouvement dont les'nerfseffans porteurs au fi bien 
q@e du Jentiment , les alterations arrinant de cette part, affanoir les 
mouvemens depranez, fe font plaffoff@" facilèment paroiStre aux parties: 
dela teSte,.a'ontels inffrumens prennent naiffance ;-qu'en toutlerelfe di 
corps , tanpar la proximité du principe jaux-offences dnquel lé voifinage 
compatiff pluftoft que ce qui eff reculé, qua raifon de la tendreffe des’ 
nerfs moins robufles-plas ils {nt preffs de leur fource squi fairqu'ils [ouf- 
frent plus promptement par les caufés offencines ; que quandils:en [ons 
plus recule? , G*acquierent de la dureté par le‘chemin qu'ils fontauxlienx 


de leur infertion, CAdionffons que somme le [entiment € mounemens 
dont les nerfs [ont porteurs , [ont ounrage des efbrits ;.@ que ceux-cy 


font engeance de chaleur dont la face oùils abondent reçoit [on lustre: 
de mefme où.ils manquent ; non feulement le féntiment G mouuement 


Je perdent ;:mais auffi la couleur beauté © naïueré de la face, qui s'en-- 


tretenoitpar leur rayonnement .dechet €? s'abaffardit da tout quand ils 


#3 vicnnent plus, O'ce d'astant plus viffe que la chaleur fevreufe € con" 


tre-natarecf violante & maligne, .declarant [a cruauté par les marques 

dévrites encét Aphorifme, duquel on ne peut tirer antre vtilité que de 

prédire la certitude Gr fondaineté de-la mort, auec wn tacite aduis ; ou tels 
… Jignès paroiftrent de #e preférire aucus grand remidecrainte deblafine. 


Explication. 
I. Ÿ  Aquelle fe trouued'autant plus maligne que les ffènes 


qui fuiuent:paroifent toft, | 
2, Quand lesmufclesqui mouuent l'vne & l'autre levre font 


attaquez de convulfions, ou qu’il arriue refolution de l’vn des 


antagoniftes, moteurs-des:mâchoires , commeen la contorfion 


de bouche, lesout par compaflion cu genre nerveux & ficcité. 


du cerueau. 

3. Les mufcles du front'auec fa peau charnenfe & nerveufe 
gftans recirez:par mefme caufè que deflus. 

45: Pariconvulfion ourefolution: outre la peruerfiof des yeux, 
leur enfonceure & diminution tiennent liewdé mauvais fignes, 
pource qu'ilstefmoignent la perte de la chair &des graiffés dont 
ils fontenuironnez. R 

$. “La chair de {es petits muftles*effantdeffechée par la vio- 
lance de lafievre.. « _ 

6 Les efprits-n'eftans point enuoyez aux organcs des fens 


vus 


FE 
= 


PM mouraat A 
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pe la veuë &de l'oûic, par l'abaiflement des facultez ducetuea : 
gui n’en produit plus. 
7 Par le ceflement detoutes les fonions , & abaiflement 
des facultcz , notamment de la vitale | qui donne vigueur aux 
membres : car tels fisnes apparoiffent aucunefois quand les for « 
ces font encorebonnes, & fontlors auant-coureurs.des crifes, 

8. Laquelle arriue par l’entier aneantiffementdes ferces, Caus 
fé de la violance & malignité de la maladie. 


RARES ARR RES RS ARR SUR ET RE ACRNR AA 
APHORISME L. 


V6 in febye non intermittente difficultas fpirandi & deliriem acciderit, le- 
thale. 


Lors qu'en vne fievre aiguë furuient refverie : & difficulté : de 
Æcfpirer, C'eft fignc mortel. 


DISCOVRE 


, LEN que le diaphragme © leceruesu Joient deux parties 
grandement differentes de nature @ dignité; celuy-cy tea 
LU sant rang de partie Princefle, > de celle on S'exercent Les 
ICY BR plus nobles fonihons : l'autre s'eflant fimplement gw'urs 
amftle, feparant come vne cloiles ; les pariies vitales & naturelles, 
E7 ouire ce tenant lien d'inffrumens de la refbiration, néantmoins en 
cette difparite de conditions, La particuliere communication q#'ils ox£ 


EE 
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Parle moyes des nerfs naiflans de la quatre & cinquiefme vertebre da 


col, 1oint Ia compolition dece #wfcle , béaucoup nervenle CG membra- 


“eule, auec fon mounemeut perpetuel, le ceruéau compätit à [es in- 
Gommoñtez ; @ fon inflammation ef fuiuie d'un delire perpetnel 
Auf bier que file cerueau mefme effois iblefé : que S'illuy arrine quel=- 
que infigne defion, le haphragme {oufre auf de mefme ;. + de telle 
forte qu'il ef aucuncfois bien diffcile-de difceïner és delires Juruenans 
Aux fieures, lequel des deuxeff le premier afjeité. Ariflote à reconns 
que l'inflammaiion du diaphragme effoit fuiuie de réfvérie, mais iln'ers 
VAPaschercher la caule comme les CMedecins, à La Communication à- 
nec le cerheat, ny à ls fimiliiude des Jubfancés nerveufes cd mem- 
braneufes, mas.au voifnage du cœnt, qu'il eflime Le principe fenf- 
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tif de mounant, qui ef vue opinion à laquelle n'effanf à propos des 
nous arreffer , nous fuinrons celle pe l& Medecine nous cnfeigne, cas 
sicndrons que les deux accidans' dont ‘effquelhon ; affausir de refpi- 
rer difficilement Ge mnal-aisément aux fevres continnés, precedent 
de ls fympathie dé ces deux , attendu qu'on le ccrucau ef} afeité 
d'une canfe violarite qui difipe € diminuë les efbrits, comme dansvne 
fievre ardante, auec laquelle par fois les-membranes conmtraétent 1- 
fammation, les [ess s'égarent & les mouemens fe dépranent,ows abo- 
Lfent du tout, aucuns defquels portent confequence de la vie ;: comme 
celuy de larefhiration dont le diaphragme eff principal infframent , 
lequel partant eff interefe [urrous autres, € en contr'e[change le dia- 
phragme effant enflammé ; ou mefme fans inflammation ne pouunnt [6 
dilater aflez amplement par quelqu'autre caule , comme en la com- 
prefion cr furcharge des parties qui l'anoifinent ; alors l'air fans re- 
cens parcette difficulté , s'échauffe dans la paétrine, € excite force 
vapeurs qui broillent là principale fortere[le de l'aime, 2'entens le 
ceruean. Voil comme les refueries G difficultez. de refprrer S'entre- 
tiennent ésfevres: continues par lacommunication de ces deux partiess: 
La refpiration difficile étant figne de refuerie prochaine, comme Hip=- 
pocrate l'enfcigne en {or Prognoffic ; & la refverie cftant caule.de 
cette difficulré , on à raïfon que lés efprits tranfportez aîlleurs:# af 
uen point auxmufcles petloraux ; 04 poutre que la phantalie effant 
bleffée, les malades ne relpirent-que par vne grande contrainte ex 
tréme necefité on .le Nature fait effort, éffant tel mouuerrent pluftoff 
ñÀ snffintf que de volonté, Partant quand nous verrons Ces Ceux AcEt«- 
dans envne fievre , nous pourrons hardiment predire le danger affcu= 
ré, comme au contraire le falut dus malade par les fignes oppolez, affa 
soir vnraifanement bien met èh one facilité dé relpirér ; gt eff Lu 
jslité que.nous recnerllérons de cé Aphorifme. 


Éxplication. 


7 TN Ar inflammation du cerueau & de fes membranes, & 

par le cranfport de la bile, du profond des vifceresen 

fa haute region, d’où les efprits font enflatnmez, égarez, & di: 

minuéz. Le mauvais raifonnement fe connoift, tant par les pa- 

roles que par les actions ablurdes & ridicules {ur cout quand:le’ 
malade Mdte fe bieñ porte. | 


e 


2. Par opprellion de la poitrine , chaleur &c inflammation des 


ARRET RER ren mr 


Linre XV. cAphorifine LA. 
poulmens & du cœur, d'où la refpiration eft grande, mais rare, 
ou bien petiteë& frequente : la premiere, en l'oppreflion des par 
ciespéétorales, quand la poitrine fe dilate mal-aifément , & ne 
le fait qu'auec vnlons temps : la feconde ,en inflammation & 
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chaleur excefliué des parties vitales, qui eftant communiquée au : 


cerueau ,; empefche la libre extenfion de la mefme poitrine : ce 
quieft caufe qu'il faut que la frequence de la refpiration recom- 
pence en quelque maniere fa pétiteile. 


# 


s 


3«  Pource qu'il demonfire Poppreflion des facultez vitale & 


animale. Quelquefois ces fignes arriuent à falut au temps des.cri- 
fes dont ils font auant-coureurs. 
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A PORT S M'E "EI. 


Fa febribus abfifus qui primis indicationibus non folunntur, lonçitndinem 
morbi figrificant. 


Lcs abcés ‘ furuenans aux flevres qui ne les terminent: point 
aux premieres crifes, tefmoignent longueur de + maladie. 
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L ny a point de figne qui nous affèure dauantage de ls mans 
uaife habitude Œ impureté d’un corbs que de voir N'atu: 
N re {€ deftharger par toute Voye de la-matiére nui/fble , Jans 
PQ pourtant que les maladies dont il eff iuueffyceflent de conti: 
#uer auffr fort que [frien ne furuenoit qui denff arreffer leu 
cours. Cette verité s'experimente entr autres maladies, és feures non 
Jeslemtnt contignës, sais auffr ahx intermittantes , loncues © er- 
ralsques ; telles que les quartes ; quotidiennes ; @* double-tierces non: 
Vrayes ; voire es celles-cy plus qu'aux füfdites , notamment plus gw'anx 
Vrayes Jevres cantinnëés, d'autant que la qualité des vrayes continuës, 
qui font celles que l’on appelle proprement atguës(£’entens les effencielles 
dont de fee eA aux grands vailjeaux ) ne permet que le malprehnne vn: 
long trait és euacuations qui fe font par abftés ou autrement ; la rai/on: 
que comme telles fevres font rantofl falutaires ;tanto/f mortelles, fui 
sant des accidans qui s'y rencontrent, ioints à la difofition des corgs; 
auf es epachatiogs y artinant [ont critiques où [jnptomatiques : {5 
Ggg üj 
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gelles-cy font fortes, elles emportent lesamaladesen bref, 04 s'ils 4-m0ins 
ÿe violance selles les font d'abord déchoir d’un bon eftat en von mauuais, 
duquel en fuite ils vont.pen a pes au panchant de la.imort. Qusnt aux 
dririques, elles font parfaites on imparfaites; ff parfaites, elles donnens 
ont d'un coup la faniés; fRautres elles mettent lesmalades en vr meil- 
| estat ; duquel en apres ils S'acheminent à laconnadefcence.: de ma- 
biere que telles fievres ne peunent citre longues ; Gr les malades doiuent 
grourir ou réchapper en peu de temps: d'excepte quand de telles fevres s'en 
Jormeut d'hetiques, dont cet Aphorilise n'entend parler, u# les prece- 
dans G* füinans , quine traitent .que de fievres ardantes C putrides. 
* Four lesfevres continuës accidantelles , precedant de l'inflammation de 
quelque partie, vous pouuons dire le mefme, pource que leur-vielanceen 
empefche la longueur, comme aux ivflammations da foye@ du poulmon: 
mais celles qui procedent de quelque forte cbffraéfion, comme elles vont 
lentement, auffi dureat-elles long temps , C7 peuuent caufer des gales. 
; froncles; G* autres abfééss par foisquelques legeres fueurs. € flux de 
ventre, fans pourtant donner de relafche: Gomme elles entreticnnent le 
vice des humeurs en corrompant toufiours, auffi nonobflaut 1ches eua- 
cuations ; elles continuënt vne grande fuitte de iours. CMais comme des 
evresintermitiantes [ont plas frequentes & non mortelles, aufi quand 
elles durent il peut tien parolffre des abjcés, qui pourtant #'aflent 
point Je mal; effans caufez.,, 0h par vn effet de Natnre, mais par le 
regorgement de la snatiere qui fe multiplie touffours, notamment quand 
on a peu de foin de l'euaçuer. Nous pounons donc anfi, bien ‘appliquer 
lefins de cétAphorifme à ces feures squ'aux continuës ; jicditque l'in- 
tention de noïfre Hippocratene foit que pour les Continuës ; tant fyvpto> 
matiques ,gu'effencielles ; qui font lentes, & de décheance. Le profit que 
nous en pouuons tirer, eff de predire lalongueur des fievres ,quand nous 
voyons arriner des abcés, € autres décharges fans foulagement : € en- 
Cmble d'ufer de remedesconuenables € propres à ofler lesobSfruttions, 
qui laplufpart cagfentselles longueurs ; Cr d'enacnerlasmatierepeccantes 


Ex plication. 


Z, V'autres décharges , comme fuçurs & flux. de ven- 
À tre, qui viennent pluftoit fympromatiquement que 
critiquement; pluftoft par l’xbondance & engcance continuelle 
deli matiere putride, que par l'effort de Nature. 
3. Ou pource que les euacuations ne font pas completes 


d 


Ceux dont les yeux diftilent volontairement: des larmesés ? fe 
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éftiéres ,tane par la foibleflede Nature & obftruction des voyess 
que par la rebellion de la matiete : où S'il fe forme dés abcès 
quand outre les obftruétions & bafleffe des forces , le licu où à 
borde l'humeur n’eft pas fuffifant de le contenir entierement. 
3, Affauoir ceux des maladies longues & des aiguës, de dé 
cheance , comme Île vingt-fepriefme , le trente-quatricfme , &° 
quarantiefme ,-qui‘font les premiers critics de telles maladies, 
cfquels Nature ne fait qu'à demy , à caufe de fon impuiffance. 
& le peu de preparation qui eft en la matiere 8& aux conduits ; 
% cecy fe peut entendre non feulement des vrais critics, ou de 
ceux qui ont puiffance de iuger en leur place, mais auf detous. 
autres où fe font abcés & euacuations fortuitemenc , que nous 
afpellons improprement critics. On peut dire aufli fuiuant la 
double intelligence du mot Grec, que le mor de crifé fe prend 
iCy , non pour jugement, mais pour excretion, laquelle peut ar- 
tuer en toute forte de jours , bien qu’elle ne füit loüable qu'en 

certains, 

4. Poufce que tels abcés ne mettans point: de fin à la fievre 
fignifient crudité ou fwrabondance de mMatiète qui entretient Ja 
maladie en longueur. Il n'en va pas aînfi toufiours , mais bien 
jis : cat tels abcés ne prolongent pas feulement la maladie, mais 
ont par fois vn fuccés fünefte, Par exemple , quand les paroti- : 
des furuiennent aux inflammations pulimoniques fans les termi. 
tiér. Quand on parlé de la longueur des maladies , on peut en- 
tendre des abcés anfli bien que des ficvres, lefquels cftans d’vne 
matière cruë & difficile à meurir font euxmefmes caufes des fie: 
Vres & douleurs. ; 


SIRNRINNENISEE TN ren trees es 
"APHORISME LI, 


Quibus in febribus ; aut'aliis morbis : volant iacrimanté oculi, abfura- 
dum non eff : Quibus verd prater voluntaten ; ab[urdius. 
+ 


Vies ou'autres? maladies ,ne font rien qui foit + eftrange : 
mais fi c'eft contre là volonté:s le figne eft plus ° cftrange, 


cAphorifnes d Hippocrate; 
DISCOFRS 


ze 1 les yeux n'efoient de compofition plus aqueufé que terre 
ee fre, © fila particoils font fitueX, svaflauoir la teffe, na 
j7 noir de l'humidité à fufffance pour lewr fournir, il n'y apoins 
S de doutegu'eflans en perperuel monsement , comme ls Joñtr;læ 
chalenr qu'ils en contraiteroient les feroit promptement deffeicher, € ain- 
£ leurs ofprits qui dans leur cffat naturel font arreffez par le frein de 
denrs humenrs S'emanoñiroit en peu’ de temps ; cp à mefure que cenx-cy fe 
defféicheroient,la faculrévifine perirois: mais comme ce monuement perpe- 
tuel attire toufiours par [a chaleur ; à fesroune que la matiere plus Jub- 
ietteà fon attraëfion , eff d'eau dont le cerueau cf par tout imbibé com- 
mevne cfponge. Cette can donc ; tant par la neciffité du mounement » 
de l'œil , que par La prouidance de Nature, abordant toufiours pour hu- 
gmeëter cette partie ; comme cle ef de nature fluide ; s'ecouleroët par les 
angles des yeux, G finalement ceux-cy pourroicnt demeurer à Jécauffibics 
quele cérhean, ff lamefme Nature n'y auois fagement G induffrienfc- 
ment pourut per le moyen de certaines chairs glanduleufes qu'elle à po- 
sées aux lieux [afdits qui empechent velles bumiditez,, qui font matic- 
ge de larmes , de couler inceffamment, voire les retient fi fermement em 
quelques pérfènnes ; que L'on en voit qui n'en settent famais pOWr quels 
que caufe quece foit. Pourtant iLayrige fauvent que nonobffant ces corps 
glanduleux , les yeux vicnuent à larmoyer pour la grande humidité ds 
cerueau dontelles ne pensent toujours retenir les eaux » Jignamment és 
paffions de l'efprit , comme La ioye @ la sriffeffe ; toutes deux proctdans 
tes par fois des plaifirs on douleurs que reçoit le corps, efquelles les glass 
dules fe dilatent comme dans le joe j on Je referrent comme dans la tri 
eff: quelquefois anffi par les douleurs que reffentent Les yeux, à rai 
fon du froid, du vent, de la fumée ,@ autres caufes ennemies qui les 
attaquent immediatement, les Linea CP contraienent de jeter des 
larmes , aufquelles le femmes G° enfans comme plus humides, ont plus 
dedifpofion queles hommes parfaits à les gens de complexion froide G* 
hurside, que les gatures chaudes € fiches. Que sil arrine par quel 
que mal-heur que ces glandules foient du tout , een partit TONGÉES COUe 
melon voit aux fffales lacrymales , alors l'œil difiile fans celle , © 
telles larmes font indifferenres à la wie à la mort, effans fealemens 
indices dons particuliere affliction , affauvir de celle des yeux, comime 
gelles auffi qui arriucnt des pafions de l'efprit du corps , lefquelles 
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4u6 qu epañchées contre La volonté, ne doinent neantmoins tenir lieu 


de figne mortel , comme qnelqu' un panrroit croire à qui prendroit nofre 
Hippoërate à da lettre, lequel nomme fimplement La fievre ; non pas les 


autres maladies; entre lefquédles nobs ne deuons point entendre les 
| . . ? 
Sommes ; mais celles qui pour le danger vont à legal de la fevre far 


tour quand le cerueas ef} attaqué, comme en la phrencfie, letharrie, € 
antres maladies externes, qui eff à mon adais lé fens auquel on dois 
prendre cét  Aphorifime, dont l'arilité.eff de predire le danger des mala- 
aies quand on voit cesmanieres d'excretionss | 


Ex plicatio n. 


x. Ontla caufe procede d’ailleurs que de fa maladie } 
comme d'vn déplaifir de confequence receu., ou de 

+riftes nouuelles ; ou de la maladie mefme ; affauoir de la dou 
Leur que l'on à d'eftre'affigé. T'elles larmes font dites velontai- 
res; quoy que d’yncvolonté plus PE Lite qu'abfolué, à la dif- 
ference de celles qui viennent fans les caufes fufdites , du feu 
mouuement de la maladie & de fes fymptomes. 

2. Affauoir ardantes & aiguës, qui fontaucé peril de mort. 

3. Non des yeux particulierement, ou d’autres maladies le: 
geres,-maisdecelles qui tiennent lieu d'aiguës, tant aucc ficvre 
que fans fievre, netamment où le cerueau eft intercffé, comme 
ea la phrenefie & convulfion. 

4: Pource que telles larmes font indifferentes , & ne dépen: 
dent. point-dumouuement dela maladie. \ 

s:-Affauoir quand les larmes procedent de la pure viofancé 
du mal, fans.que la volonté libre ouforcéeycontribuë rien, l'ex: 
<epte lesmouuemens &agitations critiques, de à 

6. Attendu qu'ildénote la debilité de Ja retentrice du cerueau 
&c des chairs glandulenfes , pofées aux angles des yeux: &'ce fi: 
ægne eft mortel abfolument quand il eft accompagne d'autresen 


damefme partie ; comme la cavité des yeux, leur petitefle ex- 


£raordinaire; leur terniflure, Ja diminution de leur lumiere » dE 
Autres qui paroïffent aux vifages mourans, 
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APHORISMÉ EH 
Qsibus per febres ciren denses lente qauidam obnafciter, ys vebementiores 
fans febres. ” 
Ccux dans {es fievres à qui lon voit dés : glaires attachées at 
cour des ? dents, les ont fortes : & violantes. 


DE SCOR S. 
a VAN D ls natiere pituiteufe & de nature d'est, qui par 


MS) À la prouidance de. Nature coule du cerueas dans La bouche 
EVA) pour l'humeiter ; rafraichir @* aider aux monuemens de 


clena point de wifcofité, fison aucunefois fort peu x ani ne faits 
ele quecouler fer les dents en pallant,&w'} peur demeurer attachée 
quand le cerps eff en bonne € faine difpofition. Mais lors que les par 
ties balles font éthauffées, Game force vapeurs ardantesmontent des 
vifceres à la teffe le mefme pituire s’époififfant en la bouche, y deuiens 
muquenfe G fort gluante ; de maniere que non feulement elle s'aita= 
che à la lançue #0 palais ; G+ autres endroits, mais suffi aux dents, 
g#6) qhe parties compaites ; dures cr polies. Ceux qui font rrauaillez 
d'une forte fevre, os giant usé d'alimens fort chauds; comme auls, 
9gN0n$ ; chairs poivrées ; autres ; ont bes force Din pur, experi 
mentent lsverité demon dire, cffans apres érauaillez de foif, aÿars 
ds bouche glsante Gpaftesfe , auec les levres pre[quecolées enfemble. 
Ces caufes dernieres > comme elles font legeres > pallageres ; auf 
efarss fées ,@ lecorps denément rafraichy Grhumetté par desmoyens 
sontraires, comme l'eau ; les boüillons @ autres chofes rafraichiflars- 
865 G'humecfantes sl'effetselle auf5 +8 apres, Cr lafilineretourme en 
fer pr emier etat, Mais de la premiere, affauoirla fievre iln'es va pas 
de mefine; car commé fe chaleur eff plus fortement imprimée au corps, 
guecelle que luy donnent tels alimens ; s'entens pris à l'extrasrdinai- 
(Fe, commepar débauche ,car leur ufage trop frequent orcafionne la 
Fevre meme : auf ne pounant en déloger fi taff s elle entretient pluslon- 
L#Emeni les accidans fufdits, defqnelscemme elle effcaufe,auffs font-ils les 
Pignes de faviolance & rigacur , laquelle fi elle n'eft [uinie de ls morts 


la langue demeure dans fon ordinaire confifance , comme 


etre, 


a 
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da moins Jers long temps à fe moderer ce celler du tour. Or ce retarde 
ment procede , tant de la caufe efficiente ; comme de la materickes 
celle-cy ef la piruite, humeur naturellement froid, lequel effans énoifé 
Par la force de la chaleur, desient capable de la retenir cé conferuer 
longtemps. L'autre eff lachaleur, laquelle effant baflaute d'échaufer 
> effeifir un bumeurtout froid nqucux, doit à plus forte railmen- 
fammer les autres, notamment labile le fang, beaucoup plus fuf- 
<eptsbles d'une chaleur nonuelle, & familiere à La leur, qu'un humeur 
quien eff naturellemegns dépouri#. Voila le fens à Pessprés de ceTexres 
lequel non Jeulemerst nous monffre à cennoilire la wiolaice des fevres, 
Par les glaires sdherantes aux dents, mais auf à La Preucir quand'el- 
les S'y smalleront, d'ou nous tirerons vn confeil deles offer nettoyer 
Jouuent, aitendu que fellésmatieres flans enlabouche, s'ypourriflans, 
Jont capables de la rendre puante ; G: qui pis ef d’y caufer des VKETE So 

C'effle frait G: utilité de cét Apherifne, 


Explication: 


E. | T autres ordures qui s’y foïment d'vne pituite deffe: 


chéc, parmy laquelle fe meflent des vapeurs puantez 
qui s éleuent du ventricule. 


3. Non feulemenc aux dents, mais auf plus fouuent à lalans 
gue & au refte de la bouche. | 

3. Que f elles ne font abfolument mortelles elles font trés = 
difficiles à chaffer , d'autant que comme telles matieres ne s'e- 
chauffent pas aifément ; auffi depuis qu’elles font échauffées el 


les conferuent long temps leur chaleur, &ne la quitrent que pets 
à peu, ainf qu'elles l'ont receuë. 


“  APHORISME LIV: 


Quibus Fcea tufes paslim irritautes in febribus ardentibsn perfeuerane, ÿ 
non admodnm fticulef folent effe. ni | 


Ceux qui dans les fievres ardantes ont des toux feches qui &a- 
“Haillent legerement ? foût fort peu ? alterez, 
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DISCOFRS. 


IP VAND les viceres c parties contenuës. aux ventres.is= 
N erieur Ce moyen, font puifamment émeus d'une forte cha- 
K leur, quantité de vapeurs clenéesdeces regions en la bau- 
p Ste cr Juperieure, gui eff latelle, s y époiifent enean par. le 

___ rencemtredescorgsplus froids, que ceuxidontellesproredens: 
Tels font le crane € les [ubflancesqu'il enferme [iauoirlecernean 


fes tuniques ; lefquelles chanrent en wncorps palpable ; ce qui fembloic 


suparauant n'effre quair © efprit..Or comme le crane. cr les membras 
ges font parties dures Cr compailes , chacun à {on égard, auf ne peu- 
mens-elles s'imbiber de cette matiere aqueufe que leur froideur a pro= 
disite, Gfnut que le cerucau (cul, dont la Jubllance ef miélleufe ce 


fhongien 1 la retienne € conferse gselque temps :.ce qu'il me fait pas’ 


tonfiours neantmoins, pour effre imon'de la ficune propre , affauoir de 
celle qui eff l'excrement de [anourriture, laquelle comme partie froi- 
de ilnepeut pas ft aisément & promptement cuire, que celles qui [ons 
pluschandes Gr purement [anguines : que [i par fois il la retient, c'ejt 


Lors qu'effant moins eéxcrementenx you bien delleiché outre "fèn erdi- 
naîre il Simbibe de la premiere qui luy vient à la rencontre , €& 


g'en laifle coulerque fort écharcement : que Ji effant trop plein ilne la 


retient pas, voire mefme laiffe eftbapper La fienne propre. ,. lors arri= 


yent les touxipar l'écoulement d'icelles, fur le poulmon € trachée ar- 


tere , lefqsels fi elles molefens d'une forte.en: y excitant la toux ; el 


Les [emblens les foulager d'une autre yempcfchans la [oif, qui deuroit 
etre grande & proportion de la chaleur des afceres. Cette chaleur eff 
tantof fievreufe, tantoif non: celle qui nef pas fievreufe [e contra 
êle de l'ufage des alimens @ medicamens chands , dela [uppréfion des 


excremens jdel'istemperse chaudeïde gnelgne wiftere , où autre ta 


Memanifefle: & celle-ln n'eft de noffre fait, Celle qui pronient de le 
fevre caufe hs touse par deux moyens :a[fauoir par les vapeursféiches,. 
on par les humides: celles-cy [e changent en eau, qui effrenuoyée [ur 
les parties quies.ont fournylamatiere. Lesautres font fortes ou foibles, 
fi fortes , elles penetrent auant au ceruean | & par ur chaleur font 
dilater Gefpanciir [a fubflance moëlleufe , dont il caufe:de la pituire 
crnë, qui 6f fon propre excrement ; car de direquelachaleur de ceswva- 
peurs fonde cette pituite auparauant concelée ,c'eff parler impropremenr.. 
Attends que celfe congélation nef} pas imaginable ; va que le cerueaw 
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Ui4 partie hand effeéfnement,  quin'eff pas appelée froide que par 
comparailon. Cette pituite ainfi coulante >" appaife la [oif, quand elle 

donce onfade, mais elle l'augmente au lien de la faire cefler lors 
quelle eff falée, comme fouuent il arrine, @+ mefine par cette faleure: 
ulcere La langue la bouche. Les vapeurs foiblesayans moins d'acfinie 
té ne font fimplement qu'émouuoir le cerneas c luy faire pen déffiller 
de cetse humidité, laquelle effant ex petite quantité, € fortlegere, 
irrire feulément la trachée artere, & ne peut effre chafée, pource # 
l’airporté de violance n'# point deffus telle prife » que Jar ve Matière 
plus efpoille qui prete refiflance. aclgwefors L’afpreté du gofier & 
fer intemperie , canfent aufila toux, laquelle émounant les parties 
voifines, entiretoufionrs quelque humidité qui contempere aucunement 
la chaleur de la fieure., qui eff celle dont parle nofre Texte ; duquel 
nous tirerons aduis de ne nous laifler [urprendre aux fievres ardantes, 
an dire de quelques malades, qui Alfeurent n'auoir pont [oif, mais 
leur donner a boire qwand sous aperceuons ces manieres de toux, qui 
fourniflentbien quelque humidité à la langue, mais qui nef pas ca- 


pable detemperer l'excefüine chaleur des autres parries : c'efl le fruis 


vtilité de cét Aphorifine 
Éx plicatiorr. 


r. as à dite où l'on crache peu où point du tout': car 
en effet route toux eft humide, finon effenciellement: 
afauoir quand l'hümeut diffile du cerueau für les poulmons & 
trachéc arterc : du moins accidantellement, pource que la toux 
caufée d'Yne intemperie fimple deuient materielle quand les 
poulmons échauffez à force de touflir atrirent de l'humidité des 
H-ux prochains. 

2, C'eft à dire quirarement & leserementirritent les orga- 
ñes de h refpiration, lefquelss’échauÆeroient outre mefure s'ils 
citoient fouuent &-fortement irritez; & ainfi feroient caufe 
d'vne plus grande {oif, dont plufieurs Anciens ont mis le fiege 


” aux poulmons, Car cette humidité qui arrofe ces parties eftant 


cn-plus petite quantité qu'il n'eft expediant pour tempcrer en°- 
tierement la foif , fe deflecheroiten vn inftanc,ou feroit en nos 
corpsce que fait vn' peu d’eau iettée en vne fournaife qui nefert 

que d'allumer le feu plus qu'anparauant, 
3 À proportion del'ardeur de ja fievre., dui a pour comrpa. 
AS LE Hkhh üj F 
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gnc infepatable la foif extrefmé, Orlalangue eftañt humeëtée 
l'œfophage & l'orifice fuperieur du ventricule {ont humeétez par 
la continuité de la membrane qui leur eft commune, Que fi la 
roux eft grande, & que l'humidité du cerueau coule abondam- 
ment fans aucune faleure ou amertume, lors on n'a point defoif 
du tout. : 


CA AREA AR AU ARE RE RUE RE ALT 
APHORISME LY. 


Ex bubone febres omnes male, prater ephemeras. 


Toutes fievres procedant de‘ bubons font * mauuaifes , excep- 
té les ? diarrhées. 


DTSOCGRRT 


ES glandes fituées foux les oreilles, fou Les aiffelles & les 
aines, effans parties ignobles G deffinces de Nature pour 


mot general s'appellent bubons :, nom par lequel on entend particuliere- 
ment des glandes les tumeurs G* abfcés des aines. On en effablir trous 
effencielles, affauoir de fimples , de Vencriens, @ de peflilents. Les fim- 


ples font de deux fortes, les uns furuiennent aux Ppnçues fievres, où ils. 


tiennent lieu de crifes. Les autres procedent de quétque humeur Jupes flu 
Ge non malin, que les vifceres, notamment le foye , déchargent fur l'e- 
monéfoire ; fousent apres auoir marché , demeuré longuement a chenal, 
où fait V# autre exercice penible, d'où furuient douleur, chaleur extra- 
ordinaire, @ fevre : mas cele-cy eff legere & de peu de durée, par- 
pans fans danger, dilparoiffant auec le bubon ; C* par fois auant lag. Les 
bubons Veneriens fe monftrent quand le foye [aiff du venise verolic éneil= 
dant fa aculié expultrice le chaffe [ur les aines, Tels bubons fe changent 
en des vlceres viralents, qui font anaut-coureurs de cette fale maladie 
que l'on #omme groffe verole. Ils font d'ardinaire durs, ronds, © font 
pen de douleur, efant pluffoft affis au deffus qu'au diffous de l'emonétois 


re, cequi les fait differer des precedans ; qus outre ce que deffus ont une 


Égure pluffof oblongue que ronde, auec wvne pointe tendué vers le bas an 
dedans de lacuiffe. Les peflilenticés viennent non par fimple décharge 
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des ésiremiens des parties nobles [ur les emonéloires , mass pay mnltipli- 
cation @* accroi[[ement de la caufe maladiue maligne G venenenfe, Le: 
quels, foit auant on durant la fevre ; font toufiours malins @ mortels. 
Ceus-cy fout d'érdinaire tendus € bande? comme vne corde , ayans la 
figure comme d'une fuxée pointée vers bas du long de an dedans de La 
cuiffe , € par fers de la iambe , a la pointe de laquelle abouti: pour lapins 
Part vn fes ou charbon. Les premiers bubons pallent legerement, G leur 

fevre n'apoint de matiere. Les féconds font dangereux, non à cable de la 
fetre, qui par fous y furuient ; mars à raifôn d'un certain venin qui des 
accompagne, qui eff Le germe d'Üne dete/fable maladie. Les derniers (onz 
tout 4 fait a craindre ; cofnme effans rarement falutaires, Pour effre com- 

Paguons des fievres efilencselles; qui [ont ceux dont H ippocrate redoute 
icy la malice : d'ou nous apprendrons à prognoffiquer [ur les fevres > 4G« 
sompagnées, funies ; 09 precedées de bubons € abfiés, predi/ans la feu- 
Peté en celles qui font precedées j Pauruer qu'elles ne durent qu Un iour. 
La mort on la longueur en celles qui en font accompagnées ; affnoir La 

longueur anx putrides fimples , @ la mort aux péffilentes. Et en celles 

gui font füinies ; la mort; Îles accidans ne ceffenr ; on La fanté s'ils CE 

Minuent ; O que la tumeur vienne à füpparation. 


Explication. 


#. NN TOm parlequel on comprend gencralemenct toutes hu2 
meurs des emonétoires, mais particulierement celles 
des aines, 

Z. D'autant que quand la matiere corrompuë eft abordée à 
l'emonétoire, & que pourtant Ja fievre ne cefle, c’eft figne qu’el- 
Je n'ÿ eft pas toute, & qu'vne portion en eft demeurée aux par- 
tics qui l'y oht ennoyée, laquelle peut feruir de leuain pour gâ. 
ter ce quieft fain és humeyrs, &rendre l fievre plus cruelle que 
detrant, poutcequ’elle a deux foyers au lieë d'vn ; affauoirle pre 
mier és grands vaïffeaux , & le fecond à l'emonétoire , dént la 
douleur feule peut donner la fiévre ; joint que les forces font 
moins baftantes de refiffer qu’au commencement , & partant la 
pourriture crofft, laquelle vient par fois à tel degré de malice, 
qu'elle’ne peut plus eftre corrigée. Tels bubons au lieu d’eftre 
éritics, font la plus part fymptômatics, & aigriffent le mal, | 

3. Lefquelles viennent de quelques caufes externes, dont les 
efprits ont efté outre l'ordinaire échauffez fans contraéter pour- 


» 


Ée £>- : CE RS 2 À À as. Le 
ED €Aphorifmes d'Eippocraté; 
riture. On appelle fievre ephemere ou diaire celle qui ne duré 
qu'un iour & ne retourñe plus apres: car vnaccés dequarteou 
tierce, quoy qu'il ne dure qu'vn iour -n'eft, pas appellé fieyre 
“diaire, poutce qu’il demeure toufiours du leuain pour laccés fui- 
want, Qui laifferoit ces termes tirez du Gréc & du Latin, ondi- 
roit en François, fievre iournelle. ‘ 


LISTEN LITERIE TERRES 
APHORISM Ee LVL: 


EFcbricitanti fudor fiperueniens febre egrotem nou deficiente , #4lut : prere- 
gatur enim morbus, € plus bumiditatis ineffe fgrificat. 


La fueur ! furuenant à va fievreux * fans que da fevre celle , cit 
mauuailes : car [a maladie eft 4 prolongée, & yne abondan- 
£es humidité fignifiée. | 


DISCOYRS. 
VA E VX Jôrtes de ferofitez [6 treunent en la male du farg, 


GS lune lun excremient purement AGUEUX ; lequel a pour ma- 
D tiere La portion plus liquide des alimens , affauoir le breuua- 
ce ge, C* autre mraliere de pareille confiffance, qui Jért au ven- 

ENT yicule à detremper le chile : aux veines du mefentere à le 
porter 44 foyt 3 > dans le foye mefme à le faire paffer du mefentere eg 
La veine porte, G* de la porte dans la caue : de celle-cy par les grands Gr 
petiss vaiffeaux qui partent La nourtiture an corps sufques anx parties 
plus éfleignées de la foutaine au [ang 3 anquel dernier office cctte aquo- 
fité n'eff pas toute employée, mais partie d'icelle tamt [enlement ; comme 
effant defia le [ang , confus añec les autres humeurs , plits fabril & cou- 


lant: le refle Je déchargeant per les Veines emulgentes des reins.en la 


wefie. L'autre ferofité gf la portion plus liquide des humeurs ; chacun 
défquels a la Jienne propre : plus toutefois ceux qui font moins cuits, où 
plus conlans que Les mieux elaborez , on efhois de leur nature. LAinfi la 

ieuite @ La bile en ont plus que le fang la melancolie ; celle-là pour 
effre La portion plus cruë de la maffe, celle-cy pour effre plus coslante lé. 
penetrante : Au contraire des fofaits en ont moins, affanoir la melance- 
die, pour eflre de confiffance fortverreffre Gr de fang pour cffre cit œ 


glabore parfaitement. Or quo que chacun de ces humeurs ait le fienne 
parti= 


ee 
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particuliere ; on les confond toutes d'ordinaire foux Lerom deceile du fane, 
dinff que le fang porte fouuent le nom detous les humeurs enfèmble : l'a 
me@ l'autre de ces [erofirez eff matiere de fueurs. La preemiere l'eff ps 
communément de celles qui viennens fans ancune fevre Precedate , par 
le feul concours des caufes externes | comme apres le tranail Cr exercice, 
os fans iceluy par la féale ounerture des pores du cuir, comme ex temps 
d'ERÉ, ou par l'échanffèment artificiel de l'air d'une chambre on d'un 
HE: quelquefois la feconde vient en fuitte , mas en moindre géanriré 
que l'autre , fé donne commuriément à connoiffre par la teinture des 
Éinges ; dons la couleur tefimoigne l'humeur [srabondant on Vicié : d 
bien que cette derniere férojité puiffé venir [ans maladie, neanfmoins 
cie tejaoignequelque chofé quien approche fort , [c faifantrarement dans 
de Vice des humeurs, G'ordinairement quand la maffe du J'anç eff cruë Ge 
fort dilagée. Cette féconde [érojfté jointe à la premiere fairles fuchrs des 

Sevres, Gele feule en eff la vraye matiere : G commeclle ef l'excremens 
des autres humeurs ; CO incapable de donner nourriture; auffi lors que 
Nature vententreprendre les crifés G fêparer le pur dé l'impur , tout Leur 
vice paffé dans cette matiere, eff falutairement pouffe dehors ésvrayes 

 crifes; commédans les fanffes C'trompeufes, plus 1l arrige de fueurs, ce 

Jonsent, plus lemalade fouffre de détriment , jf ce n'eff qu'à mefure qu'el= 
des viennent ; elles emportent les Keures en parcelles; car ou La fevre #e 
dioinut paint pour les faeurs, il y a de l'apparenceque le vice des humeurs 
#'eff point palfé dans leur Jerofité, @ que la chaleur & pourriture reffanr, 

exercerons plus de vislänce que deuant par la prisation de leur portioss 
liquide C* aqueufe , qui leur donnent rafraichiffèment ; ioint qu'auec les 

Jrequentes fueurs qui #'emportent point le mal , les efprits G° les forces 

fe perdent | & lachaleur naturelle ne peut faire de refiflance. C'eff la do 
éfrime que nous pniférons de cétAphorifme , dons l'urilitétefter pre: 
mier lieu &'apprendre à prognoftiquer fur telle maniere de fneurs; Gen 

fecond, de nous aduértivque lesconneïfant inutiles, nous n'y AYONS Pons 
d'egard ; © fafions les euacuations G* autres remedes que nôffre inge- 

Men? nous fuggerèrs. | 


Explication, 


à. A celle qui eft ample & copieufe, comme doi- 
uent eftre les fueurs critiques : car celles qui font en 
moindre quantité font de nulle on petite confideration. 
2. Affauoir celuy dui eft trauaillé de fievre conriduë , eu de 
piuficurs intermittantes qui anticipentl vne für qu , & qui 
4111 
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par ce moyen équipolent les fufdites. | 

3. Pource qu'eftant la fueur vn figné cricic, & cependant ne 
mettant point de fin à la fevre, elle fignifie mort , ou dificul- 
té de iugement. | 

4. Qui ef le meilleur marché que l'on en puiffe auoir. Or 
la caufe pour laquelle le mal dure long. temps eft.ontrela quan. 
tité de la matiere, fa qualité, aflauoir quand elle ef rebelle à 
Ha coétion, & que les parties folides fonc foibles pour la redui 
re & furmonter. 

5. Aflauoir dans les vaifleaux efquels les humeurs abandon: 
nez de la chaleur naturelle fe racrudiffent, & tournent prefque 
en ferofitez, qui paflent des veines. en l'habitude du corps, ou: 
ne pouuans eftre conuertiesen nourriture ; elles viennent au 
cuir, & font chaffées au traucrs des pores comme inutiles &c {ue 
perbuës. 


RRNÉRIIERNEIEER EN ENT ELEETSE 


APHORISME -EVEI 
Spaïfmo aut tetano febris faccefferir, morbum folnir. 


Celuy qui eft trauaillé de convulfion ! ou diftention de nerfs: 
ên cft deliuré par l’arriuée de la * fievre. 


DT SCOFRSE 


gp ES operations matureles [e font en nous par deux fortes de 
| \L< coétions,. dont da principale qui eff un pur œuure de la cha- 
fra leur naturelle ; tend à lanosrriture du corps; C ne.s’exerce 
PTS que fur les alimens ; tant c/loignez que prochairs ; par ceux- 
eyéentens le ang, dequel à la fortie des vaiffèaix change de condition, 
Cr Je tourne en la fubflance des parties qu'il nobrrit : par des autres, d'en- 
sens le boire & Le manger, far le[quels cetreme/mechaleur trawaille dans 
de ventricule. L'autre coéfion ain/j nommée par abalion, quey qu'elle [e 
fafléen fantéanfi bien qu'en maladie | paroïfken celle-cyplus qu’en l'au- 
re, Gs'exerce far lesexcremens © faperflairegdes parties lefquels s'a- 
mal]ent aucunefois en telle quantité, voireme/mèkontraéfent des quali- 
#e2 ff effranges, qu'elles caufent des maladies@ fimptomes trés-griefs. 
Cire coction fé faiten trois mamieres ,la premiere enreduifant l'humeur 


Ce] dû.” 
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efaronché à'n temperammens mediocre ; l'autre en [éparant la matiere 
corrompuë decelle qui ne l'éf pas s G'la troiffefme, en epuifans la ma< 
tiere faperfluë qui empefche 04 incommode les aëfions des parties. Les deux 
premieres font œuures de lachaleur näturelle des parties, aufibienqu'es 
dacoëfion des alimens. Cette derniere [e peut auffi bien faire par la cha 
leurcontre nature, que par da naturelle, voire ce fémble plus prompte- 
ment Geffcacemént, attendu que la naturelle cftiede G humide, G* le 
contre-naturelle feiche@ acre, partant plus propre qu'elle à defféicher & 
confommer les matieres froides &craës, dont les parties eflans imbibées 
fènt troublées &empefchées en leurs ations De cette derniere ; nous 
auons l'anthotité de noffre Hippocrate, qui nous apprend que la fieure 
guarit la convulfon , affanotr celle qui vient de repletion , en laquelle 
les nerfs gonflez © imbus d'humidité faperfluë Je retirans vers leur prin- 
cipe, emmeinent quant @ eux les mufêles aujquels ils font inferez, € 
ceux-cy, les parties qu'ils ont couffume demonuoirs ce qui ne fefait pas 

fans on grand tranail € violance ; qui mencen peu de temps les mala- 


des à la mort. Orcomme tonte repletion indique l'enacaation de ce qui eff 


de furcroiff ; il arrine un mal envecy , qu'elle ne fé peut pas féuremens 
<> commodement faire par les formes ordinaires ; qui [ont la faignéecr 
La purgation, attends pour la fèureté, que dans les Jécouffès frequentes de 
da convullion , les forces G les efprirs [e diffipent , Cr certe diffipatioss 
s'aurmenteroit en la faignée, faite notamment hors le commencement du 
mal, G apres l'accroiffement des forces ; Gr» pour la commodité cela [e peut 
encore moins , d'autant que les nerfs 1mbibex © gonflex d'un humeur 
crud, ne peunent fi viffe en ere déchargez par la voye des veines que 
L'on enacuë. Partant quo que la ffevre foit dommageable en quelquetemps 
quelle arrine , elleeff tres-viile en cette occafion ; deffeichant par acci- 
daut, Gen moius de temps que les esacuations areificielles , les nerfs trep 
humeéfez , G offant lacaufe d'un mal plas cruel C dangereux qu'elle 
n'est. C'efle fruit que nous pounons recueillir decés & Aphorifmes lequel 
#01 enféignant àpredire l'effet de la feure faruenante à la convulfion, 
monffre quant Cquand ceque noss deuons faire quand elle ne vient pas, 
affaucir d'ufér de medicamens qui lafalfénr venir von qui échanfent & 
deffeichent [ans elle. 
Explication. 


‘ come la convulfion de repletion , qui eft ou d'hu- 
À méur, ou de vent ,'ou des deux enfemble, ce qui eft 
ke plus ordinaire, 11 femble que ce mot deuoit fuffire à Hippo- 
ii ij 
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crate ; fans adioufter éeluy de diftencion, qui n'eft qu vre efpe- 
ce de convulfon : pent-eftreles diftingue-til.de la forte, pource 
que Ja tenfion ou diftenfion n'eft-pas contulfion.en 4pparence, 
À raifon que les nerfs fe retirans à leur principe.de tous les .co- 
ftez de la patrie tenduë; clle demeurecommeaimmobile, & dans 
yne pofture neutre ,n'enclinant de part ny d'autre. 

>, Pource qu'elle échauffe & deffeche la matiere cruë qui 
caufe la repletion des nerfs, & empefchela Hiberté des efprics, 
porteurs du mouuement & fentiment, Or il faut en ectrefievre 
que la chaleur foir proportionnée à la matiere qui caufe là con- 
vulfion: tar f elle eft en petite quantité vne fievre legere fuffi- 
ra , laquelle nuiroit fi elle eftoit fort abondante , pource qu’au 
lieu de deffecher puiffamment elle échaufferoit mediocrement, 
&iproduiroit des vents, qui feroient accroiftre & redoubler la 
maladie, Comme aufli fielle eftoit trop forte, & la convulfion: 
legere , elle deffecheroit trop promprement , & n'ayant en apres 
plus d'humidité qui luyrefiftaft, rauageroit cruéllementie corps. 
defia affoibly pat la convulfion:preccdante. 


BELLE L ERNEST RER ER ESES 
APHORISME EVHI. 
Si febre ardente laboranti rigor fperseniat ; felutio fr. 


Celuy qui eft derenu de fievre * ardante, en‘eft * deliuré Quand 
à} ÿ furuient : cremblemens. 


D'TS CO PR à 


: | 
A vrsyecrife eff wn pallage fèudain de la maladie à la fan= 
té, par un effort de Nature, qu'elle ne fait qu'au temps 0% 
les [ymptomes la preflenr € violantent à toute cxtremité ce 
quieltcaufe qu'amalfant les forces en un .finalement elle 
fait un con-tr effort, triomphe de [on ennemie. Cét orage des fympto- 
© mes Gcontrebatterie de la Nature, ârriné iuffement en la plus gran- 
de vigaeur G force du mal ; G: fi quelqme chofe d'approchant vient 


suparataänt ; affaucir en fonaccroiffesment ; Natre peut bre demeu- 


ver lamaiffreffe, mais non ff abfolumens qu'elle n'ait encore de la cos, 


sradittion , la maladie n'efant dn tout chaiée. Les crifes imparfaïtes 
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fe peunent comparer hs renconires Œ fortes efc Armosches de laguer= 
re s qi aforbliffent fort les partis qui ont duipire, mais ne les désrui- 
fe pasentierement s, ainfique les crifes parfaitesr Jemblent CERTES 
faibles rangées qui décident d'vn couples querelles > renner/ént l'es- 
nemy tous à plat. Or entre les fignes qui precedent immediatemens le: 
érifes, le fort tremblement on riqueur tient la premiere prace es fievres 
continués, notamment aux bilienfes, fefgdaltesis 4 raifon de d'humeur 
enflamme, fonénommées ardantesablolument, Mais comime de celles- 
ey les vnes font purement bilieufes , ls miroirs meflsesd'un phles 
me fzlé, rendantla-bilemoins fubrile Œpenetrante : auf Fe) 

ureié de cét humeur ou fon meflange, la crife fair ce tronbleent tof 
on tard; affauoir soft & foudair gsandl elle eff feule on peu mellée ; 
plus lentement ; quand la pituite [alée luy eff confu/e en quantité 
notable : le tremblement donnant en celle-cy des fe couffes à à d'humeur 
peccant, afin dele mettre dehors parvn [econd on troif fe effort ; de 
forte que par foisces tremblemens commencent deux € froisiours auant 
la perfection de la crife, voire nn demonffratifpour guarir parfaite- 
sent un critic,en quoy il faut fappefer des forces baffantes : car com- 
mecy-deuant il eff efcrit au 46. Aphorifme ; la rigueur Jaruenant à À 
la fev re continué , eff mortelle, quand le malade eff foible : gnattt 
À l'efbece de la crife, ie dis que pour l'ordinaire lors qu’ elle fast à im 
méliatesonss Le cpenié leméret elle [e fais par fueur ; SJ: vn peu plus 
lentement ; parfux de Jarg du nez, € quand elle arrine denx os 
sroisiours Apre! ce font le vemifflement flux de ventre qui donnent fins 
#l:maladie, C'eflla dottrine que nous puiferons de cét Aphorifme, dors 
le frurt ejt de féauoir predire la feureté de la crife, quand:le tremble= 
ment où rigueur farwennen: cn lafievre ardante, 


Explication. 


ÿ. Sçauoir éelle où domine Ja bile qui £ pourtit au 
grands vaifleaux, & quelquefois la pituite falée, Cet- 

te fievre fe diftingue de la tierce continuë, qui eft caufée de mef. 
me humeur, en ce que cette derniere à de grandes remifes, 8 
des redoublemens affez diftin&ts ; là où la fevreardante eft quafi 
toufiours de mefrne, & n'a fes mouuemens alternatifs comme 
l'autre, Ses fignes principaux font la chaleur & ardeur infigne 
de la poitrine , la difficulté de refpirer , les frequentres inquietu« 
des, les changemens de place & de fituation, les ETS & les 
ik jiÿ 
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veilles prefque conrinuelles, la foifinfatiable | la langue noire, 


feiche, raboteufe, & à laquelle tout femble amer au fimple at- 
rh éMé EN É. 

2, Non pas toufiours en l'aête mefme, mais par fois quel- 
que temps apres: ce mouuement de friffon ébranlant en pre- 
-gmier lieu humeur peccant, puis le feparant & chaffant en fuit- 
te; ce qui ne fe peut faire à l'inftant mefme quand'il participe 
de quelque terreftrité : mais Ke ileft tout de feu ou d'air forc 
{ubtil, il eft fecoûé foudain à la fin du tremblement. 

3. Qui cft vn grand froid, procedant d’vne caufe chaude, à 
fçauoir de la bile acre & poignante , dont la vapeur de mefme 
nature frappe les membranes , lefquelles eftans d'vn fentimenc 
fort exquis fentent douleur , au fuiet de laquelle la chaleur in- 
terieute augmente, pource que les parties externes y enuoyèn£ 
la leur comme au fecouts, qui eft caufe de leur rafroidiflement, 
ce qui fe fait quand les parties intereflées fe crémouffent, &ti- 
chentà fe dégager de la matiere nuifible. 


LILI IT EE ENTER LET D 
A! PH ONROTSATE" DIE 


T'ertiana exquifira [eptenss ad Jummum circuitibus indicatur. 


La vraye fieyre tierce ‘ fe iuge en fept accés ? poux le plus long 
terme. 


Dui,S COR R:S, 


OMME les fievres continuËs Je ingert par iours ,ainfi les 5n- 
r termittantes par accés ; © comme entre celles-là , les bilienfes 
2) Lou les plus frequentes ; les phlegmatiques & melancoliques 

plus rares s a5uff en eff-il de celles-cy, Ces fievres dont les accés 
wientent à iours alternatifs , s'appellent tierces , lefquelles font de deux 
fortes , affauoir ,urayes on fauffes , autrement legirimes on baffardes : les 
tierces wrayes fe font de la bile on excrement bilieux CON HrACFANT pourri 
ture, tanioff en [a propre veffie qui eff attachée à La partie cane du foye, 
santofl hors d’icelle autour des hypocondres du ventricule,on autrestienx 
hors les grands vaiffeaux ; proche lecœur, Car la bile allumée en céslieux, 
fait des fevres continnés les plus aiguës : ceux qui font en la fleur de leur 
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&ge, chauds @ fècs de leur nature , maigres C grefles, G* qui ont lefs pe 
chaud font fubiets à la fevre tierce, notamment s'ils font gens de trauail, 
defféichez par l'exercice frequenr du foin @ des villes , vent de vian- 
des chaudes G feiches; on de celles qui peunent échanffer & deffcichers 
à guoy contribuent grandement la chaleur de l'air | Gr la Jaifon d'Eflé: 
car telles gens amaffént quantité de bile, laquelle paffant les bornes na: 
turelles ; Je pourrit de canfe les accés alrerwatifs , dont wous auons decla- 
té la maniere auec ceux des autres intermittautes ; fur le 30, CAphori[- 
me de ce Liure. Quelqu'une de ces conditions manquant, à g'and péi- 
ne la fievre pourra effre vraye tierce: Les figues les plus remarquables 
ordinaires ; font wvn grand frifon ; lequel ceffans «A fuiny d'un vo- 
msiflement bilieuxsen fuitte duquel la chaleur: apres laquelle furnient vne 
fevre chaude G'copienfe ylaguelletermine l'accés entierement > dont la 
durée por le pluslong eff de douze heures, quelquefois il ef plus cours 
de moitié, @ au dela; pendant la durée duquel le malade eff tranaillé 
d'une foif efrange, de difficulté de reffirer, douleur de teffe infüpporta- 
ble qui le met par fois en fureur on refuerie : de forte que uv ces [ympro= 
messquelques vns n'ont point donté de mettre La fevre tierce an nombre 
des maladies aiquès : mais comme elle. eff fans peril, auffi ces accidans 
qui efponuansent les plus Jimples ; n'effonnent en-rien les Medecins iu- 
dicienx > le poulx y eff d'ordinaire frequent ; fort & viffe | Pwrine de 
confiffance médiocre ; mais rouge @-enflammée : la tierce baffarde n'eff 
pas causée comme la precedante d'une bile pure © fimple , mais d'vne 
plas ejpoiffe € moins chaude ; àtauftdu mi(lange de la pituite qui rend 
des accidans fafdirs moins violans , mais les accés plas longs, s'en trou 
#anttelquiexcede trente benres : @* comme ce meflange de bile Pituire 
ne fe fait pas toufours, en toutes perfonnes à portions égales ; auf les 
tierces baffardes paroiffent en dinerfés manieres ; [uinant le plus & le 
moins del'on l'autre de.ces humeurs : nous parlons féulément des in 
Fermittanies, 10h 4escontinués ; qui fans abandonner lèsmalades ont des. 
redoublemens aux ionrs alternatifs par certaine Proprieré qu'il fast nc 
ceflairement accorder à La bile, tant Jimple que meflanrée. Or ces tierces 
baffardes n'ont pas des accés comme les wrages au nombre de Jeptpour le 
Plus, mais lepaffent d'ordinaire, @ vont fonuent au del de guator?e: 
CAaffe noffre Hippocrate n'entraitte pasity; mais fealement des vrayes 
tierces ; le Frognoffic defquelles eff route l'utilité que 40WS Pounors tirer 
decés CAphorifme, fi nous ne difôns que de plus cette connoiffance no4S 
£wide à lacure de ces fevres par leiugement que nous tirons à peuprés des 
temps, eJquelsles remedes y pensent effre plus onmoins fructueux 
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Explication. | 
£. à Ourueu qu'elle demeure toufiours teile fans degene: 


| rer en vne,autfe , comme il arriue par fois quand elle 
eft negligée du commencement. 

2. En quoy elle imite la fievre ardante & continuë , dont le 
terme plus commun eft de {ept ieurs. La caufe de ce terme fi 
court eft la chaleur & fubrilité de l'humeur bilieux qui reçoit ai- 
{£ment coétion : à quoy il faut adioufter la force de l'expultri- 
cé, fecondée de l’obeïffance & facilité de l'humeur , auec la i- 
berté des chemins par lefquels il eft expulfé. Telle fievre à fa 
vigueur au quatriefme accés, & par fois au troificfme ; ce qu'e- 
fant elle finitau cigquiefme ,ainfi que ie l'ay remarqué-par fois, 
mefmc en des tierces non vrayes , foignées de bonnc heure. 


A SLA SA CCR CR A 4 9 9 QE ANS 
APHORISME .LX. 


Quibws per febres aures obfurdnerint, ÿs fanguss e naribus profinens, aut pex- 
© sarbara aluns foluit morbum. en , 


Ceux dont les orcilles s’affourdiffent ‘ aux fievres., font garan- 
ris de ce mal par vn flux de fang * du nez, ou par vn flux 


de 3 ventre. 
DISCOFRS, 
E n'eff pas nouseauté de voir des malades deuenir fourds, 


caufent les fievres aiguës ,tant aux fasuliez , comme aux or- 
PK canes, duvice defquels dépendent en general les canfes prin- 
cipales de ce [ymptome, chacune defquclles fe déceuure par Jes propres fignes. 

sand le vice vient de.la faculré , les inalades perdent non feulement 
l'oiiye ymais auffi les fonétions des autres fèns, attendu que ce défaur pro- 
aieniou de l'alicnation, on manque de l'éffrit animal, lequel féruant as 
eus commun, fe laiffe diffribuer parduy aux Jens particuliers, afauoirà 
chacun fuinant fon befoin € necffisé:& les eprissque nous appelons wé- 
Sf5 > auditifs, moteurs @ autres , ne différent point d'efpece, mais d'efr 
ice tant feulement ; n'agans ces noms qu'entant quls [ont lag és or 
ganes 


nousen voyons tous lesiours l'experience dans le defordre que 


LS 


PAR NE 
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games partichliers des fens', de maniere que cét efbris n'effant plus fe co- 
pieux qu anantla maladie , les fêns particuliers n'en reçoinent du com 
MU ; quefuisant C* conformément au peu. de proui/on-qu'il en peus 
faire. Pour l'organe, nous leconfiderons en deux manieres , affauoir, le 
commun Cr le particulier, l'organe commun , ef le cernean , miniffrans 
aux autres fers aff bien qu'à l'oüye , lequel efant attaqué d'intempe- 
tée telle qu'elle Joit, manque à la produéfion des efprits, tant par qua- 
lité , que par quantité. Ces intemperies [ont ou naturelles , ou acquée 

Ses; d'appelle saturelles , celles re cfhoient awant La fevre ,Grquin'en dé- 
peudent point: les acquifes, celles de la fevre mefine, Ces dernieres tron- 
#45 le ceruean [ec, égarent les efprits animaux par la force dé leurs 
fumées, G l'échanfans © défféichans plus qu'il #'efloit ; l'empefchent 
d'en produire de nouueaux : letrounans humide, elles contribuent à fon 
bumiditépar les vapeurs fréquentes qui [e connertiffèns en e4n, tant par 
S6n attouchement , que par celuy des membranes G: du crane qui l'enfer- 
me, ois la froideur G humidité regrent plus qu'en pas va lieu : en füitre 
dequop les efprits ne font pas produits fi abondans ny f purs que denanf, 
mais font ejpois, impurs Cgrofiers ; confequemment pen habiles à L'EX ET 
cèce du miniffere auquel ils Jont depateZ. L'organe particulier ef donble; 
lus inserieur , l'autre exterieur : le premier a le cerucan pour Principes 
l'autre ren dépend que par bien-feance. L'oxganc interieur eff le nerf am= 
ditoire ; ainffnommé , d'astant qu'il eff porteur des [ons qui luy font en= 
ueyez de dehors , pour effre portez an Jens commun quien eff le isge , G° 
cepar leconnoy de l'efprit qu'ilrecoit du mefine Jens, ainff que nous auons 
dit cy-deffas. L'exterieur ef la voûte de loréille, dinerfemest tortueufe, 
par'on palfènt les Jons qui fe font féntir lors que l'air exterienr émen de 
Vitefe, frappe la membrane tenduë [ur les trois effélets connus aux Ana- 
tomiffes, lequel frappement [e fait fentir à l'air implanté des oreilles , és 
étluy-ty à l'éffrit & au neïf qui porte les efprits des fons au fens com- 
mun: l'un l'autre de ces organes peut effre bouche, fçanoir l'interieur 
Par l'abon tante humidité ducerueau , notamment quand elle chépoiffe € 
mifquenfe : € l'exterieur, tant par la mejme bamidité qui s'y époiffits 
que par les corps cffranges guientrent dedans, bouchent le paflage à l'air 
de dehors. Or en cér  Aphorifite. la eaufe de la Jurdite n'eff point sans 
le vice de La faculié, ny l'alienation du temperament du CETHEAU MARGUANE 
À faire des e/prits,que l'humeétation G* obffrnéfion de tous les OYANES > 
affauoir du conduit du nerf, du ceruean mefme qui «ff fon principe, le- 
quelnoWs anoWs nommé organe commun des Jéns, © ce à caufe defos Gp 
pemperie humide, laquelle en pariie fair des efprits impurs G groffiers, 
| # KKkK 
a 
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Ge en parie bouche de nerf auditif, lequel à canfe de [à grande hunei- 
dité eff fort fabiet aux obffraëtions : > en partie auffi humecfe le tam= 

Bour de L'ereoble , qui pour ce fujet ne peut refonner. C'ejf pourguoy arré- 

pant quelque notable décharge par flux de fang dunez,ouflux de ventre 

bilieuxs on autre, la guarifon fuit d'ordinaire; non fenlement de la fur- 

dité, mais auffi de la fievre vout d'un temps seffans l'uneg l'antre can- 

sées de mefine matiere. C’eff la doéfrine de nojfre Texte duquel nous 
appréndrons quequand nous Verrons és fevres la furdité ; ne fe point ter- 
miner, nous ayons à décharger le cerueaw par telles manieres de flux » 
fhecialement par celuy du ventre ,qui cffle plus feur aisé, CG qui ef le 
frair de vtilisé que l'on doirtirer de cèt L Aphorifme. 


Explication. 
£. Caufe de l'abondante humidité qui coule du cerueau: 

4 far les organes de l'oüie, d'où l'efpric animal eft em- 
pefché de paffer aux nerfs par fon obftrution: eu qui humecte 
Le rambour de l'oreille , qui ne peut refonner, à la reception de 
d'air exterieur porteur du fon. Quelquefois les vapeurs cfleuces: 
des vifceres, & retennés és conduics des oreilles, ont le mefme 
effet. Ÿ 
+. Quand il s'eft fait tranfport de la matiere fievreufe au cer- 
ueau, ce qui arriue d'ordinaire au temps de Ra crife, &cetranf- 
port ayant caufé la furdité, la mefme ceffe auec la fievre par vn: 
cel Aux, lequel pour effre critic doit eftre copieux. 

3. Lors que la bile ou autre matiere pourrie , laquelle occu- 
poit les organes de l'oûie eft évacuée critiquement, & par cf- 
fort de Nature , fi c'eft en vne fiévre aiguë : ou par vne autre 
décharge commode qui ne merite pas hom de crife , ficeft er, 
yne ficvre d'autre qualité. 


LILSLLLLLIIIENE ISLE INRA 
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Fcbricitantem nif dicbusimparibus febris reliqueris, felet renerti. 
Si la fievre ne ‘ quitte à jours inegaux celuy : qu'elle tiqnt ,Slle 


a couftume ? de rerournere 


+ 
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DISCOMRS. 


D'EST vn arrefl ilya long temps définy aux Efcoles, que 
les fevres fanguines feterminent 4 10875 égaux, les bilieu- 
Se [es à iours inegaux : mais pource que les fieures puremens 
WU /sguines font rares, atrendu que le {ang échauffe contra- 

élant pourrisure ; Je connertit en bile pour la pluffart ; de 
maniere qu'il change auffi tof de nature: ainfi les crifes arriuest fort 
rarement aux iours égaux, © fielles s'y rencontrent, elles [ons la plus 
part imparfaites , @ laiffent quelque leuain , dent le mal s aigrit com- 
me deuant, là où celles des iours inegaux font falutaires prefque toutes, 
attendu qu'elles fuinent le mouvement de la bile quiles canfé, dant le 
propre eff de s'émouuosr aux jours de cette qualité, comme nous auors 
defia dit en quelque part. Or cff-ilque le temps os les criles arrinent, 
eff lemefme cùles bumeurss'émennenr ; now que tonficurs les fieures Je 
sermiuent à lears mounemens; mais pource que iamais elles ne [e ter- 
winent fans eux ; voire quand ils fort plus violans: j'entens ufericy ds 
mot de crife improprement, aufft bien que proprement , d'astant qu'en 
cette derniere forte ; il ne s'applique qu'aux fievres aiguës, làc4 noffre 

Aphorifwe s'entend auffi bien des intermittantes qui ne pentent auoir 


cenom comme des fafdites ; Gr quoy que toutes intermitiantes ne feiens 


pas bilicufes, mais les tierces [eulement, & que les quartes foient cau- 
sces de l'humeur melancolic, Ge les quotidiennes du phlegmaticneant. 
moins comme en toutes il y a de la chaleur , S'infere qu'une portion de 
ces humeurs fe tourne teufiours en bile, laquelle pour petite que foit [a 
guantité, fert de foulphre ce d'aiguillon aux autres humeurs , @ les 
fait en partie fuinre [on mounement : bien plus aisément soutefois aux 


fievres continuës, comme ily en a de toute forte d'humeurs; qu'aux in 


termittantes, defquelles celles-cy fe iugent par accés; comme les fef{as- 
ses par iours. Or il fans remargser quecét Aphorifme n'eff pas de ceux 
qui contiennent perpetuelle verité , à raifon des fevres [anguines qui Je 
terminent heureulément à iours égaux, comme cy-denant nous auons 
dit; Gr mefme de quelques bilieufes, comme l’on pourroit nous obreéfer; 
car plufieursfevres aiguës , Gr autres ; [e ingent parfaitement à ours 
#çauss ainfi le quairiefme jour eff critic , ainfi le 14. le 20, le 24. 
le AO. font tous des jours écaux em apparence, fi l'omprendle mor d'égal 
su pied dela lettre. Pour à quey repondre, ie dis que les ours en Medes 
cine jé compient par nombres diuifez, nonpar me di . Oqw'al- 
ij 
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Lans de féptenaire en feptenaire , tous les nombres fufdirs fe trouuers 

snegaux, fatf le quatrsefme tour qui eff ucritablement égal mais auf 

gui ne 14e qu'à can|e du troifefme EX cing#ielme qui luy font voifirss. 

On peut dire auffs que failant moitié du [eptenaire | qui eff nombre 

iuegal , il participe auf de [x nature, Gr doit effre conté parmyles ine- 

ganx, fur tout quand les crifes [e font'en fon milieu , qui eff trois ours 

Gr demy. Ie &iray que fuiuant le compte du Jeptenaire [us-allegué ; Le 

vingtiefme tonr se Je tronc point incçal son plus que le 40. La ref 
ponce ef} que le troifiefme feptenaire qui vient du 14. on 20. ef impar- 
fait au calcul ordinaire, mais par fois à celuy des Medecins qui le font 
commencer ; n0n dansles. our, mais dans le 14. mefine qui eff la fin 
du fecond feptenaire, € le commencement de celwy-cy. L'on peut dire 
le mefme du 40.omr, qui eff la fin du fixiefme Jeprenaire: ce qu'cffans 
#infi, Gces iours en apparence égaux ,effans inegaux en verité, nous. 
pounons à l'exception des fievres fangñines , afeurer vraye la datirine 
de noffre Aphorifine , dont nous tirerons profs de predire les recidiues 
afin que les predilans, nous tafchions à les cmpefther, vfans de reme 
des connenables pour offer le leunin du mal, € faire par Art ce que 
Nature ne peut faire fente. 


Explication. 


7. At euacuation de la matiere qui l'entretient , qui fe 


fait à vne feule fois aux fievrés aiguës & continuësz 


ê&c à plufieurs, à fçauoir en chaque accés aux intermitrantes. 


2. Efquels s'émeut ordinairement labile és fievres continuëss 
tels que font le cinquiefme, le feptiefme, neufiefme, onziefme, 
quatorziefme , & autres impaits , cant fuiuant la fuppucation: 


commune, que’la medicinale: 
3. À caufe du leuain reftc del’humeur peccant , qui yray-fem- 


blablement ne peut eftre tout euacué quand il n’a pas gardélor- 


dre & la regle de fon mouuément: conie@ure qui fait croireque 
Nature a efté irritée pluftoft qu’excisée de {on propre inftinét à 
sen-dcliurer. È 


ÉTPAE HR EE  RPE 
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NÉ 
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Aibus [aper febres morbus regins fuperuenerir ante diem féptimum ; m4. 


HP ® 


. Ceux qui dans les fievres contraétent * [a iauniffe auant le fep- 


cicime * jour font en kdanger, 


DESOOF RS: 


NCORE que lacoulèur naturelle de la bile, foir la jau- 
ne on ronffe Srconsme la rouge celle du [ang , neantmoins 
celte feintare €ff plus ordiwaire @ manifcfle à fon excre- 
PPTNX ment, quieft le fiel ; qu'à elle mefme , vi qu eftant logée 
€ confufe dans les vaifleñux auec lesastres humeurs , elle ne pensé 
Produire aucune couleur particuliere. Les efers de l'une © de l'autre 
font paroiltre la veriré de mon dire és emacuations critiques : car où La 
bile proprement dite effpourrie & Échauffée outre l'ordinaire, fr elle eff 
chafée parry les fuenrs, ellene laifle ny véfige ny impreffon quelcon 
que de [or pallage far le cuir, là où-l'antre y fait paroiltre des mar 
ques qui ne S'efface#t pas [i promptement que l'on defireroit , bay dou- 
Ant Une teinture jaunalire, quelquefois de couleur d'or omd’ocre , qui 


outre la faleré eff tres-defagreable à ls veuë. Or la raifoi pourquoy 


L'excrement bilicus donne plus dereîntare quela vraye bile , n'effan- 
rre finon la fubtilité de celle-cy qni palle promptement @: ne S'atta- 
che à rien, € l'époiffeur de l'autre, laquelle bien que conlante + 
fouuent AC liquide ; nul rien que la lie de la premiere, tres-[ubriles 
€ qui toufiours demeure telle, tandis qu'elle eff bien ce deuëment ve- 
purgée de fon excrement. Or de lauraye bile échasffée dans les vaifeaux: 
iennent les fievres efenticlles :: de l'antre allumée dans quelque vif 
cere , les Jymptomatiques » les unes les autres AIÇUËS, G'treS-AÎguês, 
qnitontes fe peunent terminer par voye de crife; nffauoir les efler- 
telles ordisairement . les [ymptomatiques rarement ; encore quand. 
cela [e faif, ce n'eff pas à termes pareils, car les fievrescausées de le 
vraye bile awrent founent pour terme le quatriefme Crcinquic|me sour; 
o6 elles feront iugées parfaitement, [ans aucun fenpcon de recidiue: 
ais celles de l'excrement bilienx ; pour viclantes qu'elles foieut , ne 
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446 cAphorifines d'Hippocrate, 
peuuent PTLU que le fepriefme tour pour le plus bref de Leurs termes 
Parlantde l'exerement bilieux, ie ne me réffrains pas entierement à 
cette liqueur janne os rouffe enfermée dans la ucficule du foye ; mais 
je parle gencrallement: de toute bile dégenerante de [a nature ; 
contraëtant celle de cét excrement en quelque vifcere qu'elle {cit logée, 
fecialement au foye, auquel elle casfe obftruétion ou saflammation , 
féusentleÿ deuxenfemble; de force que s'y époififlant ; voire figeant er 
quelque maniere, ele nes peur pas etre fitofi chafée que celle qui cf 
aux vaifeaux plus [nbrils : joint que celle qui cronpit en quelque 
vifcere nepeut etre mile. dehors par Ls voye du cœur ; que par deu- 
ble effort ,effant necellaireque du vifcere malade, elle pale dans les 
veines, Gen fiuttepar vne reprife fait chaffée an cuir, Gmelnes Jaus 
cbftraitson 04 inflammation de wiiere, fuppo/ons qu'une bile capable de 
faire la jaunifle foit aux vailleaux;ilefl certain qu'effant plus époille €* 
plus cruë que la bile vrayesellene pes cffre jeurement chafée auantle 
féptiefme, pour n'aucir éflé indiquée anparauant par fignes de coétion. 
laquellene [e peut faire en fipes de temps d'un tel humeur, l'une des 
conditions de la feuretéellant la facilité de l'esacuation qui ne Jepeus 
faire d'un humeur crud. Quand ie dis queleplus courtterme de ces fie- 
ares eff le feptieme sour , Zentens pour eflre [eur ; d'autant que [ou- 
sent telles crifes arrincnt auant Ce IPS , MAÎS elles font nor fesle- 
ment imparfaites, mais tiennent pluffoff lies de Jympromesque de cri 
fes, attendu qu'elles arrinent ; ou par force de Nature, chaffant l'hu- 
enr nuifible ,mais parla multiplication de celay-ey ; 04 à cauf? de la 
violatce qu'il fast à Nature, l'irritant © contraignant de le chaffer 
auant que d'effre bien @ denément preparé , ce qui met les malades 
en danger ainfi que nous dit cét Aphorifme,de la doéfrine duquel nous 

irerons ce profit de predire le mal qus peut asriuer de La Jawnifles paroif- 
faut aux fievres auant le [eptiefme iour : d enfemblevne in{fruthon 
Jacite de l'euiter ,en préparant Geuacuant lerefidu de lamaticere pec= 
cante par toute forte de remedes pofibles ; farnant les indications que 
fJ0US Cf2 BUT0n$, 

Explication, 


1. Sçauoir vne foüillure & faleté du cuir, caufée del'ex- 

; crement bilicux , efpandu par toute fa fuperficie, 
quelquefois par voye de crife , & quelquefois par celle de fym- 
ptome. 
2. Qui eftlererme plus ordinaire & feur pour le iugement 


Linre XV. cAphorifme LXIIT 43 
des fievres aiguës, ayant pour demonftratif le Quatriefme , au- 
quel pour {a feureté dé la crife doiuent paroiftre les lignes de 
coétion. ; 

3. D'autant que la bile qui fait la iaunifle eftane époifle & 
fort cruë, ne peut eftre fi bien cuite & preparée auane le {eptief- 
me iour , que d’eftre falutairement chaflée par le cuir ; ce qui 
pourroit bien arriuer par flux d’vrine ou de ventre, attendu que 
ces Voyes eftans amples & larges la matiere groffiere y pafle auffi 
bien que la plus fubrile. Ce que ie dis de la bile exerementeufe 
Jogée dans les vaiffeaux , à caufe de l’obftruétion du conduit de 
fa propre vellie, non de celle qui caufe inflammation & abfcés 
au foye : caf telle maticre éftant cruë peut mefme difficilemenr 
eftre tellement cuite & adoucie au feptiefme , que d’eftre mife 
dehors vtilement par quelque décharge que ce foit. 


FNPRRIEEENENNNINNNANENTs esse 
APHORISME EXIIL 
Quibui in febribas certo die rigores repetunt, eodem febres folnuntsr. 


Les fievres qui font tous les *iours accompagnées de friffons 
abandonnent auf cous les iours leurs ? füiets, 


DISCOVRS 


VAN D la maticre de la fevre à quelque foyer particu- 
V lier, foit autour de La rate : du mefentere ; ôw autre vifôere 
AY capable de la contenir ; lors Je font les fevres intermittan- 
PPES Les, ainf qs'cflant logée aux grands waifféaux fe forment 
les continus x C comme celles-cy fe terminent parfaitement par un fenl 
MOUUEMENT CTÉTIC  affauoir vue foi en toute la maladie > 4inf$ celles-là 
Je paffent à plulieurs veprifes ; affauvir en chaque accés qui font antans 
de crifes particulieres > differantes non feulement des crifés Vasuerfélles 
par l'entiere G* parfaite garifon quiredffis de celles-cy , fans aucun le- 
sain de reffes d'entens aux crifes loïables : mars auf par l'ordre des ac- 
cidans qui arrinent aux deux ; en ce que les friflons des continuës en8 
#'ordinaire immediatement en queué l'enacuation de la matiere pecvan= 
Je; notamment quand elle fort par les fueurs ; lé friffon fuiuant la fie- 
#re; là où aux intermittantes il precede la chaleur ; Gr em fuitte d'icelle 
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La fuenr funuient fans aucun fentiment de froidure. Cette Vérité MAMIE 
fefle a quelque raifon pour appay affauvir qu'aux fieures intérmittantes 
deur matiere fair le frifon avant que d'effre allumee : G* aux continuës 
long temps apres; > feulement quatà elle ef? preffe de fortir. Or ls ma- 
niere comme Ces accidans arincnt ef selle: lors qu'en la fevre intermit- 
save la matiere amaffée em fon foyer , qui fera ow vvers le meféntere ou 
La rate, on de foye, ou fémblable vifcere, effant fur le point de faire é- 
clater fe pourriture & s'effaroucher, lors elle exbale des vapeurs plus om 
moins acres Opernicienfes anx parties voifines Juinant la qualité de l'hu- 
ment peccant ; où celle de La pourriture ; ces vapeurs picquant les mem- 
branes qui font d'un fentiment fort vif, excitent par accidant Vn fr1f- 
fon, entant que ce Jentinient de douleur interieure pronoque l'extericure 
à y accourir, G* Je concentrer, Par l'aide de laquelle cette matiere eflant 
attenuée , Voiré délogée de fon fort, pouffe fésvapeurs plus anantinfques 
au cœur, ob elles s'epandent és arteres, defquels elles font doubler, voi- 
re tripler la chaleur. De là fe forme la fevre , infques à tant qu'effans 
du tout attennées , elles paffent des arteres au cuir, C° Je mtilans és corps 
humides parmy les maitres aquenfts qu'elles rentontrent ; Je refoluer $ 
en faeurs ; ou bien fortent des corps plus fécs par infenfible tran/firation: 

ce qui arrine em partie par effort de Nature, G* en partie de leur propre 
monuement, LAux fievres contiquës le procedé Je fait d'une autre fortes 
car leur matiere ef? enfermée-dans les grands vailleaux C meflle parmy 
le fang , voire par fors eff le fang mefme. Son ordinaire ef d'effre copicu- 
fe, longue à cuire c attenner de canfér obffrucfions at fève, à la rate, 
daux veines plus delices, infqnes aux capillaires: conditions qui ren- 
dent fon expreffiom fort difficile. Partant il faut anañt que de Jertir , 
qu'elle fois cuite C* feparée de ce qui «ff pur, que les obffraéfions [oient 
Dobors s cele etant , le Nature recueille. fes forces 44 dedans pour la 
chaffer, qui confiffent en la chaleur naturelles sy amaffant ae toutes les 
parties , defquelles friflonnent auf tof, tant pour etre dépouracües de 
‘cette chaleur qui les fortifott, que-por effre les membranes irritées des 
fumées acves qui s'évaporent des vaifftanx par le mouuement de l'humeur 
peccans, lequel meflé paremy la férofité des humeurs, pale des veines es 
Chairs, Ge des chairs au-cuir, duquel il refude par lesspores à gaift d'v- 
ne abondante ronée, Gr ainfi fe fait la crile generale par la fueur. ês fes 
œ@rescontines. L'utilité de cét LAphorifime ef de predire par de fro8 
da fénveté des fievres intermitiantes à den fuite de inger ; 4#€ 04 leg 
friffons arrinent en vne fevre, C founcnt fans qu’elle quitte; de éuger 
g#elle n'eff pas Jimple s was mcflét de deux.on de ren, "a 
Exphi- 


A Sn 
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Explication. 


€. V bien de deux ou trois iours l'yn : car cét Aphorif- 

AZ imc s'entend detoutes fievres intermittantes, {oit quo- 

tidiennes ou double-tierces , qui renouuellent ioutnellement, 
foit aufli des tierces & quartes. 

2. Lefquels font derrois fortes; differans, non d'efpece, mais 
degrez, fuiuantle plus &le moins : lyn-s'appelle fimplement 
id , l'autre hotreur, & l'autre rigueur. Ce que l'on appelle 
froid attaque lepgerement les extremitez : horreur eft vne fe- 
couffe vniuerfelle du corps, qui eft legere, & la rigueur eftvn 
£remblement violant, qui peut à grand peinceftreatrefté, Le 
froid eft familier à la quotidienne ; l'horreur à la quarte, & la 
rigueur à la tierce. | 

3. Quand les fcvres font fans complication : car où plufieurs 
accés anticipent l'vn fur l'autre , les friflons furuiennent bien, 
mais la fievre ne s’en va pas entierement; car vne fievre difpa- 
toiflant l’autre demeure , & ainfi en continuant , le corps n'en 
eft point exempt : & mefme aux fimples intermitrantes , quoy 
que la fievre s'abfente il refte toufiours quelques cendres au fo- 
yer,qui font renouueller vn autre accés. À 


SERSRERRENEENIENIENIENINRNNIer 
APHORISME LXIVY. 
Quibss per febres morbus regis die feptimo , aut nowo , aut vndecims , 4# 


gaarto-decimo fupernenerit , bonums, nifi dextrum bypechondrinm duruns 
Ft: alioqui, minime bouum. 


de 
fro 


La tauniffe * qui furuient aux? ficvres le fepriefme” iout , ou 

‘bien le 4 neufiefme , l’onziefime 5 ou * quatorziefme , eft fa- 
jutaire, fi ce n’eft que Le flanc droit foit 7 dur ; autrement il 
me vaut rien, 


eAphorifmes ’, Hippocrate 
DISCOWRS. 


E n'efi affix envne fevre que la matiere peccante Joit chafee 
mais il faut fauoir quand Cr comment elle le doit effre; car les 
PR esacnations fe penuent bien faire tous les iours(icue parle pas 

des artificielles , mais de celles qui arrinent par le monuement 
dela Nature ou de la maladic:) mais qu'elles foient toufiours heureu/és , 
cela ne fé troune qu'aux iours crities , on ceux qui ont em.leur place la 
puiflance de iuger ; voire mefme aux iours qui iugens parfaitement, on 
ne voit pas toufours retffir des crifes de frait attendu ,C fouuent la can- 
fe maladiue demeurant , le mal deuient plus cruel qu'il n'efloit. Le prens 
pour garand de mon dire cét _Aphorifme ow noffre Hippacrate parle de 
la jauniffe, laquelle venant à point aux iours critics y nomme , eff Ja- 
luraire aux fievres continuës , pourueu que le flux on hypochonare droit, 


fiege du foye ; @ foyer de la bile qui caufe ce {ymptome ; ne reffe point dur 


C féirrheux : ce qu'effant, d'eflvn te[moignage que l'inflammeation C 
ob{{raétion reffent encore en cette partie © que lateinture jaune qui pa= 
roiff à la Jurface du corps , n'eff qu'une des moindres portions de la bile 
que ce wviftere enflammé conçoit perpetuellement ; laquelle eff chaffée an 
cuir jnonparvoye de crife ,mais parcelle de Jymptome,0u Vnepartie de 
celle qui par obflruëfion de la veffie du fel , demeure confufe parmy le 
Sang, G palfe aucc luy dans la fubffance des parties ; lefquelles ne s’en 
pouuans nourrir; La chaffént à l'emiflaire commun , alfanoir aw cuir ; oi 
mefise fans obffraction ou inflammation , lors que le foye trop échanfe 
fait Egrande quantitédecette bile . qu'elle me peur effre oute aitirée dans 
la wveficule, laquelle jauniffe peut esfre fans fevre, mais l'autre jamais. 
Oraons anons icy dremarquer les bornes quemet nojfre H ippocrate 4 C{f= 
te maniere de crsfé, laquelleil fait commencer au Jépiiefme © mon pluffoff, 
C fait au quatorziefme, G* non plus tard ; la raifon du premier terme 
eff La cruditéde cét humeur & fon époifleur ; 4 comparaion de la bile 
qui ne fait point deteinture, comme nous auoss dit fur lAphorifme 62. 
Gcelle du dernier e5t la chaleur @ fubtilité du mefme humeur , lequel en 


égard àces qualitez, doit effre cuis > attenné enpen de fernps Cnepent 


ace fujet auoir plus long terme que le 14. jour ,qui eff le dernier des vrayes 
maladies bilienfes: LAink noffre diuin Maiffre met ce iour pour le der- 
nier des fiévtes aiguës | Gr les wvrayes tierces [e terminent pour le plus 
en fipt accés, qui font 14. iours. Le fruit que nous tivons decét Apho= 
rifine eff de predire la feureté d'une crifé par la jannilfe, Ca Jon exem= 
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ple des autres décharges de N'atwre quandelles arrinent à jours critics, 


gw'il ne refle aucun vice an corps \comme anffi quand quelque chofe refle, 


de pouruoir au mal dont on eff menacé failant ceque n'a pà faire N'atu- 


ve qui eff d'euacuer lamatierepeccante ; © fortifier les parties affligécse 
Explication. 


D Aufte de l'humeur bilieux efpandu à la fupetficie du 

cuir, à raifon de la chaleur ou inflammation du foye 

ou obftruétion de la veflie du fiel. Ce vice eft accidantel à la {e- 

conde coétion , affauoir la fanguification , non à la troilicfme 
qui eft l'affimilation comme penfent aucuns. | | 

2. Aflauoir aux aiguës, dont le plus long terme eff de qua: 
torze iours. | 

-3. Quieft le premier terme de cette maniere de crife, la- 
quelle ne peut feurement arriuer auparauant , pource que l'hu- 
meur bilieux de cette qualité, éftant plus crud & efpois que l'au- 
tre, ne peut eftre reduit à coétion parfaite auant ce temps. 

4. Qui eft vn iour intercalaire, ayant puiffance de iuger ai 
cune fois , non telle pourtant que le fepriefme, & les deuxau- 
res qui füiuent. Q 

se Quieft le iour demonftratif du quatorziefme , lequel fur 
tous ceux de cette qualité juge tres-parfaitement, ayant lors qu'il 
eît critic lefepriefme pour demonftratif. 

6. Qui eft le dernier térme des fievres vfayement bilieufes, 
lefquelles continuant dauantage il faut de neceflité que cét hu- 
meur s’attiedifle, & que le meflange d'vn autre plus puiffant le 
retienne. 

7. Tefmoignage d’obftruétion & inflammation , lefquellesre- 
ftancil n’y a point de garifon. | | 

8, Affauoir quand le temps & l’efpece de la crife n'ont point 
de correfpondance, vne euacuarion que l'on nommera chtique 
pouuant bien arriuer en tout remps fans eftre falutaite, attendu 
qu’elle ne viendra pas tant du confeil de la Nature, que de fon 
ittitation, par la caufe maladiue, & la furabondance de la mæ 
£iere peccante, | 
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ASE tAphorifines d'Hippocrare; 
APHORISME Eee 
Th febribus circa ventricrlne vehemens aflus  cordis mors, malurs: 


Si dans les fievres on fent vne forte chaleur : autour du ventri: 
cule auec ponétion : d'eftomac, c'eft vn mauuais-i ligne. 


DAS CO FR. 
NTRE les Jymptomes qui accompagnent les fevres conti 
Q nuës , ceux-là font des plus dangereux qui viennent.de 


effrangement 4 [es incommoditez ,.lefquelles font d'autant plus grandes 
-iquel'hunseur qui les caufe eff violant G° furieux ;.comme entre 1ous au- 
_éres.effrla bile lors qu'efant effarouchée par vne chaleur fievreufe ; cle 

À PONT NU A & 
fete for ce vifiere , lequel chant d'us fénsiment fort vif en cf tra- 
saillé plus doulourenfement qu'aucan autre qui foit ; @ cette douleur fé 


communique aux principes fufdits, affauoir au ceruean , tant par la ff-- 
snilitude de fubffance ;.acanfé de fes membranes ;. que par la continuation 
. qu'ils ont au moyen-dés nerfs flomachics; furgeons.de la fixiefme couis- 
gailon » qui font plantez en fon orifice Juperieur ,. € difns en toute [an 
amplitude: Au cœur par la voge ags arteres ou plaSfofpar le voifina= 


ge saumoyen duquel les vapeurs acres G'malignes qui montent prochai- 


nement à ce prince des vifceres ,.l'offencent ; d'ou viennent les défaillances 
© fincopes,;qui font auffi en partie causées du jéntiment de componcrion: 
 @'morlure, que les Bumeurs acres Gr bilieux caufènt.à l'orifice:fafdit ex=- 
n r \ « Pad ; 
trémenent [enfible ; à canfe des produéfions ser veufes dont noas venons 


de parler, qui est ce que l'on nomme [yncope Jfomacale. Le foye pareille- 
ens-compatis & [on affliétion par voifinage , anffi bien que le cœur, mais 
plusencore par lacommunanté de leurs offices ces vifceves eflans les deux 
qui préparent lanourriture au refle da corps ; le ventricule tranaïllant le 
premier, © le foye apres luy ,:mais auec telle neceffite., queceluy-cy ue 
peut bien faire, que l'autre n'ait commencé le premier s:c'eff à dire quil 
n'ait fait un boz chile, lequel eRant autre ; le faye me peut cuire qu'un: 
mauuais fang, comme il arrine quand le ventricule eff noyé de bile qué: 
sorrompt les alimens. LAinfi en tonte forte les incommoditez, de ce vif 


l'eflénce du ventricule, partie dont la fonction eff puremens 
BIS natsrelle , mais dont la blefure importe à'tont le corps par’ 
celle qui fuit des trois principes , cerueas; cœur @ foye ; qui compatiffent 


x 


| 
| 
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serefors vilen apparence, Dot les trois principes € parties plus nobèes 
du corps, lefoye plus ordinairement; mais mioins violapimen : les deux 
autrés plus rarement , mais atec violance C* peril extrême; le cernean 
foufrant des mouuemess de convulfion € a © le cœur des àt- 
faillances > /yncopes € palpitations,, accidans qui font d'antant plus à 
craindre que le ventricule cf Jenfible;e> Les vaifleaux @ Principes don? 
ils Prtent foibles & lamguiflans . auauelles incommoditez , fi l'on ad- 
souffle la fievre qui donne vn furcroi/} de foible([e à a ces parties , le Corps 
aura beaucoup moins de force pour 3 preffer rcfffance, Ce qe confiaeré , 
des au Medecis iudicieux à pouruoir ji bien an ventricule, tant par 
rernedes interieurs qu ’exterienrs., que l'on puiffe eniter les 2ACOMMOdIIEX 
que les autres païties recoiuent de fon indifpofition , Pecialewent les in- 
femperies  fevrenfes : ; qui cftoutre le Prognofhic , l'uislité que nous tire- 
rons de cet Apherifines M, 4, | 
Explication. 


AR " Aquelle par fois eft accompagnée de pointüres & ron- 

| gemens d'effomac, quand la bile eft toute pure, & 
fans mellange d'aucun autre humeur’? &' par fois éft-fansrels 
accidans lors qu'il y a plus de piruite que de bile meflée, ou: 
Dis la tunique interne du ventricule eft enduite de quantité 
de glaires: où bien on peut dire qu'il y'a ponction quand la bi- 
le eft cfpanduë hors de’ fes vaifleaux , & éhaleur’f fimplément: 
quand elle eft extraotdinairement échauffée aux-veines & arte- 
res de cctté partic: | 

2. Qui eff la bouche ou orifice fuperieur du vehtrienle , le- 
quel efépoinçonné de l’acrimonie des humeurs bilieux qu yen 
uoÿé le‘foye , lefquell es s'infinuéënt en fes sn on ou floteñt 
en fa capacité: Quand ces humeurs font enla concauiré du ven- 
tricule,lés vomiflemens font frequens, quand ils font attachez 
à fes tuniques, ouelt trauaillé de hoquets, d'enuies dévomir > & 
denoftes. 

3. Car dans Ja chaleut exceffiue il faut craindre quetce vifce- 
ré ne s'enflamme, ce qui cft mortel : &idansle rongement 87 


| comporñidtion on CASE les vomiflemens-ou les: enuies de vo- 
"sir, qui fouuent font plus à craindre qe les füfdies; & enlvn 


Sc en\'autré de ces accidans ; les coñvulfions ou'les' fyncopes: 
font à rdouter par la compteffion du Cérueau 8 du cœur. On: 


pour dire auf que ces fymptommes | nc te pas feulement 


è OMR EL: 


ny eAphorifines d'Hippoctate; 


Je mal qii eft au ventricule , mais celuy, du foyé patticuliere- 


ment, lequel au licu, de fang fait de la bile en trop grande 


quantité. 


LA AAA ASUS LANDE A LL CRE A ERA 
APHORISME LXVL 
Fa acutis febribus convulfioncs, € circa vifcers vehementes dolores ; malurs. 


Aux fievres aiguës les ‘ convulfions & douleurs fottes ? autour 
des vifceres font ? mauuaifes. 


DISCOPRKS. 


| £ S effets de la chaleur naturelle > de lacsntre-natwrell, 
NS. font bien differens ; la premiere eff 1oufiours accompagnée 


Faye, laraie, le poulmon , dr Jémblablés qui font parties publiques l'of= 


Liure IN. cAphorifme LX VI. A5$ 
Jfce defuelles Je faifant mal, le tout en reçoit wn manififfe dommage. 
Que files douleurs œiolantes les convulfions arrincnt tons enfeunble, 
comme ilfépeut, ayaus une mefme caufe , affauoir la bile ; ioint la fympa- 
thie des nerfs @ des membranes qui rencfleut les viceres ; lors les af- 
faires du malade font tour à fait déplorées | * eff bien mal-aisé d'en ef- 
chapper. Partant le Medesin en tel cas ne doit différer à predére le persl 
eminant ,© ne doit pas laiffer pourtant quand quelque eperance riffe, 
d'entendreaux remedes propres à appaïler les douleurs ; veiller aux par- 
sies intereftes ; tantà celles quiennoyent, qu'à celles qué regoinént ; dé- 
tournant à [on poffble la caujé du mal x quicf le fruit que l'an recueil: 
éera de set CApherifme. MEL 
- Explication. 


I. Ë repletion, ou d’inanition, qui font les deux cau- 
fes de convulfon mifes par Hippocrare, Aphor. 35: 
du 6. liure , lefquelles enfemblément peuuent arriuer aux fie- 
vres, aflauoir celle de repletion au commencenrent, & celle d'1- 
nanition à la fin; celle-cy plus dangereufe que la premiere : car 
tant s'en faut que la premiere foit toufiours funcefte , que la fie- 
vre mefme la chaffe quelquefois quand elle KR precede.. Ce qui 
arriue quand la repletion eft d’yn humeur phlegmatic, froid & 
fans acrimonie, ce qui eft familier aux petits enfans : non d’vn 
chaud bilieux & acre qui fe jette fur les nerfs dés le commen- 
cement des fevres , ce qui arriue fouuent en fleur d'âge à des 
verfonnes qui font de bonne & pleine habitude. | 
2. : De la nature de celles que caufe la bile efarouchéé. No- 
ftre Hippocrate ne dit pas douleur des vifceres, mais autour des 
vifceres, attendu que Îe foye, la rate, & le poulmon, defquels 
il entend parler, fonc patties infenfibles : mais les membranes 
dont ils font reueftus ont vn fentiment fort vif, En quoy pa 
roift la prudence de Nature , quia fait ces parties fans fenciment 
afin qu’elles ne fuflent peint tranerfées en leurs oùurages par 
quelques caufes douloureufes. Er de plus , a voulu les couurit 
de membranes afin de repouffer entañt qu’elles pourroient ce 
quileur feroit contraire par leur fenfibilité. Cette douleur peut 
aufli accidantellement venir de la ficcité des partics nerveufes, 
au moyen de laquelle ces vifceres fe retirent, & femblenr chan- 
ger de place & de fituation, ce qui-ge fe peut faire fans grande 
Fiolançe, FAN AUR | k 


Lit à l $ mt :: 

456 eAphorifnes d'EHippocrate; 
RASE que la matiere bilicufe décrüife le remperaménte & 
harmonie des vifceres & parties folides', s'infinuant profondé. 
ment en leur fubftance, feit que les nerfs extremement deffe- 
chez, ou affoiblis , ne puifflenc plus fournir aux mouemens re- 
quis ,notamment à la refpiration , qui eft vneattion abfolument 
neceffaire aux fievres aiguës, | | 
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APHORISME LXVIT. 

Zn febribusper femnum panores ; Ant convulfiones malus portendant. 


La peur : hors le? fommeil & les ? convulfions, font t funeftes 


aux > flevres. | 
DISCOVRS. 


Z 1 le fommeil qui ne foulage point les malades eff maunasss 
fe celuy qui de Jurcroiff les trauaille € les rend en pire cflat 
au réveil qu'auant le [one ; cf tout à fait pernicieux, 
CLP L notamment quand il'affilige le corps € lefprit enfemble: 
celuy-la par les convullions € mounemens les plus pernicieux que luy 
puiflent arriney : cels DU les épouuantes  terreurs. qui le met- 
5 vent contingcllement en 4 AVIPE » œ hors de luy mefme 3; ce qg#i ayrine 
guandl'hamenr peccani concentre autour des wifceres ; ennoye desva> 

eurs 49 ceTUeAt Eau principe des nerfs) canfant en celuy-cy les con- 
ulliens, @ en l'añtre La peur; imprimant tellement [amalice as cer- 
neau,c> àfesefprits, que les terreurs du fommeil qui ont acconffume 
de ceffer au réveil, continênt emcerc APTES » e que les convulfions 
failiffent les malades , fa durée ne pounant etre corrigée par l'affoupif- 
fement dé corps ; 445 4 le droit Œ la proprieté de ce farre sen hume- 
étant @» temperant la bile, temoignage qu'elle eff tout à fait indém- 
table, partant funefte aceluy qui en eff faifr. Or la raifon porg#e; 
telle maticre nuit beancoup plus durant le fommeil que durant les 
syeilles eff, pource qu'en veillant vre partie d'icelle Je peut exhaler 
par les Joupiraux du cuir, [os mouvement [e failens ‘dv dedans as 
dehors : là où en dormant il Je fait du dehors su dedans € ou-cffant 
s'amallée envr, elle fait vn rauage beañcoup plus effrange qe fiélle 
efloit efparfe ce moins contrainte. C'éff pourquoy dans les fievres 64 


pels [ymptomes paroiffent , iloff bien plus expediaut de veiller es de 
| | ormair 


Jiment. 
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dormir ; ca iagoit que les veilles difipent les forces ; il faus croire que 
de mal qui vient de leur difipation ef plusleger en ce cas ; que celréy 
qui leur vient par le fommeil, lequel corrompant tout ce qui ef a1 
dedans ; voire tufques aux parties {olides, lesenerue plus envne heu 
reque les veilles ne font en trois iours , durant lefquelles , quey que 
dés forces [ufäites [ouffrent vne grande diminution, neantmoins une 
Partie de la matiere peccante s'exhale toufiours ; auf é'efrune cou- 
ffume fort loable parmy les Médecins 5 maladies purement malines, 
comme les pefilenses, d'enioindre aux malades de veiller pluffoft que de 
dormir; furtout an commencement où ils [ont pluscapables de reffter ais 
rrasail, ce que l'onfait pareillement à ceux que l'on iuge empoifonnez, 
Caux perfonnes morduës on piquées d'animaux venernenx, Que fi l'on - 
Permerpar fois de dormir uspes, ce doit effre feulement en faucur de la 
coilion des alimens , non de la matiere fevreufe, laquelle cffant ain 
maligne , n'en ef} aucunement Jafceptible » C* qu pis cf s'efarouche 
par le fommeil. Il faut donc en ces accédanspredire le danger, € taf- 
cher d'appaifer la ferocité de l'humeur pescant j par des remedes core 
dans  benins; qui eff l'utilire que nous tirerons de ct Aphorifne. 


Explication. vil: 
ä. ps eft d'autant plus grande que l'humeur bilibux a: 


échauffé | fpecialement quand il degenere en :bile 
zoire; le plus pernicieux humeur de ceux qui font contre Na- 
ture, La melancolie fimple caufe par fois céc accidant, mais fans 
fevte ; ce qui n’eft fi dangereux. 
2. Dont le propre cft d'appaifer femblables accidans quand 
H eft loüable; & caufé de vapeurs benignes comme celles du 
fang &-de l'aliment: comme aucontraire de les irriter dauantas 
ge quand il'eftcontre nature, & que les vapeurs qui le caufenc 
font malignes & atrabilaires, par la, corruption du fang & de l'a- 
“3, * Que caufent les vapeurs:bilieufes qui montent du ventri=. 
eule &autres vifceres au cerueau; du la bile-mefme tranfportée 
au meme licu , fpecialement à l'origine des: nerfs & autour des 
membranes. : Verte santé LU É 
‘g0Comme caufes &comime fignes: les premieres , d'autant 
que des convulfions abacenc «eftrangemenr les forces, & les ter 
reurs &apprehenfions dermefme ; .letout par ni MS des 
m m 


» 
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efprits,.&,par la corruprion des humeurs :.les auttes:, d'autant 
queces accidans effans dangéreux en quelque temps qu'ils ars 
riuent ,imonfirent vn grand defordre en l'œconomie corporelle, 
venans en celuy auquel ils deuroienteftre appaifez  & les forces 
recreces. | 

5 Affauoiraux fievres aiguës, dont la pourriture eft plus ma- 
ligne que commune. x 


APHORISME EXVIF 
An febribrs fpiritus offendess ; male eff : convulfonensenims fignificar. 


La refpiration * entrecoupée eft mauuaife aux * fievtes cat elle 
fignifie ; convulfion. 


DES COTR'S: 


7 OMME ainf foit que lareffiration eff vne géfiog par la 
quelle l'air eff attiré au cœur y Ces fumées envoyées dehors: 
EZ su moyen des rsouuemens d'infpiration € d'expiration , tons - 
deux également meceflairess plus :ceste aëfion effAlibre ; plus: 
decœur Cr lesparties Yoilines font amplement recréez, Cr leur chaleur rem- 
perée , laquelle deutnant immoderée , faute dece foulagement extericurs. 
dla commodité d'exhaler fes. fuyes,s'eflouferoiten vninffant auec la vie. 
Comme au contraire ,plus elle eff empefthéesmoins lesparties vitales re— 
goiuent L'air neceflaire ;. > moins chaffent, les fumées fuperfluës qui font 
excremens des efpritséchanfez ancœnr y dequopelles recoiuentun nota= 
ble interef; Cr tout le corps en confequence spource-que la liberté de:refpi-: 
rer .eË d'antant plus: requife ,.que la chalenr interuient eff grande;.@ 
des fumées du cœur abondantes comme dans les feures efquellesrun des: 
Signes plus pernicieux ; eff la difiiculré d'anoir fon baleine pour datai- 
Jon fufdité ; dans laquelle comme la necefité force ls Natureis.40 lien 
d'une amplereffiration, il s'én fait deux ou troistoutàconp comme en 
drécconpées pour a#:moins reparer le défaut de daspremiere. Cette diff 
culté mauaife ,comme fige ,declarant l'extinéfion prochaine de la cha 
Jeux saturelledans fon foyer mefme, n'efldemoindre confequence pour [a 
ca4/,qu ôl faut aller chercher au cerntau ; Grèlafource des nerfs: mou 


mans de disphragine  les:mufcles dédapoidsine define à; cérioffices: 


ppp ene— pe m 
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Les nerfs donceffanspreoccapez del'abondance, Gr irricez de l'acrimonie 
des vapeurs chaudes Gignées qui exhalent au ceruean ; ou defféichez par 
d'ardeur de la fievre , en telle forte qu'ils fe retirent à leur principe ; il 
arrine que la verts merrice ne fecomsmunique plus, comme il apparticnr, 
auxmufcles,qui font inftrumens du monnement volontaire , C* que leur 
action nef plus ane dey libre, laquelle à mefüre que le vice croiff, € 
que la canfe afenciue fé perpetuË ; deuicnt tout à fait contrainte > fer- 
cécs de forte que les mouuemens fucceffifs de dilatation € conftriction, 
fe changent en celuy de convul/ion , que nons difens par tontefre le plus 
pernicicux de tous. Cequ'effant, € les efrits morcurs n'influans plus aux 
Parties » a la fn La repiration qui n cffois qu'entre-coupée, viens à cef- 
fer du tout, € faut mourir. Partant C'eff au UMedecin iudicieux , où il 
Doit tele refpiration d'enpredire la confequence, [uiuant l'enfeiçgnement 
de noffre Hippotrate : C enfemble pournoir de bonne heure aux remedes 
quipesuentempefcher on tel accidans en recherchant la caufi, afin de le 
resrancher s s'i8/f pofible ; qui eff l'utilité que l'on recucillera de céé 
Aphorifine. 
Explication. 
. A quelle s’arrefte court; foit en l’infpirationou en l'ex: 


piration:, qui font les deuxparties qui là compofenc: 
£e qui arriue quand les mufcles leuateurs de la poitrine , pour 


eftre preoccupez en leur principe , ou furchargez de quelques 


excremens cn leur corps, font caufe que Je poulmonne peut 
tour d'vn coupattirer de l'air à fuifance pour rafraichir lecœur, 
de force qu'ils demeurent court pout recommencer!leur ation, 
Tellemanierce de refpirationeft ordinaire aux petits enfans quand 
ils pleurent, fans danger pourtant. 

2. Parrepletion des nerfs, irritation , Ou exiccation, car en 
ces trois manicreselle peut venir en la fievre, 

3 Ce qui eft mauuais, comme caufe & comme figne. Coms 
me caufe, d'autant que les mufcles & les nerfs font bleffez, fans 
Jintegrité defquels le mounement de la poitrine ne peut eftre 
libre. Comme figne, d'autant que la poitrine n’eftant pas libre 
ment dilatée, le cœur eft eftoufé’ de fes-propres fumées en peu 
de temps, d'aucanr plus promprement que la chaleur eft-forte- 
menrallumée, comme dans les ficvres aigués. 


Mram ij 
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APHORISME LXIx. 


Quibss non fine febri vrine [ant crafe » grumofe » © pauce , f ab his tenues 
de: copiefe meiantur , profunt. Alaxime verd tales redduntur, in quibus Îr8= 
sims ab initio Vel non ita mulro pol fedimentums apparucrit, 


Si ceux qui ont rendu des vrines * époifles, caïllées 2 & en pe- 

site ? quantité, auec la 4 ficvre, viennent en fuitte à en ict- 
ter beaucoup de 5 claires , ils ont du ‘ foulagement; mais 
principalement quand en telles vrines 7 l’hypoftale paroï 
du 5 commencement , ou toit ? apres. 


PES Se 


EFS CO R'S 


Médecins ayent plus freqnemment les yeux que [ur les vri- 
2 nes, futuanr lefquelles danslesfevres ils iugent de l'ffas 
Vi dessvrines G des humeurs y contenuës : mefine hors desfe- 


vres, leurinfpeition donne par fois de. grandes affeurances de Péffat des: 


vifceres, compris au bas ventre | comme le foye , la ratte ; les reins € 
lavefie , effant bien mal-aisé qu'en fon paflage ; les parties mal dif 
posées ne luy laiffent des marques du vice qu'elles ontcontraëté, comme 
guelques Aphorifnesfuinass nous feront voir amplement. Or ce que 
nous mo0#ffre principalement l'urine dansles fieures, ff la conflirution 
des humeurs, parmy lejquelles elle demeure quelque- temps, lors qu'elle 
leur fert de conduite pour lescharier par toutes les parties du corps 
defqseller refluant apres cét office rendu , elle reprend le mefme che- 
min qu'elle à tenu auecenx , GC palle du foye dans les. reins par les 
eines emalgentes., G-.des reins coule par les vreteres dans la vffe, 
suquelreseurellecharie aueccllevnepartie des faperfusies de la maf: 
Je fanguinaire à mefure que les bumesrs fortis du foye s'élaborent &° 
perfeitionnent aux vaifleaux : de maniere que l'urine eflant rendnë 
plus époiffe par telles décharges , coule pluslertemens:, Ge moindre 
quantité que f} elle effoit fimple &[ans:mellange, l'effroiture des chez 
mins, m'en permettant pasrune décharge bienabondante. Cé,quirefl 
plus frequent durant les feures qw'es plaine [ante notamment en cel 
des de crudités efquelles ls matiere S'attenuant peu à peu par le bene- 


NTRE les excremens du corps, 4 n'yex 4 point far qui les 


» 
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fice dela chaleur naturelle ; il arriue finalement que l'urine renduë. 
moins cpoille troune le paflageplus libre que deuant : G: plascerte abows 

date décharge arrîne toff,plus aufii les malades font fôulagez prompte- 
ment amplement: G dauantageelle tefmoigneles forces puiffantes de 
laNature, d'anoiren peu detemps reduit à vne confiance mediocrevn 
bumeur crud € pituiteux, lequel auec des forces MOYERNES 1e promet 41 
plus qu'une longueur de maladie: 1 e dis vne coufiffance mediocre, 
d'autant que celle qur eff trop deliée € fémblable à Ë eat lune mar: 
que decrudité auf bien que celle qui eff trop cpor [fe , Voie beautop plus 
dangereufe que la premiere , figrifiant par fois l'enticre extinéfion di 
la chaleur aturelle, telle que nous la voyons fonsent en ceux qui [ons 
preffs à mourir; quoyque neffre Hippocrate ait viéduterme de rene 
S dehce il faut croire qu'il le met à comparaifon de celle gai cff plus e fe 
poille : ce que declare la fin de l'Aphorifme , entant qu'il parle de lhgi 
Poffale qui ne fe rencontre point aux vrines purement agucues € de- 
liées, maisen celles qui font de moyenne con/ffance ; efquelles La cha: 
leur reflee, fepare la portion terreffre de l'aqueufe, la chalfe au fond; 
figne de la puiffance de Narure ;qui porte bonne augure dans les fe- 
vres , dors qui l'es font en leur vigueur ; G au temps de la crife ; no% 
dans les commencemens où les hypofales qui paroiffest, Jért pluftoft 
d'une malicre ferrefites defcendant au fond par Jon propre poids , que 
par l'aide de la chaleur naturelle, ce qui Je voit frequemment aux vri- 
mes époiffes qui viennent au commencement , à la veuë defauelles le 

Médecin doit prédire le danger de mort ; fi la maladie eff accompa- 

£née dé mausais fignes,oude longueur fi elle eff plus douce; € ne Je 

Purar laifler tromper à telles hypoñtafes, les prenant pour falutaires; qui 
cf la vraye doélrine d'Hippocrate ; €: le prof que l'on dois tirer de ce 
Texte, 

Explication, 


Caufe de l'abondance de la matiere rerreftre & fles- 
matique confufe parmy ; ioint la debilité de: là cha 
leur, qui nc peur feparer les chofes de diuers genres ainfi mef- 
es. | | 
2... C'eft à dire reprefentant en l'vrinal vne hypoftafe ine- 
gale, desmaniere qu’ello paroiffe trouble & époiffe eñ quelques 
endroits. claire & tranfparante en d’autres ; & que cette hypo= 
ftafe foiten forme de srumeaux de raifin, oude petits morceaux 
dc terre, ou comme au Ciel des nuages diuifez les vns plusclairs, 
les autres plus fombres. Mram ii) 
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3. En partie pource que les voyes fonteftroites ou en partie 
pource que cette matiere vifqueufe s'attache aux paflages. 

4. Affauoir de crudité , laquelle eft auxwifceres , aux vail- 
feaux , & en tout lecorps. Telles fievres marchent d'ordinaire 
Jentement, minent peu à peu les forces, & ne font fans peril 
de moït. à - 

5. De confiftance plus deliée que groflicte, non comme cel- 
les qui font claires par crudité. 

6. Pource que la matiere eftant preparée , & les voyes plus 
jibres que deuant, Nature doit bien tof triompher de la mala- 
die. 
7. Non telles que da faiffent au fond les vrines , troubles & 
époifles ; mais celle qui eft blanche, legere, & égale ; telle que 
Ja produifent celles qui font cuites, & elabortes parfaicement, 

8. C’eft à dire incontinenct apres le premier temps de la mas 
ladie quand elle vient à fon accroiffement, qui peut éftre en- 
giron le quatricfme iour, demonftratif du fepticfme, 

9. Enuiron le fepriefme, qui fers de demonitratif a l'on. 
ziCÎME, Ÿ 


CR , LS 4 
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Ouibus per febres urine turbate  quales Sumentor ns ÿs dolor capitis vel 
adejt vel aderit, 


Ceux qui dans les ‘ fievres rendent des vrines * troubles com 


me les inmens, one ouauront bientoft douleur de + teftg, 


DISCOVRS, 


M E n'eff plus choff nounelle devoir des wrimes troubles , tant 
Wie aux feures que fans Pevres,auec donleur,que fans douleur de 
M sec, Lesexeremens dr ordures qui s'amaffentanx reins © 
RS à le ueffe, voire qui viennent par fois de plus haut par la 
véye des veines fe meflans anec l'urine, la rendra Jounent 
obfeure d Jaus aucune tranfparente : quelquefois la pourriture du fang 
€ l'agitation _ La chaleur fievreufe fair ax humeurs, à pareil cffets 
woire mefine le freid exverieur trouble celles qui font plus vlaires fèns 


d 
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qu'ilyait aucun meflange de chefé eflrangere : de fais la chaleur du fers 
refout tout le trouble de ces dernieres, fans que Le 13p0/fa/e paroiffe plus noï- 
re © époifle qu'elle n'euff eflé , ff le froid ne l'enff point obfturcie. Ce qui 
# eff pas des urines troubles par meflange > 44 fond dejquelles paroif auec 
d'hypostafe ; @ par fois fans hypoflafe quantité d'ordures € de limons de 
dinerfes couleurs ;04 il x a clarté ay tranfparence quelconque. TL 
abxvrines troubles par Corruption C* agitation du Janç; le fu ne Les «f- 
claircit pas, mais demeurent toufsours telles ; du moins fort long LEMS 

Jar tout quand il n'y a point de chofes effrangeres meflées ce qui peur 
éfércauec l'agitation fafdite) lefquelles defendant an fond de leur pro 
pre poids ; femblententrainer auec elles kes parties plus terreflres de l'yris 
ne. Or telles urines font principalement celles que l'on dit {emblables anse 
vrines des inmens ; lefquelles ne s’éclairciffent iamais | G telles vrines 
Jont marques de douleurs de teffe ; prefentes on futures, dans les fevres. 
non de ces douleurs fimples qui en font comme accidans inféparables ; 
a la violanceon moderation defquelles elles Jont propertionnées : mais de 
celles quin'yont point de proportions C* font bien an dejfus pour violantes 
qu'elles paiffent effre ; telles donléars eftans premierement [uinies de de- 
dires @ phienefies ; puis apres d'affoupiffemens, delethargies > de la mort. 
Quef l'agi.ation eflgrande au [ang ; © qu'elle ñe Cede point ny Aux re 
msedes ny a4x cforts de la Nature ; les accidans.fafdirs feront infaill- 
bles 3 ff elle «ff modiocre ils ne feront point 4 craindre; mais les doulesrs 
dureront plus long temps ; € peut-cffre deuieedront lunaires er Periodi- 
ques ; CZ par l'émprefion quedeceruean en aura repeu; fe changeront er 
migraines © céphalées. C'eff ponrquoy à l'infpeëtion de telles vrines , le 
CMedecin peut affenrément prognofliquer s2entens aux. feures ; la dou 
leur de 1e/fe a Venir f£clle n'eff defis venuêé, € en fairté de quelle confe- 
gapncetlle ef fsisant la qualite de la févre, foit aighé on lente ; dont La 
p'émiere aboutit à la mort , l'autre à la longueur à qui ef de profs que 
don peut tirer de cét Aphorifine. 


| Explication. 


1. PF Ant aux aigués que lentes, aufquelles les douleurs de 

. tefte, qui foft leurs propres accidans , n’ont par fois 

sücune proportion: non.à la fin des ficvres & temps des crifes, 
mais dans le commencement. ce F 
2. , Dont le vice ne procede point des reins, de la véflie , ot 
d'vn abfés de quelque autre partie, {e déchargeant par la voyé 
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de l'urine: mais de l'agitation & boüillonnement des humeurs? 
fe confondans les uns parmy les autres, & ce à caufe d’yvn efprie 
flatueux qui broüille tout ; telles vrines s’éclairciflans & depo. 
fans difficilement leur terreftrité , apres auoir eftc long cemps 
gardées. 4 9 

3. Ec autres beftes de voiture ,bœufs, vaches ,âfnes, & fem. 
blables , qui font toufiours leuts vrines troubles, à raifon de 
leur gente de vie, qui eft d'herbe , de paille, foin, &zautres cho- 
fes toutes terreftres; ioint que ces animaux ont les conduits de 
l'vrine plus larges & plus amples que l'homme ; ce quieftcau- 
fe qu'ils jettent auec icelle, toutes leurs fuperfluicez , & pour cet- 
ec raifon elles ne font fubiettes à la pierre & grauelle comme 
kuy. 
4. À raifon du boüillonnement des humeurs , d’où force v3 
peurs font portées au ceruicau, qui ne peuuent eftre diflipées en 
peu de temps quand il fe trouue plein d'excremens gluants & 
vifqueux, dcfquels fe forment comme des vents par l'aétiuicéde 
Ja chaleur, agitant vne matiere propre à les faire. Or quoy que 
telles vrines fignifient douleur de tefte‘és fievres, ce n eft pas à 
dire pourtant que toutes & quantes fois qu’il y a douleur elles 
{oient telles, attendu que fouuent on les experimente fort vio- 
Jantes, aucc des vrines claires & deliées, 


CARRE ER PA ER RR RSS AT SE 
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Ouibus die feptimo fatwra crifis eff, ÿs vrina rabram die quario nsbeculars 
7 wwbabet, seteraque pro rationc. 


À ceux qui font iugez au fepriefme  iour , il patoift au * qua- 
triefme vne petite nuée ? rouge en + l'vrine, & autres fignes 
à ‘ proportion. 


"DISCOVRS, 


n LVSIEPRS fignes paroiffènt eux fevres, léfables en un 
& temps qui [ont condamnables eur autre, d ceux mefmes! 
> qui font les plus de conféquence, affauoir les critics , font 


D dangereux * mortels dils ne vichnent em ordre» " pe 
oué 


LinreAN, cAphonifme LL XX. AG $i 
Sont prétdez en temps: Ge Vic de leurs demonstratifs, Les false 
ges de coion ‘en quelque tempsqu'ils fémonstrent font des Affrès dé 
bat augure; C* ancirs d'éux n'est à reictter. Or comme air/f [oit gubvces 
Signes paroiffent aux excremens ; notamment én ceux du ventre, aux 
crachats Gr aux vrines, les premiers pour dénoter l'esfat des Parties di 
Ventre inferieur, come le ventricule, les inteftins Grile foye Les Je- 
ends, celuyde la poittrine Gedn'cerneau, @: les‘deraiers la conFitntiors 
des veines, detoutel'habituderdu COS ceux -Cy font d'autant plus de. 
confequence que l'intcreft du general ef plus con/derable que celuÿ du par= 
ticalier: @.mefme leur certitude est beaucoup plus grande poule Pro- 
gnoficde iæfanté future ; pouree ju'ils declarent l'effardes parties fol 
des 1€" de l'aliment qui [e“doit prochainement tourner 6n leur fubffance 
affanoir le fang ; de [rte qu'on la coëtion paroist aux wrines ÿ on péuss 
affenrer que la Nature eff plasrforte fur: la maladie, & que la chaleur 
staturelle efdenensé maiffreffe de l'effrangere , ayans corrigé la pourri- 
ture reduit la ciadité; Laäcertiih doëff AñgIMenT ee par lapérfelkion des 
Jignesparoiffans enls féparätion delamätiere plus terreftrede d'urine,la- 
quelle fe irauns «enctrois regions duvufe urinal ,affanviren la aperfcies 
awmiliencras fond: Ce quieff en la faperficie s'appelle nuage jan. milieu 
Jufpenfion, € au fond refidence communément hypojfafe:cellescy plus loûa- 
ble que la fulpenfion,& la fu/penfion plus que le nuage. Lévefidence morftre 
l'entieie itloire de la Nature, la fafhenfon féniachemitement, Grle 
#Hage fon ébanchementLe sage donne quelques arres du bien qui dois 


. ériner ; mais la fufbenfion en confrme lacertitude ; @'denore mañifeffe - 


ment le-ionrde Pentiere victoire qui eff celuy où L'hypoftafe parois. Or 
ces hppeffafés ; fafpenfions G nuages n'eflans pas tonfiours vrais fighes 
de.coition ; mais Jousent de corruption , il fant confiderer trois chefs; 
affauoir, La confiflance, la corpulence € dateinture:la premiere gift en l'é- 
poiféur- ou senuité ;la feconde, en l'union, ou dinifion sta dernicre, dans 
des iconléurss:;Geschofes donc pour éffreloüables. doiuent effre minces ds 
deliées , vnies ynondinisées, @-decouleur roage ou blanche: ccelle-cyplus 
deffrableque l'autre ; d'anrant qu'elle tefmoigue vue coëtion parfaite, de 
laquele elle eff exirement, qui #'ayant ph cfreconuerty en la fabffance des 
Panites-felides en a.retens la couleur, fgne que laportionutile du fans 
ofxhangéé du tour en leur natures: puifqne l'inutile mefvte.a tel rapport 
awébéllesvioint quescette couleur eff celle dé La fémence pare, plus clabo: 
rêe quel [ang dent l'hypofafe rouge tient d'idée | & laquelle a ve Jates 
0x peut dire reffembler ;:105 aux parties fpermatiques., maisaux Janguis 
Mes quéviennent apres les autresien confideration : ou es fang par= 
nn 
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466 eAphorifnes d'Hippocrate,. 
faitementouit, lequeleff prefl de tourner en la nourriture des vaes des 
añtres, Que commeles parties font plus nobles que L'elimest quiles reSsu 
Teyauffr l'hypostafe qui rapporte leur idée eff & eSfimer dauanrage que celle 
déleur nourriture Jémplement , laquelle tefnoigne vne moindre cotios. 
D'ou l'on peut inferer que fi tant cf? quede nuage rouge [ait faluraire, à 
plus forteraifon le-blanc le doit-il eflre : de forte qu'a la veuëé de l'unos 
l'autre de ses nuages on ne [cauroit. fe tromper en la predichion de Lacri- 
Jés laquelle reconnoiflant desoir venir ;.5l faut ordonner au muladele- vs: 
are tel.que de raifon : que fe apres 1clle apparence elle n'arriue point ; ce 
Jérafigne de quelque embaras ; pour lequel offer s.le CMedecin fèrapar: 
Jon art, 6e que n'aurapas rffeétue la Nature en euacuant la matiere pese 
cante en. temps EX dics ;, qui.eff l'utiliré que l'on doinrecailiriae ss 
&dpheri/ines: die {saut 
Explication. 


»: Vi eft Ie rour:le plus-feur dé tous.les' critics ;:&rler 


nombre auquel Naturé femble fe-plaire fur cous auà 
tres, & par l'inftrument duquelelle opere fesplus grandès mer: 
uecilles ; & dans les fevres fait les plus folemnelles euacuwarions 


des matieres peccantes, tant par les fueurs: flux. dé fang dunez;. 


que flux de ventre. 


2.. Quieft demonfiratifdü fepriefme, .& 1e plus.parfait dés de. 


monftratifs, comme celuy-cy left descritics: | 
3. Laquelleparoiftrarementauquatricfmeiour ,pource quels 


le dénote ordinairement longueur. de maladie; falutaire pours 
tant, fuiuant noftre Hippocratc ex fes Progmoffics lin, 2. la raïifots 
eft que cette couleur declare le commencement de coétion:; au 
contraire de la blanche fon avancement; &c de fait cette dernies. 
re paroiflant en:vn iour demenftratif, la crife vient a prochain 
eritic : ce quin'arriue pas en la rouge ; qui fignifie vnecrifé plas: 


lente, & laquelle n’arriue qu'au-critic plus efloisné , ou-atde: 
p Sn 


monftratif tenant fon lieu: comme # le nuage rouge paroift at: 


fepticfme , la crife nee fera pas à l'onziefmey mais au auators 
ziefme : du quatorze au vingricfmey& de l'onzetau dix-feptiefz. 
me: mais cecy na point de lieu au quatriefine: auquel ce fione 
paroiffant il monftre que la maladie fuiefes temps en peud'hèus 
1e , & que la crifen’ira pointau delà dufepriefine : que fitelnua= 
ge dénote la crife, à plus force raifon celüy qui eft blanc éftané 


: 


Ja marque d'vne plus parfaite cotioms » «»: SRG LU 
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4: Affauoir en la partie plus hanté de l'yrinal : tel nuage doit 
outre ce eftre tranfparant, égal & non diuifé ; ce qui eft pareils 
lémént requis à la fufpénfion & à l'hypoftale. ht 
$ Päroiffans au refte des excremens, comme les felles & 
<tachats; fefquels quoy que fignificarifs en premier lieu, del 
<onfitution des parties dont ils procedent ; ine laiffent d'eftre 
confiderables pour le'genéral, vû que ces parties’eftans officia: 
fes! la fanté où la maladie-dépend entierement dé leur bone 
ou mauuaife habitude. R 


RASESDESENEIEE LIN IN INR IQLES 
ge M AP ÉOLR ES M EC L'RNTL. 000 wi 


Qnibmpellucide,  albe funt urine, male, prefertim fi in Phremeticis ap: 
.\, pateatite,., 


Leÿ Veines tranfparantes &* blanches font dangereufes ? à ceux 
“"‘quiles rendent, d'autant que principalement elles paroiffent 
7" telles aux * phtenetics. 


sun DAFSEENO PT'RNS 


Pr À Çorr quel'uripe de ls qualité icy décrite naiffe selle 
sde diner/escanfes elle x pourtant cels de particules d'e- 
MON fre: mauusife mbfolument de quelque part qu'elle puiffe 
OP venir, fost qu'elle te{moigne crudité obffrutson , chaleur 
exccfueides teinson tranfjort de la bile au cerucau , au moyen du: 
uel elle merecoit pas [4 teinture acconffumée, Quest ya concours 
de caufes svelle.off d'autant plus mauuaife que chacune d'elles à pars 

confiderce sayantipuiflance de nuire, le dommage qu'elles apportene 
en détail eff redeublé voire triplé par la confsfion de toutes enfemble. 
Or comme Ainfi foit que l'urine de teinture jeune C* medsocrement ef= 
poiflemonftre dans les fevres la victoire prochaine de la Nature fur la 
malsidies Bvaifss qu'elle géfiene la coéfion des bumeurs G. la liberté 


EN 


“es vonduits de me fine ks blanche cs aqueufe eff marque de cradité ce 


dobfrabiioncrautes deux txrsdangereues: lateintnreprocedañs d'une 
ektrémefalble fe de ls chaleur waturelle: l'autre de ls paiffance dela cone 


ÉTEAATUYE, Va élle prend fon accroiflément és excremens G matieres 
Hagen quinepounans fre difipées, s'échaufent ; fe poutriffenr 


na ij 


{ 
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468 *:e#phorifines d'Hipporrate, : 
entrebiésnent toufourslavilance delafeure, Que foutre l'obfirnttion. 
les reins foatextrémement échaufez sde foxte, qu'ils tireutiles ssatieres 
Jéreufes de toites parts: lors on eff contraint.debaire par excés 5€ 6162 
tre ceque l'eau froide prile trop frequemment ; quoy.que par necefüté 
gafroidis les vifceres qui la logent, G'par.oi elle pallestommeleven- 
srieule crdefoye efquels elle canule multiplicatiors de crHditer :depeude 
féjeur guclle fait en ces, parties par prompte.nitrathon des.reins s 6/8 
cafe qu'elle; ne Je chaïge d'aucune teinture, @:fort vout sinfipre (ame 
somme elle à eflé prie, voire encore plus mince cn fubtile, asantdaife 
sé dans lespaflagés deimy bouchez ce qu'elle à de plus-terreffre : mais le 
somble de la calamitéicjhquand la bile qu desvoit teindret les drinés 
efror sranfportée an crient; fait qu'elles Getoiuent les ntedécins À 
leur couleur; d'emtgrsles moins aduilez, @ leur derobent de cette pars 
La connoifflance dela maladie ,laguelle effant purement bilieufe deurois 


saindreles.excremens. de la couleur de l’huymeur predeminsnt. Ce n'eJE 
pas que telleteinture foit tefinoignage d'aucune catfion aux drines.clai 


res ch deliées, à raifoe qu'elle ne procade que, du meflange d'ur pen de 
Luleimaisponrce g42 leur veut on redoute moins la phrenejie le de 
bre, qui font accidans freguens auxfieores ardantes, d'autant Plus vio- 
Lans redoutables que l'urine eff moins imbuë de là couleur Jafdire.. 
Donclesvrinesblanches tranfparantesdedlaransles vicesty-deffusino- 
samment lacrudite @ le tranfport de bile, font toufiours fufpeites aux fie-- 
Dres:smisexirément & craindredans laphrenefe, dons Gahenifif Cérie 
phorifmeditn'auoir vô échapper perfonne desselles. quixle sont br, fr rt 
duës.C'eff posrquoy à leur regard nous. pouuers predire: le te Ra 7e 
lade , Gr preueir La phrenefie lors quenousles voyons ionvnellemefs Edi 
charger auec l'accroilement de la fievres, cn dejannes en rouffesdeues 


wirbianches, Ce qhi nous doitconuier: a crdonmer promttemett des reumee- 


desneceffaires squi eff leprofit quelen rerueillara de ce Aphorfmess L 


+ ere à 5 AURA ES 


Explication. . Sacha da late 
* ï à À de VE 0 * 
Fe Vi ont la couleur; confrftance & tra fpatanéedeleax 


lfans nuage, fufbenfion où hypoftafostelleque larens 
dent.ceux-qui ont beu-duvin blanc:ogipaillét -en-abondanee 2 
2ù n Es fievres aiguës ,:tant-pource:qu'ellés sefmoigaeneipnin 
dicé Sobitru ion ,que.pource qu'effansicés fie Vrés bileèutes;iels 
les doineitipar-leur couleur reprefentèr kelle de Khumemmpess 
Sent. éparsréc échaufté dans les vaiflcaux: Æelles vrines.enla.babs 


ii Air 


ed 


Cr. 
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feffedes fortes QAnRRERE ! ynemotft prochaine; &ioù les for- 
ces font baftantes el les, fgniague longueur de maladie : font plus 
funeltesauxenfans qu'aux perfonnes. agées, füiuant noftre Hip- 
pagrate, ss lin: 2, des Proeneflics. 

ge Oùnon. (eulement il ya obftrution: & crudiré . mais aufit 
sganfport de bile.au cerueau, qui échauffe cette partie & enfla- 
mic Les membranes. | 


CRAN LE LES LS 22229 
REPÉRER RRENSS LEE Le 
ù À: P-HOR ES: ME EX X HI. 

Dit, ‘#4 els ” “bpecbo jdria PUYmATR: na} s lemberim fopers senienté dolore Al: 


VAS \bamcitarnr ; 2h Tinferne fatss CihMpañt , Ant drine multitädo pres 
21 : 


deat. Arqne Bac in fe Dr bus: 


Cr 


Ceux aufquols les flancs : gonflez menent : du bruit ;s il otre 
"Hüruienr douleur des lombes:leurs ventres { + lafchenc s s 
se meftqu'ih forte quantité de: veñrsipar : bass sou Fo 
CYR » sumd Aux:f d'yrine s8tout cecy dans les xfevres, 


Dan RS 


NU LD) ÉS matieres froides w CrHËS ayañss cronp} lon LPS ax 
pis je véfceres sé hauffentpar fais te lement »59#econir aan pour- 
débÿ viture er chaleur cffrangere, ellesenen, aporens les fumées 34° 
F D ques au cœur, lequel vinement touché de certe impayeté qui 
Joisbees hrs vitaux vrecoit preique auf tof £ L'intemperie fevrenfe. 
Llais compitivaematierc de cctte qualité #econcait lachaleur qu’à peite, 
sf bignralrpis qu" le de uiennetellcnent maitre. QUE lachaf au lle 
dgil neñç/fetoweonrs. fofjanse de day rc/iler.: cequ Fr pl cle, ne peut éclas 
nf foriique quandlle 1xouHe des {ujets plus, fie ibles de fés imprefe 
fes: F aifz d'enflammer:@ ainfi ne La pousantalanier entiercment, 
ele À nu fe frnplentans,, & deceite chaleur. gui dlvrajement ivibecille 
# CAGE AENS des Vents HOLAM ME AL AUX PArLles Cages , humides ;.@r ot 
tels, axrtrhens abondens le, plus, çompeas Déneriçales intc/lins yTiefei >? 
SeTe , añtour du foye, de larate, gtnctalericrt Par tout de ventre infe- 
rieur. T els. havresfont.celles que l'an appelle decrudité, où les malades 
#nt' le yifage bouffi cr pen. coloré x la tele pelaste,.quec-donleur non vio= 
EURE LL qu tnélis Lans Son ur lafyade St UT A 
A n ii} 


45e  ** -€Aphorifines d'Eippocrate; he 
douleur Fumeur des flancs auèc des vents par bat dparbas | les voies 
da pla/partcruës,par fois claires © éclattantés, parfois tronbles;époifes ep 
blanches duce une hypoftafe inégale ér autres ienesqué téfmoirnent cru: 
dité demmatiere, abondance d'excremens, Gfoibleflé dehalesr naturele, 
Qui par fois f'uccombed:la longue , € par fois auecle temps /e rend vitto= 
ricnfe, en cuifans.peu à.peu les matieres froides Gindigelles qui fomen- 
tent les accidans fafdits, © des chaffent finalement par les wvines & par 
des [elles fuinant-leur inclination tr la vertu des partées ow elles fe ren- 
contrent: ces décharges arrinent aucunefois anfft par vomi[fimsent tant 
pource que le ventricule eff un des-viféeres plus intereffez en ces fievres 
qu'à cauft de ceque.de foyer lairate enflez € prefftz ; pidéchargent une 
partie. de ce qui les greue pour vnplus prompt foulagement: mais telle eua- 
cuation cf? toufiours plus foubattable par des vrines, @* par les felles ,à 
canfeque leventricule as lien d'effre blefé comme il «ff par le gomiffe- 
ment, reçoit «vue decharce falutaires & de plus l'humeur peccant.eff por- 
té vers Le basde fon propre poids @ naturelmounement, gaie une ef 
pece decriféen telles maladies; ae laquélleñoffre fi ippacrate nousionftigxe 
de Prôognafic en cét CAphorifme ; duquel nous denons appreñdre à pre- 
dire non feulement le [uccés par lescdécharges inferienres ; mais auf à 
des faireresiffir, an cas que l'humeur peccant pril fon cours vers labouche, 
affauoir par vomiflemens on rots aigres autant dommageables qu inpors 
AUS; qui cf l'ut cité que nons.tiverans de cettedoitrine, | 


Explication. is RAS 

ER EL à à + * de APE 

L “Eft à dire efleucz'& 'enflez outre l'ordinairés-€c que 
Nylon connoift 2:12 veué & à l'attouchement:relles tu: 
meuts arriuent par le fcirthe ouinflammation des vifceres, com 


2r 


me’ le foye, la rate, les menñts:inceftins, ou des niufclesgui les 


couurent : par fois auf d'vneimaticre venceufc, comméde quels 
ue phlesme échauffé , ainfi que l'entend icy noftre Hippocra: 
£æec, &'non autrement. A 

‘2, “À ratfon du méflange des vents & de l'eau contenusien ces 
parties. Ces vents s'engéñätent d'ine matiere phlegnatique 
aucunement vifqueufe, fur laquelle agit vné fible chaleur qui 
d'eft fuffifante de da cuire 'deffècher, 12527 Rare 

3. Lors qu'ils compatiffent aux douleurs des inteftins, cau- 
fées. de vents & matieres cruës: La caufe de cetre compañlion 
piouient de la communication des vettebres aucc les jaceftins 


EEE 


mm 


A — 


ne 
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LinreIN..cAphorifme LR RIV. 4er 
gar le moyen du mefentere , qui: lie ceux- Cy, & naïft de cel- 
Jes-là. À LOT 4 

4. Les humiditez fuperfluës contenuësaüx deux flancs, cou, 
lant du méfentere., où la douleur les attire dans les intetins , 
remplis d'ailleurs de femblable matiere, 


-$. Quandcettematierelogée au venttieule &inteftins éflane. : 


chañgée en vents eft cxpulfée. par la force de Nature, OufË por. 
te: d'elle mefme àfortir pour.ne pouuoir eftre contentéten-ces 
heux.trop eftroits pour.elle, apresfon changements | | 

6: Aflauoir quand cétte matiere pañle auxreins & à la veflie: 
au lieu. de renir le chemin des inteftins.. 3: Va 

7 Allauoiraux-fievress die Galien , oùil n'y aucune pyr- 
tic ; fpecislemenr afigée . conime inflammation de foye, de 
poumon euautre, efquelles.s'il.y a tumeur.& dureté des flancs 
elleine {e refout pas comme.les fufdites. Et le mefime cfcrit que 
lei Añgiens n'auoient pas.couftume d'impofer le nom de fievre 
à ces-inflammrationsquoy «qu’elle s’y rencontte foufionrs gran- 
de; mais feulensentappelloieut lesmalades heparics, plevrecics, 
puhnoniess éuileut-:donnoient,autre nom, quis deriuoient de 
ja partie malade; & la.plus afigée.. 
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Fbrfpes, eff.«d articulos Ablcefum pa à abfce ll liberat vrina multa craffa 
ef alba reddira: Gualés 1x febribus laborichs quarto die Ghibafaam exi- 
.. Tédrcip{t. Oudd hi ex nArIbRE efians Janchés Drofinxkerit) breus Adnodnn 
PRES A TOUS © nr ps 
Ceux qui lon amende: demo faire tableés- fur les joint: 
res, en font parantis par l'abondance de l'urine cpoifle 
& blanches ;relleque lomen-verroiricommencer venir à 
quelques.‘ ynnés fevresde:r la Mirude: au quatiic{rme jour, . 
\iQue fi pareillemenrik coulé du lang du nez, on ef deliure 
+ ‘du mal beaucoup plusie promptement:. 
ARUBA LA SAS En AUS SAT CIE NÉE 


YA 


DISCO RAA. st. 

0 NT'E forte d'hanitir acqubrant poñiritére 6 vhalewr 
/ 4° 4 OR È 1 : . | de: 

e cfrangers ès grands varfeamsx Grproche CT cafe les 

JR CUT AIqUES C"conTAness qUt Je terminENé on behhènt 1er - 

à 21467 par. les chachations critiiiies Pris nom pas done 


F. mefme forte: Car celles que cafent le fane er te bilés ba- 
meurs patarellèment chañds ép fabrils", commeplus violanFefs finiffent 


Jors qu'elles font faluraires, plus proimptémente? féurémmentq4eles fieres 
engendrées de pituite G humeur mélancolie, lefphéllePhitu qa'alquts bus 
jentplus lon tmp; de d'rai/onte lépoillesr € férreffrise de led maric- 
re, né fe tcrminenrpas aisément par tes cuscaations fofdites s\REAi) plu 
tof} l'a chaleur naturelle LRantdénènne muitrefes feparanr JE par d'as 
#ec l'impur thaffe cehiy-cy for quélgaë partiefoiblede puhre où de ren 
contre; G y formé des ablCes plus parus que ler: fégres jam /qéelles. 
ils faccédent* Odand"ie dis qe La Draïpe Epnelancolie vaafentiles fc 
DÉS aiones par (PR Bourritaré És grañds vf ANR EAEASEpES Ces 
Painseñts fimples Sais fer ae quel HF ANIVES) de laéhälourde/s héls ils 
empruntent le commencement de leur pourritates éflantimul-tise de s'i- 
maginer que des humeurs naturellement froids paifent venir de leur pro= 
preponrrithte à tedevré de‘chalenrque la fevre tion Pen naine; ho 
“pamment la pituite, laquelle outre fa froidear a l'humidité qui retarde 
L'imprefion du chaud., bqûcl fe prend pla off &: l'Ouriehr oclancolic, er 
ce qu'il (ymbolife à la Jiscité qui luy fait ordinaire compagnie: telles fe- 
vies font celles qui aftiqueht les vivillèrds ;lesgens Jédenraires, lesfimn 
Mes, CEUX QUE MANGER PAT excès, Ës temps d H pBer Cr d'Automne , cor 
flitutions d'air, froides & busmides, és chimats & regie fèmblables, qui 
fe terminent par abfcès aucunefois derriere les oreilles, autres à l'endroit 
dès iointares, do#phs toufivurs pourtant : ar fuiaurt do krolange deces 
bumeurs auec les plus fibrils @rchañas ».les forces de Nature G la liber - 
sé des chemins ;an lieu d'a bfcés le mal. jetcrmineñèrles vriñesshär flux 
denventre, oufiix de fanc dunes ;\panforstonts par foisenpaitiefsu - 
ments afaucir par crifeimparfaité, Naturé morfmfahrpan apres. pra À 
peu le refidu de L'humcurgeccant. x ichafe, erdinkireuasyfemtres o% db 4 
cradité mellée , e[quelles a caufe de leur longueur, caus £e de la rc/ffasté de 


La matiere € vbftruétion des conduirs, les crifes ne peuuent vitre entieres 
gr parfaites : celles qui font vrayement telles n'arrinans qu'aux fieures 
aiguës Às premiers crétics 3 de forte qu'on ily a matiere érreffre méflée , 
d laquelle 


ie ns 
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laguéleretarde le iagement, les forces de Nature s'alentifènt de ferie 
quequanà élle des veut déployer elle s'enpent Venir à boût auec telle 412 
degreffe qu'elle enf fait an commencement, fi l'opportunité s'en full pre 
fêntée. Or des chemins par ow les vrines déchareent plus commode 
mens le reffe des matieres fevrenfes, [ont les vaiffèaux vrereres , 45 
page difyuels lle Jè molle parmy l'urine ,.ce que Ÿ on connoiff far (4 
Slaucheur époiffeur ; joint Le fonlagement dy malade, à miefüre que: 
tellesdécharges luy viennent. Que ff en vu'iour critic Nature feparans 
des matieres dinerfes , des enuoye chaçune où [an poids Gr inclisarion m4 
turelela porte, Cquece qui cf fabril gagnant le hanr, @ leplus terreffre 
le bas, il arrineenfêmble flux de [ang du nez, & flux d'urine, les. 
deux feront plus fomhaitèbles, G reülfiront mieux en ce cas qu'une fenle 
esacsations dequoy noffre Jage Ficillard noss donne sduis en cés Aphos 
rifine, quinon féulement [ért à la preditfion | mais anffi à La Prafiquis" 
l'inffruëtion qu'en doit prendre le Medecin qui craintles abjtés des join. 
sures s effant de prouoquer le flux d'urine : @ pour ceux des oreilles, de 
tirer du Jang amplement ; tant par l'euacuation vninerfelle | comme le 
Jaigée du bras, que par les particulieres ; tellés que kes VaNtpu(es 
Jangfués Cr femblables. | | 


Explication. 


Onde ceux qui procedent de Auxion , lefquels tel 
moignent vne matiere fubrile , & fe forment en peu 
dé temps; mais-par congeftion & amas, fe faifant peu à peu d'v- 
ne maticte froidé, grofliere & terreftre. | 
2. Qu autres parties foibles de natureou d’accidanr: 
3. Pluscopieufe quene porte la nourriture & le breuuage que 
l'on aipriss” | 
4. Qui aefté auparauant claire & cruë:; tefmoignage dé la vi- 
&ucur de la chaleur naturelle.qui a époifi les vrines purement 
aqueufcs; ou de la force‘de la faculté expultrice des veines qui 
chaffe auec les vrines ve. matiere terrefire qui cauferoic' des ab. 
fcés, séall RAY 
$..1. À caufe du mellange du phlegme, quieft la vraye marie . 
re detels ahicÉs ne dis vont | 5 Pan 3 
6.1, Ceft à dire non àtoutes.perfonnes, ais fenlemene à cel- 
les qui font de conftitution phlegmatiqueou melancolique, où 
Aui font pleines d'obftruttions & cruditez. | STE AEER 
7:..$0%.qu'ellesviennent de caufesexrernescommeauxexere « 
ii. PER UE PE + Ooc 
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cices immoderez, foit de caufeinterne, affanoir d'vftamas d'u 
meurs terreftres qui donnent comme vn fentiment de lafirude 
auxparties.intereffees. | 
8 Quand Naturecff forte, & que ceshumeursquoyque grof- 
fiers fe déprennent aifément des parties où ils fonratrachez: ce 
qui.cft rare. Auf deuons nous cneendre non feulement le qua- 
tricfmeiourde la. fievre, maistout autre pareillement quiapuif- 
fance d'indiquer & deiuger, quoy que plus card, fuitantlefen. 
siment de Galien, Oubien.on peurentendte ce quatriefmeiour 
à compternon feulement ducommencementdela maladie mais: 
deceluyauquelcommencentàparoiftre lesfignesdecoëion. 

9: Et que par ce moyenla matiere qui deuoit caufer abftés 
derriere lesoreilles-foit euacuéeparlenez, a pres eftre fubtiliée 8: 
aftenuée. 

10: Particulicrement fi ces euacuations fe: fonce toutes: d'vn. 
remps, Nature enuoyant leplus fubtil en haut, & precipitant à: 
bas le plus. gtoflier. Si elles font amples & conieufes ; car outre 
que-rien de peu n'eft critic, les petites euituationstefnioignent 
la foibleffe & l'oppreflion de Nature, pluftoft irritée.des caufes: 
maladiues, qu'agiffante auec:libercé: 


SELELALNIANNNINNINENNNENSRSE 
APHORISME LXXV. 
Si que fanguiners antipus:meiat, renans ahr veficaeralcératio gnifcatur: 


Si l’on pifle du fang out du pus , ’eft figne d'vicerc. des reins: 
_eu.de la; veflic. il | 


D: PSIC'OT RS, 


2 OP S anons-dit fonuent que les excremess porsent Î6+ mar- 
‘Al ques, non feulement des lieux € parties, dons-ils font ex=* 
\U ANS eu : 5 CR 3 erÿ ÆÈ Li: | 
UNS crées > mais anffi de ceux Gr celles ani font a'lénr pallage 
PNA + rencontre ; que fitous en general ontcetté propriete; l'U-" 


rime l'emporte bessoup Jérles aûtres, par laconnoïifanté 4d'ellées don-- 
nesplusmanifefleque tous antres enfèmbles tefmoicrant non féulement 
ke nsaunais mefsage  defordrédes humeurs, vais 'alreration des parties” 


Paroù elle pafféslors qu'elle exiréordinairemens époilfé , anche a 
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perds/amatarele tran/fParance par la rencontre des Juperfluites quelle 


amene des reins @* de la veffie ; entre lefquellés noffre Hippocrare nous’ 
ses le fang & le pus comme fiçne d'ulcere en Pvneonl'autre deces par< 
ties. Ces deux matisres fluënt par fois meflées enfémble, faïfans comme 
Un. pus fanglans on ur fang purulant: quelquefois Jêparez,@ d'ordinai- 
re le fangcoule quelqneremps anant que le pus apparoiffe, affauoir GUaRÀ 
luliere e fuccede point à un abfiés ; entens parler des reins ; car pour 
da veffie tamais Une s'y en forme ; ffce »'f à Jon col, leqnel effans 
charneux en eff ufceptible auffi bien que les autres parties de mefme na- 
£ure. Or quoy que notre Hippocrate mette icy le pillement de fang Pour yrs 
Jigne des reins vlcerez , il eff bien VrAY CR quelque maniere, mais nom 
sowfours ; car cela peut arriner par fais d'autre cauft, comme quand la fa- 
culte afimiletréce des reins eff foiblé ; que te Jang qu'ils attirent péur 
leur nourritarepar laveine emulgense ne s'y arreffe Pas tañf , mais paffe 
asec l'urine, 04 quandilya quelque veine rongée 04 rompt d'autre ras- 
Jeque de calcul: mais pour la plufjart il arrige ainf gu:il eff mis ic, 
2'effans chofe qui canfe l'urine [ançlante plus frequemiment que la pierre 
ou calcul qui fe farce aux-reins, lequel par fadureré les preffant, fair [e- 
lation de continaité, dont leurs veines s'entronnens & voiffént le ane, 
A0ramment apres le tratail, les exercices du corps, G [at tout quänd on 
a effé à chenal : en fn auec de témps fe forment des viceres qui rendené 
les vrines parulentes. Le mefmie calcul en [a deftéate wicere par fois les 
vreteres © difficilement peut-on trouuer autre canféde leurs wlceres que 
celle-cy, ffant mal-aisé que l'âcrimenie de Lvrine leur fafle ce tort, ar- 
tendu qu'elle ne fait que palfer , ff ce n'efoit couivintemenr auec le calcul 
méjme, on quelque gros phleome 04 Z'umieas de [a8ç, qui bouchant [or 
paffage latinff la quelque temps en arreff. L'vlcere de la rüeffie Pest venir 
de l'acrimonie de l'urine | y faifans pêus de éjour qu'en l'ordinaire , 00 
me/me procedant de l'ufage des viandes chandes ; acres , [alées, ejpicées, 
Œ Jemblables; ou du pus mejmetombé des reins 50% 8 calcul qui la blef= 
Separ fa dureté) Les mefines canfés Peuncntulcerer fon cel, outre les ab= 
fcés dont ile Jafceptible, comme nous auons de/is dit. Tous ces vlcerés er 
deurs commencemens icrrens du [ang , Gen leur progrez du PAS, dont les 
differences fe éonnoiffent où ce què les maieres qui Jortens des réins fans 
<onfusément #sc/lées auec les vrises, celles des wlceres vn Peu moins ,en- 
Geres moins celles de la vefie: c'ponr les vlreres g4i font au tol de celle 
€ à le pas le fançpreccdens toufours l'urine. D ailleurs le-pus des reins 
Va au fond, nef meflé d'autre matiere: celuy des yreteres furnage l'u- 
rite en forme de chencux ; Ge #'eff Ps Vray pus, Celuy de la vefie eff or- 
| Ooo ij 
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dinairement meflé de phligme, G.celuy.de.fon col plus époss qu'anènes: 
des autres. Outre ce l'efpece de La douleur C les endroits-onon La Jens nous: 
donnent connoiffance des parties af fligées > car ladouleur desreins ef ob 
tule dr mince , celle des autres parties eff fort foible poignante. La: 
dosleur des reins fe fent enuiron les lombes ;. celle desswreteres vers Les: 
iles, .G celle de la uefie G de Jon col a l'endroit de: penils. Gr comme 
la douleur eff où.c/f la maladie ;. l'on connoiffra par cettesrecherche 5 les 
reins on la uefre Jont afeétez 04 non afin d'ordonner counenablement. 
les remedes quand il [era bcfoins-quéi eff le fruit. aue l'an firera de la de-- 
éfrine de.cét LAphori/ine.. | « 
Explication. 


LL. T ce non rarement & par longs interualès:, mais touz- 
tes les fois-que l'on vrine, ou du moins frequemment:: 


çat le pus qui fe mefle parmy.les vrines peut venir d'autre pare: . 


que des.reins & de la veflie, fuppoft des poulmons, du foye &c: 
de la rate, lequel eft plus rare & moins frequent.-que:celuy qui: 
vient immediatement. des parties fufdites.. 


2. Affauoir quand il fort du pus, nonpas.toutes les. foisqu'il: 


fort du fang: caril peut forcir du.fang ou.par-rupture legere de. 


quelque veine des reins, où par.vne fimple entr'ouuerture, que: 
l’on appelle anaftomefe, ou par l'empefchement dequelquece-- 
Icbreeuacuation ,commedes hemorrhoïdes &duflux menftruels 


ou à caufe de la mutilation de-quelque membre notable ,:com- 
me d’vn bras ou d’yne.iambe ; où à caufe: que la faculcé-affimi: 


lacrice des reins manque.à fon deuoir , de forte. que le fang atz. 
tiré par les:emulgentes auccl’vrine, tombe.dans la veflicenfem=- 


ble auecelle:. | 
3. Lequel outre [a grande douleur.qu'il caufe à fendreit dw 
penil, rendl'vrine fort puante ,.pource. que.le fang.& lespusys 


croupiflent , notamment fi c'eft au col de fa-veflie , où la dou 


leur. eftanc fort.grande, & mefme augmentant en l'eicétion de 


Fyrine l'on eft contraint de.la retenir long temps: cequidla rend 


plus puante ,.cftant de cette nature. que plus elle.efk gardée plus 
ellé fent mauuais ; au contraire des gros'exeremens qui-fenteno 


moins mal plus ils font retenus, d'autant que leur aquofité eù- 


gui la plus part deleur puanteurfcdeffeche parlarerention: 
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APHORISME LXXVI. 


aibus cum vrinas craifas exigS CArTHHCHDe", AUt Velhti pit exeunt, bi a 
renibus excernitrre 


Ceux aufquels forcent auec vne vrine * époiffe de petits mor- 
ceaux de ? chair, ou comme des ? cheneux:, c’eft des hrcins 
que cela [eur proccde.. 


DISCO .KS. 


D ES reins Vlcerez ne iettent pas [eulemént du five © dy 
M P45, mais à mefure que le mal croiff font perte de leur pro- 
bg pre Jabffance , laquelle tombe parmy les vrines à £hifé de” 
NN petits morceaux de chair, @ flamens femblables à des che 
seux, les premiers venans proprement da rein les derniers de l'vrerere.. 
CHaïs quoy qu A ippocrate eftrine que ces merceaux de chair viennent feu 
ment des urines | neantmoins il'eff à tager; comme la verité eff, qu'il'ers: 
Peut vemir du col de Ta vefie la difference effañt que ceux qui viennent 
Se celieusprecedenr l'urine, & ne fôntpas mullez parmy comsrme les pre 
cedans, defquelsil vent parler tan feulement: I! faut icÿ remarquer que 
ces carnrcales ne [ontpas touffours marques certaines des vicerés dès reins « 
Pm&is Co frmatines tant feulement , lors que les vrines fanglantes pue 
vulentes ont precedé que j celles -Cy n'oht point apparu ,-ces manicres de 
chars ne font pas de la fubflince des rélns , mais Pluffof Ün phlegme 
diffeché par leur chaleur aduffé , notamment quand ceux qui font af 
Îgex de seMè intemperie MYangCht par CXCÉS ,.C* amiaflent beaucoup dé 
cruditez ;-0n bien vfenr' de viandes Jus ont on Jui groffier , Vifquenx ;. 
© de diffribition difficile, à g4oy offre dinin Maiffre prenant garde, à 
écrit fPmplèment que tele maticre venoir des reins , [ans parler d'ulcere 
ny d'iniemperie , noë donnant à raifonii.r que les fauffles chairs vien 
nent decelle-cy, 0 leskrages de Celay:la. Ces fauffès chairs , comme auf 
és vrayes, fe formeni Jéulément aux reins : mais Les filämens à'euifi de 
theucux ; que nous auons dit effre de la fubflrace de l'uretére, comme Les 
®rayes Chairs celle des reins , lors qu'ils fe font d'autre matiere Je peu 
“ent former dans le f06@" dansles veines auf bien que dans les vrete= 
res, d'Unphlegme épeis@vi/queux ; que levifiere J'üfait attire dy vx 
Qvoo üij, 


+ 
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tricule y lequel s'effendans au lons pale facilement és conduits VNINAU, 


ce quil ne feroit pas. s'il Je formoit en çarnoftex , le[quelles embara [= 
fantlesvrines capillaires, y sauferaient auecle femps de dangereufes obe 
fruéfions. La verité da lieaof tels corps S'encendrent, G: de La marie 
re-dont ils font pefris, Je counoifl ence que ceux qui naïftut de La Jaë- 
ffance des reins font precedez de [ang de pus anec douleur pefante de 
ces parties. Si du corps de l'uretcre, la douleur Potgnante vers les iles er 
donne l'éclairciffement : f ce n'eff que phlegme, on le fênt sarla chaleur 
des reins © l'acrimonie de l'urinees la iettant, @iour cela fans fevre. 
Que ff la matiere vient de pias bant | affauvir de l'intempcrie chande du 
Lope slecorps eff alors embrasé de fevres aiçuës € ardantes , qui époif- 
Sent  deffeichent puillamment ces marieres Phleematiques. C'if ce 
que le Medecig doit exaéfement rechercher, afin non feulement de eclar 
rer la partie af fligée, d* predire le danger qui peut arriver mais aff 
pour apporter lesremedes conuenables à la diuerfité des canfes qui ff le 
rail © utilité que l'on tirera de cét À phorifme. 


FA 
/ 


Ex plication. 


£, \Ette époiffeur fe peut entendre en deux manieres, à 


—s1çauoir pour l'yrine deconfiftance mediocre, que l'on | 


peut appeller époiffeen comparaifon de celle qui eftclaire & cruë 
abfolument ; & Galien le veut ainff: ce quia quelqueraifon pour 
appuy; aflauoir que lamatiere qui époiffit l'vrine eftant confon. 
dué aucc elle , celle-cy deuient de confiffance mediocre quand 
l'autre eft deflechée, & que larerreftrité eft aucunement feparce 
de l'aquofité. L'on peut aufi encendre l’vrine époiffe ab{olu- 
ment, à caufe de quantité de pituite meflée, dont la portion 
plus vifqueufe fe tourne .en forme de morceaux de chair &fila- 


mens fans que le corps de l'vrine refte pour ccla clair & tran£ 


arant, 
L 2. Hippocrate décrit des petits morceaux, d'autant. que la 
chair du rein cftanc fort compadte & preflée, nc peur.efre. di- 
uifée que fort difficilement & par menus parcelles , fi ce font 
Vrayes chairs : & fi elles font faufles, aflauoirfi.ce n'eft qu'vn 
phlegime encore qui paroiffecommechair, il faudra de necefliré 
que les morceaux en foienc petits, à caufe.desyreteres quifone 
fort efftoits , qui--ne peurroient autrement leur donner, pale 


fage. Lois & 
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3 Lequel fe forme ou du pus des vreteres vlcerez ; on du 
phlegme y coulant des reins qui prend'en fe defléchanr cette 
figure à mefure quil y cft eftendu. | 
4. Qui font affligez d'vlcere où d'intémperie, affauoir d'vl- 
cerc'auxyrayescaruncules, & d’intemperie chaude aux fauffes, 
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2ère per vrina craffa furfurofa gmedam vus cxenns, bis vefca fcabie 
AUOTA Fe 


Ceux aufquels fortent auec vne vrine : époiffe des chofes fem 
blables à du ? fon, ont la veflie : galcule. 


DISCOVRS 


EN lerer ésvrines certains persts corpsreffemblans à du fon ors 
Le sroffe farine, lefquels: noffre Hippocrate au fecorid de fon: 
FN) Prognoftic , #ient non farss raifors, pour Jefpet & tres. 
mastais attendu qu'ils fignifient. où que la chalesr exceffiue brule Ge 
rofiff les parties plus groferes da [ang ; Jmpposé ce qns s'y trovue de plus: 
miclancolic, ou qui pis eff, que la Juperficie interieure des: vvines eff 
enlenée par l'acrimonie de la bile, chaffée auec ln Jerolité des hn= 
menrs,quiell matiere de l'urine. Mais comme il y à dans l'acrimonie 
aturelle os grand trouble durant telles fevres, lequelcostinuant, les 
coéFions fort erpefchées , ou du moins fort divsinuées. La mefmie vrine 
gai tefmoignecelle qui fe fait où dois faire danses vaifleaux , [ort rois 
re claire crerué, Parfois dé coulenr € cos/ifance d'eñs ;. qui eff lapire 
de toutes : par fois auec teinture jaune par #elange de ls ferofirébi. 
bieufe arcompagée des corps fufäis, lfquels je feparans d'elle en ùn 
#0f/ ant , prennent le fond par lenrpefanteur, @ reprefentent vne fas [- 
fe hypeflafe: 11 n'en vapas aïnfi quand ces corps precedent de: la Jesle 
vefie; car comme fon vice n'aviesde commun auec cely dés vrines 
celles -cy. peuuent parfaitement cuire le Jeng, & te {moigner cétie co- 
ÉA0m par célle des urines, en leur donnant vne époiffeur mediose, qu: 
eff celle verifablement que noffre Autheur entend 1cy , Jaiuant le [er 


#ment de Galien, fans pour cols que la velfte laille d'effre malade , Gr 


it ‘ F ip ‘#3 $ | 

Pre <Aphor/nes d'Hippocrate, 

te[rnoignet for viceendes vrines parfaitement cuites tel qu cffla cale 
dontelleelt attaquée aucunefois , vice qui luy aient non tant de l'acri- 


monie de d'urine ulcerant [x fuperficie interieure, que de celle du phleg- 


mes lequel par vue longue retention de l'urive, gagnant le fond de l# 
vefie, s'épofifant attachant ailamefmne tunique y acquiert auec 
de temps vue qualité reucfche & acre, dont [a fuperfcie eff ef floréee 
La qualité du [ang mefine dont la vefie. [6 nourrit spenticauferile mef- 
me accidant, 4in]f que #0US Voyons & céHX qui font attaquez de ga- 
les, de darires, @ autrestaches malignes ferd'epiderme, dont la j3- 
perficie s'enlese , comme du fon Gr de la farine groffierement mouluë, à 
caufe de quelques humeurs acreser falez de dla nature de la pituite, eg 
par fois de la melancolie, cachez [oux lecmir, qui corrompent toute la 
nourriture qu'il pretid.,  lachangent er [emblableserdures, Or quoy 
que Galien par les urines époiles entend colles qui font de confiffance 
mediocre , cela #'empelche pas pourtant que ce vice de la vefie we puiffe 
venir auec celles qui [oct weritablementiepoiffes : mais la verité ejt 
quil n'eff pas fi manifcfle qu’auec les médiocres , pource que ces petires 
parcelles qui s'euleuént ide la-vefie , Je meflans auec les grosphlecmes 
ui sronblent les vrines.; ne fe peuuent diflinguer fi facilement ge 
parw) les plus clairs. Onpent dire auf le mefme de ce quis'enlene du de. 
dans des vnines, quil peus également vemr auec une vrine époille € 
claire, cela ne repagnant point &ce que nous Asi0ms dit, que telles cho- 
{es arrivant sl y & cradité À caufe de lafievre, attendu que les wrises 
frop époiffes trop delées, fontcensées égalementcrnëés, queles unes 
cles surres {2 trouuent aux fievres : mas les corps eftrangers fe décon- 
srenttonfionrs miens aux vrines claires dechargées, qu'aux troubles 
Gépoifles. De plus, quais Le vice vient. des vriness ily 4 de lafieure, 
mais de la veffie., sl eff fans feutre. Partant fitoffque l'on déceuure des 
wrines auec/emblables apparences, C* qu'ilj a vre médiocre confiflan- 
ce fans fewre, l'on nefesrempera pointquard on declarers que le fiege 
dy mal eff en la vefies Gr nos ailleurs, @ confeguemment cn ne fers 
point ferpris en Eadminiffration desremedes enprenant une partie pour 
Abe piitre ÿ qui eff le fruit que l'on cueillera de cet A phorifime ; 


"s Explication, 


x À Scauoir de mediocre confiftance , ce qui eft moyen 
ayant icy le nom d’extréme : telle vrine eft cuite & 
non cruë , montrant que Je genre veineux fe porte bien. 


2. Cef 
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2. (C'eft à dire qui reffemble à fa partie plus grofficre defa 
Farine quand la plus fubrile eft-tirée par le-blufteau. LA 

3. La raifon pour laquelle l'on iuge-affeurément que le vice 
de l'yrine dépend de cette partie, eft qu'enice cas il faut ou que 
des vrines, ou que les reins, ou que les vreteres, ou que la ve£- 
fic foient ae@ez. Siles vrines d'vrine eff cruë, &lafievre mar. 
che : fi les reins, femblable matiere n'en peut fortir, pource qu'ils 
font .charneux. Quant à l'vrerere.il faut vn corps folide & dur 
pour l'vlcerer, l'acrimonie de l’yrinen’eftant pas aflez puiffance 
pour ce faire, pource que celle-cy ne fait point de feiout. Hlre. 
fte denc la vefhie, laquelle conferuant par fois l'vrine trop long 
temps, laiflecomménousauonsdicen noftre Difcouts vn phleg. 
me , qui s'attachant à elle , acquiert par longue demeure vne 4. 
crimonie capable d'ylcerer. Les medicamens acres & les vene+ 
neux peuuent faire de mefme , cntr'autres le venin des cantha. 
sides, qui fur toutes les parties du corps choifit celle-cy, de la. 
quelle ileftennemy comuré, pour terminer l'aétiuité de fon ve- 
nin. 
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2Quiinopinanter fanguinem meïune ; js à renibus vendlam ruptars effe fgnis 
ficatar. | 


À ceux qui piflent du fang ‘ inopinément * fignife Ja rupture 
de quelque petite veine ? aux reiss. 


DISCO PR S. 


A verifé decéf Aphorifme pris au pied de la lettre, eff vne 
decelles qui fe rencontrens quelquefois | mAïS non pas 104+ 
2 jowrs:; car le Jang que l'on jette suec l'urine #'a pas A 

caufe Jeule la rupture d'un vaillean des reins , mais peus 
venir par fimple anoffomofe ou entr'ouwertare d'une veine , gwelque- 
Sois na par dénpodofe, 04 fimple refudarion ; par fois suffi par erv- 
fon © acrimonie du fang : ln vefie mefine, fois en [on corps, fois era 
fon col, Pesst épancher du fase ques coulera auec l'urine : voire Plus ; les 
reins debilitez ne pouuant faire profiter le [ang qu'ils attirent, on, qui 
deu? Vient par les veines emulgentes, le laïfent couler auec la ferofité 


Ppp 
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fans quelan pusTe tronuer autre cauje de tés sitidant que leur propre 


foible[fe. Il arriue mefine fans aucune offencé desreinson deleurs vaif= 
feanx quele foye trop plein de fang s'y peut deftharger par La voyé des 
” emulgentes, ren ce pelage lesreins enretenir leur Jefffence, & laifèr 
aller lerefle auec l'urine ; ce quipeñt arriver à ceux qui font mutilez 
de quelque partie; vù qui ayans autrefois fait benconp d'éxércice, 
menent foudair Une vie fedentaire!, fans Je retranchèt de leur vivre 
srdinaite ; MmanÇéAnS hütant qu'auparauant le mere peur arri- 
mer aux hommes denature feminine, lefquels au lieu d'effre enacuez 
par leshemorrhoëdes, rendens leurs vrines [anglantes, 4 guoy l'on er 
voit eftre fubiets tous les mois ; eh téllensent regle squé ce flux man. 
quant ils en reçoiuent pareilles incommoditez que les femmes dont Les 
fleurs Jont arreffées. Or pour reprendre noffre Aphorifne @ la verité 
quil contient, il faut confiderer au fang quiefluriné, [a qualité os. 
confffance, fa quantité, le temps @ la maniere de [on excretion. 
Quant àls premiere ; il cffépois ow clair, celuy qui eff épois Gvray 
Lang; jaçoit qu'il paroifle clair quandon leïerre auec urine à cage. 
[e du melange, [e donne incontinent à coanoiffre ; entant qu'il ga- 
gne.le fond &.fe fèpare de l'autre, à laquelle sllaifle feulementun 
pes de teinture :celuy qui eff fort chair proprement nef qu'une [e- 
rofité, demeure toufiours melé parmy l'urine, dans laquelle 1 n°4 as 
cune réfidance particuliere :.telfançeff celuy qui fort par refadation des 
veines,-affauoir desreins plusfrequemment que dela vefiespource qu'él. 
les [ons d'une siffure plus deljée, l'autre vies par toutes les manicres 
fufdites Dauantageile vray fang eff plus efpois G noirenla vefie,& cr 
fèwcol qu'iln'eff aux reins, ccluy gui vient de plus lois que de CeSPAr-- 
t5es c(Emoins cuis Gelaboré, Ponrlaquantite. elles moindre des veines: 
entr ousertes, que decellesiqwi fort rompuëson rongées, & plus gran 
de lors que les facultez excrerrice eaffimslatrice desreins {cmt lefeess 
que quand il y arupture ou erofion, Letemps eff cs contins on periedic:- 
appelle cobtins tant que le vicequicaufe l'éffufien du Jan à de durée, 
somme la rupture par exemple, durant laquelle le vaileau lafcheratou- 
Jours quelque chofè ; iufques à tant qw'elle foit confslidée: Le ffux perio. 
dic ef celuy quivient Partemps & lunes ,commedes-mois-aux fémsmes: 
deleff femblablement celuy des perfennes mufilées, os qui tiennent de 
la nature feminine, comme nous auons-defia:dit, La-maniere: de cerier 
excrelion fe confidere auec douleur ou [ans doulear: le fang qui fort de lus. 
vetere, de lnveffie,ou de foscol, ef accompagné de douleur, celsy des 
reins vient infénfiblement : de plus, le meflange du [ang G: del'urine eff 
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plus exalFanx reins qu'à la vefie à for col, QHe f chtre ce que deffus 
om mêt et jeu l'eflat du corps eu général on déconurira la certitude Œ 
vérité du dire de nojfre Hippocrate, lequel parlant de la rupture d'une 
wene,entendque ce fôit d'un vray @-loiable fan, bcancoupmefé par: 
my l'urine ; que fa quantité G qualité foietit mediocres ; que fon exe 
cretion foit continué, > non periodique typiques qu'elle fort fans don - 
leur, Guicsne fans y penfer, ce deplus que le corps fe porte bien, Tou- 
fesceschofes cars, 1l faut de necelfité auoñer la veriré de noftre Apbe- 
v'{me , de La doéfrine duquel nous apprendrons non Jeulement à decla 
rerlacaufe de l'urine Janglante quand-cile viens. à coup,ymais auffinous 
mous inffruirons des moyens d'y donuer ordre par La connoiffance de le 
partie affectée. 
Explication, 
f 
s FD Vr & fans beaucoup de meflange d'vrine ; la qualité 
du'fang eftant telle lors qu'il'eft hors de fes vaiffeaux 
de tendre l'vrine plus acre qu'elle n’eft d'elle mefine » & d'ixri- 
ter fouuent la faculté excretrice dela veffe. LUE 

2. Et qu'ilvient foudain fans caufeexterne & manifefte , CONS 
me de quelque coup ou cheute; d’auoir eftéà cheual; & d'auoie 
VIC de quelques medicamens ou alimens acres. & chauds ; OÙ 
femblables, 

3. Hippocrate dit exprés d’vne venule, d'autant que les vei: 
nes des reins font fort petites, n'eftans icelles que rameaux de 
lemulgente portez ça & là. Iefçay que l'on m'obieétera qu'ileft 
mal-aifé qu'vne venule ictte vne quantité de fang , capable de 
teindre defa couleur beaucoup d’vrine, A quoy ie refpons , que 


c'eft la vericé, quand il eft fort épois , comme celuy de ‘la vef- 


fie, & de fon col, quiné s'épanche & dilaye pas ayfément, 
non quand il ëft fereux & clair comme celuy des reins, lequel 
à caufe de la fluidité peu fortir en relle fuffifance que de chan- 


æer aifément la teinture naturelle de l'yrine. 


\ 
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A PHOR ES ME: THIERS 
| Quibus 573 vrins Lsbfident fabulofs, ys vefica calculolaboras: 


Ceux és vrinés * defquels on voit des corps ? fableux {e repe- 
fer, ont la veflie afiligée 1 de pierre. 


DISCORS 


VA "APTANT que les reins crgendrent plus de fable gne Le 
DS vefie, voire qu'eux féuls, faisant le fentiment des plus indi- 
D cieux, contiennent les premiers fadimens des pierrcs,qui igrf 


'gueréde penfônnes qui ne iygent auec Galien ; -qu'il ya quele 


que rar d'abis Grronqué dans ces CAphorifme., 041468. feulemens 


fait mention de la vefie ;:1@" nan-des-reins: mais foit que noffre;Hippo- 
cratel ‘ail fait. à de ffèi tin >. Comprenant Joux un jeul nom lës pere deffi= 
pèes 1/0 cparer condhire € recesoir l'urêne , foit que: mal à propos Les 
premiers qui ont sranféris les Aphorifmes ; ayent oublié les-reins, dom 
ñ4ns lien à à l'errenr x ceux. qui font venus apres. Tant y a que la: effir 
Gries reins font parties fäbiestes au fable Gr à da pierres ceux-cypar ge- 
eration; d'autre par reception, Ces corpseffranges pourtant, Paroiffent di- 
derfémenten ces dieux fuinant les ages: L cparicmiet nous apprend que 
dés enfans font plus fubiess au-calcul. de larveffie qwe des-reins € les 
qicillaras à echy- cyplus qu'a-l'antre; à proportion dequey ceux d'à age mo 


gen s'engagent. à l'un.des deux fuinent qu'uls en fons plus en moins re. 
alex € cfl. l'opinion commune. des Médecins. que: de calin! des-enfans: 


prend{on commencement & [3 perfeërion ca la voie mefme; d'autant que 


des phlegmes dons ils abondens à canfe de leur gourmandife ; coulent. for? 


aisémenten cette partie À raifon qu'ils ons leswreteres larges de facile 


dilatation , en forte que les reins ne retiennentrien de ces matieres : au: 
contraire des vicillards bien que regorgeans de phlegmes de toutes parts 


ont les conduits fors proies pen dilatables ; de maniere que la matiere 
du calcul s'arreffe aux reins ; ob effant échauffée elles “endarcit  pierifes 
que fielle tomboit d'abord en La vefie elle ne paurroit s'yconcréer'en telle. 
dureté que de fe former en pierre attendn que cette partie cf vne des plus 
froides ds il (6) > vof ia aux viciblaras sau contraire des enfans;lef- 


ent Apres en celle-cy ; plufloff que de s yformer: 1l n'y à: 


= 


LL x 4 


A eee mr 


sn 


LiureXN.cAphorifine LKKIX, 485 
guesayans par sont beaucoup de chaleur, em ont la Jaff/amment affez, 
pour faire exhaler les portions plus fubtiles de ce phlegme , ér faire durcir 
des plus terreffres. Or quey que cette doctrine os tenuë de La plufpars 
des anciens CG nosueanx Mcdecins; meantmoins le doife Gr elegans Fers 
nel la tient pour erronée écrinant qu'il n'ya pierre aucane dans la vefie, 
foit au ienne on vicillard quin'ait tiré Jon principe du rein, @ fonde [a 
‘raifon fur l'experience qu'il dit en ausir fatf maintefois ; caffant des pier- 
res de ls veffre au milieu defgnelles Je trouuois comme vn noyau d'au 
gre couleur @ fubfance que de reffe ; lequel sl dit effre le caltul tombé du 
rein; outre qu'il affeure n'anvir iamais v4 perfonnemalade de pierre qui 
n'ait auparansnt fènty douleur aux reins. Ceux qui tiennent le party 
commun fe deffendens contre luy auec armes parcilles ; a[Janoir les expe- 
riencesen plalicurs pierresextraites de la vcfc ,lefquelles efans cafées 
ils n'ons rientrouué de conforme a ce qu'ilécrit. Si la défis on défire mo 
fentiment ;ie foufcriray plaftoff a l'opinion dete grand Homme qu'à la: 
commune, bien que plus fuinie, l'experience m'ayant appris que dés le bas 


âge la pierre fe forme dans les veins ,ce que Fay vé pluficurs fois , mo- 


samment en vn enfant Agé dedeux ans ;- mort d'une retention d'urine, 
dcaufe d'une pierre tombée au canal de la verge de couleur cendrée telle 
gu'eft d'ordinaire celle de lavfie auant la cheute de laquelle il monffrois 
fouffrir grande douleur aux rrêns ; qui fut au palage de. l'uretere : de 
fau fos corps «ffant ouuert, lerein droit fut trouné plein de quantité de 
granois auec denx pierres sde la groffeur € figure de perites feves € de: 
couleur pareille que La precedante, Que fices pierres fuffent tombées enlas 
veffre , que l'enfant eff vieil), quicff-ce qui euff P# diffincuer par la: 
couleur entlescaffant , ce qui euff eflé formé an rein d'aucc le-refle, qui fé 
fuff accru dans la vcfie > attendwque les pierres du rein [ent oydinaires 
ment rougenffres . @ celles-la cffoient gri(es :c'effpourquoyil ne.s'enfuis 
Pas jaWcas quece ju en écris Fernelne [e troune manifefle > que la piere- 
re neprennepointnaiffance autre part qu'en la-vefie qui eff le party que 
s'embralfe librement, ne pounant m'imaginer vue telle chaleur.en- la 
weffre partie froide Jpermutique. d'endurcir toute féule.du phlegme, 
le conuertir en-pierre, fi paranant il x°y a quelque pituite qui chance. 
en Janature larsatiere propre acét cffer ;: lors qu'elle s'artache à luy-G* 
Fenueloppe comme le fil fait le pelortos. Que la chaleur opere peu’ on 
Point du toat en cela , mais cette vertu pierifante,-il paroilf aux: vieil- 
lards , dont lecalculretenu dans La veffie s’accroiff de ionr en iour bien 
que léur chaleur diminué mefüre qu'ils auancenr en Âge. Es puis quand’ 
bien la [enle chaleur de la vefis paurrois condenfer en pierre le phlegme 
Fpp üj 
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des enfanssileftmal-aisé de s'imaginer comment il fé pourroit amalfer, 
non dans la vaffité d'icelle où l'urine le diuifeätoussmomens , s'il #9 
änois quelque corps; autour duquel il s'engluaf@ attachaft. Quant ak 
fable, effant une maticre feche , ilne s'engendreque par ve chaleur a- 
deffedesreins ; des parties dufangs plus propres à former ces Petits 
corps ; durs Gr rougeaffres ; lefquels tomsbans en la veffie dojfa occupée dis 
calcul ; ferment beaucoup à fon accroiffement . on femefans parmy legros 
phlogme qui lesy attache, Orices pierres & [able feruaus non:comme au 
grand Monde à baffir les saifôns ; font la ruine deffruéfion de l'hom- 
me, qui eff le petit Monde. Partant où le Medecin les découure dans ss 
corps, il doit en toute forte tafcher &des en offer ; & en cmpefcherwne 
nouuelle geseration s qui eff outre la connoïflance € déconuerte que nous 
£n donne noîfre Hippacrare , l'utilité que nous pouvons @ denons tirer 
de‘cés Aphorifme. | 
Explication. 


| Laires , & de nature d'eau , à caufe de l'obftruétion 

M _ydes reins, par lefquels les portions plus terreftres ne 

peuuent pafler : ou du col mefimede [a veflie ; bouchée parle 

calcul qui fe prefente fouuent au paflage de l'vrine : ou par Les 
gxtos phlepmes qui en font la mattere, 

2. Engendrez aux reins, de la portion plus terreftre du fan 
qui y aborde pour leur nourriture, dont la caufe éfficiente.a la 
chaleur extréme de ces parties, 

3 Dontiesfignes font vnedouleur pefante au perinée, quel. 
quefois poignante quand on fe remuë , notamment lors que le 
calcul eft pointu , la douleur grande en vrinant, & la difhculré 
d'vriner. Par fois aufi l'vrine eft fanglante, aufü bien qu'au cal- 
cul des reins; par fois aufli blanche comme du jai : on defire 
par fois piffer apres auoir pifé; la douleur cit grande quand il 
faut aller à là felle, à caufe du voifinage de la veflie & du gros 
boyau, lequel dernier figne eft vn des plus certains &afleurez, 
Aotammentquand ileft accompagné de quelqu'yn des fufdits, 


PR 


APHORISME EXXX, 
Ÿ 
Ji qui fanguinem aut £'HMOS meiat , Aut VrinAM guttatis emittats dolors 


ad'hypogafirinms G peitinem & Périnauns pertinente , ad vefice. loc 
laborant 


Si quelqu'vn piffe du" fang & des” glaceaux , & cft travaillé 


de? ftrangurie, & qu'enfemble il luy furuienne douleur au 


bas ventre, & à + l'entre-feflon , il eft certain que les: lieux 
autour dé la veflie 5 pâtiffenr, | 


DISCOWRS. 


OP IE N que lawefie fort vne parsie tout à fait ignoble, en égard 
4 fon office ,quicff de recenoir @ contenir l'vrine , l'un des: 
à Plas vils excremens da corps 5: les fimpiomes Pourtant qui 
TB Jiuent [es maladies ,.@ le nombre des Partiés igrerefées 
en fes Jouffrances ; font connoiffre qu'elle merite Par neceffité quelque: 
rang de noble f]e an diffus de beaucoup d'autres, qui pour leur office, fra 
Éure G fitnatios , paroifènt bien plus excellantes qu'elle 3-de forte que 
du moins clle dois «fre censée partie demy noblé , non pour l'excellence de: 
fa fonition , mais pour le malqu’apporte le cefèment ou rerardemens d'i. 
celle comme ilarrihe lors qu’elle eff occupée de pierre, de fable , de phleg= 
meS de [ang 104 qu'elle fouffre intemperie on folution de continuité g 
Sant en [ow corps comme cn fon col, à toss lefquels accidans compati[: 


ÿ 


”1 
fous les parties voiffnes , tant par fimilirade de fubffance qu'a caufé 
de la proximité communication qu'elles ont enfémble ,qui eït ce qu Hip= 
Pocrate entc#d par les lieux autour de La veffics ainff Jouffrent auec elle 


de gros Gogan © les iles anfquelles ele ef attachée ; & lenr dodleur fé 


communique à tout le bas ventre, pareillmens an penil € au perinée, 
POramient €s rerentions d'urine qué canft le caléul on antre corps Poy- 
chant le pafflage.. La voie fans enflammée ,-le ventre denient parcf= 
feux, dde cette parce fourdent infinies incommoditez qui af fligent le 

C07ps Or non Jenliment ce qui cA'autour de la vtffie par;ff añéc élle , mais 

auf les vreteres @ les reins qui la sonchent de plus prés à cauft de leur: 
ce commun touchant l'urine , cffant le propre des reins de la fiparer: 
du Ja7g ; des vreteres de luy donner palace , © dela vefie de la recenoir: 
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Jointque quand les vrescres font offentez de quelque calcul qus s'avreffe 
atchemirs de fa deficnse, la douleur effviolänte és iles Gen tout lébas 
ventre voire plus que quand la pierre de la weffie eff remnée ; de Jorre 
que les moins experts of peine à diffinquer per l'endroit ou eff la dou- 
leur , quelle ef la partie offencée ,'afauoir fs c'eff la veffie on l'vretere, 
notamment auasdle mal effenbas ,ou bien ai ‘extremité de l'uretere, 
€ La procheensrée de la wiffre Comme les parties Jafaites compati[[ent 
beaucoup aux douleurs de la vofite, celle-cy de meme foufre beaucoup ers 
leurs affliéfionss ain l'inteffin droit,au la matriceseffans Attaquez d'in- 
flammation, l'urine s'arreffe, G* dans les fortes bemorrhoïdes {a mefme dif- 

culié arrine Jouuent. Ce queffant, nous denoss confiderér la veffie non 
comme partie abieite ,& l'une des fentines © égofts du corps , mais com- 
mevwe des plus nobles; eu égard à Je-veceffté aux incommoditez qus 
procedent de fes bleffèures, lefquelles. fe sonfidevens en clle comme partie f- 
milaire, ou comme organique ; comme fêmilaire ; élle eff attaquée d'intem- 
perie ; comme oxganique, elle [oufre quantité de corps efranges en fa 6a> 
paciré ; que l'on peut appeller malaaïe de La oye ou du ombre: outre 
quoy elle eff fabictse aux vlieres ; qui cf} la [olution de continuité, que 
L'on nomme maladie commune aux parties Jimilaires € diffimilaires, 
sous lefqnels accidans fe doinens conaoiffre par leurs propres figues, for 
{ut par Les excretions , leur maniere de [e faire, l'efpece de la douleur , on 
La partie af fligee à ce qui nous tf enfêigné dans ces LAphorifme , duquel 
entre la conneiffance des af fliétions [ufaites , nous tirerops € profit d'ap- 
prendre à faire lesremedes [uiwant les chofes apparentes 


Explication, 


3 Ar rupture de quelque veine dans Îles reins, onau col 
de la veffie, lequel fe mefle parmylvrine, & luy don- 
ne fa teinture; car cela proprement eft piffer du fang. 

2. Quand le fang coulé du rein , ou fort: de la veffie demeu- 
re quelque temps au fond d’icelle , & a loifir de s’y cailler & f- 
geri ce qui eft mortel quand il y demeure long remps , d'autant 
que le fang fe pourri hors fes vaifleaux, & fa pourriture eft d'au. 
tantplus malignéque fa fubitance eftoic loüableauparauant, 

3. Soit par le vice de fa veflie mefme, onde fon mufcle por 
tier, foit par l'oppolition de quelque corps, comme pierre, gra 
uelle, où phlegme, qui empefche la Hbre fortie de l'yrine, & la 
fait aller goutte à goutte, 1 

4 Qui 
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4. Qui font les lieux où eft fituée la veffie, 8: où les vrete:: 
£es fe ioignent à elle, tefmoignage quele mal eft fi grand, que 
les parties voifines le reffentent. : 
Se Affauoir tant aux parties voifines, que celles auec qui clle 
4 communication de vaifleaux , & communauté d'ouurage. 


RELIELINIERTINIELLLILL IST EL LEE 
| APHORISME LXXXI 


#5 qu fanguinem aut pus, ant fjnamwle meiat , ch grauss odor adfit, ve. 
ice exulcerario fanificatur. 


Si quelqu'vn piffe * du fang, du : pus, ou des » écailles, & que 
cela foir accompagné d'odeur + puante, c'eft figne que la vef- 
fie .cft 5 vlccrée, : LE 


DISCOURS. 


NTRE les maladies dons la uefie ef attaquée plus 
dangereufement, l'ulcere tient Le premier TAN, Tant À 
catfe des douleurs qui l'accompagnent, que de La diffcut- 
PAS VN jé de [a guerifon. Le fable, le calcul, cr les g'umeaux de 
Jeng ls trauaillenr fort de verité, maïs comme ces corps ne luy font poins 
atsachez , ils peuent effre mis dehors; @- les dommages qu'ils ont cau- 
sé reparer? auec.le temps : Là où l'elcere denoranr {a fubfance, rend le 
degaf qu'il fait irreparable , d'autant que ce q#'il ronge eff partie fper= 
matiqne, laquelle ne peus cffre regenerée : s'entens quand l'ulcere ef 
#traché au corps de la vefie qui eff ous membraneux , non au: col, le 
quel cffant charneux peut efire attaqué d'ulceres gneriffables, Encore 
PAÏTe pour l'a perte de la {ubfance , qui peut effre par fois tellement lez 
gere, que le dommage de cette pars fait pen d'incommodité à lspar- 
tie affligée ; voire mefme quelque fubffance callenfe s'engendrant an 
lieu de celle qui fers déperie reparera:fèn defaut en quelque maniere. 
Ladiffculé de la guerifos eff le pire accidant. de tous, pource que les 
remedes ÿ pesuent difficilement attaindre auant que leur verts fase 
du sout alentie; quand ils y paruiendroient aucc leurs forces entie- 
res ; ln qualité du lien empefiberoit leur operation aucuns vlcere ne 


Pruuant eÎrecicatrisé que Premier il ne fois mondifié G defféche, chos 
Je impdübk 8 foire dans inrvefiesslaquelle outre les ordures de fes pre 


Q3g aq 


L 
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pres ulceres sen reçoit d'ailleurs quantité d'antres, auec l'urine doing: 


ele eff continuellement Gagnée, laquelle y fais d'autant {lus de dem. 


mage que plus elle ÿ croupit , y acqnerant dé moment à autre noineke- 


“#crimonse ; qui casfe toufiours nouselle irntation au mal: de forte 
q'a ce compte l'ulcere delavefieeffplus-connoiffable que gariffable: Or 
des fignes pour le connoiffre. font l'urine fanglante puralente,les petites 
gfcaslles qui nagent dedans, @: la Puantenr CXIrA0r din aire; qui ff leplus 
Particulier detous.Carcomme air fe fois qu'il viense du PUS desreins Ge 
des parties fituées au défis du diaphragme, auf bien que de la vel 


fie, neantmoins iln’a point de pusnteur, ou bien elle efl legere , tans 


Prurce que leS parties dont il vient éffans chaudes ce charuuës il ete: 


bien elaboré, qu'à raifon de ce qu'une.partie de [a paanteur s'éxhale 
Bar leschemin. Là oùceluy de la veffie venant d'üne partie froide , ce 


cronpifsntauec l'yrine, qui d'elle meme acquiert mausaife odeur par. 
£a longricu de [on feiour, conferne aff fa puanteur , voire en contra. 


dre de nôsuelle plus il demeure fans eftre cuacné,. On Peus:adionfter à 
ces figres la difficulté acrimonie. de l'urine >qui fe fait fentir as. 
pallage : € la douleur des parties woifines; tous lefqnels enfemble don 
nent connoifance du mal, @ de la partie affligée , sfn de venir par 
elle à l'isnentios des remedes entans-Que la qualité de ls maladie 
le condition le:peuvent permettre, 


Explication. 


To }Vand'par l'âfpreté &: pointure d’vne pierre là veflie- 


& fon col font nouuellement blefez. 

2. Qui a efté preccdé.de fang ous yreft fait d'vn abfcés'ats 
sol de la veflie,, que l’on reconnoift par vne precedante inflam® 
mation .& douleur poignante, fuiuie d'vne douleur pefante, &: 
de quelques fremiflémens legers, qui feronc fignes de la confe- 
&ion du pus, | 

3. Qui font menuës parcelles des tuniques de la veflie ; en- 
leutes par l’acrimonie de l’vrine où du pus’, lefquelles doiuent: 
eftre de.coulcur blanche , commeles tuniquesdont elles fonc. 
feparées. H faut entendre que ces écailles ne viennent pas d'vn: 
Were, car il eft rout purulent, mais durefte de la veñfie, 

4. C'eft à dire outre«la puanceur communædes chefes qui for: 
tent de la veflie, laquelle.eft d'autant plus grande que l'vlcere: 
sf lordide,& qu'il eft perpetuellement-bagné d'vrinc aflez-fe.- 


poemes 


RE ne Éee 


ee LEE 


-& empefche la:confolidation, G 

Qui reçoit fort difficilement-guerifon au corpside la vef. 
fie, tanc pource que la fubftance perduë ,quieft fpermatique, 
ne fçauroit eftre reparée, qu’à raifon de ce qu'il ne peur eftro 
deffeché ny detergé, ce qui n'eft pas au col, où toutes ces cho- 
‘fes fe peuuent faire. 
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tide d'ellemefme, laquelle fait coufiours croiftre la pourriture, 


LLLERI IN ITELENINITTINELSSSEEEE 


APHORISME LXXXIE 


QPsibus in meats vrinario-nafcitur tuberculurs > fpphratoee-& rapto s [e- 
lutie. | Led à 


‘Ceux aufquels naift quelque‘ bouton au conduit de la verge 
rcftent deliurez * apres qu'il a fuppure & eft creué. 


DISCOFRS. 


IS FATRE fortes d'inffrumens feruent en nos corps à la de= 
D charge des caux, leswns fônt pour les fêparer, les autres pour 


É DR lement pour les mettre dehors. Les reins [ons employez au pre- 
mier office. les vrereres au fécond la vefie au troifiefme, G l'uretic os 
canalexterieur au quatriefme, Ces parties ôns chacane leurs maladies Gr 
incommoditez, lefquelles fuiuant le plus C* le moins, empefchent où re- 
tardenr les fonéfions fufdites ; #on Jeulement aux parties verisablement 
vrterefées, mais en celles aufsi qui les auoifinent ; ou ont auec.elles quel- 
quecommunauté d'office. Or ayant noffre H ippocrate cy-denant parlé des 
arcidans que fouffrent les inframens [tparans ; déferans Groonrenans ; 
reffe le dernier qui fért & décharger les maticres inatiles, laqueleu égaré 
à la necefSité de Jon office, n'eff dé moindre confiderationque les Jufdits, 
des autres ayans envain faitleur deuoir, s'il n'y correfpend de [apart : car 
d'égouffdescaux efant empefché,la vefsie s'emplit extraordinairemenr, 
parfois lvrine acquerans ne qualité maligne par trop longue demeure, 
dapartie qui la contient contratfe gangrene © corruption ; @* taniof re- 

Auant aux parties fuperitures par les méfimes Voyes qu'elle « renn pour 
Aéfitnare, 1nfeéfe route la maffe du Jing, Gr caufe des accidans mortels, 
3 Jevendènimefméincarables, apres que les Re fort dehors cite 

99 Ÿ 


EC lesfasre conler ; d'autres pour les raceuoir ; G° d'antres fina= 


ASE CAphorifmes d'Hippocrafe, 

matiere ae ne abondante décharge. Ces obffacles [ons plufieurs , lesvns: 
bay font communs auecls vejsie, G* fon mujile portier comme l'inflam- 
mation La paralyfie, les autres lay fôns partituliers | comme l'ebfiru= 


ion. da compre fsion. L'obffruéfion fe fait ou Pariun corps parenscns 


cfrangesrel qu" vgrumean de fangsle phlegme la pierre, onparvn qus 
duy.ef atsache,commequelque chair bavenfe,é guelquetumenr Urayemens 
charmenfé oncalleufe , defquels corps derniers, comme luy effans propres, 
entend parler noffre Hippocrate en cét Aphorifme , lequel pris à la leitres 
ferble cffrewvn pes bien plat, G'indigue d'un Jf grand perfônnage, effans 
cho/e palpable ; mefmeaux plus idiots que ceux qui ont en la voye quel- 
ques boutons 04 excroiffances qui lesempelthent d'uriser, [ons deliurez 
de cette peine lers qu'ils ont fuppuré, à quoy.ie [atisfais, en difänt que 
comme la:fuppuration n'eff pas la feule maniere de guarir telles excroif* 
fances ; mais que la diffiparion G l'eradication les peunent offer pareille- 
ment. Il nous à propesé Le moyen le plus fur Gr prompt de lasguarifon, 
enfant que la difeuf ton ef} fort longue, © l'eradication denloureufe, La= 
quelle Je fasfant:auec remedes canfics portez, en ‘Une partie tres-fen/ibles. 


de mal fe pent aigrir G deuenir plus rsalinqu'anans que là cure en fui 
enereprife; la on la fappuration chans vs œuure de Nature, aidé par Les. 


medicamens, fonte larmatiere peccantecff:[eurement enacuée. D'éisinons 
apprenons qu'en tel rencontre... il faut tendre .pluffoff à certe maniere.de. 


£uari[on, quand la matiere eff fuppurable,qu'à nulle des fafüires s qui fe 


bvtilité que d'en dait.sirer de cét Aphorifme.. 
Explication. 


FA Velques-puftules ou excroiffances:, charneufe cal: 
, leufe, ou humoralc : les deux-premieres veulenteitre 
tonfuméés & rongées, ce qui fe fair anec grande douleur: l’au 
ère s'en veut aller par abfcés ou difcuffion. Cettevoye.derniere. 
eft la:plus feure quand la tumeureft petite, & permet que-l'v- 
rine forte en quelque maniere. Celle de l’abfcés eft la meilleu- 
re quand J'vrine eft cout à fair.arreflée ,ouwne coule qu'auec ex: 
&réme difficulté. | ; 

2. Mais il refte d'ordinaire quelque vlcere, lèquel rane.à cau-. 
fe dela partie aigée, qui.eft aflez. guariffable, que de.la mefs 
me vrine qui lc deterge au paffage .eft plus feur que celuy de.la: 
veffié , laquelle. outre qu’elle. cft partie cxanguc à l'urine. qu, 
l'humeéte fans ecffe., 8 empefche la. derexfon.&. deffechemens 
DE PVR ER di 
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APHORISME EXXXITL 
| Hitus voëlu plurimusparuam deicitionsm fignificas. 


É’abondance de ! l’vrine iettée la ? nuit tefmoigne quiya pet 
de gros excremens ? au ventre. 


DISCOFPRS. 


ME OMME lamatitre dés gros excremens eff la Portion Plus: 
a térreslre de la nourriture que l'on prend , laquelle efan$ 
Us snütile est abandonnée de la N'asure, €: réleghée és inse= 

D ceffins pour éffre eife dehors en temps comrnode ; ain/f celle 

del'urine e$f la portion plus liquide de la mefñe HoUTrit = 
re, laguclle effans inutile comme la premiere , paffe dés rejes' aux vrere- 
res © à ls vefie,-pour effre par certains ivreruaes chafiée comme la 
Precedante.Cét ordre l pourtant n'eff pas FFprécis en l'wtonomie Corpo- 
relle quecertaines portions de ces matieres sperflués 3e Paènt les vnes 
chcx les autres; © que les vrines he foient fonuenr époifsies de gaclque: 
serreftrhé, © jemblablement les gros excremens dilayez de beaucoup d'a 
quofié; enquey il [emble que ls Nature ; laquelle angrand Monde ne 
ous donse pas les Elemens prrs | mais elementez , comme parlent’ les: 
Fhilojophes ; veulent nous reprefenter quelque chofe fémblabie au corps de 
l'homme , qui fe pesis ;: y meflant Peaû auec la terre, qui font lès deux 
elemens plus palpables © materiels; lefqnels nous denons iuger n'efre 
Pas deffitutx de la compagnie dés dtux autres | non Plusqe dans le grañd 
Monde, 0h chacun d'eux en détail feraant à Pofuge dela vie, femble 
Phuffof corps mixte que fimple:, comme 31 l'ef deverisé, aurreméns les 


Elermens feroiens plus dommageables gu'vtiles : 63 foupcèts 2 fais pour 


correfpondre à noffre watures laquelle ePans de chofes mixtes, réquiers 

pour Jon entretien des Elemiens de Pareille condition, lefquels nous appel- 

| dons corps fimples ; à la difference de ceux que conffitnél'egalité de leur’ 
LE meflange, qi font les urars miktes compofez, Or fins om/fiderer ds: 
r ! #antage la proportion fuflite des Elemens ds grand Monde à rex du pe 
L 1 #$1,-quin'effde nojfre fajet, il CA'befoin pour: la fantéde l bérmme, que les. 
FN PATTES Ferre ff res Caqheu(es fe commaniquent ghélque chofe ch acunel 
L | Sa der sattedy quèlacrimonie de l'urine a brfoin 6 refrenée) dé 
gQ 1}. 


49À €Aphorifmes d'Hippocrate; 
quelque portion terreffre qui rabate la violance qu'elle feroit aus par 
ties qui féroiens em Jow paffage, G' la fccité dés gras éxéremserss dilagée 
d'unehumidité qui les rende plus coulans Cr aïfez à Pafér par les chemins 
sortuebx des inteflins. Encorefaut-ilque cette humidité participe d'acri- 


monie posr érriter cescanaux membraneux, G les hafler.& mestre dehors 


vne matiere tout à fait ipdtile. Que ff parmy cela nous mettons le ren- 
contre des vents qui. [e forment aux inteffins, Comparansceux=0y à l'air, 
Gr difans que l'acrimonte [4{dite participe du feu ; nous trouerons quel- 
que chafe de proportionné des quaëre Elemens ; & la mefine maniere qu'ils 
fereñcontrent, quand la partie rerre/fre emporte le deffus, € la dénomi. 
nation da tout. Cette communication du fes & del'humide és exiremens 
meceffaires en cffèt ; deuient par fois vicieufe, @° peche tant énqualité, 
comme en quantité. En celle-cy, quand l'un des deux excede cependant 
ue l'autre diminué on change entierement d:'nature, comimé à la vache 
de La ville de Periathe dont parle Ariftote, lib. 4. de la Generation 
des animaux , laguelle paur auoir le conduit des sateftins bouché, ict- 
Lois tous fes. excremens par lanefie. En Pautre, quand l'on des deux ef 
plus epois C:coulanriqu'il ne doit eStre ; comme fi l'urine effort époif 
Jres © queles matieres des intestins foient besucoup agueufès; mais pour 
d'ordinaire la où cff de wice de laqualité., la effceluy dj la quantité: par 
exemple, fi le ventre coule fors., les matieres feront fort dilagées , à rai- 


fon que ce qui desoit paller aux reins demeure dans les énteftins, ef° 


quels augmentantla quantité, & faifant changer la qualité des excre- 
mens danventre, il diminuë la quantité de.ceux de lavefie , € en al- 
ereaufft la qualité , Cntant que l'une deuient d'autant plus aëre, corro- 
Jiue G puante squ'elle.eft gardée retenué dans la veffie : comme au 
contraire, plus les grosexcrémens demeurent aux intestins , plus ils fons 
forts & mal-ailez à chaffer: de plus ont moins depuantenr € d'acrimo- 
nie. Les incommoditez-qui fonrdent detout cecy fers , que l'urine flans 
extraordinairement époifSie par le dinertiffement des masieres terreffres 
qais'es alloient parles inscffins, eff caufe qu'il fe forme és reins Éure- 
teres auantite d'obflraëfionspar les ges phlegmes; grauoirs € pierrres, 
fîcen cffque ces voyes foient grandement dilatées ; comme vray-fémbla- 
blementelles le dowentcffre.aux anissaux immpes forcZ : € cependant les 
gros excremiens denenans a fec, quantitéde ventsfe forment aux inte- 
Sinss les douleurs de tefe font frequentes, telles que les experimentens 
des perfonnes fouvent conffipées.s équelquefoisiées matieres s'endurcif: 
fent tellement qu'elles bouchent tous à fais de pallagéaux éxcremens qui 
d'engendrent denvsucas; ce quipeut decéueirles CMcdecins, pressnstels 
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actidans-pour des pafions iliaques. Partant.,.ow cette débauche parosf 
dans l'æconomie du venire inferieur, c'eff an cMedecin prudent à effa- 
blir vn ordre connenable, quiteude à ce que ff le ventre coule trop an pre- 

| sudice des conduits vrinanx ,1lretranche le breunage, © ve ae remcdis 

| aperstifs qui ouurent les paffages bonchez, c> conduifenr les matieres 
aqueufes en leurs propres lieux ;-comme Jf lé ventre eff srop fec 31 1a[° 
che de l'humecter C lafcher ,,non tant par l'ufage des medicamens “iris 


_Bar celuy des alimêns laxatifs ; fur touts par les boxillons > AH CHEN 
Ë son du breusagé ordinaire qui €ff le profit que l'on dois tireñdé cé 
l. uApherifme. a. à 

| Explication: 


| 1. ER à dire quand on piffe plus-qu’à l'ordinaire, fup- 
Ce les perfonnes qui ont couftume de fe nourrir 
prefque toufiours d’vne mefme forte, & fans que l’on puife re 
iecrer la caufe du flux d'vrine exceffif fur l'vfage des chofes ape- 
ritiues, où fur quelque décharge contre-nature, commeés fie- 

| vres colliguatiues , ou dans vne extrême vieilleffe , en laquelle: 
tout ce que l'on prend fe tournant en cradité: l'on fe fent trac 
uaillé d'vn flux d'vrine quafñ perpetuel , & qui excede la quans- 
tité des: chofes que l’on boir: 

2: Qui eft le temps où la faculté naturelle opere le plus ad: 
uantageufement, tant 4 la cotion &diftribution des aimens, . 
qu'à la feparation des excremens, | 

3: Toute la matiere aqueufe dont quelque portion hime: 
oiti& groffifloit les excremens des inteftins, eftänt cranfpor- 
tée aux reins, Ce qui arriue fouuent lors que la velicule dufiel ! 
ne € déchargeant pas à temps , les gros exeremens demcurene: 
toufiouts-retenus:, & que le foye durant-cetté retention tire-pasr 
les vèines mefaraïques leur portion plus humide, 
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| Fig du III, Liuré des Aphorifines: 


APHORISMES 
D'HIPPOCRATE 


LIVRE .CINOVYIESME. 1& 


APHORISME PREMIER, |" 


Convulfio ab elleboro , lethatis. | ! 


fa * convulfion apres la prife. de * l'ellebore eft: mortelle, | Û 4 
DISCOVRS. | | : 


AND de fouffre s que leur violance pafte , il demeure lasplus 
part du temps fans mounement €: [ans force , voire 

mefime quelquefois faxs vie 3 anffseff-ce vne maladie 
aigue entre lesaiguës, @vdes plas fancifes qui foicnt 3 laquelle on dèf- 
nitcommunément vnecontraétion dés nerfs G des mufcles vers leur prin- 
gipe, faite contre le confentement de la volonté. Hippocraté en «ffablis 
deux caufes | affauoir l'inanition Gr la replétion qui font les prochaines © 
coniointes , outre lefquelles on peut adiouffer les antecedantes, C'exters 
mes: Entre.celles-là font les paffions de l'efprit, comme la iope  lacrain» 
se immoderées , la fuppreffon de qaclqui flux ordinaire, la er des 
humenrs 


Y À convulfoneft un mal figrand,que le feulrecis dutrae A 
CUS NP, mail qu'il donnecaufe de d'effonnement àceux qui en en- ER 
NU vendent garder, @ des fécouffes fi grandes à celuy qui Ù # 

| 
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| bamieuts sointe à:la faible] naturelle des nerfs, d'où vicné que les fem. 

| mes enfans. y font plus fabiers que. les hommes faits; les vers aufi 

#iennens lieu fouuent de caufè antecedante de ce Jimiptome. Entre les 

caufes externes, on peut compter les-tranauxGexercices immoderez, [ir 

#08 le congrez frequent, l'ufage exceffif au vin, les coups orbez., les ve- 

8195, C les purgatifs violans : en on mot ; touf ce gui peut canfér vre 

grande inanition on repletion aux nerfs, qui fontcommeinons venons de ‘ 
| direles deuxcanfès prochaines @immediares de cemsa) fe cruel furieuse. 

Or outre les caufes externes qui Meunent.ces dersieres les plus dangeres- 

| Ses font lesvenins & les PHrgarifs qu Hippocrate nous comprend Joux le feub. 

| nom d'ellebore., lequel participe de l'une. Gr.de l'autre gaalité. La caufe 

pour laquelle Le danger eff plus grand de certe Partque d'aucune des autres, ÿ 
eflquecommedes deux Principales caufes dece mal ; affauoir La repletion 

C* l'inanition, celle-cy eff la plus fouefle; aufi les moyens par le[quels 

On y tombédoruenteftreextrèmementredontez s#els que ceux que difpofens 

les veninser les purrarifs, dont Les derniers euacuant immoderément, a- 

| Pres-auoir chaffé ce qui eStoit cerrommps dans les humeurs ; agiffént encor: 

; #5n4an£ lear progrés fur teut.ce quief [ain font-uiolance aux nerfs 
mufôles ; Gles épuifént de l'humidité plus #meccffaire & leurentreriens 
Premierement La nourriture, puis la radicale, dont Les parties [ont af- 

| foiblies | temdnës dr deffeichées, fe retirans comme tes.cordes d'un luth, 

h défquelles apres effre bandées feroienr exposées an feu:04 an Soleil. ae fi’ 

| apres, la vtolance du purgatif la qualité vencneufe s'infinuë dedans des 

Affaires du malade font tous à fait déplorées. Or la rai/on pourquoy la con- 
vallon d'inanitios ef plus à craindre que celle de repletion, ef Pource 
JW ER plus aisé d'offer que d'adionffer ; ce que l'on offe eff une matiere 

Japetflaë dont l'ésacuation foulage la nature, G'mies les membres ces leur 

Preméer Cfat : mais de l'inanition iln°en va pas de mefme , car les nerfs 

#efechez, ne pensent receuoir d'hamidiré conforme à celle gs'ils ont per- à: 

duë; G quand bienils'entrounerois de Jemblable, ils ne pourront eau 

moins Je l'appliquer , pource qu'effans deffechex ls ne Jont pas capables 
de consertir rien cn leur [ubflance , sétvnnrage.fe faifant à l'aide de la 
chaleur C* del humidité iointes à La Partie qui doit effre nourrie; car fans 
ces deux qualitez il ne fe fait point de coétions de maniere que quandelles 

à  défailknt, l'efi: de cette derniere défaut auf. Partant il fantitrainare 

| FOUP CE Guéâraene va mali funeste, comme l'ellcbore c> autres purgatifs 

Violans : que fmoffre Hippocrate G autres f'amenx Anciens en ont vsé,' 

Péut-cifre le fEauoient-ils preparer d'une maniere que le temps prefant ne 

SERNOIR point 3 que F5 wons en vfons par fois ‘il faut que ce fois auc6 

| tE 
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ne grahde vétennë G: difretion ; en confiderant les maladies @ per 

fonnes malades qui en ont befoin. Voila le fruis que nous tirerons de 568 

vAphorifine. | 
er Explication. 


J. . Sçauoir d’inanition , la propre humidité des nerfs es 
ftanc épuifée. | 
2 Aflauoir l'ellebore blanc , qui eftoit jadis plus en vfage 
qu'à prefent , foit qu'on le preparaft d’une forte à nous incon- 
nuë, {oit que les corps fuflenc plusrobuftes qu'en cetemps. Souz 
ce nom nous pouuons Comprendre tous purgatifs violans , no: 
tamment ceux qui participent de venin comme l’antimoine, Le 
>propre de cels medicamens eft de violantet le ventricule , tance 
par leur acrimonie que par celle des humeuts qu'ils y attirenc, 
dont le fenciment douloureux eft communiqué aux nerfs de la: 
frxiefme coniugaifon inferez en cette partie; d’où vient la con- 
vulfion, laquelle de plus eft excirée par l'excés de la purgation: 
qui améne l’inanition la pire caufe de routes, 
3. Comme caufe & comme fipne: céluy-cy d'autant qu’il dé- 
note qué la chaleur naturelle, & l'humide radical des nerfs eff 
confomé par l'excésde la purgation ; ce qui eft irreparable. Lau. 
tre, d'autant que les nerfs eftans priuez de €e qui leur eft plus: 
neceflaire, fouffrent perte ou diminution de leur mouuemenr, 
d’où fuit le ceflement de la refpiration ; & vne entiere fufocas 
tion. G | 


CS  -: 


APHORISME IL 
Convalho à vulnere perniciofa. 
La’ convulfion qui furuient à vne * playe eft ? mortelle. 
SoPÉ SCO PRE 
COMME ln convulion cf vne maladie ÉTES-RITOE ; 4UfE 
eff-elle tres-funefle en quelque maniere qu'on la prenne , cr 


27 de quelque caufe qu'elle vienne: mais elle eff d'antant plus 
NT dangereufe que les'corps qui en font farpris peuuent moins 


dffer À Jes fecoufes : impuifance qu arrine principalement award 
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‘alle eff soinie ; 0h g#'elle feraient à vne autre maladie, 94 d'elle mef= 


memetsow bien a defia mis les forces &bas , lefquelles font açgranées, 
oudu:tont reruersées par fon arrinée, Decét efchantillon [ont les playes, 
'entenscelles qui feat notables ,oupour leurgrandeur, ou pour la digni- 
tédes parties sffligées, efquelles, tant par la perte de [ang que parle 
wiolance des douleurs Ginflammations yfuruenantes, les malades per= 
dent quantité d'efprits Gr de forces ; de forte qu'eftans parce moyen dé- 
ponrueus des affiffancesplus neceffaires dela Nature sils Juccombent aus 
monvemens convulffs pour peu violans qu'ils forent, G fouuens y ren- 
contrent lamert. Ces convullions fonr vtinerfelles 4 parciculieress lei 
uninerfelles fe font quand l'affuétion de la partie blefée ef commanie | 
quée aucerwente : les particulieres ne palent porrst la parsie blefées 
mais La font plier ee cosrber tant fealementiles premieres [ontplus dar 
gercufesqueles dernieres, comme effans plus laborieuesi &* des der- 
aiereslesplus fafiheufes font celles qui viennent auxparties pluspro- 
ches de da teffe,pource que departiculieres elles deuiennent bien tof vis - 
uerfelles ; le nerf ofencé communiquant [a bleffure à: fon principe ; le. 
quelen eff affecté d'autant plus fenfiblement que le caufe du mal eff 
proche de luys d'ob wient quelesplus frequentes G dangereufesconvule 
Jions qui furuiennent aux playes , arriuent àcelles de la tele mefine; o1 
bien fidecerueaser fes membrases ne fouffrent parpropre paffion ; com 
meguavdclles font incisées onpiquées, du moins le fajet de la compaf= 
fion eff fort proche x comme par exemple, quand on 4: reçeu quelaue 
playe envnc partie du crane penctrantinfques at pericrane, on à los, 
oubien que l'os mefmeeff fraëturé, Or em ces playes de tefle ; Une chofe 


_arrine qui ne fe fait point aux autres ; affauoir que la convallion fe 


fait nonenlapartie malade, maïs enl'oppofice qui eff faire, lècs aux 
autres plages fepposé des bras er iambes , ou autres parties mufcnlen- 
fes, qui fouffrent convulfion particuliere, ce [ymprome n'arriue que dss 
coffé mefine du mal, lemufcleblefé je retirant droit à fon origine. 1ly 
en aqui difent que celapronient dela douleur de La playe , an,moyen de 
laquelle les humeurs @ les éfpriis venans comme au fecours de la par- 
tie offencée , abandonnent celle quiefffaine | laquelle etant dépouruené 
de chaleur faute d'efprits, @ deffechée faute d'humeurs quiluy donnent 
aourriture, tombent aisément cn cét accidant, chofe gain effpas feu- 
dementimaginable, ne fe pounant faire que des pariies nathrellement 
humides telles quecelles du cerucañ, G* que des nerfs fort mots proche 
de leur principeviennent à telle ficcité er fi pen HT E HOIAINTIENS 
| 7 Rrrt ij 


es eAphorifnes d'Hippocrate 


qguandil w'y 4 point encore d'inflammation isinte.> Ja douleur, sy de 


perteexceffine de [ang , que de caufervne cowvul/i0ss qui fercic telle di: 
#Aition dontle defordreeffirreparable;anufrne fe Peut-ilfaire es fipeu dé 
tempsque coluy auquel ces accidans ont conffume d'arriner sus playes, 
qu eft crdivasrement quand le pus fe fait , Jousent apres qu'ilefé 
fnit entierement. Il'uaut mieux dire que quand le pus fe fair, gselque 
portion d'iselay nor encore cuite CP mitigée s'échappe anslapartie oppo= 
frescu qu'une vapeur acre maligne y cf pertée, que Fake Gil sure 
frappans les parties nerveyfes mimbranes(es ÿ excitent fentimens 


de douleur, laquelle pour La condition d'icelles ne peut éffre que grande, 
cr de là vient ls convulfien:. Or elle eff pluftof en la: partie faineque 


malade ; queyquecelle-cy en:foir aff quelquefois tentée; d'antais que 
lapartiem alade a del'air, cle pus s'écoule par la playe, maisenla Par 
tie fasne ilycreupit.. Si l'on me dit que fans p'aye en la partie blefée là 
convulfien me laiflera de fe fsire en l'oppofires.ie refpons qu'il fans attri- 
buer cela an vif reféntiment de la partie faine;qui reffent plus vivez 


ment telles inintes:, que La maladie dont La faculté taitine eff à der 
smortifiée par le coup. De ces nanieres de convu lfions celle qui fe fait d'on 


burneur eff plus fafcheufe que celle d'une finple vapeur, pource gue la 
caufe fencine eff plus prochaine.de La partieen celle-là, & plus efloi- 
guée en célle-cy;; vint que plus la matiere eff groffiere., plus elle. e(é 


difficileà ‘chafler: mais guoy.qu'il.er foir tontessenvulfossen cecas fore” 


perilleufes : ce qui-doit rendre-le Medecin aisé à ce que tel-accidant. 


n'ATrIME point Aux Plaxes , empefchant les inflammations tans que 


faire fepourra, tirarst du [ang quand flyanrarepletion,@ empechans: 
_ diligemmens Ja perse quand elle ef excefine:: en femme: fans 
deremedes propres à cet cffet ; fuisant que day difera fou ingement: qui 
cf d'utilité que l'on doit tirer decét Apherifme. 


LA, Explication. 


-, Vieft vn mouuement.purement contre nature, cau- 
| 16 de Ja feule maladie. | 

2. Dont fuit vne grande perte de fang , qui caufé inanition. 
àda partie, où vne grande contufion., par fois fans playe, on 
quantité de fang épanché de fes vaifleaux:, & n'ayant.point dif 
né, ferpourrit, & caufc inflammation àJa partie, la templiffant 
en fuite de beaucoup de matiere parulente, laquelle par fon as 
“timonie Pique les membranes , les nerfs & les teftes des mu£ 


D 
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LinreV.eAphorifme ll)  $or 
cles, ce qui n’eftpas moins dangereux que la playe: D 
4%," Du moins met les perfonnes én grand péril, émpefchant: 
& oftant mefme la liberté de tefpirer, fans laquelle l'on ne peut: 
viure ; attendu que les efprits moteurs & fenfificsne peuuenc li 
brement penctrer aux nerfs attaquez de ce malÿnotammenc: . 
quand lecerueau cft offencé par propre paflion, | 


ÉCRR RS PRE SR ARR AAA AAA 
| A PH OR SM E. HIT: 
À'copiofo Jançuinis flux Frgnls , Alt convulfo, malnm, 


Si le fanglot & la convulfon füruiennenc à vn Aux de: (ang 
copieux; C'eft mauuais * figne, : | 


DISCOFRS: 


7 L n'ya rien qui mette fi tof les forces à bas, ny qui rénT 
Nes mere l'économie du corps que les enatustions excefiues cr 
L MS foudaines, notamment celles de Jang > la perte duguel’ eff 
ND AR accompagnée de ‘celle des'efprits @ de lachaleur najuelle: 
dont il efi le fosdement l'entretien, d'ois il arriue que lespariiescon= 
ffumeres de l'attirer pour leurnourriture des veines plus prochaines, les: 
rencontrans Vuides: Cp fe fYoW4ANS fruffrées au fruit de leu attraëtion,. 
fouffrent quelque douleur, laguelle communiquée principalement aux: 
produtfions'serveufes, effcanfe gwelles fe retirent Ge ramallent en: el: 
lrsmefnes,-excitans aisfice mounement de convalfion, cependant que 
d'antrepart cette aftraltios ne ceffant point, les-membres ‘tafèbeñt de“ 
fe faccer + dérober ce qu'ils pensent l'un à l'autre i[ques à tant ques 
l'effet d'ielle paruïenne au uentricule, lequel effant en partie deffeché 
cn partie moleffé d'un fentiment doslourens ; fouffre le Janglot > POHr= 


ce qui eff pas [ufÉePHNE EP conv bio d'autant que Celle cy nef 
Pas proprement du nerf, mais du malcle, comme cjlant inffrument 
ds tonuement volontaire, dons la Uiberré ejt entierement wiclée Par: 
la Can fe maladiue. Or cammeïl y à deux cafe prochaines detes deux 
#tcigans [élwnofre Hifpocrate, Afanoit l'inañirion @ la repletion, l'or 
n€ pentpas bien diré d'abord à laquelle de ces deux on les doiérapporrers: 
cat la fondaineré db ces aicidans nois perfsade qu'ils viennent de res 
p'etien, MAIS ls chufe mAnifeffe nous faitcrore que-ce joit d'isahifion, 
RATE M0j1 y rencontre toutes les deux : car que 4dañsles fax immo 
f£ di). 


402 cAphorifmes d'Hippocrate, 
derez Gfodains arrine convullionde replerion, celapeut bien cfire ed 
ce. qu'és parties rafroidies Je peusent engendrerdes vents fignamment 
gquavdily a matiere propre àles fairescomnie celle mefmequeles nerf fe 
preparet pour leur nourriture Afauoir vu humeur glairenx Ge vifquenx, 
lequet s'enfle fort aisement parla chaleur imbecillerefféeiés partiesqui s'en 
aonrrifferst, nepousant la comvul/iors d'inanition fe faire f feudain, La 
quelle feppole vece ficcité de nerfs , lefquels ce fiux pour immoderé qu'il 
foitn'eff pas capable de deffecher en fi pes de temps, attendh qu'ils ne 
fe nourrifent pas de fang immediatement, mais de cét humeurglairesx 
quine rebrouffe pontanx veines. La cave douc plus prochaine de ces- 
te convulfion eff la repletion, comme laplus efleicuée eff l'inanitian, atten- 
dul'enacuation copieufe | laquelle ayant peruerty l'economie de corps 
. tannylachaleursaintroduiten ve infantile froid fort contraire, Gceluy- 
cÿ les vents, qui par ce moyen deutemnent canf? conointes l'érnanition 
_fufdite ne teuantlieu que d'anteccdante, Et quant eff du [anglos on bo- 
% quet qui bleffel'effomac; commeila'arrine pas fi fondain apresles grands 
flux, que laconvullion, Ge qu'il peut effre deffeché pluffof} que les rerfss 


Td'autant qu'ilne doit pas fimplementtramailler pour luy, maispourtout 


+ 


l È s à “9 À 
: devefles cét accidant luy vient em partie de ficeité , Gen partie dera- 
froidiffement qui lu donne un feutiment mélefle, dont eff causé ce mode 


; sement outre natures PAT lequeliltafche, maisem vain, de chaffer ce 
qui luy effuuifible, Ces accidans eflans.mauuais par fois mortels , doi- 
- Menteffreprencnus drcerrigez foigneufemens : CefFpourquoy quand n0ns 
:-#U0)ons le fang fluërimmoderément de quelque partie; pref? d'abbas 
. repromptementles forces, nous deuons par tous moyens Farrefier, tels 
que fentlesrevalfions., deritations Gr remedes aflringens ; qui effou- 
£re le Proznoflic du danger menaçant, l'unité que nous pounoss tirer 
a#lecét Aphorifme. | à 
h + Explication. | 


ï. ET? foudainement atriué pag :ncifion Ou rupture d'vne 

b veine , qui elt épanché en peu de cemps : condition 
que ie mets, d'autant que le fang peut eftre épanché en quanti- 
£e , mais auec longueut de temps comme és hemorrhoïdes, fans 
qu'il arriue convulfon, pource que les partieshet veufes& mem- 
braneufes ne font ny rafroidies par excés » ny dépoiullées de leur 
nourriture entierement, Tout fans peut Venir abondamment 
de playe ou fans playe, par le nez, la bouche, la matrice , le fie- 
ge,oula veñe, , 


ET 


He 


| Lure Ve Aphorifine MT. se 
"3; Attendu que la convulfion eftvn mouuement depraué de 

Ja faculté animale, lequelimporte grandement à la refpiration: 

& le fanglot tefmoigne que le ventricule ;: partie neceflaire ab. 
folument à la vie, eft troublé en fa fonétion , qui eff de cuire & 
preparer les viandes, ce qu'il ne peut faire apres les euacuations 
fufdites , pour eftre eftrangement rafroidy. 


| aersrsssesesenvenceseseuestess 
APHORISME IIIr 


A pargatione immodica (qwam bypercatharfim vocant) convalfio ait fngnlè 
Hs, malum. 


| La! convulfion & le: hoquet qui fuiuene Vnc purgation * ex 
ceffiue ,.ne valent + rien. 


| | DISCOF RS. 


SN COMME le fançeflesbrefor de la vies auf l'excés de foneus: 
y. cuasion cf dommageable fur tout autre , foi aw'il vienne decau- 
À fe interne, comme d'une grande repletion qui fa[fe rupture d'uss 

waiffèan , 04 decaufe externe telle qw'use notable bleffüre. Par: 
ny le fang ejssuché plufieurs cpriss Je perdent; © le corps eff fraffré de 
fa mourrisare legitime, low dans le débord des autres humeurs > apposé 
| par flux de ventre en vomiffast , iln'y.a.que les faux efprits qui s'en vonrs 
 leplus grand mal qui foisen telles enscuatiens ne vient pas fansde La 
Perte d'iceux que dh trauail continuel des parties irritées [ans ceffe al'ex- 
sretion des matieres corompuës par leur acrimonie € autres manuaifés 
qualitez , voire auce des mounermnens extraordinaires @* forcez ; comme 
dans les grands vomiffimens en fuitte defquels viennens ceux du fan- 
glot © de da convulffon. Ces dernieres enacnations arrisent en deux m- 
nieres , affanoir anec artifice on fans artifice : exemple de celle-cyaux 
grandes diarrhées , flax G vomiffemens bilieux ou pituiteux ; quand 
limpureté regorge és vailfeaux > [e déchargeans au ventricule Caux ir- 
seffins; Lautre es purgations artificielles qui font trop wiolantes, 04 don - 
nées hors de temps ;comme [hr le point que N'atureeff apres à faire quel- 
que anffghe euscuation , dont non féulement les busmeurs peccans fon$ 
challezs mais ceux auf que les vaiffeaux conferuens plus cherement pour 
danourriture du corps ,n'effans aisains de pourrisure ou d'ansre Vice quel= 


84 cAphorifnes d'Hippocrate; 


conque. Ençétexcés de purgation l'HMMEUT peCcant marche lepréssier 


en faitéedles.autres plus obeiffaus.à l'attralfion, moins chers àla Na 
tare tnfques à tant quelefans forte le derniers. clant la faculté reses- 
érice des waiffcaux abaffardie par l'irritation continuelle du purgatsf, le- 
quelpiquant.… échanÿfant Gr déffeichant finalement. les parties Jilides, 
notamment les nerfs , canfe lefanglot © laconvul/on , aflauoir celle de 
ficcité beaucoup plus fafchèufe que celle de Pépanchement du Jang que nous 
enous dit an Difcours preccdant seffrecansée dexepletion afanoir d'une 
matiere ventenfe.l "49 dit ducommencement que la perte de fans efoir bien 
moins fupportable à la N'ature que celle des autres humeurs , à vaifon des 
wrais efbrits qui fe difipent en [on épanchement, cwiln'y à que les faux 
es celuy des autres bumeurs : ce qu'il fañrentendre infques à certaine me- 
Jute, affauoir à l'euacuation fondaine des matieres contenuës es intéffins, 
acomparnees de quelques bumcurs Japerflus que les veines dégorgent, n0- 
samment de La bile ; humeur de facile ébranlementY fur tout qguand' cela 
fe fait par la Nature mefne irritée de la canfe muladine; G fans aucun 
artifce, non celle qui vient des humeurs Juccefinement, infques au fans 
mefine : ou non fenlement lesefbrits des veines Je perdent , mais ceux auf 
des parties [olides fe confment par l'atlinité du purçatif qui les trauail- 
de fur tout quandil participe de veniss , tels que jént l'ellebore, Vanti- 
moine, l'epurge, la coloquinre, la laureole Crautresen grand nombres ce 
n'efant, les convalfoes guiviénnent décette part font les plus redotra= 
les de toutes. Partant il faut yon [eulement cuiter telle maniere de pur- 
£atifs ; maïs anffi lors qu'eflaus prés ils canfenit les fujdies arcidans , y b- 
dier prornptement par chofes Jfomacales ; capables a'adoncir leur violan- 
ée, cr celle des humears effarouchez,  enfémblétonforter le venrricales 


qui eff le profit Cr lefrait de cét Aphorifme. 
Explication, 


‘ ANVi cf va accidant des nerfs & des mufcles, caufé d'i- 
| nanition, de repletion , ou de componétien ; au mo- 
yen dequoy ils fe retirent vers leurs principes ; &.en cét cffort 
donnent de grandes fecouffes aux parties qu'ils meutent. 

2. Quicft vn mouuement contre nature du Ventricule pro- 
cedant des mefmés caufes, que l’on appelle improprement con 
gulfion dé l'effomac. ne routh dot 

3. Laquelle n'euacué pas feulement les humeurs nuifibles, 
gnais auf tire ce qui eff fain , & furctantiufques à l'extremité des 

VÉINES 


TL: oo 


| Lure NV, cAphorifme V. ços 
vüines arrache la propre nourriture des parties. | 
4 Pource qu'ils cefmoignent la ficcité du ventticule & deg 
netfs, la perte du fang & des efprits, voire mefme de Fhumidi: 
té radicale, dont fuit vn grand renuerfemenc de forces , qui a 
mené la mort, : ME | 


A 
APHORISME  V. 


S5 chris quifpiam derepent! obmurefiar , convulfus moritur , nif febre cer: 
ripiatur, aut qua hora crapnla foluitur, vocem recuperer, 


Siquelqu’vn eftant yure deuient fondainement:" muet, il meurt 
en convulfion * fi la fievre ne le» prend, eu fi à l'heure que 
l'yureffe fc + pafle il ne recouure la 5 parole, 


D-RS COL RS, 


VAN D lecerucanefremply d'excremens outre l'ordinaire 
D que non fénlement ils occupent l'origine des nerfs y mais 
- KA S'inffnuënsen leurs cauïtez , or à mieux dire dans leurs 
PTT parties moins feiches © plus moëlleufes ; ils fe gonfent G 
racourciffent ; deb vient que tant àcanfe de ceracourciffement , que de 
l'abffruëfion G* embaras da chemin que tenoit l'effris, animal, feretirans 
Violamment vers leurs principes, G Jecoians les parties que meuuent les 
snufiles où ils Jont inferex , font le mouvement de convulion , lequel 2 
pour canfes,tant antecedante que conointe , la fêule repletion ; celle-cy des 
nerfs , Glantre du cernes. Or entre les ca4/es qui rempliffens & bleffens 
cettepa*tieplus dangereufêément , levin tient lapremiere place, pource que 
“on feulemcntileccupela moëlle ducerneau dr le principe des nerf; par l'an 
bandanceG qualité de fes. vapenrs; mais auffi par vue certaine antipathie 
entre lu G des partiesaerveufes , les bliffe de Ja fenle qualité ; non.de le 
maniftffetelle qu'eff la chaleur, qui für toutes leur cf amie, mais ocsul. 
te inexplicable, laquelle il fait paroiffre g#and ileff pris an dedans, car 
es dehons sl leur cff fort amy G familier, effant Propre à, les conforter 
corroborer. De da viennent les tremblimens demembres,. les douleurs de. 
teffe Gr des ivintares ,les paralyfies, con valfions ; G°.antres incemmrodi- 
12 qui finent [es excés. 1e fjay que l'on me diragu'il n'eff point à pre: 
pes de fe figurer vncantipaibie C qualité occulte guandon rue des 44: 


2 
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festoutes manifefres; affanoir lachaleur des fumées é vapeurs vinenfes} 
lefquelles en parie s'inffnsans en route la [ubffance moëlleufé du ceruèaw, 
font couler la pituise anparauüit immobile ; ewpartie auf chaffans leseprits 
de fe messans en leur placé, introduifent par accidant le froid d'ou les. 
perfs rendus plus foibles, preflent moins de refiffance aux cnufés qui les 
moleffeuts ioint que le ceruean ainff rafroidy amalle plus d'excremens 
gh'anparauant, parconfequent les nerfs en recoinent dausntage. Ce que 
j'acsorde facilement pour l'exces du vin pris en quantité démefurée : mais 
files mefmes accidans ou femblables airinent'quand ile pris fobremenr, 
comme nous voyons founent leszouteux far tous autres effre [aifis de dou- 
deûrs ff tof qu'ils ont golfe du vin, nousne pounons en trouner lacaufe que 
dans fa qualité occulsc:car de l'attribaer à [achalenr,cela n'eff pas à propos 
ma qne les oignons depoivre G autres aromats ,.quoy que pluschandsque 
Levin, necanfent rien de fémblable; > de plusos [çait par raifon G*ex- 


perténce que la chaleur eff amie des nerfs. Si l'on ditque Ja penetrabilité eff 


cauje dese que deffas ie refponds qu'elle ne fert que de vehicule à lachaleur,. 
Gr n'agit quepar elle, canfant les fixions par les moyens cy-denant ex- 


pofez, ceqhi ne fe peut faire en Ji peu de sempsqu en celuy dont vous vos- 


| jonsles gônteux tranaillez ff rot qu'ils ont beu d'vn vin fort Jubii, 


lequel penetranttoutes les parties membranenfes, cucillè les douleurs fe 


fespies aux lieux oelles ont conffurse de paroiffre s'émousantnon le cer 
cas mais poignant{eulement les membres affligez fans aucahtfluxions 
Sinon lors queles douleurs continnant , sl fe fait attraction d'humeurs aus 


parties malades ; d'ou d'infere, que quand bien le vin ne cauéroit poire la: 
convulfionpar les excrémens que les fumées enuoyent au principe dés nerfs. 


fa foule qualité toute nuë leur effant ennemie feroir [uffifante de l'exciters 


que quand il l'excite ;c'eff par ces deux moyens , la qualité occulte ba- 


Sant Veffes de la caufe manifeffe, G* faifent pérdre la parole G* la vie 


par Vn prompt affénpiffément ; reffémblant à vne vraÿe leshargie jen la= 
. V4 
qneleñucommencement la matière excrementenfe ds cerueau, logée dans 


Sés ventricules Gépanchée par [a fabffance moëlleafe ; aborde finale- 


ment à la fource des nerfs, oh ele excite laconvul/ion de ‘repletion, lagnel=. 


de bien que de foymoins dangerenft que celle d'inanition, eff tcp bies au 
fantpar accidant , pource qu'elle arrie lors que les forces du ceruean [ons 
defa diminuées par l'abondance des éxcremens ; Gr la maligne impreffion 
des fumées vincufés, le[quelles éffans legeres pallenten peu detimps, æ 


font pewdemalquand ke cerucas eff fort; commè au contraire elles durent 


dougiemps G bleffént danantage quand elles font grefieres O* le cerueas 
Soil, Que ff anant l'affoiblifemenr de celuy-cy la fieure Juruicnt quiaf" 


a 


RES 


A 


Cr 
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Jechela miatiere peccante,G: que les nerfs ne foient du tout occupez, l'opes 
sance de garir eff fort grande. Partant, vé lesaccidans qgu'apporte l'excés 
du vin, notamment celuy de la convul/ion, il faut foigneufement l'euisers 
A quandce mal Jeraarriné, n08 Jéulement par le vin, mais par toute a4- 
#re canfe de repletion, v{er de chofes defféchantes @ échanffantes, lefquelles 
doinentbien faire puifque La fevre eff defoy mal-faifante, pour en ce cas 
auoir Un Beureux cfei; quieff le fajetqu'il consient tirer decét Aphorifme 


Explication. 


£. 7) Ar l'obftrution des arteres carotides, caufée des v2: 
“peurs efleuécs du vin’, où par l’obftruction mefine des 

nerfs qui empefche le paflage de l'efprit animal. 
2 Eftans lesarteres & les nerfs tellement occupeZ que l'efprie 
animal ne fe peut plus faire ,ny celuy qui eft fait pafler aux pare 
tics.pour leur difkribuer le fentiment & mouuement : que fi la 
mort n'arriue, du moins il arriuera refolution de quelque mom: 

bre comme apres vne longucapoplexie. 

8. Qui foit proportionnée à la caufe de laconvulfion., voire Ja 
futpaffe en quelque forte, afin d'en confumet la matiere: car f 


elle luy eft inferieure elle augmentera pluftoft le mal qu’elle ne 


l'oftera, Icy la fovre fait le mefme que le vin ; lequel bien qu’en- 
nemy des nerfs ne laiffe de les conforter par accidant après l'y 
vrcfle, en confumant par fa chaleur les matierés froides dontils 
font imbus, 

4. - Qui eft vntemps que l’on ne peut precifément definir, {a 
qualité & quantité du vin jointes à la nature des corps le ren- 
dans plus long ou plus court. Quelques vns , dit Gälien ; fonc 
defivrez le lendemain; d’autres en deux & trois. iours-car com 
me toutes perfonnes n'ont pas mefimetemps pour cuire & diges 
rer leurs viandes; ainfi en eft-ild’exhaler leur vin : les vins Grecs 
qui font fort gros paffent bien plus lentement que les noftres, 
plus paillers & deliez, qui ne tiennent les perfonnes eñ yurefle 
plus de feprou huit heures pour l'ordinaire. ù 

5: Apres que les vapeurs vineufes &les humiditez qui occu- 
pent les nerfs & les arteres font diffipées & confumées. 


SIT 3 
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SELLES IIIIENIANVIENERELLLSILS 
APHORISME VI. 


(Qui retare corripinnturs intra quatuor dies interesrst : ff vers bos fperene- 
rint,inçolntmes chadunt. 


 Ceuxqui fonc furpris de la convulfon de ‘ tenfion meurent * en: 
quatre ? jours, mais s'ils les peuuent + pafler , ils font garan- 
cis de ce 5 mal. % 


DISCO RS: 


j | 
y A contraction violante des nerfs @ dés mufilés vers leur 
: Préncipe fe pouuant faire en trois manieres ;.és convulfions.. 
ÿ Mg tant vninerfellesqueparticulieres ; affanoiren denant ou der= 
PPT rire , Gr en recfitude owcffas neurre : à donntioccafion d'en 
fablir trois di fes des Grecs à Movog émoloros C7 
c{fablir trois erences nommées @es Grecs épepooQs loves émoOloos 


lleyoss que. nous tournonsen François convulfios antérieure, pofferieure, 


Étenffne. Les deux premicres differences fe fous fsivans que les mafiles 
amfaganiffes de part ou d'autre contiennent en eux lacanfe de la cenval- 
Sion @ la derniere arrive quandles roefises mujles [ons tellement afiitex. 
depart © d'astre qu'ils tiennentla partie affligéeroide G'renduë de tel- 
leforte qu'elleme fepeutmounoir em aucune maniere. Or comme ls conval- 


fion eff d'autant plus fafcheufe qu'il y a plus de parties af étées, aufi cel 


le-cydernierefôituninerfelle on particuliere, eff plus mortelle qu'ancunedes 


deux ausres ;l'yninerfele far touts entre les particalieres ; celle què 
sient lecol & ls teffe roides-anectellé violance ; gw'ontre qu'on ne la peur 
léchir de part ny: d'autres le malade veffent de grandes G griéves. dou- 
durs: cariaçoit quece mounement decontraétios qui fe fait malgré la vos 
donté: fois tout fémblable faisaut l'apparance au volontairèxs libre, neant- 
moins ily a difference notable quant àlacanfe cd àl'efret:quant d:lacaufe, 
entantquela contraction volontaire des mufcles fefait quand leunventre 
qui cf la partie du milieu-fe reffèrre vers leurteffeen attivans fans violan: 
6e la partie on ils fons inferez:; là oi dans lacontraëfionnor wolentaire Gr 
forcée le mufile ne fe gonfle pas pour attirer la partie qu'il ment, mais 


le nerfqui nef point inffrument volomaire le vire, @ aucc luy la partie. 


g#ilauoit couffume de mouuoir: G° quant à l'effét ilarriue que les muf° 
6les C° des parties où ils font inférez par leurs tendons gffans ainff meus 


— >». 


Liure V. cAphorifime VX. so9 
contre l'intention de La Nature & malgré la volonté, fons virez anec vio- 
dance; anrans laguelle-il Je fais folution finon de continuité, an moins de 
contiguité, toutes deux fort donlourenfes ÿ @* ce d'autant plus que ce ri- 
vaillement ef rade G vivlant , comme dans l'égale contention des mrf- 
cles antagonifles ; ce queflantil n'eff point effrange demetvre certe efpece 
de convul/ion au rang des maladies tres-aiguës G mortelles , ny hors de 
aïfon à noffre Hippocrate d'y donner quatre tonrs dé rerme ; dans Lif° 
quels il faut de neceffise que les malades meurent apres effre accablez de 
douleurs © veilles continuelles qui amenent les défaillances & Jyncopes. 
Sue fi le tiraillement fufdit eff moins violant , G* ne fe fait pas 1r0p 
Promprement y lors la douleur fera legere voire par fois comme imper ce pe 
sible, © les autres accidans de me[me , notamment quand les inanitions 
CG repletions ducerueau © des nerfs font mediocres e non encore parue 
us au dernier degré, qui cff figne que les malades [éront garantis, Cela 
srompe par fois pourtant , af[auoir quand la canfe du mal occupe trop fors 
de cerucan, C* rend les parties énfénffbles aux douleurs que La convul. 
Sion leur deuroit caufér , comme il paroïff és fevres accompagnées de phre- 
neffe, où les malades n'ont aucun fentiment douloureux , bien que la cau- 
leur leur fu ff toujiours prefente. Partant le MWedecin doit en ce cas fai- 
refon Prognoflic , non fur ce qu'il voit, mais far ce qu'il doit inger, @: ne 
pas affèurer de la garifon du malade pour le voirne point fouffrir de dou 
leur: comme a4ffs ne point necliger les remedes propres, fuinant qu'il con 
noiff le mal cffre plus où moins preffant ; qui «ff le profit que l'on dois 13- 
ver de cé Aphonifies 
| Explication. 


Le Or peut atriuer par inanition où par repletion, mais 

"plus fouuent par celle-cy , eftans les excremens du 

eerhéau tout à coup precipitez fur Forigine des nerfs ; qui lés 

rend également affeétez; ceux-là far cout qui font deftinez pout 

mouuoit les parties plus prochaines , comme le col, duquel la 

convullion tenfiuess’entend particulierement, n’eftant celle qui 
vient aux autres parties de telle importance, 

2... Tant par les douleurs violantes ,inquierudes & deffäaillan- 
ces, que par l'empelchement de la refpiration , procedant de-ce 
qu'vne portion de la quatriefmepaire des nerfs allans aux muf- 
cles de la nuque du col, & portée au diaphragme, ne peut fufäre 
a {onsmouuement. 

3: “Quref letcrmedes maladies tres-aigués comme celle-cy, 
eee | S{L ii, 
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-. 4. Lawiolance du-mal-fe.paffant fuiuant Jes forces de ta Naï 
ture qui prefte refiftance tant qu'elle peut ; :& la qualité dela 
smatiere qui par fois fe refouc en ventêcTe diflipe demefme. 
$:. Pource que la caufe.cftant.dehors les parties fe remettence 
auéc le temps en pareileftat que deuant, 
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| APHORISME VIL 


Epilepfia ante pubertatem amotionem recipit: poft vicefimums ver gwinturs 
aunuim feré comitatur ad mortem v/que, 


Ceux qui font attaquez du haut mal auant la * puberté peu 
uent.en eftre * deliurez : mais quand il fe fait apres vingt & 
cinq * ans, il tient pour la plus part compagnie iufques ; à la 


norte 


DISCOFRS. 


E L r0al eff gariffable en un temps qui ne l'efl pas er vu 

astre: les changemens gu'apportest les ages » Cr la ma: 

Le ere de viure alterans le temperament naturel descorps, 

LUN leur donnent des difpoffiions diner[es. à fouffrir ; ow refilter 
role 


aux énfirmitez qui les attaquent awiprogrés de le vie, cp àcelles dont | 


ils our cflé attains à l'inflaur de leur naïllance ; où peu apres. Celles 
qui viennent durant le cogrs de l# vie ayans des catfes plus manife- 
{tes que celles de naillance, font les plus faciles À garir , notamment 
aux premiers âges: mais les autres dépendans des principes de la çe- 
neretion ont des canfes plus cachées, partant ne rencontrent pas 
bien facilement des remedes propres, Tels font les maux hereditaires, 
comme la goutte, le graselle sde mal caduc, autres, defaucls cé 
dernier ejt le plus cruel ; tant à canfe de la grandeur violance de 
Les fymptomes ; que de l'incertitude du temps qu'il srriue, attaquant 
sodfferamimennt des perfénnes de tous âges, @ fes accésfe rencuuellsns 
dors que l'on s'y attend lemoires x d'os les malades enconrent par foss 
desperils cxtrémes par les cheates ; foit an feux fait en l'eau, où dans 
quelques Precrpicesi ce gel #'arrine que FOR fouuersre On defisit (OM 
musérent l'epilepfie var cenvulfion de toutes les parties du corps, wre 
sinnrt par interuales auec lefion des fonéliorss de d'effrit des fers 


see 
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gs tre maladie le ceruenn ef toufiours blefé, mais non pas foufiours 
affeité premicrement € de féy, car la caufe par fois de Vient d'ail- 
leurs: ce qui fait effablir deux differences gencrales d'epilepfie , l'une 
effencielle ; l'autre par confentemens : l'efflencielle à fa matiere lecere 
aux ventricules du ceyuean pour l'ordinaire qui eff une Pituite excre- 
menteue dont ils font demy pleins , lsquelle s'éemonsant, non d'elle 
efnié |; mais par un effort de Nature, sachant de la chafer quand 
Ja guantité 04 Ja pourriture la grevent , s'enfl » dans les mefines Ven. 
tricules,d'onles efprits animaux fontcontraiïnts dedélozersen fairre de 
g4oy arrisent la cheute € le mouvement conval/if : celle - là ponrce 
que lesnerfs qui ne fe peuuent paller de leurs effrits en font dépouruens | 
en vninffantsccluy-cÿ parceque les memes nerfs Je fentant defliruez 
de se qu'ils cherifflenttant, € greues dece quileureffcontraire sS'émens 
sens retirent vers leur principe pour exciter encore plus la faculté ani. 
male à chalfer € fecoñer cette matierenuifible |; & leurenyoyer en Le 
place ce quéles anime & fortifie. Telle epilepfie ne diffère de l'apoplexie 
que dnplusos du moins , enceque dans l'epilepfieles ventricales ne Jose: 
plains qu'à demy, & dans l'apoplexie (i'entens lovraye)ilsle fonf ens- 
ficrement, 1 y en 4 qui ont remarqué des sbftés , où ls pourriture de 
quelque portian des membranesds cerueass, effre canfez de cémal, mais 
selles [ons fort *ares, @ ne peuuent pas effre de lonçne durée : que fe. 
noùsauons une fois obféruéle [emblable d'un abfcés au ventricule droje: 
du cernesuenvne deuote Religicufe,qui sa duréplus de deux ans, c'e vr 
exemple dont lepareil n arrinerapeut-effre decent années. L'epilepfie qui 
vient par confentement, ef? de deux fortes l'uneprocede du dédans;aîlx- 
noir desvifceres -wotarmment duventricule € aux femmes groffes de 
la msatrice : l'antre à [a caufe logée en quelque partie externe @ com- 
mode Àfe faire [éntir, au pied, à la main joubies à quelqu’autré mem- 
bre, Le moyesplus ordinaire de connaiffre ces différences ef qu'en l'epi= 
lepfie effencielle ls malades tombent | aucuns en va inflass cr fans: 
S'appercenoir de leur cheute , laquelle ne leur eff indiquée Par aucanfigne, 
fce n'effpar fois quelque douleur > pefanteur de tejte, affespiffement, 
engonrdiffement: mais celle des vifceres cf? precedée de dosleur d'e- 


Jlomar,componilion, dégout, Gfrequentes défaillances : © celle aus 


Jin foye Ten que lque partie externe à Pour Auañt=conrier, Comme visé ce 
sain vert froid qui fe gliffe [enfiblement le long des parties qu'il irauer- 
Je i#lques an cerueas, où ef antsle mal fe declare. Or tant la vapeur 
maligue dleuce de ventricule on de la matrice, que le vent froid, ve- 
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nant d'une partieexterieure cflans portez nu ceruenu dont sls font en2 
semis; celuy-cy fe roidiffant à l'encostre € comme voulant combatre les 
gloss malignes quil ‘attaquent [e donnent de fortes fecouffes, dont [es 
membres Gr nerfs éffans afeites par communication [8 f. ait le mouue- 
ment epileptic, auquelles malades perdent ingement € connoiflance 
fent fans venë fans oüye, ne [çauent apres l'accés ce que l'on à fais 
panrcuxs © ce qui S'eff pafé enleurendroit;ils écument,lafchans leurs 
excremens @"la femence mefme; Je plaigrentpar fois , Gr par fois ne di- 
feut mot. Tous lefquels accidans fusnans le plus Ge le moins rendent le 
mal cruelon fupport able, sais touliours redoutable, auand cene feroit 
qu'à cafe de la difficalié de [x garifon, laquelle ej d'autant plus dif- 
Ficile, queplus on susnce dans l'âge; noramment lors que le mal eff e[- 
fenciel au cernean, dugéel il n'ya point efboir de garir pafé vingt-cinq 
ans, dont nous aduertit ct Aphorifme; de lé dofrine duquel outre le 
Prognoflic ions fera loifible de tirer cette utilité d'entreprendre hard: - 
nent La garifon aunant que le mal Jois trop enraciné , cependant que 
l'âge deles forces le permettent. Et fi l'epileple ef idigpathique , de def” 
| fecher er fortifier le cerueaur fi fimpatique, de deflourner la cafe du ral 
en purgeaut l'humenr peccant, € forrifiant les parties qui euaporentles 
ymées malignes en haut, er l'une G l'autre ne point oublier les re- 
modes conmenables, qui par occulte on manifefle preprieté font la guerre 
à cettemaladie, Lee di . 
Explication, 


ï. Infi nommé, ou à caufe de la partie où il eft, qui ef 
la plus haute du UE , affauoir la tefte , ou pource 


que l'on ctoit qu'il deriue d'enhaut, c'eft à dire du Ciel, & qu'il 
ÿ a quelque divinité en fa caufe. Il eft auff appellé mal caduc, 
pource que les malades tombent; comme aufi maladie comitia- 
le, à caufe que dans les comices ou affemblées publiques ; ceux 

ui y eftoient fubiets auoient couftume de comber , & que les 
affemblées fe rompoicnt quand quelqu'vn y tomboit , les An- 
éiens prenans telle cheute pour mauuais augure , & ne delibe- 
rans de rien à ce fuiet. L'Euangile l’appelle maladie lunatique, 
pour ce qu'ordinairement elle vient aux changemens de Lune, 
Remarquonsen paffant que le cexte Grec parle en pluriel, pour 
smonftrer que ce mal prend en diuérfes manieres. | 

2. C'eft à dire dans la premiere ieuneffe , & l'enfance où ce 
snal femble eftre familier , d'autant que les cnfans ont le cerueau 
LE on DEEE 


( 
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fort humide, & les nerfs foibles, & qu'eftans gourmans ilsamaf. 
fent beaucoup de cruditez, | LE 

3. Les excremens phlegmatics fe deflechans auec l'âge, les 
nerfs fe fortifians à melure qu’ils fe deffechenc,, .& les perfonnes 
deuenans plus reslées en leur viure. Le texte d'Hippocrate ne 
met pas garifon , mais mutation , comme s'il vouloit dire que 
fans, autres remedes les changemens d'âges, d'air & de maniere 
de viute, peuuent terminer cemal. | 

4. Voite mefme depuis l'enfance ,continuane malpréles re: 
medes iufques à cét âge. 

se. Affauoir ceux quifontepileptics pat premiere affection du 
<erucay, lequel eft tellement humide que l'âge ne le peut def- 
fecher; joint que par va fi long temps le.mal fe courne en ha: 
bitude. Que. silarriue apres cét Âge, il fera d'autant pire que 
l'on en fera plus reculé, comme dans la vicilleffe » quandil y a 
meflange.de pituite & melancolie. Er quancà ceux qui font ma- 


Jades par fympathie & communication, il eft plus aifé d'en garir: 


comme quand la vapeur bilieufe efleuée du ventricule caufecét 
atidant,, il eft curable au temps que l'on approche Pâge de con- 
liftance, où le temperamont bilieux fe changeant cn melanço: 
lic, le cerucau n'eft plus intereffé de telles vapeurs. 
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APHORISME VIIL 


Qui plevritide laborant, niff intra dies ghAtHordecims [uperne rephrgeninrs 
4s in cmpyema fit mali tranflatio. 


Siles plevretics ne fontpurgezparle * hauten quatorze ! jours 
leur mal fe courne en + fuppuration. 


DISCOMRS. 


QUE OM ME l'aëfien La plus neceffaire gui fait à La vies ef le 

Wélz refpiration, anfi les plus redoutabies maladies, font, cles 

LS qui luy donnent de d'empefibement , entre lejquèlies La ple: 

Ph v'Oesient un des premiers vancs ; en ce qu'outre la douleur 

Violanie É poiguante dont elle empèfche La libre dilaratio® 

de poitrine, la fevre lun fais Perpetuelle compagnie, géEs taquelle ls 
La + 
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chaleur des vi/ceres ejfans redoublée l'on à befoin d'une double refiration: 
gheponr?ant on me peut e/perer, puifque mefme la liberté de la fimple eff 
déniéeséaufe pour laquelle certe maladieeff la plas funefle de toutes celles 


de la poiéérine ; dons la conféquence eff qu'effant la chaleur redonblée 


fans quecelle-cypuiffe attirer vn rafraichifement fafffant à la sémperer.- 
des fauves © fumées fontretenuës , qui non feulement augmentent le dif- 


Aculté de refpirer | mais de plus irr/sent les poumons € La trachée arrere, 
dont arrine latoux , Gen fuittela fluxion fier la partié malade. L'on dé- 
Fit communément le plevrefie vne douleur de coffe poignante anec fewre 
©" réfhiration difficile: on en fait deux différences gencrales , affanoir 
viaye © fanffe, defquelles on vire plufeurs diuifions , tant du lieu ,de La 
douleur; que de la matiere qui l'entretient ; dont on pent cosfülter les 


Antheurs ; nous fafffant de parler de la vraye plevrefie, qui ef propre 


mens l'inflammation dela membrane qui reucff les coftes © des mufcles 


qui fout és efbaces d'icelles, ainfique la fauffé ef l'irflammation de leurs 


mnfiles externes. Cette vraye plevrefie comme la plus reguliere ».ef celle 
éonttraitecét LAphorifme , nojfre dinis Maiffre luydonnant pour le plus 
dong terme-s celuy de quatorze jours , qui e/f le dernier des maladies 
vrayementaiqués, durant lefquels il faut pour garir qu'ils iettentpar les 
érachats la matiere qui l'entresient , laquelle d'ordinaire «ff fanguine où 
bslieufe ; par fais anffà pituitcufé , non à la verité purement telle, mais 
meflée del'un ou l'autre de ces deux humeurs, ne ponuant la feule pituite 
énôir les qualirez, qui accompagnent toujionrs la matiere de la plewvrefe, 
af auvir lachaleur; acrimonie Gr tenuité, dont la premiere «A celle qui es 
sretient la fevre x: la feconde, la douleur poignante, Ga sroïffe{mne e/fans 
Zesefairement requife ,tant pour ladefente de l'humeur, des veines cas 
Péblairés, eh l'efpace des coffes C° de la membrane, ge pour [os paffage.an 
#rauers de ls membrane [afdite ponr aker aux poulnions € effre craché. 
Cette matiere ne peut jamais effre melancolique ; ny fimple , ny meflée: 
fimple , pource qu'elle ef trop froide Gr trop terrefire , ioiut qu'elle ne fe 
peut amafferen quantité [uffifante pour caufer e mal : meflée, d'autant 
qu'elle incrafferois + époiffirois lesantres humeurs, les réndans inbabi- 
des aux paffages [nfäirs ,affanoir des weines en l'efpace des coffes G de la: 
membrane ,C d'icclle an powlmon. Or cette matiere dérine déquatre en- 
droiss en l'efpace fafdit | affauoir par da veine-inrercoffale ,quis Jon fiege 
enla plus haute partiedes coffes ; par da veine fans pair qui [uit celle des 
bafles co/fes, laquelle quoy que cette veine m'occupe que le coflé droit ».65 
Beat faire antant au gauche qu'enceluy-cy s attendu qu'elle y ennoye des 
 FAneaux a nombre de huit ; qué nourriflens les mufiles intercofans 


LR PAUSE 


La: ES M 


ee 


2" + 


en 
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deshuit cofPes inférieures, Les deux antres paffages dela mätiere pleure 
sique fhitpar la veine mammaire, dont fe fai la plevrefe du mediaffin : 
Cpar la thoracique, dout fe forme la douleur à la pointe dé l'efpaule que l'on 
tient laplus cruelle de toutes. Plusceÿmatieres [ont [ubtiles ; comnie dans 
da pleurefe vrayemest bilienfe ; plus le malef dangereux } pource que paf” 
Sens d'un lieu en vn autreelles font toufiours diflesfion@ Jolation de con: 
sinuité nounelle; d'autant auf que partie de leur ferofité refadant an ponl: 
#08, © irritant [es arteres, caufe ouentretient ronfionrs latoux , d'où ar 
rine accroiffement de douleur, € flixion nouuelle für la partie: C'éf tee 


Jerofité aufs bien que l'acrimonie des Juyes G: fumées qui caufe les toux 


Jeches, ne pounant l'air des poñlmons la ponffer dehors , à can [6 qu'efane 
fort deliée elle fe diuiféincontinent, G* neluy donne point de prife farelei 
La pituite aquenfe qui diffillé du cernean an commencement dés rhenmes, 


fais le mefine, Gescire les fluxions !Cés toux Jéches fe changent en tons 


harnides lorsque la matiere [e cnifant > gardant encore [a Jubtilité paf- 
Je delamembraseaux poulmons ; e[quels elle acquiert vne époiffeurme= 
diocré pour effre crache ;Yentens quand elle eff loñable & vient. facike- 
ment car plufieurs crachent féunent G abondamment » lefquels pour: 
sant ne garifèntpas, ponrce que la matiere qu'ils fettent Jort pluffof par 
Jon prepre regorgement que par force de N'arure, é"quèy gu'äbondinte; n'efé 
éammaïis cuite ; que féelleTôrt partie cuite) parti crué, c'éff fighe que’ dé 
verité Nature a de la force, mais quésonobStant elleefl ab hazard dé fuc= 
comber à caufe de La fluxion € nounel abord dés matiere qui fe fait ex 
la partie malade. Que J5 tout vient àbien le phiffoff que les crachats 
diennente fortent abondamment, c'effle méilleuts Comme les f£ghes cons 
sraires font tonffours mial augurer ; fit & la mort, foit à l'empyeme dont 
sl eff queffion encér Aphorifine, de la dolfrine duquel nons appTeUOns à 
lepredire quand les accidans de la plevrefe ceffént fans auoiriraché : 
de plas nous retueillons que pour l'euiter nous denons faire en temps Ce 
lieu les euacuations neceflaires | p'onoguer les rachats tant.gu CPE DPES 
Jera pofible. De  æ D + + à. 
+ Explication, 


. À rite ceux quifont tranaillez de Ja vraye-plevreZ 

fie , que l'on diftingue de la faufle , en ce qué"dans 

célle-cy l’on ne peut repofer fur le cofté malade , attendu que, 

finflimmation cftaux mufcles détdchors! #& en la vraye On y" 

tepofe mieux , pource que la marièfé qui fait difféncion.de la 

membrane eft en fon repos : là où quand on fe mer fur ke cofté 
Sue Te ij: 


UE. eAphorifmes d'Hippocrate, 
fain elle.charge cette membrane, y caufanc extenfion, & exci2 
tan la fuffocation: maïs à vray dire en l'une &c.en l’autre le mas 

fade fe crouue mieux fur:le dos.qu'autre part, L 

2. C'eft à dire, ne iettent.leurs: crachats , en quoy: confifte. 

fefperance de leur falut: car cette mariere eftanttouc à faircon- 
tre nature ne peut.eftré retenuë qu'au preiudice-dumalade.Tels 

crachats doiuent eftre jaunes , ou rouges, bien meflea auec fa 
pituite, logée aux poulmons , de confiftance mediocre.,.& doi- 

uent foulager, le malade: ceux qui font. autres font fufpedts. 8e. 
malins. 

3 Quieft le terme plus ordinaire desmaladies aiguës: Si cec- 

çe matiere purulente fort pluftoft il vaut.encore mieux. Cecyfe 
doit entendre, non du.iour que. l'on a commencé de.cracher, 

mais du commencement dela douleur de cofté:, laquelle par 

fois vient aucc.la ficvre, & par fois n'arriue.que quelque temps: 
apies,. 

4. Qui n’eft autre chofe qu'vn amas de pus en la capacité de. 
là poitrine où le poulmoneft tout bagné. La fquinance & pe- 
ripnevmonie.caufent par fois'cér amas auffi bien. que la plevre.. 
fie, mais celle-cy plus frequemment, Les plevrefies pituiteufes. 
affauoir celles que nous auons .dices en noftre Difcours ; eftre. 
faites du-meflange de la pituite aueclefang ou la bile, fe termi-- 
nent fouuent en tels abfcés , tant pource que-leur matiere ef, 
plus époiffe que la.fanguine & bilieufe., & qui partant ne peur 
aifémenttrauerfer la membrane fuccingente , qu'à caufe que la. 
pituite.eftanc-vn humeur froid, ne.produit pas des fievres fi vio-- 
Jantes que les fufdies, lefquels viennent rarement à relle fuppus- 
ration, mais paflent.par les crachats ,ou.bien caufenc la mort a 
want que cela-puiffe arriuer, 


RSR A RARES EE RE ARE AS RTE T FT AN 
‘APHORTITSIME IX. 
Tabes ÿs maximé asatibus ft que à decimo oëtano-funs ad'iricefimum g#i%- 
LH 
La tabidité ! fe fait principalement depuis âge de dix-huit ans: 
iufques à.trente-cinq ? ans, 


» 


Lure NV. cAphorifine \X.. f7 
DISCOVFRS. 


Bd, VAN Dnon feulement le fangfur-abonde, 415 Auf qu'il 
EN excede en chaleur @ deuieist bilieux outre fon ordinaire ; l’a 
A bondance d'une part G l'acrimonie d'une autre, Jest caufe 
TRE que lesuailfeanx gonfiez Cr rongez tourenfemble, (4 diui[ene 
beaucoup plus frequemment G aisément à la moindre [ecouffe. CUT 2 
rise , quequandil n'y aque la quantitéou qualité qui pechent féparé- 
ment. caufe.ponr laquelle depuis dix=huit ans iufques à trente-ciug, 
ow enairon temps anguelleshumenrs ont couffume de pecher en l'un ch 
l'antre de cesexcés., arriuent les flux de Jang du nez, cles onnereie 
Tes ourupturés de vaileaux , G autres parties , d'où à raifon de la 
condition d'icelles [e forment des abfcés.crulceres, pliss ou moins dangé: 
rex faisant la facilitéon difficulié de leur garilon, © la fosble fe o1s 
p#iffarce de leur caufe, entre.le/quels ceux des poulmons font à redou- 
ser toWs; car letrs vaëfleaux elfans diuifez par rupture ou erofion ne 
peunent fe venir aisément ; non plus que leur chair regencrer quan 
elle eff vlcerée :iointque ces accidans neleur arrinent.qüe d'une caufé 
fort pasllante , sub lasiffure des veines di poulmon, qui fént toutes pro. 
duihons de ls veine arteriesfe qui fort du-ventricule droit du cœur La. 
quelle ayantinnique d'artere eff cinq fois plus époiffe que les veines des 
ahtres parties, partant bien plus difficile à rompre ; G° auf à revnir 
quand elle eff rompaë. Er quant à la garifos, comme ainfi foit que’ 
tous vlceres ont befoin d'effre défféchez , c que la partie où ils fort fois 
en répss, Cr feçoine aisément les remedes que l'on ÿ vent porter: ces” 
trois chofes manquent à ceux des peulmons, le [quels [ons inceflamment 
bumeëtez de la pituite du cerveau, [ons en mounemens continuel ; cs 
donnent fors few d'entrée aux femedes que l’on yuest entioyer, (Mais 
d’où Vic HE QU'EN ces ages le Jang ef plus chaud abondant ques l'enta: 
fance d puerilité, on bies en celuy decenfifance, 4 que le contrai- 
re euros effre fi nous em con/iderons les caufes , effciente G finale, 
affauoir | effciente en l'enfance ; € la finale. en l Age de confiFance > 
car quan. à l'efficiente quiet la chaleur naturelle ; cersainemens el. 
le ef [arss consredir beaucoup plus forte aux premiers âges qu'aux fui 
“405, 63 tefmeignage dequoy les esfans font fort impatiens du icufsés: 
C vowdroient manger inceflamment: € quant à la finale, quiefi là 
#ouYriture, comme er l'êge de confiffance, affauoir à quaÿatste AUS 04 
emusror , les corps font plus gres, 7 en meilleur point que dans l'ade- 
ACC 14: 


> Fry 

18 e Aphorifores d'Hiphocrate, 
lefcence ce seuneffe; auf doinent-ils auoir plus de fang pour leur en= 
trerien ©» nonrriture qu'Alx [afdits, LA quoyie refpons pour l'enfan- 
ce CG pueriliré ; que veritablement la chaleur naiurelle y eff plaspui[- 
|. fhnté qu'aux âges pins suaniee, d'que comme l'on y Mado 
7 qu'anfé l'os yfair plus de fang ; mars que pourtans le mefrie 
#e s'y trousse pas ff copieux qu'il deuraif, pource qu'il eff employé non 
Jeulement à le nourriture, mais auf à l'aceroiffement des parties. Ee 
quant à l'afinité de La chalewr, qu'elle ÿ ef moindre que dans l'a: 
dolefcence €'iennelle , aîtendn que la grande humidité des enfans 
empelthe qw'elle n'eclate € S'effarouche, comme rlle fair aux anges 
fufiits ; efquels le corps" ayant pris Jon ply, la nourriture qu'ilrrepoie 
n'eff plus employée qu'au fimpleentretien dés parties: © pourtant com- 
me il eff fort chaud, à caufe que l'humidité de l'enfance effant def= 
fechée n'empelthe plus l'athurte de ln chaleur, il ne laiffe de faire 
béaucenp défang, lequel cfant reffraint és veines rompt [ouuent [es 
dicues , notammentes grands monnemén s du corps € de L'efprit, com 
me les exercices violans, @la tolere ch ces anges [ent enclins. Er pour 
l'ange de confiflance, Y'arvcorde que les parties clans plus groffes, corr- 
me Le corps y à pris Jen embonpoint ; elles ont auffs apparamment be- 
din de plus de naurriture : Mais ie dis que le corps commençant à fe 
rafroidir ilne fe fair pas telle difipatios de [a [ubflance comme dass 
la ieuneffe, que partant ina pas bejoin de pareille quantité de 
Jang atienda que celuy g#il fat eff toufiours plus que fxff'ant -de 
l'entretesir, là où la iénnelle* à befoire d'en faire beanconp pour [af: 
fire à la continuëlle Afiparion de fs fubffance | qui Je fair plus abon- 
danté qu'en hucit ‘des Aagés an deffus € 4h défoss ; ce À raifèn 
de la chaleur éxcefite de cét dare., qui rend le fang extremement 
bibess é acre, à quoy contribuent beauconp les débauches qui s'y com- 
meitens plus qu Hu [ufdits hource que les enfans font empefthe? de 


s'ypartér à canfe déla crainte, dh que les plus ssgez en fort retenus | 


æ 


par *Aifon CP iugement, De lévient; tant parlanaturelle difpofition ds 
côrps , que par celle qui effracquife, que les ruptures de vaifeaux ar- 
rinent és lieux, notamment ou le [ang ef! le plasboxillanr, comme’ au 
pou lon. Ce qu'éffant, ceux de cét ange doiuenrpremare garde À eux, 
ÉDeAnS ce qui leur peut caufer telf actidans "èr tOrPiCEArs lenrs de 
fonts déverte part par rafrakbiffesmens ce Faiforables éhacuarions dg 
ler Jsng ÿ g#3 ee l'utilité que lon tirera de tét CAphorifrne, 


nee 


EL Rte TE TERRE 
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Explication. 

À N Ont la caufe ne vient du cetueau comme aux defiu. 
ii xions acres, de la pituite falée, tombanc par fois fur 
le poulmon; non de l'acrimonie du pus des émpycmes dont ce 
Vifcere eft aucune fois imbu, mais de l'abondance & chaleur de 
fon fang, lequel a rompu fes digues, d'où fuit vne Maigreur v- 
niuerfelle, d'autant que le cœur principe vital qui tire l'air des 
poulmons pour fon rafraichiffement eft afc@é de la puanteur 
de Pvlcere, d'où vient la fieure heétique : & que d’ailleurs céc 
vlcere à guife d'vn loup rauiffant extotque du ventricule d'éie 
du cœur plus de nourriture qu'il ne luy en peur fournir”, done 
eft fouftraite la maticre des efprits. 

2. Qui font les temps de Ia puberté, de l'adolefcence, & de 
Ja ieuncfle, où les veines fe rompent plus aifémient qu'aux au 
tres âges, pource que le fang eft plus abondant & chaud qu'aux 
fufdies , affauoir par intenfion de chaleur , non par excenfon, 
laquelle eft familiere à l'enfance ; cette rupture artiuanc ordi. 
nairement quand les hemorrhagies, familieres à ces âges ; fonc 
fupprimées ; où pat le vice de-la diere | & autres excés qui s'y 
pratiquent. 


à HAT AURAS PRE AS AA AS RE RSA 
APHORISME %X. 


| sb ex Angina in palonem mali fe conti erfo > 1j intra dies [eptem mo: 
riunéar : S4 vero hos effrçerint, parlent enadant: 


Ceux donc la ! fquinance fe décharge fur les ? poulmons meut 
rent en fept? jours. fefquels s'ils + échapent ils deniennent 


purulents ‘, 
DiS.C.0 FRS. 


OIT que les humeurs presipitez ducersean tombent Jar le la 
NOR. 00% © l'æ/ophage , fois delis le ponlson, du Premier Cohps 

La Jon qu'ils pallent des deux Prtmieres Pariies [ur la derniere, 
… #2 certain que telles Fuxioas ofent Vfage de lare/Piration, 
C'ionféquemment prinens les hommes de la vie en fort peu de tempss 


ro eAphori[nes d'Hippocrate 
poarce que le cœur cf? fraffré de fon rafraichiflément ordinaire ; qui ef 
L'air , Gr effouffe de fes propres fumées par l'empefhemens qu'il a de les 
exhaler.Cecy'arriue ës Jquinances G* catarrhes fufoquans : ceux-cy pro- 
- cedans par fois immcdiarement du cerneau quift décharge furles poulraons, 
CG par fois des fqusnances fu{dites, dont.la maticres’effpremierement ar- 
areflée [ur de larynx.04 l'œfôphage, celle &u larynx plus perilleufe ; comme 
offané la refpiration, celle de l'æfophage quelque peu moins, empefchans 
le paffage des alimens dons on fe peut palfer bien plus long temps que de 
refpirer : toutefois comme ces parties s'auoifinest de fort prés, àl cf bien 
amal-aisé que la tumeur de l'une.ne preffe l'autre, €: Felle n'abolit du 
Lont [on afin du-moins. He day donne vs notable empefchement.; no- 
samment és vrapes @ fortes fquinances ; comme celles quine ,paroiffent 
point à l'exterieur, defquelles.; Dieu aydant, nous parlerans en leur propre 
lien : ensre celles-cy les plus perilleufes font celles quiis'attachent aux 
smuféles propres. du larynx. Or comme Nature safche de repouffer non [eu- 
demens ce qui luy eff nuifible, mais auf des'ésertner puiffamment quand 
des aitions qui lag iaportent le plus foft empefchées, 1l.arrise que redou- 
blant [ès forces à mefure qu'elle cf preffée, ele repouffe cés humeur nuifr 
ble du pallage de l'air sans qu'elle peut : mais commieileff groffier au copieux 
slne fçauroit fi taff palfer an dehors pour s'exhaler, où peur formerun «ab- 
fcés, @.au.lieu detraser/eriltombe de Jonpropre poids fur l'organe prin- 
cipal de la refpératias, quicff le poulmon,de/fa srop préffé par la compaffioss 
du larynx. Ce-vifcere pourtant, comme il eff ample, pestreceuoir cette chute 
d'humeurs ancc moins de hazard pour la vieque non pas les mufcles fufe 
dits, pourui qu'ils ne tombent pastrop à coup C cfhouffent l'air és produ- 
ions C conduits de la srachée ertere, femez par tout le corps des poul 
mens, G que lafluxion me continué pas long remps, 06 fe renouuellepes 
apres la premiere déchargesce qu'effants il faudroit fuccomber bien tof 
en moins de fept ours, quieff de terme icy posé par moffre Hippocrate. 
Lepoulmanreseuant doncces humeurs, fans éffre trop abondans ,effarou- 
chez, outombanstous à coup, € les cutfant auec le temps il les épanche 
par apres enla capacité de la poitrine ; où croupiffans Cr [é tournans en ma- 
tiere purulente ils fonte que nous appellens empyeme ;. lequileff fort ra- 
sement [alutaire , v4 le dommage que l'onen a reçen , © que l'on reçeis 
gncore ; le ponlmon cffant bagné dans une matiere acre ; puanteC m4 
ligne ; qu'il acouué long temps en Jon propre fein, De maniere que fi l'on 

ne meurt toff de telles fluxions, fnalement onen mourrs fard : v'ef} pour- 

quoy il fe faut bien garder où telles Jjutrances fout bien 1054 difparuës 
Jens ancunemanifeie décharge denegliger les malades | mais jafcher par 


tous 


A T5 UC 
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| Laure V, EAphorifine X. sai 
reusmogens à émpe]cher que la matiere ne tombe far les poulmoris y ou fl 
elle y eff tombée, d'efayer à Ven tirer par les cachats auans qu'elle Je 
pourriffe ; quiesff outre le Prognofficque l'on peur faire en tel cas, lui. 
ditéque l'on tirera de cér LAphorifine. t'es 4 


Explication. 

x. | es fe fait lors que la maticre fanguine où bi: 
lieufe quife décharge des veines iugulaires far l’œfo- 
phage ou trachécartere, ou bien la pituite precipitée du cerueaw 
{ur lesmefmes parties, ycontfaétentinflammation. 
2. Soit qu'auant que de venir à fuppuration il quitte fon pre: 
mier foyer, foit qu'apres auoir fuppuré il tombe fur cette par< 
tic. Galien dit que l'on connoift par le poux fi la fquinance eft 
pa#léc au poulmon ; car quand il eft dur , inegal & fans ordre, 
c'eft figne que la matiere y eft tombée : mais quand il eft mol, 
égal & bien ordonné, auec vne refpiration égale & facile, c’efk 

va indice qu'elle eft paflée ailleurs. 
3. Non que cela doiue neceffairement arriuer | mais pource 
qu'il arriue ainfi à la plus part: or ces ioursnefont pasà compter 
du commencement de la fquinance , mais de-la décharge de fa 


. matiere fur le poulmon, 


4. La furie dela matiereeftant domptée par les forces de Na: 
ture, & les fluxions entierement’ cefiées. | 


$.. Quand la matiere fe pourrit au poulmon & fe forme en 


abfcés, lequel fe creuant elle tombe dans la capacité de la pois 
trine, 


DRASS RAR RER RARE RARE 
APHORISME XI. | 


a24i tabe vexanthr, ffputum quod extufiunt, carbonibus inieblums olet £rA5 


#3ters C capilli definunt, pernicio[urn Jignurs. 


Si le pus que les! phrhifics\crachent en touffant : eftant ietté 
fur lés.+ charbons eft puant , &:f les cheucux tombent de 
la tefte, c'eft vn ligne 6 mortel, és su | 


Vuu 


cAphorifinés d'Hippoërate, 
DISCOWRS. 


RSS ORS qu'on voit la chaleur naturelle manquer, € la nourz 
À riture défaillir à vn corps en un mefme temps ; ce font mar- 

DS ques d'une perte meuitable de la vie, Puilque mefme cha- 

cun de ces figues feparément peut augurer la mefmechofe auec 

certitude. Cecy paroiff maniftffementenla tabidité, lorsqu'elle eft dans 
le plus haut point de [a malice, Gr que non fenlement ls nourriture qui 
aborde au poulmon, affauoirle fang que le ventridle.droit du cœur luy 
verfe par la veine arterieufe,contraéfe pourriture :mais auffs [a propre 
chair déuient toure fanieufe cr puralente, [ersant ainfi parles crachats, 
dont la puanteur, par fois infüupportable, tefinoigne l'infigne corruption 
de la partie dontils procedens ; quieff telle, que fn propre fubffance G la 
#ourréture qui luy dearoit féruir, fe connertiflent envne mefine matiere 
purement inutile excrementeufe, se qui eff vne des principales con= 
settures du manque de lachaleur naturelle, non feulement en cette par- 
tie, mais aufipar tout le refle ds corps , puifque le cœur eflant affetté 
par le voifinage G* dépendance mutuelle a'office, ne fais plus que des 
efprits impurs , encoveen ff petite quantité qu'ils ne font pas capables 
d'élargir les faucurs de ceprincedes vifceres aux parties quiont befosn 


de fesliberaltez ; @ de là vient qu'en effans prinées elles ne peuuent 


prendre nourritare valable , de laquelle encore une partie leur eff ranie 
par Pulcere qui deuore [ans ceffe le poulmen, G*par x fevre helfique 
qui leur eff infeparablement artachée; ninfi out le corps amañgrit, les 
fibres reflenr (euls aux mufcles; dos lachasr efftoute confumée ; lacuir 
perd larvinacité de fa couleur, desient liutde balanné , les ongles [e 
font crochas ,reffans découneris infques à. la raiive ; € finalement les 
chencux tombent,effautlenr racine deffechee faute de l'excrementpropre 
Aleur entretien , qui eït partie de celuy de la derniere coition, laquelle 
ne fe faifont plus, faute d'aliment fufffant, cét excrement necef[aire à: 
engendrer le poil ne s'ypeut remconirer , ny [ufffamment .uy de telle 
qualité qu’il doit efre pour cét ouurage: toint acela la ficciré du cuir 
lequel reffemble àvneterre trop feche qui laiffe mourir lesplantes qu'elle 
#owrrifleit lors qu'elle effort mediocremest bumide, Telle mañiere de cra- 
chats preccde des poulmens wlcerez , dont le Jubff ace corrompuË deurent 
d'autant plus vicietfe qu’elle effoit loiablz auant facorrupsionscar lächair 
da poulmas à cét auantage furcelle non fenlement des autres vifceress 
amas du reffe dis corps, d'effrela moins corraptible de toutes, commie eff ant 


4 


LiureV, cAphorifme X1. s23 
moarrie dur fangtres-fubril que lecteur luy raffine tout exprés | de 
ayant Vs Perpetuel mounement, au moyen duquel elle chaffe toutes les 


fuperfluitez G'excremens de la derniere cotion qui d'ordinaire grevens 


les autres, Que fi lescrachats [ont blancs, [ans meflange, de couleur d 


Jubffance cfrangere, Gont peu de mauuais odeur, ainfi qu'aceux dons 


le maln'eft point entretens par continuelles fluxions du CeTUEAU, aUARÉ 
g#'ily ait vlcere fermés par exemple, quand ilvient de cafesexternes, 


Joppesé d'auoir re pire long temps vu air trop froidou trop chaud, qui 


ait deffechélepoulmon.: commele mal n'eff pas fi prelfant que l'antre, @e 
s des caufes manifeñies, auffi eff-ilmoins mortel, @ ereffet garif[able fi 
l'on yregarde de prés, Mais queyquilen [oirla tabidité ejfvne maladie 
redoutable extrémement de quelque binis qu'on lg veüillepreudre,auand 
ce ne feroit qu’elle eff contagieufe , eflant dangereux à un bomme fair 
d'haleiner de prés un qui à les foulmons wlcerez G COrrOMIpUS, Comme 
doncelle effà craindre, auffi la faut-ileuiter; quefi d'abord cels ne fe 
peut faire, dr qu'elle arriue par inaduertance , 5l faut y donnér crdre 
des le commencement, finos elle donne la mort infaillible dans le Progress 


fur tour quand elle eff à tel point quels met Hippocrate en cèt Aphorife 


eme; quéeftle fruit que nous deuons tirer de fn doéfrine. 
Explication. 


£. Sçauoir ceux qui ont Jes poulmons vlcerez auec yne 
fievre lente , douce, & lepere en apparence, qui flate 
du commencement, laquelle degenéreen vne heétique, quieft 
aufli bien fans remede , que les viceres de cette partie, quand! 
elle eft enticrement eftablie, | 
2 Tel crachat eft compofé de la pituite diftillante du cer: 
ucau , & de la matiere purulente des poulmons , qui par fois" 
monftre plufieurs & dinerfes couleurs toutes fufpeétes de malis 
ce, comme la noire, laverte, la roufles tantoft auec meflange de 
{ang , & fouuent fans aucaneteinture femblable. 


3- Qui eft le mouuement pardequel le poulmon chaffe fs 
fuperfluitez. 

4. La chaleur defquels confumane la matiere pituiteufe, qui 
par fa froideur empefche partie de Ja puanteur, fait que le pus €- 
chauffé fe fait fenir tel qu'ileft, & pat fon odeur declare fapour= _ 
siture. 

5. Tant par relaxation des pores, & ficcité da cuir ; que par 
_. Vuu ji 
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s14 &Abhor:/mes d'Hippocraté. 
faute de nourriture fufifante & loiable. 

"62 @ar il dénote l’extinétion de la chaleur naturelle, & l& 
manque de nourriture aux parties, 


RÉRRRIANERNINNRSNARessNagqne se 
APHORISME XIE 


Snibus per tabem capilli deflunne 45 fluxione alui Japerueniente in Propin = 
gH49 PB0T$e : 


Les tabides * aufquels Le poil tombe dela tefte , meurent à l'ärs- 


tiuée d'vn flux de * ventre. 
DISCOWRS 


f. ES crachats puants & purulents auec lacheutedu poil, [on$* 
D NR béen des fignes indubirables-de lamort dans la rabidité: mais. 
Liga le flux de ventre ioint aux fafdits ; fignifie qu'elle eff toute 
Ÿ prochaine. Les desx premiers monffrentque lachalesr natu- 


relle s'effeint Gr que la nourriture manque n'eflant copieufe , #y de telle. 


qualite qu'elle deuroit effre, G: le dernier destare non fenlement le défaus: 
denosrriture, @ l'extintfion de la chaleur : mais larefolurion éntiere des: 


parties la perte de leur-[ubffance,.C* tout enfemble de l'humeur radical, 
quisff la bafe de la chaleur € nearriture, comme celuy par qui ons viui- 
es toutes es parties; Gr fans lequel l'ame @ les efbrits nepenuent [abfr: 
fer au corps. Or ce flux arrine dans la tabidité, non par colliquation de le: 
graifle € des chairs , comme penfent quelques uns , car selle matiere ne: 
palepoint auventricule,.G felle dois s'écouler quelque part ce feraplufhoff 
auec les vrines que les gros excremens : mais pour l'ordinaire elle /e con: 
Süme en chaque partie, fert de proye àlachaleur effrangere,@ palfe en faeurs,. 
fice n'eff la graiffe msfmedesintefiiss qui s'écouleawectels excremens. Ce’ 
flux fe fait donc par la debilité.de la faculié concoëtrice.@ retenrrice do: 
mentricale Cr des intefins . lefquels en partie ne pousans cuire tes ali- 
mens qu'ils reçoinent , ém partie ne les pouuans retenir , gaoyque forr 
degers ,ponrceque le moindre faix lénr effdouloureux font consraints de 
daféher letonr, foit crud, foit demy cait ;, mais paur l'ordinaire corrompus 
int Acel'effar des veines mefénseriques seffans refferrées enelles mefmess 
c'eff à dire leur deffas & deffous colé l'un contre l'autre pour effre vuides de: 
Jong; ne donvent plus de pafage au chile qui deuroit ensrer.an faye : Cr 8e 


Lire V. eAphorifme XAT. fes 
plus n'ont aucune versa de l'atiirer,ponr l'extreme débilité qui leur ef com- 
mue auec les autres parties laquelle eff entoréangmentée par la defcente 
d'une matiere catarrhale du cerneau, qui rendant leurs conduits labri- 
ques Gconlans , eff caufe que rien ne s'y peut arrtffer, mais paffe en vs 
moment de telle forte, que lecorps ne reçort plus aucune nourriture lsquel: 
delaymanquant de dehors, comme il n'a plus de matiere an dedans, Propre 
Pour 7 fappléer » #0 faut monrir incontinémt apres : Que fi cette matiere 
prend fon chemin parle ventricule au commencement de la maladie , 06 
quelquepeu dans le Progrés | C que par Ce moytr la 105x vienne à ceffer 
Par le dégagement du ponlmon tel flux eff faluraire : mais Ji dans le haur 
point du mal, comme l'enteadicy noffre Hippocrate , c’eff fait du malade. 
C2s accédans paroiffans donc, notamment le flux deventre, il nef plus 
queffion de préparer aucuns remedes , mais le M cdecin fans rien entre: 
prendre, doitprognoffiquer la certitude © promptitnde de la MOT! , cffant 
affeuré pluffoff de blafme que d'honneur ; on à] voudroit c{fayer telle cures 
C'uf lefruit que nous resucillerens de cët Aphori/me. 


Ex plication, 


T, | Sçaubir ceux qui fonttabides confimez & inucterez; 

; : Adonties forces fontabaruës de longuemain, 

2. Cauft tancde la debilité du ventricule & des inteftins, qui 
ne peuuent rien retenir, que de la matiere mefine qui entretient 
la toux & lvlcere du pouimen ; partie de laquelle tombe dans 
leftomac, où par fois elle caufe des vlceres pat fon acrimonie; 
qui lerendenc douloureux , & debilirent fa vertu rerentrice: 
Xoint que le chile tel qu’il foit ne peut eftre diftribué; par ledé: 
fut des veines mefarraïques qui n’ont la force de l'atirer. Ce: 
flux eft d'autant plus pernicieux qu'il eft frequent,, &”/que la dés 
charge de fa maticre eft inuolontaire: 


de di NON OP See See SD LU ML LS LE PERS 
RÉSISTER ALL SE 
APHORISME XIII 


 Qaifpamanten fançuinem extulfinnt; ÿs ex Phlmone educitur. 


À ceuxqui crachent vnfang  efcumeux ,c'eft du poumon * que 
telle décharge leur vienr. | 
Vuu y) 


CAphorifines d'Hippacrate; 
DISCO FF KS4 


QTŸ VAN D il cf queflion de reconnoiftre la partie ofencée er 
MN quelque maladie.que ce fois , le CMedecin fe de tonte indu- 
| rie pofible pour en venir about , GC tañt par l'empefthe- 
NTI ment de l'action , par l'efpece de la douleur, 6 l'endroir où 
Site fent, que parles excretions  retentions, vient en ffn a la convij[2n- 
ce dece qui luy cffoit caché d'aberd. Or les indications des chofes Jufdires [e 
rencontrent par fois plufieurs enfembles par fois auffi. ne tonte feule: 
comme icy par exemple au poulrmon, lequeleffans partie éncapable de don- 
leur ne peus par icelle tefmoigner la folation de continuité qi'il endure, 
non plus que la bleffeure de fon aétion, laquelle ne peur effre empefchée 
par une folution legere. Cecy donc feconnoiff Jeulement par la qualité de le 
matiere qui fors © la maniere de [a fortie, affauoir vn [aug écumeux ve- 
nant auec La toux Gr le rachat. On il faut remarquer que ce fans tff de 
deux fortes, l'un quicff entierement'tel, l'autre feulementes parie : ce- 
luy-cy fe tire de toutes les parties, fir tout du foye > des veines, lors qu'il 
eff efchanffé outre l'ordinaire, comme on le remarque és fevres G hors 
jcelles és enacwations faites par la faignée &s perfonnes qui ont vn fauz 
bilieux > botillant : l'autre vient [eulement du ponlmon ; lequel outre 
qu'il eff mourry d'un [ang bilicuxs eff en continutl mounement € con- 
tien: beaucoup d'air G*de chaleur, au moyen defquèls ce fang agité bout, 
tellement qu'il ne parotifpas feulement efcumenx, mais femble effre tout 
efèume, ce quene fait pas le fang rout feul. auec les caufes Jufaites , ar- 
ten da qu'effant bilieux , il népeut en forte du monde fe changeren ejiu- 
me, qui fappofe vne matiere vifqueufe, [ur laquelle agiffé la chaleur; mais 
le phlegme excrementeux du cerucam, qui de là defcend snx poulmons, 
parla chaleur defquels elle s'incrafle G deuient gluante G vifquenfe: ce 
qui fait qu'és folutions derontinuitéstant des vaiffeaux que de la chair, 
mflécparmy le fasz, elle le fait paroiffre tel que dit eff, fans qu'elle Je 
Fale lle mefine voira caufe de lateintnre qu'elle à reçeudeceluy-cy: pour 
sefinoiguage dequoy certe eféume paroift beauco#p danantage quand la [ub- 
Hance des poulmons eff vlcerée, que lors qu'il n'y acque les vaiffeaux di- 
ailes ce d'antantque les vaiffeaux n'ont qu'un fang tout pur © raf- 
né, lèoi la fubflance eStant fpoñgieufeeitinbibée. du phlegmre [s/àst à 
ainff les eaux Agitéet des vents, ejiumest; notamment les plus époiffes 
G groffieres , comme il paroïflen la mer. Tous &ges pcuuent cftre fabiets 
àces ruptures de vaiffeaux , partant à crâcher le fang eJenmenx : maisfer 


LinreN,. cAphorifine KI guy 
sous, ladolefcence & la ieuneffe, tant à caufe de l'abondante chaleur c> 
Jabtilité du fang, qu'à raifon des excés qui s'y commettent contre les ve- 
gles de fanté comme nous auons dit furle neufefmne CAphorifine de ce Li- 
are,C le crachement efcumenux qui vient en fuitte , ef anant-courier de La 
tabidité. Nous venons de direque l'efcume qui paroïff an fang craché pro- 
aient de la matiere phlegmatique meflce parmy ce qui effant on pent effre 
trompé a difécrner fi le fang vient des poumons, ou de guelqu'antrepartic; 
car tout celay qui fort dela bouche ne vient pus de ce lieu, Pounant aufÿi 
bien fortir efcumeux des gencines ,du palaif, des veines thoraciques da La- 
vinx , trachée artere, G* autres lieux que du poumon ; Gr ce à caufe dn féf- 
dit meflange de la faliue : mais le moyen de les difterner , e5t que des fu fds- 
es parties il fort en moindre quantité que du ponlmon, plus rouge ou plus 
noir anecféntiment dedouleur, & l'efume n'en cs Pas deliée,ny [bien 
meflée gw'au ponlmon , duquel il fort plus abondamment & fans douleur, 
comme tout enefume,ayant ve coulenr vermeille, tirant [ur le jaune,qui 
c# celle du fang bilieux dont il ef nowrry. Ce gu'estant reconns, l'on peus 
affurer du ffcge du mal, & de la confiquence d'icclyy ; quant au Progno- 
Hi & fusuant cette conneiffance, proceder methodiquement à [a cure 
ou prencnirce dont il menace, affanoir l'ulcere € La tabidiré : qui 5 le 


proftque l'on peut tirer de cét VAphori[me. 
Explication, 


À Ont l'efcume eft fort deliée, & de couleur iaunafîre: 
FRE par ces deux fignes , du fans efcumeuxdes 
autres parties, & dans la partie mefme ; differant celuy des 
veines de ceiny de la fubftance, en ce que le premier eft plus €: 
cumeux, & en moindre quantité que l'autre, fort plus rarement 
& aucc plus longs interuales , où celuy des veines n’a par fois 
aucune écume ; vient plus abondamment, & plus frequem- 
ment. | j 
2. Aufquels feuls proprement le fang fe fait écumeux, à caue 
fe de fon mouuement continuel, & de l'abondance de {es cfprits,, 
eflant nourry d'vn fang prefque arrerial, d'où vient que ce vif- 
cerc eft leger, de tiflure deliée | & bafti , ce (emble d’yne écw- 
me de fang , figée, fuiuant Galien bn. 6, dé l'ufage des parties 
CP APS 10. ; 


as &Aphorifines d'Hippocrate, 
LILI ELISA LES 
APHORISME. XIV. 


Si tabe detento proflunium alui faperneniat , perniciofnm. 


S'il furuient Aux de * ventre à van? phthific, c'eftfignes mor- 
cel. 


DISCOPVRS 


SZJAAL N figre loiable dans vue maladie n'efft pas [ufffant tout 
AE feul de donner affeurance de la farsté future : quand il en 
AE paroift beaucoup de dangereux qui femblent entier as mala- 

die de cette felicité: mais bien danantage ,vnfeul dangereux # 
fouuent plus de force pour le Prognoffie de mort, que plufieurs falaraires 
enfemble, pour celuy de la garifon d'autant que des canfes, dont les uns 
les autres font ignes, celles quientretiennent la maladie [ont toufours 
plus puifautes pour fortir leurs ejfers , que celles qui peuuenr reffablir 
la fanté: etant plus aisé de pal]er d'un commencement de priuation À 
ve priation enliere ; QUE d'icelle retourner à l'habitude : toint que 
pour reuenir à la fanté il faut des forces fufffantes pour fe roidir'con- 
fre la maladie, laquelle les enerue tant qWelle peut, CG pour aller à 
La mort  ilne faut que de la foiblefle ;quieff prination de forces , com- 
me L'autre el primation devie. Que fi cela eff, à bienplus forte raïfon 
vn figne mortel tont feul fera viétoriehx ; quand asprés de luyn'en pas 
roiftra aucun falutaire, du moins quimerifeffre mis en ligne de compte; 
comme dans La tabidité, (rentens quand ele cit confirmée) en laquel- 
le le (eut flux dé ventre peut donnèr sugure certain de La mort , [ans 
qu'il paroil]e aucun autre figne dangereux possr accellèire,comme le cra- 
chementpuant de fang, deplusaueclachute des cheueux;qui font tous 
- funefles, & lefquels declarent fon arriuce effre plus ville Cprompte, 
nand ils fe rencontrent tous enfemble ; aydans à celuy qui eff le plus 


puilfant de tous à mettre à bas tout d'un coup les forces defia languif- 


fantespar La longæeur de la maladie : que s'il [e rencontre [eul, lamoré 
au0y qu'infaillible , s'arrincera pas fi viffe portant, qu'elle fait sueq 
Los autres; car encore que l'æconomie naturelle foitrenmersée , qu a 
pnoyers de ce flux le corps foi empefché de Je nourrir, pource que le ven 


pricule @ lesinteffins me cuifênt pas à C* qe quatd bien ils cuirorent le 
js chile 


En 


5, pe 


du mefentere, ou à caufe de leur compreéffion 
2. Quand la fievre caufécdeïvicere du poulmon deuienthe- 


toute l'œconomic du corps. 


| LipreN -eAbhoñiliie REV: 
chilepallant fi vite s'effpas diffribué an faye, partantue fe fair point 
defang: routefors le pole Borbarit por 1. Où léfcrachars n'eftan: pas 
Bien frequens , voire ayans pes de puanteur, ily 4 de! apparence que 
des parties qui contiennent cés excremiensss tie fonpas entore tout à fase 
encraées., partant que, comme, elles ions ever desforces cr degsey fe 
neurrirelles mefmespourwetemps :#4fi durant icelay; prefkars quelque 
reféffance, lecarps ne faccambere Pas fé #0 qu'il feroit, files figues fuf- 
dits paroiffoient auec cela 1Y +6} lequel fit feuds fois ACCOMPAGNE ; n'Arri- 
HE iAmAIS en ce mal que fiaiffrementi ef sean Medecin quand il 
de voit arriué de prognoffiquer Affeurément larmers , à Je doser £ar- 
dede faire ufer. de grands remcdes à fonmalsde, crainte de luy hafièr 
ce qu'ilmepeut euiter, Géenconrir le blafrie guine doit efireimpuité 
948 la foule maladie: quiof le profit que lorrpeuttiréraecés Aphorifise, 


se Explication: 


ï. Âr Ja debilité dela facultéwecentrice &conco@rice de 
ventricule & desinteftins, & de l'artraëtrice des veines 


étique au dernier degté, auquel elle eftincurable. LA 

3 D'autant qgcn vn flux continuel les parties font fruftrées 
de leur nourriturè, & les forcesidefa forc abaïffées:par la malas 
die font tour à fait renuerfées. à l'arritéc de ce {ymprome ; qui 
declare la foibleffe dela chaleur naturelle ; & Ie renuerfement.de 


SAT TS A AT PA TT TT 
NA PREORISME" XV: 


Qui ex plevritide empyi funr, Ji 4 ruptione empyematis intra dies quadra: 
Lite reparçentur, liberantur: Alioqui tranfeunt in tabem. 


Si'ceux quid'yne plevreñé Contfaétent * empyeme font purger 


“Par * häüt en\ quarante > jours ; à commencer du iour que 
Nate à ER # fompu , ils font 5 garantis ; finon ‘ leur mal 
egenere en 7 tabidité, 


€ 


t E" à | 


ë HN M XIX 


$19 


R 2e ES pleurefies fe terminent en: dinerfes manieres, fani à LS 
7e Dhs Janté; cammeis la:mort y aflauoir à lamort par changement 
AE 


per | EAphorifies d'Hippocrate; 


fe cn vnvmal plus dangereux; Comme quand la maritre ef 


nation @r conrte-haleines 42h "cersean aÿquel elefair la phrent/fe, 
ohbienen quelqu ahtre partie où «elle amene furctoiff de douléur © d'in- 
frisés féanent fans abandonser fà premiere place, mais Je multipliane 
ailleurs ÿ ne gardant ordre ny mefave quelconque. Juidunt qu'ellé ef 
agitée @" effaronchéc: Gr à da fantépar trois moyens ordinäires, affañoir 


par tranfpiration)par erachar:© par abfcéss les deux premitfs anec entiere. 


feareté, pouruen que tonte La matiere [oit chaffée G* difipée fans farcroifi de 
nouvelle , @ le dernier aucc foupçon d'un autre malnon moins important 
quoy que moins preffant : Gceluy-c arrine rarement à tel bien, qu'il 
ne laiflé toufiours en quelques parsies des vcfliges C* marques du féjonr 
qu'il y a fait+ de sésabfsés fe former ce queinous appelons empyeme ; af- 
fasuoir UV amas de pus enila capabité de la poiétrines lequel Je fait aux 
plus douces plevrefiés, donéila matiere n'ayans point ef defihargée par 
Les deux moyens cy-déffas sapres que les accidaris font palliz , affanoir 
la-dolear poignante la fevre, aranerfe la mémbrame quiceint les co 
Îles), lagaellespeut effrespercés:ens quelques endroits par l'acriménie dé 


èlle matiere souce\quieff d'oidinaite varefier, pour lay faire palfrge pee. 


franticelle encore époiflé: 6 telle qu'elle Jéroir apres aubir féjourné dans 


La capacité dela poitrine. Eflant donc cette matiere épeifie  parfaite= 
ment reduire à la confiffance dus uray C losiable pus ; elle demeure par, 


fais ji longuement en ladite capatite.; que fi ele n'effemacuéeen tps 
lieu elle gaffe @ corrompt Les parties , parmy le fquelles elle fejonrne ;.n6- 
£ 24/4 Î 


tämment le poulmon, lequélelleirongeé CFviière en plu de temps comme 


ayantrone chair fort doÿillerte € tendre, d'où vient la tabidité dontil 2 
sffé parlé aux Aphorifimes precedans, Maïs À à compter du temps que tel- 
Le matiere ef paffée du collé malade dans la poitrine, elle eff mife dehors, 


uiblelfe les wifceres, © parties on ceste matiere AGroup}aEn g40) il. fans 


confiderer la dinerfiié des temps, des âges des corps , © dela natÿredes 


humeurs quégéohent ; car en Byuer temps froid , telles Juppnrations 


PTS tranfporiée ducoffé affiigé an poñlmon ; onellétanfeinflam. 


je ne dis pas par artifice , mais du monsementde la Nature ÿaflanoir ficelle 
ef érachéé on deftbargee par les urines, @ les [elles ct quarante jours pour 
Je plus tard ,la guarifon peut effre parfaise fans craÿategs i] r'effe rien 


Lire NV cAphnifine EN vx 
Sefontplus tard qu'en temps O7 farfééoniraires er la vieiHEfe plhstarA 
qu'epdla ieunefe, és éorps chauds @hamides, Pluflo}t qé'ahx froids > 
Jecs 08 autres \tembéranièns plus èn moins Efloighéz des Gualirez fufdie 
tes. Len: eff demefrne des humeurs chauds @ froius ÿTéHX ep fuppurans 
plus tard} les autrès plaffof ; de forte que les corps fe portent bien au cin- 
qaiefme iour ; autres autrénte G quaravtiefine fenlemeñt ; voire quil: 
qués vus vont injques au j6ixantiefme,felon noffre 1H ippotrare méfie, aù 
fecohd.desPrognofticsi fp/4/0f8 eff fobfours le meillèhr ; Cmoins 
des parties vitales trémpent éhcette ordre; moins elles contrattent à ini - 
pareté,C'efl Pourquoyquand oconnoif que l'empyeme eff fornit, l'on doté 
lemôtns que lof peut attéadré Veforf dela N starepour en chafler lama. 
ficre sattcnân que d'elle mefmeélle Paffez fable apres on tel algue 
da pleurefie anquel faccèlle celhfecÿ "rn4is en Prochrer: par tous moyéns 
la décharge ÿ foi? par crachars orities où fees; qui font les Plus vraï- 
maires euacuations de tels excremenss eff l'vtiliré atontre le Progno= 
Sie nous tirerons de cét CAphorifine. HE - 


nel Explication. ! 


& # 


J. ENT à dire quand la matiere de la plevrefie qui deuoit 
eftre mife dehors par les crachat$ en quatorze iours 
pour le dernier rerme, n’eft fortie qu.en pattie.,. de forte que.le 
refte fe conuertit en pus, lequel citant fait , la douleur & la 
fievre.ceflent, ne:reftant qu'ynepelanteur auec-floteménct & ins 
opdation.de la matiere au-cofté malade ; laquelle finalement fe 
fair voye dans la capacité dela poitrine. Dit, ras 
2. S'ils commencent à cracher la matiere de l'abfcés ; ou fi el- 

Îe eft purgce par les felles & les vrines. 

3. Qui eft le rermedes maladies aiguës{non que lempyeme 
foit de cette qualité, mais pource que la matiere dont il eft fair, 
qui cft celle de la plevrefe , a taufé auparauanc vue maladie ai- 
-ué. F0 | at 
* 4, C'eft à dire quelepts contenwencre les coftes 8: la mem- 
brane qui les réueft, fe.fait voye dansla capacité de la poirrine, 
temps auquéfle fentimentde pefanteur commence à diminuer à 
mefure quecctre matiere fe lôgeeñ va plusampléefpace, 

s À caufe ‘du peu de fciour que fait le pus déquel par vné 
tF6p longue rerention vlccreroities poulmons: | 

6 "Auoirlé pus ;sépanchant autour des poulmons, & s'y 
à XXxX ij ; 


ÿ e “ + 

(32 iCAphorifies d'Eippocrate, 

logeant, fans.cfre craché.où mis dehors en; vneautté maniere; 
commebpar.les vrines,, dont.on trouue.deux chemins; l'vhspars 
la veine. fans. pair, quisaboucheauecl'emulgente ;/’antre parles, 
arceres, où. l'on ditique le pus.trauerfe.lé ventriculé, gauche dus 
cœur. pour, aller. aux ateres emulgentes&r aux:reins nice qui cit 
mal-aifé.de conceuoir , non.par l'obftacle.du,paffage , maisàcau 
{e de la mariere qui paf. fedécharge. aufh par:les felless a fa 
uair.en-prenanc fon chemin idans-les.veiness &-pafläntaù foys 
defcend.de la. veine.caue.dans la veine porte, &:s'écoulexdans 
lesinreftins parles.veines mefarraïques ‘lvn & l'autrede:cesche 
mins. {ont fafcheux,, notamment le dernier, .commé celuy.dedar 
toux, mais le. premier eft leiplus. feux, si PA NE 
anPourcequele poulmonnageantdans.le pus fe. pourrit.,ise 
communique tette pourriture aucœur, d'où vient: la fevie he 
tique ;.& L'amaigriflement, vniuerfel.. | 


| APHORISME XVI. 
Calidum fréguentiore fe bac AT 2 RS : carris effeminationes ; 


nervoram incontinentians » anim torporem, profñfiones fancuin® , animi 
deliquia 44 quexgnidèm mors.” 40 0.4 SET TOI 


2% 


Le chaud'#:apporté lès inñcommoditez ‘fuiuantes dctux qui er 
vfent#:trop fouñent;PeFérnination® dechairs, impuiffance 
de + nerfs, flupidiré 5 d’efprit, flux de #8, defaillances”,. 
& en fuite la ®morr, | _ ss 

de Die COR 8: 
OPT excés éflennemyde Nature, Grles chofes qui lus fons 
plus f'amilieres , font celles mefine qui la déffruifént quanà 
ACL elles excedent beaucoup les termes de Jesmediocrité; de. la 

OS vient que lachaleur, qualité laplus amiequ'elleait Paffens 

ce iafiniment, au dire de noffre Hippoirate,,@ luy apporte des demmas= 

ges irreparables guandonenvufé mal.tels que ceux. qwélrapporte-en #0r 

rec Aphorifines fur lequel nous auons d'abordi douter de quelle chaleur il 


entend parler. La caufe dece doute-vient deceique lachaleur qui n'éfl.au- 
trechofe qu'une qualiié, partant vHpar accidant;ne pont operer non plu $ 


EinreN . cAphorifme X'V 1. 535 
que Jub/ier fans l'aide de quelque Jojét qui luy eff propre @ naturel, 01 
ampropre C'émprunté, on bien indiferant. Le fujer propre @ naturel de 
dathaleur eff le feu cles corps mixtes oh domine. celuy qui lay efl im 
propre, © qu'elle habite par eriprunt, eff l'ean @rles corps mixtes 06 elle 
excede ; le fajet indifcrant eff l'air, auquel qnoy que l'on ariribuèla cha. 
leur G humidité an partage. des qualitez élémentaires , elles ne s'y2r04- 
HET pas neantmoins en tlpointqu'slen puiffe faire Jentir des effets pai[- 
fans aux'torps qW'iléiuironne, lefquels tant s'en faut 'rafraichit d'or- 
dinaire plus q#'H n'éréafe, dépofant aifément fa chaleur, laquelle ani 
#efl-pas fa prémicre, mais fa feconde qualité feulement : de [6rre que vi 
fe5 changemens qu’il regoit à tous momens du chaud ce? di froid | nôén$ Le 
Potuots dire bardiment indrferaut à l'une @ l'antrede ces gnalitez: La 
chaleur propre-dn feu C7 des torps mixtés où il domine ab{olument ; com= 
me le poivre, l'eapho?be ; autres qui ont puiffance de defféicher ons 
des éffets contraires pre(qne en tout à ceux gti font icy couchez, lejquels 

Juppofent use chalenr bumide; partant nous denons croire qu’ H ippoirate 
n'entend point en parler; l'air échanffé peut bien‘en produire quelques vas, 
#145s non pas tous: Reffe aonc Peau, laguelle échanffee appliqiée aux 
co ps", leur apporte du commencement de grandes commoditez , iointes à 
quelque plaïfir € chatoëillement, affanoir les fomentations, plus encore 
les bains, l'entensceux d'eau ticde, lefquels bumeéfent les corps, relafchens 
Le chir , ounrent les pores ; temperent la chaléur du Sang ; appaifent les don 

fours, & par fois par le mélange des fimples que l'on y fait cuire, onrplas 

Jeurs beaux effets cobtie on ÿrad sombre demaladies ; voire en prefér= 
aent ceux qui Jontenfenté, L'onpeut dire à peu prés le méfie des chuues 
humides ; mais comme.cn ces fomentations , bains er cffuues, il 54 de 

blaiffr ioint an) profits il fe fant garder que les appas’ n'allechent :1elle= 
ment teAx qui s'en trensent bien que l'utilité que l'onen recoit ne pale 
en Un dérmmage plus Aiznalé que le premier Ÿ ff l'on s'yplonge trop fre= 

quemmest : car comme le bain ; @ les añtres pris auec mediocrité relaf= 
chent le cuir, Gvouurent les pores quand ils font trop férrez c> bonchez, 
rendent les nerfs molst@r Jonplès guand ils out engourdis Gendurcis, 
dtffournent les fumées’ da Ctraea ; rempérans la bile € le Jane , Yen- 
dent l'efpritéalme C"astrempé Sirécréent les meibres ; foriificnt tour lé 
corps, G* le rémettent en vheflat médiocre © temperé entant qu'il ef 
pofible; auf quandcels ef fait ; on à peu prés, il fe faur bien garder 
dede contitner , crainte que relafchant G* euurant trop ; om ne tombe 
dans les incommoditez déduites en noffre Texte, lefquelles ne font: he 
petite co/équense puis qu'ily va de a jante de l'efprit G du corps vois 

| | XXX 1ij 
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ve dela vie Ce que le Medecin doit declarer à ceuxqui vealent trop fous 
uent entrer au bain, HOtammens à quelques malades, lejquels enayans 


fenty du finlagement, vondroient en fuite s'y plonger continucllemens ; 


voila l'utilitéque l'ontirera de.cér LAphorifrc. 
Explication. 


Ne E bain.d'eau tiede, Les fomentations 8e eftuues humi- 

des , l’eau tiede mefme prife par La bouche ,. dont le 

propre cit de relafcher les fibres de l'eftomac , &.de prouoquer 
le vomiflement. : LR 

>. Comme fouloient faire les Anciens qui febaignoient plu- 

fieurs £ois.le iour, Hippocrate entend plus ordinairement les fo- 
mentations d’eau tiede dontil auoitcouftumedefe feruir. 

C’eft à dire, relaxation des chairs & fibres. Or,le motd'ef- 
femination icy MIS, eft fort fignificatif; pource que ceux qui ont 
les chairs relafchées ,&cles fibres peu ferrées. fembient auOir É= 

oufé la naturedesfemmes, dont l'habitude du corps eft lafche, 
molle & naturellementinfinne : iointquelon effemine.les hom- 
mes en leurécachantlestefticulesen eau ticde. qui eft vneefpece 
decaftration: : | | 

4. La force defquels confifte en.vne ficcité-plus.que medio 
ere, & en. l'vnion férme & ferrée de.leurs fibres ,.de forte qu'ils 


deuiennent foibles, & 1nhabiles aux actions quandils font trop 
humecez & relafchez. 

ç.. Ou àcaufe dela relolution du cerueau aufli bien que.des 
netfs, ou pource qu'il eft trop humedépar les vapeurs frequentes 
du bain, d’où les efprirs deuiennent plus groffiers, & en moindre 
quantité que de couftume, d'où les fens demeurent hcbetez, & 
le mouuement ef fort lenc & pefant. # 

6. Notamment à ceux qui ont du fang abondamment, BL ice- 
luy fubril & chaud, qui rompt aifément {es vaifleaux. 

7. Parla perte.du fang & des.efprits, qui abandonnent les 

parties defia eneryées & affoiblies pat la chaleur. &é humidité. 
À 8, D’aurant que la vie fubfifteïdans la chaleur.& les cfprits 
qui font au fang, la perte defquels eftila fienne propre, laquel- 
le fuccede aux fyncopes , ou. fortes deffaillances immediate- 
ment, | 
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APHORISM'E XVII. 


à ESA 
y, : 
“im . 
Frigidum verè convulfiones ; tetanes, sigrores, &°rigores febriles adfert. 


Le: froid caufe * convulfons. ; diftenfions : liuiditez +8 s ri. 
gueurs-fleyreules, FN 


Se rh DISCOPRSE. 


2, ES dommages que fair la chaleur execfiaé, font à la vérire 
AT fres-granas scomime noûs ah0us decliré x1i Premier Diféonrs + 
Le 115 ne [ont pas comparables poutant à ceux que cafe Jon 
” contraire, affauoir le froid, lequel confideré finplement, 
comme tel, CE ennemy coniuré de la vie ; laquelle Jabfiffe tonfiours en 
la chaleur, dort à plus forte raifon quand ileffen l'excés il fe bande à ja 
perle ©@* entiere ruine | C° luy eff d'autant plus contraire que la chaleur 
zaturelle eff foible petite; de là vient qu'il viclante plas les femmes, 
les vicillards , G ceux quitiennent aicanement de leur nature, que les 
perfonnes qui font en la fleur de leur âge , & ont un Jang boüillanr, lef= 
quelles tant s'en faut en reçoinent plus d'utilité que de demmuge , vn 
escés combattant Un autre: l'eutenspourseu qu'ils foient en pareille oppo/r= 
| fon, C que le froid ne [oit point J violant que d'eéffeindre la chaleur au 
dieu de la temperer.quieff le fl bien que le Corps peut receuoir de [on Vfagts 
| d autant que la Nature qui n'opere jamais que par l'inffrumcnt de lacha= 
td Fear, abhurre La qualité qui duy €f opposée , € JE par fois elle la reçoit € 
permet quille Je mule dans [es ouvrages , ce #'eff point pour agir, mais 
foulement pour mederer @ temperer Lexcés de La contraire. Ov covime le 
froid efvne qualité Fmple » auf bien q4e le chaud , laquelle confegiem= : 
Pet ne peur agir Jans l'appuy de quelque [ubffance ; la quiflion: eff de 
frauoir quelle eff celle qui peut canfér les accidans dont ñoffre Hippo- 
crate fait ip mention : [urquoy ie dis ane le froid 4 deux ajers, lue 
#aturel Gr effenciel , affauoir l'eau, à laguelle excluffuément tout aurre 
Sorpselémeénraire, Fmple oÿ mixte, la froideur appartient premicremcnt 
Ode foÿ , éffant celle qu'elle poffède an fonnerain degré , Gen confe- 
guence les cerps mixtes où cle tient le deffas ; l'autre, accidentel, peut fre 
FOUT CONpS : cette qualité n'eff que paffzgere, mais [ur tous l'air, que nous 
44035 43 € l'añtre Diftonrs, cjPre Comme vn fujré indiferant tentes les 


ce” 
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premieres qualitez : > ces deux, affanoir, l'air € l'eau, fontieux princes: 
palement guipenuentcauer les accidans cpmentionnes, le premicr péne- 
zPanelespores @les châtrs, © Sihffouant ;'S'l faut ainff dire, infques 
au fond des mufiless yotamment quand la bife fouffies l'aurre enuiron- 
nant lecorps de toWfes parts »Gcongelant les parties axteïieures, le{quel- 
des en fuiriecommuaniquent leur affection aux intérieures | qui demea- 
rent toutes engourdies C roides , [ur tont celles qui Jont les plus dépour- 
néaës de chaleur , comme les nerfs, dés licaméns", Cr autres pérties [per- 
matiques sv effce qu'experimentent ceux qui fans éugement cohidera- 
sion febagnent és eaux froides, ou fe tiennent long temps nuds à l'air, 
ou peu counerts és conjfitutions de femÿs boreales ; on bien durant les 
plages G neiges d'Hyuer, lefquels Je foñt on énfigre tort, fécmettans 
aw hazard d'encourir les maux icy couche, notamment ceuxqut fans 
cela y font fubiets, Gont.vne complexion debile G* fluerte , lefqnels 
outre les fafdits excés Je. doinent garder de ‘tout vfage C* application 
des chôfés qui rafraichiffent tant intericuremeñt , qu'extericurement 5 
extericurement , comme de fomentations froides Cr repercuffines, qui 
font aucuncfois tres-necellaires pour referter les”-pores trop relafchez, . 
arrefler les fluxions,  rabatre la furie des humeurs trop chauds , notam- 
ment de la bile : mais importunes ; quand pour en vier trop on arrefle la 
portion plus terreffre de la matiere en la partie affligée , commepar exem- 
pleenvr apôffeme chaud :interieurement, comme quand on boit trop frais, 
mefne en temps d'EfIE,Gr apres les exercices wiolans on le brenuace froid 
de vinon d'eau, palle plus viffe dans les corps échauffez où toutefouuers, 
efquels il:imprime plus fortement [a qualité aux defpens des parties qui 
enreffentent l'effet : caufant outre ceque deffus les pleurefies , paralyfies, 
foibleffes prefqne incurables demembres Cr leur mortification: ce qu'effant, 
$lac faut vfér de chofes froides qu'auec grande difirétion; quic/fle frais 
que nous térerons de cét LAphorifmes. 


Ex plication. 


sn VER à dire l'air trop froid, ou bien les fomentations & 
bains femblables. z 

2. Quand les mufcles & nerfs d'vn cofté feulement fo reti- 
rent yers leur principe, contre la volonté, & par le {eul effet de 
la maladie. | | HR 

3, Quandles mufcles preoccupez de.la caufe maladiue tirene 
de part & d'autre le membre , lequel demeure par ce contraire 

és 7 tiraille. 


MAPLLT CR 


LiureN : eAphorifine X VIT. 537: 
tiraillement ; comme rigide & immobile, cequi ne fe fait qu'auec 
grandes douleurs. | 

4: Pource qu'il ternicle cuir.parl’extinétion de la chaleur & 
des.efprits, auec congelation de fang , lequel:perd fa couleur & 
viuacité : quelquefois auffi les chaits en font mortifiées , &les 
faut retrancher, fur tout celles qui font le moins pourueuës de 
chaleur, comme les extréimitez: 

se. Le grand froid bouchant les foupiraux du cuir, d'où font 
rerenuës les matieres chaudes &:feiches., lefquelless'échauffanc 


doucemcit caufenc des fievres qui commencent par de rudes 
friffons. ( sh 


LCR CAR CR CR CRE CRC LAC AS AS AS AR 
"APHORISME. XVII. 


Frigiduws tnimicum effibus , dentibsi, nernis, cerchre, dor[ali medulle: Ca- 
didurs vero amicums. | 


Le froid eft' ennemy des : os, des? dents, des nerfs * du cet: 
és (AG RA s : 
ueau’, de Ja moëlle de ‘ l’efpine: mais lechaud leur eftrfe- 
courable, ë | 


DISCOVRS. 


Z nous confiderows le froid en fon excés, ileft fans doute le 
n UrAy Cr direct ennemy de noffre vie, commenous auons écrié 
be 44 Difcours precedant , ce qu'il tefmoigne par les accidans 
FRS mortels ; an moyen defquels il combat le Principe qui nous 
fait viure, affanoir le chaleur fubfifiante en l'humidité radicale, la- 
g#elle il congele @ y cfeinr les efpriss, lefquels naiffent de la paifible 
contention du chaudauec l'humide : maisfi nous le confiderons moderé, 
sans seu faut qu'illuy contrarie »g#'au rebours il luy eff tres-commede 
. aecelaire, non paur operer, car il #n'y.4 quels chaleur qui airice pri= 
uilece, maïs pour temperer @ vabatre l'excés de celle-cys ln combatant 
Paru pareil, infques à tant qu'ilinteruiense de cér alrercas ne tem- 
Pérature médiocre, dans laquelle les operations du corps fe faffens plus 
bobablement; de maniere qu'ence fensnous le pousons dire #rmy du corps 
visant, confiderées fon tout, non pas 44 détail de, fes parties; carcom= 
ane entrelles ;l yen à de chaudes ce de froides par comp ar aîfors les unes 
AUX Auêres, chacune fe plaiff à le qualié, non pas quiluy fimbolife; 
Xyy Ç 
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mais qui corrige [or intemperie ; ainfi les parties chaudes demanlesé? 
le froid , les froides le chaud, Gr: »'y à que les feulestemperées qui fe 
plaifést aux qualitez qui leur reffemblent : de là viens que comme le 
froidexceftf eff ennemy du corpsen general, le froidmoderé eff contraire 
guelquesvnes deces parties, affauoiraux moinsponréeues de chaleur, 
telles que font les os ; les dents , le cerueas © ls moëlletde l'efpine ,& 
toutes parties fpermatiques,lesunes fechesabfolument ;léShttres «bfolu- 
mens humides, € autres de complexios mediocresent re l'hamiide c- le 
Sec, maïsteutes froides, nes portant les Vhestantque les autres : car 
des os Giles dents, comme blusterreffres; particitens plus de cette qualité; 
en fuitreles nerfs, Puis la moëlle de l'efjine, Gle ceruenu, lequel femble 
pluffeff temperé que froid, à caufe des veines @.arteres qu'il contient: 
cHqnantité, comme aufides vapeurs chaudes qu'il recois d'enbaut; de 
forte que Galienn's paseu mausaileraifcn de dire gu'ileffostpluschaud 
que l'air le plus chaud, er tefnoignage dequoy sl nef ff toff décounert que 
celuy-cy le blefe. Auf dedans les fraëtures 0 l'on efl.contraint d'ufer: 
de Frépats on #couflurme de tenir, quand l'os eff lené » quelque chefe de 
chaud au deffus dela plage, fapposé une pelle de fer ardanie afin d'en- 
retenir fachaleur, @ corriger l'istemperie froide de d'air qui enuirone. 
Or quoy que de ces parisesles vues foient plus'on moius froides que les 
antres,; que fuinanrl'excésos moderation de cette qualité ,'elles’dor- 
nent plus ou moins pâtif; éañrmoins celles gui fort plus froides, endu- 
rent le moins , von à caufe de l'intemperie [uflite qui les doit rendre: 
plospafibles: mais pour la difficulié qu'elles ont d'endurer, à raifôn de 
leur dureté, folidité ce infenfibilire, affauoir les os er les deuts ;celles= 
symolns pour effre plus dures € folides, auf fôntelles exposées àl'airs: 
les ausres quelque pes plusde Joy mais moins par accidant, pource qu'ils: 
Sont connerts@ enuironnez de chair: graife € cuir, qui recoiuent le: 
Premier choc des caufes ennemies. Lesnerfs, le cerncan, € Ta moëlle de 
Lefpine ; quoy que moins froids; endurérst dauantafe , cr plus prompte- 
ment, ces deux & caufe de lamoleffedeleur [ubfance, les autres quel= 
que pew moins de cette part,mais plus d'une autre ,acaufe de lavins- 
citéde leur fentimens. Tout cecy s'entend du froid atfacl attaquant les 
Parties fufdites ; ant interienrement ; qu'exterieurement : on le peus 
entendre aufi du potentiel, comme celuy guiproutent dé la nourriture 
Ge alimens srop rafraichiffans ; mais ce dernier #'EfF moins confidera- 
ble que le premier :car bien qu'il n'agifle pas fi ville, auf ayant agys 
Éimprefion qu'il a donnée nef pas f aisée a offer , comme la caufe de 
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Tantreefloigner par fon contraire | affanoir la chaleur qui ef? amie 
desontes. ces parties : Sentews ve chaleur moderée qui fait fufffsste 
dechaffer Kintemperie froide , contrattée de fureroift, @les remeñtre ons 
celle qus leur eff naturelle, De cés Aphorifme nous tiverons le fruit de 
ffatoïr-ordonner lesremedes à ces parties ; faiusnt leur temperamens, 


pour leur entretien © conferuntion. 


Explication. 


ï. Outce que l’'intemperie adioultée à l’intemperie rend 

: laparticintemperée plus intémperée. Cecy s'entend du 

froid aëtuel & du potentiel, mais plus du potentiel : car ce qui 4 

vn froid aétuel, eft veile par fois quand il ya vnchaud porentict 
comme par exemple, le vin dont onfe laue lesdents. 

2. Lefquelseftans priuez de fentiment, n’en reçoiuent point 
de douleur: mais la marque de Ieur'alteration , eft la noirceur & 
la pourritute. | 

3 'Lefquelles Hippocrate diftingue des autres o$, pour auoir 
quelque proprieté-qui ne leur eft pas commune , comme d’eftré 
fans moëlle & fans fuc; de croiftre toufiours , de renaiftre apres 
eftre tombées, & d'eftre expolées à l'air fans fe gafter, Quelques 
vns adiouftent qu'elles ont fentiment, ce qui n'eft pas, ainfi que 
ie l'ay fait voir fur de 8. Texte delEfcôledeSalerne. 

4.. Lefquels eftans engourdis de froid , n’ont pas leur legiti- 
me maniment; ioint que les efprits n’ypaffent. pas fi librement: 
d'ailleurs le froid, comme celuy dela bife , etant fort penetranc 
leur eft auf fort douloureux ,ainfiqu'aux membranes, tendons 
& autres parties nerveufes, qui font doütes d’yn fentiment fore 
vif, & n'ont point de fang. | 

5. Qui eft la partie Ja plus froide du corps, felon le fentimerit 
d'Hippocrate, qu’il dit auoir efté pofte au deffus du cœur pour 
le rafraichir, comme fi l'air n’eftoit aflez baftant de ce faire ; & 
fi le rafraichiflement pouoit commodément venir d'vne pat- 
tie fort diftante de l’autre, & féparée de rampars fort épois. La 
verité eft que l’on doit pluftoft appeller le cerueau temperé que 
froid comme nous auons monftré dans noftre Dilcours: mais 
ibeft facilement rafroidy, à caufe de l'abondance de fes -excre- 
méns; quifont froids & pituiteux, & qu’ileft mol & fpongieux, 
donnant aifémenc paffage à l'air froid qui le penetre. | 
Yyy i 
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6. Laduelle eft vne dependance du cerueau, 8. de mefme na 
cure que luy, eftant improprement appellée moëlle de l'efpine, 
pource qu'elle ne luy fert pas de ce que font les mufcles aux au- 
tres os, aflauoir de nourriture, Or celle eft.encore pluftoit blef- 
fée par le froid que le cerueau. , pouree qu'elle eft plus deliée & 

moins ramaflée, | | L 
7. Affauoir le chaud, non tant aëtuel que potentiel ; par e— 
xemple le vin, lequel eft.a@uellément froid , mais chaud par 
puiffance : les drogues aromatiques , comme poivre, gingem- 
bre & autres.font de mefme,-eftanc froides ,, du moins fans cha- 
leur auant que la naturelle des corps animezla,xeduife de puif- 
fance en ae... L'eau échauffée ayant ivne qualité empruntéecft 
froide par puiffance, comime il paroift quand la chaleur cftéva- 
noüie, & telle eft contraire aux parties fufdices, On peutenten- 


dre.le mefme.des herbesqui.participent de fa nature, lefquelles: 


eftanc appliquées chaudes échauffent en.l'ate mefme.,. mais ra. 
froidiffent & nuifent apres ayans repris leur qualité. premiere: 
Telle chaleur.eft celle qui.caufe les accidans décrits au quinzief- 
me Aphorifme, | 
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APHORISME.;:XIX. 


Ona perfrigerate [nt excalfacere opertet praterea qua fançuinem Profun- 
 dunt, ant breni fantprofufura. 


H faut ! réchaufer les lieux:?rafroidis;-excepté ceux d’où il:fort 
ou d’oùil doit bien:toft 3 fortir:du fang: 


D:1 5 CO FR :S. 


ROUE ES chofes iptemperées demandent €? Appetentléurs:contr ai 
AIVAS res pour effre remifes en leur prifliseffes ; laprincipaleiss- 
S dicationquel'ontire dans les:maladiés ef au-rapport de Ga- 
lies celle de la contrarieté, Cettareglegenerale dans ls Me- 
decinsposr les maladies Gfimples accidans reçois desgrandes excaphions 
guandily à complication de plufieurs enfemble.s foit maladies) auéc 
maladies, accidans adec accidans;on a'accidans auec maladies:s'ess- 
DES CRFTE CEUX qui fers propres Grparticulicfs À chachte ,. enf04s déf- 
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quels le merite particulier effant posé , l'or cours à celny gai pref= 
fee plus s'ouque l'on craint le plussquoyqu'ilne foir encore venu, 
L'exemple nous erseff icy propasé paï le fluxide fang, vens 04 à venir, 
levens [e reconmoiffant à l'œil, l'autre à la difpolition du corps , € l'in. 
slisation qu'il y a: de forte que feit qu\'ilarriue ou qu'on le craigne il fe 
faut garder de remedes chauds és maladies froides ; ou difpofitions de 
corpsfemblables;: qhoy quewctte setémperie deminnde d'efrecorrigée par 
Jon contraire, Crte d'autantquels perte du [ang qui Juinroit ce re. 
chänffement cit d'importance bien plus grande pour le falur, re lire 
Semperie froide du tont os d'une partie, laquelle ne peus pas dierlavie 
en fi peu de temps que l'autre, puilqse le feng en eff le threlorier € 
gardien slequelpar confequent ne dôit ffrespanche parexcés.c? hors 
de necefiité, notammentén ce cas,ow pour vne chaleur acquife par des 
moyensexterienrs Ge dont les effets feroient de peu de durée on pers 
Finterieure @ maturelle; laquelle confifle #4 [ang ; de maniere que 
penfant réchauffer le corps, on luy acquiert du rafrsichiffement ; dons 
le dommage ne fe repare qu'atec ve grande difficulté. pourueu ence- 
re q#il foit reparable: se'eff pourausy quand le [ang. coule hors. de 
Femps , comme parexemple du nez, quand on voit queles Jaignées,di- 
gatures, fronteaux, Gfemblables ne feruent de rien, quoy que le corps 
jettrafroidy; one dou point feindre de fe feruir de l'eau fréiche aux 
pieds, aux tefficules, @ at col le dommage qui refhlte de certe Ar! n'é- 
fañt enriencomparable atprécédant, Nouspoduons de cét exemple nous 
conformer aux autres rencontres des affecfions € maladies compliquées ; 
apposé par exemple une fratfure de res où de jambe subc playe qui 
cf double folutson de continuité, l'une en l'os, l'aatre enla chair : 05 
#3 @9it point penfer lsderniere, que premierement on ait donné ordreà 
la premiere crainte que. la dosleur plus viclante dela fratfure causée 
despiqueures € épainconnemens qui precedent ;la dureté des os brifte 
dleffans les pariies voifines, notamment le Périoïte , n'attire flnxion de 
inflammation ; ce quand bien celw ne fereit pas, il eff à croire qw'a- 
tant La confolidation de l'ulcere , il fe fornserois Jar la fralfure vne 
callofité ; qui par apres empelcheroit lsreduétion, pour laquelle faire: sl 
fañdreit renonuellerle males rompans lecal nouncas au ant qu'il enff 
endurcy. L'on peut dire le mefme d'un vliereanec inflammation, g#'il 
FAT appaifer clle-cy anant que de rendre à la conglutinationde l'au- 
#Ve ; laquelle eff impoftle, tandis que dure l'intémperie, qui empefche 
qh'ilne fe fais point de matiere loiable & propre d'augmenter la chair, 

| CLYy 4) 


S4t <Aphorifines d'Hippocrate, 
cr ainfi défantres complications dont noffre Hippocrate entend parlerpar 
d'exempléleplus familier commun qu'ilnaus propofe di famode, affa: 
noir le flux de Jang ; qui eff le profit quenous tirerons devés Apborifme. 


Explication. 


5 TD Our ofter l'intemperie contraËtéc , 8 remettre Îa par! 
À cie.en {on eftat naturel, auquel confifte {a perfeétion. 
L'on peutentendre auffi ce dire-d’'Hippocrate encontre-fens, à 
fçauoir que les parties trop échauffées demandent du rafraichif. 
fement. à | 
‘2. Soit vne pattie naturellement chaude s parexemple’,nle 
cœur ; ou le foye, declinans à vne froide intemperie + foit:vne 
naturellement froide, paflant en l'excés de {on intemperature. 

. Pource que les chofes chaudes font aperitiues ; & emme- 
nent facilement le fang en ceux qui l'ont chaud, fubil &delié, 
ou bien aqueux ; & qui ne fe fige pas aifément ; fur cout.quand 
il eft abondant , & que les vaifleaux fonc amples , & de tiffure 
deliée. 


LUE LL EEE TELL LIRE LILI IE 
APHORISME XX. 


Frigidum olceribus mordux, cutems obdnrat, dolorem infupparabilem facit, 
nigrorem inducit, rigeres febriles, convalfiones Cr tetanes crebrat. 


Le froid : eft mordicant aux * vlceres, endurcit le ? cuir ,caufe 
douleur fans + fuppuration , comme auffi les ÿ noirceuts ; ti- 
gucurs * fievreufes, convulfons , & ’tenfions. | 


DISCOVRS. 


AE Er x-larailonuent fort mal, qui difént quecommeles tene- 

MN bres © lanuit ne font qu'une priuaiion de La lumiere © ds 

F es jour, ainfique le froid n'eff gu'unequalité imaginaire Q'une 
me abfence de.chalenr ; car ff cela cfloit iln'auroit aucune aëtsor, 

| * Gféroit mis mal à propos au rang #esqualitez clementairest 
entye lefquels anec le chaud fon cantraire, il tient bien des plusenergiques 
caëtines Les atcidans qu'il canfé,notamment ceux dont cff 16} qseffion y 


l 
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sous otrifens amplement la force de [on afiairé qui le rend d'antans 
plasrédontable quand 11 pale dans l'excés, qu'il à def de luy mefine de 
repugnanceC contrarieté aux principes de la vie voire quand il fmodee 
ré. Or cormme nous auvns dit en vn des Diftoërsty=deffus; le froid #'effans 
go'vne qualité fimple, dr qui s'agit que moyeñvant le fujer eu cle eff a1- 
rachée, foi l'ean | qui eff céluyo elle adhere premièrement G de for, fois 
Fair où autre corgs participant de froideur > @de plus, le efme effans 
aUuel on potentiel ; à} fant [rasoir duquel entend parler noffre dinin 
Maiffre. Quant ef du fojet, eff non féulement vra 17-femblable , mais 
auf l'experience noûx apprehd que toit corps froid ; tant Jimple que mixte: 
(café les cfers cy-mentionnék : partani que l'Aphori/me se doit pas effre 
entendu purement de l'eau, qui t/f le premier froid , mais auffi de tons 
autre corps où excelle cette qualité de [oy ; en par emprunt : ain l'air 
rafroidÿ par vn vent de bife qui eff fort fhbtil , fair par fois trembler 
les mieux veflas;penetrant, S'il faut ainff dire, in/ques' au fond delenrs: 
entraillés*@ Vattogthemient de fer dés pierres dr aires corps de cette 
efofes fe fait fentir vinement à lachair, G caufe d' cffranges accidans: 
€ maladies ; comme rhenmes’, parali/fes stngobr@ifemens ; celiques, 
dfenteries ;G°antres,par müliiplication dés marierés froides , @ lim- 
péiffance qu'ont les parties à re/ifer,à caufé de ls diminution de leur cha= 
hear naturelle;ancuns dé[juls sécidans pensent bien drriser parle froid 
potentiel, mais non pas tous: joint que l'eféiénef lens Gomme smper 
ceptible;G'rend les parties afectcés pluffo/f inremperées, que doulouresfés, 
Partant nous deuons entendre icyle froid aétuel, léquel caufé manifefiez 
MENT 104106 que das ; G cfpar confcquenFenhemyde 1oûtes perfonnés, 
notamment de celles qui ont peu de Chaleur comme les diéillirds , 68 dons 
da chaleur, quoy que copienfé ; peut effre aisément combatuë © abbatuë 
dela violance du froid exterieur : parexemple, les enfans a caufe de ls 
en0lÎe.@ delicatefé de leurs membres | G* ainff des autres âges © na- 
fures par comparaifon.; c'effle profr Gr l'inffrubtion duc deus tèrerons der 
sét Apherifme. | 


Explication. 


. NTOn qu'il participe d'aucune actimonie , laquelle ef 
4, À, N vn effet de chaleur ; mais pource qu'en reflerrant & 
cotprimant il excite vn fentiment de douleur » lequel irnité la 
VIaye acrimonie ; peut-eftre pource qu'il atrefte & empefche 
l'exhalation des matieres fuligineufes qui piquent les chairs &: 
le” cuir'eftans retenuës. : 


f44 {Abhorifones d'Etipocraie, 


a «Catlesviceres fonc plusexpofezauxiniures.extérnes eftans. - 


dégaïnis de cuir, que deçuir mefme,quieft moins{enfible aux 
douleurs que la chair. | 

ge. En reflerranc &c comprimantles pores, &empelchantque 
desexcremens de la derniere.coétion n6.s'exhalenr, ce que l'eau 
fait plus efficacement.que l'air, autres chofes froides appii- 
quées. + : x ynitni à | Mi 

4. D'autant qu'eftant cnnemy, iuré de la chaleur naturelle, 
qui.fait. coétion,de Ja matiere peccante.és vlceres.& abfcés. il 
retient.ladite.matiere commefxée.en:la.partie où elle. eft., fans 
qu'elle. puiffe.venir à fuppuration., d'où. par. fois les inflamma. 
tions deuiennent fcitrheufes.… ss | 

aa En ce qu'efteignant la chaleur il laiffe le fang quaficonge- 
lé pource queJes.efprits n'y reluifent plus, fur tour aux parties. 
foibles par naturesou parmaladie; noramment.autour des vice. 
ses  Lefquels pâtiflent beaucoup par le froid. pour. les raifonscy.- 
deflus..… ‘4 PARA TNT 2 
6. Retenant parl'obftruétion.des pores la matiere qui a.cou- 
ftume-de les engendrer, laquelle poignant.les membranes & au- 
eres.parties.les plus fenfibles,.caufe des mouuemens de friflon, 
plus ou moins, fuiuant la qualité où quantité de cette matiere: 
joint la nature-des corps plus oumoins fenfbles. 


9... En poignantlesnerfs, épuifant leur humidité, lescompri- 


mant. &,.cmpefchant l'abord des efprits : c’eft la troifiefme forte 
deconvulfion, que l'on. appelle proportionnéç à la matiere, que 
l'on-peutneantmoins reduire à linanition, 


DETTES ENST IR ES SSSS 
AP HO RAI SM.E XXL 


Eft tamen wbi in terano fine vlcere, iusiene enferce, affare media frigide lar- 
ga profafo calorem rewovat. Calor verd foluir, 


fl fe fait quelquefois, quand il arrive tebfion ! convuMiue fans 
vicere 2 à vn iéune home bien: chaïnu au milieu dé * l'E- 
fé, que quantiré d'eau froide» ictrée [ur 18y, rappelle la cha- 
Jeuf : or cft-il que la chaleur chaffe,ce mal, 
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DISCOFRS. 


GAS EST vnemaximepluffeurs fois rebatuë és Liwres des Medez 
RAT cins , que les maladies font chaffées par leurs contraires : mais 
Da) cette contrarieté nef pas toufiours manifeffe © de chofés oppe- 

sées, comme du chañd an froid , de l'humide au ec, démince 

€ Pépois, ds terreffre as fubril, & fémblables : pource que les contrai= 
ges n'ont pastoufiours afez de force, G* ne fe trouuent pas afféz puiffam- 
encnt oppo/ez pour bien agir, mais fôunentempruntenr pour [6 liberer das 


“€auf6s femblables à celles qu'ils ont tafèhé de combattre , ce qui 4 lieu non 


feulement aux remedes purgasifs ; lejquels quoy quechauds gariffént les 
Fevres,C autres intempertes [ermblables ; afaaoir en enacuant la maiie: 
Tequiles entretient ; mais auffi aux alteratifs , non toutefois [; prochai- 
Mement:"ainff les chofés aperitines déboachent les obffrutfions ; lefquelles 
Perfénerant, cauféroient atsx parties oùelles font, une chaleur effrançe- 
ve sponrritureS infammation , efans par ce moyen la chaleur empefchée 
parla chaleur : #infi L'application des chofes chaudes à l'exrerieur , appai- 
Se les douleurs causées de fémblable matiere , pource qu'elles raréfens G 
ovurentlecuiren faifantexhaler partie d'icelle par [ès foufpiraux. C’eff ce 
que La raifôn C la pratique ardinaire nous apprennent : mais c’eff chofe 
Bien plus effrange que le froid, dont le propre ef d' augmenter, figer > con- 
geler, Joit vs aiguilles puiffäns pour énciller La chaleur naturelle à chaf- 
fer le froid mefme, & que celuy qui mortifie foit capable de garir vne 
maladie des plus dangerenfés C* mortelles qui fetronient, affiuoir lacon- 
vallion detenfion la plus cruele de toutes Les convulfons. Encore fi lesre- 
emedes chands gariffens les maladies chaudes , cela n'eft point ff abfurde, 
Pource queff d'une part ils fymbolif£nt auec l'intemperie qui bK fe le COYPSy 
suffit font-ils de l'autre auec la chaleur naturelle dont ils fécondent l'a- 
éFion , C* ayans aueccelle -cy vhe manifeffe amitié, ils ont contre l'au2 
dre vne inimitié fécrette | son pas contre La chaleur diréffement , maïs 
contre les humeurs ow elle fabfifle, € auec lejquels ele Jort de compagnie! 
Or fcpce w'eff pas de mefime, carla matiere froide occupans Le principe des 
nerfs, © faifant violance à la chaleur naturelle déuroit effre offée par 
Vnecanféchaude, vhque le froid ne Jérr que d'aceroiftre l'istemperie, 
De peñt bar accidant faire en [a fémblable , ce que le chaud fait cn le 
Sienne , affauoir d'enacuer en onnrant , dilarant € altenuant, attend 
qu'ils des effets tout sontraires | qui font de férmer , époifir C° ref” 
Fivrers de forte qu'il augmente l'intemperie froide, @ me des bunnurs 
z 3 
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te Aphorifmes d'Hippocrate, 
en la parie plus fort qu'auparanant,ce que fait encore l'eau plus puiffam 
ment que l'air,comme effani plus propre d'boucher lesipores.Si la dotfrine de 
cêr Aphorifme eff veritable, comme il n'en faut point douter , puis qu'il eff 
dE ippocrate s ie dis que cela fe fait, non par antiperiflafe;commepenfens 


quelques ns, la chaleur redonblant [es forces, fentantlefroidredoubler les 


ennessôme il arrtue à ceux quimanient de la neige en Hyuer, lefquels ons 
apres d'autantpluschandanx mainsqu'ils ganaient froidauparauant, mais 
per ne fimple retention de la chaleur qui s'exhaloitempelihe que lamaticre 
dela convallionne fe cuife. Aujfs noffre Hipposrate met le sempsdel'Effe. 
son de l'Hquer auquel ceremede doit effre abfolnment defendus.& les 
autres circonflances qu'il apperte outre celle-cy,nous font sonnoiffre quil 
eff d'experience dangereufe . G.icy mis comme chafc dont. on deit vfenwa- 
rement , cflant.expediant de chercher des moyetes de garir plus feurs € 
moins calomnieux, quand les affaires du malade baffens mal. L'intentios 
denoffre CMaillre estant plustoft de nous en(eigner que cette maniere de 
garir chpoffible;que de nous en per[uader l'experience : autre quoyilneus ap- 


prend fi.nousen voulons cffager l'ufage, de ne le point entreprendre auans 


les circonfpeitions neceffaires » ainfi qu'en-route.aufre maladie;.quitfidle 
profit que,nons deusns tirer decés LAphorifme. 


Explication. 


5. NN TOn feulement celle-cy, mais toutes autres, entrete: 
| nuës.de matiere froide: 


2. Car le froid.eft contraireaux vlceres,pourcequ'il eft mor: 
dicant ,.retient la fanie , & empefche Ja fuppuration, notam- 
ment fi c’eft le froid de l'eau, laquelle.humeëte l'vlcere, quide-- 


mande à eftre defleché. 


3.. Pource que les perfonnes de certe compolirion: refiftent” 


mieux au froid que les maigres. & grefles, d'autant querla chair 
ê&c la graifle rompent fon premier effort, 8 empcfchent qu'ilne 
penetre. ‘ 


4. Où la chaleur eft efpanduë par tous les membres, non ce’ 
femble également , eftanc l’externe plus forte que linterne, 8 
pour ce {uiet la fraicheur recrée : là: où durant l'Fyuer les par- 
mies-fuperfcielles & externes en font plus mal pourucuës queles- 


internes & profondes, fuiuant l'Aphorifme quinziefme du pre- 
mier liure. | | | "4 
ge Affauoir abondamment , pource.qu'vn peu de froid n'eft 
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pas capable de retenir la chaleur, qui eft Copieufe en vn icune 
homme boüillant : mais s’il y en a beaucoup, celle. cy croift à’ 
mefure qu’elle éft repouflée; d'où elle retourne plus forte pour 
refifter au mal, : 
6 Car la chaleur naturelle eftant ramaffée , diflout & con: 
fume la matiere de la convulfion, fortifie les nerfs ; &'ouure le * 
paffage aux efprits, & ainfi le froid garit par'accidant vne ma- 
ladie froide, forçant fon contraire de fe refferrer pour fe forti- * 
fiér contr'elle. | 


RARE RAT 
A P H'O'R 1 S ME XXTIT. 


Calidum is quo-ulcere pr mouct, maximum fecuritatis praffac indicinm, ce- 


tem cmollie, extentar , dolorèm lenit, rigores, convulfones , tetanos miti- 

gai! capitis grauitatem foluit : Offirus fratlés plurimum prodeff , maximé 

Fnudata far multaque magis Je in capite. His etiam Pradef} qui morinn- 
tar ant vlcefantnr à frigore. Herpetibus denique exedentibus , fedi pad 
do, utero vefñce, bis omsibus calidurs armicuns @: \decreroriuns s frigiduns: 
snimicurs ® interimens. À 14 


Le: chaud eft : fuppuratif, non pourtant en touts. vlcete ; il 
donne de.grands indices. + de garifon ; amolir: & attenuë 5 de 
cuir ; chafle les.‘ douleurs: .adoucic. les :7 trigueuts, con vul- 
fons * & cenfions ; ofte la pefanteurde > tefte : mais.il fere 
mcrucilleufement aux fraétures desie.os, f pecialement ceux: 
qui font denuez de * cuir : fur tout il profite à ceux quiont: 
des vlceres ‘2 en la tefte., & à coutes-maladies oùit-y-a mor 
tifications.& vlceres » caufées de. froid: comme aufiaux vl- 
ceres ‘* rampans., au © fiege, aux.parties.!$ naturelles, à Jai 
matrice & à la. veflie; à touslefquels.le .chaud.eft.amy * 86 
Critics 8 au contraire, le froid cnnemy.& funefte, 


DISCOPRS. 


LZZ OMME lavie G l'offre vital [ons les plas nobles des fire 

mes @ des effres ,anfilacanfé qus les prodait | @-l4 qualité 

qui lesentretient, font les plus nobles descanfes @ gualiree 

qui fe rencomirént icy bas. Tellé cf la chalèur dons les 2ffers 

ment admirablés à produire @cnféruer . LhDfes PrOANSET 
272 i} 


à 


48: ‘eAphorifines d'Hippocrate, - 


mais auffifelusaires à remettre l'æcoromie du corps dénopée dans fonpre= : 


miertrain., C reffablir des degafis que le froid contraire fait aux parties 
on il peut morare plus facilement : de maniere que l'on pent affeurément. 
appeller certe qualité prodntfrice ; conféruatrice C* reffanratrice tout er- 
femble des chofés viuantes G'creées ; Ventens la chaleur alliée de l'humi- 
‘dité qui fonsles deux principes de wie aux plantés commeaux animaux: 
dquoy que proprement. ces eloges n'appartiennent qu'à l'humidité rads- 
: çale ouschalearinfite ; laquelle felon LAriflores'ef ny fes nychafe pro- 
+ gedante du fes ; mais participante de la Nature au cinquicfme element; à. 
fair le Ciel, qu'il nomme element des Effoiles , neantmoins par quel- 
que reffémiblance d* proportion nous les pouons dorer à le chaleur & 
bumidite exterieure, qui eff proprement l'elementaire ,entant qu'elle” 
fRablit & reftaure en quelque maniere les dommages 6" pertés que reçois 
d'autre ; tant parellemefme,agiffante fur fa propre fubifance , que par les 
cahfes contraires, notamiment le froidslequel premierement C de foy meta 
 efpas ennemy,n'ayant cette chaleur comme celéfle,.rien à démeller auce les 
elemens, ou leurs qualitez, maïs par accidant,entant qu'elle s'allie des cho= 
féselementaires; [e-nourrir auccelles ; 6 nepeut fubjÿfer fans-elles : affa- 
noir ccles qui duy fymbolifents lefquelles touses fons fabierres aux mura= 
sions qui leur viennent principalement par le debat des qualitez"direëte- 
ment opposées comme le chaud Gr le froid , tafihas continuellement à: 
fédécraire l'unl'antres d'oÿ vient que comme nous #'anons Tien Gui nous" 
fit tant amy qué la chäleur ; aufin'auons nous plus grand enpemy que le 
froïds qui eff lé plus cruel ennemyde nofre nature : ce que nous fait pa- 


goistreicy légrand'Hippôtrate, lequel déduifans parle menu les biens qui. 
œiénnent de là chaleur, tanr pour la garifon des maladies que pour le confor= 
gemérs des parties de wo/fre corps , nous declare en vn mor quele froid #nis : 


aus ones Gr aux autrefcomime leur direët ennemiy : € quey que lachaleur 
dons est icy queffion ne foit point celleque nous auons-diteffreceleïfe, mais 
dapurementekémettaire, laquelle iointe à l'humidité eff caufe de corruption: 
voutefois s comme cettecorruption ef principe de-gencration , elleeff en'ce 
cas beaucoup plus noble quecelay qui cf principe dt autre corraptior, 
Jaquellecf fans reffonrces © faiuie d'une perte G'ancantiffément envier 
delachofiqu'ildésrait;'ioint queses qualitez'ne font pasen ce cas 6on- 

derées comme principes devie Gr de mortswmais feulement de conféruation 
GC deftraifion | fuinant le bien one mal que l'on en reçoit lequel ef 


deslaré dans cèt Aphorifine: le profs duquel féra d'apprendre à [e féruir 


desremedes chands ou froids [uinant des maladies, lscondition des par= 
Jies malades ; Or des dégrez de leur intemperatures k | 


Ex plication. 
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à #1 À Sçauoir celuy qui eft accompagné d'humidité com 
e.. £ Ameés fomentations , emplaftres , & cataplafmes re- 
mollitits qui doiuent échauffer non feulement par puiffance, 


mais aétuellement.. 


2. Et en cette qualité eft vcile aux vlcer 


chaleur, ficcité & inflammation: il eft bon 


es accompagnez de 
pareillement à ceux 


qui viennent de froidute, comme aux mules des talons, & au. 
tres engclures des pieds ,:& femblables ; comme auffi aux vice. 
“Fes qui viennent aux parties feches, fuppofé enuiron les os des: 
membranes, & iointures: 
3. Aflauoir aux vlceres malins , &dont la matiere n’eft pto+ 
pre à la fuppuration, lefquels ont vne pourriture non commu- 
ne ; tels que ceux que l'on appelle Telephiens, Chironiens, &- 
femblables : ou bien à ceux qui font.continuellement-abreuuez,. 
ainfi que les vlcercs variqueux. & rheumarics ; ou à-ceux: qui. 
d'eux mefmes font. difpofez à fuppuration, & ont. vne matiere 


aucunement loüable: 


4: Pource que, où eft la fu 


relle puiffante.. 


ppuration, là eft a chaleur natu- 


f. Quand ileft époifli où endurci, à caufe de quelque matie:. 
re retenué deffous, & bouchant les pores:, foit-humeur:ou:va.… 
peur; où quand'il eft comme. congelé parle froid-exterieur :.car: 
la chaleur & humidité, dit Ariftote , diflout ce que le froid & 


le fec ont congelé. 


6... Non pas qu'il en'ofte toufiours la caufe, mais:pource qu’il 
refrene l'acrimonie des humeurs, relafehe le cuir, & donncifluë. 


aux maticres quien:{ont plus proches. 


7: Rabatant. &.emoucçant l’acrimonie des excremens.de la 
tierce coétion, on bien-dilatant le cuir pour les faire exhaler. 

8. Soir que ces fymptomes. procedent d'inanition ou-de re 
pletion: car fi c’eft d’inanition, la: fomentation d’eau tiede, ow 


: d'huile, humeëte les parties trop deffechées: fi c'eft de replerion, 


les mefmesfomentarions relafchant le cuir& les parties nerveu« 
fes où elles penetrent, donnent iffuë à vne 


qui les occupe, foit humeur ou vent: 
3: En dilatant.les pores, &-faifant plus facilement exhaler les 


2 


partie de la matiere 


Z22z ji) 


458  @Aphorifines d'Hippocrate ; 
fumées du éerueau. Tel eft l'efe@& des fomentations d'eau tiei 
de, de celles principalement'où l'on a fait boüillir de la fauge, 
de la-betoine, de la camomille, & autres herbes & fleurs, amies 
du cerueau , voire melme l'agaric. 

“te. Affauoir Les fomentätions de gros vin, pour reftraindre 
& fortifier les parties , ou celles d'eau & d'huile pour les hume 
Æ&ter, appaïfer les douleurs , & fauorifer l'engendrementdu cal, 
qui doit revnir les parties de l'os diuifé. | 

1. C'eft à dire quand il y a excoriation & vlcere, qui outre 
Ja douleur ordinaire que caufent les folutions de continuité , ont 
{e froid pour aduerfe partie, lequel eft poignant & mordicant. 

r2. Auquel cas on peut vfer de fomentation d’eautiede fim- 
ple & fans meflange ; & iaçoir que l'eau foit de foy contraire à 
la céfte & aux vlceres qui y naiflenc ; à caufe de {a grande hu: 
midité, noutriciere de la pourriture, pourtant elle y eft fouuent 
propre, à raifon des fympromes de la qualité des inflammations 
&c eryfpeles, afin derabatre l’acrimonie des humeurs qui caufe 

douleur ; & empefche que la chair ne s'y engendre : on peut v- 
fer pareillement d'huile & de vin; celuy-cy pour dererger & for- 
æifier , l'autre pour retenir & faire ceffer les douleurs , pourueu 
qu'il n'y ait point d'infammation, SH: 

13. Commeles mulesaux talons, & l'extréme rafroidifflement 
dés extrémitez; par exemple, des pieds & des mains, que l'on 
-void'par fois pourrir & tomber és grandes gelées & froidures, 
furtout à ceux qui ont cfté long temps parmy les neiges, cam- 
meaux Alpes, & autres montagnes neigeules. 

14. C'eft à dire aux dartres, caufées de feroficez bilieufes, & 
phlégme falé, anfquelles il faut l'eau ciede au commencement: 
car dans Le progrés apres que l'inremperie chaude eftoftée, n'e- 
ftanc plus queftion que de la matiere, il faut vfer de chofes def- 

fechantes, car l'humidité eft caufe de pourriture. 

14. Qui eft partie de confequence , pour l'eicétion des gros 
excremens , & de laquelle la chaleur facilite l'oauerture ; com- 
me le froid au contraire éempefche fa dilatation libre du mufcle 
portier : & de plus, canfe au ventre des douleurs & tranchées. 

6. Lefquellés cftans deftinées pour la generation , tant du 
eofté du mafle que de la femelle, ont befoin d'yne chaleur dou- 
ge 8: moderée pour faire leurs fonétions lotiablement. 

17. Qui font parties membrancufes, & doïées de fang, lefs 
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‘quelles-comme clies pâtiflent promptement par Je froid. ;auffi 
ont-elles. befoin d’eftre tenuës roufiours chaudes > Quand ce ne 
feroit qu'à caufe de leurs fondiens, qui font en celle-cy de dé. 
charger l’vrine fuiuant la volonté , laquelle cft fouuentc forcée 
quand. fon mufcle eft itrité par le froid, Quioutre ce l'empefche 
de fe bien fermer : &.en l’autre , à caufe de l'office auquel clle 
eft deftinée ; affauoir de fomenter la femence, &luy encretenit 
fes efprits; comme aufli de conferuer les én£ans lorsqu'ils fone 
formez, iufques au. temps de leur naiffance. 

18. Pource que lewhaud & 16 froid montent aifémenrau bas: 
en haut, dequoy les paities reçoibent commodité ou income: 
modité fuiuant leurs excés: 
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Frigide vero in bis vtendum, vndè fuit aut fluxurus [as 


2guis eff ,:#0% gusders 
eodem loci, {ed ad ealoca onde influit, admoto : fi que partinm infams- 


# . J 
Mationes ; ant deflagrationes ad rubrum Jenguineumve colorem tenduns, 


recenti efforeféente fanguine, yfdem plis adhibito. Nam juéteratas Higre 
facit. Eryfipelas eriam nos viceratumn ina: Panidem exulceratum ledit. 


Ïl faut vfer de froid aux parties d’où : coule le fang, où d'où:il! 
* doit couler ; ne l’appliquant pas direfement für celles d’où: 
11 ? coule, mais aux enuirons.tant : feulement; & fi quelques: 
Parties fouffrent inflammations + ou chaleurs excefiues quit 
faffent paroiftre vne couleur rouge comme d'vn fangs nou- 
uellement. épanché, appliquez: en. deffüs'; car il 7 noircit: 
quand ces accidans.ne font pas nouueaux. Il garit auffrt l'e2- 
rylipele fans vlcere,.car il bleffe celuy * qui eft viceré, À 


vs DISCOPRS. 


E ffoid qui n'entre iamais €: csurages de N'ature, attends 
US ga ils fe font par le féulinffrumens de Lachaleur , € laiffe de’ 
Le luy ferai beaucoup guandcelle-cy dont ja forte acfiuisépale 

| plufieurs degrcz en vn moment, lors qu'elle trouve matière 
de penderefiffance sexcede Les bornes dé La mediocrité » dans laquelle con=° 


Je la perfection de La vie G des -aions qui es dépendent, Or pour en 
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tendre comme le froid peut effre neceffaire il faut ffauoir les diuers estes de 
la chaleur fuinamt les fujets où elle fabfifte en nes corps, qui font trois affa 
aoir les ejprits, les bumenrs, Gr les parties folides. La chaleur quicffaux 
efprits ayant pour appuy vne matiere aérienne tres-mince@ fubiile, ne 
Hs peut effaroncher jufques àcepoint de communiquer au reffe da corps vae 
ardeur fi violanteque l'excés en foit in{upportable, pourceqéellen eff pas 
capable de la maintenir. Celle qui eff aux parties folides peut bien efire 
forte @ violante : mais d'autant qu'elle eff envne maticre fixe, elle ne 
paffe pas ontrefes bornes auecexcés, Gr ne fait qu'échanffer fimplement 
fon voifinage. Les humeurs effans de moyentm forte entre les efprits & 
parties folides, Gr participans de lanature des deux , afauvir fcmblables 
aux eprits | quant à la mobilité, aux parties fülides, quant à l'épaif- 
fear c denfité , peuuent comme épois @* serreffres contenir beaucoup de 
chaleur, © comte mobiles la communiquer en pen de temps aux autres 
parties, Gs'éfaroucher fuiuant [on excès, La condition de celuy qui peche 
Le plus en la maffe; anfft eF-ce de leur part qu'arrinens am corps les plus 
grands ranages, pour lefqwels réprimer il faur recourir aux chofes frei- 
des , lefquelles doinent auoir leurs degrez proportionnez à la chaleur qui 
leur eff opposée : à quoy Conuiennent fort bien l’eau Gr les liqueurs qui 
siennent de [a nature ; léfquelles peuuens cffcindre G: rabatre la chaleur 
excefine du fang G> des autres humeurs ; repoufer aux vailfeaux ceux 
qui en féntrecemment échappez, Gy contenirceux qui font mine de fair: 
our La mefine fs on vfé d'emplaffics G'afringeans qui ont la faculté, 
finon de repouffer ff fort que les chofes liquides , au moins l'ont-ils dus 
gantage d'arreffer contenir ce qui eff eféappe.Or ces repercuffions ou re- 
pouffemens fe doinent faire auec telle diféretion, que l'on ait égard non 
féulement à la qualité des parties far lefquelles elles fe font: mais auf è 
celle vers le/quelles on reposffe , G* à lacondition de Là matiere repouffec: 
comme par exemple , f 6 cf vn fang corrompu , ou autrement VÉCEEUX, 
defthargé fur L'emonétoire voifin d'une partie noble , telle que le cœur C 
Le cerueau : caren ce cas ilcff plus à propos de tendre à fuppuration, 
crainte que repouffant à la partie plus digue, om ne canfevn mal plus 
grand que le precedant. Le profit que nous tireross de cét Aphorifme, eff 
de frasoir quand comment il faut vfér de remedes froids ;ce qu Hip 
pocrarcy déduit fort ponéhuclemens. 
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Explication. 


%. A°: de répouffer le fang en fes vaiffeaux , le conte: 
4 Air, & arrefter fon impetuofité; ce que W’onfait com 
îMmodément auec deTeau fraiche oxycrac, fucs d'herbes froides, 
Cmplaftres, & applications dertout ce qui eft froid & aftringent. 
On peut aufh entendre fa bile &'autres humeurs coulans parles 
lieux-où ils ne-doiuent aller, &wen quantité excefliue , comme 
d'vne grande playe, ou d’yne rupture de vaiffeaux. 
2. Tant pource que ces lieux font ylcerez, & que ce froid eft 
€nnemy des vlceres, Jefatelsirritéz ietreroicnt le fang plus à- 
bondaämment; comme aüffi pource que les cltofes froides appli- 
quéés fur les parties où coulele fang, celuy-cy s'arrefte court, &re- 
monte aux Vaifleaux & parties prochaines, efquelles il fait diften.- 
tion plusgrande que deuant, d’où finalement il retourne poureftre 
doublement. épanché.: ce qu'expérimententrceux qui faignent 
du nez quand ils.veulentarrefter-leur fang trop.promptement.. 

3. Comme lors que l'on faigne du nez on-rafraichit le front, 
Je col, & les temples, pluftoft que le nez mefme, eftant plus ai. 
£ d'arrefter.le fang en fesscanaux, que de l’yrepouffer. 

4. Aflauoir des tumeurs contre nature, procedantesde fang, 

où ily ait tougeur, chaleur, pulfation, tenfion &douléur. 

fe. Qui cefmoigne l’excésde lachaleur & inflammation ,auec 
Le nouuelabord du fang. | | 

6.. Nontant à caufe de la matiere, pour laquelle empefcher 
il ft dit cy-deffus qu'il fauc faire application fur a partie qui 
cnuoye, non fur celle qui reçoit, mais à raifon de la douleur & 
inflammation, qui féroit toufours attradtion nouuélle , pourucw 
que la condirion.de la partie le puifle permettre, 

7- Et ainfi étobffe Ja chaleur naturelle par mortification. de 
la patrie, d'autant que tel fang ne peut venir à füppuration, 80! 
Je rcilleur marché qu'ohen peut auoir; eft que la partiedçuien 
nedure & fcirrheufe. nt tot +" 

$.»Temperant l’acrimonie de Ja bile qui l'engendre,, :& par. 
T'appaifement de la douleur, empcfchant les fuxions. 

9. , D'autant que le froid eft ennemy des vlceres.…. à canfe.de 
{2 mordication; c'eft pourquoy au lieu qu'aux inflammations 
fans vlcéres on appliquelJ'eau froide, lors qu'il y à vlcere on.f6, 

Aaaa° 
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deit feruir d'eau tiede pour empefcher l'acrimonie des humeuts; 
&. cependant fe feruir de froid'aux enuirons de la partie malade: 
pour empefcher nouucl abord de matiere. ; 


RRRIIE NI EE TR NENTINERIERENTEE 
APHORISME XXIV. 


Frigida volatinix cé glnacies, peltori émimica , tulles monent, venarem rup-- 
tiones C defféillationes effcinnt: 


Les chofes : froides comme la neige & * la glace font ennemies 
de ? la poitrine , émeuuent les + toux, les flux de 5 fang , &: 
les ‘ cheumes. 


DFSCOVRS: 
A Ççorvaque bien fonuent le cœur Cr le foye foieur velle- 


> 2 : ù 
ANS ment échauffez, que pour temperer leur srdeur infigne on 
S = 2", ‘ ‘ + #8 . . , 
= mn Z ait befoin de refirer vn-air, CG analer des liqueurs froi- 


PSS des À proportion de la chaleur qu'il faudroit effeindre,. 
neantomins l'experience fait icy saire la raifon , CG nous monfire que 
sants'enfant queles chofes extrémement froides apportent du. [oulage- 
ment, qu'ancontraiteleur attonchement faitextrémement [oufrir les: 
parties qui femblent en anoir plus de befoin , yexcitans des /jmptomes: 
effranges G'dangereux: de maniere que le froid quielf [sluraire à cau- 
Je de l'intemperie, eff mortifere par les impreffons qu'il laiffe aux par-- 
ties qui le recoiuent, d'autant plus mauuaïiles ; que celles-cy font de- 
licates , & qu'il ef} fort Gr: violant, Ces parties font, en ce qui ef} de: 
Enr, le cœur & le poulmon ; celuy-cy l'astirant le purifiant G'pripa: 
rani;lautre le receuant ainfi prepare pour temperer [4 chaleur, © re- 
parer vne partie de la perte continuclle de [es efprits 3 G quoy qw'il ne: 
déregoine pas auec la mefime fraicheur qu'il à effé attiré, s'éfant atiie- 
dyde necefité dans les poulmons; reantmoins les boüillonis dé [a cha- 
leur ne laiffent pas d'en cffre temperez , pource que la cüntinuelle 
refpiration de cét air riede, fair se que l'air atfuellément froid ferois. 
tout d’un conp, lequel S'il n'effoit preparé dans les poulmons , ponrroit 
donner au cœur lesincommoditez qu'en retoissent ceux-cy, voire, luy fe-- 
. roitpis encor, au lieu de temperer l'excés de [a chaleur la pourroié. 
di ron effcindre :.ioint que non fenlemcn l'air cf contraire 4458 HT s 
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entanfque froid, mais 4fi enfant qu'impur. C'eff pourguoy Nature à 
preucu Jagement à cecy, deffisarst les poulmons à la premsere receptiore 
de l'air, lefquelseffans d'une fabflance fort molle délicate, féroiene 
aisément ofencez du moindre froid qui leur viendroir, #'effoit que Lx 
mefme Natare à fait les conduits par où ilentre, durs Man ieer: 
afin d'en receuoir lepremier choc + émonfer fa pointe auant qu'il paf: 
Jafen fa chair fpongieu|e pour ÿ cfre rafné G purifié, dant le cœur 
ve partie fi noble qu'il ne peut receucir la moindre iniure que ce foie 
fans en fouffrirun norable détriment; duquelle corps fe reffens fout jou - 
dains neantrsoinscét nireïftellement froid Parfois, que nonolffans La 
refffance de lasrachée artere G: des condaits canerneux Jemez en la 
chair dé poulmon, celuy-cy ne laifle pas d'en reffentir l'effort, duquet 
effant affoibly él refiffe moins aux fluxions qui fe fort deffus, € quels 

mefine froideur de l'air y exprime duserueau. l'adiouffe que le poulysoss 
#inff faible  refroidy ; ne donne pas à l'air qu'il recoit vn tel tempe- 
rament, que le cœur mefmene s'en reflente, € le recoine plus froid 
impur qu'il ne luy eff befoinpour la conferuation de Jes efprits, lefquels 
À ce fajet en [ont pluffof diminuez que reparez. Voile le mal qu'ap- 
porte la refpiration de Pair trop froid ; tel que durant les temps de 
neige © de glaces on comme il eff plus fubtil que durant les broïillats 
C lapluye, auf eft-il plus penctrant, partant plus mal-failent. Pour 
ce qui eff des ligmeurs froides, notamment de l'es , elles ne font moins 

dommageables as foye, que l'air de cette qualité l’ell au cœur , voire 
mefone plus le corps # de chaleur, plus elles font mal-failantes, à cau- 
Je de la fondaireté de leur aitraëtion en ce vifcere asant que d'asoir 


fait un conuenable [eiour au ventricule, lequel en reçoit le premier 


choc ; ainfi que le poulwson celuy de l'air, fpecialement [on fond, que 
pour ce fujet Nature # fait plus effois @ moins pafible que le refie. 
Que fila froideur eff telle que de bleffèrle ventricule, iles demeute tel. 
lement racrudy € enerue qu'il ne Pent plus rien échaufer, cle foye 
eff affligé de telles liqueurs pour ne les Auoir conformes à Jon témpers- 
ment , ny au fang contens aux Vaifleaux , auquel la matiere du bren 
sage doit Jeruir de vehicule, Que fi les eaux fémplement froides au 


Jent ce dommage ; à plus forte raifèn celles qui Jont congelées ; com- 


ne laselge @ la glace, le[quelles outre leur froid naturel enont y au- 

dre acquis, Affanoir celuy de l'air qui les tient condensées, &: à caufe 

des portions terreffres mellées qui les rendent outre la froideur plus i5= 

sommodes Gpefantes à Peflomac, des ce vifcere Cr les autres parties 
Ana jij 
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cuifantesfonttout à faitracrudies,Genfuitéelesperfonnes fe fsrenracz 
cueillies de pafionscoliquenfes, de douleurs des flancs, des iointures .. 
Gfounents'hydropifie. Partant l'air les hqueursfroides, & plus en 
core la neige & la glace doinent effre euitées deceux qui font curieux: 
_deleur fansé,väles maux cy-deffus ; qui effl'utilisé cle fruit de cé 
Aphorifie.. 
Explication. 


ï. "EI qu'eft proprement celuy de l'eau, confideréecom= 
me van fimple & pur element, laquelleeft froide dans: 

Yexcés, comme elle eft.le premier & principal fuice de: lafroi- 
deur. ' 
2.. Qui font'corps aqueux , concreez par:lé froid.à l'aide. de. 
la matiere terreftre qui fe mefle parmy ; differans en ce que la: 
glace fe forme tout en vn corpsnon diuifé, & la neige.en corps. 
diuifez comme par maniere d’écume, ce qui arriue par la {ubti- 


lité de l'air &agitation du vent de bife, diuifans les parties de- 


l'eau fur le. point.qu’elle fe congele, & les formant en cette ma 
niere de corps. 

3. Entant qu'elles rafroidiflent le poulmon & le cœur , & em- 
pefchentleur dilatation & mouucment.. 


4. Par l'air, entant qu'eftant accompagné d'vn froid poi-- 


-gnant ilirrite le poulmon quand il eft attiré ; ou par l’eau, en- 


tant qu'elle luy-communique fa fraicheur ,.tanc en fon paflage 


proche la trachée artere, que par application exterieure: oupar 


l'eau, excitée par l'air ; j'entens la. matiere .catharrhale que l'ait: 


froid exprime du cerueau fur les poulmons. 
5: Faifant rompreles veines& arteres du poumon; refferrées 


& endurcies du froid au moyen duquelclles font effort en-fe di-’ 


lâtant, 

6: Rendant le cerueau plus.prompt à en exprimer la matie- 
re, à caufe qu'il eft comprimé, & les poulmons plus fufceptibles 
d'icelle, à caufe de leur debilité: ioint que-le cerueau qui eft af- 

: fez cxcrementeux de luy mefne-engendre.encore grande quan- 


tité dé fuperfuicez , quandil eft cxeraordinairement affligé de: 


froid, 
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A rticulorum tumores @ dolores abfque vlcere , atquectiam poñagricos, d: 
convulfiones magna ex parte fr gida large effsfa lenat & extenuat foinitque 
--do"orems: Nam msodicns torpor doloris folnendi vin haber. 
Les tumeurs des iointurées * &'les douleurs qui ne font pointac- 
compagnées * d’vlcere;les gouttes : des pieds, & les + convuls 
fions ceffent en partie par l'eau froide abondimmient épan: 


chée deflüus, laquelle diminuë & ofte la ‘ douleur : car vi: 


engourdiflement mediocre eft fedatif de ? douleur, 
DISCOPRS: 


SNS, ES douleurs qui faraiennent aux parties de canfe | tas 
ZA }: D froide que chande,-s’adouciffént par trois fortes de remedes; 
NL dy que par dérination des roms Grecs, 0n'appelle anvdyns Cr 
LYS Parcgorics comme qui diroit fans douleur’, on appaife dou 
léur, dont les premiers [ons Les euacuatifs, tels que la faignée € La PYrga= 
ton, lefquels non Jénlemesst font ceffér les douleurs | mais anffi en ve 
tranchent:les canfes x le fujet de retour. Les feconds temperent l'ardeur 
dts parties, corrigent l'acrimonie des bumenrs  effent les duretez ten 
Jions, @ relafchent le cuir, appaifans'le wial fans en offer la can, fin0 
Fortpeu de chofe : tels font les fomentations ; linimens ; casaplafines ét» 
femblables. que L'on applique für les parties dolentes, Ceux du trotfiefrne 
ordre font les narcoties © ffapefactifs, lefquels fans ancune enacua- 
1500 o4"retranchementide lacsafe doulourenfe, mais au contraire la retcs 
Bas comme prifonniere G plis fortement liée à la partie afflirée qu'asi 
Pärauant-y font ceffèr la douleur en luy dérobant le fentimenr: Decer= 
se claffe font lès chofes froides ; notamment L'eau, laquelle peus d'antane 
plus acér effet, queplus-elle approche de La sature ‘de da purement ele- 
mentaire : mass auffe plus elle efielle ; pluspromptement elle mortife 
les parties, Genleur offant le fentimentde la doulenrprefénte , les 
Prêue ancunefois de la faculté d'en expérimenter à l'anenir tout autre que 
ce Joit. Que ff l'eau fimple a tel effort, à plus iuffe raifon la neige la £la=” 
6e qui rafroidiffent beaucoup plus qu'elle ; pource qu'effans cengelées elles : 
£ardent leur froideur plus longuement ; G* qu'au moe de cette comgele- 
‘aaa ij: 
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sion qui fe fait par la confs/ion des parties terreffres d* aquenfes ; 594 
redoublement de froid , ejfans les vnes G> les antres de cette qualité : les 
fruits, herbes x racines qui participent beanconp de ces deux ; notam= 
ment de l'eau, ont laméfime puiffance d'affoupir @* Kapefer, comme ls 
mandragore ; le infquiame, le pauot, G'autrese furtous , de [ac de pa- 
aot, nommé epium, lequel outre [a qualité froide &> melancolique , 4 ie ne 
fer 409 de venencux qui rend [on eperation plus prompte Gr plus fune- 
“fe. Orbien que l'ofage de ces remedes foi toufiours fifpeëf, © ne fe pra- 
“sique finon qu'en grande necefisé, neantmoins il eff a propos de faire choix, 
s'ileff pofible, d'un temps pour les appliquer, lequel dout effre pluffojf apres 
La purgation vniner[elle da corps , gu'auant icelle, fur tout quand il y 4 
de l'intemperie ioimte auec matiere, afin qu'eflant celle-cy enacnée, Jênon 
tout, aumoins pour laplafpart, lapartie affligée fois moins interefféeapres 
quela douleur fera dehors, luy reffant pes de maticre attachée , laquelle 
ayant effé époifie C° comme congelée par La violance du narcotic, n'es 
peut cffre par apres offée qu'anec difficulté , dont l'experience fe voit 
aux gouttes à lejqnelles de Jimples deuiennent noñeufes par lawrop fre- 
uente application des remedes froids quireduifent en confiffancepierreu- 
fêtes humeurs peccans , apres queleur partie plus fubrile s'eflexhalee. De 
sons ces narcotics ; le plus doux Gr le plus fear eff l'eau ,tans pource qu'el-. 
le n'eff meflangée d'autre corps froid qui faffi croiftre les degrez. de fa qua- 
dité,qu'à canfe de fà fluidité qui ne lapermer arrefler longtemps far les par-. 
sies : ioint qu'elle eff prompte à. fe fecher, notamment oh él y aintemperie 
chaude, à laquelle de furcroiffelle peut tenir lies d'anodyn dufecondor= 
dre, denenant temperéc de froide qu'elle effoir paï l'infigne chaleur de le, 
partie où l'on l'applique, laquelle facilite [apenetration ; & rend fon ef- 
ferplus prompt. Les narcotics artificiels, fur tout ceux de confifanceéporffr, 


æoit de befoin, font moins feurs quela {afdite, particulierement és douleurs 
voides : d'o d'infere qn'effans cm general.ces remedes perilleux, il n'em 
autroferque par grande neceffités encore mediocrement. Ce que declare 
mofire Hippocrate à la fin de l'Aphorifme , parlant de ls fapeur medio- 
gre, comme S'il wouloit dire qu'il [e faut bien garder d'ufer de narcotics 


puifans crainte d’offer auec la douleur le Jéntimens des parties dolentes: 
qui fi de frais Gr maslité deceise doiFrines 


, œaqui fe gluans,demeurant par fois attachezplus longtemps qu'il ne fe, 


LimeV.cdhrimeR EN. 


L: 


Explication. 


A 7 à eat les inflammations des iointurés qui excitene: 

: Atumeurs& douleurs en ces parties, à caufe de l'abon- 

dance & chaleur du fang.& de là bile qui y abondent. à 

2. Pource que le froid Tour eft contraire fuiuant l’Aphorifme 
20. deceliure, cequ'eftancils feroientirritez toufiours dauanta- 
ge, & l'irritation cauferoit uxion nouuelle, 

3. Ercautresiointures, & partiesextremement échauffées, fur 
Fcfquelles on eft par fois concraint d'appliquer des termedes.qui 
affopiffentie mal, mefme au preiudice de la partie qui en eft'af- 
foiblie ; tel eft l'opium auec le populeums tel eft auf le cataplaf- 
me de pauot auec le iwfquiame. a 

4. Mefme celles qui font caufées d'humiditez froides , affas 
uoir aux corps charnus & ieunes en temps d'Efté, fuiuanit l'A 
photifme 1r. de celiure. 

j. Seruant en general aux intemperies chaudes, & irfläma 
mMations , qui ne ceflent pas par vne petite quantité d’eau, la- 
quelle ne {uffit feulement à temperer leur:ardeür, tant s’en faut 
qu'elle puiffe du tout l'efteindre ; encore faut-il la renouueler 
fouuent , afin de rafraichir toufiours: ce qui fait qu'aucuns.en la 
violance des gouttes chaudes tiennent les pieds & les mains 
dans de l’eau fraiche, voire mefme dans des fontaines : ce que 
ie ne confeille pourtant à perfonne , pour les raifons déduires au 
Difcours. 

6. En repouffant les matieres chaudes, &efteignant l’ardeur 
auclles ont laiffé à la partie, | 

7. _ Et plus encore celuy qui eft enñtier: maïs celuy-cy oftele 
fentimenc à là partie fans efpoir de reffource; & l'autre n’oftant 
pas la douleur entierement, mais feulement en appaifant là 
ps grand part, ne détruit pas le fentiment comme le precez 

ant, a | Rs nt VE 2 vers) 
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re Agu que cita Catefr œ citd refrigeratars Raimi | 


L'eau! qui s'échauffe & rafroïdit promptement.efl.tres {ce 


gere. | 
Diu.S CO R;:5: 


ES meilleureseaux G les plas falurairess font touliaurs les 
: plus degeres ; Joispour-boire, faitpour-appliquer fur les par- 
F br ticséchauféesesfott pour les vfages-indiferans :, comme de 
PTT cuire des viandes , notamment lesdezumes, 4 la féale coétion 
-défquels on conroiféleurpelénseur cu jubiiliié: les eaux.terreÂres ; cem- 
me celles des puitsi@ fontaines ;ça#series 4 Soleil,puisces tout centre 
deur fource font tres-mal faines ; pource qu'ayags beaucabp. de trreffrité 
meflée y elles.ne pallent qu'auec grande diffculies.quend.ily à fur tout 
des obfruétions au foye Ô* aux veines ; lefqnelles cles snefmes ont faf- 
ffante s descanfér quand il n'y es, auroit point outre les cruditez, qu'elles 
engendrent en L'effomac par de long fcjour quelles y fout.Celles des rinieres 
À fontaines espesées au Soleil Lenaut, fur tout quand elles coulens loin de 
deur fnrce., fans plas degeres Gmoins terreftres font auffi plus falu- 
taires, Ge meme dahss les fieures à âe prefere volontiers pour effcindre la 
foif fansrifque de craditez. Gr d'oblérallions , les eaux des grandes 15- 
aieves, comme de la Seine aux prifanes communs, Gr eaux boillies des 
paits C fontaines 5 !2entCns.08 E fes CG quasdle LEmps ff ferais 5 ce 
d'antant qd'en ce qui eff.de la coifion le Soleil cuit plus que le feu; 
pour la terveffrite-que. qsitfe l'ean baüsllie , te dis qu'en la lonçue ceurfe 
Greffrndaë desrinieres, l'eau la difpofe bichplus aisément qu'en VA pri 
detemps de fon ehullition:s ve grand monucment ayant plus de, force 


qu'on petit Gr lalongueur d#.semps pouuaut plus que la brievetés far, 


Lement la Nature cffans plus piffante quel'air , telle eau effcelle qi 1e, 


goit Cr quittepromptement les qualitez mifèsen noffre Aphorifme, affa- 
soir, de froid & le chaud qui fe chaffent l'un l'autre participant beau- 
coup en cét bgard de da matare de l'air, lequel cf d'autant plus indiffe= 
gent a lune ou l'autre be qualitez qw'il eff fubtil G leger. Quand nous 

arlons de l'eau , nous entendons L'eau douce s fimple Gr potable, non celle 


gù il y a mefange. de Jabflances cfrangeres ; comme les eaux falées ; 
| ff 


CE es 
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Jouffrées, lamineufes ; vitriolées , aluminefès & fémblables qué reçois 
sent les imprefions des minieres par ow elles pallént. Nous n'entendons 
point auf les eaux des cflangs @ mareti , lefquelles peur cffre croupif 
Jantes É [ass mouuement contraétent vne corruption non. fouffonrs per= 
ceptible au gouff & a l'odorat, mais dont la malicefé fait fentirauec le 
semps a ceux quicn boinent, comme plafieurs en ont fait de dommages- 
bles experiences par la contrainte de la neceffité, d'autant que Le Soif pre= 
fente; fun mal plus gravdque celuy qu'à l'aduenir les manuaifés taux 
doinent caufer. Or ayant parlé de la J'alubrité &infalubrité des eaux fur le 
29. Texte del'Ecole dc Salerne, ie diray /éalement icy,qu'ontre la lege- 
reté& Jubrilité de l'eau, trois conditions luy font encore requifes pour effre 
effimée bonne, qui font d'efre fans aucune [aueur , finon celle quine fe pené 
exprimer, @ quele long'u/agcacnftiené aux besueurs d'eau, de n'auoir 
point d'odeur, € d'effreplaifante à la veuë.T elle eau eff Propre toutes per= 
{onnesstant pôurboire ;que pour preparer les vian des G medicamens ; par: 
tant em fon vfage l'on doit faire toufiours choix de laplus legere, laquelle 
Jeconnoiff,comme dit noftre H ippocrate, Par la prompte reception-G" aban= 
dennement des deux contraires ; le chaud Gr le froid; qui ef l'utilité gse 
ous pounons tirer de cét CAphorifme. 


Explication. 
£, Dr cifterne , riuiere où fontaine ; qui eft douce, fin 


ple, & fans aucun meflange: 

2. Tefmoignage de fa pureté & fimplicité , confequemmene 
de fa bonté. Ces deux conditions d’époufer facilement le chaud 
& le froid femblent fouz-entendre les autres, LU 

3. Partant eft tres-falubre , ne caufant point d’obftruŒions 
aux vifceres, rafraichiffane & humeétant promptement; & cha: 
tiant fans difficulté la nourriture & le fang aux parties qui en 
ont befoin. 


APHORISME.:XXVII. 


nibm no%n bibendi ef aniditas, ÿs adniodum frientibns ocbdormifeeres 
Sa ceux qui ont appetit ! de boire la nuit, s'endorment durane 
kur grande : foif, ils fe portenc biénapres.. 
3 ÉD 114 à Le Rail | vrr1 & "A Ÿ Bbbb 


Lee ous 


€Aphorifines d'Eipocrate 
Du SCO PRIS: 


OS «7 le brenuage, inscntépar l'induffrieufe Nature pourreps- 


AU Le rer lx perte continucllede la-fubflance humide des animaux, . 


S Je difipant su moyes de la chaleur interne externe, la- 
guelle non feulement deffeiche le corps, maïs l'échauffe téut d'un temps 
en épuifent l'humidité » qui empefche [on progres. De là vient que les 
parties eflaus écaaufées € deffechées outre leur ordinaire ; chercher: 


4 reparer le donimage qui Posrroit en amener Un plus g'and fr L'on n'y: 


donnots ordre, qus eff l'inflammasion des efbriss, des humeurs , € par- 
#ÿes folides, laquelle continuant dencreroi La chaleur naturelle, qui eff 


celle qui fait [ubffer tout ce quieff en nous. Cette reparation [e dois: 
Birepar vue chofe doiée de qualitez contraires, affauoir de froidenr. 


© d'hamidité , lefquelles à l'exclufion des autres liqueurs portables, 


d'eau polféde purement Gplainement , affaucir celle qui à les conditions: 
deduites enl'Aphorifme € Diféours precedant., effant firmple, pare; le-. 


gere, pes terrefire. Le [tay que lé vince le cidre, comme auffi les bress= 
magesplas artificiels, tels queles.ceruorfes 7 limennades, ont puiflance 
de. defalterer auf bien que l'eau , mais leur vfage effant pour la nour- 
rare, pour la volupté. auf bien que poureffeindre la: foif, ilarrine 


gu'ebien founerss on en prend'outre la [uffifance ; C fosz ombre des. 


meéilitez qu'ils apportent-on en reffent des dommages infignes , tels que 


les yarelescruditez, ayanstouscesbreuuages un certain al 


riclement,. Gfounent plus left bon , plusil canfe de foif..Ce qui fur- 


prend beaucoup de gens, .lefquels en syans vsé trop longuement à. leur 


fouper, Gs'endormuns incontinent fétrounent à leur réveil excefine 


ment alierez , @* cuntrains de recourir as vrAY bresuagçe defalierant, . 


quicffl'éar, breusage quifsns dore nc leur peut effre quefalataire, 


attendu qu'iltemperela chaleur excefine de l'eflomace du foye, € con 
cilie vnpaifiblé fammeil,rabarant dés vapéurkeheudesquilempefchens 


oninterrempent. le dis falutaire,v4 lanecefitéprefentes carilv audras 


beaucoup mieux boire fobrement du vin, pour se point borede st par 
: ‘ . + # 2 J 
apres a réveil, que fe gorgeans ds premier, faire vs excés de l'autre 


Poar rémperer [ajurie, C° env mot Corriger Vi ECS par VhautTe Fa 
éés, L'onpeps dire prefàme mefne chofe de ceux qui vfcn? de rfep de fe 


&, EXPERIENCE nous apprend queleremede de la [of 


lechemens: 
de fefaire boire fansnecefüté, levis parsicherement qu «ff le plus exe. 
ceilert desous:,  lequel:quoy que froid aëfuellement échalle petens- 


13 
} 
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@ efpiceries, lefquels effans contrains de boire 1x nuit, défpefent leurs 
corps auf bien queles yerognes aux enfleures Ghydropifies; qui les A£= 
frappent finalement, pour auoir en partie brujlé leur foye, en partie 
moyé leur cffomac de 1rop de liqueurs. Or non feulement ceux qu vinen£: 
dereglément font tranaillez de feif au réveil; mais auffi plulieurs de 
ceux qui fuivent à peu présles loix de Nature, Gr les reglès de la #ecef- 

fté, ce qui peut arriner;ou àcaufede la chaleur nofturne @: des Joeurs, 
espour dormir la bonche ouverte, on par fois à cauft desvers, ce qui ff 
ordinaire aux enfans ; Ge tels 'ontgueres de [o5f qui ne foir fupports- 
ble. Ce qu'eflant & s'endormans fans boire, ils foms beaucoupmieux que 
s'ils bennsient, paifque lebreunage troubleroirla coction >» C'outre le froid 
qué luy eff contraire lay apporteïoit pent-eflre plus d'humidité qu'il né 
day feroit befoin, C'eff de ces derniers qu'estendnofire Aphorifme, lequel 
€fEraispar noffre Autheur , pourdonner aduis à ceux qui boinent inconfi< 
derément fitoft qu'ils font alterez qu'ils ayens à s'en abflenir par fois,d- 

Le donnerpatience que la coction Joit faite laquelle bumeëtant l'effomar, 
efPeirst. auf tof la foif. Ce que particulierement en doit cnioindre aux 

femmes comme plus fubiettes à cette mautaile inclination, qui Rte 
d'autant plus preindiciable, qu'iffans plus froides G: humides que les 

Hommes elles ont moins befoin de boire qu'eux , à telle beure ou les tene- 
bresentretiennens de furcroif cette froideur & humidité à 'eftle prit 
qu'il conuient tirer de cét Aphorifme. 


Explication. 


z. Gex apres le premier réveil, où la coétion n'eft encore 
faite, fr tout quand on a beu & mangé beaucoup, de 
forte que les premieres fumées, venans de l'eftomac deffechene 
Ja bouche & le gofier ; foitauant le fommeil, pour auoir faie quel. 
queexercice , auoir parlé long temps , s’eftre arrefté aupres du 
feu , ou auoir trop beu du vin pur:comme ceux qui par vne cou 
fume blafmable prennenttous lésfoirs le vin de collation >qu'ile 
appellent vin des puces : ou d’autres qui font encore pis, ayant 
la bouteille au cheuct du lit pour luy donner le baifèr à leûr ré- 
veil. oh | 
F 2. Notamment leur premier fofime, auanc lequel il eft dan- 
$cereux de boire, pource que le breuuage troublela coétion. 
3. Attendu que par le fommeil la co&ion fe fait, & la coë 
fon cftant faite | leflomac s'humecte & dé VE la portion: 
à: 05e SE feu tel Et Bbbb ij 


4 T'&Aphorifmes d'Hippocrate; 

plus benigfie du chile , &r ainfi ceffe la foif : que fi l'on s'éveille 
auant la-cotion faite, & que la foif dureencore , il faut tafcher 
àdormirderechef fans boire : ficela eftimpoflible, & que la (oif 
prefle trop fort, c'eft figne d'vn excés de chaleur en l'eftomac, 
lequel doit eftre rabatu par vn verre d'eau, qui temperera l’ar- 
deur, humeétera le ventricule , 8: fera caufe qu'il cuira mieux 


en fuite. Mais bon cela pour vne fois ou deux; caribya danger 


d'en faire ordinaire, eftant plus expediant de faire qued'on n'aie 
pas foif en fe gardant de ce qui la pent caufer ,: que.-de boire 
pour l'efteindre. 


DELLLLEELIT LIN ILIIIISIIIET 
APHORISME XXVIIL 


— Sufficus aromatuns mulichris educit. Ad.alia vero malta atilés effet, #if5cae- 
pitis ingencraret granitatem - 
: Les parfums ‘aromatics prouoquent les mois * aux femmes; & 
* fcroient fouuent propres à d’autres ? chofes , n'eftoit qu'ils 
saufent pefanteur de + cefte. 


DISCOMRS. 


G# ATVRE prudente Gproside en tous [es ounrages, veysns 
AIN quil w°'y arien an monde de ffable G* Perpetuel, mais que 


V2RS etant chaugeant , change G* bouleuerfe pareillement tous 
ce qui eff fousle Ciel, de matiere clemeaire : cette Nature, dis-ie, de- 


de poussoir [ans preiudice de [a propre fanté cr fans fe fruffrér de fa 
monrrisure legitime ; fournir à benfans toute celle qui lus: ef néref@ires 


4 tource qui naïf au tempsef} Jubiet à la loy du temps; legmel 


LiuteV. cAphonifine KK VI, jé; 
cependant qu'ileft enfermé dans la matrice, comme af à pres wire 
sf fo*tye Quefils fin pour inquelle le fac ef #mAaffé VIENT A ceffér com 

Me tohte faperfiuité me/me des chofes bornes effincommode Aala Nature, 
faut de necefété que par cert airs iuteruales il foit euatué: s'il y a quel- 
que empefchement de certe enacuation les femmes emCowrent diserfes 
maladies, farsantla quantité ou qualite du Janr, € la maniere de fo 
Corruption dans les vailleaux d'on véenment les fGirrhes @ duretez de. 
foye éd delaratte, inflammations des wifieres , notamment de la ina 
srice ,fievres de dinerfes fortes; € antresinfinis accidans tres-nuifibles 
à la fante. Que fice fang eff de telle nature qu'il ne contratle suture 
corruption ; alovs 1lle cosuerriraen chair € graife, Cu la maffe du corps 
s'ampliferaoutrelordinaire;ce que l'on voit arriuer à brantonp de fer 
mesenuiron l'âge de 40.ansrarement aux plusieunes, Stellesfielles og 
éféfecondes, ceffenterdinairement de porter; fi infecond: 5, non ei 

Jfruelles, elles deniennent plus [aines € de me Fonte ds P ofitos rl 
parauant par ln reedification de leur [ang vicieux. Mais P'M/Aof ce fus 
menfiruelce]e, plus auf lesfemmes fe portent mal: celles fur toutes gui 
np benuconp de fang [ont bien nourries + mehent dne vie oillhe : car 
celles quifont peu fanguines » qui vinent frugalemenr , @ font beau. 
cop d'exercice, comme les villageoifes G femmes de trauail , ne fon 
pas touffours réglées, @ ne laifféns pourtant de fe bièn porter. 11 fe 
Frouue pourtant des femmes [aines @ gAllardes qui ne [fanens quec'efl 
de flux menffruel, € pourtant ne lasffent de concenrir @ perter beues- 
fementleurs enfans à terme: mais au(5 cflans groffes cr: nonrrices e es 
deniennent beaucoup plus maigres quecelles qui ont hors La groffeffe cet 
te Japerfluité de Jang, pource qu'elles [e fraffrens d'vse partie de leur 
noUTriINTE ordinaire pour la communiquer à lesrs'enfans. Orponr leplus 
Josnentles femmes quine font groffes, nonrrices ou bien hors d'âge, doi- 
gent aucirtous les mois leurs Phrgations, qu'à ce fuier 0n appelle mete 

Aroclles: qe fi les vaiffeaux fontirop effroits[ ce qui ef AÏez fregdèns 
à celles qui font en âge d'asoir ces defcharges @ ne les ont pas) le fang 
#r0p groffier, Gles paflages bonchez , ilfaut ounrir, atténuer cr défops- 
ler: # quoy ferucnt beaucoup les chofes odorantes cÿ: aromatiques recents 
enparfum parle bas, le[quellésoutre ce donnent fétonrs aux femmes fra- 
saillées de faffocations de matrice, que l'on appelle communsement maïs 

- demèére, cansées la plafpart dé lo retention de ce Jan faperfu ; quélque 

fois auffi de ls corruptiôr dela femeuce: mais les femmes qui [ont [ubiet= 
HS AUX Verbiges; migraines, C7 auires douleurs de 1 le doivent flier: 
Gi: ji Ne Le OBEBE if 


466  :. teAphorifines d'Hippocrate, 
accomméder ces parfumsvierins qu'ils ne. leurpusflent monter au vers 
ueau; d'autant dis noire H ippocrate qu'ilscaufent péfanteur deteffes 
quicfun fujet quiempefche que l'on en vfe.en:beancoup de cas ; at l'ors 
pourrois fans cela les pratiquer heurcufement; tels que font non 00 
ment les incommoditez qui viennent de la matrice ; mais auffi beau 
coup de maladies froides. humides, fur tout celles du cerueau, n'e- 
fantrienqui deffeche plus promptement que telles manieres de drogues. 
| Le.prefit que l'on peut tirer de céteAphorifme, eff qu'en ordonsant des 
remedesà quelques maladies,nous ayonsnon feulement éçgarda leur ver. 
tu, mais auffi que nous confiderions la nature partisuliere des corps, dr 
fafions en firte qu'en voulant chaffer vr mal nous n'en éveillions poine 
unautte, comme l'on feroitenordonnant desparfums mal.a propos à des 
perfonnes qui auroient la tefle foible ; fi ce n'eff que la ncceffsté nous 
COHITAIGNE que l'utilité paroille plus grande d'une part ; que le 
dommage d'une autres 
Explication. 


a (ep l'encens, le benioin, le jonc aromatic ,lespa- 
KR yfils,.compofez de.ceux-cy , & d'autres de fuaue e- 
eur, 
2. Affauoir tant le Aux menftruel, que les fuperfuitezquire- 
ftent de l'accouchement : ce.que.les aromats font à caufe de la 
fubrilité de leurs parties , à l’aide de laquelle lefang trop épois 
eft attenué, les .obftruétions font oftées, les voyes dilarées, & la 
matrice excitée à chaflertelles impuretez. Cela fe doit entendre 
pourucü qu'il n'yait empefchement d'ailleurs, comme inflama- 


tion ,tumeur, ou peruettifflement de la matrice. Or façoit que 


Hippocrare ne parleque des parfums, neantmoins il eft cerrain 
ue les mefmes aroraats prisen breutage ont parcille vertu:que 
fi elle n’eft fi grande en ce qui concerne la matrice, eur opera- 
tion eft en recompence plus prompte à l'égard des autres parties, 
du vice defquelles, aufñi bien quede celle-cy, peut venir la fup- 
preflion du flux menftruel. | 
3. Commeaux maladies caufées de froideur &c humidité , tant 
de celles de la matrice, que d’autres parties. | 
4: À caufe de l'abondance des vapeurs. que les parfums en- 
moyent au cerucau, fefquelles caufent non feulement pefanteur 
de tefte , mais auffi des douleurs, migraines , & vertiges : ce qui 
arriuc à celles dont la macrice eft de uflure deliéc, aufquellesles 


Linre NV. eAphorifme KX1X. ÿ6r 
parfums montent au cerueau, non tant par les veines, que par 
es conduits imperceptibles qw'ils fe difpofenteux mefmes pour 


pañer.… 
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APHORISME ‘XXIX. 


Pregnantes purgabis, f materia ad fi excretionens inniter » uadrimeftres, 
 vfque ad feptimum menfims, [ed bas minus. Minore vero ant £randie- 
re fœtn, abjhincbis, 


pr IE 
CREER 


CR 


M fautpurger les‘femmes groffes quand leurs humeurs fonerà: 
gitez depuis trois mois iufques à * fept ; moins toutefois &n: 
dernier * temps: mais l'enfant eftanc plus petitou plus grand 
il faut proceder:en ce remede auecplus 4 de‘circonfpeétion:. 


DFSCO "RS 


DR EE 


OVTES @'huantes foisque Le corps recoÿge d'humeurs vi- 
Ceux, le dommage qu'ilenreffent luyen fait defirer la déchar- 
<e geslaquelle s'accomplit par le benefce des medicamens Pur= 
ON ganf5,donez fuisant les circonffances que nous indiquent les 
aipofitions du corps,entre lefquelles, quant aux femmes, La greffe viens 
da premiere en confideration, attendu qu'efans chargées d'un fais qui grof 
St iournelliment aux defpens de leurs forces, ce fais effant par fois preff 
#€ tomber au moindre mousement extraordinaire qu’0% ny donñe 1 eff 
airaindre que l'un € l'autre, Yentess Le fais , G celle qui le porte, ne 
viennent à fuccombér aux [econés des purgatifs, ponr péu agiffans qu'ils: 
paffenteffre , Gproportionnez à la matiere g4'ilconuient purger, notami- 
ment aux premnicrs © derniers temps de La groffefe s affanoir aw premier : 


| temps pour effrel'enfantencere JT0p flodet ,C au dernier pour anoir 1Fop de 
difpofitionà fe deffacher à cayfe defs pefäntenr. Et quant 4 la micre, léspre- 
| #siers mois de [a groffeffé lay font fort incommodes | àcaufe gae le fangre-- 


Len; ce poussant cjfre 1ontcomfume en la nourriture de l'enfant trep pris: 
| Pouren venir abont,contraée certeine pourrirare , dont les fumées ve-- 
| nant à l'efiomac , leurcanfènt dés déconffs G nausées qui les empejchens- 
deprehdre bonne nourriture : mais au rebours leur fait appeter des chajes à 
qui leur fout toutes coutreires ; @* par füis extranagantes » telles que La? 
scrre les -charbens , ain] que celles qui em les palles couleurs + d'ou 


568  CAphori[mes d'Hipporrate, 
vient quemanquans à febien nouvrir Gregorgeans de fuperfluitez (come 
medesfemmesgroffes font wrais cloaques d'ordures) elles we peaent qu'ele 
Lesne fient foibles: G quant aux derniers temps, la pefanteur du faix 
des grevetellement qu'il yen a quelques vnes qui font contraintes de ne 
faire aucan exercice | crainte qu'en s'émouuant cles ue foierst defchar- 
des auant le legitineterme. De la vient qu'en l'un © Pautre temps les 
_mmedicamens purgatifs leur donneroient accroiffement de foibleffe  occa- 
fion'd'auvrtement. Que fe cela e(f ès deux extrémitez de la grofféffe, le 
mefme doit cfreingé dans lemilieu: mais laveritéc/ffque ce 4 éffasec vis 
selperil, pource que les femmes font plus fortes prenans plus de nourriture, 
c de meilleure apres que les dégoufis fontpaffez, l'enfant tient plus fort 
qu'au commencement ; @* ne pefé tant qu à la fin : c'eff pourguoy quand 
os iugequ'umefemme groffe à béfoin depurgation, il y faut preccaeranes 
telle dexverité, queconfidrrant exaifement le temps de fa portée, aecles 
autres circonffances qui peuuent toucher fa nature particaliere : comme fi 
elle eff de foible on forte complexion , on luy ordonne des medicamens jf 
doux qu'ils ne puiffent ofencer ny elle ny Jon fruit, tels quecenx quenous 
appelons minoratifs, comme la cafe, la‘ manne, le fené, des tamarinds 
auine font g#e décombrer les premierés voges fans violénter les vifceres 
dr vaifleaux, Que ff nous auons le temps d'eleition Gr que rien ne preffe, 
nous choifiross pluffoff pour purecr le milieu de la groffife, que le com- 
meñcement 04 la fin; qui elle proftque nous denons tirer de cér Aphorifmes 


Ex plication. 


1 PYEf à dire quand les humeurs fuperflus fe pourriffent, 

s’'échauffent, & tranfportent de furie d’vne partie à 

wne autre, rompans leurs digues, &cftans fur Le point d'oppri- 
mer quelque pattie de confequence pour la vie. 

2. Quieft Le temps où les femmes font plus fortes, & où les 
£enfans tiennent plus fermement à la matrice. 

3. Affauoir, moins depuis les {ept mois qu'auant Îles quatre 
mois , pource que les enfans s'y détachent plus aifément , & les 
metres font plus foibles pour fupporter les medicamens. 
| Tant à caufe des meres plus foibles , que des enfans plus 
aiféz à ébranler; dequoy nous auons parlé plus amplement fur 


« 


fe premier Aphorifme du liure quatricfmé dont celuy-cy n’eft 


APHO:- 


qu'yne repetition. ‘ie 


"] 
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APHORISME XXX. 


eMlier rs utero ferens  [eŒti vent abortit, coque meagis Ji fie Fat gran 
-diers 


La femme groffe eftant faignée eft en peril ‘ d'auortement, & 
ce d'autant plus prompt que l'enfant.eit grand, 


DISCO RS. 


Z.la purgation 4/f contraire aux femmes greffes , la faignée 
Re neleur ef moins nuifible, quand elle eff faite à CONÉYC-LCMPSS 
op afauoir aucommencement C7 4 la fn de legroffeffe ; fur tour 
OS yers les derniers mois, efquels l'enfant effant grands befoin 
deplusdesourriture qu'en fon commencement Gr pragrés. C'eff de l'au- 
shorité d'Hippocrate en cés « Aphorifme, qui eff du nombre de ceux qui 
ue font pas toufiours véritables ; car l'experience G* la pratique ordinaire 
nous apprennent qu'entouttemps on peut faigner des femmes greffes voi 
re dans le huit @ neufefie mois, fainant la violance des maladies qui 
des attaquent , ce que l'on fait plus hardiment quand il y « vne mani 


\ 


fete repletios aux vaiffeaux. Que jf par fois l'anortement arriuc en fuitie 


des faignées , quoy que celles-cy le puiffens preusquer par l'agitationque 
lecorps en reçoit | neantmoins fa caufe principale doit effre attribuée à le 
maladie, laquelle fait en vniour plus de tort à la mere@r l'enfant, que 
des faignées G purgations reïterées #e peusent faire en quatre ; de maniere 
qnuefi da faignée ne fe faifoit point , l'ancriemerss ne laifferois pas d'ar: 
riner, voire encore plus perilleux que s’il effoit aidé par la faignée, la 
qéelle diminuant.en quelque maniere les forces ; diminué auffi la jeure 
sont d'un temps, Gcclle;cyancontrairediminuë les forces émefurequ'el= 
des fons pragrés., © les malades ont furcroiff de trauail de iour en.iour. 
Que fésrainte d'anoriement un Medecin.a effé fi fcrnpuleux de me poins 
diverde jangen vnefeure aigaë., © que nonobffant cette timide precan= 
tion lasvislance dumsl faffe mourir l'enfant,il ne faut poins donter que 
la mere nexcourre rifque beaucoup plas grande, que fi la Jaignée auoit 
haffé ladécharge de jon fruit, laquelle doit effre procurée le pluffof que 


faire fe peut, depuis que les figues ordinaires sous font connosffre [a mort. 


Lartantonlamaladie eRperileufe il nefaut point differer la faignee aux 
Cecc 


/ 


_ÿ7o “© Aphorifmes d'Hippocrate; 


femmes groffes em quelque temps que ce fois ce que l'on pent fiëre en faueus: 


branless dauantase C* luy offent plus de nourriture : Je perl n'ef pas js 


tant s'en fantileff fousent expediant fans maladie de tirer du fangen ces 


plus feur eff la moitié du terme ; car bien qu'au commencemensil fois ray 
Jemblable que l'enfantait du fangplusque [a fuf fonce, cr que pour cette 
railen la faignée y doine efre faite , neanimoins la confideration de [a 
tendrefe, fait que l'on s'en ab/fient s'il n'y 4 maniftffe necefité, atren- 
dis ge moindre branle que l'on donne au corps ,àl peut fe deffacher,com- 
me Les fruiss nonuellement défloris quand l'arbre eff agité de vent. Entous 
cas il n'ya pas tant dehazard à la faignée qu'à la purgation : car cellé-cy ; 
outrequ'elle agite les bamieurs plus que la pretedanre; à quelque chofecon- 
frenatare ; qui «ff ennemie de levie ; laquelle eff aisée d'offer à enfant du 


pour la faignée le dernier fulement , comme fans celle-cy la moins dan- 
£ereufe. Le proftque noustirérous de cés Aphorifime ÿ fera de ne rien ba 
rarder autonr des fewsnees groffés s fur tour quandileff queffion de grands 
remedes ;affauvir la purgation la [aignée. 


Explication: 


À d'vne partie de la nourriture dont il a befoin, notam- 
fang il fe perd quantité d’efprits , qui aoibliflent l'enfant auee 
kB mere; ce qui introduit le froid au milieu du chaüd , dont its 
ont neccflité. Lacroifiefme eft l'agication que le corps reçoiten 
general par leuacuation du fäng ; fur cout quand elle efftrop 
côpieufe, telle qu’elle fe Faifoit du temps d'Hippocrate & de Ga- 
lien, où la moindre euacuation eftoir de dix ones & d’yne li 
-  ufe: où il faut remarquer en paffant, que le mot d’auortemen® 
s'entend d’vn enfant entierement formé , comme à fix femai 
nes; car les décharges qui arriueñt auant ce temps fe nomment 
proprement cfluxions , ainfi que depuis fept mois on appelle 
| accouchemens precipitez ceux qui arriuenc auant le neuficfme 


del'enfant, ef de faire les edacations petites, Bourée queles grandes l'es 
grand an commeacement @ militu de le groffelle qu'il ef à la fn, que’ 


témps quand'il ya plenitude ; & crainte que l'abondance ne faffoque l'en 
fant >; ou proucque l'auortement : mais entre tous les femps de ce faire, le: 


commencemens qu'il l'& reçenë. CAuffi notre Fippocrate enl'Aphorifme 
precedant , craint pour la purgation le premier © le dernier temps, © ip: 


*#, : M} Ont trois raifons : la premiere, que l'enfant eff priué: 


ent quand il approche de fon cerme. Lafeconde , qu’aucc lé’ 


A 


LiureN, cAphorifine XX XI. S7L 
ou dixiefme mois, pluftoft qu'auortemens, @oy que l’on vie 
comme indifferemment de l’vn & l'autre mot. 

2. Comme {ur le huit & neufiefme mois onæire du fang ra- 
rement fans qu'il fuiue décharge , fpecialement quand les fem.. 
mes ont de la peine à porter leurs enfans à-terme comme cef- 
les qui font humides, & ont les matrices imbuës de quantité de 
glaires. La faignée du pied approchant le cerme facilite l'accou- 
-chement. | 


PES 2 A SM RAR RAR A EE 
APHORISME XXXI 
ulicrem granidam morboquopiars acuto corripi, perniciofuar. 


Ve femme” groffe furprife de quelque maladie ? aigue eft en 
hafard de ? mort. 


DISCOTRS. 


DE N malnouuenu ioint à un autre, rend lepremier plus griefs 
Es C faitempirer la condition du malade, La groffeffe eff une 
D cjpece de maladie, non quant à l'enfant qui eff an corps de 
Ja mere, mais quant aux incommoditez gwelle recoittout le 
portée ; dont elle fouffre diminution d'une partie de fes for ” 
ces, lefquelles cjtant abaifées repoinent vn infigne détriment à l'arri- 
née de quelque maladie que ce [oir , fur tout quandielle eff die nombre 
des aiguës, comme les fevres qui portent ce nom, les apoplexies , con 
valfions & femblables, lefquelles de [oy font mortelles, pennerut mers 
tre à bas les perfônnes qui n'auoient aucunes incemmoditez prece dar: 
2653 partant à plus forte raifon celles qui font défis malades ;ou bien er 
cfa de neutralité, commelesfemimes groifès.Orcomme les maladies ais 


GES fast plus ou moins dancereufes ; fuinant lagrandeuron maliphicité 


des fÿmpromesqui les accompagnent , la force ou fesbleffe du corps ondes 
parties imtereffées, les aitions blefées; ilarrineque ces femmes ers 
cffauk sttaquées nepeunent reffler qu'anecextréme difficulié à la vio= 
lance des Jymptomes;poureffre affoiblies, tant de la pefanteurdeleursens 
fans, quepar de divertiffément de leur meilleur fangenla nourriture 
d'iceux; "de forteque le pire eff celuy qui velte pour les meres, que nous 
Vayers aff la plaffars plusmaigres Garrenuéesqu'es on autretemp} 

| Cçcc ÿ 


$72 “eAphorifmes d'Hippocrate, 
Dans cetie foibleffe de corps les parties qui pétiffent plus fort, fontcbl= 
les duventre inferieurqui feul portelacharge: maisen fuitte le ventre 
moyenits eff pas exempt de l'incommodité de fon voifin, ponrce que les 
“mufilesquile consent, fons partie de ceux qui feruens àls refpiratior, 
 defquelsne penuent valablement fournir a tousles deux; affanoir à f:p- 1 
porter l'enfant; € faire refpirer, fans que l'une defdites aîtions en [51 | 
dimintiée : #vintque quand | enfant eff defia grand ; Le matrice gonflée | 
prefle les parties voifines, € celles-cyle diaphragme , notamment lors: | 
que lon eff couché , ce qui fait queplufieurs femmes, ennironlesderniers: || 
mois de lesrgroffeffe , [enr contraintes de dormir La telle foré efleuée; | 
comme en leurfeant. LAinf l'atfionlaplusneceffaire a la vie reçoit vr | 
détriment infigne; d'enténs la tefbitation, laquelle anffi bien que le 4 
poulx eff double aux femmes groffes qw5 ont befoin de rafraichiflement 
ponr elles G'pour leurs enfars. Cecy posé, difonsque fi dans ces iatom:- 
modisez que fouffrent les femmes groffes fans fievres , es autres mais 
dies, quelques vues d'icelles fufuiennent, notamment les aiguës , elles 
font toufiours en peril, d'autant que par icelles la difficulté de refpirer 
eff au gmentée , ce qui-caufe redoablement de tous les accidans, € la 
chute des forces, plusencore aux maladies aiguës qui paroif[ent fans fe- 
vre comme l'apoplexie Gr laconvulfionsque dans des fievres mefines &f° 
gelles les malades ont plus de relafihe, comme les autres n'en donnent 
point dr tout, G* emportent les maledes auanit que l'on aye le temps d'y | 
donserordre. T'adionffe qu'encellesqui donnent le temps de ce fairesil a | 
selle difficulréde difpoferles remedes fur toutles principaux ; comnmie le 
purgntion dr la faignée; que le Medecis y mes Jéusens fon honneur en: 
compromis, effatit toufionrs #1 hazard d'enconrir le blafises quoy que le 
grief se fort point de fa part, mass du coffé du mal Gr des forces de la 
malade quine peut fupporterles remedes meceffaires 3 c'ef} ponrquoyvé 
que la cwre des femmes groffes eff fichatoïilleufe és maladies aiguës, la 
Medecin prudent doit tout d'abord declarer l'incertitude de leur eucz 
nement, afin que fi le deuoir qu'il fers nav fuccés pareil à fes 15- 
tention ,élneluyforimputé aucune, faute ; qui eff le profir que J'on-doir 


airer de. cér Aphori] Me. 


Explication: 
FH. Aquelle à.caufe. des incommoditez qu'elle fouffre à 
porter & nourrir l'enfant femble eftre atteinte dequel- 
que maladie, comme en effer.les dégoufts & naufées refmeë- 


LA ] 


gnentaffez qu'elle n'eft pas bien faine. 


Linre V. eAphorifme X XXKT. 


2: . Defquelles comme noftre Hippocrate dit aillceuts, fe proë 
gnoftic de mort ou de. fanté n’eft pas affeuré : mais aux femmes 
aoffes il y a plus d'apparence de, prédire la mort pour les cau- 


{es cy-deflus. Lu Aie : | 
3 Pource quil eft.mal.aifé d'apporter des remedes égale- 


ment.conuenables:à l'enfant &c-à la mere. Les maladies aiguës, 
notamment lesfievres, veutenc [a faisnée copieufe : la groffeffe 
y contredit., d'autant, que l'abondance euacuation, frufire l'en 
£int. de {a nourriture. Lanourriture tres-fobre cft celle qui con- 


. Wient- aux fieyres aignés; cependäncelle contreuient à Ja necefs 


fité des femmesgrofles, qui doiuent vitre pour clles &poûr léurs 
enfans, fpecialement aux-dernièrs mois. Dauantage, les fem- 

mes grofies doiuent-refpirer doublement , & dans les fiévres ai.- 
guës 11 y a de grands empefchemens en la refpiration., ce quiles 
fufoque. en moindre temps que les autres. 


LELLLELSENENNNINNER ÉRNEENES 


APHORISME XXXII 
Mylieri f'anguiners euomenti, menfiruis erumpbentibus [olutio ft. 


Ha femme qui vomitle"fang eft garantie du 2 vomifléments, 
quand les mois viennent ? à couler. 


D'1ISCOFVRS.: 


DE E [ang que La pronidence de Nature fait. far- abonder 44% 
À à femmes pour nourrir le frait qu'elles ont conçen tout le temps 
US qu'il fejourue dans leur matrice ; doit efire euacu é par mois C° 

Lapes ;»1ors-que ceffe la sauf pour laquelle il eff refersés au- 
srementelles deniennent fabiettes à plufieurs infirmitez, comme n045 auons 
dit cy-deuant. La raifon cffque ce fang cffant excrement des parties [an- 
gaines, aNanoir des chairs, fe corrompt auteur des mefmies chairs [uff/sm- 
ment nourries fé d'ananisreil:y ef retèns quand mefine il Jerois de a 
#ature fort loiiäble, fon abondance effant importune aux parties fhfdites, 
Gp caufantpefasteurs & obffructions. Que ffdelny-mefme il eff wivienxs 
ik fast pis encore | G acheue de [e gaflér plus promptement, d'où vien— 
ment lesdartres galess froncles, G'autres maladies Gr faletez, du cuirs. 
Cccc uj: 


à ‘4 : L J 0 

Sd  <Aphorifmes d'Hippocrate, 
encore cff-cevnefaneur deN ture de chaffér telles impuretez à l'emontfote 
re comihun.qhi eff lapean. Que fl cefang jo ff vous vonlex vn excre- 
wsetih bumide dont les chairs des femmes plus molles lafihes [ont 4b- 
brénuées quai commeune efponge, reflnédel'habirudedn Corps aux petits 
vaiffeanx., © dela anx grands, d'oë 61 fait chaffé par les-vages plus com 
modes ordinaires ës baffes regions notamment parles vcines de la ma- 
£rice lors les femmes font non Jeulemenr déliurées de la plenioude qui les 
gueris mais quant Gr quand [ont defihargées de beanconp d'ausresfuperftui- 
rex, lefquelles clansrefermécs en leurs vaiffeaux; on bien autour de leurs 
chairs, pourroicnt feruir de leusin à faire naiffre de grandes G* dangerenfés 
saladies : mais la Nature eff faunent fruffrée de fonintention, quandelle 
veut venis à cette cuacuation periodique, effant contrainte par fois de chere 
cher un autre chemin que celuÿ de lamatrice: ce qui arriue on quandile [ane 
u'elle contiens en féspropres vaiffeanx , qui doit estre le premier eaacué, 


eff trop groffier G"rerreffre, G° quelles chemins fontbouchez: eu frep effroitss 


ou qu'il y a mausaife conformation de marrice..Ce ga'effant, le fangmoins 
groffier remonte d'ou il éffoit party, regorgeant au foye , au cœur, aux poul- 
emons Gr à la teste d'ou procedent les pefanteurs de celle-cy, les opprefions de 
lapoitrine, [yncepes,@ palpitations de cœur,fcirrhes Griumearsde foye érde 
rate, fi ce n'effque parun effort falutaireil fe fraye lechemin dans la bou- 
Che, tant par vemiffemens, que crachats, ou.gw'il coule abondamment ds 
nez, Le dis tffort Jalutaire à comparaëfon des pucidans fafdits ; car de [og 
telreflus ef dangereux tant pour les vaiffeaux qui fons en hazard de JE 
rompre ; à cafe de La violance du vomiffement , que posr le reffe decefang 
_Auipens demeurer en l'eflomac , S'y putrefer © y acquérir vai qualité vc- 
nencufe, ce qui efordinaireen ce cas. D'at neus apprenons qu'enrerc qu'y 
gel flux Joit plus fouhaitable qu'une entiere retention de [ang excremen- 
tenx , neanémoins il eff en effet fort à craindre. C'eff pourquey lors que 
l'on connoiff qu'il arriue par fappreffion des mois; il faut diligemmens 
donnerordre à ce gwils pusffent fluer par les comduits ordinaires | 44 mo- 
gen de la faignée dupied , friétions, ligatures ,vantoufés , G* aurres tels 
vemedes atrérans à bas fuinant lacaufe qui donne cét empechement. Os 
peut dire de mefrne de tout autre flux de fang'venant contre l'intention de 
Natures G par lieux incommodes lequel il faut reuoquer par remedes 
sontraires ,fuyans la rettitade des pariiess quiefile frair @rvtilité de sés 
gA4phorifine. 


EsureN., eAphorifme XX KIT. 75 
Explication. 
di Pi: la fuppreffion ou atreft des mois, fans autte cau 6 


comme quelque effort , exercice ou trauail exceffi 


. Sont foit atriué rupture aux vaiffeaux del’eftomac, où crofion 


diceux par quelque fluxion’acre, On peut icy entendre | les cra- 
chats. fanglans auffi bien queles vomiffemens. 

2: Pourueû qu'il n'y-air erofion ny rupture és vaifleaux de 
Feftomac. Ce fang peutwenircommodément de la ratte, & fe 
décharger par le vaiffeau court. qui porte l'humeur melañcôlie 
au vencricul c,pat lequel l'apperit luÿ eft excité, fuiuant Galien, 
aux perfonnes qui fe portent bien. 

3. Le fang reprenant le chemin qui luy efloit dénié aupara: 
uant, ce qui fe doit faite intericurement pat les .remedes ape- 
ricifs tels que les ptifanes & boüillons-exprés ordonnez, ceux: 
notamment où l'on fair'entrer Les fi fimples propres à la macrice: 
& exterieurement par les friétions ,.igatures , ventoufes,, faiz- 
gnées des pieds, .& femblables:- 


RAR A PR RSR RS GRAS ARR RTS 
APHORISME XXXIII. 


Muliers unies prater naturam deficientibns , fanguis é saribus profiness 
: bono:eff. 


Quand’le fx menftruel ’ eff arrefté:à vne femme, Le Aux: de 
fang du nez luy eft * bon. 


DTSCOVR S. 


BLS.. À pluscommode voyepour ladefiharge du fans faperfis de 
AV Jémnes ; effcelle dé la masrice que Natare aafnf deftinées: 
afin que durant la groffeffe il aborde plus aisément pour la’ 

NN nourriyre de l'enfant , ayant acconffunst destenir cette r04=" 

Fe ro les flux cours ordinaires. qui doinent-effre reglex tous les mois 
ax femmes faines , principalement à celles qui font pleines G: ficinlen- 
es, Quefi les vaiffiaux font boucbex en cette partie ou trop tffro5ts > on 
comprimez , 0 que d'ailleurs il'y ais empefchemcns , mefine de la part dw: 


ÿ7é &Aphorifines d'Hippocrates 
fesgquandilefftrop terréjfre, il fe faitun reflux aux mefnes vaifiaus) 
Gr le feng faperfi remonte aufoe, à larattO aux poulmons, cau/ant s'il 
#efretenx, plulieurs accidans griefs à ces parties. Mais faifons effat que 
Nature foit forte, G'qne les autres voyes par ow il peut conler foient li- 
dres, comme celle de labouche-par les vomiflemens € crachats ; celle de 
ceracan par les flux de Jang de nez, celle des inteflins par la dyfesterie, 


 leshemorrhoïdes : il yen a deux fur toutes queie tiens les plus fures 


de falataires, affauoir le flux de feng du nez, G* des veines du ficge, ap- 
pellées bemorrhoïdales, affauoir de ner quand le [ang eff fubtil, & de 
ege quand il efgros & melancolic, fant pertélà, ner tant del'intentien 
de La Nature que de forpoidselewemtaire ; cffant tel Jang fourny de pers 
d'efpritss qui par leur chaleur d legereté ont couffume de l'attenuer G lus 
faire quitter [a naturelle pefanteurt ie dis que ces deux voges Jens les 
plus Jenres; car le chemin de l'efomac@ des poulmons ont Jafpeits tant 
é canfe de la rupture des vaifeaus qu par fois ne peuuent effre rehnis 
qu'à raifon des parties moines efquelles quelque fang retenu Je peut pa- 
vrefer an grand hatard dedavie. Etquant àle dyfenterie , quoy que le 
_J'ang fair porsérvers bas de Jon propre poids ; ils'en peut toufiours arreffer 
quelque partie és replis des isteflins , Gy acquerirune qualitéeffrangercs 
caufant en faitte desvlceres de difficile gari/ôn : li.eù aux denx autres 
emanieres le [ang n'abandonne iamais [es veiffeaux infques à tant qu'il 
foitmis dehors tout a fait. CHais deces deux euacuations la plus fisbaita- 
bleencore ef celle du nexspour treis raifons, a[fanoir que la defcharge eff plus 
copienfe, moins doulonreufe, @ qu'il nereffe aucun vlcere as nez, les wvaif- 
_Jéaux duquel effens fort déliez | © s'eunrans aisément fe cicatrifent de 
mefine; ce qnin'eff pas du liege, dont les veines effans plus dures S'ouvrens 
aiec douleur, G: fonuent s'y formentdes vulceres qui deuiennentiucurables, 
effans toufiours irritez de l'acrimonte @ dureté des gros excremens qui 
n'ont antre paÿlage + adiouffous que le fige enefftres-bon, fignifiant la 
fabriliré du fang G la liberté déschémins hots ceux de lamatrice, g#'alors 
sl.efqnefion d'ousrir, cflant à propos d'empefcherque le fang plus fabril 
Le meilleur me fe perde cs cuacuant le gr fier pour d'attirer à: Japlaceyé 
gquey font prapres les ligatures, friétions C femblables, commensus anons 
dit en L'autre Difcowrs. Sur tous remcedes la faignée du pied cfffinguliere, 
par laquelle cffant enacuée partie da {ang retenu, Nature fait le reffe & 
seprend Jon premier train. C'efl le proft que nous denous tirer de cés 
£Apheris, à | 


Explic 


[l 


mr 
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Lire V, eAphorifne XX XIII. 

Explication. ° 

% NN TOtamment aux filles au commencement, ou pluftof 

au-temps que les mois leur -doiuent arriuer, lefquel- 

Les n’ayans pas encore les conduits des veines de la matricebien 

“ouuerts , fonc par fois fubiettes à faigner du nez, ainfiquedes 
icunes hommes.au cemps de leur puberté, 

3. Le fang qui deuoit couler par le bas retournant au Foye; 
$: remontant aux parties fuperieutes, dont les vaiffcaux fonc 
plus amples que desinferieures. Ce-qui eft bon comme caufe & 
comme figne: affauoir comme caufe , d'autant que le fang qui 
grevoit cft euacué: comme figne, d'autant qu'il démonftre que 
la vertu expultrice.eft forte , déchargeint par vn endroit affez 
‘commode la matiere que l’incommodité d'vne autre empefchoic 
d'euacuer. Ce bon peut eftreentenduencoreen éomparaifon du 


vomifiement , du crachat, de la dyfenterie, & des hemaorthot. 
des. 


SSSR NRIEIRININIIN SIT INT LLS 
APHORISME XXXIV. 


Multeri vteram gerenti f alvm mnltum fluat, periculuns eff ne ébertiat; 


La femme groffe à quille ventte coule trop : forteft en * per 
d'auortement, | | 


DISCOPRS 


Lg) E Plus grief accident qui pie arriner à vuefemme grof- 
NES Je eff l'anortement , lequel non feulement luy fait perdre 
br or fruit, maïs bien [ouuess la met an hazard de Ja vies 
PTS C: le plus grand mal qu'en yrreune, Ceff qu'il y 4 tanf 
de cales capables dé le prousquer, que par fois on ef? Jerprés de celles 
cù l'os penfe le moins. Ces caufes en general font'internes G'externes: 
chfre les internes on peut compter les maladies du corps, comme les fie= 
UYes aiguës, C fémblables , 6 pareillenent celles de l'efprit s s'entens 
des pafions violantes : de plus, ls grande humidité de la matrice , [e 
Jresdeur, feu irritation par l'acrimenie on malice de Are RD 
$ D 


ED 


ts x . P 

8 itAphorifines d'Hippocrate, 
Ja foibleffe de fes ligainens, & autres. Quart aux externes elles É22 
blent infirmes, G> font toutesrelles quidonnent aux Corps des mouue- 
mens capables de l'ébranler € faire mourir l' enfant , entre lef- 
ficlles moftre Hippasrate nous cy-denant effalé vie Partie dés princi- 
pales, come les faiçaées Gr purgations le[quéllés outre l'ébranlement 
qgwelles donsent À l'enfant; le fruflrent d'vne partie defa nourriture: 
etess quasi ily à del'excés, comme nous l'anons exposé aux! Apho- 
rifmes qui en traitent exprés. 0t il ef icy quétion d'ame cau[e interne, 


affauoirile flux détveñrre qui a pareil efeif que les fufdires , notañss 
ment ls purgation, mais qui eff beaucoup plus craindre , tant pour [a 


durée, qie‘por la cau(e quil'entretient, aflauoir la crudité du ven- 
tricule © dés inteffins en [uitte de laquelle l'ne fe pent faire anca= 
ne coition valable : où qui pis eff encore la Corruption dés hnmeurs dons 
lsmalice fe pènt communiquer à la matrice, au palace ; confeqners- 
ment à l'enfant; Par exemple aux dyfenteries malignes Cr donlonreu- 
Ses: Te n'entens pa dire que les humeurs corrompus y.entriut dés intez 


SPnss mais la vapeur feulement ;. à cafe de laproximité de ces par- 


t165, lanta matrice conchée dell , norsmment-fur l'inteflin droitf, 
gui cficelu qui fesffre,le plus aux freguentes drietliouss effant. cons 


traint de S'onprir CG fermer à ous momeus, Ce donnant par'confes. 


quent autant de fécouffes ñ cette partie qui lsy cf attachée: lefquelles 


caufes fur toutes font les plus confidersblespour hafter Pacconchewents: 


à quoycenitribuent beaucosp la feible(fe de La mere Ge de l'enfant. cé 


la difpofition de la marrice à fe décharger, y fant excitée par vne:08: 
falianrs des Caufes oy-drffus. Ce qurous apprend à traiter les femmes 
grfes auecvne finguliere prudence lors qu'il eff queflios de leurlafcher: 
de ventre, iugeans du peril qui peut arrinerdes.décharges artificielles: 


tr0p arsples G frequentes ; par Pexemple des naturelles, lefquelles le 


tWedecis, à parler generalement, doit arreter le tluflolt au’illuy ef 
& 2 : | 


3 


paMble, sagoit que leshumeurs qui s'euncnent pa ticipent de beduconp 
de pourriture x laquelle il faut pluffoft 1A [cher de corriger que de per= 
mettre qu'elle Sevacuèen abondance, l'aucrtement efant plus aeraire 

. ‘ 9 . » # Pad 
dre, que la retention des excremens , qui n'ek qu'un petit mal 4u re[- 


fes de l'autre: que f? Par fers 01 eff contraint ä'ufer de purgatifs C" las: 


XAlIfS, tantpar la bouche 8e par Le freges.ce doiuentefire t:medes doux 
» " ‘ / : > À 
benies qui donnent au ventre une mediocrediberté; qui «ff l'utilité. 


que P 0 doit tirer de cés LAphori fes | FAR 


ñ 


à 2 Tnt 3e 4 à 
DRE 


LiureN. Apte XX XN. ue 


Explication. : 


ï. A Age paf diarrhée, lienterie, où dyfenterie , doht fx 
moins dangereufc eft la premiere, ainfi que les plus. 
| perilleutes pour Les femmes stoffes fonrles dérnieres, à {çauoir 
| Jadyfencerie , à caufe de la douleur, vlceré, 8 infaimmation;: 
& la lienterie à caafe que là mere & l'enfant font fraudez de 
leur nourriture, | 
2. Sur tout aux derniers mois , où l'enfant cft pefant , &'a" 
befoin d'eftre beaucoup notrry: * TT 


Dites ee NNNEneene ee sen 
A PHOR IS M E XXXV 


Aénlieri byferices ant diffculrer parient fernutanentais faperneniens"; be 
HAT, ; 


| 


_S1 l'efternuément furuient à la femme trauaillée du mal dé m4, 
trice, où qui a peine ? d’accoucher, il eft ? Bon. ee 
DISCOPRS “+ 
EAN D lécerseau Je fenr grève de pselque bimèureh dE 
D peur qui le moleffe , il à cetse Proprieté\#e S'EMOANTT 
RC JEcoñer luy mefie ; afin que Aans le Bravle 74 il Je donne” 
, À d'éloigwtr de up la chofé gui lofenfe G le moe \cine 
comotion s'appelle flernsément, lequel effort 04 foible, fainant lépro> 
portion de lécanfe iriitante, les fortes de N'nrare, le fentiment play 
où mioins vif de la partie affligéé. Si la caufe vf legtreunr leor éfernue= 
mrent La met dehors tonÿ don COPD , Ce Qu'il ne peut faire quand Le ee 
Phfante s'ilu'es frégièmaientreirer vrais efant forts! Chale non Jiu” 
lement d'un coup tout ce qui preuc le cérétai) mais A3 Jontage le Dour 


k 


» 


> À mon, l'estomac, C'aurres partirs defquelles il facilite La defcharges pour= 
| Geque dans la cormmotion du créa les Hérfsreçoiuent une forte feconffe 


Gi fe communique à toures les parties, qui s émeusent Pandenr bencfce. ef. 

| quelles dènsli force d'vnmsurerens txtrairdinaite chaffent les Japer= 

Faites qu'elles ne peudent mettre dEhoit par l'ordinaire S'bten'reglé. 

Rey fé Fair plat muhife Hrmerir SP fhcarément nee internes a 
| D ta 


4 Ÿ : ” & » 3 0 
‘Bo:  “eAphorifmes d'Hippocrate; | 
qu'aux exICYNES »-Pource que la chaleur naturelle y coopere MiéHX 48 | 
* membranenfts mieux qn'aux charheufes, pource qu'elles font donées d'un 
fentiment plus exquis, G* fuinent plus promptement lé mouvement des 
* æerfs dons elles fons portion, que celles qui en [ônt pet fournies | dont le” 
fensiment plus monce. Finalemensl'efetde l'eflernuëmens fe manififle de- 
partage aux parties canes qu'en celles qui ne le: font pas spource qu'elles 
 fons difposées àrecueillir plus de fuperflaitez dont les pärties quiles cen- 
 siennent fontirritées ;.lefquelles.neantmois n'eftans pas aflexrivritées,: 
omoins fenfibles , on moins fortes pour chaffér ce qi les ofente. y fonter 
cecy fonlagées parl'effernaëment,a l'aide duquelelles ponffent horscéqu'ek. 
des ne pensent de leur propre force & mounement.De cette nature éfélama- - 
Sricesparsie interne, cane GC membraneafe , laquelle de plus, àcanfc de fé = 
. fwationes la plus balle region duscorps amafle:quansité d'excreméns que” 
tontes les parties ÿ enuoyent par les veines comme dans une fentine ; pour” 
effre defchargées à la fancur du flux meuffruel, qui eff ordinairement de : 
fang le plus impur G vicieux qui [oit aux vaiflanx. Que fi le eng: 
eftetennilfecorrompt aidé à cela des, autres ordures qui s'y meleñt ; 
ainfi corrompu enuoye des fumées au cerueau € an cœur ; C* fêronrmans : 
| en vents fait enfler La matrice , laquelle preffé le fiye G la rate , @ par> 
| 2h | … … désrrmopen lédiaphragme: de la viennent la perte d'haleine ; du peslx, dur 
{il Sintiment € mosnement; en forte que les finmes demeurent comme apo- 
pleitiques, @ femblent mortes 3 accidans qui ne [ont ff griefs peur la fe 
mence retenuë à laquelle fe corrompäns acqhiert vne qualité veneneufe, . 
Que.fi.dans.cét acceffoire la femme vient à cffernaer:, effort qu'elle fais } 
| difipe les fumées deffa montées, reponffe celles quifontpre/fes à monter, Ge | 
| deljure founent ls maladeentierement notamment aux fa focations loge 
res. Non-moindre eff l'utilité querecoincnt les femmes en leurs accosthes | 
mens; de l'effernuëment, lequel fetende.fort: beureufement l'effort. de d'en - ; 
fant & de lameres on peut dire qu'il aide [emblablement à mettre dehors + 
es enfsns morts, G° Parriere-fais. Partant fl éRernuiment n'arriue.ess : 
del befoin, il faut leproucquer par les medicamens à 6e déflincz , com 
| me de poivre, d'enphorbe, G* femblables feroutatoires x qui e%f de. frais : 
pont que l'enpentiirer decésAphorifine.. à 4 5 0 | 


| Explications. A 


 Sçauoir de la fuffocation'de la matrice ; que commu. 
‘Anément on nomme mal.de Mere,, quand cette par- | 
tie fe gonfle À caufé du fang eu dela femence rercnué, Lesplas, 


T s PC 
MF € 0 oh 


LiureV. eAphorifme KX XVI. Br 
fhiettes à'ec mal font les veufites, & en fuitte les filles: wi 
+2. Arcaufe de là foiblefle de la mere , 8 de: la foibleffe ow 

. mott de l'enfant. | _ | 

. 3x Affauoir deuant & en laéte de l'accouchement , pource 
que l'effort que fait la femme en efternuant, détache & faie: 
tomber l'enfant; & pm l'aéte le fait plus viftement fortir: cequi: 

….éft bon en l'vn & l'autre cas, commercaufe & comme figne : le- 

- dernier , pource que’cela dénote les forces de Nature; tafchane: 
À fecoüer ce quila blefle: comme caufe , d'autant que par. le: 

:mouuement violant-la mefme Nature ct éveillée 8 lefais qui 
la greuoit eft déchargé. 


EEE ER AE DA AURA RS RE RS AT ES 
APHORISME XXXVI. 


Mulieri menfes decolores , nec eodem [emper modo &: tempore prodenntes; 
pergationens indicant ef[e necef[ariam. 


= + 


= 


Æ- 


LL . 


Les ménftruës qui fonc fans‘ cohleur, & ne viennént pas row 
jours reglément d’yne mefme * forte , dénotent que la fem 
me a befoin de : purgation. 


DITS C'OP'KR ES? 


LE NN toute enacuation périodique > 99a1re chofés enfrantres 
17 lons à conffderer, affanoir la qualité de la matiere fa quan 
D #16 le temps @ la maniere de [a fortie. Si l'one on ji plu 
FT Jieurs de ces tonditions manquent, l'enacaation fers defe= 
étueu(e@ contre l'intention dé la N'avure: Qué ff cela eff obférnable dans 
des plus vis excremèns , à plas forte raïfon en la defiharge du Jang men- 
Slrucl, par laquelle biencs m2lfaite l'onrewarque ls bonneou mauuaift af 
pofuon de la fémmes Déces quatre, noffre Hippocrate entair deux affancir 
da quantité © maniere déprocédèr ; @nôus propole féulement le temps 
C° la qualité , nous donnant d'raifonner fer les qurres: ce qu'il fait peur 
Arepour garder (os ordinaire brieveté, L'agnaliré donc du [ing menflrnel 
| em vne femme bien difposee doit tffre d'ün roûge vermeil | © reflem- 
blercomme veus offre Hipporraie au aure 1 désmaladies des fem" 
MES, dceluy d'unevictine nonuellerment égorgée, qui a la coulénr [a[dire” 
Pérnefange de fase venal Gares, 1 hditvne aitimeplañtoft qu'une 
ME. | Dddd üij. | 


Be CAjhor/inesd'Hippocrare, 
animalcommhn, attend que l'on n'offroit point ans Dicux-qué des bez 
fes faines@" bien nourries Le [ane qui tre. far le blanc, le jaune, onde 


noir ff vicieux, foit qu'il denicnne tel par pourriture de fa propre fubes 


flauces foit parle miflange dé la bile, du phlecmie, ou dela melancolie,dé< 
_géneramtes dé leur nature ; on d'une matiere COTTOMPUË participante e# 
quelque matiere de laqualité de l'un de ces bameurs ce qui arriue [ui 
sant quede fange/fplus ou moins corrompus vhe parfaite Corraption arri- 
nantrarement, vnie légere frequemment, @ fetrounantpes fiuuens du 


fangmcnfiruel d'un rouge vermeil;tel que nous venons de dire 3 Vhqil 


f'audroit que pour effre tel, vne femise faff parfaitement [aine @ non 
foüillée d'ancuneimpureté, laquelle à confume de fe defcharger à la fa- 
aeurde.ce flux, la N'aturefe feruxnt de l'accaffon. Pour la quantité l'on 


#epeutpas bien La défnir, fant dcaufe des âges, dela quantité des bus’ 
emeuYs ; que des complexions particulieres, @ autres confdcrations quife 


rencontrent. Pour les &ges les icunès @lesvvieilles ea ont moins que cel- 
des d'agemediocre, comme de 28. à 30. ams, les pleines & [acculentes e# 
ontplasque les féchefé migres: @ quant dr complexion G'tcmpera- 
ment, les bilienfés € melancoliques en ont moins que les phleematiques 
Cr fanguines, les blanches plus que les brutes ; celles quimenent une vie 
oiffue plus queles femmes de trauail. Mais paurs prefinir quelque Jorte de 
snefares on dit que la quantité plus ordinaire & commune, «fde18.4 20. 
ones de [ang durant tout le cours, ce qui peüt renenir à la me/ure d'une 
chopine on enuiron, quirententacelle, de deux hemines Attiques ; mifes 


par noffre Hippocrate au Linre cy-deffas. Quant eff du temps il fe prend - 


endeux mahicres, affauoir pour celuy quieff d'un periode à l'autrestomme 


de28. 429. icurs, durant lefquels coule le [ang tainf les vxes ont léur 
fax deux jours; autres trois, quatre, ciag Ofept. Les femmes qui riens 


nent de la nature virile; que nos appelons bommaffes, n'es ont d'ordinai- 
veque deux. jours. Les flüettes dr. fort bamides les os (pt seursdan 


rant,, Oules medicçres fainant qu'elles tiennent de ces deux esxtremitez, les 


ontquatreoncing, plus cmmainse Celles quê les ont awant le LEIDS, COMME 
deux fois en un mois snunéfois [enlement en deux entrois mois » quiet 
on1,plus moins que leurordinaire, G: d'autre couleur qu'elles »'ont accou- 
fumé; fe treanent mal néceffairement : estreques s'ils viesnent d'autre 
manière que de confumes fappose plus dentement.an viflement » fi auec 
doulénr, fevres & auiresaccidans, le defaut de Nature eff encore plus mar 
nifefle. Pattart ils faut d'vncexalfediligence s'efudier.à lécorrcëtion.de 
ces défauts faites l'indication de chacun; fur tout à purger ce quieñl 


gale , crainte aw'iln'isfeéfe ce aui € cacore entier C [ain, faisant Liu: 
£ qg f 


| 
| 
| 
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ES 


Esure V, cAphorifme KKX VI. 58 
sestion © l'ordre de voffre Hippocrate ; qui eff le fruit que neus deudns 
frer de cés Apherifrne. 

Explication. 


T VES à dire n’ont pas leur couleut naturelle, aMävoir 
Krale & vermeille:, telle qued'vn.fang loüable , mais. 
blanche, noire, jaune, ou d'autre couleur contre.natüte, 

2. Commersils retardent deux-outrojsamois, ouauancenc. 
de huit ou quinzeiours:vle premier tefmoisnel'époifleur Scer- 
reftuité du fang ,ou Pobftruétion des:veiries de la-marrice, Le.fe- 
cond eft figne de l'aquolicé duumefme fang .oudefon acrimonic, 
liquelle incite Narureàle chafler auanr le temps limité, quieit 
d'ordinaire aux.decours ou nouüeiles Eunos. 

3: .D’vn medicament conforme à l'humeur qui. bleffele plus, . 


F 


ES 


& le plufiof que. faire fe peut, tant par le ventre.que par les 
veines. Ce qu'il fant entendre où le flux-peche. en qualité :;car 
quant au temps, s'il auance, & eft plus frequent. quil ne. doir, 
| à caufe de l’acrimonie des-humenrs, la mefne purgation.eft 
promptement neceflaire. Si à:caufe de l’aquofité fans.autre vi. 
1 ce , 1l faut d'ailleurs deffecherle fang ou Pépoiffit par nourritue 
É re tt médicamens conformes; crainte qu'il ne coule trop. S'il. 
s rctarde, 1} faut vfer de remedes apertifs pour quurir & débouz 
cher les conduits, & fubrilier.les humeurs. Outre la purgaion: 
| generale il conuient vfer de remedes particuliers & deftinez à 
| la matrice , fuiuant.que Foniugecftre befoin., comme de pes 
| faires, parfums, & fomentations.,.le tout auec methode; les in- 
| dications prifes du-temps, des perfonnes, des parties. & des hu 
| meurs-quipechent. - 
| EE © é > . > © : CA 
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À PHORESME: XXXVIE 
Séasulieri vterum ferenti ssamime fubird extenuentur , aborins fégsinr, 


. Si les mamimelles de la femme atofle deuiennent eñ yn ins 
flant molles & * Rairies,.c'eft frone qu’elle doit ? aüorter. 


CAphorifines d'Hippacrate, 
DISCOVRS. 


CZ 
À l'enfant conçew, eff par le prouidance de Nature partagées 
ÿ deux, vne portion eff pour ls wourriture prefcute, l'autre pour 
L S celle qui eff à venir. Celuy qui eff ponr La nosrriture prefez- 

se ef? porté au foye par La veine-ombilicale, & ff le plus purs l'autre 
moins pur refide aux mammelles de la mere Œ là blanchy Gr rafiné, 
change de nem € s'appelle lait, lequel fe referue pour la nourriture à 
venir, affauoir apres la maiffance, auant laquelle l'enfanrue recoit:rien 
par la kouche. Or à moefure que celay-cy croiff au ventre de [4 mere. 
à mefure auf s'enfle le fein.de celle-cy, lafuperfluité du fang angmen. 
sant de mois-en mois, l'enfant we le confutsant port, Q40y QUE V4 
femblablement il le deuff faire, atiendu qu'il luy faut plus de nour- 
110 . riture àlafis qu'au COMMENCEMENT : mais laraifon cfaue le [ançn'eft 
‘il . pas celuy dent il Je nourrit , maisleplus pur de la mere ; à laquelle | 
mefne celay-cyn'ef pas propre: de forte qu'eftant rebuié de tous deux 4 
ilvefle comme inutile aux vailleaux, @ vie portion tranfmife aux | 
mammelles eff changée es lait, lequel n'eff pas tant là pour fernir de H ? 
nourriture, attendes qu'ileft fort impur ; qué pour preparer diffofer in 
La place aceluy qui doit effre plus pur apres L'accouchement , qui eff ä | 
pes prés le mefme [ang dont fe nourrit l'enfant en la matrice , lequer Far 
doit reflner aux mamimelles fufdites apres qu'ilefl ne; toutiainii comme In à: 
le [ang menftracl n'eff pas celay mefme dent fe nourrit l'enfant , mais L' 
celuy quiprepare le chemin aufsng pur, lequel y aborde durant la crof- 1 
feffe. or quelquefois durant les groffeffes il'arriue, foit par caufe interne | 
onexterne des flux de fangparle basson bienles fensmes font tellemens im- 

pures mal faines, que leur manquant vs fans pur, pour leur nourris K.2 
sure, pour celle delesrs.enfans , celay qui eff ainfi de rebataux mnam- Le 
melles , eff attiré en La mairice , oh aulien de faire du bien , il caufe 

toute forte de mal, Gr fais mourir l'enfant : © comme en lun 6 0 

Pautre cas il defender abandonne les mansmelles, c'efl lacaufe pour q. 
laquelle elles faifinifent > © de pleines € molettes qu'elles éfloterr, | 
desiennens.en uns inffant toutes flafques G" molles: ainfi La flaiffriffee 4 
re de ces parties tefrroigne l'auortement. Non feulement le manquede | 
mourriture donne rs annee cextenuation des mammele 

des , mais aufiles inflammations & cryfipeles de la matrice ; au feconrs 


. de da 


LiureN.-cAphorifme XX X VIT. 585: 
de laquelle toutes les parties ennoyent du [ang ; notamment celles-cy, 
non tant pour la communication des vaifleaux: qui net pas des plus 
apparentes ; qu'à rat{on de la communauté de leurs OWNTAZES ; coope- 
FANS par dusers meyess à lenvurriture > edocation des enfans. Cf 
Peurguoy ow le Médecin fers consulté fur-le foudain defenflement des 
miamineles , il peut d'affeurance prédire l'auortement, d cependant s'ef- 
fercer d yobuier par la recherche dela caufe d'icéley, € desremedes quel 
sHgerA propress que eff le profit que l'as tirera dé cer Aphorifme. 


Explication. 


z. Vi ont coûflume d'enfer iournellement à mefuré 
_Nd'que l'enfant croift , tant à caufe de l'äbondance du 
fang fuperku , que de la chaleur redoublée qui dilace les vaif- 
feaux & les slandules des mammelles. 
2. Par le retour du lait aux veines ; & l'actraétion du fang 
aux parties bafes, d'où ces parties demeurent vuides & molaf- 
fes. à 
3. Soit que l'enfant manque de nourritute, comme aux gra 
des euacuations; foit qu'il ne la reçoiue pas fi pure qu'il luyeft 
neceflaire; foir que la matrice ait contraé inflammation, ery. 
fipele, ou autre maladie qui face y aborder le fang plus copieu= 
fèment qu'il n'eft beloin, d'où l'enfanc demeure fuffoqué. 


SAISIR RISINIEELeEES sonner ne 
APHORISME:XXXWVIIL 


Hulieri gemines ferenti f aliera mamma eXtensethr, alterne aborta edits 
Et fiquiden dextra. mamma extennata cf, marem: ff ver fniftra, 
Jœminans abortione exclndit. 


Si à vne femme groffe de deux enfans , l'vné des mamrmefles 
* fe * flaiftrit elle auorte de? lyn ; & fi l'extenuarion eft de la 
. Mammelle droite’ l'auorrement cit d'yn male; ä delagau- 
. Æke, d'vne femelle, : g 
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IT@Aphorifnes d'Hippocrates 
DISCOVRS. 


et L n'arrine pas toufiours quetes deux mammelles diminetns 
Éa en mefme temps , mais par for l'une demeuré groffe €r 


ENÈZZ'S , | : , ; sr 
SL pleine, cependant que l'astre Je vaide @ s'aperif]e : que s'il 
PASSE” y'a lorsen la matrice qu'on enfant le hazard de l'auor- 


sement nef pastel que quand les deux flétriffent en mefme temps, fur 
sont quand cela fe fait non fondaincmient , mais peu à peu , d'autant que’ 
l'on a loifir de preuenir le danger ; tant celay qui procede du defaut de 
nourriture, que dy manque de bonne nourriture ; ou bien de quelque mu 
ladie dela matrice, comme nous auôrss remarqué an precedant Difcours 
cars sily à deux enfans, celay eff fuiet à perir qui eff de La part où 
Je [ein defénfle; affanoir on mafle fi eff du coffé droilt ; x vue femelle 
£ eff du gauche, faprofant añec offre Hippocrate, des gemeaux de [t- 
cendiueis slejquels à fon'opinign font placez fuinant leur dignité au co- 
flédroitt ou gauche. Oril y à pluffeurs raifons ponrquoy en ce deférffe- 
ment de l'une des mammelles , un des gemeaux pers , là où wn fenlen— 
ant neperira pas: l'une eff que la veine ombilicale d'un feul erfans 
s'attache à la fortie du némbril à toutes les veines de da matriçe ; par le 
moyen des cotyledons on acerables aux befles : C7 aux hommes par cette 
piece charnuë que l'on‘appelle gaffeau jou foye vterin, S'il yen à denx il 
faut que les veines féierit parragées à chacun d'eux *'affaucir dutofé jes- 
lement où ils font fiiuez , 7 que de mefine la communication auec les 
veines des mammellés fois à chaëun particélitré ai dieu que n'y em a- 
gant qu'un elles hiy [ont communes : ce qu'effant ; V#e des mammelles 


, + < À ;s " F ù $ 
diminuant \manfireique lecemeanide ce cdffépätit autant que l'enfant 


wnique fait dés deux , autant de la part de ls nourrisnre que aies infr- 
mitezx dela matrices voire plus eñcore ve Jemble, en confequence d'une 
astre raifôn, quitf, que plus la matrice eff chargée’,.plus elle pârir, 
partant elle eff plus fubiette à mettre [on fruit debors anant la matari- 
sé aux moindres mounemens extraordinaires. qu'il fe donne stat, Sem 
J'aut aux plus grands, 1els° que font les trpicacmcns des enfans quand 
#5 manquent de Jufffante nourriture. Que JE la marice Joufre quelque 
inflammation ou eryfipele d'un coffé Jeulemens, le fang qui abordera vers 
cette partie fuffquera plus promptement le gémeau que l'enfant [eul,. à: 
canfe qu'il a moins d'air, © aualeff refferré en un efpace plus effroit : de 


snañiere que l'inflammation d'une partie de la mairice fait antant à ce 
fuy=là, que celle du sont à celuy-cp. Cf pourguey quand nos Verr0%5 


D 
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Livre Vs XX RVL. —… ;85 
$ une Pme gr un cofté du [eus defenfler en peu de temps; nous pou 
| sols 4féurer l'avrtémens d'unenfanr, s'ily en 4 AeuX ; CG Jonpçonner * 
| le mefme mal s'il nyen a qu vn ) afin que la femme aié à fe tenir far 
y À Ses gardes; gai y l'utilité quelnohé dévoñs féek de tds oh: 


Explication. je 


Je WE fang qui faifoit groffit [es mammelles , refluane 
Vers la matrice; ce qui eft d’autanc plus périlleux que 

cela fe fait foudainements: car ehcore que d'exténuation lente 
dénote’par fois l’auortement, elle n’en eft pas to 


ufiouts figne af- 
féuré, attendu que fouuent cela procede de la maigteur de Ja 


mere qui eff attenuée, à caufe Que l'énfanc fe nourrit de fon: 
Meilleur fang ;.& à celles femmes non feulemenht les mamn els. 
Îles diminuent, maïs auf cout le COTPS-, hotamiment aux der. 
nicts mois de la grofféffe ? ne laiffähs neantoïtis d'eftre [aiie- 
rés pour la plus part, attendu que le {ang impr dont eft fair k 
premier laiét, ne fe peut rourner én Iéur nourrirute: | | 

2. Affauoir de celuy du cofté de là mammiellé qui dimique, 
ce qui cft auffi fort hazardeux pour l’autre, quand il né féroit Of" 
fencé que de Pair exterieur à l’ouuertüre de là matrice: L'auor- 
tement d'vn enfant, l’autre demeurant fin , fe fait'ordinaire 
ment aux conceptions pofterieures que l'on nomme fuperfocta: 
tions; affauoir quand yvn mois ou deux aptes Vn enfant concet 
L l'on en conçoit Vn autre Ja matrice qui n'eft éncore.bien fecl-* 
| lée aux premiérs mois s'eñtr’ouurant pour attirer la feménce: 
. À tels enfains meurent pluftôft que lès premiers conçeus | pouree!. 
.… | que ceux-cy leur dérobentleur meilleure nourriture, comme CP 
3 f  ffansles plus forts por l’attirer. | 

3. Eftant l'opinion d'Hippocrate, comme nous VETÉONS Cy2 
apres, que les maflesife portent an cofté droit" les femehes 
au gauche; ce que l'accorde arfitér foutent , mais not pas cou? 
jouts : car l'experiencé fait vôir'le CONCrANE, WAR TU * 
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SiqHa 166 PrAÇRANS H66 PHETPETA eff s lac habct, ei menfirua defeceruns. 


Si la femme ' qui n’a ny conçeu ny enfantéa du * lai&, fes mois: 
font arretezs | & 


DISCOTRS. 


Des À GOT, que lemefine [ang qui [ert de nourriture à len- 
ASS fant au ventre de fa mere, dr qui apres l'accouchement. fe 
D sonsne en lait danslesmamsmelles pour la mefme fr , me fois 
PINS pas celuy que les femmesdefchargent par mors lunaifonss 
pourtant l'experience no#s apprend que ce dernier effant arreffé consire. 
. d'ordre-de Nature , pluftoff par l'obffruétion deswvoyes ordisaires.qu'au= 
sement, Gprenant fon cours aux mammelles y charge de couleur , de 
rouge denient blanc ,.eflant capable mefine de nourrir va enfaus sil 
effois d'une perfonne tellement faine, sommeil s'entrouse, que fon [ang 
me fuff tache. d'aucune impureté ny.weflange de: matiere corrompuës 
toufours à mon aduis plus loünble que celuy qu'amaffent communément 
bes femmes durant leur greffe lequeln'eff qu'vnepartie ls moisspure: 
deleurfang : maiscomme tel lait eff fort rare, auffs peu de perfônnes,. 
comme ie croy,.en onfifait experience, Giles pucelles laséfieres font des’ 
oifeaux bienrares Non fènlemensles femmes € filles. à qui les mois Jens: 
retenus, peunent A#0ir du lait, mais les hommes aufi, faisant le tef-. 
moignage d'Auicetne; celuy-cyécrisant æucir oh vn honime. duquel or. 
girois du lais fafffamment pour faire un fromage, ce qu Arifiete écris: 
auf de deux nuires pere Grflsen l'ifle de Lemnos. Ouyeit fouuent des 
_enfansnonucaux nez Viure infques à l'age de fept ans-auoir du. lait 01- 
que matiere fémblable dans les mammelles, Dais-queyque le lait fe 
paille trohner aux hommes, c'effpeurtant chofe. firare-qu'elle ne me-. 
«rite effre mife enligne de compte, € mefme sl ef impoffible qu'ils ers 
puiflens anoir beaucoup uñ la petiteffe de leursmammelles qui me fais 
| wroire diffcilementA'hiffoire d'Auicenne.. Or ce lai vient dy refan de 
loliment qui aborde aux mammelles ; ainf que La: femence celuy.des 
teflicules ÿ ce par leur proprictéon vertulaitifiante, comme awx fuf: 


dits par leur fasnlié féminifique, Maïs comme Nainre # plus d'égarà 


LinreN.cAphorifmRKKX1X. go 
sux-chofes #bfolument neceffaires qu'en celles qui font Seulement par 
foisvriles, auf les scfficules entout temps font de la femence, d autATE 
qu'ils doinent eux mefines S'en nourrir, mon pas les marmmelles dre lair ». 
pource qu'elles ne ses nourriflent pas ; au moins n'en font-ckles pas fi 
abondamment que durant l'alaittement des cnfans 5 CAT AUX ahires 
temps le [ang retenn [e peur dinertir ailleurs ju'aux maminelles, ef- 
ascdles gsandil eït aeceffaire , il aborde par vue finguliere prenoyance 
‘de cette mere commune : outre quey la chaleur fait bcanconp, laquelle 
n'efpas aux mammelles comme aux tefficules, + de fair pour yaris 
rer le laitonles échanffeetsles frotant : mais [ur tout 3 fait beaucoup le 
faccement del'enfant ce qui paroiflence que les femmes Jousent tirées, 
pouruen qe d "ailleurs elles Jorentpleines cp de bonne habituäé ont plus 
de lait que celles qui leur reffemblent ; alailfens rarerient : le 
plus grand fecres aux femmes quivenlert cffre nourrices; fipposéqu'ele 
des mefines fe nourriffent bien, eff de [e faire fonnenr tirer. Cela done 
chants-nousdirons que moffre Hippocrate parle icy de ce qui eff po= 
}  Êle ;:mais qui arrine rarement ; cflant fur tout chefe fort rare de voir 
du lait virçinal: mefine vne des ordinaires prenses des filles fonpçon- 
h nées de groffeffe, on d’auoir accouché, Je fait par da recherche du Lair.. 
| L'urilité donc de cér A pherifineseff dé declarer à ls veué du lait la fim- 
d fe Japprefien des mois, gunndla femme »'eff tronuée groffe on POWTFITEs: 


LE on se 


D 


2 


Ex plication:. he 


\ J: es celle qui.eft pleine, fucculente, de bonne ha: 
| sbitude, & chaude de fon temperament.. 

| 2.  Lequelaux hommes & aux enfans fe peur faire du refidu 
h à de l'aliment.des mammelles: mais aux-femmes & filles qui fonc: 
ï au terme de leursfleurs, il{e fair du refidit de leur fan, quile 
| deutoit décharger par-la matrice, lequel reflux pourtant n’eftpas 
. À fi copieux qu'aux nouuellesacconchées & aux nourrices, à caufe: 
| que ja plus part fe diuertirailleurs qu'aux mammelles. 

| 3. Du tout ou en partie: fi du tour elle en a plus abondam- 

| æERT : fi en partie, comme celle à-qui les mois. deuroient cou- 

ler quatre ou cinq iours .neles a qu'yn\iour ou deux; elle aura 

1 du jai. pourueu que le fang ne s'épañche pôint ailleurs, où fe 

tourne en la nourriture des autres parties, 
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Daibus in mammas Janguis colligitur ; furorem ficuificat. 
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fisne qu'elles entreront en ? furie. 


DISCOFRS. 


EST de propre du fang, tant loüsble qu'impur, de fe con: 
fa wertir en lais à l'atiouchement des glandules qui cowpofens 
NRA SS Les mémmielles, comme l'experience du premier fe voit aux 
ANA ourrices, O* celle du fecond aux femmes groffes : mais 
qhelquefeis il s'amafe en telle quantité, que les mammel- 
des mefine n'effans pas fuffifantes de le contenir il y fait vne tumeur cr 
extenffon extraordinaire, d'on vient en fuitte douleur @ inflammation: 
04 bien il eff d'une qualité f pernicicnfe qu'il ne peur effre aucunement 
changé en ce doux fc, Japposé qu'il fit trop chaud > bilieux | Gr que 
des glandales ne foieut pas affèz froides pour l'attiedir, 04 qu'il particie, 
pede beaucoup de bile noire, humeur malin, lequel aliere pluftoff les par- 
dies ow il s'attache, qu'il n'eff alteré d'elles : tel jang amaffent les fem-. — 
mes ssalcficiées a qui les mois [ont arreffez, lequel caufe non [eulement 
inflammation aux mammelles ; mais bien fonuent auffi des chancres ve- 
neneux © mortels:Ce qui n'effcflrange, puifque mefmeeflant chaffé par 
des periodiques lusaires, ilcaufe dès malefces jf éfframges que les plus 
fcrapaleux pourroient attribuer à fortilege, comme de gaffer les vignes, 
€" lesherbes {ur le[quelles il tombe, rendreles arbres fleriles , faire enra- 
&er les chiens qui en gouflent  voiremefme rendre les hommes malades 
à l'extremités aufquelsen en aureir donné par furprifés faire auorter les | 
femmes groffes qui l'auroient touché des pieds,  antres difgraces qui | 
Artincnt auffi rarement que la furent, dont eff icy parlé, laquelle Galien 
confef]: #'anoiriamais V4 arriuer par le [ang amafé aux mammelles ; de | 
pour ce faire il faurquele (éng foir paruenu.à rvne extréme malice, La 
vérité (flqu'en celle qui n'eflque médiocre, nous voyons les femmes mefè | 
mes 4 qui ce fan , quoyque tres-impur ; doit cffre familier en quelque | 
fèrte, tratailléés ai te #ps qu'il doit fortir , on quilretarde ,ou ne vient 


Pass affez vifle à proportion de [a quantité, de douleurs de selle, oppref- 


Quand il s'amaffe du! fang aux marmmelles * des femmes, c’cft. 


LiureV. cAphorifme XE, 52» 
Bons de poréfrine, G* par fois des [yncopes € convalfens , C* antemps 
mefine qu'il coule plus librement ; l'hakine des femmes fait tourner le: 
vin, corrompt les chairs falées tache les miroirs ,@ leur f'att perdre leur 
éclat, Ce qu effant il n'eff point eflrange que La rekention d'un tél Jane 
rende les perfonnes maniaques , non [tulement gnand sl s’ama/fe contre 
mature anx mammelles : mais auffr quand il ne fair qu'emaporer les fu- 
mécs de fes propres vaifeaux. Or bien que ce foir cho(é rate que le Jang 
Fetent aux mammelles caufe la manie, comme nous vezans de remarquer 
antc Galien 3 neantmeins ellcefpofible ; Gil faut croire qu’ 4 ippocrate 
la dettauoir reconnuë  antrément 1l ne l'anroir Pas écrit. Partant quand 
ds tumcnrinfigne des mammelles [ans laicf, leur chaleur 6 douleur fons: 
redouter cé accidant le Medecin aura Join de purger G faigner amples 
ent; qui jf de frait qu'il pourratirer de cé Aphorifine. 


Explication. 
1. À Sçauoir vn fang vicieux & incapable de coûion, tel 


que le purement bilieux ou melancolic; l'ENtENns de: 
la bile & melancolie contrenature, abordant par Auxion, & caui 
3 


- fane vne tumeur fixe : car du vray fang & des autres hüineurs 


felon- nature’, tel accidänt n’eft pas feulement imaginable: 

2. Sans y acquerir pourtant de la pourriture , d'autant ques’if 
ÿ en auoit elle cauferoït la fievré , en laquelle fi l'efptit eftoic: 
tranfporté, ce feroit de phrenefe, non pas de manie. 

3. Qui eff delire fans fevre, caufé non d’yn humevr pourrys: 
mais bruflé fimplement. Toute manie eft fympathique owidioz 
puhique :"celle-cy fe fait Par tranfpott d'humeuts au cerueau.. 
Pautre par les fimples vapeurs comme celle-cy: car pour leshus- 
meurs que les mammelles contiennent, ils ne fe peuuenc tran{£- 
POrter au cerueau, ces parties comme fpongieufes les recenans: 
plus opiniaftrémenr, I fe peut faire pourtant Que cér'accidant 
fera idiopathique & fympathique én mefmeétemps, lefangatra 
Dilaire cftant tranfporté on partie au cerueau , &'en partie aux 
Maminelles, 


sos  VeAphodfinesd'Eipporare 


PRLUÉ TSI ETES RS 
AP HO R-IS M ENMRDE |" 
Si foire œelis an mulier conceperit ; dormiture aquam-mulfans potui dete: € 


fr ventris tOTMIAA patiat#r, comcepit: fi IMiNUS » HOW CONCEPIE. 


s 


Si tu defirés fçauoir fi vne femme a conçett, donne luyä boire 

de l'eau miellée * quand elle veuc * dormir ; fi elle foufire en 

“füicre des tranchées au ? vente elle a conçeu ; fi elle n'en 
Louffre point elle n'a pas  conçeu, | 


DISCOVRS. 


EST wnecuriofité dans la. Medecine ; dent la fs ef? tres- 

wtile pour l'adminiffration des remedes ; de feauoir fé une 

femme.efl groffé on non, d'autant qu'en la cure des femmes 

À S vrolles on examine, de plas prés les qualitez Gr les dofès des 
emedicamens ; qu'en celles des perlounes dont on n'a que les maladies à 
combattre. Cf} pourquoy vne des premieres queflions que le Medecin fait 
aux femmes malades € en ège de porter enfans, eff tonchant la eroffeflés 
sn doute de laquelle il fastexaminer les figues qui nous peuuent donner 
Lareëtitude done chofé dé telle importance; aucun defquels n'a effe mis 
icy par noffre Hippocrate, fors ww Jénl, fondé plaftoft far vne fimple ex - 
perience qui Jousent eff fastine ; que fur vn ferme Gr indicieux rai- 
© fonnement : Sur.la fherilité de cës LAphorifmie nous chercherons ailleurs 
les figues dela greffiffé que la letture connoiffance experimentale nous 
ons appris Ces figues s'apperçoinent en trois temps , affañoir.en l'aire di 
congréss G° pen apres s ahx premsiers mois de la groffeffe.auant que l'en- 
fanr fe falle fentirs G depuis la moitié duterme iufques à La fin, 04 for 
mounement eff iont manifeste. Quant aux premiers temps > les fignes” 
fonttels, la femme font un plailir ontrelordinaire dans le congrés , Ga 
matrice tirant auec appetis La femence ainff qu'un animal affamé fais 
fa pañtures elle fucce de telle forte le membre viril, quefatefteen cf com 
pee deffechée: ce figne pourtant n'eft perpetucllement veritable, fi tant 
eff, comme dit LAriflote, qu'ily ait des fimmes qui conçoident Jaus plaie 
fer: de plus, la fémence ne tombe point, le femme Jet comme vx petit 
filon qu'ellen'e pas accouffumé:; d'appetiedicongrés n'off plus fi fre- 
gent ny le plaibrsel qu'anparanans Anfecniatemps à fgneplus 7. 
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Pda fappreRion des meis, fartout quand en fairre arrisegt les dégoufis 
Gmansées , les appetits cffranges , comme de fruits: non mars, de cendres," 
terre, charbons, Gautres chofes antant fales gu'ineptes à la nourriture: 
quelques unes ont la face lentéllée, d'autres des donleurs de téfle vertiges: 
flyes a qui fonttriflespersetuellement d'autres audacienfes, fieres © que= 
relleufes, que l'onverra hori ce temps timides, humbles + pacifiques, le 
tout [uivant que les humeurs @ les efprits font infetfcz de la vapeur 0 
efange da [ang retens; joint la naturelle difpoftion du corps æ tellesma- 
mieres de vices, LAW troiféefere temps les Jignes font plus manifelles € 
Grme [6ieutifesss'il faut ainf parlers le lais monte aux mammelles le | 
ventre grofit, on4 les banches Giles reins pefans, autres fignes que! 
#0%s Laifons pour cutter prolixité, outre le[quels Le plus certain.eft le mou= 
sement de l'enfant, [eiettant de part Gr d'autre, Gr fé toursant en diver- 
LES pafluress diférant de cely de La maffe on molle qui fe forme par fois 
en La matrice an lieu d'us enfant, trompe d'abord la creance des plus 

Jenfezs en ce quecelay-cy ff memt de luÿ méfine; Gr ne conforme pas fes 

| poflures à celles dé [a mere, Li ou lamole n'a mouuement ga'auec la femme, 

| 1embanttowfiours du cofféqu'elle fé tourne; de par fois cf donlourenfe à 

| ceble qué la porte ; 04 44 contraire l'enfant La refroïéit. Plufeurs tirens de 

lvrineun figne vaiuerfel de La S'oPef es afauoir quandelle ef uerdaftre> 

C que dipuis le fond infques au fommet dé l'urinal on voit comme des 

à À flo cons do coran ou laine cordée : mais 467 qu'il fe trouue des hommes € 

| des femmes mefines qui fe vantens d'eftre maitres maifireffes paffles 

en£elles predicfions , les diuers changemens qaife voyent en l'urine à tons 

| momens rendent leurs issemens bien incertains, & non moins que ceuse 

| que l'os voudroit tirer de l'éffreuue par l'eau micllée, dont eflicy queffion, 

à 1 laguelleie veux bien tenir pour certaine, puifque noffre diuin Maifrels 

| miifeen auant, non en toutes femmes mais en celles tant Jeulement qui 

à | Sent parfaitement faines ne [out point fubiettes aux tranchées. Cette e[- 

ns |‘. préauecff innocente, ft poutant faire fans endommager la mere ns l'enfant x: 

y | C' cependant quand la-verité de 14 gro Ve effreconnsë ,0 quandle foup- 

| sosen ef offé, le Médecin à quitelles maladies efchéent trauaille aneccon= 
dance, ordensant aux. non groffes des remedes fainant leurs maladies 

| durs forces tout enfemble , cr tirant une troifiefme indication de lagrof 

SAe.er éclles qui, ons conçen ; quiefle fruit de cés LAphorifme, 


Explication. 


| x Sgauoir de l'eau cruë où l’on aura diffout du mie}, 
< car telle eau ef Propre à caufer.des venrs. unes 
s ! | ANT TE PT NEA ARR 


594 & Aphorifmes d'Hiphocrate,: | 

a Apres auoirbien fouppé, pluftoft qu'à ieun, d'autant que? 
telleeautacrndiffant les viandes, fairpluftoft venir -les cran 
chées. " Fan * 
“iaur Les vents éftans arréftezaux inteftins’;| dont les paffages: 
deuiennent cftroits en la groffeffe-par: la compreflion de la ma- 
eric, ce qui nefepeut efprouuerque bieniauant dans le coùrs: 
des neuf mois. Cecy fe doit-entendre:des femmes qui ne font 
fuiettes auxicoliques & oppilations derate, & qui n'ont accou: 
ftumételbreuuage. sa 

4 C'eftàdire que:fi elle. ne fent point de tranchées, & que 
les:vents paffent hbrement ; elle n'eft pas profler,: 8 les voyes 
font-libres. | à aa 


SRLLELENIEENENTENTANNE NS DE 
NSUCAPEPORTSME \XLIE ue 


Afslier grauida fi marem geris, coloratior eff sf fominam decolor, 


Si vne femme groffe a conçeu vn maflc.elle a bonne * couleur: 


mais fi elle porte vne femelle, elle mauuaife.? couleur. 


DISCOFRKS. | 


EFSily4 de chaleur er d'efiritsan [ang ; pluslateisture. 

2 du cuir cf claire & vermeille, as vifage principalement 

M owles fufdsts rayennent danantagé, © où le cuir eff plis: 
MESA delicas @ attaché prochainement alachair partant plus 

feféeprible qu'ailleurs des couleurs que les bumenrs Jempreignent, d'où 
vient que l'on regarde erdivairement le vifage pour isiger de l'humeur: 

dominant 44 60rpS , r'entens em Vu? perfonre qi Je porte bien, G* dont 
là face n'eff point changée par fhim , veilles, maladies on mouuemtens: 
à efprit,Gfemblables, Or non. feulement oniuge parlafacedes humeurs : 
dominans aux hommes + aux femmes : mais em celles-cÿ particuliere. 
méerLon connoift durant leurs eroffeifes quels enfanselles porient, fi ce 
font malles on femelles, d'autant qwe les mafles fans plus chauds que 
les femelles, communiquent comme parirradiafion ce quieff de hur cha- 
leur àlemrs meres, d'eù elles deutennent plus vigonriufes Gmieux co= 
derdes ‘r'anñodé biens que ce figne n'efipas as nombre de ceux qui font ptr: 
perucllement ceriainis à 01 plus que cely des Mas a méduesment dt 

th 4'E Va 
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LasureNV , cAphorifine.X LIL, $95: 
cofédrests fes femelles aucoflé gauche, atfènde que l'experiesienoas 
declare fouuent le contraire, G plufieurs femmes claires Grbier colorés: 

font des filles, @: d'autres pâles & demaudaile couleur ont des garçons, 
lecroÿ bienque fi la groffeffe effoit fansincommodité; ficelle n'anoi par 
acéalion plafieurs fortes de maladies; la certitude en féroitibien moins 
fallible.gu'elle »'effx mais les femmes effans dinerfemens affligées dus: 
rant lewrsportées uoireplusque lesantres celles qui ontplus de fans, 
| confequemment plus propres à faire desmalles :il eff mal-aisé d'y af 
froiriugement , que ficeus qui font femblant d'y counoiffrerencontrens: 
bien deux-autroisfos;ceffpluffoffde hazard & àla voléique Par canz 
noiffance certitude parfaite: que fé pourtantonpeutpar quelque con 
seétares'afleurer dela verite,elle Je doit faire non par compatailen d'u) 
ne femme & une autre, v4 que telle of groffe d'une fille qui fe porte 
: mieux que celle qui l'eff d'un fls; mais oppofant vne femme à elle 
mefmeen diners temps Ge: plüfieursdece Jexe Jetrousént, le[quels fans 
enquerir perfoane, affeurent fi c'eff fils on fille qu'elles portent, l'expe- 
rience despremiers enfans leur ayant appris cette lecox; attendu qu'el- 
lesfe fenrent plus gayes &: difholles, Ge ont l'apperit meilleur des filsque 
des filles, ce que me pensent pas certifier celles qui fout grofles.deileurs 
premsers G [econds enfans feulement.Outrela couleur du vifage l'on meë 
en amant pluficurs autres fignes, comme le moutEmentplus promps Aux 
Pts qu'aux filles: celles-cyne fé faifanscoufumierement fentirqu'à my 
terme affauoir à quatré mois" dermy, © les LAYçons vr mois 04 trois 


, fépmairies pluffoffsoutre-ce cle feirs ds coflé droit eff plas euflé aux fils 
, qu'aux filles, à celles-cy an rebours. Quand vnefemme je lue fi 
jé 2 elle:met-denant le pred:droit; c'eff un fils;-ff le gauche, c'eft une fille à 
L | celle-oy rend laface de Ja meyetauelée, an garçon onlavoit nette G 
4 polie. Tous lefquels fignes font faillibles auf bien que celuy de la cour 
: leur: defquels Pesrtant les Medesins pebsenttirer quelque lumiere, las 
j quille g40y que depetire confideration dans la Pratique, donve quelque 
b gloire Gaunntagenux bénrenx Prognoffiqueurs; quiefftontle fruit que 
lonpens efperer de cé Aphorifine. | si | | 
pe ; . 

N SA “Explication. 

; x. Ar les mafles font plus chauds que les femalles, pat: 
j tant.plus-fanguins ,.&.cette chaleur, &.couleur de 
; fang fe cemmuniquent manifeftement au.vifage, de la mere, 
h Pourgen que lon nimpute.point telle rongeur à la trop.bonne 


PEÉE à 


556 le Aphori/mes d'Hippocrate,. 
nourrituie, au vin, au feu,.au Soleil; àla:pudeur;, à exercices. 
&zrautres caufes. | | | 24 k 
| a Tant pource que lefffilles fontengendrées d'yne femen- 
seesplus froide, qu'à raifon que le cuir. des meres fe charge alors: 
de plus d'exeremens qu'en la-pottée des mafles! Cela n'eft-pour- 
tanc pas toufiours vray.; cat il fe tronue-des femmesrubicondes 
portant des filles, qui feront. pañles ayant des: fils : pourcé qu'ik 
fe peut faire qu'une femelle fera parfois plus robuftéqu'vmumafle,. 
ou-pource que la femme.fe crouuera plus mal-habituée duranc. 
la portée d’vn mafle que-d'vne.fémelle’, pour autre:çaufe.que: 
de grofleffe, : | | 


SURRRREREENEN ENTRE NNRE ENS GE 
APHORISME. XLR «00 


S prégnasti fat in utero eryfipelas, lethale ef, 


S'il fe fait "'eryfipele en là matrice d'ync Femnie ? gtofle , elle: 
eft* mortelle. | 


+ \ 
DISCOFRS. | 

S Ecorps dela matrice péril 4ffizen la groffefe, à cauft de fon 

AN extenfion , © du fardean qu'il enurloppe, Jans que d'ailleurs it 

DS Lu vienne fujet de nonuelle calamité are part dés maladies 

GC fymptomes où il peureftre fubier; defquelles en ce temps lup 

font d'autant plusinfupportables, que moins'äl ypent reffr pour {a fes 
bleffé, que moins il eff fufceprible de remrdes ; La groffeffe ne pamet= 
sant pas qu'on les fafle tels, que la condition de la partie afffigée ls ma- 
ladie, Gr fés accidans lerequierent ; entre lefquels les plus affligeans font 
des inflammations Cr erpfipéles ; celles-cp fur teutes , comme.eflans cañsées 
‘d'un bumenrbilienx quibrulle lamatrice ; la point, d'érrite ;2@ lay don 
me fans ceffe les occafions de fevoiter le fruit qu'elle embrafle ssontreque ce- 
dup-eÿ en: cfféchauffé, voire bruflé de l'attonchement decerte partie mal 
de | dont en pen detemps il perd la vie; à quoy ff nous adionffons la fc- 
dre, compagne pre[que inftparablé:de sellès maladies, nous ingerons effre 
Ampofible que l'enfant fabfffe longsemenr'auctelles: F'oïre non feulement 
Fenfant petit, mais la mere en cf encexiréme danger, en partie d casfe de 
d'auortements Gen partie à caufe de laidignité de\ls matrice, les affii- 
déions de duquel ficommuniquent aux parties principales ; [ur towtes an 
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e@ur Canterneau, conime on l'experimente € corruptions de la femente; 
C° des menffruës qui [ont par fois Juiuies de fyacopes, convul/fons ; Jaffoz 
“cations; © de la mort. Orpour réneniral'erpfipele déla matrice , s'iln'eff 
pas d'un bumieur parement bilicux , mais melé de phlegme , 51 [e pourra 
“faire que l'enfant prefere plus longacrefiflance ;notsmments'il ef forés 
mais en fin pourtant à perte [era inenitable ff cette matiere qui rend l'e 
ryfipele plus doux [e tourne à’fuppuration, G° can/e abftésérulcere, le: 
“quelfsatre laconfideration de l'enfant, eff beauronp plus griefen Üne fem - 
“ane groféqu'encelle qhinelefpas, d'autant que la marïitecff plasépoiffe 
2 @ charnaë deus la graff que durant la wacuisé, Ce qu'Higpocraie dis 
de l'erpfbele doit effre pareillement entendu du phliemon on nflamina 
tion faite de fang, en laquelle il 5'y 4 moins de perilqu’er l'auire ; voire: 
en ghelque maniere danantagé: car ff dans l'éryfipelé il ya plus de chaleur, : 
an phlegmon ily aplus dematiere, d'ou vient que fi le premier effchaud in- 
rénfineiient , cebuy-ty left exten/inement, le premier quoy que plus chaud 
eff plafloff éffeint que le dernier ; pource que la matiere eff plus Jubiile. Da- 
uamsage; Cette mralitre eflant fans mt lange (2 fors fechè ne fe Poutrit ia 
. mais : l'autreacanfe de /ôn humidité.cfffabieste d'elle mefine à pourritu - 
re, G laplajpart du temps eff [uinie d'abléés @ d'ulceres, ce qui n'arrine 
point aux:vrais erpfipeles : d'ok nohs pouudus inferer que ces deux fortes : 
de maladies nè fént moins dangereufs aux femmes eroffes l'une que l'au- 
“êtes Ce quiffantil faut de bonnebenre (-quey que les remsedes y profpe- 
rent rarement) cmpefcher leur pragrés fur tout par des faiènées Cr laue- 
mens vefriceratifs, mais pen laxatifs, crainte de haffer l'auortemens 
prelqneinenitable entelles rencontres; qui ef l'utilité qu'outrele Progno” 
- ic ontirera de cé CApherifme. 


sp à C3 a 
Explication: 


1e ON Viet vne humeur contre natute, caufée "le. bites 

= qui paroift.ordinairement fur le-cuir , {pecialement 

en la face, &eft rare aux parties inrernes: le propre de-cét bur-- 
-meur eftant pluftoft-désfortir qucd’entrer, où de demeureren- 

fèrmé. HE £ 

“2: L'humeur biliéux fe gliffant entre fes raniques parles vei- 
inés* quand cela eff on fent vne chaleur. auec douleur poignan: 
térx.quelque fois le:mal eft par cour , quelquefois feulement ‘en 
Vne partie, fuppofé deuant ou derriere: fiderrierc, la douleur 


“eft plis-grande-qu'en deuant, &:le vencre:eft fort pareffeuxaf : 
FÉFF ü) 


1 
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CAphorifnes d'Hippocrate; 
en deuant la. douleur y.eft plus grande.qu'en derriere; & dé 
pluseftiointe à vne difficulté d'vrine les, parties mefmes ex- 
ternes qui en font voilines {ont fort douloureufes. | 


! e 


ge Tancpar la dignité de la partie, quia communication. 2- 
uec les plus nobles du cotps, que.par la difficulté dela garifon: 
car en cette maladieles lauemens& faignées fréquentes font les 
vrais femedes. Pourtanties vns.&:les autres ptouoquent l'auor. 
tement:.oucre que le mal va fivifte qu'il tuë l'enfant auantque 
J'on ait le temps & le loilir d’arrefter fon progrés. 


PR AEA A NE AA MANN RATS à 
 APHORISME XLIV. 


Que prater HAIHTAMS ÉCNACS VICTHME JETHHÉ ,abortintit donec babiriores eus” 
ferint. 


Les femmes attenuées outre nature ‘ qui deurennent grofles, 
auortent ? auant que d'etre pleines & bien :hourties. 


DAS CON RSS 


OMME il effimal-aisé.que-le fruit d'un arbre prenne #ouYs 

ritare,; quandsluy mefine a peine d'en:tirer pour [a Jufffanecs: 

de mefinel'enfantquieflanvéntre d'une mereatitennée ne peut 

anoir du fanc affiz amplement -pour:s'entretenir iafquks, as 

bous , puifque celle qui le porte n'en.a pas: à demy pour elle memes dé ma: 
ere que l'audrtement fait un tel défaut par nece jte. Ce manque de [af- 
Afantensurriture (econ/idereen deux manieres, affauoir felon Lx quanti- 
té jou félon la qualité: le premicraux femmes narurillement bien habi- 
tuées, Wfaquelles ireleuant de quelque grande © longue maladie , con- 
goinent auant que d'auvir repris leur premier enbompoint s de forte que les 
patties délcharnées tirent parue faim naturelle aucc-auidité, le [ang 
que l'enfant trop foiblet ne peut atiirer pour Lay. L'autre, fervoit aux. 
femmes cacechymes Gnatarelementmalha bituéessle[quelles feront beau 
coup de fang G* auront les vaiffeanx pleins smaisiie daiffens d'éffre mai- 
gres G defcharnées, ponrcé que:cefangretennine leur peur donner valas 
‘ble nourriture, confequemment anx enfansquida vemlens tres-pare cé 
qui.en effes le peuuenr bien trehuer sin'efantieerps JF impur qui n'ait: 


quelque peu de fangloiable (autremenrilne Jubfifiereis pass) mais: qui 


\ 
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ef.incontinent foñille parles impureteé copieufes qui s'y ment. Def é 
entre la manwaife conSfitation atarelle fardient l'arcidenielle G mala=: 
die, la portée de l'enfant fèrabien ples mal:benreufé encore, ne pou: 
gant prendre ny bonne ny [hf ffante nourriture. Ontrecettemaigreurtans 
natarelle que maladine 00 doit auoir érard à l'age, à la Fature @ cer- 
(age dés femmes ::aïnff les petites Gr delites ont brauconp de peine à porter 
leurs enfans ; parce que leurs matrices ne.fe dilitent quagrand peines 
Cr" damantage les enfans ne trouneht pas affz dé fingide reférueien des’ 
corps. JE petits qui n'en out ghere que leur pronifion, ce qui les force d'ac- 
coucher atast leur terme. Pour l'age, ileffiout notoire que celles qui con- 
goincpt vropiennes, outre que la portée des enfans les exspelihe devenir & 
fee croiffance qu'ellés ferosent JF elles n'anoient poins conçen , founens 
leur propre nourriture @* accroïffiment leur chant #'astreconfequence que 
céluy de leurs enfans ,cependanr que N'avure ra[the de donner à leurs mem- 
bresleñrinfife@ proportion sceux-cy demeurent à [ec fans aliment, du: 
nioins qui fois fuf ffant dtles entretenir De plus, pofons que l'enfant vien. 
neaferme,vh autre arrite mal, quicff que les femmes trop ieunes patiffens 
Écauconpplusen l'accouchement ;-quecelles qui font plas fortes Cr âgées: 
@ Aristote en fes Politiques rapporte que la refponce at l'Oracle aux Tre- 

Jeniens,.les femmes defquels montoient grande partie en couche fur: 

pource qu'on les mvarioit auant l'äge de maturité , qui eff enuiron ce: 
lag dé 20.422. 4ns5 d'oh moUs apprenons qu'en toute certe AtfenHAtion sr 
sant naturelle que maladine ; 4 eff dangereux anx femmes dé concenoir: 
© féroit a propos celles gui font floñertes G' petites naturellement de s'ab= 

ffenir du mariage € du congrès, @ à celles qui font telles par maladie 
de n'habirer auec lenrs maris auant qu'eftre refaites parfaitement ; ani) 
ef? outre le Proenoffic, d'usiliré que nons tirerons de cés CAphorifme. 


Explication. 


d LV pource qu'elles n'ont pas de la noutriture à fuffi: 

fance pour elles , comme celles qui releuent de lon- 
gues maladies , lefquelles eftant vuides de coute impureté fonc: 

propres à conceuoir, mais non à nourrir ce qu'ellès ont.conçu: 

: 4 où pource quelles font toutes impures comme les: cacothymes: 
qui ont beaucoup de fang, mais incapable dénourrir. ù 
F1 “2: À deux ou trois mois, qui eft le temps où l'enfance com 
‘1 mence tirér de la nourriture manifeflement ; le precedantn'e= 
LÀ ffaur employé qu'à l'igeancement & difpofition des parties ;: à: 


_ eAphorifines d'Hippocrate; 
quoyfa femence fuffic prefque fcule. | \ 
3. Jufques à cant qu'elles foient patfaitementrefaités , fi elles 
releuent de maladie; ou qu'elles foient uffifamment purgées fi 
elles font naturellement impures. os pe 


TRS RENNES 
APHORISME XLVY. 


Que verd mediocriter corpulente abortéin facinst fecundo menfe ant sentis 
— Jéne occafione maniféfla, ijs cotyledones lentoris funt plene; nec pre pondete 
faœrumicontinere polfunt, [ed abrnptis décidit. 


Celles qui eftant mediocrement ‘ corpulentesauortent lefecond 
où troificfme * mois fans caufe ? apparante ; ont les-coryle- 
‘dons pleins de + glaires , lefquels pour cetre caufe ne peu- 
vent fouftenir l'enfant 5 à caufe de fa pélanteut : mais fe rom | 


pent. 
DIS CORRE 
BE ON féulement les femmes minces G attéwuées font J46- 
LS iettes à l'anortement aux premicrs mois. le leur groffeffe : 


NN 2 mais auf plafieurs de bonne babitudérif[quent tel hazard 


U 


NE par le vice particulier de leurs matrices, tantof intemperées 
envne on deux des fimples premieres qualitez, comme trop chaudes ou 
trop humides , tantofl l'intemperie cffant jointe à quelque humeur , 
comme en cét CAphorifme, où noflre Hippocrate met Vne caufe notable 
des auertemens, #ffauoir les morves Gr glaires feparees du [sng', adhe- 
yantes à l'emboucheare des veines où eff attaché le lit de l'enfant, qui ef 
intemperie froide & humide de ces parties; #u moyen de laquelle ce-. à 
lay-ey fe dépend des liens qui l'attachent tombe G: meurt incontineur, 
Cetteintemperie froide. dr humide de la matrice ne procede pas tosfiours 
de fon vice particulier, mais tire[e naillance de l'enuoy des excremens 
de cette nature, dont quelqw'antre partie fe defiharge fur elle par la 
uoye des veines, notamment le cerueaucouffumiier de produiretelle [or- 
te de glaires , à caufe de [a froideur © de l'abondance de [a nourriru- 
ve, notamment quandil n'enuoye pas ces matieres par les inteffins , la 
veffie, le nez où labouche, qui en fout les plus ordinaires déchargeoirs, 
Quire que ces glairesramoliffent lesliens. dont l'enfant «ff aitathe, ele 
les féiillent auf le nourriture qu'il prend, voire mefme bowchent 4 

(773 


Linre NW, cAphorifme X LV. 6or 
fois tellement l'orifice des vai[eaux qu'ils lempefchent d'en receuvir; 
de forte qu'il meurt fantede nourriture € tombe pour n'effre affez feu: 
rement attaché; ainf lausrtement arrine. en deux manicres par [ema, 
blebles éxcremens, partie de[qucels arrou[art@r humettant de furcroiff 
le tunique interieure delamatrice, relafche fesfibres, @ luyfait perdre 
ferverss concoftrice retentrice , là contraignant, d'abandonwer ce 
qelleembraffefiefrotement, longtemps asnnt le terme guilay efFpref- 
crét parles loix de la Nature. Ce #al-heur:eft hafté par les femmes'imes 
pradentes qui pencutcf trauaillent exceftuement , tant de l'efprit que 
des corps comme celles qui font querelleafes Gr s'abandonnent à lacolere, : 
ou à guelquanre palin nuifible, ‘eu qui S'adonnenr à des exercices. 
penibles, + mefmescelles qui S'exercent trop Jouucenit dr anidement au 
Pleiffr du mariage: le[quelles eflass de conftitution bumide cr pitaires- 
Je fe daient sbftenir des mounemens qui agitent troples parties, prinvi. 
Palemessquand l'experience lenren à faitcowvaftrele danger vne feis 
ou deux. Et ie Airay cu paÎlant que c'eff marque d'une infiçnebrura- 
liréstant aux femmes qu'aux maris, de venir infques.à ce point d'ir- 
cesstinence, de preferer les chatoïllemens de leur chair, auvray na 
turel amour qu'ils doinent anoir pour leur geniture , outre le [entiment 
dela pieté dont ils doinenteffre tonchezpour le [alst de ces petites crea 
ture, defquelles ils perdentles smes auec les corps. Partanrles fem" 
-mies qui ont les lieux fort humides, ayant concen déinent [e gonuerner: 
sec telle moderation de l'efprits + ducorps, que leur fruirne courre 
sacunerifquepar leur faute ; G quand on a connoiffance decctte gran 
de, humidité déls matrice, 1l faut pour la deffecher pouruoir au corps es 
general anantle conerés par alimens ce medicemensionuenables, afire 
qu'en fuitte ls femme fort mieux retenué, la conception plus facile, ce. 
Japortée plusheureufes qui eff onire le Prognoffic, le profs que nous 15 
rerons detér Aphorifme. R | 
| Explication. 


x. (@M he font nytrop maigres ny trop attenuées., com : 

.... Ag me en lAphôorifme precedant, ny trop grafles &re. 
plettes, comme au fuiuant; mais de taille &corpulence medio 
<re en la proportion des"parties , vray téfmoignage de bonno 
difpofition. S : 

2.0 Qui eft quand.les énfans commencent à prendre plus dé 
nourriture, & cftre pefans. | 

3". Comme demaladie sigué, perte de fang flux de ventre, . 


GES 


602 -CAphorifines d'Hipposate; 
eryfipele ou inflammation de matrice, trauail& exercicéviolané 
du: corps; pañlions & maladies d'efprit , fumée puante , comme 
d'vne chandelle efteinte, ou autres caufesnuifibles: | 

"4 . Ce qui peut arriuer auffi bien à my tétme, & Vers la fim: 
dela groffeffe, qu'aux mois fufdics : & Atiftote efcrit 4: ch. 
du liore 7. de lbifi des CAnimaux, que pluficurs fémmes de cel. 
les qui fouffrent les accouplemens au huiétiefime mois de leur 
groflefle mettent'au monde des enfäns couucrts de glaires : & 
les outfes qui ne portent qu’vn mois ; jettent les petits fi ales 
detels excremens, quelon ne peutpas à l'œil en diftinguer les: 
païties , de maniere qu’il femble que ce ne foienr que des mal. 
fes’ de chair, qu’elles échent & nettoyentauec la langue, leur 
donnant ainfi leur perfection: LÉ 

fs Eftant le propre de l'humidité de relafcher & affoiblir les 
“parties membraneufes & nerveufes, comme de la ficcité de les: 
refferrer & fortifiers Or on connoïft ce vice de matrice aux fem- ; 
mes lors que hors la-groffeffe elles iettent parles licux'naturels 
femblablés matieres., notamment'au temps deleurs mois , qué 
font ordinairement gluans & efpois, fur la fin defaüels elles iec- 
tént d'ordinaire l'efpace d’vn'iour ou deux, des glaires-toutes 
putes , qui ont à leur fottie vnefroideur manifefté:, quoy que 
procedantes.d’yn lieu-chaud, | 


SARNIA LEE res cenqe 
U'APRHORISME XLVI 


Ra preter natnram craffe.non concipiunt, is vteri os ab omexte comprinsis 
thr, ltaque granidari donccextennentur; neqnennt. 


Celles qui eftans pleines-& graffés ! outre nature ne conçoiuent* 
point;-ont-la coiffe 2 qui leur bouchent l'entrée de.la ? ma- 
trice , & nc peuuent conceuoir auant que de deuénir à mäi- 


gres. | 
| DISCOFRS. 


] +- Et. ‘ f . 1 ?, 
6? VI voudroit amplement difcourir des caufes de ‘la ferilite 
AN des femmes en general, pourroit bien prefque 1rouner de- 
Ke Juoy remplir un iuffe volume, cegut n'eff de nofre intention. 


Vas fuf fans de faiure celle d'Hipporrate , lrquebenftigne 


LiareN. cAphorifme X'UNT. Eos 


Aus 6Ët Aphorifmevne de celles qui empefchént quelques femmes profes. 


deconcenoir, affauoir la comprefion du colide la matrice par l'epiploon ou 
membranegraifén(e ; qui conure les intefins, @s'ofend par toute leur 
furface,écelle fn entr'autres wfages de retenir es vapeurs onFuenfes qui 
s'élesett des mejmes inteffins ; @ deleurs uuiffiaux ,@* lesconnertires 
g'aiffés &e laquelle effanr grofie, elle fomente en fuite par accidant Le 
chaleur des vifieres qu'elle cauure ; retenant ce qui s'éuaporerois fée | 
€foit de tiffure trop aelice, G ainf faucrife La.cection qui fe fait an ven- 
tricule; G aux boyaux. Mais comme clle fe charge ainfi de graiffe ilarsi 
rine que lacowmodité quisn vient, pour mieux faire vebf6ir L'altion Jafe: 
dite ; porte en croupe vne grande incommodité ; l'entens aux femmes; 
affauoir celles. qui font de complexion froide humide, lefquelles denien= 
nent plafleff graffes que les chaudes G* [eches ; car cette membrane se. 
Flend'fort bas infques aux aivesr,-caafe parfois cette efpece de bergnes. 
quelonnemmecpiplocole, affez erdinaireaux femmes greffes, far tout aux 
humides fanguiness Gpar fois comprime tellemene le col de amatrice, 
qu'elle ue peut dilater [a benche pour recewoir La émence dans le congrés, : 
offant par accidant la ferondité aux femmes, lejquekts d'ailleurs fonss 
charsuës, graffès s fuccalentes ; & pleines de femente. ce que v'entens 
principalement des femmes qui [ont naturellèment de certe compofitions : 
no de celles:qui deuiennent telles par occaffon, comme apres la Juppref- 
Sion de leursmois ; notammestgqhand elle fe fait anañt À âge ordinaires: 
quidË enuiron de cénquante ans : dr fupposé qu'ils ceffent amant quaran- 
fes car felles femmes ont peu'de fèmence, pource que leurmatiere fe von=: 
nertitancc le fang menfruclen graife & bonne:babisude cé qui les fais 
demeurer fleriles es deux mañicres ,afancir par la compreffion du col de 
da matrice, Gpar le défaut de fémences de forte que guand bién'elles re 
cenrotent celle del homme, elfes HE pourroient concesoir, neniettans poins 
elles memes. Cette compreffion eff aidée de la fftuation du col de La mas 
vice; logé en vnlien fort cffroits auquel de furcroif deux parties fort cons" 
fiderables doiuént auoir place affancir l'anteflin droit, © la vefie, en- 
4re lefquelles la matrice eff posée + d'où vient que poñr époiffe que puiffe 
Æffre outre l'ordinaire la membrane graiffenfe, clle comprime & bouche 
aisément cette partie deffa fort logée a leflroit. On rie dira peut-effre que 
la fémence effantsonte féirituenfe Peut aisément paler du-fein naturel: 
a Col de la msatrice pour comprimé qu'il foit ;v4 méfméqu'elle l'appete fe 
orismtftant en auani l'exemple des c/prits animaux gui tranerfent bien 
des nerfs [aus qu'il y ait aucan Pallagemaniftfe, ane qu'ils ficnt fèu- * 
deieh enuoyèz , non attirez , ce que icveux bien aérorder : mais quand 


 Géss à 


éo4 | ‘eAphoñfmes d'Hippotrate:. 
bien La femence [erois reçeuË ; une autre condition ef requife ; afanoir” 
! qu'elle fair portée droit en la matrice, @qw'ilry ait en [on col aucun vice: 
de conformation , ce qui ne peut effre quand elle effoir preffée, puis qu'il: 
ef impofible vé [a Jubflance membranenft, G* celle des parties fes voie 
fines qu'elle ne cede & gauchifle de gaelque coffé. Pourtant celles qui de= 
frèns conceuoir, doinent [e faire defcharger de cet enbompoini, & [6 re- 
merire à leur poffible en effat de mediccrité-; für touten-celuy où elles 
eRoient auans que d'effre ain{i chargées de cuifine : la mefine doinent vi- 
fer des, femmes natärellemens grafles : pleises qui ont pafon pour des: 
enfans.C'efl l'intention de noffre fage V ieillarden cét Apherifime, duquel: 
nous tiverons le profit de predire laffcrilité aux femmes trop: graffes ; & 
leurrendre la fécondité ,afant l'embaras Gr empefihement d'icele. 


Explication: 


EH  NOmme celles à qui les mois s'arreftenc en -vn “in 
| 4 yftant , dont elles deuiennent .extrémement grafles, . 
de.maigres ou mediocres qu'elles cftoient : car pour celles qui» 
font. naturellement groffes. & biem charnuës on en voit bonne: 
” partie faire quantité d'enfans:. ; | 
‘a; Affauoir l'epiploon nommé.des Arabes Ziebus;, qui eftv- 
ne membrane touce graiffeufe., pofée fur leventricule & les in-. 
teftins, à laquelle on.attribuë plufieurs vfages, comme de cons: 
: feruer la: chaleur .des parties fufdites: en faueur:de la coétion ;: 
d'appuyer &affeurèr les rameaux. de laxveine porte qui vonr à lar 
rate . au ventricule ,.& aux. boyaux duodenum &-colen , pour: 
fouftenirles nerfs-& les artérés, & pour receuoir l'humeur fur- 
abondant qui coule.des boyaux, lequel'ne peur eftre reçeu‘aux: 
glandules tout à la fois Jaquelle humidité par fois eft caufe des: 
hergnes zirbales ou epiploceles.. | 
3. Nonle col &conduit d'icelle; auquefil «y a-point dc déu- 
té que la femence ne-foit towfïours épañchée, | 
4.. Pource qu'eftans deuenuës telles elles receuront plus faci- 
Tement la .femence de lhomime  n'eftant plus labouche de la. 
matrice fermée : ioint qu’elles auront plus de fang menfiruel: 
partanr apres auoit reçeu la femence feront plus propres à la par: 
der, & conçchoir. Fo À 


Lure: cAphorifine LV. IL. Véos 


fin tt "7757; 


APHORIEISME. XLVIL. 


Si.qua parte vierus coxa adiacet , fupparaucrit ; emmotis medicamentss cui 


retnr necelle eff. : 


‘Quand la matrice" fe rournant vers la hänche* ÿ fuppute', ik 


eft neceflaire d'yfer de rentes & charpies? de linge. 


D'ISC OT RS. 

Le SE LFS vne partie ef} chaude & buinide , profonde G°canes : 
a F DA plus les abfcés. Gr vlceres ani l'attaquent [ont malins 
| 5, À difficiles a garir, d'autant qûé ces deux qualitez princi= 

pes de pourriture rencentrans des eux commodes pour 
leur entretien, agiflent aucc beaucoup plus d'effet qu'en 


ceux. oùl'onpeut plus aisément chercher dela froideur € de la ficci- 
; #6, Des parties de cette nature; qui font plufieurs au corps ; la matrs= 


ce l'emporte far toutes; ef ant non feulement telle d'elle mefine, mais 


sauf reccuant-accidantelement Ja plus part des faperfluitez veinales, 
“qui sy déchargent comme dans leur propre éçoult , ainfi qu'il apperé 


æEx evacnations menfiruelles : co de plus, effant anoifinée d'anires 
Jemblables, comme des boyaux G* de: la veffñe, chandes + humides, : 
&ccanfe des excremsens qu'elles contiennent, De là viens: que les ablcés 
qui faccedent aux énffammations de cette partie décencrent par fois ens 
vlceres iscatables, lefquels rampans par tout le corps d'icelle rongent f- 


-nalenent fes membranes, fur tout quand le pus ayant long temps crou- 
pr fe fin va asventre mefme, fe cliflant autour des inteflins, caus 


fanfidiflention @feutiment de pejanteur au bas ventre ;.@ par fois 


cpercant la veffie @* l'inteflin droiéf, d'oh l’on voit fortinde pus parmey 


les vrines Gr les gros excrémensz ces derniers accidans arriuans quand 


3 , “ : 
:Lonfice € col-de ln matrice [ont abfcedez virer comme les pre- 


fers, quand tent le:cords de la matrice s contraité les mefrses mala- 
dljes: Or comme cette pariie rff mobile; ei fe tourne aisément dé place 


epantre ;{oit vers le haut le Cas ou:les oflez 1 arriue que gnand 


le pus de [es abfcés wlceres au lies dé prendre chemin par fa bouche 
€ Joss col, qui ef le plus defirable , cronpit de quelque coffé ; affanoir 
AY nt LIRE ETES  ,/2 ns D 0 pr + D a 

de celuy on le tumeur s'eff formée, ce que noffre Hippocrate appelle 
Gs£s 1) 


PR: Mons a. | 

6oë €Aphorifines d'Hippochate; 

mers la hanches y croupiffant la perce er cét endroit, fait vs vlcere 
taue cr finneux dout il parle ic, lequel degcnere.en fllule incurable, 
s'ileft negligé tant fôit peus voire par fois mal: gré les remedes, qu 
que traité get Fou: lé fin Ge: indufrie pafibles, qui of d'ofer de lon 
ques rantes Gr pluraceaux de linge, comme auffi d'efjonges pourmité. 
rer ex boire le pus > matiere virulente de tels vlceres = votre méfie 
L'on peutufer en ce cas de tanies, cannules de plomb an d'argent quand: 
telle matiere vient en abondance, comme la matrice eff capable d'en 


fournir de foy Gr d'ailleurs: effant meme À non aduis plus à propos 


‘que telle matiere cflant maligne d acre, palle par le conduit qu'elle 


s'eft fait, que par les lieux naturels, infques &tant qu'elle fiit deue- 
nuë plus benigne, attenda les Parties qui fe rencontrent au feis exte= 


sieur de la matrice, comme les nymphes Gr carsncules qui féroient aï- 


sémence vlcerées à fon pallage : ainfi d'un vlcere en arriteroient plus 
fieurs; € comme ils feroient caufez d'une matiere malicue ; auf [e- 
‘roient-ils de longue G de difficile gerilon< ioint que ces parties nefont 
pa aisément tArIes G* deffechées ; parce que les bumiditez qui tiets- 
ment continuellement ce chemin ; empefchent wn teleffeér. Ce qui eff 
Le plus expediant alors eff de dinertir l'amas Gle cours des extremens 
en.ce lien par les purgations gencrales fonuent reirévéess qui eff autre 


Le Prognefiic que nous. deuons faire de la malice de tels vlcrés ; lu= 


rilité que l'on tirera de cét Aphorifme, 
Explication. 


%. Yant conçeu inflammation & abfcés, dont elle ef 
apres dangéreufement vlcerée. 

22 Affauoir de l'vn des coftez où la tumeur s’eft faite. 
3. Ainfi que Galien interprece le mot uu@r, lequel d'autres 
entendent autrement ,difans que c’eft déroger à la grauité d' Hip- 
pocrate, d'énfcigner vn remede fi puerile, n'y ayant Chirurgien 
fi peu expert qui ne fçache cela. Ïls difent donc qu'il entend vn 
ylcere qui croift inceffamment par la pourriture de la char voi- 
fine, caufée de fa virulence & fanie , lequel paffant-de part cn 
part ne peut eftre cicatri pour ne fe trouuer fondement à en- 


gendter nouuelle chair : opinion qui fans rebuter celle de Ga- : 


{ 


Jien me féemble plus vray-femblable qu'elle. 


D 


BRIterp ones etsneenesen ere 


Line V. cAphonifme RLNIIT. op 

APHORISME XEVII. & 

Adares dextré vteri parte, fomine finifframagis geflantur, 

Ées enfans mafles font portez du cofté : droi® , & les’ femelles 
…. dt eofté * gauche pour: l'ordinaire, 


DISCOPRS. 5 
PErX qui fe mefent de deuiner [ur les greffes des fem: 


M mes, affaueir quels enfans elles portent; Jéroiens infailli- 
Ro //s Prophetes [5 le dire de noffre Hippocrate auvit 1o4fours 
7 ù lieu : mais cét CAphorifme n'effant Pas déceux gui ont vue: 
cétiere C perpttuelle certitude, tlconnient dtelles gens pour 
Je faite effimer de chercher autresfignes, lefquels conconrans avec ceux 
6 les. puiffé rendre prognofiqueurs affeurez : car en effer l'experience. 
fearmaliere nous apprend lecontraire de ce qui'eff ity.conché : @ plufieurs: 
Jèmmes portent indifféremment tons leurs enfans de quelque fexe gW'ils 
Jétent , d'un mefine coffé, d'autres leurs filles au droit , @ leurs san 
gauche ; aisffce n'efRqu'inceriitude en telles prédictions ; de[qnellés bien: 
que fondées furrailons, Je tronuent abufiues & frinoles vne £ranûé par= 
1e. Les raïfüns dons féruant d'appuy à cette propofition, :[e tirent tant 
de Le Situation de l'enfant, que dà lien dont coule la fémence qûi le fair 
Pour la tuation ;:la partie droite eff #atnrellment plus chande que La: 
£auche tant de fèyque par accidant ; ‘de [oy, d'autant qüe de foye svifce= 
retres-chaud y effcontens Par accidant ,pource que cette partie eff plus es. 
Mosuementque l'autre ;-oreff-ilque le monniment ts bonne Philo{ophie: 
engesare lacbaleur. Ie {e2y g4'aucuns fouffiennen: que le off ganchen'a 
#0ins de chaïcurque le droit, weire encore Plus ; a cafe qu'à leur dire il 
occupé du cœur le plus chaud des vifteres , a chaleur duquel ne peur 
éffre 1elemens contemperée par la froideur de la rare Gui ef? an deffous, 
qu'elle n'excede beaucenp celle da foye G:ducoffé droit : mais la rate n’e- 
ffant froide que par cenparaifon, © le Cœnr fénantile milieu 3 non Le coffé 
£auche comme il pareil} par les demonfirations anatomiques, nous Lannif= 


Sens telles raif6ns , comme Jappolent vne faulferé Qui ne peur déffruité 


da verité que deffns. Quart sux béÿx dent À: Jéménée décesle, ce jent les’ 
Vaféaux fpermatics ; «fanoir les arières veines quivienrens des Aux 


608: .! :CAphorifimes d Hippocrate, 
collez, : mais aneccette difference que la veine da cofté droit fois immedia= 
sement dnfroncprincipal,a ahoir de la veinécanes Gr: celle du cofté gauche 


pasfe de l'emulgente, e8 laquelle lefang ef dilayé de beauconp d'humeur ife=" 


eux comme c/Fat le canal qui porte aux reins le matiere de l'urine : de 
maniere que lefang cffant plus favid de certé part, à cauft des eaux © [e- 
roficez que dél'autre laïfémente quicn eflfaise ef.comfequemment la plus 
froide. Ce quiz lieu en l'un éx l'antrefcxe, Gr qui fait que guandla fmen- 


ce procede ducoÿie gauche plus abondamment qué du droit, les filles fe jor- 
ment ; où lecontraire arrête Je font les garçons. Ce que ?'entéms parti- 
_culierement de La Jémence de la femme.; car pour, celle de l'hemme eflans 
versée dans Le milier du conduit, [Ecllé va de parf'ou d'autres ce #'ffque 
dehazerd, fêlon.ne dit que la femme.ver[ant la fécune.altire enfemble 
— celle de l'homme la part où elle encline le plus. Cette difpofition des veines 
fpermatiques, n'efl pas pourtant tonfiaurs de mefine.: mais comme Nature 


| fensblefe ioüer fonnenten [esouureges, Les deux proccdant par fois am tronc 


de lacane, quelquefois auffides deuxemalgenses, par fois La aroite puifé 


ra de d'emvlgente.s d lagaache de la cane.. Ce qu'effant, la fituatiendes. 
mafles femelles fera diuerfe dans la maisices celles-cy effans au coflé droit, 
drlesantres au gauche; ce.que. ie dis fuinans laurape femblance, attend 
quelacertité deen.est fort doureufe; celles qu ant les vaiffeaux difpofez à 
l'ordinaire, portans afles fonuent leurs enfeus depart Gr dantreindife 
caniment. Partantencore que le profs que l'or peut faire decét Apherifme 
depredire asx.femmes quels enfans elles anroztstoutefais l'incertitude qui 
s'y #reue cfcaufe que tels Prognolfiquenrs acquicrent fousent deleurs Pre- 
guèffics peu d'honneur Gr reputarions anfi ie confillerag teuffours ax fa 
ges Medecins d'ufer fobrement deselles predidtions. 


Explication. 


1. aus plus chaud que le gauche , À caufe du foye 
À qui l'auoifine; joint .que la femence plus chaude &: 
mieux claborée vient de cette part : & j'enfant mefme qui en- 
cline vers elle reçoit plus heureufe nourriture qu'au cofte op- 
ofite. 
2. ‘Pour les raifons contraires, Affauoir la froideur de cette 
garticencomparaifon de l'autre, & la ferafiré de la femence. 
3. D'autant que cette fentence n'eft pas toufiours veritable, 
mais fouuent on fait experience du contraire. 


APHO:. 


CA 


2 


Liure V, e AphorifmeXLAX. 60 


SÉRIEUSES ERRTETES 


APHORISME XLIX. 
Ad Jecundas deturbandas, Rernutatorie immif nares @- os manu obture) 


Pour chaffer ‘ l'arrierefais , apres auoit reçeu:yn * fternutatoire 
il faut fe fermer le nez * & la bouche, 


DISCORS. | 
Me L'ya rien de fcalamiteux à une femme accouchée , que 
2 d'errcft de l'arriere-faisen Inmasrice apres que l'enfant ef 


2 Jortysattenda qu'ytenant lien decaufeeffrangere , sl [6 pour- 
SN rit em pen de temps; Gcomme vette partie à une fignalée 


commtanication auecles freis nobles, aufife Jentent-elles de Ja difgrace : 


en peu detemps, comme slpareiff par les convulfions, fjncopes, G feures 
guierarrinent ;aufquelles fi vne forte nature ze rcliffe la mort [accede 


en peu de temps, CF l'on voir beaucoup plus mourir qu'échapper de fews- 
mes de cette retention: encore celles quife faunent du danger demeurens 


Jong tempsmaledes + foibles infques à tant que cefte maticre flans 


deuoët fortir entiere en fuirte de l'esfant. Que fi la moindre parcelle de : 


tante pourrie defcende peu à peuer forme de pus par le conduit donselle 


cét aricre-fais caufe les maux que #04 venons. de dire, comme l'exs 


Periescé ne nousl'a que trop de fois appris, il ff à penfer que peut faire le 


Sous quand il eff retenu, Or cét arriere-fais, on [écondine proprement; : 


s'entend des deux membranes qui coiurest l'enfanter lamatrice, lef= 
quelles fémblenr n'effre qu'une à leur fortie on appelle cét afemblage 


Jecondive , eu peurce qu'il Cf le fecond domicile de l'enfant apresla ms 


srice ; lequel l'efprit prolific qui eff en la femence, fe baffitde la poriion 


plus terréflre & groffiere d'icelle , afin de tranailler plus commodément 
#4 dedens ; G bafiir le corps de la plus fubtile G-meilleure quiefire= 
Jeruée pour cés effet : eu bien pource qu'il femble ve Jecandacconchemens 
fortaus apres que l'enfart ef nay. Cuand ie dis que L'arriere-fris coms 
fe és deux membranes, d'entens aux creatures raifonnables, car les 


PTHIES tmomt th#is qui ne fortent non plus qu'aux femmes, qu apres les pee 


ais qu'elles enelopperst » Autun animal parfait né prend naiflance 


#nec elles, bermis l'ours, lequel pour cette caufe femble n'effre gn'une 


mAÏE de chair, fans diffinétion de Parties qui fait bien manifelle : se qwë 
4 ; h ; 


ka 


At 'ÉOl 


* 


Go eAphorifmes d'Hippocrate, 
arrine A4 par fois Al'homme ,pourune partie [eulement ; sncans fer2 
sans lateffe couverte d'une portion de la tunique, nommée agnine on ane 
p30s; le vulgaire dit que ceux qui uicsnent ninfi [ont nais coifez , 
font beureux.en tontes leurs affaires, Mais pourqusy la recention 


poriiture de ces membranes met-elle les femmes su hasard de lauie »: 
Jereffons qe ls malice de leurs fumées en eff caufe, attendu qu'eftañs de 


méfie mature que la [emence dont elles [ont faites  ellonrratens 


vnepareille pourriture. Or éff-ilque de toutes les pourritures, il #7 € &* 


pointqus canfe deplus griefs accidans que celle de la femence, & desswr- 
ties qui [ons faites d'elle immediatement, comme on voit aux litres. 
enlapourrirure desos, desmembranes , dontlamalicen'eftismaisbe- 
nigne comme celle du fang, Que À? la Jemence qui eff un corps leger € 
facile à chafler, fait naïffre des accidans tels que nous voyons aux fuffara- 
tions desmatrice, or doit fuppofer quelaponrritare dés membranesquifons 


corps plusépois  mal-ailez & chalfer,les doit canférbeaucouppluscrands. 


Partant il faut remuer tôste pierre pour entretenir La matrice ouner- 
te, empelcher qu'elle fe refferre trop : € far tout faire un notable ef- 
fort pour chalfer ceïte matiere nuifible, auatit que [s poirriture afer- 
blifele corps, prouoquans [à feriie par l'ifernuément » Jét5nê le cor feil 
de noffre Hipporrate ; duquelnous apprenons quelle eff l'urilité de l'effer - 


nuëment pour challer les chofes contre nature retenuésen lamatrice, la=- 
quelle cf la cauité la plus difficile à ébranler par ce mounement, afus: 
ge de la nous-conieltürions ve vtilité pareilles chofes cmtenués a%: 
ventricule, velse Ge inteffins quis'émennent plus aisément. C'effle frusé 


que noustirerons de cés Aphorifme. 


Explication. 


de  Séauoir les déux membranes qui enteloprent Pen 


Mfant. & retiennent l’vrine & les fueuts , efquelles :f° 


nage comme dans vn bain ticde, lefquelles au preiudice de la 
Vic de la mere fonc par fois retenuës apres l'accouchement; com- 
ie lors que le nombril fe rompant &'dérachanc d'itelles l'eni- 
fant tombe fans fe tremouflèr ny trepisner des pieds, lequel 


Moutement eft caufe que l’arriere- fais fe dépend dé la matrice: 


ou bien lors que la matrice fe ferme trop vifté apres Paccouche- 
ment, & que la fage femme eft negligente d'y mettre le doigt 
pour la tenir ouuerte, & entretenir fon col tout droit. | 
> Corime poivre ,ellebore, euphorbe, caftor & fembhaibles, 


ob L'Ee  Le: 


Lsvre VW, cAphorifme L. 
mis enpoudre.,.& foufflez dans fe nez, | 
48. Afin que l'irritation de telles poudres qui font acres dua 
rant.dauanrage, le cerueau s'émeuuc plus forr, & en fuitte La 


“matrice, qui a grande communication auccquesluy , 8 que l'air 


&el'efprit retenu fortent auccplus de violance, ébranlant toutes 

les parties, notamment celles qui font caues & membraneufes, 

-Comme la matrice, & les follicicentàietter lesmatieres rerenuës 

qui les oppreffent, Vne forte toux peut faire fe mefme ,:mais 
adec plus de peril , à caufe de la tendrefe du poulmon qu'vn 

-mouuement fort & frequent peut aifément vlcerer. ù 


RIRE RETIENS RSS LR 
APHORISME ; ai 


Hnlier fiplacet menfirua fffere, cucurbitulam quèm maximanadmaenmms 
appone. | 


Situ veux arrefter les mois à vne femme , applique luy feux 
les *mammelles yne grande : ventoufe, 


DISCOVRS. 


N fçait afex quelleutilité apparte aux femmes Le flux mer 
N Frac! quand 1l «fl bien reglé, diminiant non [eulement Le 
a plenitude du corps, mais enarsant anfiteutes les impurettx, 
NI TUAN 04 la plus grande partie, que des femmes amaffent, lé[quelles 
parvn bencfce de Nassré s'écoulent en la matrice à la faueur du ang qui 
eaiientlechemin. Que ficomme l'or voir és willes les ordures dr immondis 
ces des ruës effre traïnées à la Juitre des pluges 6s grands canaux G def 
chargeoirs publicse @ comme dans les mefines villes, effans les rnës mal 
mersoyées ; l'air 'infeële @ deuienr puant à canfe des bourbiers qui crou: 
Pen. De mefinedans #0s corps le fanc fipsrflu effant reteus dans les 
vaiffeaux contre l'intention de la Nature , à canfe des empefthemens qui 
S'ytroustnt, infeéte l'air le plus pur qui s'y rencontres d'entens les e[- 
Pris fie ne dis mieux ; qu'il les efeint Ge fafoque, d'où Les humeurs PL 
#e fonticonferuez que par leur bencfce s'alierens en telle forte, que de le 
fourdeneles maladies des fimmes , on du moins laplnfpari d'icclles Telle 
doncefl'utilitéde ce flux ,que fans day les femmes ne peunens viure [aie 
Piment; finonguelque peu d'entreles fibien dir T CE OT #4 


Gris cAphorifmes d'Hippocrate, | 
auv ang fuperfis ,chafe tres-rare: Maïs il'arrine de mal-bur aucuuefi;5: 
que lefurcroiff ds ang effant mis dehors par effort de Nature ; celleisy: 
deierant infenfiblementiimbecilles ou les voges éflass trop dilarées, G: le’ 
fang trop acre fobtil:, ê feréux > qu'entre ce qui tfhois inutile ; grande’ 
partie de l'utile ef euacné an preindice G dommage ducorps ; d'ou viens: 
da perte des forces aues celle des cfprets qui. babisens a fañg: dé maniere: 
que l'interet de lavic en dépendant, il faus arrefferce cours Par 10n5 m6 
JERS » Cpromptement ;notamment s'il eff immoderé : 4 g40ÿ lonemploye” 
les remedes propres retenir le fangen sels vaiffeaux , entre le[quels ne 
tre Hipposrate met les ventoufes appliquées deffous les mammelles, ler 
veines defquelles ayaus communication anec celles de la matrice, comme 
ons anons dit plufieurs fois; il [e fait revul/fon dy fanx-coulans à certe: 
parsie contre d'intention de la N'atnre, tant par le benefce de là chäleur de 
l'alrconteus Es venteufes, qui fait attrafion, que par la regle naturelle, 
qaicff de fuir lewuide; la tumeur quis'oflene foux la ventonft [érnans as 
remplacement de l'ait confumé par la flimine. Or quoy que noffre _Aÿhe 
rifme me parle que des menffruës, par lequel terme l'on entend | Prmplement 
de.cours ordinaire C reglédes femmes: tontefois. nousile deuons prendre 
Bargement pour tout flux de fangimmediré qui arrine aux femmes par da : 
matrice, toute heure, G'entouttemps, fans garder ordre ny moéfuré; Gas 
A lefruit quesons denons recueillir de [a doëfrines 


Explication: 


2. OVER dire empefcher lecoursimmoderé du fangmen: 
frucl, ou autre, coulant par damatrice: Ie dis pro - 
prement le fang , non toute autre déchärge, comme celle qui 
fuir les accouchemens , &:notammentles impuretezque l'onap- 
pelle fleurs blanches, lefquelles:coulent à plufieurs femmes pref. 
que en tout temps, &eftans caufées d'vne maciere toute contre 
mature ne doiuent cftre arreftées en forte quelconque , maïs au 
gonttaire prouoquées ou taries par frequentes purgations: 
2... Où fons les vaifleaux par lefquels le fang‘fe:poree dans la 


matrice, & par où lé mefmercflué dela matrice aux mammel- 


less. is | 

3: Afin de faire vne plus-grande & ample-attraétion: oubien 
au-heu d'yne grande ventoufe l'on:petc en appliquer plufieurs 
petires.. Telles ventoufes s’appliquenccommunément {ans fca- 
gifcation , eftant en ce cas-plus befoin d'attirer que d’éuacues) 


Pi CR 


Linre N. eAphorifme LI. Ex 
Foint que l’euacuation qui fe pourroit-faire par les fcarifications 
feroit: plus importune que profitable, attendu le peu de fang qui 
fortiroit, &: que d’ailleurs 1l ne fe feroit.point euacuation des. 

reines paroù coule rel fang, lefquelles fonc fôrt profondes, Les’ 

«émplaftres aftringens font fort vules apres l'application des ven. 
toufes; & prefcrables aux {carifications fufdices. . | 


LE: 
| HINISENNIANRENERNNRIENIEee res 
| APHORISME LE. 


ue ventrem fernsts ys Vteri ot conniser, 


| Aux femmes groffes la bouche de la ? matrice eff : exiftemene: 
4 ... ÉcEmÉe. “ | 


È CPE ‘DISC OF RS: 


LD, A matrice qu ef lé champferiile oh l'animal ierte fa fe: 
UN rence pour la prodnétion de fon fémblable , wefté drefite par 


€: &Aphorifores d'Hippocrats; | 
part. Mais ghelqu'un re demandera ff tant effrqu'eprés la conceptioÿ 

lainütrice demeure fermée comme dit eff, d'oë vient qu'il fe fait par 
fois des far-conceptions où faperfœtatiors ?Sbcela eff, il faut qu'elle s'ou- 


“te. s'ouurant l'enfans eff blfé de l'air qui s'y gliffe dedans, G ainf 


concenans on enfant mosucen , l'autre deffs conçeu couvétifque de perir, 
@ s'il perit il fera mourirl'autre. CA cela iereffonés que les: far-concep- 
sions | font quand la matrice échauffée dans le CONTES, S'entr ebare pour 
englontir la fémeuce de l'homme, & l'attraëtion de laquelle ele vegoir vn 
parfait contentements comme de la feule chofe qui Lay ef amie ; ce qui 
ne peut nuire à l'enfant defia formé, notamment à deux 0% T0iS MS 9 
apposé quandileff for @r fermement attaché , loint qu'il n'efl pas ima- 
| ginable que l'air y paille entrer: effant la matricecprefque auf tof fer- 
mée qu'onnertes@ fer canal exferieur encore occupé de celuy qui a ver- 
sé fafemences par ainff l'incorentant proposé n'éff-point à érainare. Au 
resteces fur-conceptions font fort rares es quelques animaux que te foit, 
mefme aux femmes où ellés frhaënt rriner plas frequemment à caufe 
quelles reçoinent le mafle en Lonteemps ce que nefont pas les befles. Que 
des for-cenceprions fe faffent éutre le connoiffanceque news 0h 2n0ns 6h 
quelquefois, les biffoires autboristes de plafieurs grands Perfonnagés nous 
en confirment la poffibilité, noramment de Pline, LAriffotes  noïtre 
grand Hippocrates l'intention duquel.cn ces LAphorifme eff de nous faire 
connoiffre quand une femme aconçen ounos par da clofture de la bouche 
dela matrice, fopposé qu'il ne fe déconure autre canfe d'icelle, come neus 
direns.en l'Explication. | 
Explication. 

ï. Sçauoir fon otificeintericur, par où elleiette Les fu= 
| perfluitez, & reçoit la femence. 

2. De forte que la pointe d'yne aiguille n'y peurroit pafler:: 
87 non feulement la bouche.de lamatrice eft fermée, maisaufli 
tout fon corps fe refferre pour cftraindre & micux-retenir lafe- 
mence; qui eft vn figne tres-certain de la conception, pourueu 
que cetce clofture ne procede pointd'inflammationon defcirrhe, 
dont cette partie foit tumefñée, ce.qui fe connoïftraspar fa mo- 
Jeffe ou durcté: car où ces accidans fe trouuentil y a dureté & 
refiftance, & quand la clofture fe fait fimplement à caufe de la 
conception, cette partie cede doucement ; & eft molle à l'attou- 
ghement, A y 


ir ‘D 
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BENIN IREANENRNENNTENQIES 


APHORIS ME" "£1IL 


Mulieri partuns gerenti , flac è mammi copiost fluat, fortune irmbecillum f- 
gnificar: Si vero firme folidaque mamme fuerint Valentiorems concep- 


| + tn iBdiCafle 
| S'il fort à vne ‘ femme grofle beaucoup de laiét des *mammel. 
| les, c'eft vne marque que l'enfanceft : foible: mais files mam: 
ù melles font. + fermes, ceftfigne que l'enfant fe porte; bien, 
L 
| DESCOPRS: 
à * ; + je À 
k Le, À jage & pronidante Nature voulant prrpetuer les epe- 
4 ANA ces des animaux en ln fucceffion des individus, na pas feu 
À Ag lement pris:le foin de leur donnervn licu propre à la gene- 
k | SS purion somais aufà leur. a pourues d'aliment conacnable 
D dans le ventre: deléur mere; de apres lenrnaïflance bors d'iceluy, fuis- 
D nant leur aage.G leur-rewdreffle.:.en quoy paroiff cxcellamment l'is- 
| énffrie de cette mere commune des animatx ; ce le foin que [ur tous 
| cles eu de l'homme, comme du plus parfait, auquel elle à preparé 


H on fang pour cét effeét lesplus loable qu'il luy à ofte pofible, lequel 
| gar des vaiflenux. € conduits.manifeffes va des marmmelles à ls ma 
trie à + d'icclle monte aux maminelles auecume difference [eule- 
ments aflauoir que celuy qui premd [on cours à bas confirse [a natu- 
relle couleur, @celuy qui monteemprunte au lieu d'ellevne blsnchenr, 
qui luy eff communiquée par la praprieté des glandes qui conflitsent les 
. Les, Ce fang blanchy s'appelle laiif, lequel 
#e paroiff onereasant le | priefuse sois, bien que long temps auparar. 
rof{flent € durciffent : la caufe ex cj} que Na- 


hs raie st. 
LOFPs ]2031 TICHS GCS MAMME 
ù je Fo 
E 


“ant les #Aammelles 


FE PT e Af 7 J nie A 7 TPE ® 2 
vure faifaut toates chofés peur quelque-fin ; difpoferoit en vain ce lai 


| 4 

ayant que l'enfant enealt affairesiqui cffinflement incontinent apres 
| fh naiffance, dost le premiersermetefl le fépriefme mois. Que fi l'en- 
fant ne vient au monde once tempssspour le moins os: eff affeuré qu 
quelque heure qu'il vienne en fuiiteuil\aura toufiours [a naurriture 
| fonte prefle..Or tome par celte cowmtwñcationde:fang la nonrriture 
1 que reçoit enfant au ant cp apres {a naïllance eff route pareille; anis 
quand elle Je fait deeément oi recormeifl la force je foibleffe , da farté 


616 Aphor:fries d'Hippocrate; 
.eula maladie de celuy-cy : e dis quand il eff encore aux flancs de je 
-mere ; aitefi les mammelles demeurans flafques GC: molalles de dures 
Gr pleines qu'elles effaient , eff figne de mort pour l'enfant, pource 
que ne tirant plus rien ; rien We regorge plus au feis maternel: ainf$ 
quand leur lait fe perd d'efl marque d'une grande debilité, attendu 
que l'enfant eftant grand, & ayant befoin de beaucoup de nourriture 
[me peut confumer celle qu'iattire, qui ef cafe qu'elle vient.es plus 
-grarde abondance aux mammelles qu'il n'eff beforn pour vu» fimple ve 
Jéruoiri de forte-que n'effans pas baflantes de contenir le lait qui sy 
fair, il Sen euncuë une grande partie par les mammelles à laquelle 
enwcnation aydent beaucoup la ferofité cr crudité dis mefine lait qui 
self point époiffi par.la chaleur naturelle de l'enfant , fable G nala- 


de, lequel effant fain, à non feulemeut la faculté d'elaborer le [ang | 


dont él fe nourrit à l'heure , mais auffi celuy qu'il fe referne pour ls 
nourriture à venir, quoy que” effecr il foit moins pur que l'autre: que 
Je enfemble les mammelles Aftriffest le lait [e perd, le one en.eff 
doublement manaais par la concurrance de deux caufes, affauoir la 
foiblefe dr le manque de nourriture. De ces deux fignes feparez, le 
moins dangereux eff le perte de laict, d'autant qu'il fe peut faire 
qu'une femme foit tellement pleine de [ang, comme on en voit beau 
coup, qu'elle en aura fuffifamment pour la nourriture de L'enfant 
pardelfus, G tant de fuperflu qu'il s'en perdra beaucouppar les masw- 
melles, qui ne feront fuffifantes dele resenir tout : d'a d'appert que 
cét LAphorifme n'eff pas d'une verité perpetuelle, maïs que [eulemens 
sl traite de ce qui aduient fort fouuent. Le fruit que nous en poumons 
tirer eff de connoiffre qusnd l'enfant Je porte bien ou mal an ventre 
de fs mere, pour de cette connoi[[ante pouruoir aux neceffitez des deux, 
fur tour pour empefcher l'auertement. | 


Ex plication. 


ï. Nuiron Îe temps de fix à fept mois quand le premier 
terme de l'enfantement approche. 

_2. En telle forte qu’elles ne peuuent le contenir, foit à cau- 
e de fa quantité, quand ilabordetrop abondamment, foit à cau- 
{e de fa qualité, eftant tropaqueux & crud;ce qu'il fautenten- 
dre quandil fort delà mefme, & fans prouocation. 

3. Dont on conie@ure qu'eftant grand, & ayant befoin de 
beaucoup de nourriture, il ne la peus attirer, La conicéture du 


danger 


on 


Liare NV, eAphorifme LE. 6: 
langer déscette part eft accru quand on voitla mere Maigre de 
décharnée: car il fe peuc faire qu'aux-femmes. pleines & grafles 
| Jcslaiét regorge , & que l'enfant nelaiffe.d’eftre fufifimmene 
| nourry. + | 
4... Aflauoir ny trop molles ny.erop duresi,mais d'yne grof. 
{eur &confiftance moderée, auecvnemediocrerefftance quand 
on. les touche& prefle; figne de:la bonne.neurriture qu'elles re. 
goiuent & preparent;-iointe à la viguenr.de la chaleur naturelle 
qui donne,vne-loüable co&tion-au lai®. 
$... Tant de luy mefme,,.qu'à.caufe de. la: nourriture qu'ilre- 
Çoit, qui luyfuffic cellementqu'ilen enuoye vne particaux mam- 
melles, | a 


RAR TS TRS A REA PAR 
APHORISME LH 


1 <Qus fatum [sne perditure, ijs mamme extennartur : Contra vers duré Ji 
f fant, dolor ant mammas, ant coxas, aut ocules > AUt genna fatigabit, 
( nec abortinnr. HE 

| À celles qui doiuent auorter Jes-mammelles: diminuent ; au 
| <ontrairefielles ? durciffent il y'aura ? douleur aux mammel.- 


les, ou aux. hanches ou aux yeux jou aux genoux, & Nas. 
uortent 5..point, | 


DITSCOVRS. 


| Lufcurs accidans de ceux qui arrinent aux femmes duvaus 
1 leurs groffiffés par les canfés de dehors s outreccllesquinaif.. 
D /ént au dedans, font cauf de les faire antorter © accoucher 
| SV TR sua: le temps, ce que l'experience iournalieren'apprend que 
| trop. Da nombredes premieres font les conps, les cheutes, les mouvemens 


trop forts ; tant du irawailque de l'exercice corporel, comme de bal € le 
| ane qui caufent rupture des hyamens #5 attachent l'arriere - fais à le 
matrice, d'o8 viens que l'enfasttombeaisff qu'un fruit attaché à l'ar- 
brequè de produit guand il reroir-la fecouffe des vents. Toutes lefquelles, 
aufibienqueles dernieres ; telles queles intemperies @ folutions de conti= 
nuîté de lamatrice excitant un énfigne defordre en cette partie, fontque : 
| Nature tafthans à les reparer, enuoye quantité de Jang des lieux plus 
| Prochains ;omqui ons auec elle ples de corssnricetion, mn les mem- 
| iii 


é3 <Aphorifines d'Hippocrate, 
melessd'obyientque celles-cy abandosnées de fan , de des efiries qu: 
des faifoient ganfler , deniennentmolaffès, Reffries G extennées, or cerse 
extnnation fe fait en deux masieres, affauoir promptement, ey lenremeni: 
de plus, elle cf grande eu mediocre , dure beaucoup on pes de temps, les 
œammelles rerouruant à leur premier point. Quant à la Prompteextenu:=- 
tion clle [uis. les accidans externes fosdains ‘attendn que le dérachc- 
mens de Venfans qu'ils caufcnr efant douloureux ; le fang Pa inconrs- 
ment dts mammelles à la matrice pour y venir comme as Jecours ;.en bic 
à y aborde de Jen propre mouvement quand il a rupture de quelque vaif. 
Jean: telleenacuationeff [uivie le scfre tour d'un auortément, fi msefme 
élwe da precede, ou qu'il arrine quant Gr quand. Lors qu'édlé ff fait lentes 
ment, elle procede on des maladies du corps en general, dont les parties: 
Jont fraffrées de leur #eHrritnres CO non feulement les mammelles, mais 
def lent lecarps diminué: ou de la marrice en particulier;tranailée d'in: 
fémperie C* folation de continuité: canfés pour lefquclles le Jane € les: 
éfpriss abandonnewf les mammelles pour AACCORTIT >. COMME B6RS AUONS 
dEffa dit, @ lors l'auortementne fe fait pas foudain ; mais quecun efpaie 
Hôfable de tours. Sicerteextenuation ef grande il fau: aeteffairement que 
l'enfans perifé, à cauft qu'il à PES 04 manque de nourritare, puis qu'il 
attirele fang qui effoit reftruë aux mammelles Pour vhe autre fu , dons 
éacantelture fait plus de foyquandie reffe du corps eflmsaigre & déféche. 
Sé clef mediacres.c'ef figne ueriteblemesst que l'enfens a quelque d- 
Jette mais qu'iluclaiffe pourtant d'ausir nourriture, finon fuffifante de 
de faire beaucoup croiffre, au moins de d'entretenir Poar un temps, dox- 
HaBs cependant loifir à ceux qnidoisent en anoir foin, de Pouruoëir au reffa- 
blifément de ce quidéfant. L'extenuation qui dure longuement auffi bic 
quscclle quicf prompte grande, café la mort de l'enfant peur vaio 
hercille , aflanoir le manque d'aliment : mais æmand elle dure Peas c'ee 
fgne feulement de quelque legere alteration de la matrice, laquelle cefà 
fans: de fang qui tenoit ce.chemin.résourne en fé premier Lieu ; quelqun 
Àesplas copieu(ement Gr fondainemenr qu'il n'en cffeit party, d'ouvient 
quels mammelles dont la confiance doit efrè mediocre, rans. à da venë 
came qu toucher, déviennent plas groffés & dures qu'élles n'effoiens : 
Gr fralement fe rendent donlourenfes ::ce qui-arrine quand ls masrice 
rénuogenan Jculement le [ang qu'elle receuois des mammelles; mais auf 
quelques autres faperflaitez qui pauuoient, faire meurir l'enfant , life 
auelesellechafe ao féulement aux parties fafdites, mais aufi aux lieuse. 
Ales praches, comme leshanches & genoux, Gr aus plus cfloiguez , coms. 
m6 4 peax fauant les ferces de Nature son da condition de la masiereg. 


TT | Chen D 
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samigtoficre que fabrite, laquelle quelque Partqu'elle s'arrestey ef impor: 
14H60 valoureufé, ce quiempethe l'anvriémes > Come Ch{éiThe noffre: 
#ipporrate, dit cée LAphorifine.: dé la doctrine duquel nous apprendrens 
ontre le Progneffic à didertir le whal-hhur qhrpeut drriner de l'extenua- 
#0n;en recherchant [oignenfément [a cauft, & mefine empe/cher. Les don- 
leurs quiarrisens du renuoyde la nsatiere Butftoleque lamabrite fait aux 
autres parties, en la purgeant antc pradence & difirerion. 


Explication, 


ï. Eu à peu, ou dans vn inftant, fuiuant la puiffance dé 
la caufe quifair l’auortement : maisquoy quec'en foit, 
lamais l'auortement rc fe fair que cefignene paroiffe comihé Gz- 
lien affeure l’auoir toufiours remarqué. Au refte cette flétiifliire 
Vient-ou.par le defaut d’aliment, comme il arriue aux lonpées 
maladies ,efquelles l'enfant n’en réçoic ny de qualité. ny.dé 
quantit raifonable, Ou par la perte du fang és parties bafles ; a. 
ptes quelque trauail violant, ou par le tranfport du mefme fang 
& des efprits, des mammelles à la matrice » COMME aux iniflame 
mations & eryfipeles de cette partie, done l’enfane eft cRoufés 
La plus dangereufe extenuation eftcelle qui fuccede à l'embons 
point de ces parties : car il y a des femmes gtoffes qui n’ont ias 
mais Le fein releué, {oit que naturellement elles foienit de telle 
difpoficion , foit qu'il y ait obftrudion aux veines qui portent 
le fang du bas en haut. ut: 4 
2. Pat l'abondance du fang y abordant fans que fe laiét s'és 
coule. Fentens du fang vicicuxque la matrice refufe :car f Céts - 
te tumeur & dureté procedoit d'vn fang loüable , ie ne trouue: 
point de raifon pourquoy l'auortement n’arriueroit pas, attendu 
que la mere & l'enfant feroienc fruftrez de leur aliment’. 
3. Laquelle pourra caufer vne inflammation douloureufe; 
voire mefme vnchancre ; cette matiere ayant contracté vne 
pourriture maligne, 


4. Suiuant que cette matiere préndra cours cn-s'efloignant 


de la matrice, 


s-._. À caufe de la force de l'enfant , lequel Nature tafche de 


conférer de toutes les iniures dont il eft affailly. 


Fi i 


éo “üAbhorifmes d'Hippocrate, 
LLRIRVELEL SI LNIINLEENE RSI TIITS 


APHORISME. LIW 
Onibns os vteri duram eff, ÿs arétetur ef neceffe. | 


_ A celles qui ont la bouche de la matrice " dure , ileft neccffai- 
ge que la mefme foit clofé : & refferrée.. a - 


DISCOFRS. 


jet de Nature, aurre celle qui arrine contre Jon intention: le 
à premiere tend à bonne fin ; C' àla conformation de l'efpere;, 

FX affausir pour retenir la fémence, Gen faitre former wn em- 
bryon, Gapres a formation l'efleuer-G* nonvrir là dedans, le defen- 
dant par cette cloffure des ininves de- l'air, notamment dn froid qat er 
contraire aux principes de. la vie..L 1 fécondene peut iamais bien reiffir, 
attendnquenonfenlement elle empéfchela reception de la fémente du male, 
confeqdemment la conception, mais de plus eff caufe que les fèmmes ne 
penuens aisément fe defcharger des fuperflnitez qui ont leur cours ordi- 
maire par cesse partie. Or comme toute dureté vient de trois canfes prin= 
sipales, affanoir defféchemenr, repletion @'concretion , 04 dela combina= 
tion d'icelles , êleff à propos de Jçauoir qui eff celle qui caufe la cloffure ae 


ba matrice, Par le deffechement cela ne [e peut, fast pource qu'il n'efl pas: 
concehable;v# l'humidité du lieucù la matrice effplacée ; quan bien 


cela fe srounerois  celle-cyne pourroit pas‘ en cffre exaitement for- 
mée, pource que Jen orifice n'eff pas fi fonple € maniable que s'il y auoit 


de l'humidité moderément; la grande ficcité empefchans la contractions. 


comme l'humidité en pareil excès canfe la relaxation, Ouant à la con- 
sretion on congelation tant s'en faut qu'elle foit canfe de la cloffure de la 
matrice, quefeulement elle n'eff pas imsaginable ; attendu qu'elle procede 
d'un froid qui ne [e tronne iamais tel aux corps vinaus | que d'enanrcir 
se qui eff natarellement hamideaux parties, n'effoir que l'on-priff cemoi 

onr va amas d'hsmeyrs qui fe feroiten cét endroit, dentla portion fub« 
tileefant difipée ; laplus terreffre féroir demeurées, ce qui caufévue tu- 
nent véritablement froide , d'entens comparatinement, mais qui cffae- 
genuë telle pâr la chaleur qui l’a endurcie. Quant à la repltion , elle fe 
sonfidere on en la capacité de la matrice, comnse quand cle eff pleine de 


°VTRE cf la cloffure de là matrice qui fe fair fuinant le pre: 


un 
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œents ; © celle-cynecaufe pas dureté à proprement parler | mais vue re 


‘sen/fon: ou dans fes vaiffeanx, dont fe forment les inflimmations, € aus 


#res tumeurs faites du meflange de plufieurs humeurs qui rendent certe 
Partie dou lourcnfe x ou dans Jon corps ; a[fauvir aux suniques dont elle eff 
Baflie, lefquelles font naturellement époiffes , principalement l'isterienre 
C fur tout à l'orifice, on quantité d'humidirez Elaireufes abordent , vne 
portion defquelles fe deffechant il arrine dureté dans certe partie, qui cff 
proprement celle dont 1} eflicy parlé , d'où par fois [e forment des jumeurs 
calleufes Cr fcirrheufes, lefquelles auffi bien que celles gui Viennent d'in 
flammation , font donlourcufes @ moleffles , von à La partie meme on el- 
des font attachées , mais aux voifines quand elles [ont comprimees par leur 
attouchement; d'on l’on reconnoiff la différence qui [e troune entre une 
fimme dent la matrice ef clofe par groffeffe, € celle qui l'a telle parma- 
ladie, Cette derniere forte de durete peur rStre dite Compesée de repletion 
concretion tout enfemble. LAn reflequoy que cét Aphorifine enfcigne [eu - 
dèment a connoiffre lacloflure de la matrice , nous Pouuons neantmoinsen 
tirer vue autre vriliré , qui eff de découurir fvne femme e5 groffe ou. 
#09 ; ff habile à conceuvir, ou non ; faifant Prognoffic de l'empefthemens: 
g#il:y 4, recherchant le moyen de loffer 


Explication: 
ft ‘At inflammation, fcirrhe, ou callofité, qui font acci- 


JE dans, caufans la clofture de matrice... 
2: Certe cloflure eft differante de celle de lagroffeffe, en ce 


que en celle-cy la bouche de la matrice eft molette &.fans dou- 


leur, qui eft vnevraye marque de la clofture legitime , laquelle 
fe fait. par vne ation purement naturelle , & qui ne dépend en 
rien de la-volonté : ft cette partie eft faine & bien conditionnée 
elle fe ferme aifément ayant receu la femence : fielle eft mal 
conditionnée elle ne Jaxeçoit:qu’à peine; ou fi c'eft auec facili- 
té, elle la lafche toft apres, &.quelque fois ne la reçoir point du: 
tout, comme dansla durgté, 


Liii ie 


G25 CAphori/; nés À Hippocrate ; 


RESTES ETS NIIRTERTLE 


APHORISM-E: LM 


SQua geflantes vterure febribus corripinntur, aut vehementer fine enidente 
canfs extennantnr, ea difficulter, @ cum periculo parintit , añit abor- 
cicrtes periclitantur. 


Toutes femmes gtoffes qui eftans faifies ? de fievres deuien- 
nent fort attenuées fans caufe *euidente , accouchent diffi- 


cilement + & auec.peril ; où bien leur furüenant-vn auotte- 


ment fonc ef danger de leur 5 vie. 


DISCOMRS, 


US coup plus dangereufes que lesextermes: car cellés-cy pesuent 


É& #1 3  # : \ 59 : 
CL effre éloignees €» euitées 5; mais celles-làSencendrent es 
nous, croient © fe fomentent de nos propres humeurs, 
€ nous effans bien founent, comme smperéepribles , ne fe font convoiflre 


qu'ansc les maladies qu'elles produifenr : d'autres fois elles donnent 
bien quelque [entiment d'elles; par des fignes annft-couriers", comme 
pelanteurs, laffitudes, dégonfts, CG aufres, @ font moins dangerenfes 
que les precedantes.oëfroyant quelque temps Gdoifir d'ufer de remedes 
par precaution, Maisguoy qu'il em foi, les unes G:,les autres font fort & 


‘craindre, allauoir Les premieres par La foudainete de leur arrisée, fass. 
] ÿ L] 


qu'auparauant.os ait pé s'en donnergarde : fé bien. gaie per fois elles 
emportent lesswmalades auant qu'ils ayent le temps d'anifer aux moyens 
de leschaffer.Les autres pource qu'au temps guel'os yueut remedier, le 
corps n'eft pas fafceprible affez founeus de remedes qui leur foient pre- 
Portionnez, [oit par fa foibleffe, fast mine de la longueur dumal foit 
& caufe de quelquenotable empefthement:, comme da groffefle aux fem- 
mes, lefquels interdifent l'ufaze des medicamens ordinaires, fur tout 
gaandcelles-cy font arriuées, qu'elles éclatent anec-viclance . com- 
melesfesres aiguës, autres maladies qu portent ce t8tre, lefquel- 
les noffre H ippocrate cm vm Aftre Aphorifme. tent-ponr mort elles aux 


femmes roles, ce qué l'experience confirme fort foumens. Or entre les. 


ficures de cetse gmalité les plus dnngerenfes font celles que l'an appels: 


d'EST vneverité non confiderable.que les eaules des me. 
Ur ladies cffans enfemble ceniparées , les internes font bear 


| 
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ke colis quatin és,4flends qu'ontre ; D delewr cawje;qui eff ènein- 


aical g#ienel} la bafe es la Honyriture. QBand ie parle de ces fievres, 


Par la couleur qui n'eff pas fi ronffe @ veriaftre que par l'extréme 


#e © l'autre maAnquans de force € nourriture: Affausir lamere de 
force pour accoucher, € l'enfant de nourriture OT venir & terme, 
d'os viennent les atconchesmess diffciles , les auortemens, Ce qui 
morfire qu'il faut extrémement veiller farles fimmes groffes pour les: 
garder d'ejfre malades, fur tour celles gs: naturellement Jent delics- 
ses € flobetses ; qui eff outre le Prognoffic l'utilité que l'on iirera de cét 
Aphorifine. | 


Explication. 


ï Efquelles auant le temps de la conception regorgenc: 
 d'excremens, qui fe multiplient entoreapres, à caufe 
de la retenfion du fang menftruel, &autres fuperfluitez. 

2." De la nature de celles qui font AÏgUËs OU tres-aigués, pro 
cedantes non de caufes externes & manifeftes, mais internes &: 
cachées , venans de la pourriture & chaleur éxtracrdinaire dés 
humeurs amaflez aux grands vaiffeaux & proche le cœur: 

3. Externe &mamifefte, comme trauail, ieufhe, crifteflé , ez 
WaCuation extraordinaire, & autres, qui peuuent caufer vne gran - 
de maigreur & attenuation , non proportionnée au iour & au 
temps de la maladie. | scsi 

4: Parlafoibleffc de la mere & del'enfant, ffaudeztousdeux: 
de leur nourriture légitime par la violance &malice de la fevre: 
de forte que céluy-cy a fes mouuemensfort lents, petits, &rs’ais 
de peu! l'autre à peine a des forces aflez pour refpirer ; & chafe 


2 Ed 


RES 


Re 


tres hamenrsCérrompes ou bienerop aqueux Gr [ttenx : celuy-cp tranere 


614 &Aÿhorifines d'Hippobrate; 


fer par fa rétention de fon foufle le fardeau qui.fa gxéve : ioint 


J'excenuäation des mufcles du bas ventre quiferuent beaucoup à 


cét ce : adiouftons le rariflement des eaux, àsla faueur.def 


quelles lesenfans viennent aumonde heurenfement: 

s:. Pource que lenfantqui:a couftume d'eftrenourry du fang 
plus pur de la mére, n'en trouuant point de-tel, necpéur viurc; 
fi bien que mourant là dedans il faic mourir-par fa puanteurcel- 
Je qui l’a conçeu ;s'il n'eft misdehorspromptement:&.bienque 
cela fe face, là femme ne'laifle de: courir hazard de.la vie,.pour 
eftre attenuée de mal, & pour auoir les vaifleaux.remplis d'hu- 
meurs pourris & malins, au lieu d’vn fang loüable; eftantbien 
vray-femblable que la femme qui n'a pû. conferuer. fon. enfant 
fauce d'vn fang pur, en puiffe auoir de refle pour fa nourriture 
& entretien de fes forces. 
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SE multebri profiunio convulfie aut anim defellus frperueniat, malo eff. 


] Ga 


Lo 


Si au flux des ‘femmes furuiennent convulfion ? & défaillan. 
ge ? c'eft mauuais * figne, à To 


LT SCO PER 2 
ES femmes n'flaus pas fournies.de fasg pour elles fénls, 


NÉS sais auf pour les enfans qu'ellesconçoinentou doiuent.con 
Dole cenoir, en ont ton (fours de reféruepaur cette fn , le fruir de 
’ ES laquelle ne fé preféetant point ils éconle par. ur bencfice de 
Nature des veines de lamafrice., crainte qu'ilne s'y cerrompe, affa des 
fübflituer d'autre en laplace, commelon fait au renounellemcnt degsels 
guemagazia de confiquences ce qui fe fait tous les mais aux, femmes biens 
conditionnées, aux vnesenplusgrande , aux autresemmoinare quantités 
Jüinant la diserfitédes complexions.: mais letemps. le, plus ang de.ce flux 
doiceffre de fept iours , eflant celuy qui pale plus anantycontre Léntenfiors 
de la Nature, qui eff de defcharger feulemient lesfuperfle non ce qui cf 
en quantité reglée , quoy que‘bien founent vicieux fuiuant la qualités 
comme lors qæ'il eff acre Gr falé par pourriture.ou méflange de bile, aus 


{ent 


as — 


Lure N. Aphorifme L' VX. 62$. 
fénvtesembouchuves des veines par (a feule fabtilité, l'autre tant sar [a fcbs 
sélité,quepar [on acrimonie dontélrongeles vaiffeaux. Quant au fus fini 
plement Jéreus, G'quitient de la cradité du fang, quoy qu'il nefoit csemps 
dedanger, il n'eff toutefois deselleconfiquerce pour la vie, queceluy qui 
deusent vicieux par meflange des imparetez humorales, comme la bile ; pé= 
suite; on melencolie dégencrant de leur condition lefquelles efans chaffées 
comme inutiles dans le déchareeoirerdinaire des veines ,affawoir la mairie 
ce, laquelle d'ailleurs eff partie de grande importance, vlcerent @ rongen£ 
fesenniques par. leur atronchement , canfent des-ulceres ; Gchancres is= 
curables | fur lefquels fe faifans toufiours nouaclle attratfion ; le corps 
demeure fec @ sabide , d'en vicnnent finalement les conval/ons , G* 
pafmoifons.Tels flux, à vray dire, n'eff pas lemen/fruel, mais un antre qui: 
#ayant point denom propre s'appelle fmplement uterin, differaut des deuse 
autres que fouffrent les femmes, dont l'un eff menftruel lunaire, de 
l'autre srdinaire aux accouchées, qui eff le rebut du [ang dont l'enfans « 
ché neurry éuveatre de fa mere, qui font tous flux vterins ; mais non den- 
gereux, comme celuy-cy: 4 cette mamiere de flux [e rapporte celuy qui porte 
le nom de fleurs blanches, poureffre fa couleur prefque 1e4fiours blancha- 
Jre, à canfe de l'humeur pitaiteux qui peche la plufpart en telles euacua= 
tions, auquel certaines femmes font prefque fubictes en tout temps : © 
telles femblent inhabiles à conceuoir, pourceque la trop grande humidité 
de leurs fleurs dilaye en partie La fémence, € en partie la fair coaler in= 
continent outre lemal quien arrine âcelles qui en font affligées, qui tfl de 
demeurer pre[que toufiours maigres fi elles ons paffé letemps de croiffre,@ 
44 deffôus d'iceluy ne pouuans venir à inffe croiffance par lacorruption de 
deur aliment qui fe perd G* coule parle bas. l'entens quand ces deféhari 
ges viennent continuelementson bie par internales frequens que que pes 
à peus car celles qui viennent abondamment meitent bien pluffoffles forces 
6 bas, caufant les accidans couchez, icy par Hippocrate , {quels [ans 
d'autant plus griefs, que les humeurs qui fortent ; fônt acres Or malins» 
tels quecéux qui caufent des vlceres Gchancres fafaits: les pa/moifons 
€ convulffons arrivent auf tof par la puantenr des fumées [orrant de 
certematiere pourrie quiattaquele seruean dr principe des nerfs, que dele 
trop gande euacuation, notamment laconvulfion, tffant difficilement ima- 
ginable qu'elle puiffe venir de fccité ; puifque la matrice eff toufiours bas 


. mides qui féroit pourtant La fêule caufé que l'os. en pourroit donner bors 


étlle-cy.Ces accidans effans doncmortels én femblables euacuations » C'ej 
sn Médecin à yprendre garde de bonne heure, en sorrigeant la malle da feng 
à Kkkk 
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> deféchans apres les purçations 6 fsignéess des-marierés EXCrémeNteE 


Ses du corps s qui eff Je f'uitqu'ontre le Precnolicrensirers decés Apho= 
rifme. 


Explication. 


4 f VVin'eftny menftruel ny d'accouchement, mais que 

l’on appelle fimplementwterin ; lequel.eft en partie 
Fymprome de la faculté retentrice deprauée.: partie auffides ex. 
erémens changez contre nature. lefquels font ordinairemenc 
blanchaftres ; qui eft le Aux moins dangereux.,.s'ilne vienede 
corruption de femence; quelque fois rougeaftres , noiraftres ë& 
verdaftres ; qui eft le plus à craindre; touliours, ou:la-plus pare 
auec puanteur ; laquelle vient d’yne grande pourriture, ainfique: 
lés couleurs viennent de la diuerfité des humeurs & de-leurs fe: 
rofitez. a 

2. Efféncielle, affauoir celle que l'on appelle de fcciré:,-cau: 
fée d’euacuation excciliue, quideffeche les nerfs & lesmembra.: 
nes, Ou bien accidantelle par la componétion des mefmes par 
tes, à raifon des Vapeurs & humeurs pourris. 

3. Syncope & pafmoifon , tant par lexcés de l'euacuation ; 
que par l'agitation de l'humeur quis'euacué, dont les fumées 
bleflent le cœur. AIT F4 

4. Qui démontrent. combien pâtiffent les facultez: vitale 8 
animale, dont la caufe ft l'infigne pourriture-des humeurs ; Jai 
pureté defquels eft requife pour la vie & pout la nourriture, 


SÉRRIRERINRI EE eneeeeneeetes ee 
| APHORISME LVIl. 


#morbi, 


Menffru abmidantibus mobi eueniuns » É fHbfdentibus acciduut ab oteio: 


Si les Mois coulent : trop, ilen: atriue des à maladies; & s'ils ne 
coulent point : il furuientdes maux de la partde la + matrice. 


DISCO PR Is!" 


E que l'on appellé mois où flux menffruel aux femmes; 7 
Vie deftharge naturelle du [ing fiperfln, Péchant plus er 
D {uantité qu'en qualité, leqnelcomme nous 440n$ dit 14 Dif- 
COWYS prétedant, Jércroif ain par. vue pretoyañce de N 4= 
ture jtendans à laconformation de l'elpece , en produifant de NOUREAUX É= 
dinidus pour rèffablir la périe de ceux qui périfénr iournellement, à Le: 
Mourriture defquels ibe}f définé dans lé ventre dé la fèmme. Cette dé=, 
charge fe fait tous les mois és détours + nouuelles Lunes pour l'erdinai- 
Te; dmrant 2.3. 4.5 607. tours pour le plus, Les fémmes Foñcttes 
viennent à cé dernier periodestelles qui font fortes € de complexion pref= 
gueuirilesqueproprement nous appelons bommaffes: ne PATERt point le pre- 
mier,@ lesantresont leurs termes entreces deux, féiuant qu'elles approches 
de lenuss extrémites Outre le temps ace flux , il faut ton/fderer [à qualse 
té Gr fa quantité; pourcelle-cy elle doit cJére à celles qui Je purgent natu= 
rellement bien; à la mefire d'vne Chopine , on Un peu plus, Juinant que 
des femmes abondent en humeurs , 7 la natäre de cel y qui domine 48 
COMpS + ainff en general les melancoliques en ont le moins , les bilieufes ex 
faite, puis les fahgaines Phlegmatiques: l'autre requiert que le Jane 
Soit rouge É vermeil, Jémblable,, dis H ippacrate , à celis d'une victime 
égôrgée, moyennant qe l'on ne Puiffe attribuer le défaut de l'une & de 
l'autre pari & la grof fe, alaïtement s1Yanail, faim, maladie, @ autres 
Gau/es qui peusent retenir, diminner on changer le Jane, De plus on deis 
auoir égard à l'âge, car les flles de 14. 15. ans, qui cf l'age 04 les 
ess leurcommencent 4 ‘ordinaire, comme auant-courieres des fruits quels 
les font capables de produire celles ques approchent 40 ans onenuiron, 
qui eff le terme oùce flux commence deceffer, n'en penuent PAS 14n1 auoi 
que celles qué Jonten l'âge de 25. 30. ans ; les premieres pour n'adbiv.. 
Cncore pris leur iuffe croiffance ; les dernieres comme COMMENçANS À dé- 
cliner Ganoirles vaifeaux plus éffrotes ; de forte que la plafpart de leur 
fang fé tourre en bonne habitude ; d'onelles denttnnent plus grafles @ 
pleines que denans. Ekfant remarquer en paflantque les femmes ayans 
toufiourseffé fèines ch: de bonne aijpofftion quand elles eFfoient reglcess 
dors quéleffux leur cefe de borne beure( PouTuen Quece né Oit par aucun 4c= 
cidant maladif) deuiennens ples corpalentes Crcharnuës que celles aufqnels 
Les 'eeff tard comme à so. d 60. ans, aftendu qu'àces does plusas 
WANCCE | D qui panchent fort an déclin , le Jang n'eff pas loüable, corenéé 
MA Kkkk ij 
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GS: CAphorifmes d'Hippocrate, 
840.488 5 oùile fe vR semperaniens dbtans inffe que Hatwrellewtns 
ol s'ers peut trouuer s là où dans le plus grand déclin's} 6f plus froid 
ÉPPATS ê #e peut fournir vne fi notable ampliätion que deffas. Or es 
sous cecy l'efas de la fanté eff [éwlemenr aconfiderers non celuy de larma- 
Jadie, parce qu'en celuy-67 tout eff défacyé, Gr ne fégarde plus aucune 
“'mefure de qualité ; quantié, âge; remperament , cémplexion, ©? fes - 
© Blables, mais tous paÿfe dans les extés ; cure lefqmels-nofré Aippatrate 
‘moss marque celup de laguantiré feulement qui fé dois tonfideier es fes 
deux exsrêmes » affanoir au défans © à l'abondancejde lon @ 'anire 
defquels fourdent plafieurs infrmitez @ maladies ; affanoirde d'abundance 
celles décruisé ,camme hydropifie scachexie, voliques,.C* autres'qui vien- 
mens dela dimination de lachalesr naturelle: G du défaut ;les douleurs de. 
teffes opprefions Gfafosations, fyncopes spalpitations ,pleurefies, inflam- 
mations de poulmon ,. Ofqwinances ,manies vertiges, apoplexkes ; € le 
“Jang Je pourriffant tour à fair viennent de Jurcroiff des vlcerés chancres,, 
ergfpeles, inflémmations à la matrice Cr awtrés parties, rénfänternes. 
_quexternes 0% abende le [ang corrempa, vice :mefine des brdropifies. 
aufi bicu qu'au precedans , quand le fang remontant ag fore aux waif 
Jeaux , effcint des cfpriss, Gr empefche.ce wvifiere de fanguifer à l'asenir.. 
En fin plufieurs autresmaladies difficiles à nombrer , naiffins decerte fup- 
prefion , à laquelleonattribaf prelque toutes celles qui vieunent aux fem 
mes : comme auffs celles qui ont ce défaut [ons rarement [aives. Partant ces 
deux exsremitez attirans diuerles maladies, jamais un Medecine dois: 
aborder une femme malade fans s'informer toufiours en queleffai tleef de 
- æsttepart,;v# qu'outre le Prognofficqu'ilen peu faire; il es tire les indice 


“dons de [es remedess qui eff le frais € utilité que l'on récuesllera. de és: 


LAphorifme. 


Explication. 


L T paflenc leur ordinaire mefure, qui eft:d'vne chopiz- 
ne ouenuiron ; Ce Qui arriue quand les orifices desvei- 
nes demeurent trop ouuerts, & que le fang eft fubtil & fereux,. 
ou que la faculté expulrrice eff irritée par fa chalesr-8 actimo. 
tie, &c la retentrice debilitée.. à Ÿ ds 
2 Attendu qué la perte desefpritseft fuinie-de celle du fang’ 
auquel ils habitent, d'où viennentles maladies de froideur & de 
crudité, comme hydropifies, coliques &autres. 
3. Parobftruttion des veines de la matrice; ioint fon rafroi. 


pe mu 


diflément & infenfbilité ; auec la foibleffe de la faculté expul- 


} 


Sr 
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‘mice époiffeur & froideur du fang,.pourueu qu'il n'y aie caufes 
‘d'ailleurs qui excufent ce deffauc, comme groffeffe , alaitement, 
maladies, &.autres. | a 
4. Lefquels fe rapportent.an phlegmon , eryfipele, fcirrhe, 


ou.chancre.felon Galien;.d'où tout Je corps eft affc&té par fym. 


pathie:-ainfi l’on peut dise dans k fupprefhon,, que l'incommo- 


-dité de tour.le corps fe doit rapporter à la matrices au lieu que 


dans l'euacuation trop grande elle fe peut rapporter au. vice du 
fang,, de la faculté, ou des vaiffeaux, | 


SERIES AERENENSNTANIINR ENS 
“APHORISME. LVHE. 


Ad reËi inteffini & uteri inflammiationers, purulentefque renes accedir flran- 


gris: iccore vero inflammationc laborante intersenit fngulins. 


Quand f'inteftin ‘ droiét & là ? matrice font » enflammez, & les 
reins + font purulents, il fe fait degoutement s d'vrine: mais 
quand le foÿye eft enflamme le Hoquet * furuient, L 


D'ISCOVRS. 


&;0 -« @Aphorifines d'Hippacrate, 

entre ce de paveile fubffance ,affauoir mémbranenfes ce que l'on peus 
aire auffi du foye + du venrricule effans proches woifins, -lamembras 
me g#irencf celuy-lè ayant conformité de fubffanterauec les uniques 
de celuy-cysoutre que tous denx ont communication panlesbrariches des 


Acrf de le fixicfme coningailon , qui s'inferent en l'un @l'antre: Les | 


deux autres fories de Jÿmpatbie, qui font la communautéde l'aperarion 
GC lacommunion des vaslleawx, Je veyaut à la Jappreftos’ er difficulsé 
d'urine, qui eff cañsée du pus conlant des reins à la vefies affauvirla 
communauté de l'operation, ence que les reins feruent& feparerlamia- 
diere ferenfe > qui eff l'urine, d'auec le (aug, la vefie à laretenir de 


mettre dehors: Gquantàlacommuaion desvailleaux ,elle conte aux 
conduits vreteres qui communiquent auccl'une @ l'autre de cespartiess. 


outre qu'on vémarquelafimilitude de [ubflance telle en l'uretere qu'en 


da uefie, afanoir membranenle en tous les deux, Ces [ympathies prosï 


Prement s'appellent pofitiues, à la difference de celles que l'on nommepri 
satines, le[quellesne [e font point parcommunication des matieres mais 


Parab]ence s affauoir quand ce Qui deuroit eftreeuuoyé d'une partie: 


Lantreny arrine pass LAinfiles apoplexies cles paralyfies [e. fous par 
L'empefchement qu'ont lesefpritsde pafferaux nerfs, lefquels fontpar ce 
moyenprinez deleurs fontfions, qui font de porterle fenéiment : môsue- 
ment aux pariies qui en vit befoin. Orpour reuenir aux vrayes [ÿmpa- 
#hies,cutre que paris communication d'use partie à l'attreon reconnoiff 


le mal de celle quiesnoye parles accidars quiparoiffest en celle où la ma: 


siere eflcnnoyée ; ceff que, ces accidans eftass violans 7 de durée; tef- 


moignent Auff quepour vuepartie il ÿ e7.8 deus malades: Aînfidansles 


£nflammations du faye , le ventricule costraëte le mefine mal, la vefie 
s'enflamme en fuite de gros inteflin ,@ de lamatiere, € les reins à 
force d'ennoyer dupus, [ont cauf que le col de la veffie deuient vlieré, 
voire mefme fonucntlacaule dumalefantoftée, l'effetne celfe de demeu- 


rer : «inf l'ulcere des reins cffant deffeché, celuy que [on pus a fair an 


col dela uefñe, nélaille de demeurer encore apres, @l'inflammation dy 
Joye peut eftre garie, reffant encore celle du ventricule. De toutes le[- 
quelles affeétions de parties, il ÿ à toufiours des fignes particuliers qut Je 
tirent tant dela fituation des fufdites, que del'efpece de la douleur, 
del'adfion blefée, outre lesexcretions ch retentions à dont eff fait mentiore 
en CES CAphorifrse, de la dottriue duquel nous apprenons Acounoiffre dr: 
predireles énflammations des vifceres , afin d'y pousoir donner ordre de 


donne heure, @ lespreucnir auf biers qu'on les apperçoit venir ; profit 


quir eff depetire confeguence. 


A 2 — + 
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Explication. 


* 


ÿ 


Cp" eft celuy qui aboutit au fige, & eft clos par l'ex 
Sgtremité d'embas du. mufcle portier ; eflanr nommé 
droit, pource qu'ik n’a aucuns deftours & finuofitez , & eft por 
| té directement de l'osfacré au fondemenr. i 
| 2. Qui l'auoifine de tout prés, eéflant Jogée entre luy & le 
| vcfhe. | 
3. Ont contracté ardeur & inflammation par l'abord dela bi: 
le, ou de la pituite qui s'y pourrir & échauffe :-de cette in am. 
BiatiOn vient tumeut contre nature, & vlcere. 7 
4. Par abfcés & vicere, dont le pus qui cft acre irrite le col. 
de la veflie ; où fon paffage. | 
S> Tant a'caufe del'irriration, que caufe xlaveffie l'acrimonie 
de l'urine: échanffée parle voifinage de ces parties , que par la: 
<ompreffion de la veffie, procedant de la tumeur contre nature 
des parties voifines: de forte que Fvrinie n’eft pas pluftoft tom 
bée dans la véffie, qu'il faut qu'elle s'écoule ; d’où arriue le de- 
goutement ; communément appellé franguric, lequel vient de 
lacrimontie du pus-fortant des reins. ù ÿ 
6. Soit que le venrricule foit deffeché pat le voifinage du 
foye, où qu'il foit piqué dés vapeurs acres qui s'en efleuchr, où 
de quelques ferofitez bilieufes paffant au trauers-de fes tuni- 
ques. 


FARMER EENNEINeesenseng 
APHORTSME LIX. : 
Si nlier nox concipits @ [cire placet an fit conceptura , vefle p'eligaram ee 


| | Vadique.obaolntam fubter féffite : ac fi odor corps peruadere videstur ad 
FA ares 05 vlque, non [ua cAlpa fferilem eff [cito, 


Si Vne femme n’a pas conçeu, & tu défires fçauoir felle* con: 
GEVra ; apres l'auoir énucloppée tout * Atrotr de couuertui 
res, fais luy des parfums par * deffüus , &'f l'odeur luy femi 

| ble monterau trauers du corps iufques au nez & à la bouches. 

| fçaches qu'elle n’eft point ftcrile + parfafaute, | 


cAphorifines d' Hippocrate ; 
DISCOFPRS. 


EM L fe trouué fonuené des bommes impuiffans à lageneration, 
SACS 00 par leur froideur naterelle , ow par la contraire di/por- 
> se REZ tion, affauoir vue extréme chaleur, où par lamauuaile 
POINSS conformation de leurs parties genitales. Les premiers ne pro= 
duifent point de femence , on bien elle eff froide aquenfc ; les féconds 
en ont Une trop chaude € fubrile, laquelle sainte à La facile tranfpiration 
de leurs parties, S'exbale dans Le congrés auant l'éjaculation ; les der- 
miers  jaçoitque predaifaus vne féwence loiable me la peunent defchar- 
ger droitement au [êix de la matrice, dont La fin l'intention de pluficure 
esariages ef fraférée , qui eff d'auoir desenfass. Le défaut de la lignée 
neantmoins vient beaucoup plus frequemment de le part des femmes 
que des hommes ; nontantpar l'excés déchaleur qui eff en leur femence, 
(puis que la femme la plus chaude eff toufiours plus froide.que l'hom- 
me Le plus froid qui fepuiffetrouner) quepar Ja froideur on par la mas= 
aaife conformation de leurs parties genitales, ainffcomme aux hommes, 
affanoir quand elles ont le col dela matrice detrauers. Outre quoy l'on peus. 
accufer l'obffruition des parties genitales l'abondance des éxcremens & 
bordans à la matrice, G l'éfpoiffeur d'icclle ; laguelleoutre le re[inoignage 
d'unegrande froideur eff caufe qu'elle ne fépens fermer exatfemens pour 
recueillir & retenir La fêmence , qui font conditions ab/olument neceffaires 
à la generation. Or les mafles G femelles font fleriles de fev; ou par acci- 
dant; de fèy ,quand'une ouplufieurs descanfes cy-deffs fe renconirent eu 
l'un & l'antrespar accidant ,quandily a aux deux de la difbarité ou dela 
conformité trop grande de temperamens exemple de la conformité quand. 
l'un & l’autre; font beaucoup chauds ou beaucoup froids, G* ainfi des de 
_ res qualitempar excés , re ponuant refulter de deux fémences toutes [r- 
blables aucune conception, laquelle ne f@ fait que dans vne temperature 
_ égale, on qui approche de l'égalité : celles qui font trop chaudes fe di rui- 
fass l'unel'ausre , @:celles qui font trop froides fe corromspans an lien de 
‘produire aucune attion. Quent à la difparité, ou elle ef dans l'exces on 
dans la mediocrité: celle qui eff dans l'excés à comme une fémence tres= 
“chande Ge tres-froide ne peuuent fymbolifer & s'accorde enfemble ; guoy 
queuray-fesnblablemenseffans confufesselles doinent effrereduites a quel- 
quetemperament , effant le propre de deux excés de fe corriger l'unFautres 
ainfi de l'eau boüillante Cr de la glacée fe fait l'eau ticde. Mais cette 
gorreition Gr égalité qui fe peus trouner en tel melange, n'eff pas capable 
de rien 
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devienproduire, eu égsrdaux deux fubflances quand elles font fépavées, 
panrce que ls Jémence trop chaude cf infruéfueufe,poureffre bruffée, dr le 
froide pour effre [ans efprits ; le temperament qui vient à lachaude par le 
froidesr ne poussant reffablir [a fub[ance, G* celle qui vient à la froide 
par lachaleur ,ne lay pensent donner des efhrits; lefquels doinent offre par- 
técaliers À chacune. CMais la difhofition des [emencesqui ff dans les ve- 
gles dela médiocrité, celle du malle effant chaude quelque pen’ plus que 


Celle de La femclle, eff celle qui les fait germer, @ de deux-eholes im- 


parfaites, en fait vne parfaite Gr accomplie de toutes fes parties, affanoir 
un animal. Cequi arriseencore bien pluffoff quand les deux fémences font 

emperées à peu pres del'égalirés toutes defquelles chofes effans difficiles à 
connoifire aucc certitude peunent effre deftousertes feulemerst par conieëte= 
res sen failant experience fur la femme, de [a flerilité ou fæcondité, par 
laquelle noffre Hippotrate entend ingertacitemens de La puiffancé on ie: 
paifance del homme touchant la generation: c'efl pourgsey il nousenioiné 
des parfums , léfquels fe faifans fentir au nez:par lamasrice , monftrent 
que non fealement elle eff tranfpirable @ de riffure deliée : mais ourre 
ce à que le corps eff fans obffrations, où dumoins s'il en # qu'elles 
font fort legéres. Le parfum fe dois faire pluffoff auec les cendres chau= 
des ‘que les chaïbons ardans pource que celuyiqui fe fait ainfi n'e- 
JFant point braflé, communique mieux fon odeur, € dure plus long temps. 
1ly en a qui pour mefme railon mettent au col de la matrice un ail dent 
l'odeur fe communique en fuitte aux narines dela femme , voire infques 


4 fa coiffure, cela eStaut, © la femme cSfans cannuë fecende par tel ef= 


Je , 51 eff éinger, on quele défaus vient de l'homme , on que s'il eff pif 
fant, le manque de lignée procède du difiord des deux femences : ceff 
Pourguoy la veritéefant reconnné on peut chercher les remedes contre La fle- 
vidité des conioints ; qui eff l'utilité que nous tirerens de cés Aphorifme. 


Explication. 


Le ASE celle qui a efté long temps mariée fansauoie 
d’enfans : car cecy ne s'entend pas des filles ; lefquel- 

les n'ayans jamais euexperience du congrés, ont.le col de la ma: 
trice exaétement fermé, fauf autempsodelles-ont leurs mois, le- 
quel n'eft pas propre à cette efpreuue pour,la grande humidité 
de cette partie, laquelle eftoufferoir & empefcheroic les parfums 
de monter : ioint qu’outre la difpofition de la matrice il faut 
celle des vaifeaux , lefquels fonc ordinairement han aux 

ge Se CA mi OL 
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nn emrmnmmeremn mortes 
De" tel 


634 eAphorifines d'Hippocrate, 
vierges, &nonfidilarez qu'aux mariées. De plus, cette efprewa 
ue n'eft pastoufiours affeurée aux vnes NYraux autres, & cét Az 
phorifme n'eft pas d'vne perpetuelle certitude en fa doétrine. 

2. Crainte que l'odeur des parfums ne monte au Nez par au- 
tre voye que celle de la matrice. à 

3. Comme ftorax, benioin » ENCERS,; À autres atomats, dont. 
la fumée fe recevra. par vn inftrument Propre, poiptu-au fom- 
met qui poite dans le col de la matrice, érlarge au bas qui con- 
ticnt le parfum. 
: 4. Pource que cela tefmoigne que Ja matrice neft point‘ d’v: 
ne tiflute époifle & dure, mais fubrile & deliée, conditions qui 
font qu’elle embraffe bien la femence: outre que l'efpoiffeur er. 


dureté tefmoigne la froideur de cette partie , fufhfante d’étou: 


fer & cftcindre la meilleure femenceique l’on y:puife ietter; de: 
forte que fentantbien les odeurs qu'on luy fuppofe, on lugeque: 
fi elle n’a point d'enfans ce n’eft de fa faute, Ce qu'il fautenten- . 
dre des fémmes qui font faines d'ailleurs; attendu que pourbien: 
conceuoir , la difpofition delà matrice n’eft pas feulement re- 
quife, mais aufli celle des autres parties, fpecialement des no- 
bles & principales. Outre l'éflay-que l'on peut faire pan les par: 
fums, de la fecondité ; les mefmes fe peuuent apporter en at- 
tenuant le fang , deffechant la matrice, oftant les obftruétions 
& prouoquant les mois. | 


GIO6% c'26 LE £ 
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Si praguanti purçationes menftrus cHrfum fun tencant, bene valere fœtsws. 
ef impofibile, 


Du Re Se Er CAC CE AC D LE de: tJ 
PARRIETI ES ITS eses ve L 


Si les purgations menftiuelles vont à l'ordinaire : à vne fem«t 
me grofle, il eft impoñlible que l'enfant fe porte * bien. 


DISCORS. 


SEL I l'enfant nouucllement n4y manquant de lait, qui cf fa : 
APTE plus familiere nourriture > le foin de fesparens ne MArGUE 
1008 &'induffrie pour luy en rechercher guélqa'autre appro2 
. chante de celle-là, Maïs celuy qui eff ahventre de la merè 
#8 pounant effre eflese d'autre chofe que de Jeng ; il luy manque vne 
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fois, on s'il me luy vient fortablement à [èn beoin, Jes affaires font ec 
wncffat fort déplorsble , ainfi qu'il arrine quand les fermes durant 
deur groffeffe ont tous les moisleurs Purgafions en quantité, pareille 04 Ap= 
prochanre de celle qui leur vient lors qu'elles font vuides; car fenquan< 
sitépareille il faut de necefiisé que l'enfant meure anant fa #aillance : 
Jen moindre + mediocre, iluiendrs Lies au monde, noaisil fera faibler, 
meladif, & depesde durée: s'il vienten quantité trop petite , fartout 
aux femmes repletes ; c'effchofe indiferente quant à la fantéde l'enfant 
mais C'éf-ur sefmoignage que lamere en à trop, Partarst il eff à proa 
pos aux femmes quey que replettes que telles defcharges ne leur AFrÉ 
Aent point, nou. tant en confideration d'elles, que de leurs fruits, fs 
endu qw'iceux tirans leur aliment de la Plus fubtile + meilleure 
portion du [ang, de mefme [rte gneles plantes attachées àlaterre, plus 
sls opt sbondatsce de matiere, ponrues qu'elle foit Linble, plus auf 
prennent-ils de nôarriture ,€ meilleure. comme les plantes fufdites er 
vnchämp bien fumée cultiné S'éleuent micux qd'en vn qui A moins de 
cuire € de fertilité, Or la'groffeffe doit dfre confiderée en plafieurs 
temps; aflauoiren [on commencement , Jen milieu € [a fin. Quant au 
commencement d'inconnenieut n'efl pasgrandqwune femme ait [Es pure 
gations les deux ou trois premiers mois, pour fi pes fançuine qu'elle fois, 
attendu qu'une grande partie de ce temps ff employé à la ‘conformaz 
sien ,auquelonnrage l'onn's que faire de [ane , la feule feménce effane 
affez fufffante d'y donner la perfeéion : Gr le refle du temps que l'en< 
fant eff fort pets; il ne luy faux guere de Janx pour [on entretien, Le 
fecndiérme fe confidere depuis cetempsinfques an fixiefme mois ou TS 
rar, auquel l'enfant croif[ant manifeltement de ionrenisur, ex Le[meg= 
grantparesmousemens dinersfs force @: vinaciré, à befoin d'un sm 
ple & copieux alimenr, proportionné à celuy quil s'applique ; que fa 
chaleur difipe. Elle we doit pourtanseftre figrande que dars le dernier 
terme, qui ff dépuis/ix mois infques à l'accouchement , [oir qu’il vien- 
ne À[ept, buit,neuf, dix, au deffus entousle[ynels temps le cours des 
menffruës eff perilleux : an premier , non poarce que l enfant eff fraude 
de [a nourriture, mais Pource que tout flux men/frucl caufe une grande 
commoton C agitation dhumeurss de forte que l'embryon & fruis 
tendreteff ébranlé  fecoüéfacilement. An fecond, peurce qu'il effproms 
Ptement fraudé de fx nourriture ; r'effant aisé d'ailleurs de l'ébranler 
COMME AU COMMENCEMENt : AU deYnier, pour la commotion Gr le manque 
de nosrrituretost enfemble , ayant alors befoir d'effre cat an a noWT- 
Il i 
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ry, plaque mere le défaut qui luy viens de cette part, cf caufe 4s'il 
minute luymefrne [a fersie ,* founenr luy fait denancerfon terme, O5 
tre quileff fort aisé à émouuor Œ détacher de fon arriere-fais ; que 
fdeplnsle feng nu lics.de forsirparles veines exterienres. de la matrice 
qui font propremetit celles qui defchargent les femmes durant leur graf” 
elfe, prend [cn cours parle dedans , comme fi elles n'effoient pas. groffes, 


de dangerefl encore beancoup plus grand, d'antan qWilnya rien fi 


sontraire AV'enfant quel'air, lequel [e gliffe datés la matrice par l'on 
merture qui s'y faites cette defcharge.: Partant cecy.confideré ; c'eff 4% 
Medecin À predire le dassger qui en Peut venir; C cependant sl dois 
donner ordre d'empefcher cecours partous moyens pofibles; qué eff le.pree 
ft que l'on doit tirer de ces Aphorifne. 1 


Ex plication. 


. & AN TOtamment depuis le troificfme mois jufques à la fr 
du terme, fur tout s'ils viennent en pareille quantié- 


où peu apres , felon qu'ils auoient accouftumé de faire pendant 
la groffeffe. ù : Fous | 

. 3. Pource que par Îe diuertiffement & perte du fang donc it 
doit puifer fa nourriture, il ne l’a pas en telle quantité ny quali- 
té qu'il luy eff neceffaire; de forte qu’il eft contraint d'en atti- 
rer de moins pur , ce qu'il-n'euft fait s’il euft eu à choifir dans 
Vabondance. On pourra dire que l'experience fait connoiftre 
‘que grande partie des femmes fe porte mieux eftant faignée à 
my terme de la sroffeffe qu'autrement, qui eft vn tefmoignage 
que l'euacuation menftruelle leur eft neceflaire, du moinsen ce 
temps. Îe rcfpons, que quand on connoift vne manifefte reple. 
tion, où yne cacochymie aifée à rectifier par quelque legere e- 
Wacuation,.en dongant air à la veine, cela eft tres à propos, &: 
Que lors les euacuations artificielles font preferables aux natu- 
relles , pour deux raifons; l’vne qu’elles ne caufent pas au corps 
telle agitation que celles-cy: l’autre que l’euacuation artificielle 
fe fait pat le haut, affauoir des veines du bras , & la naturelle 
fe fait par la matrice , qui eit proprement frayer le chemin à 
Fauortement. | 
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APHORISME LXI 


Srmulicripurgationes non prodcant neque horrore, neqwe febre fupernenies= 
te, cibique faflidinm accidar, pragnantem elfe patate. 


Si les mois ceflent de couler à vne * femme fans qu'il luy fur- 
uienne friflon * ny fievre *, & qu'elle perd'+ l'appetit ,1ça= 
che qu’elle a la matrice 5 pleine. ” 

DISCO RS: 
2 ‘Abondance des bumenrs qui regorçent aux: fèmmes plus 

Mn qu'aux bommes, © le peu de tranfpiration qu'elles ont de 

| fg, lenrs excremens fumeux par les pores du cuir gw'ellesont fors 

SX preffez sioints à la foibleffe de leur chaleur naturelle, à com. 

paraifon des fufdits font canfe de la pourriture qui s'encendre dans leurs 

humeurs ; notamment an temps de la groffeffe ow elles n'ont aucune vi: 

dange dé leurs fuperfluisez:par la ceffation du cours menffrucl. Cette pour= 

ritares fon principal fiege alors en la partie inferieure du corps ; a[fauoir 
autourde la marrice, Les defliné dans la groffeffe à La defchargevriuer- 
felledes vaifiaux : © où tout le fan s'arrefle , plus impur. à la: fin de 
fon arreft qu'au commencement, pource que l'enfant a Jüccé la plus dou- 
ce @ wtilegartie ayant rebuié le furplus comme inutile. C incommude. 

Les actidans qui la tefmoignent font les nausces ; défaillances ; dégoufis, 

€ femblables qui fe fent: quand les vapesrs du fang retcsu mog- 

ten? de la marrice à l'effomac : ce qui arrine principalement és rois 
on.quatre premiers mois de la-groffiffe, pource dit-on,-que l'enfant n'e- 
ffant pas difétteur de besuconp d'alimers lailfe la plas grande parie du: 

Jens qui las: af flaë pour [a nourriture:mais és derniers mois effantplus 

fort en confumans dansntage,;ces accidans ceffini € les femmes ap- 

petent comme deuant., voiresmangent mieux que f.clles, n'effoient p.45 

groffess ce n'efl pas que ces'accidans. arrinent touffonrs ,.car on voit plu- 

Jfsenrs femmes quin'ont iamais rien fensy de fevsblable ,notammenteffans 

ges d'enfans males ; voire il S'en troune qui feportent beauroup mice 

durantleurs groffeffes que hors d'icelle : cho(e rare pourtant. Mais it de 

manderois volontiers d'ex vient qu'enuiros lamoitié du terme, Caux 

derniers mes dé la groffeffe les avcidans sy-aefles scene € l'appeiis rex 
ik Ji} 
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aieus ÿ VA que les impuretez du (ang retenu. ne font peint confurmles: 
mais quoy qu'il s'en amafle moins par apres. pource.quel enfans s'ape 
plique beaucoup de nourriture, lreffe tonfiours quelque chofe à impur,qub 
fast croiftre iufques à. la fin da tèrme ce qui eftoit jamaffé defia. Parrsne 
il faut inger quepuifque leur caufe demeure, leurefet deuroir femblables 
sens demenrér ; G que l'abindante de nourriture que prend d'enfants 
n'effpas la Jeule caufEdel "appetit qui renient à la mere: Le 1629 bien quel- 
de cf la vraye Grefiiciente caufé de for accroiffiment en celles qui ne l'ont 
point perdu: mais non pas en celles dont la faculté apperitine Jiegeañt à 
ventricule eff dimintée par. les vapeurs du Jang impur. Te dis donc 
que la premiere canfe du retour de L'appetit, eff la [ufpen/ion de l'efes de 
Ces vapeurs lsmpures par la chaleur naturcle de l'enfant, plus puiffinie 
qu'elles, lequel comme il fe pentparer de La naïffance detelles Japerflaitez, 
go qu'il Jejoarne tous an milieu, © fe conferuer pur déns Pémpareté, 
auffs en Jçait-il garder; comme par irradiarion ; les parties qui auoifi- 
nent Jon domicile; ‘cette chaleur natarelle [e trouuans plus puiflante que 
l'offrangere quicfen tels exiremens ; le[quels parce moyen dèmen CONTE 
ques à l'enfañtément ans apporter autre incommaedité. Or afin que dis 
ceflement des mois on ne riraffpas vne conie£fure certaine de groffiffes wo - 
Jtre Hippocrate excepte les feures ;‘lefquelles defféchant le COrps  coïs- 
Jumantawne partié da fang fuperfln, peuuent arrefer lemefmecours ne 
tamment quand la malaaie eff de durée, & que beaucoup d'enacuations 
onteffé faites. De plus les fevres canfent de leur nature des dégouffs € 
pertes d’appetit, dont n'entend parler l'Aphorifine s de la daéfrine du- 
quelnous pouuons fenlement apprendre quandles femmes ont conces, € re- 
Céhoër vn tacite auis, que fi l'on fait eat deleur dünner des remedes ,onles 


aifpo/eentelle façon que leur operation foit douce dr facile à Jappurter. 
Explication. 


ï. 107 auoit couftume d’eftre bien reglée tous les 
mois , ou du moins de deux mois l’vn, fans que l'on 
puiffe trouuer caufe manifefte de certe fupprefion: comme vne 
forte triftefle, obftruétion de veines de la matrice, ou quelque 
grande euacuation de fang par ailleurs , qui eft le plus puiffanc 
moyen d'empefcher les purgations des femmes. 
2. Aflauoir celuy qui vient de caufe interne , & cft auant- 
coureur de la fievre. ; 
3. En laquelle le fang eftant retenu aux vaifleaux, s'échaufe 
8 pourri, rs dt | ee 
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4 Par retention des fumées du fang menftruel , lefquelles 
1 eftans impures, caufent dégouft à l'eftom4c: ou pouree que les 
j vaifleaux eflans grandement pleins de fang , & la femme n'ayant 
| affiire de beaucoup de noufïiture n'appete pas beancoup.Ilyen 


à qui difent que la vie fedencaire des femmes gtofles peut {em 
blablement caufer ces accidans: mais à mon aduis il n ya guere 
d'apparence, d'autant que ceux-cy arriuent aux premicts mois 
où les femmes n'eflans point chargéesde leur fruit ,n'ontpoinc 
de fuiet de demeurer oifiues comme vers la: fin de leur otof- 
fe. 
s. Specialement fi parmy cette inappetance leur affection fe 
porte à quelques viandes auecpañlion, lefquelles hors ce témps 
léur importent peu. l'entens des Viandes propres à manger, non 
des chofes qui font entierement ennemies de nature; comme 
de la terre, dela chaux, des charbons, & autres chofes eftran- 
ges qu'appetent par fois des femmes & filles maleficiées : caren- 
core que les femmes groffes ayent affez fouuent de femblables 
appétits ; ils ne font pas pourtant fignes de groffeffe, puifqueles: 
filles, & mefme les garçons lés peuuent auoir, | 


SIIIIIIIE ISIN TERRIER EST 
 APHORISME LXIL. 


ua frigidos  denfos locos habent; utero non concipinnt. Er gne phehimi- 
ke. A dos habent , grauidari nequeunt': extingaitur enits in ipfis genitura. Er qua 
; fiéciores Œ aflaofos : nam alimenti defeëtu [emen COrrHmpitur. Que vero 
ex VITAE oppo tone moderatans saile [ant locorum: fersperAtione#s > 64" 
fecunditare valent. 
| Gelles qui ont les! matrices froides & époifles ne concoiuen£': 
| point, non plus que celles qui les onttrop humides: pour: - 
ce que la femence? s’efteint en:elles.. Semblablement celles : 
quiles ont trop feches 874 échauffées: car la femence S'y cors - 
7 rompt faute d’aliment. Mais celles qui ont yne temperatu - 
. te moderée “ font fecondes &-capables de.7 porter. 4 
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DISCOPRS. 


E féroit un grand bien aux Effats G Royaumes f les mariages 
NT y cfoient tellement affortis ; que les perfanhés tointes fuffens 
PR, coufiours capables de rendre an public le mefmeofffce que leurs 
parens ; affanoir luy donner des enfans. Cas Jans allcguer 


des confiderations ; par lefquelles on en fait la plufpart , comme pour La 


beaute, l'exéraétion , les richeffes Cr autres , quand bien on confidere- 
d x é > e \ ETES , À 
rois auement les perfonnes que lon auroif à conioindre Jainant la difpof- 


_#ion des cerps ; toighant les temperez aux temperez , oncherchant un tem- 


perament par l'alliance de deux perfonnes de contraire temperature , tôu- 


fes deux faines G deparfaire difpofition: c'eff chofs difficile à connoiftre, 
que les M edecins les plus habiles y pourroient effre deçeus , ff lacommiffion 


learemeïtoit donnée, Carfi tanteStqueles perfennes que l'an a me[mepra- 


L, ë f e . \ e Z % 
_tiquées foient mal-aif{ées à connoiffre, à plus forte railos celles que l'on 


di 


ea véquerarement, C defquelles on ne peut inger que par d'apparence. 
Seulement il féroit expediant, que ceux € celles que l'on iuge apperte- 


ment inbabiles à lageneration où qui [ont foibles G maladifs, faffen 
entierement exclus du mariage. Ceux -cy por ne pouuoir engendrer 44e 


Leurs fémblables , partant donner 4 leur pas dés citoyens inutiles : les au- 


gres pour n'effre dignes d'une conionéfion fi [ainte , couffumepratiquée em 
plulieurs anciennes Republiques, notamment encelle dé Sparte. Or les em- 
pelchemens de la generation, outre ceux qui arriuent par le rencontre for= 
suit de deux complexions difiordantes , font on de la part de tout le corps, 
on duceffé de quelques parties. Quant a tout le corps, les gens cacochymes 


@ amaleficiez engendrent  conçoinent rarement, notammcnt quand les 


deux conioints fe reffemblent, attends que les femences Cle [ang font de 
telle natureque les humeurs qui les produifent * quant aux parties, il 
faut entendre du coflé des femmes , celles qui [ant dedites à la reception 
de La fémence, G* du coffé des hommes celles qui l'ennoyent, dont nous 


. enons defia parlé fur de 9. LAphorifine , > dout Hippocrate nous traite 


exprés enceluy-cy pour les fimmes, ain/fcomme au [uisant pour les homs- 


mes Tous les points defquels nous expliquerons Cy=apres,#eus CORTENSans 


pour le profit decelay-ty, d'apprendre les caufes de la ferilité des femmes, 
afin d'y pouruoir entans qw'il fe peut par la Medecint, fuinant les occac 
Jens G ncicffirez, 

Expli- 


Linre V,cAphorifmeLXIL ‘éxx 
Explication. 


[) "Autant que pour la conception l’attra@tion delafe: 
mence eft necefflaire , laquelle ne fe fait point , ou 
foit peu és corps froids; & de fait on voit des hommesde cette 
conftitution n'appeter le congrés en aucune façon, contre l’er- 
dinaire du fexe. De plus, quand la femence feroit attirée, la 
chaleur s'efteindroiten vn lieu froid. Derechef il eft befoin qu'a. 
pres la reception de la feimence la matrice fe ferme exa@tement. 
ce que difficilement peut faire celle qui eft trop époifle, dure& 
froide, lachaleur, moleffe & cerreftrité eftans requiles à cét c£- 


 fc& : adiouftons que les femmes froides ne font point de {e= 


mence, ou la fonc infeconde., 

2. Affanoir d'vne humidiréextraordinaire, commeau temps 
des purgations , quieft vne des caufes pour lefquelles les loixde 
Moïfe deffendoient le congrés pendant qu’elles duroienr. Où 
mefme quand les femmes ont en cout temps des fleurs blan- 
ches: car en effect le naturel de là matrice eft d’eftre mediocre« 
ment humide, & fi elleeftoit autre, iamais on neconceuroit, 

3. Ainfi comme l’on voit les bleds fe pourrir fi on les feme 
en des marais & lieux trop humides , au lieu de potter vn ger- 
me frutueux. On peur dire aufli que la femence ne peut adhe- 
rer aux mattices trop humides , mais qu'elle coule aifément & 
promptement. 

4 La chaleur & ficcité font qualitez qui coniointement & 
feparément caufent flerilité en l'homme & en la femme , fem- 
blablement la froideur & ficcité ; ce qui n'eft pas de la chaleur 
& humidité ,.qui font caufes des produéions. | 

5. D'autant que non feulement l'humidité de la femence de 
l’homme doit eftre conferuée pour luy conferuer fa fecondité;, 
mais aufli doit eftre entretenué & comme nourrie & temperée 


d'vne autre femence plus froide, affauoir celle de la femme, 
durant le temps que lefprit prolific qu’elle contient baftir luy 


mefme fon domicile, qui eft celuy qui precede l'entiere confor- 
mation, Or elt-il qée les fémmes dont les matrices fonc trop 
chaudes defflechent les femences des hommes, & les leurs pro- 
pres, lefquelles outre.ce eftans tres-chaudes ne peuuent tempe- 
rer les autres de pareille qualité, De plus telles femmes ont peu 
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de {ang menftruel, confequemment quand bien elles concez 


aroient, clles ne fonc capables. de porter des enfans à 
pour n'auoir dequoy les nourtir, 

&., Entre le chaud & le froid. , l'humide: &:le: fec;, le dur &le 
mel; le lafche &le.ferré, lequel tempcrament neferéncontrant 


point deit.eftre recherché, par la conionétion de deux femences: 


mediocrement contraires, ou d'ync-tem perée auc a ne chaude, 
eu vne froide, qui ne foient point. dans l'excés. 


7: Suktout quandiles-deux femences correfpondent au tem: 
perament de la matrice : outre quoy: il fur que-le:cob d'icelles 
fojr droit ; ne foit.ny dur » Ny viceré,, ny- douloureux en quels 
que maniere que ce foit., non plusque la matrice, dont la bou" 
che doit eftre ouuerte pour receuoir la femence: De plus, pour 


heureufement porter, la femme doit auoir le ventre. les flancs, 
&.les hanches larges. 
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APHORISME LXTFI. 
Parc demaribus ratios Aut:-enirs Propter cerpons rariratem fpiritus foras 
dsparur, fa Ut genitaram ejaculari HEQUERL : AUS proper devfisatem ba- 
or foras non profilir : aur prepter frigidicaren.nos incendinr, «ut ee los. 
Coacernari polir : aut propter calidiratem hoc idem ipfum vÂn vraie. 


On allegne pareille raifon des mañles tar ou lés-efprits * fe por. 
tent dehors à caufe dela -rarité du corps , en forte que la fé: 
mencenieftpoinc enuoyée; ou l'humeur ? n'eft port ris dés. 
hors à: caufe de fon: époiffeur; où n’eft point échauffé À eau- 
fe de fa froideur; de maniere: qu'il ne peur cftre 2ffemblé aux. 


vaifleauxfpermatiques: ou cedeffaurarriue à caufe de la4 cha: 
leur: | 


PESCOFERES 


&\ Tiquelques perfonnes iointes Parmariage me pévuent jamais 
De hreindre la fin pour laquelle il hinftititué, affasoir à la 
lg: Lenerationreles Crfans ;.centef pas tonfionrs la faute des 


MES; Chjagoitcomme nous ons dit an: Difcours ÿo+ que le d éfaut vient : 
Ds coWfnmierement des femmes guedesbommes; 11 n'efpas fconmeif 


terme, 


fèmmes., sinsvne. bonne Partie vient dela part des bem 
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| Jableemellesqu'auxfufdits. Et de fait hors limperfor atioss qui eftos dé: 


fût deN nture aux fessmes ,affez aisé àV'abiller on neitronue Point es 
elles ;qu#nt à laconffitution de leurslieux naturels snäficre de diuorce, 
comme aux hommes, contrelefquels les aétions civiles de ce part fort 
intenrees pour l'ordinaire , leur virilité efprouuée parle congrés, Orles 


° Wicestenchant la flerilité des bammes font naturelson accidantels : les. 


aturels fe rapportent à deux chofes, Affauoit autemperament, &e hlx 
énformation Celle-cy fe confidere;on aux vaiftaux Jpermatiques,on aux 
#fficutes, esaumembre genital que quelques _Antiens ont appéllé lela- 
beurewr de genre humain. Le vice de la conformation aux vailears 
JPermasiques eff quand ils font pen'tortueux fnueux, d'autant ge lÆ 
Jemesce yeff moins elaborée, ce défasst n'eft que par conielfare quand 
envoi vn homme fort € Vigonrenx , d'un temperament chaud, & de. 
complexion fançuire, iesterune Jémence infæconde > @ auoîr pen d'in 
clination à l'aile Venerien. Quant à celay des teflicules, àl eff palpable 
CG mantfeffe comme s'ils font retivez, s'ils fort #rOp gros ou trop petits, ep 
ceux qui font retirez @ caches au dedans, Cejt y te[moignage de 
froideur: en ceux qui font trop gros lachalenrer Les cpréts ne fontpas 
allez unis pour bien cuire la fémeence ; ce} les teflicales trop peties n'ons 
#y chaleur ; nyefprits pour ce faire fefffamment, foit qu'ils ne foicee 
que deux, comme eff l'ordinaire; fort trois 4‘ quatre comme ils'es trou. 
He quelquefois, mn rapport de nos Authenrs modernes. On peut mettre 
dans ce nombreles vrais Dermaphrodites , lefquels Participans des deus 
fêxes ne peuvent parfaitement faire les fonttions de l'un ny de l'autre. 
La conformation du-membre genital ef pareillèment caufe defferilité, ? 
comme S'il à le frein trop court qui tiennele gland bas G'recourbé, on fe 
d'amugrture de la verge n'eff pas directement à le Jommité dudit gland, 
mais plus bas © à coffé x ces maunaïfés difafrions effans can(e qu'uts 
ray maîle né peut faire d'enfans, pource que fa femence n'effpas dires 
élement cjaculée, Il yen. 4 qui mettent pres LArifiote ; la longueur de- 
dit membre , qui caufe rafraidiflément de la femence auant qu'elle foie 
TegenËes eux de la femme, Le vice du tempersment ef en l'excés des 
guaire premieres qualiez, fois dore feule ou de deux enfemble : ainfi Le. 
Jémence trop chaude € feche eff infæconde, pource.que l'humidité dent 
de propre eff d'empefcher l'attisité de la chaleur, cf abfolument requi- 
Je lagenerstion; aïnf celle gui ef rep froide € feche , on 1rop froide 
husnide, qui font des défasts aisément coxnoiffables aux hommes, Ge. 
dont 51 ff aisé de iuger par la difpolition du corps en general, fans 
M pee: Eee M mmm 1j 
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aenx de cetié confiturion femblatlesen tout aux femmes, foufauxparz 
pies qui font difference des [exes: telles gens ons pende barbe, € leur 
oestsard, [ss lafches CE lents entoutes leurs abtions. Les vices. sci 
dantels viennent d'âgeou de maladie s rinfi les vieillards decrepirs ne 
peunent plas vagher fu congrés ; sy produire fémence fœconde, now 
plusqueles enfans auant le temps de puberté, qui eff pourl'ordinaire 
à 14. ans. Demefme les maladies ; lefquelles alterant.les büimenrs:egs 
dimivuant la sbaleur naturelle; font caufe que l'on n'engendre qu'une 
fémence carrompuë: on peut adiouffer aufi le rafroidiffement des parites: 
genitalesdans l'âge virilà ceux qui de rop bonne beure.ous exercél'a- 
éte Veneriers , € par exces, lefquels pour auoir mal pris leur carriere. 
demeurent court a4 milieu ;08 qu'ont vsé frequemment de chofes effei= 
nant ls Fmence , comme le pauot, lamandragore, la laittué, au 
sres rafraichifemens : Voila toutes les caufes à peu prés qui rendent les: 
Rumeurs infœconds ; lefquelles n'ons point eflé inferées par Hippecrate. 
encët Aphorifmés que Galien à fort bien remarqué cffre de buy. L'uvili 
té de ce Difcours eff pour difpoferle Medecin à l'inuentions des remedes guè: 
pesuens cmpelcher G preuoir ls ferilité par la connoiffance. des à snfes: 


d'icelle. 
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Explication. 


2 que 


2 Ans:la femence on confidere deux parties; l’vne. 
urement fpiritueufe ; l'autre meflée d’aquofiré &e. 
cérreltrité : fi celle-cy excede , la femence eft crop groliere : fi: 
l'autre, elle eft crop fubrile, & fa vertu fe perd en vn inftant a 
uañt que l’ejaculation en foic faite. Ce qu'experimentent ceux. 
quiont efté longuement tourmentez de l'amour de quelque crea. 
ture fans en pouuoir ioüir, lefquels en ayans la pleine ioëiffan. 
ce, &venansauxembraffemens perdent en vn inftant l'ereéion,. 
leur verge fe fleftrit, &la portion plus terteftre dela femence en: 
découle fans volupté. On peut entendre auffipar l'éfprie, non ce: 
luy de la femence, mais le faux efprit qui fe forme dans les nerfs. 
ou ligamens cauerneux , faifans l’ercétion dela verge, qui n’eft 
aatre chofé qu’vn vent entretenu d’vn gros fang melancolic, 
lequel eftant en petite quantité , commeil eft à fuppoler., aux 
perfonnes purement fanguines:, ne peut long temps maintenir 
a verge droite &.tenduë.' 
2, C'eft à dire la matiere dont là femence deuroireftre faite, 
non la vraye femence : ce qui arriue, tant à caufe de la froideur 
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Linre NV. eAphorifime L'X1V. Gas 
di-temperamentc ; que des obftruétions des vaifleaux fpermati. 
ques trop petits & eftroirs: ce que ic dis, d'autant que fi c'eftois 
vraye femence elle fe feroit au moins apres vn'norable interuale 
voyc-pour fortir, à caufe de fes efprirs’; fans lefquels nulle ma- 
ticre feminale peut cftre dite femence. = 
3. Tefmoignage d'vn corps extremement froid , ce qui eft 
vne des abfürditez de cét Aphorifme bien manifefte : car. il n° 
a point de froid'au corps qui puiffe empefcher la chaleur dela 
femence, laquelle s’élibore en vnfecond foyer de la chaleurnas 
surelle apres le cœur, l'entens les tefticules. ns ge 
4: Laquelle eftanc excefliuc diffipe les efprits ; & brufle-le. 
fang, $ 


LRLLÉTRLSINIENNNNENENNT EN qese 
APHORISME EXIV. 


Lac prabere capite dolentibus ; febriculefs, & quibus bypochondria elata ani 
marmarantia, G ffriculofs ; malum : PAalum itert quibi biliofz deieétio- 
nes, febres acute; @ copiofa [anguinis vacaatio faits ef. Conenir verè. 
sabidis non admoanm valdé febritiantibns , lac prebere , @ ir febribus. 
longis & langnidis, duns nullum ex fupra ditlss fignis adfir, &: rater re 


PIONCNS CXLCHIALIS 


Yn’eft pas bon de donner du lait à ceux qui ont douleur: de. 
tefte & * ficvre, non.plus qu'aux petfonnes dont les : flancs 
bandez meneux du + bruit, &àcelles qui ont : foif. Il eft Pae. 
reillement dangereux d'en vfer à ceux qui icttent la 5 bile. 
par le bas, quionrdes fievres 7 aiguës, & qui ont perdu beau. 
coup de  fang. Mais il eft à propos de bailler du lai@ aux ? 2. 
thiques. qui n'ont guere de” fievre ,aux fievres longues & 
languides sil'ne paroiff aucun des fignes " cy. deflus , &, à: 
ceux qui {ont fort ? exrenuez. : A 


ETS EOTTR S. 


BASE N peur dire duluittenvn fens,cequ'envnsutrele bon Efo= 
“ IN pe difois des langues ,que'eff la meikenye slaspire detou- : 
NV ses lesuiandes, affauoir la meilleure de foy, © la pire por 


X Naccidant. Que le lié foit excellentpour nourrir sonle pens 
apprendre enexaminant les gualiiez des bons alimens, affasoir qu'ils" 
Mrmmm jif 
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fuent de fubfianteliable pen excrémientenfess de coctiones. difribsez 


sicafaule Gr qu'ilsne cauent peins de faif: toutes lefquelles font ais 


sées Abrouner au lait, Quil foit de fubftance loiable La raifen ous 
Penfrigue, puifque »'eflant autre chofe qu'us Jang qui \à chargé de 
couleur, non feulement faconne awfoyes@ raffiné dans les veines , À 
fois deftiné pour effre bwnonrriture prochaine des Parties qu'il onchois 
de plus prés en chacune des regions du corps yefquelles eftant ide furcroiff, 
ponrenauoir icellesautre leurbefoir, il cf attiré auxmammelles, par la 
proprieté defaelles il change [a couleur range cnune blaichepar une 
prouidance de Nature, afin que celuy quile reçois d'un sutre pour f% 
nourriture ja’ ait point d'horreur d'une chofe dewt la couleur naturelle 
Jemble tefinoigner du carwage @ de ls cruauté. Secondement, que lellait 


foit peu excrementeux , voire ce fémble point du tout, ls m:fÎne raifoss 


nos leperfsade, attendu qu'il cffait de da fecondecoëtion , en laquelle 
le Jang cffpurifié de tous Jes excremens .du moins luy en reffe-Pilfore 


ben, defquels ileff ce fémble purgé tour à fais à lors qu'effans blanchy 


av les mammelles, [a pertionplus inutile cr terreffre demeure attache : 


mleñrsglandules aufquelles ellefert de nourriture, chrque chef Appetant 
Jon femblable. Er certesil ejfe Suger de là que fi lestémiperamens [e ray- 


portoienten diuerfesefpeces d'animaux, voire en La dinerfité desindiai. 


dus d'une mefmecfhece que le fans, oupluftoftle lairqu'un animal t:- 


seroit de l'autre. palleroit en janourritare fans laifleraucune fuperflui- 
té; du moins de celles qui Jôns les plus connuës , af[auoir lesgros excre- 
mons;cequineffpaspourtant: maisilenreflepar fois beaucoup, notarm- 
ment quand le lais qu'um animäliire de l'autre ne fe rapporte pas aux 
Ages , comme les enfans tirarscelss y des grandes perfonnes en iettene 
beaucoup d'excremens, pource que leurs chaïrs effans plus pures ent be- 

oi d'un aliment tres-pur lequel à ce [aies ils cuifent ounellemenr, 
santenl'effomaic au foye, qu'aux parties qui font à nourrir, en cha- 
cune defqnelles(e fait la derniere votfion. Ticrcemens, ileft de cocfion fa- 
ile, paifque Jrinans ceque mous venons de dire il eff purifié de [es 
plus grosescremens, qui fentceux;qui donnent beaucoup d'affaires à la 
chaleur naturelle, ie dep effet fur lesalimens, En quarrie[- 
me Vies le difribution cf aisée, ui la confiffance @ pureté du lair, 
notamment des hrimaux qui l'ont moins fremageux , comme la fem- 
me © l'afrefle ; pouruen que le corps y foir difpesé, affaneir (ans ob- 
Prufionsslefquelles s'augmentent par fon wfage, ainfi que des autres 
chofes domces, fur tout quand il eff meflé d'autreswiandes, En cinquiefmé 


n.._ 
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Gouilepens éncerdier la (if sÿant dépotillé l'amertime e4la Jslure 
gW A pounoiranoir , À ranfe des Portes dilieu fes mefles dans le | Jangés 
Mamihches,qui ont rétte propriete d'écalèr ls differentes qualitez des 
Purseurs, ® leur laifferla fente doBcenr, qui eff celle du Jang ,.qui par 
Vnmiracle de N'arare l'empotte fév les Autres en celte parité, bien que 
hors de là’, ls moindre goutte de fiel foir capable d'isfecter de fon ainer= 
une vne grande gñattite de lai ‘ef tant s’en fast quecelait donne la 

Joif, q8'au contraire ill finit en peu de temps, les Pariies alierées 
échawÿées l'atiirans incoutinens à eeshcau(e de [a doiceur. CMais céf. 
Aliment fi fais  loñable deient Par accidant pernicieux  conffai= 
Fe ñla fhnté fiisani les difpofitions des co7ps quile reçoiuent , nofass= 

fes des dfomacstrop chauds owtrop froids ; ou ipUYS ; AUX Premiers 

Je tournant en vne maticre vaporenfe, chaude Gpuanie ; aux autres 
s'aigrifast, de aux derniers fe corrompant entierement. Entre les di. 
neifes fortes delast, le plus fabier à ces changemens off le plus peis 

gros Cfromagenux tels que celuy de vache; ainfique le plus [alubre dois 
fre celuyqui apeu-de cesgualitez comme lelais d'afnelle. Quanraux 
dtuerfes fortes delair ; à [es proprietez , 44 moyen de conneiffre le meil- 
eur, nous en añons parlées quelques liessx de noffre Commentaire {ur 

l'Ecole de Salernc, sarsmment fur le Texte 374 Pour le prefent il 

sous fafjit d'apprendrede cér Aphorifme qui font ceux, à qui le lait cen= 

gient, Gau/aesls ileft contraire, afin de le defendre ou l'ordonner auec 
d'fcretion, 04943 414 Propos comme beaucoup fort en ce temps. 


Ex plication. | 


1. W. À douleur de tefte eft efféncielle ou fympathique; en : 
l'eflencielle iamais il ne faut de lait , attendu qu’e- 

flant vaporeux il l'augmenteroit, & rendroit la tefte.foible. en: 
la furchargeant de nouveau. Si elle cft fympathique & procede 
du ventricule, trop chaud ou tropimpur,ilnevaut encoretien, 
pource que s'échauffant & pourriffanr il apporteroit du furcroift: 
à la caufe de la douleur: mais fi elle procede d'vne intemperie 
fimplement chaude: du foye , quelque. lai@ y peut eftre propre; 
Comme celuy d’afneffe , & lé petit lai@ de vache. 
… 2Affauoir à ceux qui font trauaillez-de fevres putrides, és 
Ventricules defquels le lai& fe Corrompant ; la partie beureufe: 
tourne en aduftion , qui augmente la matiere fievreufe , & € 
chauffe le fang de furcroift: Fo 
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3. Pource que la tumeur des flancs tefmoigne que les vifce: 
ges ycontenus ,comme le foye & larate, font occupez de vents, 
où d'humeurs fuperflus, inflammation, ou.autres cumeurs con- 
gre nature; partant quil y a de l’obfiruétion :.de là vienc que le 
laiét eftant doux , & attiré auant vne parfaite co@ion (ce qui 
cft ordinaire aux alimens de certe qualité) au foye & à larace, 
il ÿ fait croiftre les obftruétions & les vents: & de plus, s’il ya 
de l'inflammation , fa partie plus chaude fe rournant en bile ne 
{ert qu'à l'augmenter. | 

4. À caufe des vents & des eaux , contenus €s inteftins, & 
autres efpaces du ventre inferieur , lefquels ne tiennent pas ces 
paîties toufiours tenduës, mais s'y promenent librement, & mef- 
me fe font entendre de loings cequieft frequent aux melanco- 
lics, & proprement cft engeance de crudité, quele lai@ aug- 
menteroit, attendu qu'il s'aigrit AUx corps qui font froids. 

s. Aflauoït vne {oif naturelle, commeles perfonnes bilieu- 
fes qui ont le pouimon, le foye, & le vencricuüle fort chauds, 
pource que la partie plus graffe du lai®, quieft celle quiexcede, 
comme tefmoigné la douceur qu'elle communique au refte ; fe 
tourne en bile de mefme que le fans quand il degenere de fa na- 
ture. On peut entendre aufli ceux qui ont vne {oif accidantelle 
fort grande, nôn celle qui eft lesere. , 

6. Tant parles felles que par le vomiffement, eftant le pro- 
pre du lai de fé tourneren aduftion & er pourrituieaux corps 
£chauffez & impurs. : 

7. Pour pareille raifon qu'aux fimples putrides. 

8. Notamment aux dyfenreries; ce qu'il faut entendre apres 
les pertes de fang excefliues, où l'habitude du corps eft rafroidie, 
de forte que le laiét s’aïgrit en l’eflomac ,fpecialement celuy qui 
eft époiscomme de viches & brebis : car aux fimples dyfenteries 
le lait eft propre par la bouche &-par'le fige, notamment 
quand on y fair efteindre de lacier, ou des pierres marines: en- 
core cft-il à propos qu'il n°y ait point de fièvre. 

9. Affauoir ceux qui ont les poulmons vlcerez, aufquels il 
fert enfemble & d’aliment & demedicament : affauoir d’aliment 


A y é ‘ . 4 , dE. 
pour la facilité de fa co@tion & diftribution , outre la bonté de 


fa fubftance : &7 de medicament, pource qu'il decerge l'vlcere, 
le défféche & cicatrife; & de plus , tempere la chaleur du poul- 
MON > n Le 
Pr go. D'as- 
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tés D'autant que s’il ÿ a ficvreforte comme quand l'ethia 
que cf compliquée d'yne putride., qui‘eft:celle qui Fait plus és 
later fa chaleur, la partie plus fubrile & douce fe tourne enbi. 
ke: c'eft pourquoy le lai& n’eft pas bon à toutes fievres heétiques 
Gemmc plufieurs en vient , mais feulementencellesquifont fans 
pourriture, ° 

11: Commce-douleurs de tefte, alceration, deie&ion'bilieufe; 
murmure &-tenfon des flancs, &autres qui défendent l'vfage 
du laiét; fur tout le rafroidiffement du ventricule, | 

12. Non feulement des fievres longues & lentes fans pourri- 
ture, mais aufl de toute autre forte d’extenuation , fins caufe 
apparante, fur tout de celles que l’on appelle vicillefle de Phi 
lippe. À 


AAA RAR SAR SAR AAA A ACER AT 
APHORISME LXV. 


uibeu Junt cum vlceribus tumores confricui, ÿ non admodum contelauturs 
autinfaniunt: Ouibus vers repenté euanuerint, fquidem poftica parte fa= 
Etam ft, convulfiones @ terani accidunt : £ vers « fronte, infania, lateris 
dolor acutss, erpyemsa CG dyfenteria > SF rabicundi fucrint tusnores. | 


Ceux aux vlceres defquels apparoïffent des : tumeurs, tombent 
rarement en.convulfion ? & folie : mais lors qu'elles ceflent 
foudain :, fi c'eft en la partie poftericure ;i'arriwe des con- 
vulfons 4 & diftentions : fi ceft en l’anterieure , perte de 
fens 5 ou douleur de cofté fort‘ aiguë , ou fuppuration 7 ow 
dyfenterie®, principalement s'ily à rougeur en telles® tw= 
&meurs, 


DISCOFRS. 


ARE E VX chofes principalement can {ent douleurs aux playes @* 
NS veres ; dont l'une vient du dedass | affaucir l'abondance 
AVE de la matiere agitée corrompu qui arriue à la partie mala- 
TE des l'autre dn dehors, & #'ef rien quel'air, l'incgalité dugacl, 


Joit au froidos au chaud, affligeinfsiment les parties fenfibles dénutes 


de leur peau: l'air chaud canfant la pourriture, le froid ls msordication, 


? , « .. . 1: 8 0 F 
€ l'va G l'autreattiransles flaxions fur les parties onalades , d'os vien 


Den leurs tameurs grafieres@ clenations exsracrdinieires ce qu'il faut LRl 
Nnan 
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ébans oÿ l'oncrains ces acsidans griefs, d'atiirer les buasenrs fur les. par- 
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tendre desgrandes plages G:ulceres, non des légeres dr faperfrselles, Or Le 
matierequi fe corrompt cf double ; l'uneeff de La parie mefme, & nf 
antrechofé que le fang, on ve portion d'icelag lequel dégenere de ja na- 
sure és plages lers qu'elles font accompagnées de contafiens , efquelles les 
veines de la partiemalade cffans freiffées , épanchens leur [ang , taus és 
éfpaces vides desmafiles ; commecntr'eux O* les pannicules , d'e vivss 
lanoirecur © linidité du cuir : l'autre vient des parties voifiges, le/gael- 


des comme posrpréffer fecours à celle qui eff blefée, lay envoyens du [ang 


en quantité plus que fafffsste pour [e noarrir : lequel en partieamorsis 
{6 chaleur natsrelle, Gen partie fe vicie par l'istemperie d'icelle fans 
pouwoir effre changé en [a [ub/fance : ce qui arrine plus dançeres/cment 
AUX Corps impurs qu'à ceux qui font naturellement [ains Gr purs, Ples 
Seite matière approche le suir, plus les parties internes font en feuretés. 
d'atsns que pour cffre abandonnés de N'atwre, contraéfe une selle corrup- 
#08 ; que felle rentroit bien auant ele blefférois Les parties ofKciales, 
éan/eroit pluffeurs fafchenx accidans ; far taus, les mentionnez en cés 
© Aphorifmse , qui font cénvulfion ,alicnation d'enrendement, plewrefiess. 
abfcés Gasfenreries, fuiusnt la condition @ fination des parties af fli- 
géts. D'ou vient que les playes @ folutions de continuité internes Jons 
beaucoup plus dangerenfesque les externes s Centrecelles-cyles plus pro- 
fomdes , ou celles qui four foibles an drois des parties nobles entre Uff 


gneles Jent nommément écraindre les playes deteste, qui font aucune. 


fois accompagnées de convulfen G perte de lens ; attendu que fi tels. 
Lyrmpiomes qui font marques de l'alienation. da ceruean,arrinent par fm 
poshie des. autres parties bleffées ; à plus forte railon de celle-cy, qui con 


tienten elle mefwe la caufi de fin mal. Laconwalfon arrixe dencpar pre 


micre afétion dacerucas ,comms aux playes de tefle, Gr par compaffross 
dugenre nerueuxen celles des-antres parties, [ux tout aux poflerieures- 
qui font plus nerveufes Gfeches ; la folie tant par premiere afcétion 
des parties antérieures da cerness, quepar fympathie des autres qui font 
en pareille fituation. Outre quoy viennent les abjtés , plevrefies G.dj- 
Jénteries , fuinant que lamasiere tiens le chemin de La poiéfrine «00 des 
smteffins € bas ventre. Or cette diffraëtion d'accidans fuiuant la fituetion 
des parties nef pas fi precift , que des parties anrerieures bleffées m'arri- 
Mémscux que noffre Hippocrate attribué à la: bleffure des poflerieures ; Cr 
Ain ff des autres : mais il nous parle de ce qui arrine plus communémen: , Ge 
par railons tirées de la nature mefie des parties, Le profit que l'on pent ti- 
rer de cés CAphorifme, ef pourla prediéfion gr" da cure tout er femble, taf 


LisreN. cAphorifme LXY. fr 
cies veefoses blLfées ; ou par quelquemoÿen les enacuer afin deles éloiguer 
des nobles C principales. " +, 
nn. | Explication. 


D = 


% NTOn les tumeurs proprement cedonateufes , comme 
Ms Nan lé texte d'Hippocrate, qui font les phlegma- 
tiques; mais pluftoft les phleomoneufes & cryfipelateutes  arri- 
Mans aux playes & vlceres plus ordinairemenc, à caufe des inteme 
peries chaudes que la douleur y excite. Mines 44 6 
| 31 Pource que la matiere peccante cft efloignée des particé 
EU … RerVeufes, & qu'elle euapore par le cuir fes fumées, non pas au 
| cérucau , eftant plus auancée en dehors qu'en dedans, de forte 
b qu'elle n'eft point communiquée aux parties fufdites. I dit rare. 
| ment, d'autant qu'aucuuefois là matiere eft tellément copicu: 
fe, & agitée tout enfemble , qu'vne partie d'icelle, voire la mein- 
dre , refluant au dedans, caufe les accidans fufdits, la plus gran 
de ne laiffant de faire rumeur au dehors ;'ce qui arriue principa- 
lement quand la partie qui reçoit là Huxion n'en peut conteni£ 
toute la maticre. dti Fo ; 
3. Sans aucun figne critic, comme flux de ventre ou d’vrine, 
où mefme fans aucune marque dé cotion, quoy qu'il arriuedes 
Evacuarions qui fémblent critiques , poutce qu'il n'y a point de 
crifes falutaires qui he foient indiquées auparauant, & [cs eua- 
Cuations qui arriuent fans indication tcfmoignent que Natute 
agit pluftoft par irritation que de fon propre mouuemént. 
| 4. Soit que la bleflure occupe le detricre ; où que l'humeur 
y | fuperflu venanrde la tumeur precedante, fe ictte en cérendroit 
qui cft beaucoup plus nerveux & moins charneux que le de 
| WANT, partant qui à plus grande communication auec [a fource 
des nerfs. | En 
| s. Cette matière, ou du moins fa vapeur, eftant tranfportée 
7 AU Cérucau par les veines plus amples & nombreufes qu'en la 
région contraire, Pat {4 perte de fens j'entens toute forte d'alies 
Hation de lentendement, caufé de la fuppreffion, ou enuoyéde 


è 


y quelque maticremaligne, foit hurnorale où vaporeufc : ainfi fouz 
x | ce nom l’on comprend le delire, phrenefe, melancolie, manie 
k & femblables. | ét | np, 

| 6. Où pource que le cofté eft proche de la playe, & partant 
7 | a matiere s’y jette ; Ou pource que celle-cy eftant cerreftre , & 


he - Nnan ij 
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peu fubrilene- peut gagner.le cerueau. 


7e La matiere peccante eftanc tranfportéc.au poulmom ; ex: 


affant du cofté dans le vuide de la: poitrine. 


48. Non celle qui eft proprement dite:,:affauoir vne douleur 
& difficulté.des inteftins aues vicere : maigscelle que l'on apocl- 


le autrement flux-fanglanc, la matiere peccante ayanr pris fon 
chemin versrle bas ventre. Les vormifflemens de fang.peuuene 


eftre icy mis.en ligne de compte , comme :aufli les décharges . 


qui fe fonc fur les emonétoires.,. bien qu'Hippocrate n’en dife 
tien. 4 M 
x re Affauoir en celles de fang ou de bile, que l’on appelle 
rouges, non tant au f{uict.de humeur dontelles font.faites, que 
de l’inflammation qui leur donne vne couleur de. feu. | 


ARABES LRELNCENE SUR SELLES 
EDR © ès LE LE Socio 


APHORISME LXVIL 


Si magnis vulneribe © prauis tumer nom «ppnreat ;ingens malurr. 


. Siaux playes grandes * & malignesiln’apparoift aucune” tumeur, 


c'eft vn grand  mal.. 


D'ISCOFRS. 


5» 
bien à ls teffe d'un mafile , ou la violance de la denieur fait attra@ion 


dc Beancanup d'humeur: ; lefquelseflans'misl-aisémenttontenus cmvndice 


n09 deffiné pour es receuoir, © qui pis cf ss échauffans & pourriffenss 
£ffcndent la partie malade, velles qui l'auotfnent en vae groffeur de- 
amefurée hors entierement de ler naturelle proportion. Or fort que Les 
humeursenucyez râcnpest anec leur aaturille conflitution , cumme par vn 


Jicours quales parties [aines font aux «fffigées s foirqu'elles aycnt defia 


des taches de corruption, Cr grevent celles qui des ennoyent ; telcffant l'ar- 
dre.quis'obferucdans l'economie corporelle.gueles plus forics defshargent 
J 


Dés ES nerfs effans épandus par toutes les parties charnenfes 
AS. du corps fort peu excepiées, il ny en à pas wne qui ne fois 

dotée de fentiment ,.confequemment [n{eptible de doulesr 

“ # 9 à PAR * 

| NS 7#añd elle ef pavréé , © ainfi fubietse a fluxion lersque la” 

Plage cfgrande, on faire envn lica dangereux,somme fur vn nerf, on 


dursexeremens € faperfluitex fur les plus foibles i fuppesé que La faible 
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frmaturelle comme aux emenctoires |euacidantélle, comme us playes, 
vlceres, conthfions Gantres biffeures des parsiessil ef cercain que les ba- 
meurs {airs effarss arrinex à la partie malade}, Y'contraéfent pourriture, 
€ queceux qui fontattains dejis de quelque vicey.yen acquierent beau 
Coup dannstage, «flans icesxtans pair leur abondance, que pour leur for- 
tie des vaiffeaux abandennez de la chaleur naturelle, quemefine par fois 
ils fufoquent en la partie swils fout , laquelle fi de bonne heure l'on n'9 
donne ordre par les éuacmations requifes ils font tomber.en ç angrent 
mortification, Car bien qu'il. fait expediant que des parties affigées ri 
tumefiées , àlfant pourtans effa Der par tous magens que la tumeur nef faff 
point trop ample hors laporice d'icelles. Quand ie dis qu'il «ff expe- 
diant qu'il fe faffe tumenr, de n'entens pas que ce foit pour Le bien de La 
particmalade, dttendu que toute eminence contre nature Ley cf nuifible, 
ensant qu'elle luy caufé douleur & diffenfion, mais pour l'uriliédu e: ptet 
general. ; car oWil y 4folation de continuité ; telle que nous asons dis cys 
deffas,il ya toufiours douleur, partant fluxion. Or jacoit q#e la matiere 
de la fluxion » aborde poinsi la partie blsfée, ile neantmoins airé de 
fager qu'elle w'a pas laifé de ce faire,mais que ou pour l'obffruéfion des va f 
eaux, oupar la foibleffe déN'arures la matiere mené n°4 PH paruemiy 
iufques au milieu où.e lle effoitenuosée, d'où il cf. à craindre qu'elle efe 
dette fur quelque partie neble, ou [ürwvne de celles dont La Janté importe à' 
la vies les accidans qui en fonrdent flans d'autant plus à redonter que’ 
cette maticre titnt dauantageda dedens.que du dehors & crou pit és plus 
profondes parties, d'où pensent venir les accidans déduits an precedazs 


+ Aphorifise, dent celag-cyfêmble effre fulement une pariie : ani Poriliré 


des deux eff tonte femblable affiner de predire le mal qui doit arriuer des 

plages fanstumeurs ; G\delà inger de l'atiraétion des MALIENES peccantes 

en dehorssafin de garantir le dedans G+les cuire G deffeherplus aisémen 

Jar teurgwand elles font aux Parises HETVeNLES > notamment 4nx UUITES 

res Gr 1effes des mnfiles.: | L- 
Explication. 


LE | Es playes font eftiméesgrandes en trois manieres sou 


à caufe d'elles mefmes, äffauoir quand elles font Jar 


"ges & profondes :ou à caufe de la-dignité de la partie où elles 


font.affifes, comme à la tefte, en gencral & en particulier; cel. 


Jes des jointures, des nerfs, & origine des mufcles : ou à caüfe 


de leurmatiere, comme lors qu'elles fechangenren viceres chan. 
SEUx &.vitulans.: ce qui artiuc:aux corps cacochymes ; fpecia-- 
| Nann üi)j 


654 CAphorifines d'Hipporrate, 

jement entemps d'Eté quand les playes font negligées du cote 
mentement. Icy noftre Hippocrate diftingue la grandeur de la 
malice, & fuiuantcét Aphorifme cette grandeur ne fe pout cn- 
cendre qu'aux deux premieres manieres. | | 

&g2. Lors que la matiere purulente & pourrie ne fe porte du 
dedans au dehors. | Pitt à 

D'autant que cela fignifie , ou la foibfeffe de Naturequine 

peut chaflef cé qui luy eft contraire ; où que la mefine matiere 
qui deuroit aborder à la playe eft dangereufement tranfportée 
en quelque partie noble , d'où peuuent arriuer des convulfions, 
_manies, & autres accidans deduits enl'Aphorifmeprecedanc. 


ERREUR RENAN RSR ENENTES 
ES A PRO RES ME LE Vos via 
Melles bons uni ar g Ait} ; blé 


Les tumeurs molles font ’ bonnes, & les cruës font ? mauwai- 


fes. | | 
DISCOPRS 


E n'eff pas affez pour la feureté des parties nobles , > autres 
RRT dont l'office importe #la conféruation du tout, que la matiere 
NA peccante arrinant aux playes & vlceres , y faffe des exten- 
flons @ témeuts! mais il faut auf farrecflat de la qualiié 
defdites tameèurs, quant à leur moleffe € durere fuinant l'intention de 
noffre Apherifme: carles tumeurs qus [ont molles, fisnifient quels cha- 
lebrnaturellé x de l'empire furla matiére, @ eff en train de la caire, 
ee que d'ailleurs #'y ayant point d'extenlion trop grande en la partie, 
la douleur y eff fupporrables partant quant à elle l'on y voit vne affeu- 
sance de guerifon affez manifelles Quant à l'utilité que tout le corps 
én reçoit, les douleurs @lafievre teffent , owbieh font fort legeres; de 
fortequelemaladc repofe facilement; qui cf vn grand preingé de fan- 
té. Oren ces rumeurs 1ly # deux fortes de moleife dé dwreté , l'uné 
effencielle , l'autre accidanrelle. Lameleffe fencielle aff celle des abjcés, 
‘qui font Lels de Jesr nature ; commaéles phlegmatiques que com Ë— 
ment op Appelle cédemes, La dureté off propre aux tumeurs melancole 
“axes, que l'on appelle firrbes, Fume dr l'autre de ces qualitez fe rence 
rent par auidant aux autres iumiys fanguines G° bilieufes; affeñoir 


Shalqur naturelle, & Poppreffion de la partie dont les malades 
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aug phlegmns dernfipels, aux premiers neramment à lefquels efons 
faits de fang, matiere plus époille G plus abondante que ls bile, can 
fent dureté à.la partie où ils font , tant par replerion gwe Parexrenioss 
cette dureté diferan£ de celle des foirrhes , en ce quelle cf #ccom- 
pagnée de chaleur C7 donlesr » L8 04 l'autre n'a rien de Jemblable é 
cfan le [eyrrhe composé d'un humeur melsnvols, froid ce défféshé. La 
moleile accidantelle fers nux mefines tumeurs quand l'inflammation cef- 
Jent , la matiere commerce à fé cuire G'resdre obeïffeute à la Naïtre, 
aux medicamens ; differant de la moleffe des cedemes ; ence que 
ceux-cy cedent au toncher,retensns longtemps l'imprefion dus Goigr 0% 
delamain dopron les # souches ; la cles iumienrs fanguines cedent #5 
mefne attouchement quand on les preffé | mais reuicnnent [ondain À 
leur premier point fi s0ff que l'inffrument qui les touche ef dehors : on 
tre quelesvraiscedemes fons fans chaleur, 13 «ù les phlegmons en font 
souflours accomphgne& tant duc la matiere y cf contenu, bien qu'elle | 
Soit cuite & digerée. Sices tumeurs S'amoliffent promprement ; le figne 
€fl büable : maïs fi elles [ons dures long temps ellesmenncens de gas 
&'enc.eu de fcirrhe tent a moins ; leur partie plus. fubrile s’efans 
éxhalée, @ la plus terreffre demeurée, C’eft pourgo) 1l faut foignen- 
Jemsent G: de bonne henre prendre garde À fariliter La Juppreffion d'i= 
celles; qui cf ousre le Prognoffit  lefruit @ l'uriliré de cé} Aphorifme. 


Explication. 


cp. "Eft à dire que les humeurs qui cedent à l’attouchez 
ment font les moins dangereufes: celles:cy font de 
deux fortes, affauoir purement cedemateufes, on bienen païtie 
cedemateufes & en partie phlegmoncufes,.que l'on peut routes 
cftimer bonnes ,mais en diuers fens: à fçauoir les purement çe.. 
demateufes entantqu'elles ne font point douloureufes; maisauff 


-€lles durent long temps auant que d’eftre à fuppuration, Celles. 


qui font molles font veritablement douloureufes, mais auffi dus 
rent moins, & en ce fens peuuent eftre dites meilleures: 
2, Comme celles qui fone phlegmonenfes & fcirrheufestout: 


Æffemble, lefquelles font abfolument mavuaifes quand elles ap: 


prochent du cerueau, comme les parotides on bien auoifinene 
Île cœur, comme les chancresides mammelles : telles tumeurs de- 
Mmeurant long temps en cée eftat tefmoignent la foiblefle de la: 


65sé eA (shorifis es à Fippocrate; 
font fort trauaillez par la continuité.de la. douleur qui abat 1eurg 
forces: | ANT | 


ÉHR RSA RAR RRU TR AS RAS 7 SUR RUE AVE 
‘ APHORISME  LXVII 


Parce capités polteriere laberanti , in frenten relln excufrens vena inci/e 
prodefr. | 


L'ouverture de la: veine du ! front fert à celuy.qui-a douleurau 
derriere de lattes 0 00. | Ad nou 


DI SCOR. 


& EST one verisé quespeyfonne negeuoque en doute , qu'on 
tre les douleurs il.n'y.en à point de fi cruclles G perilleufes 
We que celles de Laeflespuisgu'ontrel'importuntté qu'eles.can- 

6 fènten qualité de ce qu'elles, font ,elles peruertiffent @alte- 
dentdes-monuemens.Cr fcntimens da corps, voire mefine désraquent L'if- 
prit defés meilleurs Cr plus folides raifonnemens, G'ipar fois l'alienens 
rontéfaiti Ce que confideré, l'on doit techercher Les plus. prombts Cr ce 
senablesremedes pour eu offer lacaufe, entre lefquels de plus preffèn: € 
fouueraineft la faigrée, foir quela dodleur ais [a caufe en la teffe m 
mes ou-qu'ele proccde des parties balles, comme du foye s de la vastes 


dumentricule., de lairmatrices@ autres; diuertiffäut en cclle-ty la ma- 
tiere qui fe portait en:hant, G enl'antre défthargeant la partie mefme. 


CMais coinme él p.48 deux fortes de faignées, l'une vniuerfelle, en confe- 
quence de fon effet an moyen duquel tout le corps cA foulagé, comme.cel- 
le desbras Gr des pieds: l'autre particalieresqui fe fait en fautar de quel- 
que partiefar cllemefme, eu fort preche d'elle, comme les ventonfes [ca- 
rifiées fur les efpuules, & l'ouverture des veines du front, des oreilles, @ 
aatres endroits de latefle Auxéeuleurs (ffencicdess © pareilement aux 
acéidantelles conuient lafaigrce wninerfelle | mais la particaliere cf pro- 
preaux cfencielles fenlement, affancin apres que-Puniuerfelle a precedé, 
comme nons desoss croire que neffre H ippecraie le foppoft icy, où pour vn 
exemple familisr de la douleur des particspéflerienresdedateffe il nous 
enfcigneceque ons denons faire quand laëmefmef txoune és extericures 
dy lateraless Gnon feulement à la téffe, maïs aufi aux autres partiess 
affanoir d'enacuenég fei/ent revul/ion.; laguelle Je pratique en plufienrs 

WMAahte 


Linre NW, cAphorifiie LXVIIL: 657 
HARÉENES s fainant toates les dimenfions, longueur, largeur, & proférdirés 
Sormant li longueur, come fi l'on J'aigne des parties baffes, eflans les bag: 
res afffigées, Eau rebours des hautes, ponr L affhiétion que foufrens les 
Baffes : la largeur, quand vn coffé frifant malien faigne de l'autre, le 
profondeur s'entend pour l'oppofftion du derriere an deuant : ce jac mous 
apprend Galien fur cét CAphorifme. La pratiquede verte Jaignée du chef 
alien, principalement aux douleurs de tefe inucterées , comme Les mi- 
graines 3 fur tons quand clles font fomentées de quelque bumeurchand, 
tel que la bile, au le fang trop fubtil, notimment guanà ileffencore cu 

monnement attendu que la fougue des buteurs pechans effant paféesle 

Pargation opere plus que la faigmée. Le profit que nous térerons de ce 

Texte, eff d'apprendred deffournerles humeurs qui fluënt aux parties af- 
Figées, mois feulement dela 18ffe mais anffi du.rcke du corps. 


Explication. 


WT} Àt laquelle fe Fait ouacuation enla particdireemenc 
oppofée à celle qui eft malade, attendu que cette vci- 
ne du front eft vne portion du troifiefme rameau de la iugulai- 
£e externe, laquelle s'ynir auec vn autre qui eft le cinquicfme, 
lcquel pale du derriere de la tefte le long &-par deflus la fucu. 
re fapittale, s'vniflant auec celuy-cy, d'où vient que la revulfion 
& décharge en eff fort feure & puiffante: mais plus prompte 
quand la douleur octupe le dehors , que quand elleeft au de. 
dans. Cette derniere veine s'appelle la veinede fa pouppe , & 
l'autre la droite, comme il efcrit en noftre Aphotifme. 

2. À caufe de quelque matiere legere , outre le pericrane & 
Île cuir mufculeux, ou bien entre les membranes du Ccrucau; 
ou dans les vaiffeaux mefme deftinez à le nourrir, d’où fe fait 
extenfon & pulfation. 


REINE ENSARIROREER I LIRINIREE 
LS CES = OUIUGO se SOS 06 RDC SCHRTbOrOr ER EOsL Ces eeeciests 


APHORISME LXIX. 


Rigeres incipiunt mulieribas ex lunbss magis, € per dorfum Pereniunt in Ca= 
Pari Sed @ virs part rpcrs polferiore mars gnam amreriore, veluté 

ex femeribas G cubités : Indicis off curit rariras, quan iplam piles ofiem= 

sit 

Oooo 


‘68 eAphori{mes d'Hippocrate, 


Les rigueurs & friffons commencent couflumieréement aux femme 
mésaux ! lombes, d'où elles montent parle dos * à lacefte- 


aux hommes parcillement : ls commencent pluftoft par los 
parties + pofterienres , que par les anterieures., ainfi comme: 


aux * hanches & aux coudes. où le cuir ‘ eft plus dclié..com. 
ocil paroift par 7 le poil. 7 


DISCOPRS. 


<a ES parties intemperées en quelque qualité quece foir, fonttos: 
A jesrsmaltraisées par les intemperies fimblables; bien qsecon- 
2 formes à leur nature. L'experience nous L'apprend aux: frif 
G Jens quiattaquent plus frequemment les femmes que les home 
es , C7 des Parties les plus froides auant les plus chaudes, Pour entrer 
en te Diftours ; il convient [çauoir que de mot de friffon fe peat preudre 

dargemens e4 cfroitemens ; affauoir en La premiere fgnification pour 


toute forte de fraid qui faifis Le corps, arrisant de caufé intérne où d'exter. 
pes Cen la fécende Pour celuy qui pronient d'une.ca4fe Durement internes. 


sel qu'anx ftvres intermittantes causées de quelque humeur, G mefme 
‘Aux fevres AIGUËS «m4 temps de la crife. Mais quoy: que cet Aphorif= 
me fe puiffé expliquer es l'une cr l'autre maniere | neantmoins nous 
deuons fuppoferque l'intention de noffre Hippocrate | #'e5t que de parler 
da froid eudu friffèn qui fainent la caufe intevne, aitendu 4 il efé celup 
{eut qui peut eftre maladifde Jay; celuy qui vient de dehors , guep que fou= 
sent il alrere noffre fauté, n'effant caufi de maladie que par dioidant: oins 
que leTextede cérAphorifme verifie mon dire cùnons apprends cons 
me les partiesen font arrainresles vnes fatcefinement aux autres x. là où le 
froidexterienr les attaquetontes à la fois. Suant ef dons du frffon we 


#ant de ranfe interne sil 4f:on fans feère, rome: rélur qui par fois: 


ain apres le repas quand dachaleur fe ConCENIrEPOnT cuire la viande , dt 


guand'vne vapenr acre @ mordantés'élene des wiféeres dr pique lespar-. 


#ies nerveafes C'membranénféss eau fevres aaicfcelayfenl qu" 4 


“Pocrate femble auoir connu , pource que les aurres uicnnens de l'intempe-- 


(rance © mauuais regime, qui n'anoit pois: dé lien quand. mffre diuin 
Wicillard cfloit vinant, pource que ceux de Jontvmps cifoient forr fobres, 
Tel friflon eff de trois fortes, diffirantes dglérrez > € la plufpart du 
temps dé matiere : Le premier degré us, pc fi93d , de fecond 
horreur, @ letroifiefne rigueur. Le premier «ff pour la plufsars causée 

Pitaite  sommeanx fevres quotidiennes : le: fecond'de melancolie, cors- 


LiureN. cAphorifme LXAX. 65$ 
\ mmeaW queries : le 1roifitfine de bile, comme aux tieVCes, LAINE nous 
| Vopons que Les humeurs chauds ; aufs bien que les froids, envendrens les 
| fhffons , voire les plus grands attendu qu'ils ne procedent Jimblement da 
froid de la matiere ; mais auffi de fon acrimonie, laquelle eff dnéfèr de 
chalur;quief naturel à le bile, @ accidantel à la pétaire © smelancolie, 
échanffées par pourriture, efquels deux derniers humeurs, le froid'ér le 
chaud combattans enfémble fonx caufé , Jpecialémént s'ils fontenqhan- 
thé notable, G: la maticre fort-époifie que les friflons font moins wio- 
1 dans, mais aufi qu'ils durént danantagis © plus la matiere off froide 
| de foy plus auffi les acrés font longs; € les friffous moins moleffes’, tou 
| me 5 appert aux fievres quotidiennes, d'en nous recueillons que tour frife 
Jen fe faiten deux manieres , affanoir par la prefersce de l'humeur pecoant, 
Œ parl'abfènce de la chaleur nararelle, comme lors que l'acrimonie de 
quelque bument 04 vapeur que ce foit qui a.contratlé pourriture, to8a 
che les parties membraneaes, € lors qu'il s'évand par le corps, la cha- 


W deur maturelle fe retire au dedans ; dons les pariies externes eflans dépour- 

Ô meaës., le froid s'en fait aufi tof, iufques à sans qu'efiant deuenué 

maiffreffe, elle l'échauft premicrement s'il cf froids elle rompt [a vie- 

L dance s'ilef srop acres en fin le difipe peu peus infques a tant que de 

à | Fevre ce du tout. Les parties qui en font le plus vinemenr atteintess 

k | font celles dont Hippocrate fait mention; cowsme flans les plus froides 

h | C° plus fenfibles à caufe deleurs nerfs. De cét CAphorifmeñons recueils 

y | quequand les friffons doivent prendre; il faur e/fre foigneax d'échauffer 

» “À des parties qui en Jont prémicrement G plus violamment atraquées ; qui 

n <Ae frais Gurilité de [a doétrine. 

n° 

k À à Explication. 

fa LE 

ï À Fa Core eftans parties froides qui font aifément affe: : 
y À yes par vne intemperie femblable ; & de plus, fort 

r fenfbles, à caufe des nerfs dont l'efpine du dos -eft la fouche. 

| Quand noftre Hippocrate dit. que les friffons commencent par 

4 £es parties , il n'entend.pas Vn. commencement d'origine, mais 

: “de fentiment, affanoir quand la chaleur fe retire au dedans pour 

, ©  - <chauffer &difiperl'humeurpeccant logéenfonfoyer, & quand 

h les vapeurs acres qui s'efleuent.frappent les nerfs.êcles membra- 

A nes: «ce qui arrine pluftoft aux femmes qu'aux hommes ; com 

h -mc-eftant plus. froides. À 
- 2,. Foufiours.parcontinuationde parties, enmontant au cer- | 


| 8000 ij 


66o SE Aphorifmes d'Hifpocrate, 

ueau par la voye des nerfs & de l’efpine , ce qui arriue aux fez- 
vresreplées : mais ilyen aplufieuts déreglées, efquelles fouucne- 
atriuent des friflons , en celles d'Hyuer principalement quand 
fe. faic quelque defcente de pisuite du cerueau oùile froid fe : 
fait piéemierement fencir, au.col & aux cfpaules., d'oùil defcend 
aux parties baffes.le long de l'efpine, Tel friffon.eft diferañr de. 
celuy des intermitranres reglées, en ce qu'il.eft caufé par la pre- 
fence de Lhumeur defcendant , &.l'autre.ne left que. par celu y 

.-de la vapeur montante, oud'abfence de la chaleur. 

3. Notammentaux plus froides, & qui approchent.de lana< 

ture feminine, ou ceux.qui par maladie fouffrent diminucion de: 

_Jeur chaleur naturelle, À 

. «Pour la mefineraifon que nous auons ditides femmes, à: 
fçauoir la froideur naturelle &.le vif. fentiment.des parties fufe. 
dires. x | | 

$:. Qui font parties veritablement chaudes de leur nature: 

- pource qu'elles fonc charneules ; maïs qui font aifément furpri.. 
fes. de froid, .tant pour eftre efloigüées dela fontainede chaleur. 
affauoir le cœur, que pour eftre eftenduës.% moins ramaflées. 
que le tronc principal, de-forte que le froid. les peut aifémene 
laifr ; fur cout le. froid exterieur. qui d'ordinaire afige.forcles 
pieds & les mains. 

6... Partane quoy.que.ces parties. foient chaudes elles font ai 
fément penetrées du froid. 

7-. Lequel fort-plus promptement desparries fufdires, à can 
fe de la renuicé du cuir & dilatation des pores , que d'autres 
plus charnuës, confequemmens plus.chaudes ; oùle cuiref plus: 
pois, 
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SL Hi quärianA corripinntur, non Admodum convulhonibus textantr: Si vers 
Prins rentan faerint > JHpérheniente QHATIANE ; liberantur. 


Ceux:qui onc la fevre.* quarte ne-tombent guere en ? convüll 
fon; mefme s'ils en. eftoient : attaquez auparauant ils cn font 
dchurez à l'arrinée de la + quarte, 


Linre V, Aphorifm LXX cé 
DISCOPRS. 


Me OMME ain fair qu'il y'a de dei fortes de comvulions, 
Gr. l'une d'iwanition, l'antrede rrplerion, Jaïuant offre  ip= 
RS pocrate ,Crque la fieure guartefoit causée d'abohdanced ba 

An meurs melencoliques | froids Grcrads ; à «ft imipofible qu'en 

méfnse temps celle=cy fe rencontre auec la convulfion d'iva- 

mition ; laquelle fuppofe son fénlemens la ficciré des ‘nerfs, ‘mais àufé 
celle dès parties humides’, comme des nsufiles Cr des chairs, Partant cée 


CAphorifme ne dois eftré enteudi d'elle ‘mais de celle: de répletion qui 


Je pent'rentontrer.en mefine temps que la fevre Jfufdite; Mais fie péurpas 
durer! lonçnement anet | ‘non qu'il feit impofible qu'en va corps ne fe 


rencanirenttänt de Jnperflnitez qu'elles puiffèur faffire à tanfer & fomén 


tèr l'une @* l'autre de ces pafions : car en effet il y « des corps tellement 
êmpurs qu'ils amaffent toute forte dé Jhperflaitez , aufà Lien autonr des 
Hèrf5 quédansles veines y auf bien aux parties nobles Gr officiales , qui 


'eelles qui [ont moins nobles ; 6 nétranaillent qu'à lesr profitparticuliérs 
anffrbien dans les vaiffeaux que dans l'habisude dy corps , joint quil n'y 


apes Un feul humeur qui peche en telle tonfufion ,-mais chaque partie 


fais amas de ceux qu'elle eff plus cabable d'engendrer on de receuvir des 


* Pr \ c- ). PT | NT Pi AUEUE 
añtres; féisant l'offfce oÿ elle est define , G la qualité de fa nourriture. 


D'ou vierss ase le Cerue as fige dela conval/ion , © la -rafe qui cÉ cerms- 


muncmsens le foyer de lafevrequarte,. le prémier amsalant force pisuite, 


TM ; ÿ #5 E gi i ? 
qui cf Job propreexcrement l'autre quantité d'huineurs terreffres me 
Z. 


à , . éd Es 2 p] #. Fa ni £ 
lancoligues qui font fes delices Lorsque l'excésn cffenté point, la convat 


JFôn CG lafeureqnarre fprasent rencoutreren me/mé leps, w4bs de durer 
longuement enfinble, 5l ff comme impefible spour les raies couchêes 
eu l'Explication, Or comme la convulfion de repleiion eff de.deux fortes, 
affauoir celle quiporte ce #ors fimplement, lent vnecontration-nan wve- 
lontaire des nerfs des mufiles vers leur Principe, causée dela reÿle- 
tion a'icenx ;lagäelle peut aÿriuer à we Hrplé partie \la 1efledemenrans 
livre : l'autre qui fe nomme cpileptiques laquelle Je. fait tonfours au 
céruean principe des nerfs il cf à douter de lagielle veus scy parler 


Hippocrate. Galien en [65 Commentaire femble entendre cecp fimplement 


‘de la, convnlfoncpilepiiques Mais d'anrant quilp a pleurs fortés d'e- 


 Pilephes sen égard fènlenucss à da marieré qui des canfe:, affauvir on l'hu- 


#60 fimple , on la vapeur miflée-dont sépgeodren): des vents; 64 par 
Vie imple expiration ; somme un cjprit leger montant des parties baffes 
| Qooo ui 
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(17) * @Aphorifines d'Hippocratés 
auceraeabs lon ne peut emtcndrecette écrniereponrcclle dent ef icpparlé, 
biersla fecosde , Q'a lé prémitre, de l:ñaéle la ceavul/isn Simple qui 4 
(on fiege dans lecerueau, #e difere point, quant 4 la matiere , mais [ca- 
lement en ce qu'ellen' ef} pas tÿpique Cp-viodique comme clle; partant o 
peus entendre Cecy dé roate forte de convuljion ; mefmepluffoff del fm- 
ple que del cpileptique , laquelle effant enuicillie retourne toufieurs , & 
ne cede pas aux plus puiffans remsdes , tant s'en faut qu'élléquirtaf 
pour la fevre quarte. Si l'en ne difoit que cecy s'entend ,:n01 de l'ensiere 
“gari(os du mal, ais du rexcontre de deux accés différans , afasoircelag 
de lafeure guarte, G° celey de la convul/ion, qui ne fétrounent point en 
mefme temps, d'eù nons appréhans que puifque l'effet de la fevre eftel à 
La convulfion, nous denons en tel cas vfer de medicamens qui fafent le 
mefme, affauoir ceux qui échanffent ; attenuens > defféchens: qui cff-de 
fruit @ vrilité de cet CAphorifmes © F1 


Explication. 


1... M TOn celle qui eft legere, mais dontles accés font vio- 

N ans & longs, comme de douze à quinze heures , & 

dont lè commencement eft vn froidexcefhif, qui femble pene- 

gret jufques au fond des moëlles : & le progres & vigueur vne 
chaleur & grande foif, & par foisvne faimimmoderée. | 

2. Pource que la matiere melancolique & pituiteufe, dont 

célle-ey faic la convulfion,, l'autre la fievre quarte, eftans mes 
lées enfemble font toutes deux chaffées à la fin de chaque accés 
dequatte, par fucürs& tranfpirations infenfibles, 

Affauoir s'ily avconvulfion de repletion, foit d'humeurs 
fimples , ou meflez de vents qui font gonfler les rerfs. 

4. Cecy fe peit entendre de l'accés periodic dela quarte, du- 
gant lequel les humeurs froids qui caufent {a convulfion font é- 
chauffez, atténuez, & détachez des nerfs, & finalement chaf- 
fez par fueur ou fimple tran(piration ou bien du temps vniuer- 
fel de cette fievre , y compris les accés & interuales durant lef- 

quels l'humeur melancoliciqui fait groffir ja rate, attireen cette 
partie quantité d’eau & de phlegme donc ilfemible fe nourrir, 
notamment des partiesquien fonc pluschargées, comme le cex- 
neau & les nerfs : joint quec’eft le propre de humeur melan- 
colic de déflécher les corps où il domine | 
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 Dsibst aride O dura cutis ebtenditur ; fine [udore morisutar: quibus verè 


laxa d rara, cum fudore viré defunssntur. 


“Ceux quiont le cuir eftendiu, raboteux ! & fec, menrent fans 
fucurs 2: mais ceux qui l'one lafche & : mince meurent auec 


fueur +. ir 
DESCO FRS. 


AGçorr quels feulecure des maladies faffe sherir ls Me 
 decins qui s'y font employez > que de Prognoffic luy fois 
D inférieur quant à Putilité: toutefois ie ne route rien qui 
PONS metteur Medccinentelle reparation que la fenreté de fon 
Prognoflic és enenersens finiffres : auffi bien que dans les heureux , voire 
prarmiples mieux fenfes il ya plus de-gloire à prognefliquer qu'é garir, 
les garifonsefans par fois des purs effets de la Nature » G les predi- 
étions effans des'traitside la:fufitfance.@r bon iugemeut d'un, Médecin, 
tequelquand'ilpredir @ garittout enfemble acquiert a la verité vne dou- 
ble effime : mais aux enaladies son gariffables il ne doitpas eflreenmois- 
dre reparation quand il predit les chofés à venir quey que le: malade 
n'en foir de ricn fonlagé,@ doine monrir neceffairement : ce qu’ Hippo- 
crade abeanconp cfimé comme vous deuors penfér , puis qu'outrege.qu'il 
en a dit au Traité tout cxprés , ilnous endonne vnexemiple en cét Apha- 
vifine touchant quelquesaccidans fuxnenans aux maladies asant ls merr, 
quicff de fucer on de ne facr pas; foinans da-diffoftion du cuir kquel 
éffant aride dur #'eff point bumelté de fucurs mais eflant lafhe 
mince ilén'ef'entivrement bagné ; lefquels acsidans fe voyent 105 Les 
iours cnceux quimserent, dast le dernier, affauoir la fueur, trompe bean- 
coup de gens quis'imaginent par ixelle vne crife falataire € la delinran” 
ce du malade, Cr'ilconnient iop: ffauoir que le sair ef Jicscrud , épois € 
mince de [oy 04 par arcidanr.ŒÆnvmmot sil eff waturellemens propor- 
tionné # la conflisation desparties qui le: reneff, eflant.mol aux corps” 
brides; G'dur anx corps fècs, épois aux corps mclanceliques & phleg- 
mMatiquesqusfons froids ; de tiffure mince.anx fanguins Cr bslitux, à can 
fe de leur chaleur, Mais Ja naturelle conffiturion 68 founent changée 
#lterée parssanfes exterienres@r inserieures, Ainff l'airsrog chand def> 


 <Aphorifnes d'Hippocrare, | 
_féchele cuirleplus mol: Le bain {rcquent “umelfe de plus fée. Vue bydrsE 
pif charnenfe furuenant à us corps mélancolique, Grendans les chaire 
dhuraides & baueufes ; rend auffs Le cusr humide @mol au toucher : vne | 
fevre bettique confumant peuë peu vn coïpépurement phlegmatique d:f- Li! 

é feché toutes lespartiess le ctir par confequent, «inf accidantelement Le | 

: cuir change à mefure des autres maladies, oble corps repoit de grandes are 

rations en {on temperament Ces [a complexien,G hors icelles auf fans an= 
cnsc ou dusnoins legere alteration drevefle, Lecuireffant denc fors fecsren- l! 
sens aux maladies, furtout aus fievres, @ tefmaigmant par la ficcité celle 
du refle des parties, le Medeiin quivoit fon malade au perilde La mere 
peut predire afféurément qu'il mourra [aus facurs, Ratamment ff la com- | 
plexion naturelle y correfpond ; ainff comme ayant lecair humide, d le | 
corps quant G quand peu décharnés tlpragnoiquerédecontrañes qui | 
de profirque l'an peut tirer de cét Aphorifme. 


Explication. | 

1. #7 \Omme les perfonnes confumées de fievres longues AR 4 

& heétiques, où non feulement le cuir eft fec,.mais D 4 

auf les chairs font prefque épuifées d'humidité. À NO f 
2 Notamment ces fueurs copieufes quiviennent de loppref. DE « 
lion & refolution des parties quine peuuent retenir leurshum- 5 | 
ditez, tant excrementenfes que nourricieres, lefquellésne font 1: 


ll) défia plus aux corps deffechez , ou bien y fonc en.quantité fort D : 

etice : mais ils peuuentibien auoir quelque legere moitcur paf | 
rclolution & diflipation des efprits. | 
"3. Comme ceux qui font naturellement humides ,.& qui L: 


n'ont pas eftc longuement malades. LE: 

Par refolurion dela faculré-retentrice, Telles fucurs n'ar- | 
tiuent pas, finon fort pen és corps les plus humides quand lFhue L 
imidité eft diuertie ailleurs , comme aux flux dewentre {ympto- E & 
matiques, où elles peuuent venir en tout cemps de la maladie, | d 
Bt par fois aux jours critiques mefmes ; ce qui trompe-beaucong | dé 
deperfonnes qui croyenr qu’elles viensent à bien : mais pour | k 
{e\defabufer 1! faut conferer les fignes precedanstaux prefans, & 1 à 
voir fhelles onc efté indiquées par figneside coétion : & de plus, h 
fi les autres chofes correfpondent.,. comme fide poulx eft égal; À 
siln'ya pointdemouuemensconvulfifséfiudéiugement cit fain, | j 
& fi à mefureque la fucur difuie le maladefent qu foulagements | a) 


le com- 


der ME AE Bis TE 
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lescontraire fe. trouuant on'peut affeurer que la fucur ne vaté. 
sièn, notamment fi elle eft époiffe 8: vifqueufe. 


ÉSSSIIRIINENNINNENN ERNEST ES 
APHORISME LXXH. 
Aariginofinon admeduns ventof. 


Ceux qui ont la  iauniffe ne font sucre * yenteux. 


DISCO RTS. 


d ES repugnancesque cé: CAphorifme femble auvir àvne ve: 
 rété tonte-connwé, le feront toufioursiuger abfurde à ceux. 
qui expliqueront ce Texte à la lettre ,veé que ceux - LÀ 
HIT font ordinairement pleins de vents qui [ont attuquez de, 
La jaunille, [oir qu'elle ticnne du vice du foye at de la rate, dont le 
derrier eff feulement nommé jauniffe par comparaifon s.atten du que le 
cuir y pareift pluffoff soiraffre que jaune, qui.eff la couleur de celle de 
foye, dont Hippecratecntend pluftsf parler que de l'autre. Sois doncque 
cellescyvienne de l'obfirattion de la vefie; du ficl, ou de La fableffe de 
laverts fecretrice du foye , ou meline de [a chaleur excefiue, ils'ens. 
gendre soufiours desvents ; non à caufe de la nature de humeur pec= 
cat quielt bilieux , G commetel contraire à leur generatiou", mais À. 
caUfe de la foibleffe & défaus des parties, notamment du foye, lequel ne : 
sifant pas fe fonttion, remplit tour le corps de cruditez , aufquelles 
guoy que lintemperie chaude fois contraire de foy, neanrmeïs elle le 
che par accidant,preduifsnt vn fans impur Ge nullement propre à Le 
#onrritnre. Quefile vice dela rate conconrt nuec celuy du foye , que 
Jeurueriaiexcretrice effant affoiblie, l'exérément bilieux d melance 
dic demeurent parmÿ le [ang sles crudirez Jemulriplieront encore plus 
CO" les verts pur conféquent Partant ces veritéz consuës ; ileff aisé de 
| voir que nofire Hippocrateparlansidesiéteries jauhafirés, n'entend point 
Sex qui deniensent tels par maladie, mais ceux qui [ont tels par ne- 
| sure; lefqucls efans d'or tempexamnt feit chaud n'engendrent poiné 
dematicre propre à faire des vents, comme les phlegmaties leurs cors- 
draires, ou bien ceux qui jauniflent à la fins des fievres aiguës ; Ca qué 
sent autre crie, affauoir qguandla maticre des Jueurs pouffée nn cuir [e 
#ro4# ant trop Époilfe pour de trauerfer, demeure à à temps arrefiée 
5 PPP 
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#eflons ; @°lay imprime cette couleur tufques à tant qu'elle fe difipe 


pes À peu, Telle jauniffe eff falutaire , Jetons offre Hippecrate, Aphe- 


rifme 64. l, 4 pourneuqu'ilne reffe peint de dureténan flanc droit ninf 


que nons lanens expliqué au lies fufdis. L'utiliré que l'en doit tirer de 
échuy-cy5n'eff que ponris connoiffamce des natures à la couleur du cuir, 
sngeant vn homme jeune effre bilieux , @* #infi #01 fubies Aux colques 
wcnienles, G Autres nccidans qui font engeance de cradité, aufgncls 
mms pouHons aire ceux fre difjofez qui font de conffitution contraire. 


Explication, 


Le , Caufe de fa‘bile qui domine en eux, laquelle impri- 
me fa teinture au cuir par le moyen de la nourriture 


qu'il reçoit des veines y aboutiffantes : ou bien ceux qui deuien 


nent tels par voyé decrife, quand la matiere trop époifleau lieu 
depaffer en fueurs s’arrefte fouz le cuir, 

2. Pource que lacaufe eficiente des vents eft vnechaleur im- 
becille, &%a materielle eft vn excrement phlégmatic, l’vn & l’au- 
tre defquels font rares aux corps de cette conftirution :auff no- 
fre Hippocrate ne dit pas abfolumenr qu'ils ne font pas fubiets: 
aux vents, mais fort peu tant feulement, éncendant & la rarité 
d'iceux, & leur petite quanrité, 


Fin di V, Linre des Aphorifines. 


 D'HIPPOCRATE: 


IETVRE SIXTESME. 


APHORISME PREMIER. 


| 

| hs 

1 In dirtarna lenitateisteffinorsws f ru£tus Avid Jrperasmias ni prins non 

| _extiterir, venus eff figsnme. ; 
| 


S'il furuient à vne longue : lienterie vn rot aipre * qui n'eftoit 
point auparauant, c'eft vn ? bon figne. 


DEISCOMRS. 


" PRES gu'us vailleau æ cflé tone Femps Jar mer le 
AN foûct des verts CO" des 0rAGES, EF que CEUX QHI CN OM 
AN la conduite defc{perent gualide leur [alur, l'horrcurde 
7 VAN le mort les fas/auifriflonner à teusimomens s'ils appet= 
SR coment antrancrsdéstencbres qui lesenuirennentl'Er 
fleilefauorable dela traguillité, leurs fronts fe raflé= 
rennest, CG Concoruent &ufs tof ve bonne efperance de d'adaenir. 
Ainfi quand apres vis long rafroiaiflement duuenéricale, les visraes 
gu'ilresoit fortent canmeclles ont eff profes, #'aganschangény d'odeur, 
sy de couleur, il n'ya perfonnme qui ne suzcala lengue qu'il fanr rramrérs 
de corps demeurar à [ec cé fans nourriture. Mais s'il arriue cn fnpare 
my selles appreheniens que lachaleur natércile Je reveilant en quelque 
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ne 


de la douleur que recoit ce wifcere fers Jenfible pour fes membranes. Ass 


Bi} rt 
668 eAphorifines d'Eippocrate, 
maniere sil fortpar ls bouche quelques vents aigres, gei de nc temps 
# Auoient point appars , ccffun figre [alutaire & quiconfirme Les ma- 
bades Gr ceux qui les Afiflesr, en l'efbernnce d'une future G° ceriaine. 
garifon : € non Jeulementles VEnISAÎgres MAIS auf tousaires, atten- 
duqu'ils dénotent que le venrricule commence 4.5’ échanffer, agréer 
des viandes quel'on luy donne , g45 eff l'achersinement à une benne ce 
Wien. Orce n'eff [ans caufe que nofire VAaiffre dis esxpreffémens le ros | 
aigre qui n'effoit pas auparanant , d'autant que comme 1l' eff Gone dss | 
rejtabliffement de la faculté concoëtrice &: chilificatise dy ventricnle, | 
quandil # effé long temps fans [e manifefler ; pu 45 dans vn autre temps, 
affausir an commentement dé la lienterie, ch durant une Parfie de [on 
Progrés ilsefmoigne lerafroidiffement du mefnenifierr l'abaffardi(- 
femens des faculiez fofdites: f'enteus quand il eff fait de La fimple in=- 
Semperie froide du ventricule, car'autrement il peur: effre par fois auec: 
masiere, quid vnepituite acide qui s'yengendre, ou que la meme coule 
da ceruean, 64 bienla décharge du facmelancolic quels rate J décerce, 
om tous ces deux humeurs enfémble mellez, qui cfile plaserdinaire. 
Mais quoy qu'il en foit toute: aicreur ou Acidité-du wentricule , sant: 
#uec humeur que fans humeur, Je declarant par lés venrs, fl tenfiours: 
tefreignage de on rafroidifement : man parfait toutefois; attendu que 
»ranticelay, les viandes recoiuent quelqueébaschement, Mais quand 
ilue (érs aucun vent, Gr que la bouche n'eff affectée d'ancus gouff fem- 
blable , le ventre coulant à mefure qu'il report ; C'cf vs :tefmoignnce 
que fes facultez [ont routes aneanties qu'ilue peur plus retenir G- 
cuire les viandes, La coniecfure de ce mal-beur ff augmentée quand le: 
corps s'affoiblit, diminué de amaigrit sonrnellement ; ce qui srriue à: 
lalienterie causée de fmple intémperie: car celle qui eff bumorals celle 
Par l'éloignement de [5 caufe en purseant & deffechant V'husseur qui 
l'entreiient, fupposéqu'il forrpituitenxoamelarscolic, casfansvn infigre 
fafroidi ement;ou qu'il foitchand cf acre, vlierant le vestricule lequel: 
Ace fujercffirritéper lès nlimens qu'il reçois, de forte qu'il les laffe tou- 
der ce fémble plafof qu'ilne lès reçeus, non pour le manquede chaleur, 
quellesant Sen faut cf plus grande qu'il neconuient , mois en fuite 


relle Ayant que four ce Diféou rs, tl faus remarquer que de 095 ANiMANX 
fn} à proprement quel’ homme qui féit fabier À roter, peurce qn ayant le 
sslcourt ia le ventriculeplus pres de lnboucheque Les autres, L'urilité 
que Ponpcut sirer de cét Aphorilme, eff de fécender à Propos la Nainre aux 


mm 
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Bngueslienteries, quand parle vos nigrel'on conmoiff qu'elle reprem [es 
forces, en vfant deremedes quiéchauffent Gforsifiensleventriule, afrs- 
gn'irerienneles viandes, cr chafle les vents quite moleffenrs 


Explication. 
ï; @h n’eft autre chofe qu'vne excretion {oudaine 8 


prompte des viandes non changées ny en fubftancé 
ny en coulcur , ny en odeur , qui eft la vraye lientérie, procee 


dante du deffaut de la vertu concoëtricé du ventricule qui nait 


d'vne intempericabfolument froide , & incapable de faire les cos 
&ions : outre quoy l’on peut appellér lienterie le Aux æliaque, 
auquel le vencriculée fait Icchile , mais les inteftins ne le retiens 


nent pas, & ne laiflé le corps d’eftre fruftré de fa nourriture le 


gicime aufli bien qu'en {a füfdite: | 


- 2. Non à caufe d'aucun humeurcontenu au ventricule, foie: 


phlegme acide , ou melancolie ; mais d’vne intempetie pure 


ment froide, qui cft tefmoignée par‘ la‘ longue abfence de l'aïs 


greur & des vents. jee | 
3: Pource qu'il dénote que l’eftomat fe ricommede, & re: 
cueille Îés viandes à fon profit, & à celuy du corps. 


RIARENSNEENNEERINENENNENRSES LE 


APHORISME Il. 


Ouibses mares humidieres natur4, d génitura humidier ; ÿ minni profyeré 
valetsdine frusntur: Quibus verè hifie. centraria ndfunt , Jelubrins 
degusss. ; 


eux qui ont natürellement les narinès  moites & la femencé 
humide * plus que deraifon, ne ioüiffenc pas d’vne: entiere 
fanté: mais ceux d'habitude contraire {e portent patfaitement: 
bien.+.. , Len 


D:ES:C O.F7TR.<S: 


{ D À : À perfeifion premierement € de: for aux aitions , que 
es  l'exiellence de l'acfion confifeien deux chofes, affasciren: 
À 4 MEL 4 « ; ” 
GERS le Proportion geometrique desinftranens par lefquels où 
# opere, Cr en l'égalité de leur temperament : ileff vertait 
ee. QU” k / } ge 3  )e. 6 . 
go cwilfe troume excés de chaleur on froidcur , d'humidité ou ficcité. . 
Pppp ü) 


SU V'ilque lx fantéellune di fpofition flow N stare, donnant: 
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eff bienqgue de grandeur on petitelfes, les #£fioss Jens toafardes, ne 
s'acheuens qu'à demy, nitendu que la chaleur naturelle me peur éffre 
qigourene, Gr partant nepeut agir coweme.il eff befoin env manifete 
_diftorddes qualitez qui la doiuët maintenir, de{quelles le plus dommages: 
bleexcés et de celles qui luy {ont diretement contraires entansd que cha= 
leur, comme la freideur #ccompagnée d'humidité ; l'entens d'humidité 
excrementeule qui l'effouffe : @ de celles ei luy fymbolifear en La #sef° 
me qualité, comme la chaleur G° ffccité conjointes, dont le Propre de cel 
de-cy eff d'aigui[er la #tre CG larendre plus aifiue. Delà nons Voÿ0sss les 
perfonnes de confliturin froide G humide plus maladines que’ celles 
quoi contralté ur contraire temperament ; foiñpar nature 04 Par Ac- 
quifition ; tels que ceux dont eff fais mention encés Aphorifne , lef- 
selsont les narines humides, parcenfequeut le cerue #4, duquel elles 
font leségoulfs : la Jemence extraordinairement humide par l'abon- 
dañce des excremens dont La partie fafdite fe defcharge par le chemin des 
veines Gr arteres seflant celle du corps gui plus apporte à la gereraiion de 
 fafémence , laquelle mefine nojlre Hippocrate tient en deriner : de forte 
gueles perfonnes ainfi humides iettent beaucoup ples de Jemence que les 
plus feches : maiselle eff la plufpart fferile G maladiue , comme «ffant 
peufournie de chaleur :@ d'efprits@ d'ailleurs ce peu qu'il yen à ef effou- 
fé de l'abondance desexcremens, qui tefmoigne le vice des parties fafdi- 
tes ynotammett ducerucat ; quéef le pere, desideflnxions ; dort il in 
commode les autres parties, le[quelles faisant la qualité de ls mariere 
coularste deflus € ba difpafition d'icellessoint la conffitation\de l'air de 
la Jaifés, font diuerfement affeilées. Parcette matiere d'entens p'opre= 
mens la pituite excrementeufc, laquelle confideréc ou en [x nature [Îm- 
plemer: ouen [a confiffauce, on en la manicre de [a cofruprion!, on de 
on melange aucc d'autres humeurs, produit des maladies eÿ [ÿmptomes 
fort divers, Ainfi la fimple pétsite rafroidit, humeële c& relefche les par- 
Pies, notamment les nerveufes ep licamenteufes: fr elle eff (ubeile elle 
Lecommunique à plus de parties y s'eflend dauantage qu'effans plus 
époifle Ggroffiere. Que fi elle eff telle elle S'amafle aux tointures, voi- 
peentrelesos, Gperidles@s"y concrée € durcit : efanr moyenne entre le 
fabtiler leterreitre, elle caufe des apoïtemes froids :fielleteff falée par 
patrefailion ou melange ce béle jelle fait des gales, des darires  faus 
evylpeles, S'ily à de la melarcolte smeflée elle engendrers des puïfules, 
durtllons., mefmne des efirouelles wlcerées; € chofes femblables quand 
alle s'arrelleauxparties exrerieures. Quefielk tombe #n dedans clle 
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enfers difficulté d'halcine au ponlmen, des vlceres au ventricule, & des 
henteries &- dyfenteries aux'inteffins, En fin telles natures [ont infinie 
ment valetndinaires ct fubiettes # grandnombre d'infirmitez , lefquel. 
des Je connoiffent par les excremens vrils  imutils, Bar les premiers, 
rentensla femence, @ parles autres ceux qui coulent ducernean. C’eff 
pourgsoy connoillantance les gens de certe conffiratisn" font maladifi, wesss 
deuons tafcher à lespreferaer &* maintesirpar lofage d'une sourriture. 
remedescontraires ;affauor gai échauffent  defféchent s qui eff le 
profit quel'on tirera de cét LAphorifme. ÿ 


Explication. 


4, Éfquels le cerueau eft extremement humide, ce qui 

à faic que les narines leur-diftilent fans cefle. Il ditna.- 
turellement, à la difference deceux qui contra&tent celles humi: 
ditez pat accidant, comme d'auoir cfté long temps la £efte dé 
couuerte en vn temps froid ;.auoir beu par excés, où dormyins 
continent apres le repas, & femblables, | 

>. Tant à caufe de l'abondance de l’excrement humide qui 
s'y ghiffe du cerueau par les veines , que de la froideur naturelle 
de celles perfonnes dont la femence eft mal cuire partant plus: 
hquide que celle des perfonnes chaudes & feches qui l’élabou 
rent plus parfaitement, eftanc le propre d'vne bonne co&iom 
d'époiffir, 

3+ Pourceque la grande humidité dû cerueau afigederheus 
mes lesautres parties, lefquelles tant par les douleurs qui enar- 
riuent, que par le relafchement des corps nerveux & mufculeux;! 
imbusdetrop d'humidité, foufrent vne infigne diminution de: 
Icurs forces, fur cout quand telles fluxions font fréquentes, &z: 
qu'elles attaquent les parties offñciales. | 

4, Affauoir ceux qui ont le cerueau moins hümide &excréc: 
menteux , de forte qu'ilsont les narines plus feches & la femen:- 
ce moins aqueufe : car ilne fautpascroite que ceux dont la com. 
plexion eft extremement feche ioiffent pour cela d’vne pare 
faite fanté: qu'au contraires’ilsne font fubiets aux rheumes, du: 
moins ilsfont fubiets aux fievres. Partant ce mot de contraire: 
ne doit eftre entendu de l’autre extremité en pateil degré, mais 
en vn degré remis ; aflauoir d'vn eftat moyen enrre le {ec & 
humide , declinant plus routefois à celuy-là qu'à celuy-cy. 
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SERIELEIELEELOIIINRENENEES ST ES 
APHORISME III 


re longis inteflinerum dificaltatibus cibi faftidinss.malum >; @ cum febre pe 
ins. $ 
Aux longues * dyfenteries le : dépouft eft: mauuais :&plusen- 
core quand if y a de la + fievre. + 


DISCOVRS. 


Je L n'y a point de doute que l'homme cours une grande rifque 
es, delavie, quand les cuacuations ; les douleurs , la fevre, Clé 
D, ebut ae le nourriture confpirent enfimble à [a perte, puïifque 
PAIN chacune de ces canfts à part le mêtent finalement, reduifent 
fes farces au petit pied. Par les euscuations, d'entens les immoderées, 
#totamment celles d'une matiere neciffaire à la nourriture € à ls vie, 
comme le [ang ; dont on apperçoir tous les iours des accidans qui chan- 
gent l'habitude du corps G renuerfent [en œconomie dans les deftharges 
excefines qui s'en fait parlenex, le fige, les lieux naturels des femmes, 
Gañtres endroits du corps , entre lefquels soffre Hippocrate nous donne 
pour cxemplecelle qui vient parle fre, qu'il appelle dyfenterie. Sur guoy 
8! faut Jçauoir qu'il y à dissx fortes de dyfenteries, l'une ain nommée pre- 
prement ; l'autre émproprement. Par ceête dernicre an entend route ewa- 
csation de [ang qui Je fait par le [fcge tant auec douleur que ans dou- 
deurs ainfi les flux bepatics, G mefinterics font ompris ous certe figns- 
Fication , comme anffs les defiharges periodiques de fang qui arrinent «sx 
gens mutilez, de quelque notable partie ; lefquels vineit es oyffncté, & 
ne laiffent pas dé continuer leur ordinaire à boire ranger; [ans y com- 
prendre aiffi des bemorrhoïdes La dyfénterie proprement dite , eff une 
<macuation de fans fortant anec douliur des veines qui naarriffent les in= 
seflins. Le nom de dyfenterie perte [e fisnification mefne, effant à dire 
difficulté des parties fu[ites, mot qui explique le fimptome féulement, 
affauoir la douleur, mon la maladie, qui eff folution de continuité, nyla 
matiere qui off cuacuee : mais il [aff que l'ufage en ait autherise la fie 
gnifcation., @ que da choft (oirentenduëpar quelque nom que ce foit ,en= 
gore que d'abord il neluÿ fémble pas conforme. De ces deux fortes de dy= 
fenteries, peut offre catendu cét Aphorifine , Jar tout descllequs eff fans 


dos. 
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douleur, laquelle n'apportaut point d'incommodité de cette part 44 malade 
axes l'esacuation du faug, leaufé qu'il refffeplus long semps , Gainft 


La dyfenterie deuient lonçque maladie, là où celle qui eff douloureufe , &. 
3) 4 ; 


en laquelle les inteflins fouffrent folution de continnité, l'acrimonie de 
la bile les vlcerant donne un furcroiff d'infirmité, uñ qu'il n'y à rien 
plas contraire sw corps que la donleur, comme luy dérobant le refle que 
eff la moitié de {a vie. Partant telles dyfenteries emportent leurs mala- 
des en pes detemps , * nepeuuent effre longues, f ce n'eff que l'humeur 
fait des moins farañches ; comme la dyfénteriequi vient par pourriture € 
faleure de la pituite ; affez ordinaire aux vicilars ; laquelle caufant des 
douleurs aucunement fuppsrtables , dure quelquefois deux & trois mois. 
Ces grandesenacuations jointes à la douleur pennent amener le déçouff &æ 
da fevreenfemblément ou [iparément [uinant la puiffance de la canfe 
da qualité de l'humeur peccant ; guoy que cela choque. le féntiment com- 
nus, atfenduquans aux euacaations, qu'il femble qu'elles doinens dom 
ae de l'appetit au lieu de l'offer, le corps demandant un remplacement de 
la fabflance perduë : & quant à la fvure effans les matieres échauffées 
miles dehors, fait fasg , bile, 04 autremcflange d'humeur corrompu, il ÿ 
ae l'apparence qu'elle ne puiffe arriner | mais au contraire l'en en doine 
Jéntirun grandrafraichiffèment. À quey l'on peut repartir quant à l'ap- 
petityque les femplescuacuatiens le peuuent bien baffer, les parties deman= 
dant & efre raflafiées promptement, pourucu que le foye @ l'effomac foiex£ 
Sais, © leur chaleur naturelle en fon entier. Mais où ces parties fént af 
foiblies G* la chaleur [gite diffipée , alors les excremens Je muliiplians 
ay ventricule anffi bich qu'antre part, incontinent [uruient inapperance 
* horreur des meilleures viandes: Y'adioufle que quand la chaleur nats- 
relle [abf{feroit quelquetemps en [a force, que le ventricule fieze de l'appe- 
tit cffant interefe ducontinuel rionnement des matieres puantes dons les 
fumées l'enuironnent , [es fibres fe relafchent, cd [a faculté appetitine de=, 
wicure toute languiffante G debauchée. Er quant à la fevreclle efl causée 
par accidant ; affanoir par l'agitation des matieres pourries dont les fumées 
montent 44 CNY, Comme auffi par les douleurs & veilles prefque conti- 
nuclles qué corrompent de nouueau ce qui eff de plus fois aux humears: 
ainff s'entreiiennent les accidans icy compris | lefquels fuient tant le 
“vrage dyfénterie ; comme les autres déicétions fanglantes quand le flux ce 
hexcfif,tanten [a auaniité qu'en [a durée. On peut auffi fous-enten- 
ére quelques autres enacuations [ympiomätiques ,comime les dienteries le 
fax peflilent Le bilicux , defquels on doit faire prognefic pareil, quand 
de aégenff Ga fevre y faruicrnent, qui [ons deux ro qu'il fans 
3gq 
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empefher'estelcas, s'ileSfpofible, ou du moins y donner ordre prompte 


ment quand'ils Jent arrinez ÿ qui eS le profit que nous. deuons tirer de cès” 


| | Explication. 
r. Efquelles font de‘plufieuts forces, afauoir fon vrayes 


LOU Vraÿes : & celles-cy different aufli fuivant ia qua- 
lité de l'humeur quides eaufe ; foit l'vne ou l'autre bilé Mou ja 


picuite falée. Celle-cy ef toufiours la plus longue. Éesautres 


as 


font courtes fi elles font de pure bile : mais elles peuuenc eftre 
jongües quand elles font meflangées de phlesme qui les tem- 
pere, où quand clles méfmes degenerent peu de là bile natu- 
rélle, & n’ont point d’excés de chaleur. 


2,  Procedant ou de la matiere phlegmatique qui Humeëele- 
ventricule & émouce l’appetit: ou de la bilieufe qui relafche les: 


fibres :'ou quand le mal augmente. Le dégouft peut procéder du 


défaut des puiffances qui regiffent le cotps, lequel eften toutes 


16s parties chacune à fon égard : mais'il fe faie dauantage paroi- 
fre en celles qui font doütes de fentimene. 

3. Comme caufe & comme figne: câr comme figne ilmon- 
tre la foiblefie de la chaleur naturelle , & 1à decheance des fa: 
cultez des parties , notamment de celle qui appete pour les au: 
tres : & comme caufc, d'autant que l’efperance de faloc conf: 
fte en la conferuation des forces: ce quine fe peut faire fans man- 
re. 

. 44 Laquelle d'ellé méfme eft affez daängereufe, foir qu'elle 

foit éflencielle ou fymptomatique , procedinté dé là douleur &: 
16 

des maticres pourries , eftant d'ordinaire Jegere au commente. 

inent , mais Qui agpgmenteà mefure dé l'vlcere & inflammation’ 


füfdits. 


$ 
: 4) « Ne 1É "e s ? | 
inflammation de l'vlcere desinreftins : où de la feule agitation 
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 Circançlabra vlcera, maliçra: 
Le 


Les-vilceres autour defquels le. poil, tombe font * malins. 


x 
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À OPT ain commeles plantes fe fechent G° flairrifent peur 
NE deux cafés principales , affanoir par défaut de nourriture, 
LR on pour mauusife nourriture ; ainfé le poil.en quelque par< 
MST PR tie que ce foit de celles oùil a conffume de pouffer, tombe par 
une de ces deux, comme nous voyons ceux qu abondenten phlegme falé, 
ont latefle fort humide, effrechauues de bonse beure ne tronuant leur 
poil une ourritare fortable ; qui doit effre d'une anatiere mediocre, entre 
de féc dr Phamide. D'autre part en vne grande ficcité G maigreur des 
parties gnifons (oz le cuir, 7 du cuir mc/me, nous voyons le pail tom: 
ber abondamment. L'une © l'autre de ces caufts peut effre naturelle, com- 
ane aux perfonnes éches, ou bien humides de nai[ance , G* par he cours 
des âges: ou forcée comme en celles & quiles maladies impriment les mef- 
mes qualiltzs tant vniuerfellement, comme apres les longues fevres; que 
particulierement, comme aux vlceres ; ainfs qu'il uo#s eff icy propose. 
Quand doncgquelque pariiequi « decouffume de porter du poil: parexem- 
plevne jambe eff atsaquée d'un vlicre malin; ou vient à tomber, non par 
de défrus d'humidité , mais par la malice d'icelle , laquelle now [eulement 
le détache des parties où il ausit pris naiflance , mais anffi en offe le fon 
dement, failant leuer quantité d'écailles feches qui ne font qu'une por- 
tion de l'epiderme auquel 5l ff attaché , ce qui fe fais par la violance de 
lamatiere qui afflut continuellement deffus, laquelle corrompant le fang, 
Jemble empefther que lachair ne fe regenere G: l'ulcere [6 remplie, d'oû ce 
#'eflmerueille que Le poil tombe, &* qu'il ne s’en engendre point d'antres 
puifque pe procedant que de l'excrement de Ls troifiefme coition , qui eff 
l'afimilarion, celle-cy ne fe fait point pour la raifon fufdite. Quant aux 
parties quin'ont point de poil naturellement, les mefmes vlceres font leuer 
fur decuir les écailles fofdites, fsifant portion de l'epiderme, comme nous 
wenonsie dire. Et tout cecy s'entend des vlveres exterieurs ; à propertio® 
difquels nous deuons iuger des snterieurs s tels que ceux que fouffrent les 
ansefins aux vraes © fortes dyfenteries ; où la matiere acre © mali- 
que au lies de faire romber le poileÿ bruler l'epiderme ; comme Aux extee 
séeures,vonge La propre fabffancedes inteflins, Gr fait épancher la ma- 
ticredone.ils fe rourriffent, G dont l'uléere pourrait effre remply, qui ff 
de fing. Maispour reueniraux vlreres externes, ff outre la chute. du poil, 
€ Les écailles qui s'éleuens du cuir, les bords de l'ulcere font durs G°cal- 
deux ; lamuliéeencitencoreplas grande, laquelle ilconaient corrsger par 
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Jes pargatifs fonsent reiterez ; Gripar la bonne nourriture: quelquefois 
auf par la faigute quand la replefion eff teinte àila cacochymie. Ce qui 
ne doit pasfeulement auoir lieu en la chute du poil, causée par les vlceres, 
mass anffi en celle qui vicntdetouteantrecan/e maladine en quelque par- 
ficque ce fois : qui ef pen prés l'utilité que l'onsirera decér Aphoriline. 


Ex plication, 


É:: Caufe de Ta malice des humeurs abordans à la partie 


vlceréo ; laquelle de plus empefche qu'il ne s’y em 
engendre d'autre, non plus que de chair , & que l'vlcere ne Le 
cicatrile. | 
| 2. La malice fe confidereen deux manieres, affauoir fuiuane 
lintemperie de la partié , foit chaude ou ffoide | humide.ou fes 
che; & la qualité des maticres abordant à l'vlcere , qui corrom-- 


pent le fang: loüable deftiné pour la regeneration dela chair: 


empefchent fa confolidation &tcicatrifation; & qui pis eft ron- 
gent les chairs prochaines. 
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Deloribs later, G pellors ;cateraramque partiurs , an agri malin diffse 


rant, difcendum.efi. 


H faut exaétement apprendre les * differences qui fe trouuemr 
. plus ou moins prandesés douleurs de cofté 2 de poitrine, & 


autres partics. 
| DT SC CEE ec 


partie malade quand'elle ne je peut découurir an yeux, off 
if Fefpesede la douleur : car jaçoit que la fiuation des mefmes 
: RS parries que l'Anatomie nous apprend: à défigner *y apporte 
béauconp deiour; néantmoins la proximité de plafieurs,.aff/es en: mefme 
region, peut fouuent abufer les plus doëfes © clair-vopans: Nous difons 
demefinede la bleffare de l'aëlion , > des excretions @ retentives , qui 
toutes tendent à la derniere fn, defquelles moffre Hippoirate veut taire 
sxprés, luy faffifant de nous dgnner juisart fés rdinaire brieveré, le /ione 


E figne qui nous donne la plus affeurée connoifflance d'ove 


nm car do 
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plus puiffans G* certain. Ce n'eff donc pas chofe de peiite importance de 
connoiftre les parties affligées par l'efpece de de douleurs pour à 440 pre= 
seder d'ordre il conuiens fjauoir la définivion de la douleur & fes caufes, 
af d'encffablis apres les différences, La douleur donc fainans Galien,ef 
wn fertiment triffe,ymais on pent la définirplus proprementone alteration 
corrompant le Jens du tait, qui Je fait Joudain parintemperie, [olution de 
cenrinuitéon les deux enfemble: Quant a ladonlesr de Jimpleintemperie, 
ee eff la plus legere @ fuppartable ; celle de [olation de continuité plus 
gnule fe: mais quand idutes les deix canfes fe rencontrent, v'effion Les 

douleurs font les plus gricves Gr cuifantes. La douleur dont d'intempe 
riefimple «jf lrgere , pource qu'elle n'eff-sutrechofe qu'one altration 4u : 
tmperamentnatarel de la partico elle ef: paresemple;vr rafroidiffimens : 
ou chaleur extraordinaire qui ne pale point dans l'excés. Peur ls folus 
tion decontinuité elle eff de deux fortes, l'une ainf$ proprement appelée, 
gnandüme partie, fupposé va mafcle une veige on va ariere, font dini- 
{e2,04 que les parties fimilaires qui compofent quelque inftrumens [ons dé 
fachées les vnes des autres ,comme les fibres & raniques des mufiles ; 
l'autre improprement appelée, eff celle que l'on pourross nommer plus à : 
propos des-vvion', on folation de contiguité ; quand vne partie fort de 
Ja place ordinaire C naturelle, comme les inteffins dansles bergnes. Le. 
chute du çros boyan , ou fondement ; l'extenfion des veines hemorrhoSäa= 
dales, G'autress toutes deux fort düulourenfes | & plusque les fimpies 
ntemperies, notamment la rage folution. Mais les pluscruclles donleurs,, 
@ qui mefine impotrent pour la perte du togt, on dela partie où elles jonr, 
viennent de la coniontfion de deux, a[fanoir la folution &* intémperic;celle- 
cypourla douleur qu'elle canfe, attirant fans ceffe fluxion,dons lemembrefe 
gonfle, © Je font des diffenfions Cr [eparations doulosrenfes des parties 
d'iffrmilaires, qui font fermement atsachées les nes aux autres, fur 
1vt Aux tumieurschandes € fanguines ; accompagnées d'inflimmation, 
de «inf eff peraersie l'unité de la pañiie difimilaire qu'elles compojenr. 
Les differences des douleurs font quatre en general affinoir la pongirite, 
de tenfîue, la pulfatine@ la gransiiné: Lapremiere + feconde font pre- 
Êres aux membranes; affaunirléponcitines quand lamatiere quids cas- 
Je ef quelqué humeur piquant ;comime dans laplevrefe, on quelquécores 
dur @ ulcrant, comme an calcul qéand il fe prefere a la fortie du reirs 
# la seffe de l'uretère ‘; € la tenfine quand la" matiere ne participe - 
point d'acrimonie, mais eff feulement dosloureufe parle dilatement des 
parties membrancafts; comme les inréfinsiés coliqueywventeufes: Lapal- 
J'atiut cf pripre ahsècerss mafcaleux qui fontcompafiz de chairs ; wesnes;: 
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arteescomrfs ; Or Je fait jentir crdisairementiés inflammations elle 
féfais parcillement fort fouvcnt en la dilatation des arteres au anomeyf- 
ame. La granatine [émble effre propré © particuliere aux chairs ; C° fe 
peut faire d'abendance d'humenrs scemme aux corpstrep repless qui fen- 
rent des laffisades , pefanteursextraordinaires auant-courieres des mala- 
dies. Elle Je peut. faire auf d'un corps effrange, contens dans quelque 
capacité y où bien enclané dans la chair, comme la pierré au rein. Or com- 
meces fortes dedanleurs fé trounent rarement toutes Jtules fans «om- 
plicarions auffr ne tranaillent-elles pas soufiours de snéfine fôrte les corps 
qai ca font affligez: mais fuiuani la dijpofition d'iccux à reffler on à 
fonfftirs Gr faisant la qualité 04 quantite.des matscres, dossent des fe- 
conffes diserfes: outre quey la compofition dé chaque partie eff confidera- 
ble, Juiuant laqueile on fait difinéfion des douleurs que la ftuasion ne 
peur apprendre: cequenens donne 4 entendre noffre diuin Maiffre par l'e- 
xemple de celles du coflés telles que font. la plevrelie , l'inflammation du 
foye, des resnss, da poulmion, de la paictrine, afin que les Jachant di- 
féinguer parfaitement; on, y apporte les remedes propres s qui cf le profé 
que uns irérons de la doéérine de cét CApharifme. 


Ex plication. 


.. Q° Viuant lanature.des parties affe@ées, les temps &pe- 
riodes , la qualité de l'humeur peccant, & fa quantité. 
Pat la nature des parties i'entens leur compofition & leur com- 
plection. La premiere, fi elles fonc charneufes , nerveufes, ou 
membrancufes. La feconde, fi.elles fonc lafches ou ferrées, de 
tiflure époiffe ou delifc: ainfi les parties charneufes fouffrent 
des douleurs pefantes, les nerveufes .& membraneufes des poi- 
nantes.-Lesfluxions.qui fe font{ur les parties compaëtes & fer- 
rées , caufenc des douleurs plus violantes, que fur les lafches & 
moins preflées. Les douleurs periodiques, foit reglées eu non 
seolées , tefmoignent que leur caufe vient. d’ailleurs que de la 
partie affligée..La qualité de l'humeur .peccant.les diuerfiñe pa- 
reillement:par exemple le bilieux caufantynmalpluspoiphant 
8e cuifant quele fanguin fimplement échauffe; celuy.cy plus que 
le pituiteux. De plus, la quantité de humeur augmente la vio- 
Jancede.la douleur. | 2 
2... Pinexemple., en l'inflammation dupoulmon, &en la ple- 
yrefhc qu'Hippocrate nous: déclare. icy.: d'autant. que ces deux 


désir mes contenantess les autres contemuis, mobles ignobles, fimilairess 
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daladies ont des accidans fi femblables, que les Medecinsmoins 
auifez les prennent l'vne pour l'autre ; auf ont-elles couftume 
de degenerer l’vne en l'autre: j'entens que Ja plevrefie fe change 
par fois en peripnevmonie , & la douleur plevrecique fe peuc- 
éftendre par tont lé cofté, haut & bas, deuant & derriere, en- 
wironnant la place ôù les poumons font fituez. Maisencore que 
lyne & l'auvre ayent des fighes communs; comme:la fievre, la: 
difficulté de refpirer, les crachats fanglans ;ils me font:pas pour 
gant confiderables comme la douleur; laquelle ÿ mec la-princi- 
pale difference;en ce que dans la plevrelie elle eftfortpoignane 
te, & en la“péripnevmonie elle ‘eft legere:, &.pluftoft-pefänte 
qu'autrement, De plus, quant à da pleurefier, commeul.y En.& 
de deux fortes, vraye & faufle ; auffi eft-itaife de les diftingues 
par la grandeur ou pétireffe des accidans, la vraye cftant beau. 
coup plus cruelle que l'autre ; dequoy nous pourrons traiter en 
vh autre rencontre. 
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Resum G ucfice viria in fenibas difficulrercarantur, 


Lcs maladies des reins &de la veflie {e gatiffent 2 difficilement 
aux. vicilles ? gens: 


DISCOPRS. 
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paiflance de garir 11 n'y auroitpas plus de difficulté aux maladies des 
dicillaras qu'encélles dés'énfahsVer les'eures en feraient auffi bienégales 
que La difpoffrion dès rémedes ais cette vertu de ature s'alentiffant 
quant Co lès âges’, fe tronsant ditour foible as dernier ; qui off la 
vieille il arrine que lescuresg font fort difficiles ; G par fois impos- 
bles, furtout quand laconflitution des parties malades concours à la gran 
dent dé lèurs canfes. Or comme il ÿ à plufieurs differences de parties, effans 


630 &Aphorifmes d'Hippocrate, 
d'iffimitaires > charneufes, fpcrmatiques $@* aatres qui ne ferment de ries 
à moffre fujer, nous nous arreffous [eulementäcette derniere, pour men 

Prerla difficulté de garir les maladies des vieillards. Pour à go par- 
senir il conuicat [eauoir qu'en la conformation de l'humeur, apres que 
l'ehritprelifc , qui een la femence ; s'ef bafiy luy-mefme Jon domicile 
de ce qui eff plas terreffre G moins noble en scelle , les parties fpermati- 
ques font faites les premieres, comme les filets C effains qui commen | 
cent le corps decetse admirable riffure és efpaces vuides , defquelsle fans | 

»/ DRE 4 ; : x 

s'épanchant & s'époififfant en fuite par la force du mefme ejprit, fe for- 
ment les vifceres € les chairs qui font [on fécond ouurage: de là vicument 
Les differences que l'on met aux parties; les unes effans nommées fangçui- 
mes, les autres ffermatiques , lefquelles s'accroiffent augmentent sour- | 
sellemenr, fant darantle temps que l'enfant chan ventre dela mere, que | 
depuis qu'ilen ef dehors infques âtant qu'il ait pris [on effenduë Gr" inffe : 
croiffance, qui ef pour l'ordinaire iufques à l'age de 25. ans.Ce qu'il fait 
au ventre de la merepar lebencfce du [ang qu'il reçoit d'elle par fon nom- 
bril, lequel à cette fin e[f la partie du corps Le premiere formée, € depuis | 
qu'il cf nay, par le moyen de la noüvriture qu'il prend Or de ces parties #1 
les vues fe nourriffent immediatement de [ane comme les chairs , les an- 
tres mediatement , comme Les 05, nerfs smembranes, ligamens, G autres | 
guiouteffépremierement peffries de pure femence , affeuoir les plus dures, | 
comme les os de laportion plus grofiere d'icelle les moins dures, chacune 

finasst fon ordre de celle qui a le moins deterreftrité, l'efprit qui en cffois | 
la plus fubtile moitié demeurant touffours diffus & épars, tanñtefaitespar- | 
ties,qu'és fanguines mais plas en celles-cy qu'en celles-la,pour en effreplus 
fafceptibles, à caufé de leur maleffà , @* pour effre [a difination pluffoft 

reparée par la nourriture qu’elles reçoinent, Gr s'appliquent plus prompte= 

ment que les autres; lefgwelles outrequ'ellesattirentposr elles le fangplus 
grofier & moins fpiritueux , encare le peu d'efprit & de chaleur qu'il à le 

perd Gdifipe aisément és diuerfes alteratious qu'il reçoit auant qued'e- 
férechangé en wne nature tant éflaignée de la fienne; isins que chaquechs- 
Jef maintient beaucoup mieux quand elle eff entretenué de celles qui lu 
reffémblent, que lors qu'elléeff contrainte de mandier d'ailleurs és necef- 

tez.. Or ef-il que la portion plus 1erreffre de le femence dent font faites les 
partiesque nous appelons fpermatiques, &'aqu'untemps four cffre mile 

en ougrage, C depuis qu'elle apris fon efenduë, elle fonffreperte G dif 

pasion de quelque chofe qui fois d'elle on ne peuiila reparer par aucune mas 

jiere qui buy foi entierement femblable: lé ou les parties fançuises, tant 

dedans que dehors le yensre de La fermmr, regoincut teufionrs vne mgWTTÎtUre 


que 
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qeileur eff tout à fais falutaire,, dela vient qu'és maladies dont ces par” 
tes font attaquées, on retifis beaucoup mieux encelles dés fangaines qu'és 
autres, toufionrs à proportion des âges, quoy qu'en l'extrême vieilleffe il 
fémble que la difficulié en fit pareille, ce qui arrinctés parties fanguines, 
mon par Le vice de la matiere, mais purement de l'efficiente, affauoir l 
chaleur naturelle , laquelle quoy que tonffours plus grande en elles qu'és 
autres, neantmoias ayäns ce mal-heur, conme plus mallès d'amaffer plus 
d'excremens que les fufdits, plus feches elles contraitent par accidant les 
mefines commaditez qui afriaent'aux autres à cau(e de leur nature : s'1l 
y a des fpermätiques enfemble bumeëfées de pareilles Jperflaitez , comme 
celles decette qualité qui fontoffcialer Gr déffinées a reccnbir les égoufis & 
immondices du corps, l'élperance de garilon fimble tout a fait s'évanoñir: 
ainfiles vices des reins G* dela veffre quels qu'ils foient, font mal-aisément 
curables an dernier age, vomme nous apprenoms de noffre Hippocrate, qui 
sons dénnecénx-là pour exemple des parties charnenfes, € celle-cy pour te= 
Lay des fpermatiques en cét CAphorifme* de la doëfrine duquel nous ap- 
prendrons à faire prognoffit touchant les vicillards ; non feulement des 
maladies faldites, mais auf de toutes autres qui font longues ; le/quel- 
des ila dir ailleurs les accompagtier d'ordinaire iafques à lamort ; @* par- 
tant il nous eff permis de leur dennerefperance de mieux, CG d'apporter 
les remedes que nous ingerens connenables , puis qu'il ue les deféfpere pas 
desont, mais ne declare que ladifffcalié de leur garifon: 


Ex plication. 


I. Ant celles qui les attaquent , comme parties fimilai- 

res; par exemple les incemperies : où comme parties 

inftrumentelles, fuppofé les obftruétions , caufces de fable ; cal- 
cul,phlegme, & vlceres. 

2. N'eftans point les remedes fecondez de la chaleur natu- 
relle qui eft foible aux Vieillafs ; ioïnt la difficulré de les y porter, 
attendu qu'ils doiuent réceuoir diuerfes alcerations ; où ilsper- 
dent leur vertu avant que de venir en ces parties, de mamete 
que s’ily a des obftruétions cauféës de phlegme ou de fang cail- 
lé.clles peuuenceftre difficilement ofites; s’il y a du calcul, en- 
core plus mal-aiféement peut-il éfire diminué; & sil y a vlccre, 
il nc fe peut cicatrifer, cftant humeété continuellement , voire 
irrité pat la pituite falée, qui cft abondante aux vicillars. 

3: Pañé l'âge-de cinquante ans , où les"forces commencent 
+ Rrrr 
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manifeflement à décliner; les parties à fe deffecher ; les chez 
mins à s'eftrecir , & Les excremens à fe multiplier plus que ia 
FAaIs, Le TE 


Gie @1e 


KA GAL LES RE D A LUE OR RAA “2 2. 
PR AR AOC ARR RAR OR OUR AR R Les 


APHORISME.-VIR 


Delores ventris [ublimes , leuiores : non fablimes., fortiores. 


Les douleurs qui tiennent le deffüs du ‘ ventre font les plus le= 


etes * : mais celles qui occupent le fond fonc plus ? fortes. 
D'ISCOTIRS. 


OMME les guerres qnelque part qu'elles foiest fous: ton 
À 4 » L4 A s . ” * 
D Jours & craindre & detefler aux perfonnes qui ne refpiren£ 


fe - 4 ” 
tant «ff que les fouhaïts ayent lien,on les defire plaftoft aux 


frontieres ga CŒnr des Proutrces, Aïafi quand les maladies, malgré 


quelom en ait, viennent trauer(er la fanié., qus eff la: chole au ron- 
de la plus defirable, on fashait c lemal plftoff at dehors qu'au dedans s. 
pource que lespartiesnebles, de la difpofition de[quclles smporte le falut du: 
refle ; font besuconp plus à counert quandil eft Juperficiel, ou apprechant 
desextremitez que g#andileff an plus profond di corps, € anoiline 
de prés les fufdites parties , la confideration defqmelles eff télle, que de 
dép mäladies demefme efpece ; fuppasé: deux ivflammations hÿans [aifs 


À 


} des 208. l’aymerisotess j? NT PI 72 bi 015 À rellbra 
densdiver/is parties. l'uneinterne , lautre externe, que ceue-cy 


foit la plus grande violente sacantmoinsle confeqnence des lieux biers, 


examinée, linterne feratoufiours eflimée plus dançereñ(e > ele cmes 


decniyaurs plas d'éxardqu'à l'astre non à raifou: del irflamimatiorns: 
« mn + [2 s APE À 2 Le ” ‘ 
comme telle-masenconfideration de l'endroit où elle fe cé d'autant 


» 


queles maladies imlernes, quoy que legeres d'elles mefines, fontiroutes! 
efhmces.grandes pour la dignité des fonétions qu'elles pensent empef = 
cher la diffculré d'y remedier, là où les-externes n'atlaquent que 
les parties dernoindre cfrofe , les remedess ÿ pentient: appliquer xi- 


4 £ : x Y ais ts 
sénenmt Ce} une generale MmAXIMe dont offre diwin CAaïffre 1ons 
£ 


Jourair vnésemple 65 La Conference des douleurs deventre, les vwes 
cenañt le haus les autres le bas | ce qu'aucuns interpretent des par- 
séés procise le diaphragine, parlans:des doulenrs hautes; Ge. dé celles 


que la paix ; neantmoins quand 1l off force. de les auoir, fé 


gui féndent aux aies, enparlans des bnless à quey repugnent Le vez 
vité Cle fentiment de Galien : car en.ce Jens Hippocrate [e [croit fore 
abusé, d'autant qe les douleurs € maladies quioccupent les parties a 
deffus du membril, à prendre es gros en detail, le chofés y conténies 


K FF LS fac A A pu + « A sq 
Jont benhcbnp Plus violantes G dangéreufes que celles qui attaquent les 


parties de déffous. :1{ faur denc entendre Le tout de la fablimiré PY0= 
fondité, aflauoircelle-cy des parties cachées Joux le peritoine, & l'an. 


tré ne celles qui fort logées as delfus : chant certain, fort que l'on nie 
) 1 


Gard jirplement à la nobleffé des parties x à la dignité de leurs fon. 
étions, foit à la matiere dont elles font baffies ,quele ventricule, les ne 


teffins , les reins, Ge autres contenués au ventre éuferieur , fouffrens 
des douleurs eà maladies beaucoup lus craelles pernicien(es que ne 
fontle cuir; les panmichles ; Cr les mufiles du bas ventre , qui font les 
patiies fublimes € cflenées qu'éntend notre H fPpocrate en cés CAPha= 
rifme, dela dolirise duguelsonvre le prognoflicque nous pouuons faire 
desidouleursc desmaladies en gros en gencral ; nous Appremdrons 
à les eflimer cn détailek en particulier, [usuant la dignité des Parties 
offencées qui nous indique lesremedes conuerables #eceffaires. 


Explication. 


1. Eft à dire qui font en fa partic plus.efléuce, affauoir 

au deffus du peritoine, 

2... Non tant à caufe du plus & moins de douleur, que de la 
confequence & du peril.de la vie , Deaucoupmoindre aux pat. 
ties externes, & à melure aux moins profondes , qu'aux internes 
X plus cachées, R 

3-. Tant par la dignité des parties blefées , que pour la dif - 
culéé d'y porter les remedes : le mot de tiéléopy fe prend chez 
Hippocrate en diuerfes fignifications : car tantoft il fignifie ce 
qui eft pendant & fans appuy, à l'exemple des nuages, &autres 
Corps imparfaits qui fe forment en l'air , que l'on appelle vul- 
Saement Meteores; comme par exemple en nos corps, le foye 
dans les euacuations exccflines des inteftins ; d'où viennent les 
grandes difficultez de refpirer, eftantle diaphragme tiré vers le 
bass &plus manifeftement en la cheute du grosinteftin , & en 
la ortie des hemorrhoïdes > Tous accidans douloureux. Of ap- 
pelle auffi Meteore toute tumeur de partie qui excede fa iuftef- 
{c ordinaire jouteut ce qui cft remply de vent, auquel dernier 

Rrcrr i) 
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684 eAphorifmes d'Hippocrate, 
fens il faût entendre les douleurs mentionnées en cét Aphos 
rifme; | Ru 


PERLES EEE ESS ER ERENRET ES 
APHORISME VII. 
Aque inter cute Jaborantibns.eortà in corpore ulcera non facilé fanantur. 


Les" vlceres qui viennent aux corps des ? hydropics ne fe ga- 
riflent : pas aifément.. 
DIS CO FR S: 
NL E VX conditions font necefairement requifés à la cure des 
N vlccres, affanoir la ficcité mediocre des- parties ow:ils font af? 
M7 ff, la benignité du fang qu'elles reçoisent pour Je nour-: 
= &- rér,affn par celuy:cy d'engendrer un [ac laable gai rempliffe 
La cauite que la pourriture a faite, & reflabliffe La chair qu defaut : °° 
par l'autre qsil puiffe fe réformer dr cicatrifer. Cela manquant, lague- 
rifôn eff, ie ne dis pus feulement difficile ;-mais abfolument impoffible. 
C'eff pourquey ceux qui entreprennent da cure des vlceres ;-particuliere- 
nent des inneterez, doinent touffours auoir foin de purger ©" deffécher 
des corps, G* au lieu des bumiditez excrementenfés © faperflnés yen fai 
ve naiftre d'autres ,gracienfes Gr benignes, par bonne G lwable nourri-- 
vare , poursen que le foye foit capable de la preparer ; en confequence* 
les parties fe l'appliquer: : Conditions qui manquent 44% kyaropics. dont! 
eff icy question ; car leur fèye «ffant trop rafroidy ne fait plus de fang > 
Grconfequemment #4 pas dequ0oy fournira l'efPrésien des autres paries: 
 celles-cy faute dece [upplément manquent de chaleur © d'ejbrits, qui) 
font les inflrumens des faculiez pour l'exercice. de leurs fonctions : de: 
maniere que fi la nourriture y pouuoit arriuer d'ailleurs que du foye ; =" 
Pans prinées des chofes fufdites que leur doit influer cewifcere ; elles ne: 
ne pourroient en aucune forte en faire leur profir. On peur icy demander : 
mé qu'il y a rrois fortes a’hydropifies , de laquelle noffre Hpposrare cn" 
send parler ; fi c'es de la charnenfe de Paqueufé,.0n de la venteufe: A: 
guapie refpons , que Jon dire peut s'appliquer à tontes Ho ; attend: 
gen toutes. ily a beaucoup d'humidité > peu devhalenr: CMaïs il fem-- 
ble, & à mon aduis on doit interpreter la vondition de aifiicilment plu 
0ël de d'hydropifie venseufé, que des autres, attends qu'en clle à! y as 
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grands vesles encore de.chaleur natarelle 4 l'ayde de Jaquelle fes vlceres: 
peuuent ejfre carables  ioint qué l'humidité n'y ef pas Ji grande qu'aux 
ausres jG ga'eutrece les eaux n'y ont pas contraété cetse falcure  aeri- 
monie ; laquelle outre l'himeéfation contraire aux vleeres ; les pique &* 
rire infiniment , Gr mefme y peut attirer pourriture C* gangremt. Car 
en effrét aux autres hydropifies, s'entens des confirmées, Hippotrate «u- 
roir abfilument prononcé l'impoffibilité. de leur guerifon : G n'effanscen- 
frmées encore, leur poffibilité  pourues que l'aquofité fuff diffechée au- 
paranänt : Jar tout en l'hydropifie charneufe, où l'humidité ff efpandné 
par tout. Le profit que l'on peut firer de cét LAphorifime eff de predire 
l'euenement aux vlceres des. hydropics ; G* en Jüïtte de prendre gar- 
de quand) il agit de la guerifon des malades de ne ler pas appliquer à 
La legere des canteres © vficaroires pour emacuer leurs eaux. 


Explication. 


N Ont la guerifon confifte à engendrer nouuelle chair: 
_#qui tienne la place de‘cellé qui eft perduë, & à def: 
fecher & cicatrifer la peau. ; 

2. Elquels la chaleur naturelle qui feule fait cels ouurages:,. 
gft foible & fort languiffante: 

3 Notamment en la charneufe & aqueufe, où les-vlcerésne: 
peuuent eftre gueris auant que les eaux foient tout à fait épui- 
fées, & ta fonétion du foye reftablie. L’empefchement de cette 
guerifon fe rapporte à la quantité des eaux, léfquelles abordans 
inceflamment à l’ylcere , empefche qu'il ne fe deffeche : & à la 
qualité d’icelles , affauoir à leur acrimonie qui ronge la: chaits: 
comme auffi à la Faculté affimilatrice des parties, qui eft abaflar- 
die par l'intemperie froide du foye qui s'influë plus de chaleus 
& d'efprits, | | 


A A PAP AA CA ES PES PA ed k 4-4 & sers ST RA 
SAR MAAT RE TRI TT TNT PPT TS 
APHORISME IX. 


L'ais pufiule non admodnim pruriginafa 


X° 


Les puftules ! larges + ne caufent pas grande  demangeaifon,. 


HRrIT y 


68€ e4phorifines d'Hippograte:: 
D JT SCO PSRS: 


Y 0 VTES marques qui paroiffent contre Nafnye fur le cuir: 
*_foit continus comme les dartres, eryfipeles, & fémblabless 
ot Jeparées, comme les cleuations dé cuir qui Je voyent er | 
ë l'une & l'autre verole: foir anec eme comme les [uf° | 
dizes, on Jans eminence comme les taches qui Je rencontrent aux fe- || 
vresmaliques © ponrprées, Jens generalement compriles fouz le nom de | 
pujtules @ EXANIDEUES : #Ais Parricaljerementon entend celles qui fosé | 
chacune corps & part, dort les vnesrendentle cuir raboteux, les añtres | 
ne luy fous point perdre Jon égalité 7 pelifure. 1e veux dire par les | 
premieres, les gabes € toutes autreseminences > hottons gurfleriffent an | 
cuir, mais particalierement les roureoles > veroles; d'entens lespetites, | 
quiont eflé celles queles Anciens Medeciusont feulemens connu : par | 
les dernieres, t'entens les marques féuiprées qui fort Par fois comme crof- 
fi «tech de [eng par fois comme fimples morfures de pulses: Dar fois | 
d'unecouleurrougeér aflez viue, d'autre d'une violette, noiraffre , ln 
nide, @ femblables ,qué font les plus dangereufes fe rencontrens 
couflumicrement aux fievres peflilentés.Oï qu Hippocrateentende parier 
de ces dernieres ; 1l n'y à point d'apparence, aiteudu qu'elles ne cau- | 
fent aucun.prerit ny demangeaon, ne failansmwal quelconques quant | 
Selles ymais cflans feulement Jignes de celay qué eff caché dedans , €» | 
gui fonvent égorge les malades auant qu'ils ayent loifir de fe munir à | 
l'encontre. Qu'il entende aufi les gales autres boutons qui s'elenent 

par fois au cuir, fans autre ice ducorps, du moins qui [oit de confequen. 

ce,iluy a pas grande rafon non plus, veñ quecommel' Aigle ne s'4. 

tale pasA chafler aux mouches, auf noffre Hippocrate dérogeroit à l# 
dignité d'us œuure fi ferieux queceluy des CAphorifines, d'infinuer par- 
#3 taat de granes [entences des chofes qui touchereient f legeres mala- 
dies, Nous deuons donc entendre particulierement , les reugeoles ; © 
ceroles : mais [ur tout celles-cy quifont des maladies non moins bazar: 
desfesque [ales Gr vilaines, léfquelles Lien-[ounen: fonr courir rifque de 


TAN 
AI A V Ju) 


RE 5? à pr D TLONRS - 
la vie à ceux qu'elles infeitent, Gr laillent à laplu part de ceux qui cus- 


tentla mort de trifles marques de leur [eiour, dont les plus douces & 
fepportables [ont celles qui demeurent fur le cuirs Sterniffent srfini- 
ment [a beauté precedante. Ces maladies font fi cruelles qu'elles n'é- 
parguent aucut âge » À" Je renconiré pérs ‘deperfonves. qur les puiffert 
chapper ;, mas Lenfance [ar tousen off la plus attaquée, G plus or 
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premier, ce font les veroles; di Jerond » Les PORTÉES Lepremier Participe 
s 3 “ > a F4 ,, TR pe ‘ ES f 
dephlozme,l'aurrede bile mais fcanoirff le fone snipur ef rejle 


au menffrael, on Sileff engendré depuis ;c'e]t dequoi l'on éffen debat, & 

ftguay rant d'Atthetrs Je font piques" lefquels laiffènt le” contfafte à 

qui vendra s’en informer. 1e disen onmot que CES rmpirétée me pénienE 

venir dfeng menffruel felèn l'opinion des ere décris xrabes la dez 

frise défqnelsie ne peux gonfler be pois Sarrendnque l'enfa nt ne 

S'ennonurritpas, mais duplus pur qu'ai lammère. Que fi aux fémmes 
L'EVIE 


somrmeenuironles [ix © fepr mois, eff contraint d'en aitiver démons 
pur pour n'en anoir d'autre à fufffance ie vray-feniblable gels 


pas alaverole ; puifque ce font les -Dremieres ordires que la verts na 


creble de lenfont poule dehors avec puifances Maisons nous dit qne ce 


seu? , Gr declare Jon vice auf} bien au talon comme à la 1616, 2 ls 
roifrine, lequel ire prarinchthiatendé ga'ileflplus vicieux AH Corp" 
dla mére comme ÿ'ayaht Moiss d'air qhe dipais g#'1l'ER cfpamche dans: 
les veines € parties de l'enfant son" fipposé que [De impurere ne forts 
poitt vifiblément chafée par la voÿe tes Zales Jafaites, on dost concla- 
réque fi [ansicéllés V'enfint fe porib 05e, 3l fainde gecefirté qu'elle fois 
ealéepärinfeniole rranfp#atton, Part a mon opinion eff que lot n'ers 
dois rechercher la Cau|e que dans l'A ioint AtX difpolibions intericures, 
afauoir la chaleur béidité putrédinalé , &laquelle A cafe exte- 
rieur memes gui ef l'air fafais", diffole Le5 tops les plus fains: G°° 
4:42) que cé malpalle conrir er iont Fer Pss0Cagtmansilef plus frequens: 


à 


658 eAphorifmies d'Hippocrate, 
68 celay ail y ade plus gras fermisaires de pourriture en d'atr 44 AUX 
autres ,comme für la fin d'Effe, @ dans lecours.de l'Antomne, où l'air 
des corps infeilez auf bien qu'endapelte palle en ceux qui font fainss 
cleur communiquelemal: quant à celuy qué fe voit par fois durant 
Lfroidd Fyuer, cr antrestemps que les fafaitss illefaus attribuer aux 
Lifpofirions precedantes, lefquelles n'eflans pas baffantes de faire paro- 
fire levenin au me[metemps que la femence eff iettée., où bientronssrns 
au corps de la refiffance, difpofentapres peu àpeules humeurs à lerece- 
air Er faire £clater le mal en ayansmultiplielescaufes. Er encestemps 
extraordinaires, fur tout en Hyner s telles maladies Je.rendent plus 
craelless tant pource quela caufeemayant cffé fort long temps cachéesne 
p'oduit for effet:qu'apres un grand peruertiffement de L'économie cor. 
porelle, qu'à.raifonde ce que.le froid extericur rechalfe le uenin ande- 
dans, l'empefchant de produire lespaflulese exanthemes à pareille me- 
furequ'efila matiere corrompué.reténuë l'interieur laquelle quand la 
acultéexpaltriceef forte, .& que l'air n'y repugue point » dort [eriir a- 


nechberté, Gr fuinant la qualiséde l'hwmeurpeccant, produire desexais- 
themes platssronds ouspointus. Lespreméérste moignans des burncurspu- 
sement phleguaticss on melancolics; les autres fignifians le meflange de 
hileparmy les fufdits, mais quinedomine points © les dernicrs, la bile 
dominante fur lesdeux autres: les moissmoleles de, ces puflules effans 
des balles @ larges, comme nous eufeigne cé LAphorifine 3 dela dotrine 
duquel noss apprendross a iagerl'humenr qui domine leplus aux {af 
exanthemes par leurplusos moins de moderation., afirs.de ponnor inger 
da peril, € tafcher Al'éiterpar les remédes commenablese 


Explication, 


&a. Vi font peticeseleuations du.cuir.caufécs de quelque 
Lg humeur corrompu, chaifé par l'effort de Nature, ou 

par multiplication des vices interieurs. 
” 2. À caufe de la froideur &. terreftrité de la matiere qui. les 


ee 


engendre, qui eft la pituite,.par fois, meflée de mélancolie, TER 
ferantes de celles-qu: fonréleuces &.pointués, en ce que celles cy . 


fonc engeance d’vn humeur plus chaud & fubuil comme Ja bile. 
3... Êlles en caufenr pourrant, pource que CEtie maticre réte- 

nuë fouz le euir cf d'ordinaire meflangée de quelque bile, ou 

bien contracté de la faleure ou acrimoñie par pourriture. Mais 


gere demanseaifon n'eft pas celle que celle qui vient de la bile : 


pure, 
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pure , OU dont lemeflangeexcede.celuydes autres humeurs. Ad- 
iouftons que quand mefine la mariere des puftuies larges feroit 
chaude, fa chaleur & acrimonie fe diffiperoit plus aifément par 
fon excenfion, que fi elle demeutoit ferrée & ramaflée. © 


ETES ETS LRPENN RENE ES ELLE 
APHORISME .X: 


Capite dolenti & vehementer lsboranti, pus vel agua, vel fanguss per sares, 
autos, ant anres effisiens , morbum foluit. 


Si à celuy qui fouffre extréme douleur par toute la * tefte il fort 
du pus * oudet l’eau, ou du 4 fang par les narines, la s bou- 
che ou les oreilles, il eft garanty de fon ‘ mal. 


DISCO KkS. 


; EST vn propos fort trivialen Medecine, daquel la verité fe res 


ADN contre danscéteAphorifme s quoy que non tonfiours aillewrs, qae 
AO AE MEN 3 > 1 
PNA la caufe effant dehors , ceffe l'effet d'icelle ; ce qu'il faut entendre 


descanfés internes G>* coniointes des douleurs maladies, com- 
me celles qu'entreticnt l'arre/f de quelque matiere contenné en une partie 
consre l'intention de la Nature , ainfi que de pus en vn abfcës ; non des 
externes Gr cfloignées : comme par exemple, une pierre ouvn baffon qui 
aura fait plapcou contufion fur vu membre. L'exemple de cette veriténoss 
ef proposé par noffre Hippocrate, affaucir la douleur de teffe: qui off on 
recente, on bien inueterée , @ l’une @ l'autre ef? idiopathique, on [ym- 
pathique.N ous appelons idiopathique, quand la caufe de la douleur eff le- 
géeen lapartie dolente,foit materielle comme les humeurs, foit immaterielle 


_comme les intemperies. La fimpathique eff gmand le vice procede d'ailleurs, 


comme La douleur de trèfle, entretennë d’un foye ou d'un poulmon trop 
chand qui euaporent leurs fumées en cette partie. Or cêt CAphorifime ne 
s'entendpoint des douleurs inueterées , non plus que des Jÿmpathiques, & 
des immaterielles mais fèulement des recentes € materielles , qui je font 
ordinairement de trois fôrtes de matieres ; affauoir de Jang , de pus, 
d'eaux, lafortie defquelsexcremens [6 faifant par vn bencfice de N'atu- 
re, foulage mcrucillenfément leceruean, @ delinre la teffe de la douleur 
qu’elle fouffre en leur retention. Icy l'on peut remarquer l'adreffe de no- 


ffre Jage Maïffre, lequel nous mettant en añant les trois matieres fafdi- 
ie N Sf££ 


_— = à — 


69e @Aphorifines d'Hippocrate: 
tes, ne n04s donne auffi que trois [ortes de conduits pour les defcharger ; affa 
aoir lenexponr le fang, les oreilles pour le pus, dr Là boache pour leseanx, nor 
que des chofés ne puiffént effre defchargées par ailleurs, puifque lecernean à 
quatre autres déchargeoirs que ceux-cy, affanoir les yeux, le Lier, l'efpine 
du dos, les veines : mais pource qu'il a iugé Cehx-0} plus commodes € or - 
dinaîres ,les antreseffans EXtra0rainatres Cr incommodes, & les décharges 
qu'elles reçoiuent portans foufours douleur c Preis dice; de maniere que Le 
1ffe effant delinrée de douleurs les parties qui Jay {Ont jonbmifes lareffen. 
tent,C le corps eff autant inquiet que denant.Partantés douleurs violantes 
ae la teffe que l'on reconnoiff effre entretenuës de quelque matiere que N'aty- 


re Re peut chaffer, nous deuons efayer apres les enacuatians gencrales de ve 


HIT AUX Particulieres , Gr faisant quenous possons conieéturer tant Par: 
de lien que l'e/pece de La douleur, quelle eff la matiere peccante ;tafcher à La: 
#nettre dehors par l'une de ces srois Voyes, comme cffansles plus feures de 
ceMm0Res x qui eff le profit que nous denons tirer decée CAphorifme.. 


Explication. 


2, d See quand la douleur eft pattoute la tefte occu: 
pant la dure-mere en dedans: & le pericrane en dez 
hors. Or de toutes les parties celle-cy fouffre les plus violantes: 
douleurs, à caufedes membranes dont elle eft reucftuë, qui font: 
d'vnfentiment d'autant plus vif qu'elles approchent de leur prin- 
cipe; comme aufli pource que les matieres qui caufent de la dou. 
Jeur font fort à l'eftroit entre les os & les membranes fufdites, 
de forte qu'elles s’échauffent aifément , & en füitte caufénce err 
celles-cy des diftentions & ponétions. 

2 Âpres vneinflammation:, ce qui artiué fouuent aux lon- 
gues douieurs de cefte quand la matiere fuperfuë , fur tout là: 
fanguine, n'apoint d'air. : 

3+ Qui cit le propre excrement du cerueau lequel yfurcroiff 
quand il eft trop-rafroidy; & ne fe peut appliquer toute lanour-… 
xiture qu'il reçoit. 

4 Quand 'ilpecheen quantité ou en qualité, comme s’il de. 
uient trop fubtil, acre oucereux. | 

$+* Qui font les trois plus propres & commodes décharocoirs. 
du céruean ; des fepr que.met noffre Hippocrate. 

6. Attendu que l’eFedt ceffe par l'efloisnément de fa caufe 
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APHORISME XI. 


Melancholicis G nephriticé bemorrhoides [uperuehientes , bono fuvr: 


Si les hemorrhoïdes ' furuiennent aux melancolics ? & nephri: 
cies, elles leur fonc du ? bien. al 


DISCOPRS. 


DAC 47 FOT que les deftharges du fans par la voye des bemor= 
=. A rhoïdes $ Joiens abfolument contre l'intention de la N atares | 
JR puis qu'elle n'a difposé aucune ouuerture pour en fauorifer 
| JD letacuation : mais que [a fortie eff toufionrs donlonrenfe 
plus ou moins, Cane folution-de continuité : nrantmoins là raifon Gr. 
l'experience iouraaliere nons apprennent qu'elles garantiffent les perfon= 
nes de grandes G cruclles maladies , entre lefquelles noffre Hippocrare 
met la melancolie Cle mal des reins , deux [ymptomes à la werité fort 
diuers, comme font les maladies dont ils dépendent ; les humeurs qui les 
caufent les aétions blefées ; le mal nephritic concernant purement lei 
corps , Cr le melancolic lecorps G* l'ejpris enfemble ; celuy-cy plus mani- 
{iflement quel'autre. Mais fans nous arrefler à telles circonstances, di- 
fons d'où vient que certe defcharge par les veines du fege ; nous prefer- 
ne de deux ff griefs accidaus ;\@ cominent vne [eule auf produis en 
mefme temps deux effets ff diuers. C’est que l'humeur phlecmatic, afa- 
soir [a portion plus époiffe canfant le calcul, qui efflemal des reins dont 
FF sy queffion, Gl'hameur terrestre G melancolic , qui eff celay dont le 
{prmpteme fafdit porte le nom, font tellement confus, que comme ils [ms 
bolifent en plufiurs chofes, notamment en la froideur @* pefanteur, 
l'un nepeuteffre euacne fans l'autre, du moins quand la Nafare foule ÿ 
met la main , attendu qu ils fontsenus deux emportez de leurpoids elemen 
taire à bas. l'anouébien que l'humeur phlegmatic fe pent tronuer fêals 
mais de melancolic jamais pusfquerafroidiffanr leslieux oil eff, G* hebe- 
tant la chaleur naturelle, ilproduir de neccffité l'autre qui n'efl rien qu'en- 
£ance de crudiré.En quoy la pronidance de N atuvecff à remarquer deplus, 
attendu que ff l'humeur melascoliceffoit [eul, efant fort épois, froid Gfêc, 
él De poarroit en forte quelconque traner fér les petits vaifféanx ; É* cou- 
déroft mal-aisément par les grands. Cela donc effant , $: 5 veines he= 
S i) 


692 eAphorifmes d'Hippocrate, 
morrhoïdales ayans leur place aux parties plus balles du trone, voire-d 
l'éxtremité d'iceluy , affauoir au ficge, ce n'eff merusille f l'un & l'an 
ave de ces humeurs fe defcharge dedans, œ garantit le Corps des maladies 
falaises. Dauantage, il nef pas inconuenant que de l'une @ l'autre de 
ces bumesrs moflez nefe puiffent faire le calcul @ la melancolie tour en- 
Semble ; puilque le premier ef engendréde matiere dure & époiffé, qui peus 
offre de parties terreffres @ melancoliques, lices Gonies par wn phles- 
me vifqueux ; © que l'autre peut venir de l'humcar phlegmaric, quand 
fes parties groffieres Je meflènt anec le fang, le rendent plus froid & épüis. 
qu'il n'efl naturelement, luy font produire des efbrits obfturs & nua= 
genx , G imiter en tous la nature melancolique. CAinfi of vu grand: 
bien pour ceax-qui font fubiets à ces accidans ,. lors qu'entre lès parties de- 
{linées a purger le foye de Jes Japerfluitez ; les reins ne- tirent anec le 
J'ang qui leur effcommode ;.que ce qui eff de plus aqueux @ coulant .&: 
que la rate reçoit toutce qui cff plus terreffres épois G vifquenx auec Je: 
aourriture pour le chaffer apres és veines. à ce deffinées; affauoir celles du: 
fige; fi ce n'eff quele foye s'en defcharçe direitemsent par les veines du 
mefentere. D'oi nous deuons apprendre que toutes Gr quantes fois quels 
ait des perfonnes fubiettes à.telles infirmitez, om doit auoir foin d'atti=. 
rer les humenrs.à bas , tant par l'onuertare des vuines des Picds sque par: 
ælle des hemorvhoïdes,. foit par le fer ,les.fang[uës., on autres moyens : à: 
ceux motanment.qus [ont fubiers à ce flux, Graufquelsles veines paro if 
fat erfléess qui cf le profit que nous tirerons de cér Aphori[me.. 


ms 


| Explication: 


Es, Vi fonc'les décharges du fang ; qui fe font parles: 
veines du fiege, tant internes qu'externes , lefquel.- 
Jes oftent la-repletion & la cacochymie tout enfemble.. 

2. Lefquels fonc foulagez, non à raifon de leuacuation fim2 
plement, mais à caufe de la qualité. de Fhumeur- qu’il fauteus- 
cuer, 

3. Pource qu'aux premiers les humeurs terreftres & aduftes- 
prenans leur cours vers le bas, & caufans des hemorrhoïdes au: 
ficge., ou des varices aux jambes, garanriflent le:cerueau de la: 
paflion melancolique, & ne trauaillenc point-laratte. Ecaux der 
nicrs pource que la portion plus époiffedu phlegme tient Je mef… 
ge chemin aucc l'humeur {ufdit, & par, ainfi n’eft point deffe 
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à, ché par fa chaleur adufte des reins’, qui eft la caufe efficiente du 
6 calcul, comme l'autre en eft la materielle. 
À | 
| | à , Vs *a10 LELULLL ST 
| IIS SERIE SES STRESS RRSERN TETE 
nn : APHORISME XII 
À | Dinrurnas curanti bemorrhoïdas , #if una quepiam feruetur,. pericalum 4- 


k | que inter cutems veltabis impenden 


j Quand on. veut gatir des vieilles.‘ hemorrhoïdes , fi l'on n’en: 

! laiffe quelqu’yne: il y a danger d'hydropifie ; où de. + tabis 
. dité. | 

ï DISCO MKS. 


fe SAN) EPVIS que Natwre par longue actouflumance s'eff diffosé 
DNS des voyes pour les deftbaïges de quelques excrémens ; CITY 
> qu'elles ne foient conformes à [es prémicres loix ; 1168 fort à 
craindrepour la fanté d'y mettre des objfatles ; d'autant que 
da plufbart des fuperfluitez.du génre veineux s'y écoulens: 
Ja COMME PAT VA canal à ce deffiné ; © garantiffent les parties mobles CG 

 : astres, des maladies que la retentien d'icelles pourroit apporter. Bien 
if plus quandles vaifleaux [€ tariffent d'eux mefines ,ou bien que céla pro<: 
cede d'une grande foibliffe de Nature, © que la matiere qui‘alloit aupa- 

rasant s'écouler par là , cfant retenuë , l'on cf menace de grieves mala-- 
dies , yoire de mort ,comme nobs voyons affez fousent aux per[onnes ga- 

leufes, qui ioüiffent au reffe d'une [anté parfaite, tant que leur continue 


An, / 
MO) 
Lg 


ls cette faleré ; © en celles qui portént de vicax vlceres aux jambes. Encé 
fe rang meme l'on peur € à meilleur droit metre les bemorrhoïdes, le[quelles 

defchargeant & épurant la maffe du fangplus manifeffement que les gales 
1 ag les ulceres,garantiffent le corps, non feu lement des maladies icy décrites, 


: mais auffi de mélancolie, manie , calcl, lepre, plevrelie , vlceres malins, 


€ autrés qui peunent effte causces de la retention d'un Jangirmpar G*terre- 
$- ; fre ,selque le melancolic. Mais quoy ? comme la prémiere intention de a 
” Nature n'a point cffé que ces veines fuffent ounertes, mais que feule= 
F Mens né contrainte Cncceffité les force dé s'ourir ; lors que l'abon= 
er: dance du Jangles dilatent, Jon acrimenie les irrite, G* la dureté des gres 
.i excremens les froiffe ; auffr'ces frequentes ounertures [ont canfts d'inff- 
fe ges douleurs, G confequemment d'aitraëlion de nonnelle matiere ; d'ois 
7 proccdènsl'inflammarion,C'non rarement lagangrene quelque fois des ul: 

SIT it 
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ceres dr fflules : joint que les veines bemarrhoïdalese/fans fort dilatées & 


ounertes , on fouffre quelquefois de grandes pertes de fan, qui mettent 


fort basles forces Gpuifances qni regiffent le corps. C’eff pourquoy met- 
tant dpartdaconfidrratios du danger qu'il pasdédes arréflers crainte des 
maladies cy-deffus on a plus d'égardan mal prefent qu'à auenir,comme 
prefflant danantage, © l’on-cherche tous les moyens, poffibles de boucher 
des paffages fi dangereux, dequoy l'on vient proniptement à bout, en lians 
coupant les eminénces Gr produéfions enterieures.des veines. bemor- 
rhoidales qui eff l'operation la pluscourtes mais la moins féure : onplus 
Jeurement par remedes a[fringeans dx conglutinatifs ; les euacuations ge- 
aerales ayans effé amplement faites anparauant. Mais comme tellecure 
#'eStqu'extericure, @nechangepas les di/politions interieurés , on abean 
lier  reffraindreces veines, cela n'empejche pas les corps melancolics 
cacochymes de produire toufiours cette.lie de fanz, ne leur donnt pas vn 
autre chemin pour la defcharger, que celuy de ces veines. C'ef paurquoy il 
fautuferen cecy d'une [age conduite, prendre la voye moyewné comme 
laplus feure en retenantce fang qui coule trop , cicatrifaut les vlcéres, ar- 
reffant la gançgrene, > fasfant en forte qu’elle n'y arrite plus, oubien ff le 
danger preflant le requiert ab/Slument, auoir l'œil à. faire biemtof.une 
noauelcouuerture, afin que:ce [aug qui de long temps y coule, trouue da 
moins une [ortée, par laquelle on Joufrira moins de douleur qué de plu- 
fiers autres auparauant , © quant Ô quand l'on n'aura point [ajet dé 
craindre les accidans que peut apporter la retention de ce ang lors que 
faute de trosuer.fortie il eff contraint de rebrouffer G* prendre Jin cours 
Vers Les parties qui s'en effaient defchargées, autres qu'il infecte de [ors 
impuretés quiel outre le prognoflic que l'on doit faire des bémorrhoïdes 
érep toffgaries., l'utilité que l'onpeut tirer de cét Aphori[me. 


Explication. 


1. Sçauoir à ceux aufquels elles commencent de ieunef- 
fe, comme dés l'âge de dix-fept ou dix-huit ans, auf- 

quels temps elles font bien moins fafcheufes qu'aux âges plus 
auancez où l'humeur melancolic fe multiplie, les veiness'enflent 
dauantage ,.& leurs tuniques eftans plus dures, la douleur eft 
auffi plus grande l'ouuerture. Les hemorrhoïdesrecentes peu- 
uent eftre feurement arreftées, donnantordre a rectifier la maf- 
fe du fang par:medicamens purgatifs, & bon regime de vie, eu 
ofter de bonne,heure la repletion qui les caufe, mais les vicilles 
non. 
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2,1 Par laquelle le fang impur s'écoule , en attendant que le 
vice interieur cftant corrigé, Nature ne face plus aucune déchar- 
ge par là, luy défaillant matiere pout cét effer. 

3. Cefangimpur & groffier remontant au foye, bouchantles 
veines, fuffoquant la chaleur naturelle, &rendant ce vifcerefcir- 
rheux ,& en fuite incapable de plus faire de fang. 

4. L'abondance du fans régorécantaux poulmons ,ycaufanr 
rupture de vaifleaux & vlceres, & fon impureté foillant ces par- 
ties & leur imprimant fa malice, 


LLLAS LLLLEe Se $ x a TD De Qu Le re. 
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Singaltu fatigante ; flernntatio [uperueniens liberae. 


Si celuy qui à le ’ hoquet efternuë, il eft deliuré de cette : ini. 
commodité, 


DSC ON PERS 


XX NCORE que l'éflernuêément viennetonfiours d'une man: 
aile caufe, affanoir de quelque maticre bumorale on va 
& porcueirritant le cerueau fes tuniques, neantmoins 1} 
Nef par accidant occafion de grandes commodités à plafieurs 
parties, comme 1l eff figne de la force de celle dont il procede, laquelle 
safchant à [on pofible de fecoier + repouffer d'elle ce qui l'incommode: 
2uec vn effort puiffent, excite tout d'un temps.les autresà chaffer les: 
chefs quiles greuent © ferchargent, Ce qui [à fait par le benefice des: 
nerfs, lefquels fevondent en chaque partie le mounement €: le branfle 
de leur principe: d'où nous Voyons que les parties membrancues ; no 
tamment les caues argles, comme lx matrice ; le ventricule les 
énteffins ; Jont excitées ; voire necrffirées à chafler & fécoücrte qu'elles 
contiennent lors quele ceriean s'émcnt par l'éflernuëment: ce gts fait 
que plufienrs perfounes s'efforcent à pecher contre la bien-féance ; laf° 
chans des vents chofes plus fales parte bas mal-gréleur volonté quand 
elles effernuënt tant foit peu fort, ce qui leur donne faiet voyans leur: 
inciulité contrainte, de maudire leur fermuêment, pendant que ceux 
qui les entendent effernuer leur fouhaitent toute benedition profpe- 
rité, Encore pour cela palle ,puifqne ce mal eff fors leger: maïs ilarrine 
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bien pis quand les poulmous [ent malades Gulcerez:; car alors Lespla= 
ges fe renonuellens , & le mal.s'aigrit plus que denant. Mais f l'eflers 
#uement incommode de cette part il aplufieurs autres viilirez qui le 
rendent defirable, & font prefque la canfe de le prèuoguer ; entr'au- 
tres aux femmes qui ont peine d'accoucher, on dont ls matrice, hors la 
grofftffe, À chargée € gonflée de quantité d'excremens qui leur can 
fent des oppreffions € fuffocations , ainft que nous auons éférit an 35. 
Apharifine du $. liure. Ceux à qui le ventricale [anglote fouuent [ons 
pareillement foulagez par le mounement du cerucau, comme dit icy ne 
fre Hyppocrate. Or le fanglot 'eft autre choje qu'un monuement du ven- 
érécule, parlequel il tafche de chalfer ce qui le moleffe en festuniques. 
Cet accidant procede de repletion on d'inanition , comme l'enfeigie no- 
fire Hippocrate au 39. Aphorifine de ce lisre. LA celle-cy ne content 
l'eflerniement en forte quelconque. Quant à la replerion elle eff vw 
d'huimeurs ou de vents. Les humeurs font., la bile‘le phlegme ; 04 la 
melancolie. L'humeur bilieux cffant [ubril G- mordicans, faifant plus 
de mal parfa qualité quepar fa quantité, ne Sen va pas aa faueur de 
l'eferuuement, rsaïs bies pluftoff par le breuuage, lequeltemperant l'e- 
flomac effeint € emouffe larviolance decét humeur. Que fi pour faire 
ceffer ce fanglot on provoquoit Peffernuement , on l'augmentercit dauan- 
Page PAT Un redoublement de chaleur en ce vifcere, Pour les vents il 
ne fans pas douter qu'eflant plujloft enzendrez d'intemperie froide que 
d'abondance de matiere 1ls fe difipezt plaftoff par les choes quicchau- 
fent , que par aucune fecouffe Cu cerucau , laquelle peut bien échau- 
fer l'effomac à diverfes repriles, mais aucc violance : là où retenant 
feslement l'haleine quelque temps cét acidant fe palle. Le fanglos donc 
auquel fert l'eflernuement eff celay Jeul qui eff causé d'humeurs froids 


de vifqueux qui-adherent fermement awx parois du vestricule, lef-. 


quels fonc en partie attenwe? © échanffez , €: en partie deracinez des 
lieux où ils effoient attachez. C'eff pourguoy auant que de pouruoir à 
cés accidant, ël faut en connoilire la canfe  fuinant icelle y appor- 
ter les remedes conuenables le plus preffant defquels eff celuy-iys ot 
Les tuniqués du ventricule font greutes des bumiditez fufdites ; qu ft 
le fruit @ wtilité de cét Aphorifne, 


Explication. 
x. Vi eft vnmouuement du ventricule, tafchant à met- 


ue dehors quelque chofe qui le greuc, refflemblant 
4 ka dert en quel- 
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LA 


œnrquelque maniere au vomiflemenr', lequel eft:vn moutement : 


du mefme vifcere, tendant à pareille fin; auec cette difference 


qu'au vomiflement il reiette ce qui eft contenu dans {a capaci-- 


£é: & au fanglot iltafche de chafler ce qui-eftattaché à fes tuni- 
ques; {encens celuy dont parle cét Aphorifme, qui eft de matic- 
se humorale, & dont la caufe eft logée en lapartié mefme. 

2, : Le cerueau pouffant auec effort quantité d'air par les nati< 
nes, au moyen dequoy font fecoüez les mufcles de la poitrine, 
ceux du ventre, & le ventricule mefme; par lequel mouuemene 
ces parties font échauffées , &.la maciere qui occupe le.ventri- 
cule, & entretient le hoquer, eft attenuée.& diflipécen vain 
ftant. 


LESSEELLENIR EN SN NII RNNEIRERT 
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Hydrope detente ; f aqua à venis in ventrem confluxerit, folitur morbuss 


Siàvn! hydropic l'eau coule des veines dans le * ventre; il eft 
> garant. 
DISCOVRS. 
NE maladie des plus difficiles à garir, ef l'hydropiies 


d'autant que fi en toute autre l'on tranaïille en vain, f5 


ces forces confiffent aux elprits, CO 44 [ang : il eff mal-aisé 
d'en tircrl'afiffance requife, quand le foye qui eff la boutique.où tous 
les deux fe preparent eff puiffamment intereffé. L'iniereff gwe reçoit ce 
vifcere et vninfigne rafroidiffement , lequel fuccede par fois aux in= 
temperies chaudes, par lefquelles effant demy bruflé 1l-denient dur 
fairrheux , € n'eff plus capable de fangçuifier, comme apres des fevres 
aiguës :par fois, Gr: leplus fouuert aux froides , au moyen duquel at lies 
de faire va loñable [ang il me produit que des eaux , onbien vn fang 
fort crud; qui [e peur mal-aisément tourner ex nourriture. Nous appre- 
nons par la lecture, & l'experience nous fait connoiltre qu'il y à deux 
fortes d'hydropilie, l'une vriuerfélle, l'autre particulieres celle-cy 1rpr0* 
Prement nommée comme aux poulmons € ala matrice quand ce spariies 
font pleines gonflées de vents où d'eau : Puniuerfelle ain propres 
ment appelée ; ef de trois fories, affanoir l'aqueufe, la : nteufe & le 
| tct 


 — 


& lesremedes ne [ont fecondez des forcesde la Nature, © fi: 
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698" VAphonfnies d'ipplaregs 
charueufe: Gens guécheniflens l'antiquite des mess ledéeuenonrge 
'ANÇAgES Pa rafféétation des langues éfftangeresles appellent ry HPARtE 
Acte atn{srque,en lencophlecmätique, qureff cellé dons HE Dre 
s'palement notre Eippocrate ; laquelle ques qi'en apparénre la plis dan- 
See derontes ÿ'occmpares lé corps vainerfelement ; x lés deux autres 
2 attAqHANS QUE be ventre; c/Fpourtant en effèrl plus gariffablé, pource 
guela jahié 68 diffculré de. La gatifon de ce mal confié eh Li bone 
difpofition dy foye; © enla forcedes Parties qui em firent #onYritue. Oÿ 
ef-ilqu'essl ‘hydropifie charnenfe le foye a touficurs du Jang; maïs froid 
Cr pituttèux, Gles Parties Je l'appliquans ‘és gselque manicre , ên ti. 


rent certaine forte de nourrilure ; mais Peu conforme à leu premicre 
confitntion, Ce qui tefmoigie que cette bydropifie n'eff jamais coufimée,. 
Partant toufiours curable, fouruenque L'âge cles forces lepermettens à 
car: 0n peut auf bien moñrir d'une hydropifie 16h .confirmee, que de 
celle gui l'ff fout À fait , non tant faute de nonrriture, dont le foye’ 
fournit toufiours quelque péss “que ae l'abondance es ent q4i cou 
fent la chaleur nasurclle fort debile en telles maladies. Les dçux ass 


#resefpeces au contraire font moins gariflables . afanoir lhydropifle a 


LAIANT gs elle ae fait ricñiqu#dès EAUX, €} que KSparties £ amaigriffent 
mr 


: [ VA 42° É } 
Souraellement en foaf ratit une Perperuele diffipation de leur fabllance,: 


f: }; ar a: | L: ù ‘€ , , A 
«ff difficile par accidant, à cafe que pour tirer les vents il n°92 poin£ 


es Ces mnefmes ne S'én vour Point par les tacifions à ouuertures di 


ventre comme les [u[aits,.ce qui à fait que quelques Medecins [e fist 
ruadez guela pire des bye ropifies effoit lave 


é 


4e 7] 3 4 f : | . 
Jfelle ne 16 Joit pas, puifque les vents tefrroignent vr refle de chaleur 


SAT eee 

fl pas encore tout à j'ai? 

} 2. de (or wa as Pense de ) MY PA 
ERANGES 6 e forte g# il 3 AVHE c'perance ae r'effource s ACHÉ laplafpart a 8 


LL PEER d'à SL) Î : 4 
temps on n'efl pa frajfre gHand on JPourusit de bonne heure lesmenrs 
4 AE ÀT $ ei Al" LA 172 ÿ M s n - A à 7 n1 ? 2 
fe difipans aff d'eux me Jmnes spouruen que l'on éppefche qu ilne s'er 
Ms: 2 5 ÿ À A + } pl > Dh # gi ? } s 
JAJÉPOIRE de nésueahx, re fablffènt la vertu concoërice €» alicratrice 
“ | 


3 (oye, LAS aisée don à garir des bydropiffes of la charnenfe, tan, 


Liure NT. &Aphorifine KE. G23 


pource due La faculté de cuire k eff pas encore abaflardie au fees qu'à 
raifonde céqheles pariies äcébufdinéeS aa hôurriture Won fabz froid: 
Ccrne en rébuteront pas va meilleur quandil leur [éra fourny : à 
quoy l'onpourra paruerir ci fortifiant le foye Gvofridennt Jon intempe- 
rie froidepar alimens  medicamens conuenables , @ encnacuant les 
emtix, lefquelles fans abondantes és veines, @lesthaïrsen effansim- 
Onës peuuent en quelque maniere effre enacuées paruenrs © sranfpi= 
vaêtons , Mais plus parfaitement par leventre cr lesinteffins , qui font 
euacuations que la Nature fair [ousent de [on propre mounement , at 
bien € falut des maladesslefauclles confequemment doiuent effre imi- 
tées des Médecins tant qu'il leureff pofible ; qui ef? le profs que nous de- 
4ons Liver de cét « Aphorifrne. #4 


Explication. 


£. E quelque. hydropifie. que. ce foit, notamment de 
celle que nous appellons.charneufe:; laquelle ne fait 
pas feulement gonfler Le ventre ,. mais aufli coute. l'habitude du 
cotps. | AL 
2. Les chairs imbuës d’hurniditez.les renuoyans és petites 
veines dont.elles les .oncreçeuës, & celles-cy dans les grandes; 
iufques à tant que tour tombe au foye, du-foye au méfentére., 
& de celuy-cy dans les.inteftins. Ces eaux fe peuuenc pareilles 
ment euacuer par les veines, mais auffi promptement & abon- 
damment. Outre.le chemin des veines, qui eft le plus manife- 
Îte, Nature s'en fait d'autres...connus à elle feule , par.lefquels 
elle peut euacuer les eaux: par exemple celles de l'hydropifie 
venttale Ou afcite, dont la martiére n’eft pas logée-aux veines, 
comme de l'autre, mais en Pefpace‘quieft entre le peritoine.& 
les inteftins. ; | 
3... Du mal prefent, non del'anenir , file.foye eft café fans 
pouuoir eftre reftably. M 1 ts 
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Longo Alu proftuuio laboranti [ponte vomitus foperueniens, mirburs foluies 
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Si à celuy qui ef trauaillé d’vne longue : diarrhée furuient vw 
kbre ? Vomiflement, il faitcefler le? mal. | 


CÉISCOrRS 


A  Jément par quelque partie au détriment d'icelle, € dommage 
DD detout lecorps, n'y a remedé jf preffant & rectfaire , que la 
reval/fon par laquelle l'humcur nuifible efans ailleurs tran ff 
porté, la partie quieneffoi: debilirte à n LEMpS pour [e recréer dn réprèr= 
dre [es premières: forcss.-Or énérecelles, du dommage de/quelles importe La: 
Jantédutont, oxpent à bon droit mettre les iniefins au Premier rang, 
pource qu'eflant débauchez exceffinement ,comme dans lès: grandes © lon- 
ges diarrhées; ejquelles leurs fâculsex xirerairice @ rerentrice féuffrens 
vn-entir empe/chement de leurs fonérlons; lé foje'ne tirant Plus de chilé 
ge fait plus de (ang, C* lecorss eff fraffré dé fé nourriture accou fumée ÿ- 
Partant la revulfion eff tres-neceffaire ; pournenque la canfe dy mal foie 
connu; car elle n'eff pas neceffaire ny connenable à tonte diarrhée. L'on 
définit communément ladiarrhéevn flux de ventre copieux {i15s vitere Er 
nflammatios *L& maticse gui caufe se Jymptonse s eff dinér/e Corne 44{= 
À les eux dont elleproccde : car rañtoff ceflaxefbilisux : tantoff pirsis 
LEUX, tan t0ff wblantolict pas fois il Jatel miflange de ces trois, ‘qu'il 7 
Dal-aisé de difierner l'harteur gui exçcde de plus aordinaire ily a exéés 
de qualité quantité dont de dernier fe troune plus frequent ; © quand 
de premier. y eff fort notable, cefinx dégencieen uniañrre Plus dargerenx, 


. La : . ; : à # 2 | 
_japposé 1 lienteric, dyfénteric, beparic 5:04 AUIVES Lamatiere PCETAaRTE 


procede. du foye., de larate, du ventsicule nefme., da cerseau >Cpar fois 
detost le corps. La qualité de l'éiection découure la partie affligée,. fois par 
l'ennoy dé fessxcrimens , foi par Fempcfhement qu'elle à de recenoir ce 
qui luyeff familier. Ainffla rate qui fonffreobffructianos dureté, n'atieins: 
pas l'humeur melansolis ;le foyeen effant fnalemen: grevé s'en deftharge 
dans les intéffins, Le foye ne pousant attirer le chile par l'obflru tion ds 
mefcnsere , le laiffe couler à bas. Si la matiere est Jangnine À bilicufé, 


LORS que l'os voit abondance d'huméurs dtberdi? impetyes- 


f DE 


Lure VI, cAphorifine KV. .…. op 


—earme 40 Flux bepatic & peflilenciel , elle vient do foye: mais tels flux 


d'ordinaire ne s'appellent pas du nom dé diarrhées ; fi ce n'eff qu'il fois 
pris largement. Si la matiere S'engendre au ventricule mefime, elle eff ou 
purement froide € cruë, ainff le flux cff fortpituiteux y ou elle eff variée 
de pluffeurs couleurs ; comme de celles des biles qui ont couffume de s'e#- 
gendrer ; affauoir la virelline, la rotiilleufe, on ersgineuft ,@ celles qui ons 
des couleurs de paflel @ de porrean , qui font de matieres conrompuës par 
une intenfion dé chaleur, le/quelles outre la qualité de l'éxeéfions refinos- 
gnent le mataife cond$:i0n de certe partie. Sile flux eff écumenx, il viens 
dy cerneau,dégorgeant abondance de phlegme au ventri.sle @ inteffins 
qui ehtreiicnt Un fi4x de ventre pérpetacl. De ces flux les vhs arrinen2 
faute de la diffriburion de l'aliment , comme Le flux chileux en L'obffru- 
étion des veines mefarrasques quidoinent tirer le chile € le porter au foyes 
les autres l'empefchent, comme les bilieux & melancolics,, l[qucls tenans- 
Le ventre inceflamment libre. s'ils n'enacuënt l'aliment sout entier ace 
l'excrement, an moins en emportent-ils la meilleure pariie premier que le 
fout Joit attiré an foge. Les autres empelchent & lacoition © la diftribu- 
siontout cnfemble comme ceux dont la matiere eflengendrée au ventri- 
cule mefine, ou qui vient du-ceruean x à tous lefquels flux le vomilfe- 
meut femble effre neceffaire 5. à condition toutefois qu'iceluy arrisant le: 
flux ait à ceffer: autrement lemalade eflant trauaille de deux contraires 
efforts nepourrois long temps [hb/iffer, comme nous voyons en la maladie: 
de colere : entre tons ces flux pourtant, le vomiffiment comuient particu= 
lierement à ceux dont la matiere coule du-ceruesn , ou bien s'engendre an 
ventricule ; pource qu'elle eff plus promptement chaffée par certe voye, 
comme cffant laplas proche ; que par celle de deffous : @ bien qu'elle fait 
incommode acaufe du rennerfment du ventricule ;-elle eff peurtant viile 
4 comparaifon de l'autre dont il peut sefulier un mal, affauoir la prina=- 
tion de pourritare , fuitantcequief dir cy-déffus. Et quant au fluxcansé 
#'ob{fruction , le vomiff ment n'yeff pas incommode , pource que l'effort di 
Vémif[mentéchauffant les parties duventre, peut effre caufeque les con 
duirs bouchez fé défépilent.féurleÿ autres qui protedent d'ailleurs lévs. 
miffement s'yconnient en forte quelconque:mais tant s’en faut eff Ires-per = 
Hicieux . pource qu'il atiéreroit des parties moins nobles, affauoir des in-- 
tffins d'une plus noble, quieffle ventricule, @ les bamenrs qui tendens 
d'Eas,;@r ont par cérendroit dur plus commute. fortie > 'HOPONTTOEENT TC = 
monter [ass faire vue rude violauce. Orces vomiffemens font d'antans 
plus loables qu'ils viennent aucc plhs de facilité, d'on l'an doit iagerqne 
seux guexcite la Nature mefine , [ont Veanconp plis «Mimables que less 
Tetc j. 
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Forces. Mais commie N'aiure n'a pas tenfiours les difpofilionsentieres de ce 
faire, l'arsencas denvctfité lapeur imiter quand l'effomaceffencore fort, 
Ga'ily à de le difpofition du voffé de la perfonne , dé l'humeur € du 
temps ; qui cf outre leprognoïfic du vomiffément, le fruit ce vtilité de 
cés CAphorifmes 


Explication. 


ra Vi n'eff autre chofe qu'vne décharge d’excremens ii 
quides par le ventre & les inteftins. Cette décharge 
dure long temps, ou bien pañle dans peu de temps: celle.cyeft 
falucaire pourueu qu’elle ne foit point d'vne matiere vrilé, affa- 
._uoir de fang , comme par la foudaine rupture d’vn vaifleau : où 
de graifle, comme aux fievres malignes efquelles arriuent des 
flux colliquatifs ; pource que quantité d’excremens s’écoulent 
par vn effort de Nature. L'autre quoy que d’vnc matiere inuti- 
le cft dangereufe, poufce que le vencre eftant follicité de fe dé: 
charger fouuent, & pat fois auec douleur , on perd le fommeil 
& le repos: & de plus, par le paffage frequent des matieres fuper- 
fluës, les inteftins font afoiblis, & laiffent aller ce qui eft vtile, 
comme ke chile, d'où le corps refte fruftré de fa nourriture. 

2. Les humeurs coulezou éngendrez au ventricule prenans 
leur chemin pat là bonche, comme par le déchargeoir plus pro- 
chain. | 

3.  Pource que lesinteftins n'eftans plus fi abondamment hu- 
mectez, fe fortifient, & retiennent mieux que deuant. Or ceCy 
fé faifant par effort naturel ft fouhaitable : mais pourtant non 
toufiours imitable, eftant necéffaire auant que l'Aft cafche d’i- 
miter la Nature, de prendre garde à la difpoñrion des perfon- 
nes, au temps, à l'âge , & à l’Aumeur dominant , dont il faut 
confiderer l’inclination , aflauoir s’il fe porte vers le haut ou le 


bas. 
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APHORISME XVI. 


Pievritide ant peripneumonia detento diarrhaa interneniens ; malum, 


Lors qu vne diarrhée furuient à vne plevefie : ou peripneymo- 
nie elle eft : dangereufe. 


in 
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D'ISCOPRS. 


L'EST chofe dont on eff affeë d'accord parmi les Médecins 
Ga g#'entre les maladies niçuës la plevrefie & l'inflamma- 
es tion palmoniquer{ont les plus dangereults € miortelles; 
D comme abatans les forces én peu de temps ‘tant parles 
douleurs continuelles, > les cmpefchemens’ qe Teçoiuen 
les organes de la refbiration , que par la fievre viclante qui leur eït 
compagne perpeluelle. Mais Ces accidans font bEautorp plus à craindre 
lors gu'eflans en leur vigaenur;@confirmez toit à fair, ils fe Commit 
#ighent, tant par droit de voifinnage, que par comminion de vailleaux 
aux parties nobles € officiales plus prochaines ; telles que le ventricu= 
le € le foye, lefquelles fuinart l'amitié qui eff éntre toñtes les parties 
du corps aflauoir de compatir, comme nous auons dit fouucrit ; aux in. 
Prmites les vnés des autres, fonffrent auec le poulmon € le voffé, er 
fans diminution du mal de ceux-cy donnent vn grand echec à tour le 
refle parla ceffation de leurs offices € fonctions. Car comme ces com 
pafñons ne [e font pas pour Caufes legerés, mais quand les parties les 
premieres afflgées font detenueS de caufes puiflantes qui s’y [en er 


quelque facon rendués babinelles : suffi quand elles arritent où peur 


biere déclarer que le rnal ê5f deploré tout à fait cette recrué d'infirmiz 
ste mettsht € pen de temps le relle des forces an meant : par l'eux= 
nowement acfqutlles sl faut [uccomber de necefité or le principal 
#ctidant qui aénote la compafson des vifteres fafdit$ , eff la diarrhée, 
fo#t chileufe, fort humorale | pource qu’elle montre la debiliré des fa= 
culte? concotirice ; atiraifrises © retentrite,, qui font feuz-ordonnées à . 
la maturelle, affatoir la concolfrice du ventricule € du foye an flux 
Eumoral ; l'attralfrice ds foye an chileux ; G* la rctentrice des inte- 
fins à l'un © l'autre, Ce qu'il fant entendre de lx diarrhée ghivient 
d'elle mefme, alauoir de caufe interieure * car bien que celle qi pro= 
“sent de caule exterieure, comme de l'ufage des pargaiifs violans, Gr 
donnez Lors de temps, ow du boire € manger cxcefifs » foit incommas 
de € préjudiciable aux forces | neantmoins celle guivtent hors telle 
Pronocarror el fans conparaifon beasicoup plas dangerenufe que la Jef- 
G11È; De plus pour declarer le peril qui pent arriver en ces maladits 
Par la diarrhée ; il fast confidcrer quelle elle eff , quelles font les ple- 
vrefie SA Péripnevmentes, CO les [ignes qui paroilfent. Quant à la diar- 
#hce ; elle eff grande on petite, celle-cy pen dangereule à comparaifon 
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de l'autre, pource qu’elle ne debilite pas taut les forces, & donne femps 
pour arrefler leur cheute. Pouriles maladies. aufquélles elle [uruient , 
elles font grandes ou petites, aux gran:ss elle eff direitement contrai- 
te, comme il à cfhé prouné cy-defus: aux petites elle pent effre utile ,à 
[çauoir apres les figues de coifion en tranfportant la matiere ailleurs 
par maniere d'enacuation, Quant aux fignes ils font de cotion , ou de 
crudité ; en ceux-cy elle se vaut rien du tont , aux autres fors 
peu de chofe, tant pource que ls maticre cuacaée eff toute purulente, 
c? t'ayat point. de décharge que par les veines CG le foye, peur foüil- 
der le [aug Goffencer ce vifiere : comme #ufs pource que La crife de ces 
waladies pour eftre loïable ne {e doit faire que par les crachats, qu 
fort empefchez par le flux de ventre, lequel cuacuaut la matiere plus 
liquide , laille de dans la plus époiffe » dont la pourriture croiffant auec 
le temps foñille les efprits vitaux ; Gr eflouffe la chaleur naturelle au 
cœur mefme qui en cf la fontaine. Que s'il arriuc flux de ventre de 
quelque autre caufe 04 maticre qui n'ait rien de commun auec les ma- 
Ladies fufdites, le malade eff encore plus mal iraitlé de cette: part, à 
caufe qu'ilwe pent cracher qu'auec grande difficulté, cependant que 
fon venire [e décharge, € la matiere purulente demeure en arret 
aux parties ch elle à effé conceuë. Pmilque donc le flux de wentre eff fi 
dangereux aux inflammarions du collé cr du poulimon, les CMedecius 
pradens fe doisent garder de l'ufage des chofes qui le prouoquent ,com- 
me font les purgatifs vtolanss Gr fi le ventre en telles maladies [e rend 
parcffeux , ils doiuent vfer de laxatifs les plus fimples € legers qu'ils 
ponrront , qui cff le profit qu'apres le progmoflic ños tirerons de Céf A 
phortfine, Far AU 
R ; Explication. 


D. Sçauoir vne vraye plevrefie & inflammation de poul- 

mon , qui {e fait ordinairement d’vn fang bilieux dont 

cette partie fe nourrit, fur tout quand le mal eft violäne & con- 
firmé, auec grande alreration & difficulté de refpirer. 

2. Comimnec figne & comme caufe. Le premier pource qu'il 
démontre que jes facultez du ventricule & du foye, qui font les 
vrayes & purement naturelles , font beaucoup abaiflées , & con- 
fequemmenc les forces de rout le corps , lequel ne peat exercer 
aucune fonétion fans nourriture , laquelle ces parties font tenuës 
de luy fournir. Comme caufe, d'autant quetelles inflammations 
tenans les forces abacuës fans le miniftere d’autres maladies 1 

( cs 


on 


« 


Liure VT. cAphorifine XVII. Ho$. 
{es font tout à fait renuerfées par la diarrhée , laquelle toute 
feule & d'elle mefme eft fuffifante de leur donner grande dimi- 
nution. { 


APHORISME XVIL 


Ophrhalmié laborantem alui proflunio corripi , bonum. 


Quand les yeux fouffrent ’ inflammation il eft bon qu'il * {ur 
uienne ? diarrhée. 


DS CO RS. à 


Œ& NTRE les maladies des yeux ,la plus grande fans contre- 
dit est l'ixflammation, tant pour la douleur qu'elle caufe, 
1 que pour l'action qu'elle ble , cffant vne maladie composée 
HFTRÈ des deux premiers genres , affauoir d’intemperie C mau- 
#atfe conformation , d'ou fai! auinncfois le sroifefme , affanoir la [olutio 
de continuité, qui outes trois {éparément nuifent beaucoup a la veut, 
comiorntement la pensent empefiher éntierement ; auffi luy a - t'on donné 
par trltre /pecial le nom d'ophihalmie, qui eff deriné de celuy de la partie 
affeitée à l'exclufion de plufieurs autres maladies d'icelle, qui pourroient 


auffsbienquecelle-cy s'enpremaloir. Cetre maladie donceffant fort grande, 


Ces aëhons qu'elle bleffe de relle conféquence , doit estre exaËtement &* 
attentinement feignée parles remedes generaux particuliers ; tels que 
des faignées @ ventoufes : maisentr'autres fôns recommandables ceux qui 
entretiennent la liberté du ventre comme les potions purgatines C les la- 
semens , puifque Natare melme nous enfeigne ce moyen par les enacua- 
tionsinferieures qu’elle fait dé fon propre mounement, @ lejquelles noffre 
Hippocrateënce lieumons declaretres-bonnes, voulant nous enfcigner de 
quelle conféquence e5t la revallion en velles maladies, for qu'elle fe faffe 
de la matiere dufa logée an veraeau ,@ prefte à tomber fur les géux , om 
bien decelle qui eff prete d'ymonter,eftant encore logée aux veines C 4% 
foye. Larevulfion n'a pas lieu pourtant en toutes ophthalmies, mais [en= 
lementencell:s qui font cansées d'abondance d'humeurs : car il p à deux 
‘fortes d'ophthalrites , lrvne humide; l'autre fiche. L'humide fe fait de 
farcroift de fang & de bile abordans aux veines qui nourriffins lacon- 
sonttine de l'œil, ou ils canfens difenfion & iomponitior nr la den= 
yuy 


e LOT — 
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déur, O'la douleur l'inflammration. L'autre ophthalmie s'appelle feche, 142 
quelléefoauséed'onchamidité pechante plus en qualiré qu'en quantité , 
tele qu'eff vn excrement bilieux on vne pituite falée ; qui eaufent des de - 
mangeailons demy doulourenfes, G"contraignent ceux qui les fintent de 
porter Jonuens les mains aux peux G" les frotiér , d'où là fluxion C La 
douteurasgmentent :en celle-cy rien ne diffille des yeux , Jnon fort peu de 
chofe, © pour la plafpart les paupieres y font colées enfemble d'un ex- 
cxément Je gluant qui [e fair d'unepituite falée > époiffre par la cha- 
leur des yeux. En labremiere l'on voit diffiller des larmes @° des caux , € 
des peux font inceffamment humides. De celles-cy font communément at= 
Jaquez les gros ceraeaux, € de l'autre les tefles feches. 1l fe peut faire 
pourtant que de l'une arriue l'autre, G gKaux ophthalmies humides 
Jaccedent les fèches , affanoir apres que les caufes antecedantes [ons de- 


frouruées , G les conjointes offées ; en reffant fiulement quelques par 


celles. lfquelles auec l'imprefion que la matiere precedanté y 4 laifée, 
catretiennent encore la douleur quelque temps s, on bien cela fe feroit quand 
da matiere plus aqueufe effant épuisée il ne refle que la plus terreffre, la- 
quelle demeurant opiniaffrément attache à l« partie malade, y caufe, quoy 
qu'elli: foit en petite quantité ; des douleurs fort cuifantes. De ces deux 
éphihalmies s'en fait quelquefois wnetroifiefne , laquelle on appelle ta- 
bifique, #on pource qu'elle fe communique ; Gr cf consagienfe aux yeux 
Jains, ce quicfi l'ordinaire de toute ophthalmie, mais pource qu'elle cauf 
diminution de l'œil : auffi l'on peut mieux l'appeler ficcite on, tabidité 
des peux ; lors que leurs humeurs s'épuifans on les voit manifcflèmens 
«moindrir, ce que l'on apperçoit mieux quand il n'y à que l'un des deux 
qui diminué. Or la manierecomme cle fe. fait, eff quand le [ang os la 
bile logez aux veines de la conionéfine deniennent tellement acres qu'ils 
vlcerent la mefrme tuvique , dont fuit la perte de l'humesr albugineux, 
d'où l'abaifement G ceutraélionde cettepartie. Ie ffay que cette ophthal- 
nie peut venir d'une autre canfe ; affanoir de La grande fechereffe de air 
épuifant l'humidité dé toutes les parties du corps | comme nous anons 
remarqué apres Galien far le16.4phorifine. du 3.1. mais.aufi ellefe 
fait de la maniere que ie viens de dire comme l'experience. le monstre 
Afez fouvent ; & en celle-cy non plus qu'à da fêche le remeden'eff pas le 
flux deventre, mais féulcment à lhumide, à laquelle il es tres-falutai- 
20, finant ce qu'écris icy noïfre Hippocrate; de la doéfrine duquel nous 
Apprèndronsque quand N'ature.en ce mal n'euacuë rien par le bas ; nous 
denons entreprendre ce qu'elle ne fait pas, G* par raoyens conuenables 
daféber levenre s qui dff le profit qu'il connient faire de cét Aphorifmd 
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Explication. 


. À 7. Aufée de fang & de bile ; pat fois de pituite falée; 
| dont le fiege eft en la conion&iue de l'œil, qui eft fa 
tunique plus époifle; ainfi nommée, pource qu’elle conioint &c 
enucloppe toute cette partie. 
| 2. Comme caufe & comme figne : la premiere , pource que 
Ja farabondance des humeurs eft euacuée ; l’autre, pource que 
cela démonftre la force de Nature, qui décharge vne partieno- 
ble des fuperfluitez qui la greuent , & les chaffe en vne moins 
nobte, aflauoir au ventre inferieur, | 
ue | © 4. ! Par laquelle la matiere contenué au cerueau, & prefte 
à À tomber fur l'œil fe décharge. Et femblablement la bilecontenuë 
CS au foye, & y caufant intemperie, qui le rend chaud & vapo- 
4 reux, prend fon cours par les intéflins. 
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| APHORISME XVIII. 


LES | Fertusa perfeëlave veficé, cerebro , corde , fepto tranfuerfo, tenui quopiams isa 
ut 4 tejlino, ventricalo, iecore, lethale eff. 


= = 
=. 


La veflie ' eftant coupée, ou le ? cerueau, ou le * cœur , ou # Îé 
diaphragme, ou quelque menu 5 boyau, ou lé ‘ vencricule, 
ou le 7 foye, le tout eft mortel, 


Le] DISCOVRS. 4 
JMS ATVRE n'ayant pé rendre impaffibles lesparties nobles &. 


=) offciales , à caufe de lamatiere dons elles font peffries, a dt 
SR moins eu le foinde lesvacher au profond du corps € de les en- 
FL. SN yironner des autres de moindre confequence , afin quecelles-cy 
0 | Tecer [fins lepremier choc des iniures externes , © qu'elles, dont la confer- 
k 4 tation importoit au reÿfe du corps, peuÎfènt denément exercer leurs offf- 
kr À ces, Gluy donner du fécours fainant le befoin Gr la necefité. Mais elles 
us font telles par fois, que perçant le plus profond G: interieur du corps ,ele 
ut À des violantent les parties dont les fonctions cffans empefchées s font offer 
Hs des aëtions deselles qui.ne peuvent operer Jans enr affiStance. Ces ininres 
Vuuu :) 
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Sont celles quiviennent, tant de la part des Elemens quedes Corps mixtes, 
entre lefqnuels cenx ont vnefit plus dangereux qui portent folution decon- 
tinuité, que ceux qui ne caufènt que des intempcries , peurce que l’'har- 
monte de Nature confisfe en l'union © affimblace des parties | di le &e- 
fordre vient de la diuifioù € des-vnion W'icelle : mais cette confideration 
eff beaucoup plus preciféaux vues qu'aux autres , [uiaænt leur compofition, 
leur noble ; la dignité © necefiié de leurs operations, € des chofes 
duelles contiennent | toutes circonffances qui merirenr effre ptsées ex aêtes 
ment. Or des parties icypesées par H ippoirate, qui font au ombre de fret; 
affauoir trois nobles, G quatre offctales, dons il nomme les plages mor 
telles, les vnes Jour tlles sbfolument, & iles impoffrible d'en échapper ; 
les autres le font conditionnement, G par fois vanféat la mert, Par fois 
duffi lonenéchappeïles unes fe retiniffént ; @ les autres jamais. Les pla- 
pes du cœur, mefme les Juperficielles , celles du cerucan © du foge qui fonr 
profondes, fons mortelles abfolument, à caufe de la dignité de leurs opez 
rations ,@ des efprits qu'elles font @ contienrent, par le merite defquel= 
des on les appelle nobles par excellence. Des aires qui font offfciales, fans 
defquelles 1 eff impoffiôle de viure à caufe de la necelfiré de lenrs onura- 
ges, les unes éflans charnuës, [e reriffent auec peu de diffculié les au 
sres flans fpérmatiques, ne fe recolent que difiilement, Outre Lis playcs 
de ces parties on peur mettre cn ies celles du poulmon , de la rate des reins, 
de la chape du cœur ou pericarde ,. de la matrice dès gros inteffins ,.de La 
moëlle de l'efpine , des grandes veines & arteres ; de toutes lefquelles 
ile swsal-aisé d'échapper ; de l'omiffian defquelles en ce lien l'on peus s'éx 
meruciller,.Ce qu'a fait peuï-effre noffre H ippocrate pour garder la bric- 
veté qui Luy ef familiere, s'effant contenté d'exprimer. les trois parties 
nobles ; @ pour les offciales | d'en mettre quatre fealiment par forme d'e- 
“emple 5.04 bien parceque les playes de ces dernieres [art plus aisées à: 
cicatrifer , qu'en celles dont il a fais mention. Or pour clore ce Diftours il 
cffbefüin de franoirqueles playes font morreiles sw non, POAT quatrecat- 
fes. La premicrecff la neceffité de l'aétion ; comme celle du peulinon € da 
diaphragme qui doiuent fansrelafche donner du rafraichiffement au cœur: 
#4 à cauft de l'excellence € digisité des Parties, comme du cœur, du cer- 
tieay © du foye , defquelles la vie dépend abfolumént ; on à caufé des 
grandes © foudaines enacuations , comme à l'ounerture des grands vaif? 
eaux, tels que la veine caue , € La grande crtere. Orparlaviolancedes 
Jyrmptomes » comme lors qu'il faruient fevre & convulfion à vae playes. 
07 peut mettre Vnecinquiefme caufe, quand vneplaye lecere de [og deniers 
emoriclle par aëtidant, comme celles qui fônt faites d'armes empoifonnéess. 
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u ox mefinefans cela quand un corps of fors cacochyme , © qu'il vit fans 
US reglé »y mefare. Detont cec} l'on péur colligér quelles playes font curables; 
{ quelles incurables, afin é'entriprendre les unts Cr laif er les autres [125 .ÿ 
is | roucher erainte de déshonerer les remedes quand on feutiqutis we donent 
‘ | aÿporter aucuns frais qué effle profit qu'il conmientatrer decét Àphorijrcs 
, 
dk : Explication: 
Tes 
M, . TN laquelle on confidere deux-patties, affauoir fon 
re | œ corps & fon col; celuy-cy eft charneux, & {e peut reii- 
LR nir, l'autre eft membraneux, & compofé de deux runiques af. 
ji, (| fez dures , lefquelles eftans coupées courtes deux la reunion ne 
li | fe peur faire, cant à caufe de leur-dureté, que de l'abord conti- 
Um | nuel de l’vrine dont l'humidité empefche l'agglurination, & l'a- 
er crimonie caufe renouucllement de douleurs; d'où par fois fur- 
le uient inflammation : adiouftons que les remedes dont on fe ferg 
us à céc cffett, peuuent difficilement conferuer leur vertu touteen- 
CR tiere iufques à cette partie. 
di» 2. Aflauoir quand la playe penetre iufques aux ventricules: 
js “gar les playes de la tefte qui fe font mefme auec perte de la fub- 
if, - 4 ftance du cerucau reçoiuenc aucunefois garifon, comme l'expe 
ji À rience le fait voir aflez fouuent. lauance de plus, que l'on peut 
ls | viure quand il n’y a que l'vn des ventricules du cerueau offen- 
1 À cez ; & ic fçay qu'vn Gentil-homme dec païs ayant reçeu va 
te © à coup de piftolet doft la bale fut trounée apres fa: mort au lieu - 
si. à fufdit, vefquit onze iours durant auec quelque éfpoir de parfai- 
# 4 re sarifon. l’ay vû vne venerable Keligieufeen vn des Monafte- 
si res de certe ville de Prouins;quia porté long temps vn abfcés au 
No ventricule droit & fuperieur du cerueau,lequeleftantouucrt apres: 
auoir efté trépanée, elle à vefcu quatre ans. Ce qui me fait ad-- 


joufter plus de Foy à l'Hiftoire de Galien liure 8. de l'vfage des 
Parties chap. vo. d’yn jeune homme de Smyrne qui.échappa d'v-- 
ne playe reçeué en lieu pareil. Mais pour l'ordinaire toutes pla: 
yes de cette patie, profondes où fuperficielles; font mortelles, 
fl tant à caufe des membranes, dontle fentimenteft fort doulou- 
| reux, que du principe desnerfs qui compatift aux bleffeures des. 


Âes , : IS : 
ji parties voifines, & de mefme fubftance,; d'où fuit.la convulfion: 
js & paralyfie. | 


3: Lequel quoy que compofé d'vnechair fort dure,afin de mieux: 
3 : _" Vuuu y 
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refifter à toutes iniures , n’endure point les grandes maladies; 
notamment les folutions de continuité, qu'il ne fuccombe aufli 
toft, & ne peut longuement fupporter les legeres. La raifon et 
qu'à la moindre douleur qu'il fent fon fang & fes efprits defia 
tres-chauds, reçoiuent vn redoublement de chaleur par l’intem- 
perie que caufe la douleur de fa bleflure , d’où fuit l'inflamma- 
tion d'iceux, & la mort apres. Si la playe eft profonde & va iuf- 
ques aux ventricules, la mort eft foudaine par la perte des mef. 
mes efprits & du fang. Me" 

4. Qui fepare les patties naturelles des vitales, auquel l'on 
confidere deux parties, aflauoir la nerveufe & la charneufe dont 
celle-cy cnuironne l’autre, Les playes de la charneufe fonc fort 
dangereufes : mais celles de la veineufe font entierement mor- 
telles; pource que cette partie eft en continuel mouuement, qui 
ne permet pas que ce qui eft diuifé fe retiniffe: ioint que ce mou- 
uement n’eft pas bien libre, à caufe de la bleffeure ;:confcquem- 
ment les parties, au rafraichifflement defquelles il eit deftiné, ne 
le reçoiuent pas tel qu'elles ont befoin ; ioint que àe celles pla- 
yes ilya danger de phrenefie & convulfion par la communica- 
tion de cette partie auec le cerueau. 

s. Pourcequ'ils onc:vn fentiment fort vif, eftant tout mem- 
brancux, ce qui leur caufe douleur & inflammation, à quoy ai- 
-de la continuelle irritacion de Ja bile : ioint quand les deux tu- 
niques font cachées , & que l'incifion & feparation des parties 
diuifées eftnotable, la nourriture n’aborde point de celle de def- 
fus à celle de deflous; ainfi faute d'aliment la reünion ne fe fait 
pas non plus que la lefion, manque d’exerement propre à former 
le chile. Il faut auffi confiderer la perte du fang & du chile qui 
{e fair en l'incifion des inteftins fufdits, qui font arrofez de quan- 
tité de veines du mefentere. L 

6. Leqauelfouffre, comme partie fimilaire & comme organi- 
que ; en la premiere forte, pource qu'il eft nerveux & membra- 
neux, ne pouuant {ce reünir non plus que la veflie, faute de ma- 
ticre propre, notamment en fa partie fuperieure , où font im- 
plantez les nerfs de la fixiefme coniugaifon , d’où fuit aifémenc 
‘Ja convulfion, En la feconde , à caufe que le chile fort en par- 
tie par la playe , & en partie ne fe peut deuément preparer, pour- 
ce que le ventricule ne fe peut refferrer. | 

7. Lequelayanc vncchairquifemblencfreautrechofequ'yn 
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fng caillé, paroift de reünion fort aifée quand il eft coupé ;auf. 


fi l'eft-il en effe& aux playes fuperficielles: mais quand les coups 


penetrent auant où il y à quantité de vaifleaux, notamment és 
racines des veines, la mort fuir en peu de temps, à caufe de Ja 
grande percé de fang , & de l’efprit naturel dont ce vifcere cit 
Ja boutique. 
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APHORISME XIX. 
PerfeËlum os, aut cartilago ; aut nerÜWs ; ant gen tenus partichla ; ant pres 
putin neque angeturs 70qHC coaleféir. ï 


Quand vn : os eft coupé, ou vn 2? cartilage, ou vn ° nerf, ou la 
partie plus mince de la 4 ioué ; ou le 5 prepuce , ils ne peu- 
uent< croiftre ny fe 7 rcünir. 


D ZSCOrRS. 


AZ EST vneverité dont perfonne ne doute ; que quelque parz 
Me tie du corps que ce foit, les dents'exceptees ; cfant retran- 
\ D 4 chée on arrachée ne peut cffre engesdrée omproduite de no4- 
K near, pource que la faculté formatrice n'agirpas long temps, 
le terme de quaranteiours eff celay de fa plus lonçue durée , affaoir 
auventre dela mere, au bout duquell'eufant reçoit [a vie anecl'ame, 
laquelle effant logée S'exerce à faire croïffre € vegeter les parties que 
l'fpris prolific contenu dansla femence, luy anoit difjesé € preparé, 
fes qu'apres elle en paiffe faire naïffre de nouuelles, ou en [ubrozer d'au 
tres cn la place de celles qui pourrotent offre perduës. Cette impofibilité 
donc de nounelle naillance & produition eflant veritable, l'on deman- 
de fi du moins vme partie dinisée par quelque accidast peut croiffre de 
rechef, fe reñnir @: fe remctireen teleffat qu'elle cffoit amant la diuifion. 
Pour & quoy refpendre , 1l faut fçanoir qux des deux principes qui con- 
féituënt nes corps, affausir la femence G: le [ang [ont produites deux fortes 
de parties, affauoir les fpermaisques les fanguines : que celles-cy fans 
dinisées Je reñniffent en tont temps Pour Atoir tonfiours matiere [ortable 
ñ cét effet ; ioint à la difpofition qu'ont les parties à le recemoir ; lfquel- 
leselans diminuées de groffeur, peunent prendre croiffance nouucelle, © 
S'armplhfier plus que denant. Que les anires Je reünilfent beaucoup plus 
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mal-aisément, pour n'auoirla matiere [uffifante, ny les difpofitions d'i- 
celle telles que befoin [eroirs ioint lepeu de pouuoir dela caufe effciente, 
Affausirla chaleur naturelle, moindre de beaucoup aux parties [emina- 
Les, qu'aux fanguines ; ce qui eff caufe que flus onvieillit, plus ly re 
pion enef} difficile. ln y a pourtant point d'âge cu ellene [e puiffe faire, 
mais tant quels chaleurnaturellevegete dans vn torps, @queles par 
sies reçoivent nourriture, toutes folutions de continuité font gariffables 
auf bien aux parties frermatiques qu'aux fanguines ; anx os mefmes, 
qui font les plus dures, féches © terreffres du corps: feulementles ma. 
aieres de cesgarifonsne [e reffemblent pas toutes. 1l conuient dencfçanoir 
que fuiwant tousles LAuthcurs Chirurgiens, les parties fpermatiques fe 
reiniffent en deux manieres, l'unes appelle premiere, l'autre [econde 
snténtion,. La premiere intention confiffe cr la fiw le reñnion, que l’on 
peut nommer [ÿmphyfe enlaquelle tantoff ne rele aucune apparencem 
veflige de la diuifion precedante, non plus que quand les chaïrs coupées 
{e retirent ,tantoftil paroiff quelque trace de la diuifion fufaire, comme 
l'on voir en la fymphyfe & reüsion des deux os de la mafchoire infericu- 
re : celle-cy fe fait auec un moyen de mefme genre que la partie diui- 
sée ; l'autre [e fait [ans aucun moyen. Le premier n'a licu qu'en la pre- 
miere enfance o les parties [olides font molles & flechiffables , comme La 
re; parsant [e reccle fans qu'il y parole rren:le Jécond eff pourlæ pueri- 
lité oules parties fent plus folides, G ne [e peuuent fi tof resoindre: maisle 
moyen qui fait leur reüinion leur eff entierement conforme densiure, 
eftant fair de la maticre guifert à leur accroiffement ; laquelle. fe 1rouse 
en elles, @ n'ejt point d'ailleurs empruntée, La [econde intention confifle 
en la Lailon des deux parties diuisées , quife fait par vn moyen monde 
. meme génre commele premier, mais eflranger Gr d'autre nature  c'eff 
ce quel on appelle le calquin'effpas un genre demefme [ubflance que celle 
de la partie : mais de ce qui aborde pour [on entretien dr nourriure, 
laquelle eff d'une matiere mediocre es confiflance , v'eflanr trop dure ny 
trop molle , trop coulante on trop époiffe, pource que ff elle effoit trop dure 
Gr erop époiffe elle ne pourroit s'attacher aux parties; fi crop molle cr cou- 
lanse clle n'y adbereroit pas: mais effant moyenne entre ces qualitrs elle 
fe peut figer aux deux portions qui font à refouder, pouren fuite les lier 
fermement , 'endurciffant de tour en iour ; de mansire que telle laifer 
auecle temps deuierst plus forte € refiffe mieax aux coups que lesparties 
qui he furent iamais blefées. Ce qui a lies plus manifestement 4tXx Ds 
qu'en toyt le rcfte des parties fpermatiques ; aucunes defquelles effaus 
:. 


| | 
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perpetuellement molles, font toufiours de reinion ee facile, comme rl 

aroiff aux veinests arteres coupées, defquelles auf noffre Hippocrate 
n'apoint fait mentions mais feulement des plus difficiles à reünir, com. 
mel appert es céé Aphori fre : sde la dotfrine duquel 0 apprend FE Le 
Prognoffic ène point tattendre la cure des parties fefdires notamment aus 
perfonnes äc géespar presmicre intention, mais parle feconde, fenlemcrt. 


Ex plication. 


I. Vi eff la partie plus dure, feche & terreftre de l'ant- 
mal , dit Galien ax linre des Os , laquelle eftant diui- 
fée, qui eit proprement ce que l'on appelle fracture, ne peut e- 
fire rciointe comme la chair, ny produire fubftance femblable x 
cile : le premier deffaut procedant de la ficcité ; le fecond, de l& 
diferte de femblable matiere qui efk la feminale, dontil ne refte 
rien apres que l'enfant eft formé, & ne s'en peut faire de nou- 
uclle, 

2. Qui eft la partie plus dure & feche de l'animal apres l'os, 

& qui pañle dans fa nature auec l’âge en quelques parties, com- 
me en la mâchoire inferieure, au fternum, aux épiphyfes qui 
couurent les grands os, & autres endroits. nt 

3. , Nonfi diffcilementque l'os & cartil ages pour n'eftre par- 
tie di dure que les fufdites : on peut aufli auceles nerfs fouz-en- 
tendte lestendons & hgamens. 

4.  Affauoir aux endroits moins gatnis de chair comme aux 
levres & aux paupiercs. Or la caufe paurquoy ces deux parties 
ne croiffent point.eft le manque de.chair qui doit fournir lanou- 
riture au cuir qui lacouure: & quant à la reünion elle fefaic pat 
feconde intention, au moyen d'vne cicatrice quieft comme vne: 
pe endurtcie, liant les extremitez du cuir diuifé. 

Qui eft vn cuir fans chair, couurant legland ou balanus, : 
Pre le detfendre.des fniuresexrernes., à caufe que fa hair eft: 
extremement.delicate, Ce cuir fe coüpoit aux Hébrieux par! Of 


donnance de Moife, tant pour les difcernerdes Gentils & Ido 


lues, que} PRE IN enfcigner à retrancher toute forte de vices, 1 


notamment celuy de la concupifcence, dont cette partie eft l'in 
ftrumenc : couflume qu'obferuent encore.en ce ro: les pee 
& les Mahometans. 
6, Faute de, maticre femblable pour fournir à on acer oi fe à 
XXX 
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ment, 8 reparer ce qui à efté deftruir. 
7. AMfauoit par premiere intention, finon dans le bas âge. 


ÉMIS IAE IIeseneesessess s 
APHORISME XX. 
Si in ventrem Janguis Prater naturam cffafws fuerit, à Juppuretur eff mecef : 


S'il tombe du fang contre 
neceflité qu'il ? fuppure. 


DISCOFRE 


O MM E. le propre du fige eff de Préparer le fang, auf celuy 
@ des veines eff de l'élaborer conferuer | qui font des offices 
À qu’elles. luy preflent , téllement aeceffaires ; que fi to qu'il eff 
abandonné d'elles, il fechançe.cn vne nature soute conrraire à 
la Jientse ; contrailanr vne chaleur cRrangere ; luÿ qui effoit aupars- 
sant le ficge de la naturelle, @ la matiere de tous Les cjprits. l'entens 
auecnoffre Hippocrate , lors quil'{ort de [es vaifféanx , fois par crofions 
YHpIre , 04 autre accidant, @an'il s'épanche en quelque câuité du corps 
oil fait du fciour. Oril faur ffauoir que le [ang fort de fes vaifleaux par 
lordreoncontre l'insention de La Nature , en l'une l'Autre manicre: 
él s'epanche 04 en grande, où en petite quantité »tantelf en vnecauité ans- 
Pl manififfe, tant0ff en des t/paces fort effroits, @ que fousent il [e 
diffofe luyme/ine + naturellement il s'épañche en grande quantité @ dans 
vue cauit é affez ample auventricule droit du cœur pour féruir de neurri- 
duré au poulmon ,G de matiere à l'efprit viral qués'éngendre dans le gau 
che, 1/3 aquelquechofe auffs de narurc! à l'épanchement de [ang qui fe 
Jait es La matrice , aux purgatioss lunaires des femmes.Il s'épanche en 
Petite quantité Gr: à guife de rosée pour la nourrisure du corps antobr des 
éhaits € fibres desmnfêles ; voire mefne s'applique aux 05, cartilages G*! 
abtres parties froides € fpermatiques «Contre nature il eff épanthéen peti= 
te quantité dans Les echymofts dr contufsons ; entre les cauitez & efpa- 
6es des mhfiles qui font Plufloff imaginables que palpables, puifque na- 
surement Gen «fes il n'y 4 Parmy eux aucune cauité, attendu que 105$ 
? Apleinc félide, fénoncelles que le fang épanché par le froiffement des 
veines capillaires s'y drcffe lay mefne: icelles ceffjant d'éffre. quand la chofe 
guilescnireticnte dehors. Le meme J'angss'épanche en quantité notable 


"nature dans yne ? cauité , il faut de 
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en des canitte amples  manififes , commele venrricule , la vefie, les irs- 
#f50s , la capacité de La poitrine, autres: © là » dit noffre Hippasrate, 
él'uient à fnppuration ; fürquoy il faurentendre que lemot de fappuration 


#° prend largement on cffroitement : en ce dernierfèns il fignife le change- 


ment d'un [ang pourry ês vs vray pus. Far le premier on peut entendre 
#outchangement de jang degenerant de [a naturcen quelque maniere qu'il 
Je faffe ; foir que de ronge il denienne noir, de coulans caille, d'égal dinisé, 
auquel jens doit effre enrenduë la fentence de cés CAphorifme: car en ef 
Ft tout le ang qui s'épanche és cauirez ne JE conuertit pas enpus, mais 
feulement aux lieux gui Lay fyrbolfent , Gont de la chateure de Lbu- 
emidité comme luy spar exemple la Capacité de la poiéfrine quieff le lieudes 
empyermes. Er l'on voir d'ordinaire que dans les inteffins il ne neircis g#'an 
ventricule,@ en la voire il fe caille: quelquefois me/me le [ang coulant 
fainant l'intention de Nature ex quelques cauttez pour y Effre retenn, 
Comgradfe auffi bien pourriture que celuy qui s'épanche contre {om ordon 
HaNCe, Comme il appert en la matiere lors 91} 3 demeure plus qu'il ne 
doit, f#pposé quatre on cinq iours : dr celay qui fluë contre fon intention 
mefait aucun malquand ilef} mis promptement dehors | comme il appers 
en ceux qui piffént le fang parte froifiment des veines desreins y 04 par 
da debilisé de leur faculté affimilatrice, quand ils ne Pcunens s'appliquer 
celuy que les veines emulgeutes leur portens auec l'urire, Il arrine auf 
quele fangqui s'épanche és v/faces des mufiles n'ayant que des féins fors 
pestsqu'ilfe difpafe de luy mefine, € ff les forme auec Le temps fort grands, 
ain/£ qu'il apparoifl aux inflimmarions des mufcles quand elles tour. 
nent à fuppuration. De ce Difcours rois récuvillons que puis qu'il arriue' 
tant d'accidans de Ls retention du Jang fers de cés vaiffeanx , nous t4f= 


shions à le mettre dehors PAT 1045 moyens ; qui eff outre le prognoffic Le frais 
C viilité de cét QAphorifine. | 


; Explication. 
. F,.. À La difference de celuy qui fe dégorge naturellement 
au ventricule droiét du cœur pour la nourriture des 
poulmons, & entretien de l’efprit vital ; & de celuy qui fort re- 
glément aux femmes par la matrice. ps 54 Cat ee 
2. Affauoit en quelque infigne capacité comme le ventricu- 
le, la vefie, & autres que noftre Hippocrare appelle du nom de 
entres, | | 
3. Eltant abandonné de la chaleur naturelle qui Jeconferuoit 
XXXX ij 


Re RE a 


D ne PER ARE 


716 cAphorifmes d'Hippocrate, 
en {es vaifleaux, & faifi de l’eftrangere. S'il ne fuppure parfaitez 
ment, dumoins il degenere toufiours de fà nature, & caufe de 
plus dangereux accidans que ne feroit la fuppuration. 


PAR TT 
AAC AR AS A OA A A AS AE AS 
Ar PH OR: ES" ME ET 

Fofinss f varices, vel hemorrhoides [uperuenerint, infanie folntio. 


Si les varices ‘ ou les ? hemotrhoïdes atriuent aux ? furieuxelles. 
des deliurent de {eur manie. 


D'PSONMPUR'S 


eZ, Hurneur melancolic qui fait portion pour vne quatru£ 
We partie de la malle fargusmaire  efl fans contredit le 
a plus vil Er mefeffimé de tous, comme eflant lepluspefant 
moins ffiritucux , ordonné feulement pour La nowrriture 
desparties plusgrofñeres du corps ;.auffi on lecompare à bon droit à l'E- 
lementdelaterre tant pour ce fajes gue pour {+ pelantenr Gtardinete,. 
gs eff qu'encore quil yaitauxhumeurs vn melange éçal fuiuant lapro- 

ortion d'un chacun, neantmoins la mature de celsy-cy eff telle qu'il 
abonde plus aux parties balles ;.comme. y effant porté de [en poids ele + 
mentaire,g# il ne fait encelles de plus haute fituation; ainfi conme a 
rebours l'humeur bilieux., quey qu'épandu partout, abonde plusers cel 
le-cy ge aux [ufdites ,caufe pour laquelleles partieshautes parlant ab 
Jelsment , fofonnent toufioursplus en chaleur que les bafles. Que fice 
que ie viens de dire alien dans va corps bien confiné où L'hurseur me 
lancolic n'excede point [a mefure , qui eff d'effre en moindre quantité 
qu'aucun des autres, comme mous auots proné {ur le Texte 109. de 
l'École de Salerne , 4 plus forte raïfon doit-il pancher vers les parties 


infcrieures lors qu'ils contracté quelque vice, € qu'il dégenere de fs. 


vraÿe nature, puis q# ontrelepoids dont il [e laiffé emporter sil & pour 
ennemie la faculié expultrice de tous les membres: lefquels lechaffent 
tant qu'ils peuvent au loin, notamment les parties nobles, comme les plus 
sntereffées, à caufe deleursefprits, lefquelssl.effeint par fa froideur , 
les ofufquepar [a noirceur Grobfcurités engquoylecerueau âle plus grand! 


éntereff, commeexerçant [es fontfions auecdes efprits les plus fimples 


mains materiels de tous r puis. quil le géo l'ariern éf bip fes plus 


. Liure VI. cAphorifme XX... 71% 
bautes er principales facaltez Or file [ang melancolic, fe maliiplietel. 
lement és vailleaux , qu'en fuitie il S'épanche es toute l'habitude de 
corps , oubiens’arreflant en quelque wifcere, comme dans larate qui ef 
Jr ordinaire retraite; il La faile gonfler outre meure , & échhuffer ess 
faite peur 5e pouuoir toïiir du benchce de la tranfpiration , d'in force 
vapeurs de pareille trempe gte l'humeur qui les enuoye ; éleuent au cer 
“eat ,lesefprits animaux [ont offafquez, C les facsliez blefées, affa- 
noir l'imaginatiue premierement , € les autres en confcqsence : ce qui 
rend les hommes injenfez e maniaques.; ce vice croillant à melureque 
l'humeurS échaufatit, multipliant gaguele cerucau ,@ commedés 
rogeant de fa premiere nature, 10 tend plus vers fou centre ; affauoir 
wers les parties inferiesres comme devant ,commencant , fi l'on n'y don 
ne l'ordre de bonne heure, par le delyre d'une fimple melancolie, € f- 
niflantes maniepar affation du mefme bumenr , à quoy Naire reme- 
dse par deux moyens j'affanoir parles varices Gr les hemierrhoides, le pre- 
hier defquels éloigne Vhumeur melancolic du ceruean vers les cuilles & 
les jambes fansl'euacuer ; l'autre luy dounefinalement ifuë par les vei- 
nes du fiege, G* ainii ef offce.lacanfe des defordres qui viennent de l# 
retention d'vntel humeur Gdel'esaporation de [es fumées qui font deuss 
accidans qui peusent arriner au corps enfemblément on [eparément, 
Jeuant le cours que l'humeur peccant prend de luy mefme, ou que Nas 
ture Lay donne, l'afflemblant tantof en vn , tantoffle diuifant © Je= 
parant: &quoy fait auf beaucoup la quantité, qui eff telle par fois que 
tout ce qui exccde ne peut tenir en vne [eule place. De ces deux fortes 
de defcharges l'hemarrhoïdale eff preferable à la variqueufe, d'autant 
qu'encelle-cy,bien que le [ang foit danantace efloigné des parties nobles, 
ln eff pas enacue comme dans l'autre par la feuleinduffrie dé ls Na- 
ture là ohilconuiens y mettre la main ; l'hemorrboïde ef? bienplas 
sisément @feurement ounerte que n'eff lavarice. Or quoy que ce fair 
»ous pouuons profiter en cét LAphorifine, recueillant de [a doëtrine qu’és 
maladies melancoliquesnous deuons toufiours atrirer à bas par les faignéess 
 J'arifications frifiens des cuiflessouuerture des veines duliege, Gamirese 


Explication. 


L. Vi font dilarations des veines aux cuifles & iambes, 

caufées d'vn fang épois & melancolic, parmy lequel 

il y a fouuent de la pituite meflée: ainfi que les anourifmes fon 
dilatationsd’arteres, | *e su 


as 


ÆxXX ji) 


me 
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718 eAphorifines d'Hippocrate, 


2. Quand Le fang melancolic eft portéaux veines hemorrhoz: 


dales qui fé terminent au ficge. | 

3. Affauoir à ceux qui font poffedez de mélancolie , qui eft 
vn delire fans ficvre, lequel eft de deux fortes, dont l’'vne eft y. 
ne fimple melancolie accompagnée de crainte & detrifteffe qui 
a fon fiege principal en la phantafie; ce qui arrive quand l'hu- 
meur melancolic peche plus en qualité qu'en quantité. L'autre 
s'appelle manie, qui eft pareillement va delire fans fievre, mais 
auec audace & violance; où non feufement la faculté iMagina- 
tiue eft bleflée, mais auf la raifon & la memoire: ce qui arriue 
quand céc humeur peche en quantité & qualité tour enfemble. 

4. Pource que tel fang coulant à bas & s'efloignant du cer- 
ueau les vapeurs noires qui le croubloient fonc empefchées d'y 
monter. | 


4 ER A OR CA 
APHORISME XXII. 


- Raptiones, que ex dors ad cubitum deféenduns, ven feEtio foluie. 


Les ruptures ‘ qui defcendent du : dos fur les coudes font ape 
paif£es par la : faignée, 


DISCOVRS. 


OT qe le foye trop chaud & les autres vifceres de me/ne 
CHAPOTCNE 44 Lerhea quantsre dé fumées qui [6 tournant en 
(44, découlent en fuite Jar des Parties mufculesfés posées au 
deffous: Joit que le cersean me/me, Partie grandement frais 
de pour-ne potnotr s'appliquer toute [à nourriture en conuertiffe ve gran 
de part enexcremens ; defquels sl fe defcharge comme deffas: les parties 
gas reçoiuent telles fluxions ne peuent qu'effre beaucoup affligées à canf 
de l'extenfion qui s'y fair de necéfité, #'yayant point de conduits dr cgouffs 
di po/ex a recenoir € defcharger telles maïicres : & plus ces parties font 
prfées, plus la douleur fpreffanse & g'ieve, D'ou vient que les fuxions 
que je fonr proche les os € les ioiarures font beaucoup plus dsffciles à 
Juppartér qué celles des chairs @ muscles, ant ponr effre cestndroits moins 
. dilatables, que pour ere reueflus de membranes doïtées d'un lentimens 


Pos vf Cirésixquis, lfqueles endérent d'infignes donleurs par revue 


| 
| 


Liare NT, eAphorifme XXII. 719 
Jon € componéior, cele-cy causée de l'acrimenie des bumseurs gui font 
da bile vw la pituise [älée: l'autre de leur abondance ; accidans qui croi[= 
Sért à mefüre que La matiere découle, celle-cy coulans à mefare que la dons 
leur l'atiire [ur la poictrine défis interefèe. Ces fuxions continuant ame 
Het de gricfs > pernicieux accidans apresles légers , attendu que lama- 
LICre ayañi coup} quelque FeWDS ,; ronge l'extrémité des Vaiffeanx qus 
aboutiffent aux cofles aux lombes , G cf causé de l'épanchémens du 

Jang és elpaces des ufêles que la mas ere Peccante à difpos ét avparanant ; 
sant par l'humeur premierement coulé , que par les vents y excitez par la 
chaleur & douliur, d'où fe forment les plevrefies. 1e dis ancunefois, d'au- 
sant qu'elles n'arriuent pas de toutes fluxions ; mais tant feulement de 
celles dont la matiere eff Plus amafee que aifipée ; @ Je terre far les ce- 
Sea, autour de V'effine on des mammelles Par quelqu'un des vaiffeause 
guinourrifentces parties. Que ff La mâtiere eff difufe C tient vn grand 
chap , les plevrefies n'artisent alors que rarement : partant ; quoy que 
teles donleürs "ne foient pas plevretiqaes, elles ne laiffent d'affliger 
eXtrémement | mefine conduire les malades 44 panchanf de leur vie. 
parles veilles de inquictudes qu'elles donnent , notamment quand la fe= 
vre y Cf conjointe; à toutes lefquelles douleurs vn Jounetain © preffans 
remede eff la faignée du bras, tanr Pour deffeurner le cours de l'humeur 
dffillant ; que pour cuscuer celuy qué cf défés coulé Jar les parries affi- 
£Ees: CMaÏïs ffauoir de quelle Part on la doit faire, Cf deqüoy plufreurs 
controncrfent , les uns fonffenans qu'il fautprendre le coffé malade + Les 
autres le fain. Laverité eff qu'il n'importe gueres de quelle Part on faigne 
quand la douleur cf au milieu du dos ; mais ilefmal-aisé d'en rencontrer 
Ve quêne decline à droit ou à gauche, @ainff fe communique plus à l'vrs 
g4'a lantre. Loirit que noffre ippocrate parle de telles douleurs defcendan- 
ses fur l'un des coudes ; partant il J'aut neceffairement défnir de quel cofé 
d'or doit faigner. Pour à guoy Jatisfaire ex peu de mots, ie dis que fi lon 

Prend garde à la matiere coulée; L'on dois [signer touffours du coffé mef- 

me, © du lies plus prochain . qui ef la pratique ordinaire des Medecins 

en la plevrefe. Et quant àcelle quiceule ie difinçue : car F elle flyë par 

VB cohquit manififfe tel qgu'uveveine par 0% defsend La mariere de la 


plevrefie, laquelle n'afflige gw Un endroit ou deux ; q#oy que Violante, 
Se tienten peu d'e pate, lors le coffé mofme dois effre PIS s ain commse de- 


#71 ; @ telle faignée defourne ce qui coule, attire tout d'un temps ce 
qu eFcoulé : mais oÿ la mariereeff legere Grefpanduë le long du des G de 


quelqu'un descoflez } alors La Jaignée de la pariie faine plus de reqhe 
PE; comme deffogrnant les fuxions vers les Parties qui ont plus de forse 


L2 


710 @Aphorifmes d'Hippocrate, 
Ge derefflancé. Ce qu'il faus fur tout prariquerquand um des bras [e ref- 
ès dela douleur du cefle où ileffaffis s craïnte que la denleur que feroit la 
fangnée eflant rointe à La manuasfe difhofitson de la partiene fuff capable 
d'attirer roufiours fluxion aouuelle, fur tout quand il y a quelque coin- 
mencersens d'inflammation. C'eff en ce fens qu'il faut entendre noffre 
_Aphorifme, de la doifrine duquel nous apprendrons & ne point épargner le 
faignéeen telles douleurs , mais la faire auec toute promptitude € dili- 
gence pofble. | 
| Explication. 


ï. Sçauoir les fluxions qu'Hippocrate appelle ruptures, 
à caufe que dans les fluxions les fibres des mufcles fe 


détachent douloureufement les vnes des autres pour faire place 


x humeurs & aux vents qui.fe gliffent dedans. 

2. Qu pluftoft de la tefte & des efpaules: car la Éuxion s'en 
fend_ proprement d'vne partie fupericure fur vae inferieure ; 
comme celle qui vient d'vne inferieure à vne fupétieure, s'ap- 

«pelle tranfporr. Va 


. A ffauoir celle du bras particulierement qui déchargcprom- 
3 q gcp 


prement le cerueau & les parties choraciques , fait revulfion & 
euacüation tout enfemble, à 


LL LS RE RER RC 
PARA RARE A RARES SUR ER ASE RUES 
ae A LHORISME «XXII. 

Si mctas atque mœllitia longo remipore perfenerent ; melancolicum eff Jenum. 


Sila peur & * trifteffe durent long *temps, c’eft figne de *mc- 


lancolie. | 
| DISCOFRS. 
ASSNZ E voir Un homme 1riffe CG apprehenfif pour quelque mal-beur 
IN 7" 1l preusié fout prochain Jans effre en [on pouuoir de de de- 
? Plourner, il ny à rien d'émervesläble spaifque les caufes en 
foateuidantes. Er fi nous confiderons que tels aCCIAANS ATTI= 
ueñt énla vie , qui feroient chimer fans efprit de plus refolu Philo/opne 
di mondé,s'il h'entefmoicuoit èn quelqueforte des reffentimens, puis quil 
n'appartient qu'aux béffes d'eflre [ans paffion aux fujeis qui pensent en 
donner: come de s'y laifer aller «A une marque de grande fubli]e € 
| | R | lafcheté 


Liure V1. eAphorifime K'RIYT. 72r 
dafcheté d'efprit en un homme auquel pour effre effimé [age la mediocri- 
té des paffions eff requife en bonne Philofophie ; effant verte apathic ou im. 
pafibslité tant recommandéeen l'Effole des Sroïciens , pluffoff imazinable 
que veelle , € laquelle quandelle fe trouneroit ;pafferoit dans le commu» 
Sentiment pluffoff pour brutale, que pour humaine. Mais lors que telles paf- 
Jons s'attachent tellemenr a l'efprit qu'il. ne peur s'en déprendre » CNE 
deur durée fémble n'auoir point de fn, on que mefme fans vn maniffte 
fajes on s'y plongeoutremefure ; lors ilefl neceffaire d'en rechercher la cau- 
fe» G l'ayant trouuée inuenterdes rémedes pour la retrankher. Or ref 
vue chofe auotiée dezous M edecins @ Philofophes , que les mœurs € ba- 
bitudes de l'éfprit, fainent le remperament du corps | comme celuy - cy 
dépend des humeurs quile neurriffent : des humeurs fe font les efpries 
lefquels ne feruent pas fiulement de moyen G d'union aux dinerfes natue 
res du corps del'ame, mars auf fonc les inffrumens que célle-cy cmplege 
à L'exercice de fes fonétions ; elle qui eff incorporell & fans matiere ne 
pouusutagir en Un fajet matiriel, que par les inffrumèns qu'il lu four- 
mit day méfie, lefquels esfans corporels fans paroifire tels, féruent coms 
“mede mains à la fubffance incorporelle pour retinir les’ fub/fances corpo- 
rélles s depuis des plus legeres iafques aux plus rerreffres © matérielles, 
Pdusles efbrits font fimples Gr rafinex, plus [e fait parfaitement les a- 
Étiehg qu'ils éntréprennent, comme au contraire plus ils font groffiers 


© & joiillez de quelque miflange smoins leurs operations ref] int. Or ef= 


él'que ce qui rend les cfprits plus terreffres eff la vapeur, laquelle effans 
d'une fubffance fort groffiere d. leur compara:fon , bouche en partie les 
nerfs portters dela puiffancemotrié, d'éd non [eulement l'action «ff len- 
te, atiendu qu'ils nepeunent paflerdecerement € promptcment an par- 
tics quienont befoin ; mais aufft les fonéfions de l'ame reçoiuent us 
cpefchement infigne, d'où vient que fans caufe extericure © manififle 
elle [e laiffe aller a d'inerfes paffions , comme 4 la peur @r trifleffe » le[quel= 
des continsant, tefmorgnent fuiuant noffre Hippocrate, le domaine dela 
selancolie, foit quille air fon fige au cerueau ; ou qu’elle foit diffufe 
Partout le corps, où retenuë feulement à laratte, qui font les figes des 
maladies melancoliques } defquelles celle de la ratte fe nomme bppocon- 
_Briaque: ces deux paffions rapportans leurscaufes, l'une; affauoir lapeur,! 
4 laqualité dela vapeaf mélancolique offafquant le cerueau , & fasfant 
Parosffre Jpecialement en dormant, des fpeétres bideux € efponnantabless 
l'antre qui cf la 1riffcffe , aupeu d'efprits de chaleur des melancolies, 
cffant l'efis de l'humeur qui leur domine de ls diminner comme celuy ds 
Jang de les muliiplier : 48 f5 nou: voyons es fanguins narurellement 


Yyyy 


722. eAphori(més d'Hippociate, 


, à) Q - F # : 
F07EUX » a raifou de l'abondance des mefines chofés dont les autres ons di- 


Jette Qt d'autant que la melancolie qui perfenere longiement G rer à 


9 É y , ‘ 
d'homme trifle G paoureux ; peus ais6ment dégencreren ‘folie @* rage, no- 


Jammenl en cette efpece que L'on appelle lycantropie ; lors que le mal ef 
reconnu l'on doit luy faire effort auec remedes puiflans @ frequenss far 


sont quand la longueur Perfenerance des accidans ;: font connoiffre qu'il 


‘ } ; ! : +} y 
ef tourne en babitude, laquelle qu0y que difficilement corrigible,-pent e- 
» Je , : « + J 
Jire ahfi bien changée auei le temps comme elle à changéauparauant letem- 
Perarment naturel; qui ff ours 


direr décet Aphorifme, 


Explication. 
ie Vi cft, füiuant Ariftote , ch. s. lux. de faRerhorique ;, 
| ne angoifle d'efprit , procedante d'yn mal que l’on: 
fe phantafie pouuoir cayfer la mort , où quelque grande mifere- 
donc on eft menacé prochainement: car par exemple, la mort 
cft aaturellement terrible & redoutable à quique cefoit; neant- 
moins.fur l'efperance qu’elle ne doit arriuer de long temps elle 


neft apprehendée de guere de petfennes,, que quand elle eft: 
prefte.d'arriuer. 


#3 


2. Qui ct vn penfement profond des chefes quiaffligent ou: 
peuuent afiger, declaré par vne morne taciturnité. 

3: : Sans qu'il y ait aucune caufe manifefte de ces paflions, foie 
dun. dedans, comme de douleurs & de maladies; foit du dehors. 
comme perte de-biens, d'honneur , de vie, d'amis & plufieurs: 
autres. 

4 Qui'eft tantoft prife pour maladie d’efprit, canroft pour 
- l'humeur qui la caufe ; lequel eftant terreftre 8e noir , foüilie de 
{a vapeur da pureté des efprirs , lefquels ne reprefentent en l4 
phantafie que des chofestriftes : ioint que d’ailleurs ceux-cy font 
diminuez , & rendus moins vigoureux par le froid qui Paccom- 
pagne, d'où lés hommes effans moins aéifs deuiennent parc{- 
eux & fedantaires, confequemment triftes& craintifs, 


> 


ele prognoffic, l'utilité que nous pounens:. 
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EAP PA ARR NRA RUES RE RE PIE RAT + 
APHORISME XXIV. 
S5 quod gravile inteftinum perfe&lum fit, non coaleftiv. 


Si quelqu’ vn des menus  inteftins eft couppé’, il°ne fe * refait 
point. | 


2 DISCOPRS. 


1 la diuenfité des fubftances que l'on remarque en la fuitte 
des inteflins n'auoit premicrement appris la difference qus 
VD). s'y transe, 1 n'y a perfonne qui me priff cette grande con- 
PE unité depuis le ventricule infques.au fiese, que l'on dis 
égaler fepe foi; la lonçuesr du corps, pour ve feul inteflin: maïsquand 
outre la certitude de la part des [ubffances o3'a cenfideré. la dinerfité 
des fonthions dont ils font les inffrumens, autre les autres differences de 
Mmoirdre confegmence, comme de la grofleut,fiqure .fituation, € de ce 
que lesuns er les autres contiennent ,on el} conrYaint d'aduoñer qu'en< 
tr'eux il ya par tout une.notable diffinétion, fines. Mathematique , de 
mois Phyfique. La difference plus commune des inteffins eff des.gros ce 
des menus; la parrtculiere eff de les dinifer chacun en érois comme 
{auent les Anathomifles | w'effantscy befoins d'en donner les noms ny 
La defeription : il fuf fit de.dire que ces parties [out tellement seceffaires 
à La vie ; qn0y g#'effimées à raifon de quelquesun$ de.leurs wfages les 
plus viles ce abieites du corps, que la folution de leur continuité ef 
mortelle stant par la doulèur quien pronient , eflans membranenfes 
confeqsemment d'un'fentiment fort vif, que pour l'attion qui eff em 
pelchée ; affauoir la diffriburson de l'aliment aux menus boyaux, & ls 
retention Oexcretion de l'excrement'auxigros: doint la difficalié de. 
da garifon en tous ; notamment aux menus , attendu que les gros'ërs 
ér autres chofes-effans charneux anffi bien que ïmembraneux fonffrens 
effre recoufus quand ils font coupez mais les menus | tamais ; pource 
qé'ils font membranenx fmiplemenr, Gcomme tels ne peusent endus 
rer de ponilion fans grands accidans: © de plus leur fentiment exquis 
eAcanfepar actidant qu'ils ne peunens fosffrir de Jursre,quaud d'ail 
leûrs elle pourroir fe faire fénrements à caufe de l'air mefme qui leur 
eff déaloureux , € dont l’abord les mortifie > fait noirctr'en pen de 
Ferrps. Cette difficulié, on pluffoft impofübilié ;eff sauf que les plages 
| Dore de 


« L ; | 
724: … @Aphorifimes d'Hippoërate; 
en fons mortelles, fpecislement celles de l’inteflin communément som 
mé Jeivnuwm (que l’on pourroit en offre langue dire affamé) tant à 
cafe de ls multitude grandeur des vaiffeaux qu'il contient; qu'à 
raifèn de fs tunique qui eff fort mince C-'ncrueu fe : joint qu'il reçois 
prochainement la bile qui coule du duodenum qui ft au deffss, laquelle 
luy eff plus mal-faifante qu'aux autres ; 3 caufe de [a continuelle wa- 
enité: adiduflonsile veilinage du foye qui fe rend [enfible compati= 
ble à [a douleur. Mais à dire wray les deux autres de (a clafle fans: 
bleffez le danger #'eif guere moindre de leur bleffure que de la ficune: 
car tous contiennent € diffribuent le chilé , lequel s'épanche paï:leurs 
playes en la capacité du uentre..C’eff ponrquoy em telles playes on dois 
affurément declarer la confèquence dupexil: car bien que la mort n'ari 
rine pas foudain comme aux playes profondes du cœur > du:cerueau: 
neantmotes elle eff indubirable peu apres , pource que linflammatrors: 
C gangrene Je logént aysment en des parties fort humides & Jerfi-- 
êtes, Voila le profit.que l'on doit faire.de la leéfure. decér Aphorifme.. 


Explication. 


“Es menus boyaux font trois-en nombre; affauoir le: 
y Duodenum , le leiunum, & l’Iléon : les gros font aufii 
trois, le Cœlunr, le Colon, & le Reftüm: 

2: Ny par premiere, ny‘par feconde intention, attendû que: 
tels inteftihs font purement meémbraneux, & que’ ies membra: 
hes-font'naturellemenr feches, confequemment:ne fe peut for: 
mer de cat, lèquel'ne fe fait que d'huinidité époiflic : ioinc quei 
quand'cela feroit faifable, l’humidiré dés maticres, & plus ens. 
core l’acrimonie de la bile en émpefcheroie l'effer. 


LA ES PARA R SS RRAG RUES A SE 


SPORTS ME" OV) 
Eryfpelas forss intro connerti , malurs :iutus ver feras esifferes bonuns 


Quand les erylipeles paflent du dehorsiau dédans cela n'eft pas 


‘bon : mais fi elles paflenc du dedans au dehors il cft fort: 
2 DORE à | 


+ 
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ve 


Livre VE, cAphorifme XKV. 
yièie DISCOMRS. 


LE DE toutes maladies humorales foitvninerfelles comme les fe- 
VW ovres , fois particalieres comme les abjcés Gtumeurs, il n°7 
Le: V arien qui doiuéplus refwïtr que de voirla Nature robuffe pouf 
FPT fer dehors les marieres qui lagrevent scommé aufit à autre part 
#n'yparica Dlas affugeant que de voir la mefinc matiere apres anoir fais 
quelque montra de fortte ;: difparoïffre en ur inffans , EC rctourner 46% 
elle eff partie amec pire.condition pourte corps gu'auparauant ; PonTce Qu'a- 
yanteffé ponSée dehors par vh fort imparfait de Nature € ainfruffant 
abandonnée d'elle, fi elle rerourneën fin fur fes brisées, elle Je retteaux pare 
ties qui l'ont chaffee ane vn nouneas degré de malice, acquis bors de fon 
proprelies par l'abondance de la chaleur naturelle > l'inuafion de l'effran-: 
gere ;'lvint que la partie qui #'a pé continner fon premiércfforf", femble 
de neceffité dencir fuccomber pour n'en pounoir entreprendre U# fecond. 
Hippocrate nous enfeigne cécy clairement par l'exemple de l'eryfipele ;ta- 
mgur faire de bile vautant dangereufe Scaufe de [a mebilité , par laquelle 


“elle fe peut ietrer [ur quelque partie confiderable au détriment € 'de- 


fraction du tout que de fon acrimonie ; laquelle mard , point Gvlrere 
des parties a elle 1émbe , > s'attache comme il paroïff fur le-cuir és wl- 
ceres élesations qu'elle y fait anec vne infigne douleur : meme [uiuant - 
fon abondance on malice, canfe rsortifications D gangrénes aux lieux 04 
elle eff logée ; d'où l'on peut bien inferesque ff elle fait les rauages [ir 
Le cuir, G* autres parties externes de pew de confequence , a4 prix dis 
citernes à Gr qui de plus font fales d'une trempe affez dure pour mieux 
reffter aux inssres des maladies ; G 04° d'ailleurs l'air exteriesr pcas 
amortit one partie de fa chaleur quel dommage elle peut'apporter aux 
sHternes plus nobles, plhs fenfioles moins idoires À feaffrir, và mef- 
eme que [x chaleur croiff d'autant plus qu'elle eff profondément cachée 
dans les vifieres. Le mefme [e pent.entendre des phlegmons, G autres 
umeurs contrénature: mais de: ces deux particulierement. Cequencés 
difons des tumeurs, Je peut bien entendre anffi de tous autres mouue- 
Hens de Naturé, forñqu'ellé obere de [os pénuoir Abfolk , foif par con- 
trainte C> irritation, on d'un effort mellé des deux , efquels'il «ff tou 
joursplas à propos de‘veir frsirquerentrer la matiere wuifiblè : Gr biens 
queles excretions du dedans au dehors ne foient pas toufiours falütaires, - 
mais quelquefois font figses ce auañt-couriers de la môrf , <0mmE les: 
faeurs quirviennent hors de temps Gr à la ruine des forces aux fievres pie 
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LUS y COMME anffi les examthemes @ charbons aux fievres maligness | 


defauels fortens plutot par multiplication de ls can fe maladine, que par 
effort de Nature opérant droitement ; neantmoirs on Voitéchapper beau- 
conp plus deceux-la que deceus anfquels telles Harquesnepeusent fortir, 
eu cffaus forties difparaiffint peu apres. D'où nous concluërons auec noffre 
Hippocrate, que les mounemens quife font de dedans au dehors, fort 104 
jours plus feurs C falutaires que les contrairessen quoy imitansls Naru- 
re qui garantit tant qu'elle peurles particsnobles, aux defpens des moins 
nobles, noUs attirerons au cuir la moiss ssoble de toutes, € le defiharge Fa 


commun les matieres qui fepourrentatiirerpar.fricfiens coruers, venrès. 


fes, autres; qué cf le prefis qu'en faite du prognoficnous recucillerons de 
cét Aphorifme. 


Explication. 


I. "Eft à dire qu'il ne faut jamais repouffer les matieres 
L._yque Nature met dehors. furtouc qüand.elles font co. 
pieufes, acres & malignes, & que quelque pattie noble, ou de 


grande importance pour Ja vie eft aMigée : car c'eft le Moyen 


d'augmenter les inflammations des vifceres, & eftoufer les par- 
ties nobles : comme fi dans la plevrefie, aux inflammations du 
poulmon & du foye on vouloit repercuter : iencens vfer en de. 
hors de remedes topics trop rafraichiflans ; comme CEUX, qui re- 
ftraignent & rafroidiffent : cg on peut bien appliquer par. fois 
quelque chofe de froid, comme vn oxyerar, pluftoit pour tem- 
perer que pour reparer. 

2, Comme cçaufe & comme figne : comme caufe, d'autant 
que les parties internes. font garanties .du dommage que leur 
caufoit le fciout de telle matiere. Comme figne, d'aucant que 
les forces. de Nature font declarées ; en ce qu'elle {çait, chaffer 
à propos les matieres nuifibles d'autour des vifceres. 


AAA AA IT 
ds APHORISME:XXVI 
sb i# febribus ardentibss tremores flans, delitie Joluuntur, 


Ceux aufquels arriuent des * rremblémens aux fleyres ? ardaw. 
tes en font deliurez par le * delire. | 


AL R ER. Un, D. 


fs 
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ÿ EVX accidans affixordinairesaux feutres aïgués ; notams 
S mentaux malignes Gmartelles ; ons le tremblement € le 
Fe delire : le premier, deuancier de là convulfion ; le Jecond , de 
& laphrenciie, effans à vray dire tons deux les diminutifs de 

* ceux=cye Or le trembliment fe fait quand la matiere fes 
vrenfe, fapposé la bilequi bonlrés veines; eSfans tranfportée commevne 
vapeur aux nerfs, les pique Cr érrites dont ils tronblent @* agitent du 
mefme monnement les mafcles ow ils font inferiss, ce quiproprement n'eff 


LA 


pas tremblement, que l'en définit vn [ympteme de la faculté motrice, causé 


de froid , mais plaStoff monutmentconvul/f, appellé tremblement pour [a 


reffemblance asec le fufdit, lequel procede d'une contraire caufe. Que f 
ces vapeurs font tran/portées des nerfsiam dedans du cernean ; lors elles 
sroublent les forces , € caufent le delire ; qui eff en effet vn mal pire que 
le tremblement ; à caufe de la dignité de la partie interefée. Mais pour l'or- 
dinaire l'un @ l'autre fe rencontrent enfemble x voire le trembliment ef 
Éeaucoupplus grand quandle delire cffarrinéqu'il s'efoit auparauant. Ce 
qu'outre l'experience ionrnaliere, la railon nous apprend > pource que le 
Principe citant affecte ,tontce qui dépend de luy compätist à fon infirmisé: 
ainfidans les fievres nous fentons les artéres anoir vnbatement extraordis 
aire ,pource que le cœur eff violanté. Léfoye etant malade les veises ne 
peusent parfaitement claborer le (ang. l'a dit que le tiemblement & le 
delire pour le plus founent fe tronnenrde compagnie : car f quelquefois 
le contrairen'arrinoit, on pourroit connaincre de fauffeté noffre H ibpocratt > 
lequel n'a rien mis en [es Aphorifnes; que La longue experience ne lus ait 
fait connoiffre, & qu'il n'ai frequemment remarqué. C'ffpouquey pour 
énterpreter fon dire 1} fant Jcauvirqne le delire peut effre augc la fievre, 
on lny [acceder Quant à celuy qui cf auec la fevre , rarement il eff fans 
sremblement;ientens les fecouffles; treffaillemens ;Gmonnemensineganx 
des nerfs ;qnelecommran appelle poulx conval/ifs fort improprement, [ar 
tout quand le delire efgrand'} Cr approche de là phrenefie, ou que le rrem- 
blement aprecede. Quelqnefois pourtant le delire peur effre fé leger que la 
matierepaflant des nerfs à la fubftance du ceraeaspour S'exhaler, C tra- 
serfant [es ventricules, le premier accidant ceffe, Gr celup-cy furaient, 
mas ileffde pes de durées ce que day V4 arriner bien que rarement. 
Pourledélire qui futcede à la fievre , il #°y 4 point de donte que le rem 
blemenr ceffé cependant qu'il dure, d'autant que la matiere qui le Canfoie 
fantchafée il n'yarien qui paille irriter les nerfs Gr dépraner la inffffe 


EU POLE A ET Ta 


 . 
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de leursmounemens : Gr sel delire reffe ,.0n de la maligne imprefion-que 
de cerueau a reçen de la fievre., qui a fait defordreen {on temperament, 0ù 


du peu d'efprits qui luy reffent pous bien faire [ès raifannemens : ce que 
Say remarqué par.certaines années effre avriué dans les fevres ardantes 
& laplus part des malades, aucuns defjuels day v$ plus de fix femai- 
nes apres.en des Extramagances pareilles à celles qu'ils auoient durant Le 
wiolance de leurs. ffeures. Auquel dernier fens doit cffre, à mon aduis L 
entendu cét Aphorifme ; dela duéfrine duquel nous apprendrons à pro- 
groftiquer cn femblable cas , en fupendant koffre tugement fur le delire 
<ccompagné de fièvre G tremblement, mais affiurans la garifn de ceux 
qui exXtrauagutnt apres que la fevre les a quiticz3 ce qui donne effon- 
nement à leurs proches ; pluficurs croyans que du fevte n'es pas déle- 
Sée tant .que dure. cet accidant. 
Explication. 
7. À Sçauoir des treflaillemens & mouuemens déroglez 
des nerfs & des mufcles , affetez en leur principe par 
tran{port de la matiere peccanredes veines aux nerfs & au cer. 
Ueau. 

2. Qui font ficvres bilieufes des plus aiguës, dont la matie- 
re fe pourrit aux grands vaificaux, & qui fouuent font accom- 
pagnées de mauuais &. dangereux fymptomes , entre lefquels 
font le delire & la phrenefc , qui arriuent rarement auant que 
dc fe faite fencir par le tremblement des nerfs. 

3. Ce qu'il faut entendre; dans la fievre du delire, qui cft Je- 
ger & paflager : mais il fe peur nueux expliquer de celuy qui re- 
fie quand Ja fievre s’eft abfentée , à caufe de l'impreffion qu'el- 
le à larflée au cerueau pour l'auoir trop defleché , où diminué fes 
efprits, | 
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L : \ "D PA x Des 
Duicunque empy: aut bydrep cé Ur nI4T s Ah Jecantur ; $ pu Agua vni- 
nerfim effluxerit, omnino morinntur. 


Toutes & quantes fois que les * .cmpyiques ou * hydropiques 
font cauterifez , ou incifez fi leur pus .ou leur eau fortent 
tout à Ja fois ils : meurenc affeurémenr. 


mms 


à 
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que 

Ves | 5 . Cp sûr À * 

7 À LE TI dans les cuacuations immoderées de l'urine & des gros ess. 
|| *# , » 4 r, Aus : \ 

k | cremens qué Je font par les voyes ordinaires que Nature leur 


za difposées, on tombe par fois ers des défaillances à cafe d'u- 
ne quantité de faux efprirs, © d'une chalèur comme indif- 
1 “ferante & la naturelle & à l'effrangere jquis'exhalent aucc, il n'y auroir 
, | rien d'émerveillabie que mefme atiidant arrinafl ax bydrapifies C cr - 
} Pyemes quand lessmatieres peccantes ayans libre forts par l'ouuertire qu'on 
h leur fait fort euacuez toutes a la fois, attendu que comme AUX CXCTEMRCNE 
| naturels sl s'y trouuc quantité de chaleureffrangere, G de fanx elprits,lef= 
| quels effans diffipez font place au freidexterieur , lequel arriuant à conp * 
De - saueffisles parties qui effoient auparauant, quoy qu'a leur dommage, ef= 
| chauffées des maticres qui les enuironnoient, Maïs de dire que la mort ar 
| rine de telle enaruation, c'eff vre propoffrion effonnante,€r qui choque d'a- 
Bord le fens commun, d'autant que la Jinté doit lors arriuer quand le 
canfe du mal eff mif débors , © pluffoft lle eff cfloignée, plus prompte- 
ment auffi l'on iotit dece bencfice; laquelle chole ayant lieu en toutes ma- 
fadies humorales, dois cffre ce [ëmble, principalement abferuteen célle-cy, 
où le pus les eaux font d'autant plus de mal, que plus ils croupiffent es 
la poitFrine € au vearre; lepus infeëétant en l'empyemeles efprits vitaux, 
1 G l'ea rafreidiffant en l'hydrapifie le foyer empe{chans laprodaëtion des 
cjprits naturels qui [e fons auec le ang , & l'une 7 l'autre de ces marie. 
res caufantvne-exrréme difficultéde refpirer. Ces raifons [eroienr plant- 
bles fielles ne combattoient la verité que nous confirme l'experience és ope- 
ral10ns C7 Éprégues qui s'en fonts oh faut s'en faut que ceux aw/quels on 
tire tout À fair Cavne fenle fois les eaux os lepns qu font caufes con- 
fentes du mal, échappent, queseux mefmes que l'on euacaë pär parcelles, 
| enais trop frequemment ne laïflent de mourir comme ceux parcillement 
ÿ Gui fent enacuez rartmeni © à peiites fois, voire en telles operations 
fi la plufpart des empyics échappent 3 d'autre part on voit wiourir prefque 
tons les bydropics en quelque Jôrie © maniere que l'on ménage leur ena- 
6Hation. Puifque donc l'experience connainc des vraye féreblancés cy-deffes, 
_ #l fautc'ercher des raifons conffrmatiues d'une verité ffconnuë, C'eff cho 
fe certaine que l'euacnation foudaine des matieres peut bien abasre Les 
forces, OC" cauÿer défaillance, Comme nons ayons dif, mais non pas le 
mort, s'il n'y auoit que Les faux effrits qui s'exhalaffént. 11 faut donc 


premier qu'elle axrine que lachaleur naturelle déperiffe, re g uinefe fattqne 
2222 


Le 
re 
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par les efprits Vrais le[quels s'exhalent des extremitez des avieres ener'ou- 
gertes par l'acrimonie du pus G* deseaux falées, lefquels pourtant bou- 
chent les extreimitez fufdites pendant le fejour qw'ils y font : que JG l'onen 
fait enacation peu à peu , les vifieres, comme bsartez les uns des auvres, fe: 
raprochent, © bouchent eux mcfines les vaiffeaux, faifans au falus du 
malade, ceque pus Gles eaux faifoient à fon dommage. Et quant à ce 
quelon peut dire que la retcntion de ces marierés eff toufiours dommages=- 
ble, l'onrefpond que de deux maux il faut cuiter leplas grand, & que Le 
diffipation des efprits ef beaucoup plus dangeren|t que la retention desex- 
éTEMENS 01 qu à mefure de l'euacsation de la matiere peccante Ce quê’ 
vUffe dedans deuiens moins mal-fai[ant par le rafraichiffément qu’il recois 
l de l'airexterieur  lequelcorrige fa pourriture , effasss la refpiration@ tran- 
DS | fhiration plus libres que deuant. Mais d'où vient qu'il meurt plus d'hy- 
aropics que d'empyics j'uÿ la qualité dinerfe des matieres, du ficge qu'elles 
tiennent, C des parties autour defquelles elles font logées > car quant 44 
Pas © matiere fémblable l'on Jçait affiz qu'il a plus d'acrimonte que les 
Eaux, C* que [a pourriture te{inoignee par [à paansenr cf plus mal-fai- 
Jante: quelamatiere de l'empyemeefl plus haut logée que celle de l'hydro- 
péfieou elle bleffe le cœur & les ponlmons par [on attouchement , & lecer-- 
aeas par [es vapeurs; que les parties inter fées en l'empyeme, font les 
ponlmons, fortailtz a ulcerer, & le cœur, lequelpour la proximité recoit 
la pourriture, qui fosille @ reffraint les efprits.. Là 04 dans l'hydropifie il 
#yaque du vent @ des eaux ,matieres moins fafceptibles depounrritures 
que lefang dont ef fait le pus , le fege d'icelles plus eflhigné du cœur & du 
cerneas , qu'en l'empyeme ; Gr les parties intereffees , le foye G* les inre- 
Fins dontceux-cy font ignobles , € l'autre partie noble à la versie jwmass 
nomen tel degré quelecænr Gr leserueau. LA quey je re/pons que pour cer 
tain le fang corrompucontraéle vne pourriture beaucosp plus mal. faifan- 
te quehSeaux : mais auffi qu’acette caufe [é fatfant Jentir violamment.. 
on 4 foin de luy donner promprement fai @* quant au fiege du mal on. 
peuten dire le mefme , pource qu'effans les parties plus nobles inucflies, 
des e/prits fort diminaez , on ef plus fortement touché que quandles par- 
ties moins nables [ont attaques ce qui fait chercher promptement le rc- 
medi.auretardement duquel il y aperil. Quant à la mature des parties, on 
peut direque jaçoit que la chair du poulmon foit fort aisée & fe corrompre > 
anfi [a nourriture peus effre fromptement .arreffée ; à caufé de la pareté 
du /ang dontil fenourrit,G: des efprits que le cœur luy fournit pour fon: 
entretién, Quant au cœur , qu'il eff d'une trempe fort dure C époiffe, € 
deplus cmnirenne du pericarde à de forteque le pus ne Lay peut [Frofmais 


> 


faires joint qu'efant la fontaine de la chaleur naturelle, il refffe mieux 
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à la pourriture qu'autre partie gi foit ; au contraire la matiere de l'hy- 


"dropifie effans moins maligne, loge plus bas , € auvijfnant les parties 


moins nobles, fe fait abffi moins fentirquel'antre , qui eflcaufe que bien 


fonnent on cherche les remedes trop tard quand le mal effconfrmé tout 
_ à fair, Mais àmon aduis ; ce qui rend cermalplus funcffeque l'autre, cf 


que dans l'empyeme la matiere s'épandae ventre moyen par vs effort de 
Nature; la chaflant en cette capacité pour la deftharge d'autres par- 
ties, comme du poulmon apres, fon inflammation, ou da, calé en fuite 
de La plevrefie y on du gofier apres la fquinace x là ou dans l'hydropifie 
La matiere s'engendre ordinairement dans le ventre par le vice du faye trop 
cndarc , braflé ou rafroidys quelquefois auffi de larate, © de la ma- 
crice, aufquelles parties le fayecompätiff, G* iamais l'hydropiie #'effcons 
frmée,que premierement ilne foit vicié, Que ff l'aunerturefe faifoit aux 
hydropics aufipromptement qu'aux émpyics , auant que des parties deffi- 


ces à la coétion fuffent gaffées , il en échapperoit pour le moins autant 


que des autres ; pouruf [eulement que l'on cbferuaff le precepte de cce 
Aphorifme \ de la doétrine duquel nous apprendrons qu'aux empyemes Œ 
bydropifies gariffables par le fer ou le feu, l'on doit faire des enacuations 
a petites fois, @ rarement ; affauoir une fois de iour à la quantité de 
quatre oucingonces du commencement s puis em [aitte quelque peu plusi 
mais samais h'exceder vne léure. 


Explication. 


1. Scauoir ceux qui ont vn amas de pus em la capacité 
de la poiétrine, dans lequel le poulmon eft toutem- 
bourbé : tel amas s'appelle proprement empyeme, nom duquel 
on attribuë fouuent à tous autres grands abfcés, maisimpropre- 
ment. 
2. Comme ainfi foit qu'il y ait trois fortes d'hydropifies, à 
{çauoir la charneufe , la venteufe & l'aqueufe, nofire Hippo- 
crate entend parler de celle-cy , où il eft queftion de l’ouuertu- 
re du ventre , que communément on appelle Paracentefe, la- 
quelle fe fait trois doigts au deffous du nombril, à cofté , fui- 
uanc la methode qu’en donnent tous les Autheurs; ainfi que 
J'empyeme s'ouure entre la crois & quarriefme, ou entre la qua- 
triefme & cinquiefme cofte , trois doigts du'moins efloigné de 
Tefpine. En l'yne & l'autre de ces maladies au lieu de fer on 
‘5e Zrsa de 
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peut vferdeçauteres, a&tucls ou potentielsÿnotamment en l’em: 
PycmE. 


3.. À caufe de fa diffipation trop.foudaine de la chaleur & des. ‘ 


efprits , dont les forces tombent foudain , & ne peuuentie re- 
mettre en apres, Outre quoy file foye eft fcirrheux il tire à bas. 
par fa pelanteur Îe diaphragme ,. & par compaffon. les parties 
au deffus, n'eftant plus fouftenu des caux dans lefquelles il ba 
gnoit. 
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Enunnchi podagra non laborant, nec calui funr. 


” 


Les ! chaftrez ne deuiennent point : gouteux. ny # chavues; 


DISCOFRS 


Me LPS re vieillis en l'art , plus admire labonté de Na 
SN sure à l'endroit des hommes » T#.qHe non contente d'ho- 
2 norer de. [és fancurs ceux qui n'ont paint. derese de l’effar. 
RQ Amguclelle les à fait naïffre, elle grasifie.de beanconpde. 
biens ceux qui effans naïs homanes dechcent par la perte 
de leur virilité dans vn esfatle plus rauali que l'on puifle imaginer, 
qui «ff a cfîre beaucoup inferieurs aux femmes, @ autant baïs d'elles 
come meprifez.des vrais hommes :d'entens les.chafirez: sa plus part 
gens fans efprit Gr Jans cœur, confeanemment inutiles à our », C au- 
saut malpropres aux affaires de guerre  d'Eflat comm eincapablest 
de .celles.de La maifon..Teiles gens donc.ne laiffent Pas de tronuer la N a: 
ture fanorable ; quoy qu'ils viuent contre fon intention, demeurans er. 
vain 44 ronde; oh iarnais elle. a rien produit quepour wmefin , La- 
quelle réciproque toufiaurs an bien : ainfi la caflration sa [ès commodi-: 
#62, pour lefquelles rechercher par cpréuse, il-faur un efpris fol rene 
sicrement Abef}y. Celles-cy [ônt deux ; afausir.de n'effre attaint dé pe-: 
dade à ba séfle ; ny degoute aux pieds fi biewqu'ayans les deux extre. 
mitez faines , Le} à fuppafer que Le seffe des parties soûit d'une faut. 
paffable, entans que le semperament Gr complexien de: leurs corps:le: 
Peñuens permetfre., L'on donne plufieurs taifons ide cecy entr autres: 
peur ce qui dff de la goute ;: que les.chaffrez n'exercent point latte Ven: 


Sr 


CT 


” 
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gerienylequel debilite extremement les sointures, pource qu'ffans pare 
vies Ppermatiques elles fout entretenus de la mefme Jubflance dont je 
fait la femnence, lagreile eflant dinerrie ailleurs dans le congres , celles= 
cy défis naturellement plus froides € plus foibles que les autres par- 
fies, font fraslrées de lour-plus famiire nourriture: De plus, éfhans 
d'une temperature froide, ils pe. fort pas fi fe brers au fluxions ge les 
perfonnes plus chardes, de la matiere defqnelles , jointes aa debiliré 
fafdite les gontes fe forment. l'adionfleeucore qu'à rai/on de leur froi- 
deur ils ne fe portent point AUX exercices violans qui exernent extrée 
mement ces parties > lefquelles effans affoiblics attirent furcelles, fus 
sant les loxsrdinaires du corps la plus part des fupe rues des antres 
membres; nor plus qu'aux débauches & excésde win, qui caufiet la 
plus part de ces maladies : voire de dés qu'ejtans froids & hanmdsils 
pensent boire auéc plus d'afféurance que les hommes parfaits, eïtans. 
guant au temperament ; comparez aux vieillars, comme COUR -CY AUX 
jeunes, Quant à la cheute du poil dont sont priñilége de n'eflre poimt 
shcommodez, il faut recourir 2x canfes d'icclle qui font deux’; affancir 
le defaut d'éxcrement propre pour l'engendrer.  emiretenir , @ [a 
mauuaile qualité. Pour la premiere caufe, elle vient de ce que lecon- 
grés deffeiche tout le corps; .confequemment lecerucau ;fuissnt [apre- 
portion ; d'où vient que quantité de matiere fiminale que: plufieurs 
ent ten couler di cerneau feuleflant confum ce ; ceite partie qui d'ail. 
leurs efbtres-bumide, à peu d'excrement-propre à la generation du 
poil, Pour la féconde il covuient pour engendrer le poil, que la matiere 
fost propre, © n'ait aucune pourriture & laquelle font Jubiers Les hom- 
mes mefinesles plus continanss, à caufe de la chaleur humidité, 
Principes derorruption , qi Je ironnenten ces ex0rEmens", Tagselle AHEe 
monte de furcroiff en ceux qui font échauffez d'une chaleur V enerique, 
De plus, les chaffres eftans froids-w'ont pas les pores du cuis dilatez, 
qui ef va effeif de chaleur, aw moyen de laquelle dilatation la chute 
du: poilef} aunniée.… Gr fileschaflrez font towfiours garanti de cette 
derñiere incommodité | fa fans paroiffre Hipporrate veritable en for 
dire, ils le vendent fiunent menteur, gant aux goutes, dot pluficurs 
de leur claffe font affligez en ce temps; & leffoient mefme dutemps 
de Galies, lefquels menans vue vie vifiue ;. € farfans bonne chere ,. 
tafchans fur tour d'echasffèr leur ordinaire froideur par l'rfage des: 
vins delicieux, désruifent leur chaleur naturelle anffi bien que ceux 
hi peraéht lènr femênce , cs font mulfipliérles cXtremens dont ilsÿoms 
dit: y? Z'2 22 + if) 
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aîfez pleins d'eux mefrnes : bien danantage, plufieurs d'entr'eus ainf 
que des finges , veulent imiter les vrais hommes en l'aële Venerten, 
ch iacois qu'ils ne facent point de femence, ils ne laiffent par fois d'a- 
soir l'erettion de la verge, causée de certains vents qui Je forment é: 
digamens caucrneux quand ils font échauffez » dr setter quelque hu- 
meur blancheatre, equipolant à de la fémence, qui leur donne certain 
chatoillement. CMefme il s'eft tronué des femmes &: filles fi dénatu- 
rées que d'accoller telles gens, G° trouuer en leur amour quelque forte 
de fatéfaition, dont Le plus grand Gr principal point eff feux efpersn- 
ce de ne point cowcenoir, De telles femmes nous fournitexemple le Poëte 
Maïtial, comme aufe des chaftrez qui er ont entretenus LA af pour 
obuier à ces accidans les Eunuques qui ont psrmy les Turcs les filles 
femmes en garde, font auf bienmutilez du membre viril que des te- 
fficales. Or de dire qu'a telles gens l'aéleFenerien qu'ilsexercent puilfe 
porter femblable preindice qu'aux hommes entiers, cela ne fe peut, at- 
tendu que la matiere qu'ils euacuent au congrés n'eff qu'une fimple 
humidité, pouffée de quelque vent, là cw dans ls vraye fémence il y # 
gnantité d'efprèts, dons la perte ef} beaucoup plus confiderable que ccle 
de l'humeur dont dl y à fi petite quantité qu'elle ne merite pas que l'on 
| em face mention. Ainfi de cette part ils ne font pas fubiets anx goutes, 
qui cffoit la caufe principale qui les faifoit venir du temps dx grand 
Hippocrate , où le luxe @ intemperie de bouche n'cffoient pas communs 
comme ils ont effé depuis ; lefquelles en ce 1emps font caufe de la plus 
part de telles maladies. De forte que f les chaftrez fe larffens aller anx 
excés © débanches comsne les vrais hommes, ils feront [ailis des gou- 
tes auf bien qu'eux. Quefipar fois ds deutennent chauues , ie n'es 
attribuë point la caufe à l'excreice Vencrien : mais elle peut venir 
d'autre part, cemme de la pourriture des excremens engendrans le 
poil. Or quoy que cét CAphorifme ne fe tronne pas toufiours veritable | 
à prefents il cf à fuppofer qu'ilen efloit autrement du temps d'Hippe= 
crate ; de la doërine duquel , outre ce que deffus, nous apprendrons 
qu'us des principaux fécvets pour cuiterles goutes, outre la febricré, 
eff de fe mefler rarement auec les femmes, qui ef? ur moyen plus exe 


pedians q#e de fe faire chafirer. 


Explication. | 


ee in he er | 
X Vi font proprement ceux à qui les tefticules font | 
loftez, & improprement ceux aufquels de ieuncffe | 
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ils font écachez, comme aufli ceux qui de naiflance font telle. 
ment froids, que hormis la conformation de.ces parties ils ref- 
femblent aux hommes en toutes chofes. ; : 

2. Pource que ne faifans point de femence, la matiere d’i. 
celle paffe en la nourriture.des parties fpermatiques, dont les 
jointures font patt , lefquelles pour cette caufe eftant fotres re- 
fiftent à la cheute des humeurs fuperus dont les ghaftrez abon. 
dent. pe. 

3 Pource que leur cerueau n'eft pas defleché par lé congrés, 
partant l'excrement qui nourrit le poil fe trouue à fufhfance, 8 


ne fe corrompt pas aifément à caufe du froid, De plus, ils onf 


le cuit épois & les pores fort ferrez. 
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APHORISME XXIX. 
Malier podagrä now laborat , nif iplam menfirua defecerint, 


La femme : n’eft point fubiette à [a * goute fi les purgations 
menftruelles ne font : arreftées. 


DISCOVFRS. 


EST un grand benefce de Nature aux femmes ; lefquelles ê 
 canfe dé leur froideur ; amaffent beaucoup plus de faperfluitez 
que Les hommes , d'auoir pour mois @ lunaifons des défchar- 

ges à la faneur defquelles elles iettent non feulement le Jang 
qui leur far-abénde ; mais aujfi toutes autres impuretez qu'elles amaj- 
Jént lefquelles fe dégorgent de toutes les parties és veines de la matrice 
pour {ortir de compagnie auec le fang faperfiu. L'utilité de ce flux fe con- 
noiff par exemples contraires, affauoir aux femmesspes ou mal teglées, 
€ encelles quiayans Page de l'auoir n'en ont point encore fait exherien- 
ce , lefquelles fuivant l'humeur qui peche en elles , G les parties qui 
fonffrent en cette rétention, font jubicites à pluffturs maladies ©r in- 
commoditez , qui font en fi grand nombre,.que prefque toutes celles des 
femmes viennent on de la rerention , ou de l'euacuaiion immoderée de 
ce fang. L'excepte vn petit nombre de celles qui font tellement bien com 
posées ; que iamais elles n'ont fouffert rien de fémblable, pour n'engen- 
drer aucun ang inntil ,G n'en auvir que de loiéables qu'elles employent 


un + 
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fout à leur nourriture , comme auffi celles qui ons leurs defcharges 
fort petites G ne font reglées tous les mois; on PONT ancun ‘vice 05 m40- 
#aife difpofition de leur corps, mais 4 caufe d'vne maniere de vie écharce 
EC pentble, comme vne grande partie des wvillageoïfes qui tranailens 
beauconp, € vivent petisement ; à caufe deleurpauureté. Orentre-lesma- 
dadies venant dela fupprefien du [ang men/fracl, Hippocrate nous mes 
fe? les gouttes lefquelles H nous fair entendre, ainfi qu'au preccdant € 
Juiuant CAphori[me, foux le nons de celle des pieds, que par mot barbare 
l'on appelle commanément podagre, quieffprefque tanfiours le commen 
cement des autres gouttes ; attendu gseices parties ouf mains de chaleur 
que les plrs hautes cffans plus choïgnées de la fontainé d'icelle, affaue:r 
de cœur: ioint qu als ont peu de chair € de fanç; à g40y il faut adiouffer 
leur tranail plus grand, qui les affoiblir, ra la fin les rend fufceptibles des 
décharges des autres ; & quay notamment les difpofe beaucons leur fiwa- 
tion, Que fi en.toutes perfonnes la goutte commence d'ordinaire auxe 
pieds, à plus forte ratfon'aux femmes, uv le cours que prennent natu- 
tellement leurs fuperfiuitez, affauoir dans la matrice auce le fang. Que 
# les paflages font bouchez par l'age, on par la maladie, l'hurnesr dcfra 
defcendu prend fon cours aux parties plus prochaines ; à quey lny aide 
beancoup Ja pefanteur, Jur tour aux femmes melancoliques , qui font cel- 
les à qui les mois ciffent le plujfof}, le Jing défquelles laws épois ne fe 
pes frayer chemin par Les veines marricales deuennés trop éffroites auec 
l'age , d'os il LA reiétté vers le bas, € ordinairement caufe des varices, 
l'entens icy parler des femmes à quiles mois ceffins & cau/e de l'age, come 
me à cinquante ans peur l'ordinaire, quelquefois au delà, notament en 
celles quifontrpletes de complexton farguine: mrcfmc ils en voit de re- 
elées infques à 60. ans: 8.beaucoup d'ausres les moss «ffint à 35 SA 
40! Ans fans alteratian de la fanté  C* quand ils ont commence tard, ils 
cefent vof communément. Que ff depuisuetie ceffation le corps amaffe 
un nombre d'impuretez qué foient iervées par les forces saturelles Jur les 
fvintures , c'eff dors que des gouttes arrikcpit aix femmes »ÉCHICHS à 
Celles qui font reglées en leur viure fans commettre excés: car jaceit que 
ce foit chofe rare de voir les gouttes aux femmes ayans leurs purgations, 
Cela je rencontre pourtant aucunefois, C* ce mal,ne, doit effre imputé qu'ai 
vice de la diette, telles femmes faifans rop benne chere, en [e aourriffant 
de viandes contraires à leur nature, @ qui leur font amafer beaucoup de 
craditez ; à quoy aide fur tout la parefleugr faute d'exercice: car on ne 
moit point ce mal attaquer des femanes rafliques C quitrauaillent fort ” 
jaçaie qu'elles Bemagens La plufparique des viandes qui ot ls d'ex- 
cremens que d'aliment, Telles femmes auf bièn que Mofieurs leschaffrezs 
tafche 
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Bafcheroïent à rendre menteur le bon. Hippocrate s'il auoir pensé à elles : 
mais le fage V'icillard ignorant les debauches qui depuis fon temps fe [one 
gliffées en toute forte-de fexe ;.a écrit feulement larverité de ce qu'il & 
experimenté quandil vinoit,G* connu dencirarriner aux temps fuiuans, 
Pouracu.que l'on vejquiff fragalement. Le frust que nous deuvas tirer de 
cér CAphorifme ; outre leprognoflic, ef quand les gouttes attaquent. les 
femmes qui n'ont leurs pargations, de les prousquer f£elles fontencorees 
âge cffat de.les añoir, par tous les:moyens pofibles ; Gr ff elles fént hors 
d'age de tafcher à diminuer ou offer léur mialpar-les cuacuationsorditaires : 
G vninerfelles ; comme faignées Gr purgalions ardonnées à propos. 


Ex plication. 


+. V1 vit fobrement & s'exerce raifonablement:.ce.qui 
fait qu'elle aumoins d'excremiens.que.celles qüime- 
‘ACht vne vie contraire. 

2. Laquelle eft caufée en partie de la foibleffe des iointures 
en partie de l'abondance des excremens qui coulent deffus. 

3. D'autant que le cours menftruel entraine toutes les fuper= 
fluicez du corps: que s'ileft retenu-ou qu'il ne coule pas ainf 
quileft requis ; il fau qu'il fe faffe regorgement-aux parties fax 
Périeurcs ; où vne notable décharge fur:les inferieures , princi- 
palement fur celles qui font foibles & froides: comme les:pieds,:: 
& les genoux, lefquels.enicette.qualiténe peuuenr repouffer ail... 
leurs ny cuire les matieres.qu'ils reçoiuent, 
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Puer podagränen laborat ant Veneris vfum. 


T5 
È 


L'enfant * n'eff point trauaillé des : goutes auant l'exercice ? Ve’ 


_nerien, | 
DISCO RS. 


T'ientes Cquantes foisique le corps amaflédes cruditez en 
NS À quantité notable; les pieds € des 1ointures éffans foibles, les 
= D &outtes arrtuoieut, 1ln"y 4 porn id Age oh. ce m4l fuff plus 

PE PO frequent quedans l'enfance; Can lien: qu'ilinavtinc qu'4= 
Aaaaa 


Er 
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pres la puberté, Gr n'augmente qu'à mefure qued'on auance dans les an2 


nées, à peine l'enfant auroir.ilatreint la premiere des fennes, q'il fénsis 
rois desipremiers affauts deice mal ; 0h que fa:gourmandifelayfais tou - 
jours auoir d'eflomac plein, Gil wa autres délices que de fe remplir [ans 
ceffe an commencement, des alimèns qui luy font familiers, mais ame: 
fure qu'il grandit de fé goreer fu diferamment de tous ceux qui luy vien- 
nenta lamain, on que luy ditie fa phantafie:Cequi empefche la coëlion 
parfaite an vèntricalesferranuans ‘tous momens pefle-mefle, le cuit € le 
crud dass ve vifcere. :Quant-à la foibleffe dés iointures ; 5 n'eff befoin de 
preaue pour. la declarer; d'experience y eff toute manifeffe dans latendre 
enfance , © la railon nous affeurequ’en celle qui approche lapuberté,, le 
corpsprenant on continuel accroiffément, ces parties ne font pas ff par- 
faitement nouvries qu'apres l'âge de 2$+ ans , où leur extenfion ceffe de 
Jfefaireen longacur ; partant font moins robufles qu’ alors. Ge mal pour - 
sante les attaquepoint ;C*s'il.y à desenfau$commie par fois il s'en eff 
ven affligez de denleurs G tumeurs en quelque ivinture ;'le mal eff arriué 
dequelquecanféextraordinaire | foir.exterñe comme d'une chute, foir in- 
terne comme âténx qui dés lenrnaiffance; où peu apres ont experimen: 
té les fÿmptomés de la'maladie Veencrienne ;tiréeou de la fémence de leurs 
arentsy ou du laicf de lents nourrites actidins inconnus aux Anciens ;. 
auffibien que la maladie dontils proceñenr. Orles caufes pour le[quelles;. 
vénceque deffus ; lesenfans ne font poins attaques des goutes  [e peu- 
nérit rapporter d'denx chefs: Léspremieréffla force de leur chaleur nara- 
relle y paiffanse d'éfloigner non féulement des iointires mais de routes: 
aatres parties, les ivinres quiles penuentmolefler;:la débilisé de ces corps: 
tendrets procedant non du manque de chaleur € d'effrits qui abondes® 
d'antant plus Que l'ontffenbss àte mais dela mol:(f? des parties, causée 


de leur grande bumidité, laquelle fe deffèche à méfvre que Fon vieillir. Le’. 


fecond, eff la dilätatiôn dé toutes les voyes tantinternes (Tentens les vaif= 
feaux) qu'externes , affauoir les pores du cuir ; par lefquels la matrice 
propre à fe iourneren vapeurs, s'exbale facilement, comme par lesantres 
Se aefcharge celle qui nepeut effre refouliepar in finfible tranfpirstionà Les 
denx defchargeoirs de cetie matiere ; font léventre @ la wvelfie asnfs les 


enfansontprefque toufiours le uentre bsbre , les vrines y font époiffes : 


blanches ; par le meflange de telles faperflaitez 'lefquelles d'abendans 
awbasägefont plus dilayées ; 7 n'ont la wifcofnéqu'elles acquierent aux 
plus aukncez. Ce font les canfesquirendentles enfansexempts des gouttes: 
mais depuis qu'ils fe licencient aux'aëfes Weneriens ; vrais pefles de la 
seuneffe alors lersiointures Saffoibliffant stamspar fraftrarion de leur 


on mt 
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degitime nowrritire, que par la perse des cfprits qui s'exhalent auec | fe= 
mence, elles deuicnnens fufcepetbles des incommadites q#'appôrte la chute 
desfuperfiuitez qui les abreunent , lefquelles de plus ejfans ejihauffées par 
la chaleur V'enerique deurnnent éporffes © glaireufes, C ainfis attachens 
1 Plus opéntaffrément aux parties ohelles Je font arreffées. Des teunes hom- 
anes, cèux-là fontles plus fubictsaux gouttes, qui dés leur premiere pu- 
berté commencenta perdre leurfemence, notamment quandils font 1[[46 de 
| parents Jaiffs de ce mal, qui ef un des plus cruels quel'on puifle experi- 
| menter, (7 qui deplus n'incommode.pas jénlement les particuliers tentent 
| cenx Gi le fonffrent, voire eff preiudiciable aux familles ,Gren fuite aux 
Effats Cr Republiques , rendant les hommes inutiles à tous bien. C’eff pour- 
gu0y les- mariages trop baffez deuxoicnt effre deffendus , pource que les 
, À corps de la teuneffe font eneruez fouuent auantqu'auoirpres leurcroiffan- 
| ce, © lesenfans quien viennent fént foibles C petits , voire la plujpars 
pluftoff femelles quemalles:V'obmers lepeude refpet queportent les enfans - 
| aux pores quand ils leur vogent croiffre lsbarbe :ce qui n'eff de l'interpre- 
sation de cé? CAphorifime, duquelsrous tirerons ce profit, vn lemalqu'ap- 
porte l'aite Venerier trop toff pratiqué ; d'ancir égard à ce que la ieuneffe 
aes'y porte qu'elle w'ait atteint le vray âge d'homme, lequel à bien dire 
ne peut effretelanant vingt-cinq ans. * 


TEE RCE EN NRRE 2, 


s 


E à Explication. 


NN L. Epuis la naïffance infques en Pâge de puberté, affa: 
CR | uoir quand les parties genitales commencent à pouf- 
fer le poil, qui eftaux mafles à quatorze ans ou enuiron, &aux 
W femelles à douze. | } 
| 2. D'autant qu'il y a. de la chaleur naturelle , & des efprits 
ER ! en abondance, partant la vertu expultrice forte pour repoufler 
‘4 le mal qu’apportent les fluxions : & de:plus , les. voyes libres 
| par lefquelles fe dechargent & diffipent les excremens qu'il a- 

| maffe. | | 
A 3. Lequel ,'auffi bien que le vin debilite les membres ; no: 
| tamment lés iointures, parties froides &denuées de chair , lef- 


; | quelles font priuées de leur nourriture legitime:par le congrés : 
n à & eftans affoiblies par le mouuement & concuflion que reçoit 
Hi à le corps en. cét acte deuicnnent fufcepribles de fluxions. 


Aaaaa ü 
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APHORISME XXXr 


* Ocuklorwm dolores meri potia, ant balneum: ant fementum, ant phleboremis: 


ant purgatio foluit.. 


Les douleurs des yeux fonc" garies parle? vin pur, oule » bain: 
ou la + fomentation, oula5 fignée, oule medicament < pur- 
gatif. 


ATETO PRE 


EST vne ucrité non contredifable , qu'entre les aflions 


en.æpoint de fi noble que-l# veut ; comme: de tous les in- 


D 


TRS ffrumens corporels... ancun ne fe trouve ff sdmirablement. 


composé que l'œil : mais comme.ers ce. baffiment l'onnrage ef beauconp 
plus à. prifer que l'efloffe ; Larrine gw'icelle effant fort mince:e fref, 
cette partie. deuient faiette. #ure infinité de feuffrances @* maladies, 
defquelles fést caufe non feulement-fa-ficuasion ;: Ge la proximité di 


ceruens; mais aufG les moindres iniures exterieures, fort le vent on Lx: 


poudre , voire la: lumiere meme qui cjf Jen propre obiecf, quand elle 
ef trop éclatante, Maïs de tous les accidans wi le peuuent offencer il 
n'jcen 4 point dé tel quels douleur, v4 la nature des Patiies fimilas- 


res qui le compofent ; affauoir les membranes, foir que la quantité des: 


burnenrs y abordans y caufe diffention ; foit que leur qualire y face com. 
ponétion, qui font les deux fortes de douleurs dont les membranes Jon 
fufceptibles. Ces-doulesrs font causées d'humeurs on de va peurs slefc 
quelles fainant leur nourriture, la difpofition de l'œil, 04 plaftoff de 
tout le corps ; les fort paroïfire diuerfes; € donsent occafion de rechér. - 
cher les remedes chacuneconformément à l'indication que le Medeciy 
fire de [a caufe, dont Hippocrate n'a rien icy touché ; féit que la brie 
seré Aphorifhique-le requiff ain(i ; foit que fans riem definir il ait vou 
la'declarer en general les remedes propres à fowder toutes doileurs ers 
quelque parsie qu'elles {e rencontrent jewpropofsnt les yeux ponrexem- 
plesqui font de condition à fénfrir les plus volantes, comme nous ve 
nons de.dére zou bien:il fait cecy pour mous aduertir que toutes les ma 
dadies qui arriuent à vne partie n'effans pas [emblabls , ne peuvent 
aff toutes éfre chaffes par vu-mefine remcdes ve tant S'en faut que. 


SISILENITE LITERIE TETE S Sens 


que l'ameopere par le mimiflere des fénsexterieurs ; il ny 
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cela foit , qu'vne mefme maladie en reguiers de diners , fuccefinemens 
appliquées, [uiuant les indications que prefente le mal mefme. Or'ces 
Hamenrs C7 vapeurs font chaudes ou froides, fluides om gluantes. Le 
froid canfe l'extinction des efprits vififs, le chaud leur d'fipation. L'hus 
midité coulaute dont les yeux fons bargnez nuit & la perfeition.de La 
vené, celle qui ePgluante pique © vlcere Les tuniques. : le families in. 
semsperies Cr vices de matiere Jont offez en partie par les euacuations 
gencrales, partie par le regime de vie € les remedes loya ax , de tous 
le{quels nofire Hippotrate mous'dohne des échantillons : fur la copie def- 
quels nous pousions nous efludier & La recherche des remedes propres aus 
Jeux, de quelque douleur'ou maladie qu'ils féieus altAqUIR 3 qui clé 
y profit que nous deuoñstirer de cét Aphori[me: ; 


Explication. 


Ve 70 
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I: Viuant la diuerfité des caufes qui lés entrétiennent »1 
| RE PE RÉ nn en 
& lcu. 

2, Lors qu'vn fang groffer & rerteftre emplit les eines des. 
yeux fans autre repletion du corps’, ayant le vin la faculté d’at.- 
renuer & diffiper les matieres craffes & vifqauéufes, & de débou- 
cher les obftruétions par la fubtilicé de fes parties, C’eft pourrañe : 
va remede rarement vfité , d'autant que fi d'vne part il a les v- 
tilicez füfdites ; d’autte il remplit le cerueau, & luy fournit m'a. 
ücre de fluxions: 

3. D'eau douce, tiède, pourueu qüe la purgation & faignée- 
ayent preccdé, autrement il ne s’en faut point {eruir ; eftant le 
corps replet & cacochyme ; fur tout'neftant encore le cerueau: 
deffeche : carile bain‘rend les humeurs mobiles", &-excire les 
fuxions, Si toutefois Ie corps éftoit réellement fec que l'on ne : 
peuit tiouuer autre caufe dela douleur des yeux que la fubtihi. 
té & acrimonie des vapeurs du fañg ou des vifceres échauffez, 

lors on n'auroit que faire de preparation , & lé bain tout feul 
füfiroit. 

4. Quand Poil eff agace de vapeurs acres & mordicantes, ou: | 
que la bile le point, ou que la pituite falée adheranc à fes tuni. 
ques, les vlcere; ce remede, commeé tout autre tropic, cit bon: 
apres les euacuations gencerales. 

s: Quand lc'corps eft repier & fañgui, &quele fing eft fub: 
Aa4tTa li], 
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ail.& vaporeux, ne fe pouuant trouuer vn remede égal à a fai 
| gnée quand il eft queftion de raftaichur vn corps, & empefches 
que les vapeurs ne montent à la tefte. 

6. Quand la cacochymie eft aux vaifleaux & habitude dé 
corps, donc vne portion eff portée aux yeux. 


AC AE AL AE AL A AAC ARR AA Rs 
APHORISME XXXIL 


Balbi longo alni proflunio maxime corripiuntur, 
Les begues ' fonrfouuente-fois attaquez de longues 2 diarrhées. 


DAS: CO K°S. 


OMME l'Eloguence ef le principal ornement de ladofrines 
aufi n'y a-vilrien qui afflige tant les hommes fcanansque la 
difficulté d'effalierleurs pensées pour n'anoir en ssainles refforts 
NREN de leurs langnes, Gne La gouuerner fuinant leur intention, 
défaut qui déplaiff infiniment , mefme aux plus lourdaurs € groffters, 
tant s'en faut que cela ne doine pas gefner, comme cela founent a gefné, 
G-gefne encore les efprits de plufieurs grands Perfonnages du temps paf- 
sé Gr du prefènt, que ce défaut contraint d'effouffer quantité de belles € 
riches conceptions. Orce défaut fe confidere en trois manteres, on pource 
que l'on ne peut du tout parler, 04 pource que l'on parle difficilement, 
0H pourcc que l'on parle de manuaife grace, lequel vice s'apoelle begayement, 
Gl'on nomme beguesceux qui en Jons atreins,le{quels no/fre H ippocrate dit 
effre fabiets aux longs flux de ventre: mars comme il y a plufieurs fortes 
de begues, qui font tels de dinerfes caufes, 1l n'eff pas vray-fembli- 
blequetous foient fubiets à cette iufresité, de laquelle auant que de rien dé- 
finir nous dirons ce qu'iluous [imble du bégayement,de fes caufes, Gr com- 
bien ilya de fortes de bogues. Quant an begayement.on le définit un em- 
pefchement delengue , au moyen duquel les paroles ne font pes deuément 
articulées, Les caufes en font doubles, les unes naturelles , les autres ac- 
gidantelles. Les caufes naturelles font la grande bumidité du cerncas 
dela langue dont les nerfs que la mounent effans accueillis 6 rélafthez, 
elle n'apas vu mousement ferme Cr affeure ,ainff que noûs monfire l'exem- 
ple des petitsenfans, lefquels pour auoir La langue beaucoup bumeitée ne 
pehnent bien articuler leurs paroles , Cr les rendent mal inteligibles; ce 


ÉTIA Wei Ps EN  * 


' 


(| 
« 
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| que pareillement on voit arrineranx yurognes. On meet parmy ces canfes les : 
| dents fupernumeraires ,leur défant ; © celuy des gencines ; la mauuaife 
4 sonformation du palaiff, la brieveté de la langue, falangnenr ou groffeur 
smmoderée, fon frein trop court, lequel derniet viceefl allez frequentaux 
| petits enfans qui les empeche au bas age de térrér à leur aile, Comme de 
n bien parler quand ils font plus âges Les can'es atridenrelles-vicunent de 
, fl la part de l'efprit on du corps. Quanr à lefprit, cela Je voit aux extraua- 
gances de l'imagination , tant dedans que dchors les fieures, où la langue 
bcfite pour n'auoir des paroles difosées à exprimer des diftobrs', ow la 
rafon cr le ingemenr s'interuiennent point : oatre que la diffofition du 
corps y Conceurt ; aticndu aux melancolics la grande bumidiré de leur 
bouche , @aux phremerics la Jéccité tointe aux défunts des efprits quine 
Jént pasportez à fafffance aux nerfs moteurs de la langue. Por ce quë 
vient ab/olamient de la part du corps ; on peut conter laparalyffe de la las 
gue, les vléeres de la bouche, l'arrachement des dents ; € fémblables, 
uant aux begues Lil y en à de trôis fortes ÿ car les vns voulans profe- 
rer vne parole, fontcontraints de repeter la premiere [jllabe, € par fois 
quelqu'antre auec ; les antres en cbmetrent une a4 milien dumot ; G* les 
derniers ne prouoncent qu'auecdififéulié les lettres RG T.Les Grecs nom= 
ment les premiers iproipoyor ; les féconds bios G les derniers Teauaor 
Joux lequel nom le relle cf ordinairement compris. Ce dernier vice pourues 
qu'ilnextede point, donnepar fois au diféours des graces > mignardifés 
qui les font receuvir auec plaifir ; @ telles qu'il Je troune des perfovnes 
qui l'affeétent de gayété de cœur , ne proferans les paroles qu'a demÿ. Or 
quelquefos vne fenle des canfes fufdites rend la prononciation vicieufe,. 
guclquefot an fi plufieurs y-concourent: mars pour le flux de ventre ; il 
n'ya que l'hurmidité{eule , aaffieft-ce d'elle € de ceux qui en font atteins 
| que parle noffre Hippecrate , lefquels v4 le flux courinucl de Va pituite 
de leurcerueau , dans leur ventre l'ogt prefque toufours libre, © s'il leur 
| farssent diarrhée de quelqu'autre canule, celle-cy s'y mcflant Lentretins 
longucment ,pource que les eXxcremens humides conlent d'eux mefmes ; Cr 
que la faculté rerentrice des inseflins eff eneruée dans vne grande ami: 
ll dite.C'eff paurquey toutes € quantesfois gs'il jera queffion de purgercesx 
1 qui Jont begues à cauft de leur infigue humidité, nous les deuons traiter. 
| demedicamens plus benins, © en moindre do/e que les perfonnes feches;! 
: 4 crainte de leur donner des flux de ventre qui abatent leurs forces trop 
1 ile ; qui ef apres le progneftic la principale vrilisé de cés Caphorifme. 


7 44. &Aphorifines d Hippécrate, 
Ex plication. 


Z, Elquels ne peuuent proferer les lettres R , & T, qui 

requierent vne prononciation feiche , pour auoir la 

langue crop humide , qui eft vn vice affez ordinaire aux melan- 

colies, qui naturellement font grands cracheurs. Nous.enten- 

dons parier de geux qui d’ailleurs font en fanté, non des mala- 

_des, & autres qui deuiennént begues par quelqu'vne des. caufes 
.couchées en noftre Difcours. 

2.. Tant pource quela pituitecaulant continuellement du cer- 
ueau humecéte.& relafche les inteftins, & debilite leur faculté 
sctentrice , qu'à caufe que la mefme humidité trouble fouuent 
Ja cotion du ventricule ; lequel defordre elle entretient par fon 
abord perpetucl. | 


SISELELE RC AS LA AC CA PRE CA EC 
À PH OR LINE XXI 


Qi acidum rubant , non admodum plevretici fiunt. 


Ceux qui ontdes rapports aigres ‘ à la bouche font rarement at- 
taquez * de plevrelic. 


DISCOPRS. 


"EST chofe fans difficulié qu'en quelque temperament 

que ce foit , C de quelque humeur qu: domine il fe pest 

É former des douleurs de coffé : mais toutes ne fons pas ple- 

| reliques, comme pourroiert les nommer quelques LGNOTANSà 
? ieJquels çachans par vfage qe le founerain remede de celles-cy gif en 
da Jaignée, la feroient en pareils cas aux perils Gr fortunes du corps af- 
fage. L'anoûe bien que de tout humêur, Gen tout LempPerAMCNI PCUÉ 
&rriuer La plevrefie 2281 il confle pouriautque Les CM PEYAIIE schauäs 
@ Les corps ot le fans € La bile deminent en Jent plasfaclement [ar- 
pris que les froids, qui abondent en phlegme & melaniolie ; th q#'il 
#'y à point de phvrefie fans fevre, à laquelle les humeurs chauds om£ 
plas de difpofition que les froids, puis qu'ul faut que ceux-1y forent €- 
chanffes 
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chaufez annnt que de la receuoir, Or comme ainfi foit que la pleure 
fie ne requiert pas feulemenr que l'humeur qui la canfe foit chauffé, 
mais auf qu'il foit quant S: quand fabuilié , sl arrine de là que plus 
Les humeurs font grofñiers , moins fouuens ils feruent de matiere à cerse 
maladie , lequelie, comme le porte. fa fgfcation, à fon fiegeen la merm- 
brane attachée aux cofles ; qui pour la fermeté de [a tiflure ne reçoitpas 
aisément les humeurs plus épossef froids; mais plultoff les fabrils ; chañds 
é Acres; qualitez qui font attachées à la bile & au Jang extraordi- 
rement Cchauffé, non au phlegme € à la melancolie. Partant les bu- 
meurs gui caulent rarement La plevrefie, [ent le phlezmatic & le me- 
dancolic; & les temperamensquien font moins fufceptsbles font le fréid 
humide auec le froid & [ec lefquels entr'autres marques.fe decla- 
rent par les vents, ayans vne faucur nigie à la bouche , refmoicnages 
certains de crudité d'éjlomac & de la pitaite acide qui Sy engendre, 
on du dégorgement de l'humeur melancolic de la rate en cette partie, 
ais toufiours d'intemperie froide. Si ponriantquelqu'un detes humeurs 
cf? capable d'engendrer ve mal, ce fra la pituire, dont la portion plus 
crue effant fort aqueule, [e peut faire palace cire la membrane 
des cofles , fe meflant dans les efpaces des mufcles ; fur tout quand elle 
aidée dela chaleur effrangere € de d'acrimonie ‘que luy peunens 
donner {a faleure, putrefailion & meflange de Lile. CMhis pour lhu= 
meur melancolic il n'yA pas d'apparence #07 qu'il ne puifle conceñoir 
de la chaleur, que lon fiint par fois luy effré egcefine quand il dege= 
nere, mais feulement pource qu'ilne peut fire [ubrilié. l'adionfte ques 

flant en moindre quantité que les autres cles parties-les abatans 
inceflamment parvne [ecrete inimitié, dont {a froideur € occulte ma- 
lice ont caufe, il 5e fe peut amallèr en telle quantité qu'il ejt réquis: 
pour faire vne plevrefie. Quoy qu'il en [oit, iamais Hippocrate n’a re- 
conus de tlevrefies melancoliques ou Priuteufes, 1er fi quelques autres 
Æ ont trouvé, il faut croire qu’elles n'ont porn effé fimplement telles, 

maïs auec rtflange de bile on dé Jang, qui toufiours y ont tenu la plus 

grande part. le [jay que’ la pituite coulante du ceruean ; © Je ghffans 
le long des mufiles des coffes exterieurement. caufe fousent des douleurs 

de coffe, que l'excrement melancolic s'échaufians en la rate, caufe 

des vents qui [e portent par les veines @: artères aux parties qui font 

an deffus , ch ils excitent les mefmes douleurs : mais telles douleurs ne 

font plevretiques, quand mefme elies fercient accompagnées de fe vre 

ce qui Arrine quelquefois. Partant quand le Medecin ae pour 


746 : Li @Aphorifines d' Flippocrate', | 

voir re perforne trauaillée de donléaride cofté Jil doit foiemeufemens 
examiner fi elle cf plevretique on non ÿce que, outre lab[ente des ft- 
ges propres vrais figuificatifs d'icelle ,comme la févre , douleur por- 


Srante, © difficulié de refÿirasion ; il connoiftrs Par le remperament 


Creomplexion du malade, qui luy feront des acheminement à la con 
noi face, de la canufe du maly fusuart laquelle il ordonneratles reme- 
dess Celle profit gu'apres le prognoffic nous denons firer devcér Apho- 
rifme, 
Explication. 

4% Efquels leur viennent ou par intemperie froide dis 

ventricule qui ne cuit pas, de forte que ce qu'ilrecçoie 
pour faire le chile s'aigric: dedans ;ou bien à caufe dé la pituite’ 
acide ; ou de l'humeur melancelic qui s’y dégorge par le vaifleau 
Court trop abondamment. 

.24 -Afflauoir dé douleur de cofté poisnante auec ficvre & dif- 
ficulté de refpirer; &ice à caufe de l’époifieur de la membrane: 
fuccingence, laquelle ne reçoicentrelle & les coftcs que des hu- 
meurs chauds & fubtils. Outre la nature des humeurs froids qui 
empefchent la plevrefie, l'on peut dire que ceux quiont desrots: 
ajgres à là bouche eftans travaillez de cruditez d’eftomac ; ont 
touflours.le ventre libre , confequemment n’amaffent pas tant 
de-fuperfluitez que ceux qui l'ont plus refferré, & ainfi ne fone 
fubiets aux maladies que caufe l'abondance des humeurs, l’ÿne: 
defquelles’eft la pleyrefe. 


À RUN AE LEARN RONA UEUR EUR I A RU A 
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245 calui funt ; ÿys varices magni non finnt : quibus verà caluis exiffentibss 
Varices fupéraesinnt, y rurfus capillati fiunt. 


Ceux qai font " chauuesne font point fubiets à de grandes * va- 
rices: mais quand aux mefmes arriuent de grandes varices, 
les cheueux leur viennent ? deréche£. : 


D" TE : 
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ORDRE que la Nature a misen l'æconomie du corps bu* 
. sait eff que les parties j'uperienres greutes de quelames hu- 
nibey Pneurs iscommodes ;[e dejchargens fur les inferieures C*les. 
PTT nobles fur celles de moindre dignités fainant laquelle ley, la: 
tefle en qualité de parise faperieure, G noble, fair [es rennows fur. les 
jambes, celles =cy les reçoiuent comme par droit de fubicétion © vafft- 
lage, à laquelle defiente aide beaucoup la qualité des humeurs, lefquels: 
effans pefans € terreffres [econdent aisément l'intention de Nature, s'en? 
durant chaffèr aux lieuxom les parte leur proprepefanñteur. Ledroit decette 
nobleffe @ faperiorité n'efl pas fans fubiet ; commenous l'apprend icy n0- 
{fre Hipposrate par l'exemple des varices; de la pelade, deux mala- 
dies causées par la prefencedes hémeurs impurs ;logez en une des extre- 
mites du corps, affanoir la pelade à la seffe, Gr les varices aux jambess 
celes-cy par fers donlouresfes, mais pen dangereufess l'autre fans dou 
leur, mai auec danger ; eu égard a fa caufe "à l'incommodité que reçois 
le cerueañ , de ce qu'effant le chef dénué dechenenx , il eR-exposé 
au froid fon plus grand'ennemy: G'quant à fa canfe, de ce que la pi- 
tuite falée qui ronge la racine des chencux peut infecter. pareillement. le 
cuir Glachair dede ffosrs ; G'empeféher que l'affimilation ne fe falle ; qui 
eflvnacheminement à lalepre, Grcomme une lepreparticalière dé lateffes : 
o4 j8 c’eff l'humeur melancolicqui caufe cemvice ; outre qu’effant froia Gr" 
Jec sil effcontraire à toute produËfion: cependant à celle du poil ; sl aie ne 
Jay quelle qualité ; comme jouent nousauons dit; qui fait quéteñtes les 
parties du corps l'abhorrent | Gr n'y ena pas une, fanf la rate ; à laquelle il 
me foitnutfible: encore y peut-il'effreamaffé par fois en tel'excés de quan 
tité on qualité, qu'elle mefmeen reçoit de grandes € penibles incommodi-" 
te25 foit donc que l'un de ces humeurs ou tous deux enfemble faffent tomber * 
des cheueux © donnensticrainte a l'auenir d'un plus grand mal: ff Na 
tureef/rebafteselle les chaffea bas infques à tant qu'estansparsenms aux 
jambes, ils y eflendent cr faffe.grofirdes veines;; de la dilaration def=* 
quedes procede la douleur des parties voifines, [ur tout quand on marche. 
Ma pour entierement garantindeichefsül faut que les varices foient 
&roffes, attendu que f? elles font mediocres ( ce qui arrine quand les vaif- 
Jeaux font trop-éffroits CG mäbaifez &-dilarer ) l'onieff affligé dél'vre 
© de L'autreincommodité , toutes deux plus degeres veritablement, que 
guandilnyapoint de varices du tent ouqW'elles font eroffés amples ® 
Bbbbb :j 
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C'ef pourquoy noffre Hippoirate met exprés les grandes varices > COMBE 
voulant dire que pour garatitér le\chtfdé:la Peladé, il faut que la matiere 
qui la canfe , fluë en des lieux capables de la coñtenir tonte. or d'autant 
gwoiefbrit pointilleux Pourroitarguerde fauserce Deritable Maiffre, d'a 
soir ffalé va. Aphorifme , dont l'experience reprouse ionrnellement la cer. 
titnde, affausirqueplafienrs fnfchaunes quient de g'andes varices, & que 
méfrne l'ége-vehani au déclin ÿ comme d'humeur melañcolict je mulsi 
pe, auffs les varices doinens enfier danantage , € que Per la froideur 01 
maunaile qualié des excremens du ceruean , le poil de la tefle tombe €» 
n'èn vient plu d'antre. Nous difons qu'il 3.4 deux fortes-de chute de che. 
seux; l'une naturelle, L'autre maladine-: 14 naturelle ef celle quivient 
anec l'age jquelquefoss Llafioff; autréfors plustard par la ficcité‘on trop 
grande humidité du cerueau, celle-là ne fourniffant pas matiere l'antre 
nedadonnant pas telle qu'il faut. Lasmaladine eff celle qui vient d'impu- 
retéd humeurs abandans an cuir, € corrompans la propre matiere dupoil, 
qui effcelle tant [enlement dont on entend Hyparler, Celle-cy ef curable 
de. grande importance: l'autre incurable »>- Mais ind ftrante, La na=- 
tarellepent éfite auec les varices mefme des plus croffes: La maludive ef” 
fans varices | du. moins elles fontfort petites © fécles grofiflénr beau > 
coup, la pelade difbaroiff., comme auf quandeles diminuèns s'il fe fais* 
reflux de matiere ; on que celle qui aborde à la tefle ne Je defiharge poinr:s 
ox da voit reucnir. Deplussla peladenaturele ne fe fait que du Jommes de. 
da tefle.en denant,mais la maladiecf indifferente dtoutes les-pariies dis 
chef. Ce que pollre Maiffre dit des varices peut Effre pareillement entends 


des bemorrhoïdes lefquelles &arantiffent le chef;sonfeulement de Le pelade, 


mal deplufcurs autres maladies.de plus grandecon/equence, en euacuans 
d'auteur quibreiillerot leutendemenss'ileffoit Portéau cernean. An reffé 
noMa apprenons dela dolFrins.de cét Aphorifine jque non Lulemens les ma - 
dadies font garies par d'autres maladies, faisant l'exemple des varices 
dela pelade: mass aufinous fammes en ijeignez , que qnand lecernenn € La: 
tffe feront attaques de quelque maladie, defasre rewulfos des hémeurs 
Péécans fans parles puxgations propres, que par des fainées des parties 
infericures, 4fin delese/oigner.des nobles san: que faire fe pourra. 


Explication: + 
À ne 7 : | ‘ 
4, VER à dire.ccux:quioncià pelade laquelle eft de deux 
fortes: Pyne naturelle, comme aux cerucaux trop 
humides outrop fecs ; ou quand les pores du: cuir mufculeux: 


G 
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font fort dilatez: l'autre, maladiue, laquelle eft encore de deux 
- forces ; l'vne par pritation , l’autre par prefence de matiere: 1. 
premiere eft quand l'excrement du poil manque, & qu'il tom. 
be faute de nourriture , comme apres les longues maladies, &4 
reuient apres que fe corps cit derechef nourry : la feconde eft: 
quand il y a de la matiere à fufhifance mais vicicufe ; & que le 
{ang mefme qui nourrit le cuir mufculeux de la tefte eft foüillé 
l dé pituite falée ou melancolie. Les pelades que l'on appelle C- 
| phiates & alopocies font de cette clafle. 

2. Qui font enfleures & dilatations des veines des: jambes par 
vn fang melancolic, par fois meflé de vent. Par foisitfe fait en: 
fleure aux veines des bources, d’où procedent'les hergnesvari- 
queufes. | | . 

3. Eflant la matiere tranfportée de la tefte aux jambes, où 
t 1 aux bources , d'où non feulement le poil renaïft, mais de plus 

| les melancolics & maniaques font deliurez dés fymptomes que 
| fa prefence de céc humeut caufe à latefte; mais neanemoins 
| toufiours plus feurement par les hemorrhoïdes-que par les va. 
Fices.. 


| HNISININIENNNENsNEsessesseeses 
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fuperneniar, maluns.: 


J J 


| "Hydropicis taffis.fi 
Quand la roux: furuient aux hydropics, il lèut va? nval.. 


PE Jeroit vn grand defordre ex La police du monde, € vi: 
Ga chaos qui le reduiroit à fon premier neant, files Elemens quë 
NS «2 compolent l'harmonie par leurs amiables tran/mutations 
iN 7 coëtinuels MATIATES ;entroiént en teldiferant , 486" s'ar— 

mans l'uncontre l'autre chacun effayalf d'occuper la place de- 
Jon compagnon. S'ilya quelque apparence de cels dans les rempelles qu'éx=" 
sitelecourrosx des vents jur la mer, lemountment en «fi de peu de durée, . 
Ca fipeu d'efenduë, que le monde en Ltneral n'en recoit aucun donna: 
LE: mar n'en va pas ain/i de l'homme, quieff em quelque forte le pour- à 
Era ,04 pla ffoft l'abrégé dé l'y ntuers , lors que l'ean inondant la capacité: 
Bbbbb iij: 
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ds ventre, fait la guerre à l'air, G* s'élene.en haut pour [6 lager cs fou 
lieu: Yentens en la maladie que l'on appelle bydropife, où l'abondance des 
&anx que le faye on entres parties du ventre inferieur malades, font four= 
dreinceffamment en la vaflité d'éceluy, eSt telle aucunefors , que n'ayant 
point d'iffue par le bas où [a pefanteur l'emporte, il fans de necefitéqu'el- 
demonteisfques aupoulmon , inffrument de La refpiration C* boutique de 
L'air, qui eff destiné du rafraichiffement dusœur, Or ce vifiere cfi de telle 
æature que S'elant vobé tout à l'air, il ne peur admetire l'eau dans fa 
compagnies ny quelqu'autre corps que ce Jeit, & s'il en échappe d'anan- 
gurequelque goutteen [és conduits canerneux , il ne ceffe de trauailler € 
s'agiter, inques à tant qu'ill'ait mife dehors ,Cr en foit entierement de- 
lisré , @* peu de gens [e trouuent qui n'en ayent quelquefon fait expe= 
rience en mangeant ou benuant. Les catharres [ubrils confirment encore 
ceite verire  lers que leur matiere purement aqueufe diffillante du cer- 

aeauvient À la rencontre de d'air lequel au lien de la mettre dehors, la dinife 
à cauft de [a fubiilité, anmoyen de laquelle elle entre pelle-mefle,@ [e lege 
anec luy; d'où procedent les fortes  frequentes toux, quine ceent point 


infques à tant, on que cette matiéreaquenca(e fait chaffée, ou qu'elle s'écar- 


te G s'attacheaux paroës de latrechée artere, lasant lecheminplus libre 
à l'air, ou que mefmecitant échaufrepar la ferte  conténuelle agitation 
du poulmon selle [e troue en air change de nature. Quefivne goutte 


d'eau tombée par hazard en la frach£e artere , où larmaticre da rhéume y 
distillant, trauaillenrla refpiratian , @ caufent la toux : combien à plus 
forte railen celle qu luy vient abondamment , > qui eff outre ce acrimo- 
nieufe > falee, commé celle des hydropics, laquelle affige en: dèsx ma- 
nieres le poulmon, affauoir par faffocation , € par vlieratton? Le premier 
deces accidans memaçans d'un peril/ondain de la vie quicefft anec larèf= 
sation; l'autre la prolongeant quelque FPS; MAIS pre/que tonfiours auec 
certitude d'unefuturemort ; vi que les wlceres du peulmou font rarement 
curables pour les raifôas deduites autre part. Cr humeur don des hydias 
pics s'oppofant en partie à l'air , @ en partie irritant le poulmibn,cauf@ta 
toux , laquelle, dir à bon droit nosfre H'ippocrate,met le maladkhortaiefe 
poir degarifon.estant mauusife tant en qualité de canfe , q#6%db fgnes 
comme caufe,pource que latoux bleffe Gr afoiblitextrémimenttes parties 
destinées à la refbiration , fartoutes le poulman, dent le continuelefort 
excite la folurien de continuité en [a chair Gen fes vailleaux ; Cr con/e- 
uemment l'ulcere, Comme firne , pource qu'elle demonftre la quantité dés 
eaux effre fi grande , que le ventre inferieurn'effant (ufflant de la cente> 
air toute, il faut qu'elle regorge en haut, @ s'initale au fiege de L'air : de 
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h laperté daquei dépend celle de la vie.Orxon feulemen: dead regorceant aux 

| peulmons cafe laroux ; naar a4[ft La compreffion du diaphragme , € La | 
pelanteur da foye atiirant ce ma file à bas; d'oÿ vient la toux feche ÿ DOWT = 
ceque lors ricu ne regorgé au poulmon. Toutes lefquelles ton x font fupeites 
mortelles ; no! As la pre: PGETE C'eS pourquey quan nous les Ù0- - 
JONS ATTIWET aUX hpdropres Jar tout à ceux qui fons de long temps plans 
gezen ce mal, Gincapables d'antans remedes ; noss ps afféurer, : 
MOT! prochaine, 9) Que ff le malade:a des forces entore , © peur Jen ffrir de 
medicanens, nous deuons feulemsenten predére le Deus ; 443 084 le eus 
cr viilité desér Aphorifme 


mr 


, à Explication, 

Gi \ Vi n'a point d'autre caufe que l'hydropifie ; foit que ; 

dd l'humeur resorge au poulmen , d’où fe fait la toux 

Éumide, où que Îe diaphragme foit preffé du foye, ou tiré à bas 

par le mefme , d'où vient Ja toux feiche. Iedis gui arTiue , à cau- 

| fe de l'hydropifie, pource qu'elle peut venir d'ailleurs à vn hy- 

| dropic, comme de rheume tombant fur la poitrine, qui n'auoiE 

| rien de commun auec ce mal. 

L 2. Pource qu'il eft à craindre en'la toux humide que là fiË 
focation n'arriue, l’eau chaffant l'air, & empefchant le poulmon: 
de lattirer, tant pource que fa pefanteur nuit à fon mouuement,, 
que pource qu’il n'y a place pour le loger; & en la fiche ,.à cau- 
fe que le diaphragme (HARRRS ou tiré à bas, rend la refpira- 
tion difficile, & échaufe la poitrine : d'où fonten partie retenuës 
les fuyes & faliginofitez du cœur, & en partie la fluxion eft at- 
tirée du ‘cerueau, Je tout tendant comme deuanc à l’extinétion: 
de ja chaleur naturelle 
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+ Difficaltatem vrine phlebotomie foluis + fecare verd interiores. 


k 


| La faignée garit la difficulté? d’vrinie’, & pour © cét cffed à ins 


ouurir les veines * incerieures, 


cAphorifines d'Hippocrate, 


DISCOMPRS. Î 

Î 

( 

[4 

ff 

# 

fl 

! 

| 

louer cét effonnement, que noftre [age Maitre a ic), trahaillé à fa me- | 
de pour entrer prolixité, contraire à LA doctrine CAphoriftique ; ordér= | | 
ant vn grand Temede À Vhe grande inalaaie, fans en examiner les 


caules autrement, laiffant anx hommes iudiueux , aufquels cé œuure 
S'adreffe, non pas Aux sgnorahs, à penfer pourquoyil ordonne. Et no 
Leulement il declare le remede, mais il defigne les esdroirs par cù il eff 
plus promps  allesré, [cauoir eff les vaifeaux internes; tels due font 
da bafilique au bras, @° la faÿheue au pied , lefquels vaïflenux effans 
&es branches © produëfiens les plus grolles Cr äroites , affauoir la bafi- | 
lique du ramcau axillaire ; © la faphene du crnral , font auf aux 
inflamimations & fcpletions des euncnations plus promptes amples | 
que les autres rameaux qui gauchiffent, € Jons ordinairement plus 
| Pestts. De ces esacuations celle dts bras €ff proprement inffituée contre 
HT | la caufe antecdante, attendu que dinertifflant ailleurs la matiere des 
| énflammations Ge replerions [ufdites , elle empefche leur accroiflement : 
G celle du pied contre la caufeconiaintesffant faite plus pres delapar- 
tic affcétéeque l'autres ce qu'Hippocrate recommande toufiours aux [ai- 
gnces ; affawir de les faire le plus prés que l'on peut des lieux mala- 
des, G cnicignant de tirer le fans du bras quand'ce qui eff au déffus | 
d# diaphragme ef} affété, du pied aux infirmite?.qui font #4 def- 
fous. La mefrme methole Aphoriftique requiert auf que nous chte7010#S 
atueela dyfutie ou difficulté d'urinela fupprefion d'icelle, dite rfchurie os 
la Jim ES ation , que l'on nomme ffrangurie qui peuuent naiftre des 
pejnses CHA gp auire , affauoir de repletion CG tnflammaron : la 
premiere 
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premiere fort douloureufe de l'une ° l'autre caufe, mais plus de l'in= 
fammation: l'autre [ans douleur, [ c'eff de replerion , par laquelle j'eys 
tens Auf l'abffrucfion legere, G- quelque pes douloureufe , s'il y a in- 
fammation : ie dis d'une legere, qui la fais différer de la vrage dy 
rie; laquelle ef tres-cuifante & douloureufe, Le profit qu'il conuiens 
siver de cés CAphorifme eff non fénlement pour la difficulté d'urine; 
mais auf pour toute autre maladie causée de replerion @ inflamma 
tion, où il faut cuacucr des licux plus commodes , tels que font les vei- 
nes amples dr droites, > quiplus prés approchens des parties affeitées, 
pourues quil ne s'y sronue aucun empefchement notable. 


Explication. 


£. Sçauoir celle qui fe faic auec douleur, comme celie 

- A qui vient de l'inflammacion du col de la veflie, ou des 

aux parties voifines, comme du gfos inteftin,& dela matrice des 

femmes : ou qui procedé de la chaleur & acrimonie, & mefine 

de l'urine, contraignant la veflie de la mettre dehors atant que 

d'eftre amaffée en vne notable quanrité, 

2. Affauoir de la bafilique au bras, & de la faphene au pied, 

qui font les vaifleaux les plus aifez & ordinaires à la pratique de 
la faignée , & defquéls fe Font les plus notables euacuations. 


TIRLLELL LILI EL IIS SELS 
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Angina correpto ff tumor appareat in collo , bonnms : foras enims morbss exi: 
ffie. 


S'il paroift vne tumeur au col à celuy qui a la : fquinance il Juy 
va * bien: car la maladie pafle : au dehors, 


NERF ONCE 


D À receprion des viandes en l'effomac, © l'atiraition de l'air 4nx 
SAN ponlmons au cœur, fout deux actions abfolnment neceffai- 
D res ala wie, lefquelles par fois enfemble, G° par fois feparée 
ment font empefchées en la maladie ; que nous appelons côm- 
MAanCment (quinance, qui ef vne inflammation des ue CONPeRHËS 9 
2CeCC 


754 -  Vé4phori{mes d'Hippocrate, 
lefenduds tel, 1ant0f d'une, G: tantoff de plaienrs.. Ces parties fons 
d'æfophage > la trachéc artere dr les mufiles.qui feruent-au mounement de: 
FoneC l'autre d'icelles. L'afophage les mwfcles efansenfimmez on 
éflinterdir du boire. du manger :: Cr l'inflammation eflans à la trachée 
artere Caux inffrumens qui la meunent , la re/piration cf £rievement 
offencée., Toutefois la Proximité deces parties fait que l'une cffant affe— 
étee, l'autre fe rllenr touflours de [on affliétion d'os vientquef l'or 
gane par os l'air ef? attiré ef beaucoup er flamme , céluy qui donnee paf? 
J'age aux alimensen a bien moins deliberté s.ainf que celuy-cy-pétiflant, 
l'autre comparifl à {in infrmité © la refpiration deuient difficile G'pe- 
#ible ainff toute fquinance tff dangereufe G* mortelle ;. lors qu’elle à fon 
Siege en l'une de ces parties. Ce que itdis,aïla difference des fquinances 
Sanes ;quine font autrechofe que l'inflämmation des mufcles extcrienrs: 
MOUHANS Es Parttesÿque lès Grecs plus fignifcatifs que nois expriment 
chacune par leurs propres dittions.…Ce mal fuivant la nobleffe &: necef= 
Jiédes actions blefées, efeffimé grand ou petit x ainfceluy qui offela ref= 
Piration:; requiert un fécours plus prompt queceluyow la reception des ali- 
ENS (ff Jeulement empefihée attendu que non. n'aucns pas 104ffours 
Selle necefité de manger, que de refbirer: & vne grande inflammation ef£ 
Plus. à craindre qu'une moindre , prigcipalement quand-la matiere d'i- 
Celle tendanteà faireabltés an lieu de fortir prend: {08 cours an dedans. 
D'amefure qu'elle augmente, comprime œsparties ;Gempefihe L'utiliré 
deleñr vfage ; figne vres-maunais : airf qu'au rebours il y a grande \f: 
Pérance de [alut,quandila matiere qui fait l'abfcéseff mie déhers ; que 
des paflages de l'air € dé la norritorereffent libres: entre lefquels le plus 
Sonfidérable eff .comme defia nous anonsdit, cela yde Fairs;v#que la diff- 
culte de Pattirer augmentant la chaleur intericure,cau/e1oufiours nouuelle 
Fuxion far la partie intereffée. L'expuljion de la matiere an dehors fe con- 
H0iff par la douleur , rongeur @ tumeur , dont celle-cy eff la plus feure 
guy qu'elle ne foit pas touffours falutaire, d'autant que la matiere aber: 
dt par fois f copiéufement à ces parties naturellement effroires, qu'v#e 
portion de la matiere fort plalfoff par [on propre mouvement, que par 
Peffort de Nature ; enreflans encore affz au dedans pour cfouffr le ma- 
dade. De tontes [quinances , Les plas falataires font celles dont la maticre 
abandonnant le col, Je refpand enaebors fur la poitrine effant le lies-le 
Pas propre à la contenir toute. Partant commeil ef nereffaire en cette: 
maladie d'attirer dehors, fi Nature ne fait Jon deneir.en cels , foit pour [a 
Soi6kefe ; ou pourl'indiffofition de lamatiercz le Medecin doit Jappléer à for: 
défans en attirant an cuirpar ventonfes friétions, emplaffres, linimenss 
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C7 autres : fur tout ayant fait appatasans ; ff le temps Cle corps malade 
L'ent permis, des euacuations amples par la faignées quicff leprofr qu'il 
conurent tirer de cét LAaphorifme. 


Explication, 


We r, W L y a quatre fürtes de fquinances affauoir deux vrayes 
-À & deux fauffes, qui toutes pourtant font mortelles. Les 

Yrayes {ont linflammartion des mufcles du larinx & del'œfopha- 
ge, dont la premiere cft dite des Grecs xd, POUrCE que ceux 
qui.en font attaquez tirent la lingue comme des chiens alcerex, 
La féconde mydyyr, à caufe que les pores font aucunefois atta- 
quez de pareille maladie , qui les empefche-de manger, & [es 
eftouffe en peu de temps. Lesautres font rommées 70 la xd) 
& mLexouvay%# quand les mufcles exterieuts de la porgequi ac 
boutiffent aux parties fufdites, font enflammez. On adioufte v- 
ne cinquiefme efpece, affauoir quand vne des vertébrés du: col 
cit démife en deuant , laquelle preffant la trachéeartere , “ofte 
l'vfage de la refpiration. | 

2. Si ce n'eft que la matiere abonde tellement qu'elle caufe 
tumeur dedans & déhors. 

3.  Ce‘qui eft fouhaitable en toutes maladics inrerieures es 
fans les parties internes plus moblesque les externes, comme 
‘ous auons dit autre part, 


FRITES ET ENET EN RATE SEEN 


IQ OF 


APHORISME XXXVIIL 


Ouibus occulti cancri adfunt, non curare melius. Curari enine CÉIMS inter 
: 1 FUN È 14 
eant ; H0n CHTALI VETd longius vitarm trabunt. 


left fort bon à ceux qui ontdes : chancres cachezden'en point 
entreprendre la * garifon car fi l’on veut y apporter des re- 
medes ils ? font mourir ; mais fi l'on ne les tente point ils 
permettent de viure + plus longuement, 


Ceccc 3j 


eAphorifines d'Hippocrate, 


DISCOFRS. 


Lg, À rai/on pour laquelle la lepre ou maladie clephagtique confr- 
: M ce cf incurable, [6 peut dire du chancre, qui eff wne lepre 
4 particaliere du lieu où sLeff attaché; affauoir que tonte iatem- 
S peric égale du tout ,on d'une partie, ne peut effre vedhirre à 
Jos ancien temperament; à quoy féulement peuvent aider la rephenance 
Gr contraricté d'une on plufieurs qualitez élementaires empefchant qne 
celle qui effaye d'emporter le deffas deuienne maiffréffe des autres ce qui 
sa lien en l'inegale intemperie; 04 l'une ayant vne fois acquis l'empire 
des autres les tiens abfolumens en [a fébicifion [ans efperance de reffourct: 
mais t4/cher à garirle chancre eff encore d'une importance beancoup plus 
grandeque l'autre, v# que le temperament ancien e[fans en celle-là defis 
dusont changé, € la pourriture G* aduffion des humeurs épanduës par 
tome lecerps auec vne certaine qualité maligne G* tabifigde qui ne [epeus 
bonnementexpliquer ; il n'y 4 plus grand danger d'émonnoir l'humeur 
Peccans d'autant qu'en quelque part qu'il feierte,. il ne peut caufer an- 
Guns AGCidaTs nouneaux , n'ayant matiere propre pourexercer fa violen-- 
ce Marsen celuy-cy le corps effant Jain par tout, faufen la partie mala- 
dE on farouche l'hamenr malin quandil femble dormir ne‘ dire mors, 
oMencten danger les parties voifines efquelles le venin fe mulriplie , © 
duchancre fixe CG arreffé l'on én fais vaerrant @ ambularif; [a ma- 
tieree Faut fors fonple à s'éflendre quandelle eff fubiiliée,er celuy qui féule- 
ment effois apoffemé deuient vlceré. Ce que reconnoiffant noffre face 
Wicillard", il nowsgdefend de toucher aux chancres cachez crainte d'é- 
2HOMOIT VD grana ac/ordre, entendant par les chancres cachez , non ftu- 
dementles inrerieurs par exemple én la matrice mais auf les manifeffes 
Cdeféouñerts , comme aux miammelles, @ autres parties , pourtant [ans 
vlceré @ auec peu de douleur. Cetre tumeur chancreufe à plu/ieurs mar- 
ques q#i la rendent connoïffable, dout il yen a trois principales, affauoir 
Son inegalité ; [a noirceur , G* la forme de fes. veines qui font fourchées. 
C'enfiees vers la racine, quafi faites à lamoded'un pied d'écreuiffe o0 
fancre, dont elle à tiré (a dénomination. Les canfes pour lefquelles il eff 
dangercux d'entreprendre la cure du chancre Je tèrenr ,tant de [a nature, 
que de la gnalité des medicamens qu'ilconuiendroits appliquer Quanra la 
premiere , le danger de bazarder lacure procede tant du cerueas , lequel efŸ 
cn partie pourriffant, en partie corrofif, que de l'humeur mejme qui 
ff la bile noire, produise de la jaune bruflée, Gr venuë à sel poins qu'els 
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#'ef pas en cffat d'effre reduire à aucun témperament ; où mefine de lé 
faire naturelle, paflant par aduffion en vne qualité direllement contrai- 
feà la fienne. Eu dons égard aux venins ff l'on applique les remedes qui 
échanfent afin de corriger la pourriture on augmentera ba correffon * ff ceux 
qui bumecfens , on fera croiffre la pourriture. Quant à lamatiere, les 
remedes que l'on pourroit appliquer en Jaconffderarion, [éront ou refolutifs, 
ou repercufifss fé refolutifs, ils Jéront forts on foibles ; fi forts, leur impre[- 
fon fe Faifent en moins de temps qu'ila'eff requis à vue tameur fort dure, 
ce qui feraplus fabtil, fera incontinent refoult ; Cr ce quirefiera de terreffre 
deuiendra dur © rebelle plas que deuant : ontre que la chaleur de tels re- 
medes fait augmenter la corrofion G* la venenofité qui accompagne la cha: 

. Lér, comme ieviens de dire. Quant aux repercufifs , outre que la ma- 
| 4 lice & venenofité de la matiere les doit diffuader, n'eflant loifible de cha f° 
à fer au dedans ce que Nature pouffé dehors 5 L'efpoifféur terreffrité d'i- 
r À celle s'y oppofé formellement ; attendu qu'ils feroient vainement appli 
F 4 quez  @ ne poarroient de rien Jeruir , mais au contraire empefberdiens 
| que partie de la venenofité ne s'exhala/f par les pores 53 la difficulté de 
l - cette cure fe trouucerande, quant aux medicamens que l'on y peut appli- 
| quer, elen'eff moindreen ce qui touchel'operation dela main , flans av: 

| zant 04 plus bazardeufe que la fafdite, attendu qu'elle Je dow faire ou'per 

ÿ À les cauteres aétaels @ potentiels ;ou par le fer C* incifion. Celle-Cy verita- 
h : blement efflaples fêvre aux chancres petits € nouneatix qui ne:fohrpoine 
aitachez,, Ge infilirez aux grands vaifféaux , pourutu qu'il ne reffe aucu- 
F. 4 ne racine du mal, dont les parties voifines feroient infectées, © lechan- 
! ére apoftemé tourneroit en vlcere : l'autre eff fers hatardeu/e en quelque 
chancre que ce foit ; attendu que les cauteves ; quo qu'ils confument une 
partie de lamatiere ; @ femblent donner ounertare à l'autre pour fortir, 
font plus renaiffre de matiere par la douleur infammation qu'ils cas 
Sent, qu'ils n'en peunent con/nmer ou enacuer ; ©: font à la fin des vlieres 
#mcurables. Mais on me demandera ; v6 la qualité du venin qui domine 
ence mal (lequel comme tost autre à la propricté d'infeééer fon voifnage, 
ne pouuant ce qui eff fain auoifiner ce qui eff corrompu, fans contraëfer cor 
raption ) s'1l faut laiffer les chancres fans y apporer remede. Ie vefponas 
quant à la-matiere coniointe, qu'il ny faut point toucher , pour les rai- 
fons cy-deffus mais quant à l'antecedante il faut l'enacuer , tant par faï- 
| gnées que par purgations frequentes ; fans negliger les remedes locaux ; 
Partie repereuffifs ; @ partie refolutifs, meflez , quand on fent la douleur 
grande, @ que par icele l'on craint l'attraëtion de nouuelle MATIETE, QU 
cf la cure que l'on nomme palliatine. Ce que noffre Hippotrate dit dy 
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75 eAphorifines d'Hippocrate, 

Chancres doit éfère Pareillement entendu des fcirrhes , vrais cr legriimes; 

efquels effans ivritez [e peuvent changer.en ce mal. C'eff pourquey il #'9 

faut non plus toucher qu'aux fujditss gui cflile profit qu'il conniens #3- 

rer de cet LAphorifme. 
Explication. 


z. VE qui s'entend en deux manicres, affauoir de ceux qui 

font à l'interieur fimplemenc, &qui font à l'exterieur 

fans vlcere. Les parties plus {ubiettes à ce mal font les {pongieu- 

fes, comme les mammelles,-pource que l'humeur melancolicy 
coule, & s'amafe plus aifémenc qu'és fermes & folides. 

2., Tantpar fer ,cauteres, que medicamensrefolurifs, remol. 
Buifs, fuppuratifs.& repercuffifs : non par.ceux qui font tempe- 
rez &c {edatifs de douleur, dont on fe peut feruiren la necefhité, 
feulemenc pour empefcher que le mal ness'aigriffe. 


3, La matiere maligne & pourrie eftant agitée, laquelle non : 


feulement infette le voifinage , & caufe des chancres vlcerez v 
mais aufli bleffe le cœur, efteint la chaleur naturelle, & caufe la 
mort auec douleurs ëc autres gricfs accidans. 

4. Pource que la:matiere des chancres non vicerez eftant 
<oye & non.cfarouchée comme celle des autres, caufe moins de 
douleur, &.exhaic moins de pourriture qu'eux. d'où vient que 


les malades fubfftent plus longuement. 
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Convulfie 4 repletione ft, vel vacuatione , ita verd & frngaltue. 


La ‘ convulfion fe fait + d’inanition ou de : repletion comme 
parcillement le + hoquet. 


DISCOFRS. 


WW IEN que le fanglot © la convul/ien ayent pareilles caufté 
MS delcurs mouucmens ; [uiwant noître H fppocrate , affauoir 
LY d'inahition er de repletions il J 4 meantimoins entre (fs deux 
YO Deacenp de difference fi nows confiderens le merite des lieux 
» la Compoliion des parties ; la maniere des mousemens qui fe 


PA 
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fonten Pure > l'autre, 7 les faculicz interoféess routes lefquelles cho 
fesexaminées nous treuncrons que la convnl/fon ct beaucoup plus dan- 
gercufe que le fanglor. Quant anx lienx affligez , ce font en la convul- 
Sion de ceraeas Can fanglor le ventricale à le premier tenant lieu no 
feulement de partie noble ,-mars de la plus noble de toutes , comme effant 
de frère principal de lame, © le dipo/itaire de Jes plus bantes faculiiz, 


D 


mais que nous conffderons 17 Jenlement en qualité de principe des nerfs 
par lefquels nous auows mouuement © fentiment. Le fecond eSfant par- 
tie «ffitiale, fans laquelle de veriél'on ne peut viute | pource que les a- 
limens difpof£ pour noffre #ourritare @ éhtreticn y reçoiucnt leur pre- 
miere coëfion,cflans changes en chile auant que de pafftr au foye : mais 
d'autant moins noble qe le‘cernean que les fonéfions de celuy-cy Jons 
moins participantes de matiere, © que le fpirunel eff plus excellent que 
le cergorel, De plus le premier releue la dignité de l'homme ; le rendant 
awranement comparable aux intelligences du Ciel, le fécond s'abaiffe 
iufques à da Nature brutale s voire au'deffeus ;effant plus brutal que 
des brutes smefines lors qu'il eff deffitué de l'afiffance de la raifon. Pour 
ls-compoftion des parties, cedesqui fouffrent le fanglot fonr toutes Jimi 
laires ,\affanoir les membranes on tuntques dont cf bafly le ventricule: 
celles qui fouffrent convullion font diffimilaires ;-eflans composées de 
.chaëîts ,-nerfs @ fibres , aÏfauoir les mufcles injfrumens dé mounement 
volontaire. La maniere du mouvement «ff diuerfe en ces deux fymipte- 
mes’. car ea la convulfion le mufile eff tré droit en bant touficurs vers 
{on principe ,ainfi comme au moïucment volontaire, ne differant de luy 
que par la contrainte, Gen ce que le mufcle ne Je refférre pas pour &- 
tiver le membre mais eif luy mcfime tiré pour le nerf. CAN fanglot ; le’ 
mounement du ventricule fe fait par contraction © dilatarion ÿ ce qui 
fait voir que ceux-la parlent improprement qui nomment le Janclot con< 
vulffon du ventricule.. Quant aux facaltez, en la conval/ion l'animale’ 
cA offencée, au fanglot la naturel fenlemenr :’ain/i fe rencontre toute 
diparitéen'ces déux fymptomes, hormis ce qui concerne leurs canfes. Or 
quant à celles-ty l'on demande s'il'n'y'a que les deux’ icy mentionnez” 
quiexciteht ces actidans, VÉ qhANt à la convul/fon outre l'inanition € 
repletion elle peut venir d'autres caufés , comme du ventricule , de la ma= 
trice ou autres parties ,'enuoyant an certean quelques vapeurs offéncines 
El que l'en ne peut valablement attribuer à dne des caufes fufdites ; auffë” 
| des Settateurs d'Auicenne l'appellent” convul/fon non proportionnée à la 
matiere. On peut dire le mefme'de la ponction d'un nerf ou d'une mem" 
banc. CA quey nows pounonss reffonaré en deux manieres , a[fanvoir que 
x 
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Hippocrate 8e mettant que ces deux caufés ; avonluparler de la convul- 
Jon qui ef de durée, non de la paffagere , telle qu'ef l'epileprique, la- 
quelle veritablement n'eSf pas proportionnée a le mañtere, fa maliceeffane 
plus accufable que [a quantité: ou que fans faire aucune diffinéion il 4 
entendu comprendre telles convullions Jouz le genre de la repletion , pour- 
ce qu'elles font causées d'humeurs ou de vapeurs ; ce qui dE plus mani- 
folle en La pointure des nerfs, laquelle effant fort douloureufe, caufe at- 
traifion d'humeurs [ur la partie malade, € partant repletion, Et quans 
au fanglot la verité eff qu'il arriue ordinairement d'inanition @* dé re- 
pletion: mais cela n'empejihe pas que l'on n'en trouue d'autres caufés, 
comme l'intemperie freide € chaude , d'irritation procedast de quelque 
matiere acre, comme d'un grain de poivre en la capacité du ventricule, 
qui n'eff point attaché à Jes tuniques , mais les touche feulement : toutes 
lefquelles ne peusent £fre rapportées à la repletion, C moins encore à d'i- 
vawition. D'ot nows concluons qu'Hippocrate parlant des fufdites , eæ- 
tend celles.qus le plus Jounent & plus violamment cau[ent La conuul/ion 
Cle fanglot , non de celles qui arrisent plus rarement, CT exercent moins 
de violance. Or l'intention de noffre V'icillard , en cer LA plérifme s SE 
de nous aduertir, que u# les accidans qui arrinent des inanitions & re- 
pletions, nous nous gardions de l'un @-de l'autre excès , € en euitions 
toutes les occafions; qui eff l'utilité que nous en pounons recueillir. 


Ex plication. 


f. Vieft vne contraétion inuolontaire des nerfs & des 
mufcles vers leur principe. 

2, Comme aux flux immoderez de fang, de bile, pu autres 
humeurs, mefme desinutiles,comme aux grandes & foudaines 
diarrhées & vomiflemens , qui cous épuifans le corps d'humidi- 
té caufent laconvulfion de ficcité, comme pareïllement aux put- 
gations excefiues, & dans les-fievres ardantes où le cerucau & 
les nerfs font deffechez. 

3. Affauoir quand les nerfs trop hume@tez fe gonflent ainfi 
que des cordes de luth moüillées. L'humeur qui les remplit eft 
le phlegme, rantoft vifqueux , bouchant le principe des nerfs 
de forte que l'efprit n’y peut rayonner ; tantoft coulant , occu: 
pant leur partie moëlleufe, & les humeëtant amplement : quel- 
quefois le fang caufe céc accidant, comme aux grandes inflam- 
mations , fouuenc il n'y a que de l'air & du vent; & “dir cy 

ont 


! 
{| 
| 
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font fort legeres, .pource que leur matiere eft fott aifée à difi- 
per. R 

4. Qui eft vn mouuement.ou effort du ventricule , par fe- 
quel il tafche de mettre-déhors ce qui eft, ou qui femble eftre 
attaché à fes tuniques: Île premier au fanglot de repletion dont 
Peffort eft par fois vule: le fecond en celuy d'inanition,, lequel 
eft coufiours inutile, &ne ceffe par l'eieétion d'aucune matiere: 
mais pluftoft par addition, affauoir.en humedtant de ventricule 
de quelque liqueur. 


CCR CLASS A LL LUN CA OL EE 2 
:APHORISME XL. 


Laibus Ad hypochoudrium dolor eft Jine inflammation , is febris [ugerueniens 
dolorem foluit. 


Ceux’ qui ont douleurs aux * flancs fans * inflammation , en 
font deliurez par + l'arriuée de la 5 fevre. 


BISCOrTRS. 


| membres Cr parcelles diceluy , ne fe contente pas d'y 

PIS manifefler [es effets: elle je communique auf aux excre- 
mens Gchofesinutiles qu sy rencontrent: mais ne difpo[antpas à pur 
> à plein des.chofes effrangeres, comme elle fair de celles qui luy font 
propres, elle ytrowne fousnent de grandes refiffances de la part des ma 
tieres cruëss pour lefquelles furmonter elle déploye fes forces ; lefquelles 
2e fe trounans pas affez baffantes, elle appelle à for fecours l'aide de la 
chaleur effrangere, quoyque d'ailleurs fon ennemie , pour à communes 
armes chafler les cruditez contraires à tous deux, De cette actios de la 


* chaleur -refflance de la matiere [ur qui elle agit, naïffent les vents 


quirfe peuuent former en toutes les parties où le chaud € l'humide je 

rencontrent : mais es celles notamment qui font deflimées aux premie- 

réscoifions, affasoir la chilification © fanguification ; le[quelles fe fas- 

fans toutes deux an ventre inferieur; la premiere au véntricule, la [e-° 

corde au foge lune Gr l'autre fiinez immediatement #4 deffous di din= 

Phragme, G:és esuirons des fan[fes cotes, efgtelles le abs & l'hu=" 
D 
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midité combattent plus puillimment , naftre Hippocrate nous à donné 
fors à propos l'exemple de ces parties Plufloft que d'autres. Or par'ant dis: 
combatde lachaleur & del'humidité, nonsn entendons pas fenlemers 
celuy qui fe fait de la chaleur naturelle aciffante fur les alinens , le 

quel fe démelled'ordinaire aucctouse forte de doscenr, comme ffantvtile 

cr neceflaire pour la vie : mais auf de celay des: matieresexcremen: 

tenfes guireffens des coélions [ufästes, n'eflant point d'aliment fi pur que 
ne foit fouiours ACCOmpagre à'excrements voire meline fousent ilarrine 

que ce qui eff bon G*vtile de féy dans l'aliment, fe convertit en-eNCTEMENE 
lors que la chaleur cuifante »’ejl affsz baflante de le changer entierement, 

Joit àcaufe de fa propre foibleffe fort acaufe de la quantité CG excés de 
matiere qui l'accable & faffoque. Ces matieres excrementeufes. effans La 
plufhartles cfcits d'une foible chaleur, Impriment tantoff des internperies 

froides aux parties qui les contieunenst, canto]l y casfent obffruétions, 

tantoff. y font naiffre des vents. Les phlesmatiques & melancdiques 

peunent caufer les deuxpremierseffers, mis ir detn$er [emble propre 

Particulier aux phlecmatiques , effans froides: humides, vifqueufess. 
cosfequemment difposées à [e tourner en vents à l'aëfion d’vne foible 

chaleur. Que fi ces matieres font contsnuës és Parties membrancules, 

comme dass les inteffins : de là nains d'éffranges denleurs-par Péx- 

tenfion diceux , aufquelles ainfi comme aux obffraitions intemperies 

froides, le remede efl lachaleur, non la naturelle , dont le propre eff de 

demeurer enls mediosrité, mais de l'effrangçere, laquelle venant.en l'ex 
cés, combat les intemperies qui fons pafées en ur autre oppolité; ain 

clle offe les cbffructions , © difipe les vents, corrige les sntemperies 

froides, ce confsmant les maticresquiles entretiennent, remet Par ac 
caant , les parties À pen prés de leur Premiere femperature : don mous 

Jommesenfeignez.en telcas de ne point craindre la fieure, pource gs el- 
le:ne peut eflre que douces maïs de plus, vfer de remedes chands qhend: 
sconnient combatire de pareilles douleurs. 


Explication. 


LV Vi par vn maunais-regime amañfent:quantité de cru 
ditez , fuppofé par eifiueré & gourmandife. 

2 Caulftes de vents, ou de quelque forte obfirudtion , ou: 

d'vneintemperie incyale. | 


3. Ou eryfpele , ou matiere bilieufe ; logée aux intoftins, 


ou cn quelque partie du foye, 


— > 
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4; En diffipant les vents, débouchantlesobitruttions, & con. 
fumanc les matieres froides qui entretiennent femblable intem. 
peric aux parties aMigées: & telle fevre eft peu ä-craindre, d’au- 
tant que nc fubfiftant que parmy telles matieres elle cefle quand 
elles font confumées. | 

$. Caufce de la pourriture de l'humeur amafñlé, de la violan- 
ce de la douleur, & des veilles continuelles, 
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AP HECRO IS NEC UT." 


DHibus in corpore pus nullam [ui dat, fenificationem , ob crafitudinem fi ; 
ant loci non [e prodit. 


Ceux dont les vaniques cachées ‘ au corps ne fe donnent à ce? 
gnoifire par aucun figne; elles empefchent qu'elles ne fe de- 
-clarent par l'époifeur * du pus, ou de la partie où ’ il eft. 


DTSCOT RE. 


a Jentraucctelle facilité, que le pusen un abfcés, lors qu'il 
MR vccrpe les parties exterieures spurfqueles plus fimplesfans 
SAN ladenypratiquele ivçent alaveuë & à l'artonchement: 
mais aopiis qu'il ef approfondy taut foitpes + hors la portée de l'œil, 
lersiln'y à quelesexperts Gr bien verfez enl Art qui puiffenten suoir 
connoiflance. Cette connoiffsnce ef ou certaine | eu conrelfurale. La cer> 
ta3ne s'Acquiert quand par l'attouchement de La partie on la fent plus 
chaude qse d'erdinaires outre fanature &> condirion quand il y à put: 
Jation extraordinaire des arterés, quand elle eff molle: mais fur tous 
quand entouchante prefflant l'endroit malade on ? Jemt vheinondation 
€ flottément , qui eff le figne vrnyement certain du pus caché. Or 
£e nef pas aux Pariies purement intérieures ; comme les vifceres € 
eux que s'acquiert cetteconnvi[fance , maisen velles qui font veritable 
ment extérieures, mas époifles ; maftuës G bennconp charneufes com . 
meleshanches, les fiffes;lesenifeses les mucles du basvéntre, au pro= 
fond defquelles :l fe fsit par foisde cros > grands abCés; comme eflans 
Jufcrpribles de grandes fluxions!, beaucoup chañdes@ ue facile éilatas 
#00, La connoifanseconietturale s'acquier: aux parties vrayement pro 
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ondes interieures, comme leswifceresses nouspouuons appeller les ab 
fiésvrayementprofonds les amas de pusen lacapacité del poitfrine, au 
sour du poimon,C'aspoulmon,ainfiqu'au ventre inferienr,au foye, à ls: 
ratte, au mefatere, © mefme quelquefois an cernenn, voire safjues 
dansles ventricules. Plus ces parties Jont couuertes munies, plus Le pus 
ef} mai-aisé à. de fconurir: ainfi lesabftés du serueau. fe connoifferst mal- 
aisément,en fuite ceux. delapoiétrine,.er en tiers Leu, ceux duventre: 
inferieur, Gr ous auec grande difficulté: © #°y à conieétures plus for- 
ses pour déjiouurir le mal prefenr, que celles que lon tire dé la confe- 
rence du pafé, affauoir quand ces parties ont efé au precedant affligées 
degrandes douleuxs auec fignes de chaleur @ inflammation ; dontle plus 
certain eféla fievre. Quaud ces accidans ont augmenté de iour en ionr, 
S-font prefque foudain ceffez [ans qu'il [e foie fait aucune euacu stien 
notable, foit aturelle ou artificielle, lors on peut S'affeurer qu'ily 2 quel. 
que sbfcés formé, duquel cffant la matiere tout à fait contre Naturr 
corrompt @ infeële les parties qui l'auoifinent, [3 malice: c& corrofion 
augmentant d'autantplus qu'elle eff retenuë , € ce qui. «ffplus cala- 
miteux, bien foanent fans douleur,comme la nature dis parties nobles, eff 
de n'en effre beaucoup fufceptibles. Ce qu'effant eg les malades n°3 ad-- 
nifans pas, tantoft ilstrainentlewruie aneclangueurs, er fievres lentes, 
tantoff ils meurent inopinément par rupiére foudaine de leurs abfcés, 
doncenuninffant la chaleur naturelle eft [uffoquée notamment quand 
ils feuteuxparties nobles on proche d'icelles : comme fi La: matiere [e 
sranfparte. fondais du poulmon aucœur, de la moëlle du ceru can dans fès 
ventricules ; € ainfidesautres. arrineparelement aucsncefois que ls 
malice des abjiés faute d'effre euacuee s'éndursit de telle forte que l'on, 
enairoane quelquefois apres la mort de.concrées cmipierre, Orfi Natuxs 
cfftant foi peu forte; lepuseflant fait, fe prodsit à crdrnaire parquelque 
fumeur ou eminence ( Sexcepte an cerseau).du moins par quelque dou-- 
leur parciculiere, fi ce n'efl que l'une des deux caufes mifes en cée 
Aphorifme , y portent empefchement ; s'entens l'efpoiffeur dspus@ ls 
profondeur de la partie ow ileff amafe:1'adiouffe quand legusde [oy n°4 : 
benucoup d'acrimonie gs excite Nature à lepouffer dehors seffanreaufes 
d'une maticre froide amafte pes àpes ,ou quaud.la faculiéexpultrise 
eff pes robufle , on quand la partie affligée.a pen de fentiment; tours 
defquelles cau[es empefchent La connoiffanse de l'abtés  l'enacuation 
du pus,.notamment les deux fufdites couchées.encér Aphorifme: de ds 
defitine duquelnous apprendrens ; que toutes Gquantcsfois que de pas 
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nes feproduit point, guoÿ gu'ilfoir farrsnous ayons à #'obmetite ancurss 
moyens de L'attirer tant par medicamens gui ayent celle vertu, que 
par cauteres cincifiorss 


Explication. 


| fi : Sçauoir aux partiesihtérieures. corime le ventte, la 
| tefte , Ja poitrine : ou aux CXterICUreS qui {ont mafli- 
| ues apres. des. doulcufs- & fievres fans aucune manifefte dé- 
| charge. ad | î 

>. Comme aux abfcés, caufez.de matiere-froide, tels queles 
phlegmatics & melancohes.:. 

3. Ainf qu'aux abfcés du.bas vehtie , dont Îe cuir eft fort €- 
pois &dur;,.ce qui fait que le pus ne pouuant fortir &auoir paf- 
fage pat dehors, fe concentre toufiours , & ronge les parties in" 
ceticures, plus molles & aifées à vlcerer. | 


ÉARRRRAS EE RDS NS tRS PAS ESS S 
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Regio morbo laborantibus iccur durüns fiéri ; malums. 


L'4 Ua dureté : de foye'cft manuaife à ceux qui ont” la iauniffes - 


di Leffimpofible que le corps refle fais quand le foye eff mala- 
D de, puijque la farté dépend dé ls nourriture, laquellè ne 
peut effre bonwe lors que le viféere qui la prepare eff empef= 
LA ché de faire [a fonélion :'ce qui arriué en toutes les mala- \ 
dies qui l'attaquent ;efquelles sl {onffre toufiours diminution de [a vertu: 
Janguificatine, que la feuie égalité de fon tempérament © complexion 
peur entretenir, le[quels deux font fort aliènez en [4 dureté de quelqae 
canfe qu’elle paille proceder, foit inflainmation , obffrulfson, 04 fcirrhe, 
qui [ont les trois qui la font ordinairement €r quiont couffume de facceder 
l'un à l'autre | affiuoir à l'obffrattion ; l'inflammation x le fire, 
@celhy-cyà l'infisrmmation, laquelle cf? la pire de toutes Commecerte 
dureté ef? faite de lacorruption de la vertu fanguificatine , auffs eff-elle 
fort fafpeëte en quelque maladie que ce foit , mais infiniment redoutable 
et lajannifle (ientensla biliewfe nor les autres, comme la phlegmats= 
Ddddä à; 
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que © la melancolique qui paroiffens an vifage des filles, pour ani 
ére cafe que de malaäie de foye) laquelle tarntoït désote l'obftru- 
étion du feyec* de la bource du fiel, on l'une onl'autre de fes extremi- 
Æez, an moye” de laquelle l'excrement bilienx #'y peut offre reçes , 0 
Lien y effant fe peut dégorger à [onordinaire dans lesinteftins : de for 
| tequecérexcrement S'arrejfant ourebrouffant su foyes > dél pallant 
aux veines, le fans demenre fouillé de fo inipurete, conféquemment le 
cuir, quel cette teinture aborde tant Par voye de fran[piration, quepar 
celle de la nourriture laquelle nepeut eftre bonne enla prefènce d'unhu- 
meurqui luye} cout contraire, lequél réndassr le Jangamer, eff caufèque 
Les parriesquine fe rourriffent que de chofes donces, la refafent. De plus 
guatil elle féroir pafable , elle nepett durer que peu de temps ; porce 
guetelleobffruition dégenerast enficcité le foye ne fais plus r37 fang ny 
bile, mais des eaux feulement, d'ou l'Eydropilie fuccede à la jaunilfe. 
Tantoft anffielle fignifie one intemberiechaude du foye , produifant plus 
débile que de Jeng » laquelle 5 clant point corrigée dégemcre en vue dan- 
gereufeinflammationatufi que la precedäte fetourneen fcirrhes dou viër 
de perpctnel accroilement de l'humeur bili, ux , d'etle foye & les autres 
parties fônt deffechées: celle-cy par défaut désourricire , que tel bumeur 
æe leur peut donnes; celwy-la par [a propre intemperie,  laprefence de 
l'humeur qu'il engendre continuellement , <% le tout pour lafievre,com- 
pagne perpetuclle de L'inflammation de.ceite partie. De ces #ross cales 
de la dureté dn foye, l'ebflruétion eff la plus lecere fans contredit, ans 
pource que peudant quelle dures l'ouurage de celuy-cy ne ceffe point, nais 
fe fait fines parfaitement; du moins paflablements qu'à raifon de, la 
cureplus aiséecnellequ'aux deux autres, le[quelles parfois viennent au 
point qu'elles [e rendent du tout incuyables, don nous les PONHOÔNS nom Er 
dangereufesprefque également, affauvoir l'inflammationpar la promptits- 
de de la mort, lorsqu'elle eff grande, @ que les forces »'ypeusentrefiffer: 
© le feirrhe par la certitude d'icelle; foit qu’il fuccede à l'inflammation 
Jéfdrte, foir immediatement à l'obffruction, pource que le foye ne faitplus 
de fang, fanslequelileff impofble de viure , € qu'en confequence arrive 
L'hydropifie ; maladie fans remede quand elle vient de la meine caufe. 
C'efl pourquey ca lonvost que le foye.commence à durcir, il fans auoir auf 
20ff les remcdes à la main, quels connoiffance du malien l'efprit; qui eff 
d'utilité qu'outre le proznelticon doit térer de cér Aphorifre. 


Esure NE eApbarifme XLIE 
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É: .Caufe.de l'inflamimation qui caufe la ficyte ardante 
À aiguë, & du fcitrhe qui produit l'hydropilie, tou. 
tes maladies mortelles. La iaunifle peur venir aufh d'autres cau- 
fes, affauoir d'vn venin, d'ynelegere obftruétion de la. bourfe 
du ficl, &-d'vñ mouuement critic aux fievres aiguës ; laquelle 
derniere iaunifle noftre Hippograte tient ailleurs {alutaire, lors 
qu'elle vient à jour cuitic, poutucu que le flanc droit ne {oit pas: 
dur. En l'inflammation , outre la fievre, les vrines & excremens 
font fort bilieux : au fcirrhe il n'y a teinture qu'au cuir, 
2. Affauoir la iauniffle proprement dite, qui eft vn épanche- 
ment de bile fur toute la fuperficie du corps, dontle cuir & les 
yeux reçoiuent:la teinture. 


ERSSETE SSI NIET ES ERERNRRTS 
APHORIFSME XLIII. 


ui lienofr dif ficulsate inteffinorum Carripit nur » Gps fupéruenienters longars 
dyfentériam aqua inter Cutems aut intefinoram lauitas excipit, © m0- 
TIHATHT 


Ceux qui ayanis le mal de ‘ rate font attaquez de ? dyfenterie,; 
fi celle-cy leur dure long » temps, il leur furuient en fin* bye 
dropifie, ou ‘lientterie, & meurent à la‘ fin, 


DES CO PT R:S. 


E rafroidifflément des wifieres , en fuiste dnquel vient le déban- 
chement des coëtionseff un grand acheminerrent à Lamort, dors 50 

PSE samment que l'humeur qui caufe ce defordre fe mulriplie conti- 
pucllement ,.@ ne luy: faffit pas d'affliger les parties praches de celle què’ 
 dereçoit plus familicremént en efléignant une partie de eus chaleur mais 
auf les trauaille de douleurs Gx tranchées qui cau/émt au corps En gene- 
ral, perte de répos, diffipation d'efprits ; ensun mot, le peraertifemens 
défon harmonie. Tout cela font larate G l'humeur melancolic 4 «lle con- 
sientenxafroidiffantpremicrement le foyeGrleventricule par leur VO {= 
wage Ge hebetans lenr faculsé concoétrice , puis apres hebetatis enfemble: 
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lacoscotfrice@ retentrice des inteflins par douleurs @ violences ju upper= 
stables, faifans l'un + l'aurreces mauvais offices au.corps, au contraire 
dés bons, aufquels Nature les à deflinéess affauvir le rate:à purifier le 
Jangsentirant l'humeurmelancolic du foye, € communiquer äwvensri- 
cale guclque chaleur pour aider à [a coifion , C* l'humeur qu'elle contient 
& prouoquer l'appetit, procurer la contrattion du mefmeventricule pour 
luy mieux faire effraindre € rerenirles viandes afin que le chiles-élaboure 
plus parfaitement ; G° la cafe de ce,peuteffre rapportée tant à la qualité de 
l'humeur melancolis, qu'a l'excés de fa quantité: celle-cy fait groffirex- 
sraordinairiment larate , laquelle nätuvellement #'occupe qu'une petite 
partie du flanc ganche ; le vensricale ; quo qu'affis au milieu fe tournant 
beayconp de cette part pour faire comune-un contre-poids en cêt endroit aucc 
la:rate Jufdite pour l'oppofer au foye, véftere grand € ample qui occupala 
partie droite. Effant doncicelleplus groffequ'a l'ordinaire, elle s'eflend-p 
fois de relle forte, que non feulemens le flanc ganchen'efplus capable de la 
centenir, mais occape plus dela moitié durventre, anticipe fur l'autre flanc, 
comprime Le vestricule Sr lefoyeiles refroidir, préfle de disphragene, 6 offe 
La liberté derefpirer. Que f? cét bumeur demeure opiniaflrément en ce vif- 
cere fans s'euacuer par [es deféhargeoirs ordinaires il s'ÿendlurcte peu à peus 
G pafle fualementen vi fcirrhe dureté funcfte, laquelle deuiens cauje 
d'hyaropifie, tant par le péruersiffement dés fonétions naturelles , effans le 
foyer ventriculerafroidis à que par l'arreff du Jang limonneux au foge à 
caufe du féirrhe de la rate qui L'empefthe de l'atiirer : de la confifient les 
obfraëtions qui bouchent les veines capillaires : & finalement luy fout 
contracter pareille dureté qu'à la fie. 9 ue [elle fe dégorge, fa defiharge 
eRcririque Gr [aluraire, pauruen qu'elle ne fort pas de durée: car cette [a- 
perflaité découle long temps par les inseflins , & qu'a mefure de ce elle fe 
multiplie dans La rate : ceux-là Fafroïdis par fon paffage consinucl, perdens 
leur verturerentrice, d'ou ne retenans plus le chile , voire mefme celuy-cy 
ne fe faifant point à canfé du ventricule defia rafroidy,les viandes fortent 
comme elles fons prifes, C lecorps ne peutreceuoir de nourriture, Quanhas 
changement dé qualité , lors que de [à froideur G ficcité naturelle il dége- 
nerèen une chaleur @ acrimonte qu'il contraëte par pourriture, G qu'en 
céteflat il fors par les ineeffins, c'cff lors qu'ilcanfedes wlceres malins; ac- 
compagnez d'éxceffiues douleurs qui haffentlés pas de lamorr: 04 fe leur 
violence donne quelques termès cr remis que les forces foicnt pour fub- 
STer un plus lang efpace le corps lançuit , cles faculiez retentrice € con» 
coëtrice des mefmtsinteffins demenyans eneruez par les douleurs precdans 
tés la lienterie, faccede dla dyfenterie, commenoffre H ippocrate nous enfti 
ge 


} 
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guedilleurs; de [arte qu'une grandemaladie faccedant à vne autre pareille, 
des forces démeurent abaruës, cr frnalerheut lamoñtavrine, C'est pourquoy 
ence cas il faut de bonne heure courir aux remedes , atrejfer le progrés 
du mal; qui eff le profitqu'apres le proono/fis nous tirersns de cér Apho- 
rifme. | | | 
Explication. 


t: As qui l’ont dure & enflée, par l'abondance de 

l'humeur melancolic', defleché en cette partie. On 

peut aufli nommer tels ceux qui ont laraté enfléc d'humeur me- 

Jancolic, de vents & d'eaux, BL | 

2. Caufée de la malice du mefme humeur, déuenantacre & 
malin, lors qu'il fe dégorse par les inteftins. 

3. Aa difference de la dyfenterie de peu de temps laquelle 
eft falutaire aux rateleux, attendu qu’elle es decharge de cét hu 
meur.qui eff tout à fait contre nature: mais quand elle eft lon- 
gue, & que cét‘humeur fait feiour aux inteftins; lorsil y fait des 
vlcerés malins & chancreux qui font fans remede, 

Pource qu'outre les veilles que‘caufent les douleurs , dont 
les humeurs font corrompus, &les c{prits diminuez, le flux con. 
tinuel fruftre le corps de fanourriture : & fans la dyfenterie me£. 
me, la proximité de larate gonflée d'excrementmelancolic., cau- 
fe pareil accidant , en rafroidiffanc le foye & le ventricule. 

5: Pource que les douleurs continuelles de la dyfenterie, & 
les viceres qui les accompagnent bleffentla faculté alteratrice & 
retentrice des inteftins , d’où procede la priuation de cottion; 
ioint la debilité de la chaleur naturelle fort grande à caufe des 
fufdites douleurs. d 
6. Lè corps eftant fruftré de fa nourriture par les douleurs, 
veilles & affelemens continuels, efquels non feulemenc il perd 
l'opportunité de fe nourrir faute de coction & de rerention des 
viandes, mais auf {ouffre yne otande diflipation de fubftance, 
gant par Île fang qui fort des vaiffleaux en la dyfenterie que par 
l'aétion conrinuelle de la chaleur naturelle, faifant pafture de {2 
propre fubftance, | | 


Ecccs 


370 “eAphorifmes d'Hippocrate, 


LELLLIILUT LISTER ELLE LR LE SE 
APHORIS ME XEIV. 


Ouibus à flrangurisilens [ypérneñerits sntra Jéptem dies morinnturs nif fe: 
bre fuperueniente copio[a vrina fluxerit. | 


Ceux à qui le’ voluul viènc apresla * flranguric ; meurent en: 
fept.+ iours, fi ce neft que la 5 fievre furueñant ils 1ettenc 
dé l'vrine fufhifamment, | 


DI:SCOT.R:S: 


À 1 


äls font? 
6 


iliagheant en ls partieafectée , quicf? l'inteffin nommé ileon, lequel 
. drfiend aisément en la bourfe gauche, qu'aux douleurs, tranchèes Gv0= 


Linre VI. eAphorifme X LIV. LL: 
miffemenss lefquels en l'exéremité du mal fe font des plus ordes > pass 
Sematierts du ventre: ce que leunlraire appelle miferere mel , pource - 
que le mat cfant defefperé. l'an ne doit plis faire effat des remedes bu- 
mains, mais fe rersestre du tout à lammiféricérde de Dien s comme de fais 
on voir tarersent échapper ceux qui iettent selles matieres par la bonche. Or 
ce que l'on nomme proprement paffson iliaque ; n'eff autre chofeque.la con- 
sufios Co repliement de l'inteflin ileon , lequel faisant l'ethymolozie Gre- 


ue ne fignifie autre chofe que éniortille, pource qu'il fait plus de contours 
que Les autres , aufä eff-ilplas grefle C* plus long, confequemmment plus 
propre à cés effet. Le mot François C* Vrayement fignifcatif eff tiré au 
Latin , @ fe nomme Veluul. CMais parlant generalement, 01 Comprené 
Joux lenom de cette maladie, l'inflammation du mefine inteffin © [a fer- 
tcobffrurion, fois des gros excrémens defechez ou d’une pituite glaireufe 
{5 fermement attachée qu'elle ne donne aucun palage aux chofés qui. fe 
doinent defcharger par leventres fait qu'elle cole enfemble les deux pa= 
rois de l'inteflin, ou qu'elle y deutenne matiere de: vents; dont il jan 
fre vne dilaration € extenfon donlonrenfé qui caufe folation de conti- 
nuité en fes fibres. Cette &erniere obffraition eff celle qui caue le Fol- 
ul dont.efficy parlé, auquel là fevre > la décharge d'arine donnens 
féslacement , comme dit moffre Higpocrate : mais la diffcalté de [çancir 


comme il {e peut faire a fait douter Galien JF cés 4dphorifme eff legt- 


gime = car de dire que l'inteflin effant enfle à caufe des mutieres rere= 
nuës preffe Le col de la vefie G* empeche que ritn men forse, © que la 
chaleur de La fieure Les difipant @ attenuant ; l'objfraëfion € da com- 
prefian cefênt., d'on Pyrine coule en fuite: C'ef ignorer l'Anatomie 
qui nous enfticne qu'il 17 a que linteflix droit qai auciffue cette par- 
sie, l'obffruction duquel peut bien canfer cette difficulté, n0n pas l'i- 
Leon qui en eff plus cfoigné. Non moins abfurdes font d'autres opinions 
rapportées par le mefmecen fon Commentaire; quil nel 1cÿ befoin d'e- 
flaller. Dirons nous !que la paffion iliaque Je peut prendre en deux ma» 
nicres, l'une proprement pour lobraëtion de l'inteflin ileon ; causé de 
pituire. G matiere Patuenfe , lagaclle vne forte fevre peut diffiper » C* 
rendre le chemin libre anx'aros excremens? ce qui na tien de commun 
aucc la meffie : l'antre improprement, pour Dobffraciion ds droit [uv 
lequel La veffie eff couchée, laquelle cffant gonflée d'urine À Cane de 
l'émpefthement qui cf à fan col preffe cér.fnteffins G* nuït à la fortie des 
excremens , auquel fèns dernier sl faut entendre noffre 4 ippocrate. O6 
_ bien dirons nous quece Texte doit efre entendu, n0n du voluul qui fur» 
aient à laffrangurie par dependance, affanoir par sa que la 
| Ecete 1 


UE cAphorifmes d'Hippocrate, 
veffie fait à l'inteflin droit :. mais du volval proprement appellé, afla 
noir céluy qui cf malade de l'ileon; G de la firangurie causée de l'ob- 
Jrutiton ae la vefie artinant en meme temps par l'abondance des bi- 
meurs glaireux , [e icttans en l'un @ l'autre conduit ; de forte qn 44= 
cum excriiment ne fe décharge ; ce qui El plus onuertément declaré ause 
Coaques , Aphorifme 48. du traiété des Veines , 0% fre Hip- 
pocrate dit que quandceux qui ont le voluul ne peuuent'vriner, lamors 
enr arriue promptement. C'eff à mon au la vraye interpretation de cés 
LAphorifine ; de la doéfrine duquel, outre le danger que nous denoys 
declarer ; nous infererons qu'en tels accidans il faut vfer de remedés a- 
persifs G laxatifs pour déboucher l'un @:laurre des conduits natarels, 
€ proucquer le fax d'urine @* des LTOS EXCTEMENS 


Explica tion. 


Ke 
KR d'ics malades ne iettent rien par le fiese, & fonc tra- 
uaillez de continuels vomiflemens , jufques au chife & plus fa- 
es CXCICIMENS, o 

2.7 Caufée d'abondance de gros phlegme bouchant le col de 
la veflic, & empefchant la décharge de lvrine, ée qu'il faut auf 
entendre de l'entiere fuppreffion. 

3. NE pouuans les malades refifter à deux maux f dange- 
reux tout à la fois , d’où ils font emportez par la violance des. 
douleurs, & par le reflux des matieres peccantes aux parties {u- 
pericurcs. 

4. Qui eft le terme des maladics aiguës, dont celle-cy fait 
nombre; ce qui cft fondé pluftoft fur vneobferuation d'Hippo+ 
crate que fur vneraifon. 

s.. Non vne legere & foible, mais mediocrement forte, pont 
difiper Jes vents, & attenuer les marieres qui occupentlé che: 
min de Tygincsafin qu'il coule en apres fufifammenc. 


NVi eff ne maladie de l'inteftin ileon , en laquelte 


Liure- VI. eAphorifine LV: 
LR AU A PURE ARR RERO ANA dE 
APHORISME XLV. 


Si vlcers annua aut etiam ‘dinturnicrafiants 03 ab/Cedere effuecelfe, G ci- 
catrices causa fieri. À 


En tous vlceres qui ont vn' an, ou qui font encore de plus: 
long temps, il faut neceffairement que l'os : forte ; & qu'il 
fe face des cicatrices auec 3 cauité, 


DISCOFRS. 


LR OVTES félutions de continuité ; en parife charnen fes 3 : 
AN ont appelées du nom de plage , on d'ulcere: foux de pre- 
mnier font comprifes celles qui prosedent de canfes externes 
 fonz le fécond celles qui viennent tant du dedans , que 
du dehors: car les playes peunent degenerer en wlceres. La deffnition des 
dedsionstre leur differance ; efant proprement la plage vne Jolutiors 
de cMtinnité recente G° fanglante faite en partie molle par quelque cau- 
Je externe : @ l'ulcere vne folarion de continuité, faite en partie char- 
nenfe, accompagnée de pus Gr Janie ; laquelle definition peur asoir plus 
feurs canfes n'en comprend aucune. Or guy qu'il y ait des carps ff mal 
babituez que leurs playes degenerent par fois en vlceres difficiles à que 
rir, toutefors les plus malins font ceux d'ordinaire qui vitnnent de caue* 
[es parement interieures, affauoir de pourriture d'hameurs; qui rongent 
non feulement la chair @ le cuir, mars anfi les os qui Jont defleus, 
lefahels , comme ils fônt” de difficile alseration , auffi effans vne fous cor. 
rompus  êls corrompent ani la chair qsi les couure, €: cpefchent vue” 
loïiable regeneration d'icelle, de forte que lon voit Jonuent dés wlceres 
gueris trop à la hasfe ; fe r'ouurir d'eux mefimes, ou s'ils ne s'omurent  : 
on ef contraint d'y métire la main pour cer effet , foit quil arrine des: 
douleurs © inflammations à l'endroit de la chair où l'os eff carié , “fois 
que La chair qui s'y eff engendrée ne paroiflant pas lotable done /oap-" 
on du-vice de l'os qu'elle couure , auquel on ne peut remedier qu'en la: 
defonurant entierement. Pour à quoy paruenir on fepent féruir de trois 
fortes de remedes ; affanoir du fer,.du cautere aîfuel, 0 du petentiel - 


qui eff le plus doux € le plus fur» ponrce qu'effant pes doulaurenx 34° 


Ecece. if 


me 4 eAphorifmés d Hippocrate, 
JE pains Atthenr des fusions que les crañdes douleurs attirent [ur les 
-Barties malades. Les rois calemble ÿ Jour parcilément founentneceffas- 
res), laffauoir le cautere potentiel pour confumenles chaitsibavesfes dr 
énatiles., le fer pour leuer l'echane,, G* le’ cautere atfael' pour brafler les 
05, co arreter deur carie. La nature des lceres, 7 la condition des 
corps, 01 des parties vlcerées tèmd leur cure longue où breués en férte que 
des vlceres qui d'eux mefmes font malins; comme les corre/ifs les ram- 
pans, des cheniteux, C'ceux qui fans effré malicieux ont quelques va- 
“ricés qui les abrenuent Jont décure difficile. Les inflammations Grau- 
tres intemperies quiy Jarniennent Caufènt anffi beanconp de retardement 
à leur gncrijon< ce que font auffi la dureté dedleurs bords; © la figure 
son contenable comme la ronde. . Quant aux corps, les bilieux Ses 
phleematicss ©* les melancolicsi par excés ant de La peine à gherir 5 à 
f£auoir les bilicux, à cafe de la grande corrofon | * de la matiere [a- 


& 


nienfe quite fe peut connertir .ensun lowable pus : les phlezmatics ; à 
-caufe de la grande froideur ce bumidité qui éempelthent la confolidation 
de l'ulcere, dont la principale intention eff d'eftre defféché : é les me- 
dancolics, tant à caufe dela froideur de l'humeur dominant 'ensemy de 
soute generation, qui à.railon de la malice qu'il contratée [ontenteua- 
quelle excede celle de.tous autres bumienrs.cemme #l paroil£ sr ‘4 


sylçerex. Et pour Les parties, celles qui ont moins de Chair COR, 


on qui font le.plus eloignées ducœur ne recoinent Pas cueri/on'VIER at: 
sément.de leurs vlceres., le[quels pour y paruenir doiuent effre remplis 
de-chair loiiable, qui.ne peut deuenir telle sl y 4 dufang decette qua- 
lité, G de la chaleur natarelle à faffi{ance pour la faire > ainff les vlce- 
ses des iagbes, notamment ceux qui viennent en dehant er À l'endroit 
du principal os durent plus longuement que céux qui viennent an 'reife 
du corps. L'entens exterierement ; Comme) fait anffi noffre Hippacrates 
lequel veut principalement parler des vlieres-q@i font proche. les os. Or 
que ceux-c fe cortompent auffi bien que la chair aux vlceres malinss 
c'ef une chofé qui n'a pas befoin de grande recherche v# la qualitétdes 
bursenrs peccans , qui feuuênt commencent leur ranage.par les os'@* le 
periofe , pour de communiquer apres à la chair prochaine ; ©" finalement 
je mauifeler au dehors... Mars 0n demande pourgäoy les\es Je penuent 
gaffer aux vlceres nou malins auffi bien qu'aux malins: dé tous lefquels 
Hlippocrate entend icy parler indiferamment, Ie repos quant aux no! 
#ulins, que la lonucur du temps én.eft caufe, durant laquelle cffans les 
vlceres vestiges, leur chair dentent en parrie-bantufe © fanieufé ; lez 
quelle fanie penetrant infques à l'os'chcaule dt. [a carie. pourriture. 
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Cela peut venir partillement de la part de l'air, lequel penetre plus ai- 
sément és efpaces des chairs ; dont les fibres font dilascx que par de cuir, 

dont les pores font effroits » G* ne duy permettent pallage , notamment 
quand il eff trop froid, qui ef la qualsié qui le rend ennemy parsiculie- 
rément des os. Que. fices deux canfes Je rencontrent les os font bies 
pluffof gafiez que guand il 2} en a qu'one. Or es vlceres: durans ais 
lonquement fans fe guerir il faut iuger que le fondément de la chair; à 
franoir l'os , eff gaflé :ce qu’effant > il ne fant paÎler ouire ayant que de 
déconnrir.ce qui en f,@ offer le corromps € alreré auparauant que de 
procurer la:regcmeration d'une monneile chair; qui cf outre le prognoffis 
Fotilité que nous tirerons de cét Apherifnie. 


Explication. 


Le 


| de beaucoup d'humiditez vicieufes qui abondent 

fa partie malade, lefquelles découlent des veines qui la nourrif. 
fent ; ou des os corrompusquicommuniquent leur vice àlachair, 
ou par l'intempetie mefme de la partie, qui ne permet la rege. 
neration d'yne nouuelle & loüablechair, ou par la durcté deslé. 
vres dé l'vlcere qui empefche leur revnion. En à 
| 2. A caufe de la carie qu’il a Contraété, fur laquelle Pete 
peut engendrer de chair loüable; partant il fautauant qu’elle fe 
face, que l’art où la matiere pouflent dehors ce qui eft vicié. 

Pource que les chairs eftant deftiruées du fouftien de l'os qui 
leur eftoit prochain, s’enfoncent'infques à tant que qu'elles en: 
ayenttrouué vn autre: païtant pour euiter ces enfonçeures; ou 
du‘moins faire qu'elles paroiffent peu ; les Chirurgiens doiuene. 
prendre garde qu'il s'engendre plus de chair quil ne feroit ne- 
ceflaire fi l'os-eftoit entier: 


Éii):e. 470777777742 
APHORISME XLVI 


Os gibbi ex #ffhmate ant tufi ante pnbertatem fiunt, ffatim mrorianwer. 


I Vi ne fe peuuent refermet, pour eftre enfretenuës 
ï 


Ceux qui deuiennent ‘ boflus d'vne courte 2 Haleine , ou d'yne- 
toux, meurent auant la * puberté, 


cAphori[mes d Hippocrate, 


D':1S C0 FRS. 


WEST chofe aduoëce de tour les Medecius, que les parties 

é’ ] de noffre Corps apres efère LOULES fgarées >: TÉCoinerit Mouÿri- 

D 'A1e, © prennent accroiffement enfemble en toutes dimen- 

NS ons ; chacune fuinans [a preportion, G* ce tandis qu'elles 
conferuent leur effre naturel, fans changement de tempera- 

ture ou de conformation: la raifon qui appuyé ce cenfentement eff) que 
Les parties éflans ordonnées de Nature pour conffituer un tout qui fois 
parfaits uette perfection ne Je peut acquerir finon entant qu'elles [e com- 
muniquent ce qui eff se leurs naiffance, affauoir les nobles leurs Jargef- 
[ês, Gr: les moins nobles leur. fersgices : G*-quoy qu'il y ait des parties qui 
ne Jemblenttrauailler que-pour elles, il n'y en a pourtant ancane qui ne 
tefmoigne quelque denvir , @ reconnoiffance à celles qui leur font da 
bien. Le prendray pour exemple le foge, duquel dépend la nourritu- 
re du refte ; celuy-cy cuit. du fan pour cét effet : mai comme les par- 
etes qui font éloignées de luy ‘ne penuent attirer ce qui leur ef necef- 
faire , 1 à produit dés-véines par lefquelles certe liqueur falatai- 
ve cff par tout chariée, dont il n'y a parcelle qui ne [oit nourrie. Que 
fi les veines ne croiffoient à mefure quil grofit € fait du [ane , max 
que la faculté autfrice demeurafl oïfine à leur égard pour quelque temps, 
selles ne pourraient feruit le foye, € contenir le fane qu'il produit à me- 
{uvre de fa croiffance.Il faut denc qu'elles prennent nourriture Gr acroi[ 
: fêment auccques.luys ques fuite les parties où elles s'effendent puifént 
d'elles ce qui lcur de befoin, Ô* que purs apres fcelles eflans nouñries par 
denr benefice elles feruens à les conferuer € mettre à cauuer£ des inisres 
externes, CAinfs le cœur échauffant les mammelles ; qui font de nature 
froides eff reciproquement échaufe d'elles, attendu qu'eïfans fpongieu- 
fes elles confèruent ce qw'elles recoinent de luÿ, Cr luy communiquent, 
comme nous font n0s habits, celle qu'ils empruntent de nos corps. «Non 
Seulemens les parties qui dependent des autres prennent accroiffement @* 
nourriture auec elles, mas auffi celles qui #'ont_en/émble ancune parti- 
culiere armitie, foir par voi/inage , communauté d'ouurage, on de vai[- 
feacx , mais feulement trauaillent enfémble , entant Qu'ells font par- 
ties du tout qu'elles compofent.  CAinfi le cuir s'elenda mefre que les 
mufcles s'amplifent, les autres parties contenantes fe dilatent pour 
faire place auxsconténués, qu#croiffent antcelles., Par exemple, la pots 
rrine [e dilate &mefure que le cæurcrlé poulies prennent accroiffément, 
SA G ainfs 
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CG" ainfe du refle infques à tant que tout foit accomply, & que le corbs 
aitprés Jes inlles dimenfions. Que fi durant le temps que le corps eff 
dans fon accroifement, afauoir depais la naifance infques à l'ange 
de vingt-cinq ans, quelque parie eff mutilée, elle ne peus à caufe 
de [a foiblefe recenoir telle estenfion qu'il eff regsis pour l'interriré 
de [es atfions Ge reffe maigre € extenuée , recenant à peine nourri 
ture pour S'entretentr peritement en cét fat: Or conne [uinant ce que 
deffus il y 4 des parties de plus grand on moindre merite ; il im- 
porte pen fiv pied, vn bras, on autre femblable , ef affigé de ce 

al-heur," pource que les nobles & offciales n'y compatiflent point : 
mais quatsd la poitfrine eff applatie enfoncée > 04 que lefpine dis 
des eff torte € courbée , lors ces parties ayans perdu leur ffruiture , ne 
prennent plus telle croslance que deuant : € cependant celles qu'elles 
contiennent, afjauoir le cœur lès poulmons continnans la leur, com- 
me n'ayant tiers de commun auec les [afdites ; quant à ce point, de- 
meurent preffées © refferrées de telle forte, que n'ayant plus leur Li- 
bre dilatation elles ne peunent tirer un rafraichiflement fafffant pour 
Je recréer, @ ainfila mort arrine auant l'ange de puberté. One. fi 
la mefme contorfion furnicnt apres que les fufâires pariies ceffeñt de 
croiffre ; encore qu'elle fôît fort incommode , > balle founent La mort, 
il #'y à pas pourtant vn danger Ji certais qu'aux sages plus tendres. 
ch, füiwant noffre Hippocrate, fondé fur la raifn que deffes, la mors 
eff infaillible. CAuréfle, outre le Prognoffic qui ft requis en tel cas. 
ous deuons prendre aduis de rechercher les catfes des voitures € tor- 
caves de l'efpine, € les retrancher au Pluffoff , afin d'eviter le danger 


A 


gis les fuit; C’eff le fruit véiliré de cet LAphorifime, 
Explication. 


I. Sçauoir ceux qui ont lefpine du dos voûtée & cout- 
bée en dedans, en dehors, & par fois contournée en 

telle forte, qu'elle auance&rrecule entousles deux : ce qui proce- 
de d'vncluxation de vertebre, qui peut arriuer de caufe externe, 
comme dvn coup ou d’vne cheute : ou interne, comme d’vne 
fuxion d'humeurs phlegmatics, relafchans les ligamens qui tic- 
nent les vertebres liées enfemble: ou d'vhe pituite coulée entre 
deux vertebrés on ligamens,, dont feformetumeur, laquelleem- 
pefche en partie leur conionétionsparfaite, & en partie vire àelle 
les vertebres par {on poids. 1h 
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2, Quantité de pi pe demeurant aux conduits de l'afpre ar: 


sere , qui font aux poulmons : ou quelque tumeur dure &c craë : 


ÿyn idihe pure ceux-cy deuiennent-pefans & peu. obciffans î 
ment de la poitrine contre Hate ton de Nature;qui lc 

à fait legers à ce fuiet : les poulmonseftans pefans,& leur ee. 
teur augmehtant pat l'accroiflement de latumeur, ébranlent les 

vertebres à aufquelles ils fontattachez, & ainfife formel Contotr- 
fion de l'efpine. 

3. a diftillation d’vne matiere acre & fubrile, qui fans cef- 
{e isice les poulmons, lefquels s'échauffent à mefure qu'ils sé 
branlent, & prouoquent toufiours fur eux attraction de nouuel- 
le matiere, en émouuantle cerueau ,qui enuoye vne partie d’i- 
celle fur l’efpine, ce qui fait que les ligamens fonc relafchez. 
L'cbranfement du poulmon peut venir pareéillement de fa pro- 
prettumeur , qui le rend tellement pefant , que fon mouue- 
ment ne {e fait qu'auec violance , durant laquelle le cerueau e- 
meuenuoye quantité é l'e RARE fur l'efpine, dontles vertebres 
{ontapres relafchces. 

se Pource que le peruertiffement’, & contorfon’de lefpine 

mpefche que lescoftes necroiffent à mefure des ivifceres , ref- 
ferrez én la capacitc'de la poitrine ou ventre du milieu, affauoir 
les peulmons & le cœur, lefquels n'ayans pas.leur libre dilatation 
pour attirer l'ait’, & chaffer leurs fumées, la chaleur naturelle 
démeure Rene à & la mort arriue auant que Jon foit en va 
ange parfait... Or entre les boflus dont faiticy mention noftre 
1 ippocrat ce, l'experiance & la raïfon nous apprennent que tous 

autres de cette marque, quoy que leur defaut vienne d'autre 
caufe, font d'ordinaire de coutre vie attendu que.les vifccres 
fufdirs fonrroufiours mal logez en des poitrines eftroites: ce qui 
te difficulté de refpiration, d'où vient que l’a de leurs poul- 
1ons fé corrompt aifément, n’eftant amplement renouuellé:ce 
que Rate puanteur d'haleine, prefque commune à tous 
les boflus, dont le cœur eft infecté; & certe difficulcéaugmente 
fouue encaptesle repas, quand l'eftomacremp ly preflele diaphrag - 
me, & luy ofte la liberré d de {on mouuement. 


Liure NA. cAphorifine XLNITL. 779 


LIENS SRE SSP ERERNEREERTES 
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Duibus veux fetlio aut purcatio prodeff , his vere fecanda vena ; ant parte”, 
+i0 imperanda.- ce : 

Ceux quisont befoin de ‘faignée ou * purgation , doiuent eftre 
faighez ou purgez au ; Printemps: 


DISCOFRS. 


NZ Left plus aisé d'empefcher les maladies quand elles fomé 
NA prevenés ; que de Tes Lherir gmanû elles fons arrinées; 
un remede par précaution fait plus que dix en la vraye 
(4 curation : d'autant qW'en la premiere le deffant eff leger, 
cles forces font grandes : mais en la ficonde ; le vice (ff grand , Cr 
les forces petites en comparaifos de ce qu'elles effoent lors que la con 
fétation du corps éffoit faine, ou cw éflat de neutralite, Or comme il y 
a trois fortes de telles conftitutions ; l'une falubre , l'autre maladine, & 
l’autre neutre : on peut demander [i toutes ont befoin del'afiflance ds 
Medecine des remedes: àquoyie refpons aflirmatinement, auec tele 
te difference toutefois, qu'en l'éffaf maladif on defoir démedicamens 
pour reronrner en celay de fanté: au neutre, pour émpefener les fnala= 
dies qui menacent :G'encel dy qui eff entier; pour le conferuér C FDAÏB = 
tenir, Au premier les remedes doinent effre puiffans Cr proporiginez 
à lamaladie, pouruer que les forces le pérmettent : an fecondras doi 
nent éffre mediocres, au dernier fort doux € bénins, Ie fcay.que 
l'on me dira que la Jante effant Un effat parfait ep barmenic des hu» 
meurs ; des efprits , > des puiffaries qui regiffent le corps, fe main- 
tient aflez de [es propres forces, n’a befoi du fecours des mé dich= 
mens. LA auoy te réfpors que la condition bamaine fuit le train des as- 
tres chofes fublunaires, qui fontioutes fabiettes à l'instabilité laquel- 
lé paroit fur tout aux creatures animées, comme effans non feulemens 
attaques êt dehors par les diderfes alerations qui leu viennent de la 
part des Elemens, notamment de l'air le plus changeant de tous: 744 
ayans auffienelles le principe de route tnconffane re la cha= 
| FFEFE 
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leur » laquelle axiffant continuellement fur l'humide, fait que le corps 
ne demnenre amas én pareil effat, d'ou la fanté ef tonfiours en branle 
en hazard de fe perdre \Partant commela vrAye CHration regarde 
la maladie, auf la preferaatios concerne la neutralité à la Janté.: 


Maïs comme ces dense eflats ons differans ; auf les remedes que l'on 


re à leurs deffauts doiuent différer en ce que celuy de fanié n'a 
bcloin que d'eflre maintenu, ©: celuy de neutralité (Sentens celsy 
que lon appelle de décheance on de conualefcence) rédrefés LAinkR 
l'on peut cffablir deux fortes de precautions, dont celle qui eff pour Le 
Janté dépend du fimple raifivuement de celuy qui Ses veut fernir: & 
celle qui eff pour la neuvralité [e rire du ingement © du fentimens 
fout enfemble s pource qu'en cét effat on [eut beaucoup de deffaurs, 
aucun defgnels ne paroi en dre fantéparfaite. Or les moyens de je- 
Sablir; redreffer & conferuer la fanté furuant les trois esats cy-def- 
fus vfe firent principalement de deux mecs , qui [ont la faignée € 
{a prgation : afauerr (JR en tous ces tros, € la Purgation em 


LT 


desx [eulement, La neñtralitée la maladies au lien Gefgwelles ie fais 
9 TE JTE, f le ; 

plus d'effai en [añté de la diète que du rele. Les temps à Vfer de pre- 

< se x 0" È f à te ; } ? 

caution efE tous les mois € faifons de l'année , quand.on y eff menacé 


] J #. x J HR D 
de maladie: mais lors ane ricu we prefle nous denons preferer [ur tou- 


tes faifons, celle du Printemps, en laquelle fur toutes autres, les puif= 
Jances qui nous fegiffent font en vigueur, le [ang eff copieux ; € le 
crys Jermble entrer en nonuelle teunefle, où déployant [es forces il chaf[é: 
les impuretcY amaféés en Hyuer sde Jorte que S1'n6 peut tout faire 
luÿ snefme ; il le faut aider de medicamens-benins qui fécondent [or 
mMmoutement au bien € vtilité commune, La Jeifén plus propre àcét 
effet cfnite du Priitemps eff l'Antomme, où Les humeurs font en mou- 
HE MEET nôr Sant pour les forces de Nature; comme 4n Printemps, 
que par l'inegalité de la [aifos qui les agite: de forte que fi Nature 
#'eff fi rebufle qu'en l'autre temps pour Jéconder l'aëfion des remedes: 
le mosnement des bumenrs lors ébranlez fert de fupplément à ce defaut. 
Les fai fius plus mal'propres font l'Hyner ce l'Efté: celny-cy pource que 
des corps font lafches ; € rendus comme lançuiffans par la chalear ex- 
t018eUTe, notainment durant la Caniculé, L'autre pource que les mef- 
MES Corps [ont engourdis de froid, les bumenss imbabiles au moune 
ment, fhecislement durantles grandes gelées. Partant ceux qui ent le: 
choix des temps pour fe Purgers en prendront loccalion aux [sifons plus 
propres, entrede[quelles le pr tntempsiient le deles, [pecinlement ceux: 


j* 


Tr: AUS Y7T- ; 
Lire N 1. Aphorifme XL VIT. 287 
qui fénnent par experience à quelles maladies 5ls [ont fwbiets; Je fas.. 
fans tirer dn feng eh CA de replerrors, a fe PHrgeans faisant l'impare- 
té des humeurs qui pechent en eux qui eff le profit que nous deuoss 
firer de cés Aphorifme, 


Explication. 
I. \Omme ceux quiregorgentde fang ,de relle forte qu’il 


eft àcraindre, ou qu'il ne s'échanffe & contraéte pour- 
riture ,ou que fon abondance ne caufetuprure de vaiffleaux, aucc 
peril de fuffocation. | 

2, Quand leurfangeft foüillé de l'impureté d’autres humeurs, 
foic que leur quantité furpaffe la fienne, foitqu'ils degenerentde 
leur nature, notamment hors des vaifleaux, commelamelanco- 
lie danslarate , & labile dans la veflie du foÿe, afin de preuenir 
les maladies qu’vn plus grand amas ou pourriture cauferoit auec. 
Île temps. : 

3. Tant pour la commodité , qué pour la neceflité.… Pour la 
premiere , Acaufede la douceur & moderation de l'air , qui rend 
le corps plus propre à fouffrir le trauail désmedicamens. Pour 
autre, à cafe des humeurs fuperflus que l'on amañle durant 
-PHyuer ,.la furie defauels eftà craindre l’Ef, s'ils ne font eua- 
cuez auant quil arriue. 5 
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Lienofis difficulras inteftinorum faperneniens, bono eff. 


La : dyfenterie furuenant à ceux qui fouffrent, le mal de? râté 
leur eft : falutaire, 


DISCOPRS. 
1 ant et que l'humeur melancolic uaturel, qui fait por- 
tion: de la:mafle du Jang ycaufe dudejordre , non feulement* 
Ds quand [# quantité excede, mat auf qw'ille approche celle: 
PAIN, des autres, à plus forte ratfon celuy qui eff exerementeux: 
G inntilesenperuertit Pæconomiesce qu'il fattenon féulement quan 


4 demeure dans les vaïifleanx ; C° s'épanche par l'habitude ds corps: 
Fffff ji 


= 


382 cAphorifines d'Hippocrate, 
nai AU quand il eff amafé copieufement enla raic, d'ou il rafroi- 
dit le foye, l'eéflomac € les inteflins, er confequemment bleffe les deux 
premieres colfions : de plus le gonflement de cetre partie prelletle din - 
phrarme, G caufe difficulté d'haleise, à quoy pareillement contribuent 
Les vapeurs grofferes, lefquelles d'abendans montant au cernean blef- 
fent fouuent l'imaginatine > @° les autres puillances de l'ame. Er quant 
an corps elles caufent pefanteur de refle de roures les Parties, punr- 
reur d'haleine par la pourrisure € carie des-gencines € des dents, à- 
sec plulieurs autres incommoditez qui fainent La dimivution de lacha. 
leur naturelle ; laquelle ne peur efre vigoureufe parmy tels excremens: 
ce que tefinoiçnent outre que déflus ; la couleur du cuir buide & plom- 
bee, Gr lenflare des pieds “des iambes , auant-couriere de l'hydrez 
plie, tousifigres de la maunaile nourriture que recoit le corps, laquelle 
ne fcauroit dencnir autre que l'lmimcur nuilible ne joir preniierement 
euncué: ce que Naturefait founeut par les hemorrhoïdes, €: rarement, 
mais plus efficacement par la dyfenterie; nom celle guieff causée de l'hu: 
eur smclancolic, delabileiaune, ou du [ang brnflez : mais de celay tant 
féclement qui ef logé dans la rate, que lon appelle la lie du ang, 
ceff à direl'excrement plus terreffre de la male des humeurs leguél 
conferuela nature deceluy dont sl precede principalement, affaucrr de 
l'humeur nelancolic naturel, lequelpeche plus en quantité qu'en qua 
lité: telle décharge cflant appelée dyfeñterie improprement ; € Jeule- 
ment par quclque reffemblance à la vraÿe, à cau(e du lin € de. la 
couler des excremens : tar en icelle 1 n°) 4 ny grandes douleurs nyul2 
ceres, mais feulement quelques lecéres tranchées aucunefois. Cette dy- 


fentetie ne differe en rien quant à la matiere de celle: dént il eff par- 
lé co l'Aphorifme 43, mais feulement en ce qui eff de la longueur 
Brieueté : car ayant en l'autre esprefféiment déclare que ce mal eff fu- 
nefle aux ratcleux quand illeur dare longtemps :.4l declare:icy fins 
plemens qu'il leur.eff falataire, efant le refte à fappleer quand il due 
re peu, affjanoir quand l'humeur peccant ef} euncué promptement, € 
fast peu de. feiour aux inteflins [ans anoir le temps de s'ypaurnir, © 
chauger [a naturelle froideur en une chaleur empruntée, par V'infru- 
ment de laquelle il risage srucllementles partieso ibfe roues eat 
ennery de toutes ; [auf de la rate ; qui eff le propre hewde fa retrai- 
te: encore la blefle-ril aux [orrhes € tuweurs qu'y ceufe fon feour 
trop longe Cenfiderant donc d'umespart des maux qui viennent de la 
retention de cé humeur ; les biens qui fuinent fon euacuation, sl 


f 
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fauttoufiours la procurer tant que faire Je peut , c à limitation de 
Natare l'étiacher par lessnteffins, voire mefmepar les vrines; v/ant 
| pour celles-5y de remedes aperitifss pour l'autre, de purgatifs come 
modes à cét effets mefme par maniere de preparation, vlant es dc- 
hors de fomentations, emplaffres © hinimens propres a relachér € ra- 
molir La rare , afin que l'effet des remedes fa dits fort plus beurenx ; qui 
ef onire le prognoffic le fruit Gr viilitécque Gous recueillerens de cés 
Aphorifies CEE FA 

J : sos L @ 
| Explication. 


S On proprement.la dyfenterie qui fe fait aucc viceres 

8c douleurs violantes des inteftins, mais la décharge 

prompte & copieufe de la lie du fang qui chargela rate &bleffe 

lesparties voifines, débaüchanties co&tions par lerafioidifflement 
de celles quifont deftinées à les faire. 

2 Aflauoir ceux qui ont vnedureréde rate intpterce, ou ceux 
aufquels l'humeur melancolic domine:par excés. 

7. Comme caufe & comme figne : comme caufe ; d'autant 
que la rate eftant déchargée le foye d’vne part cft mieux net- 
toyé que quand ka mefme , trop.enflée ne peur rien attirer de 
luy : & d’autreiln'eft plus rafroidy., & par confequent fait de 
meilleur fang.qu'anparatant. Comme figne ; pource que cela 

. monftre.la force de Nature, de chaffer auloin vn humeur quiluy. 
eft rebelle, & l'euacuer par lieux propres & conuenables , non: 
lentement, mais foudainement.. | 4 
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Qui podagrici morbi fiunt , [edatéinflammatione intra dies quadraSata 
conquie|cmnte 


Toutes maladies" de gouttes fe paffent en quarante? jours , 42° 
pres que l’inflammation eft : appailée: 
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sointures: s'afforolifent ; œ me pentent digererles fuperfruitez qui S'y 


dE 


D: 1: SIC OM RTS. 


NTRE les maladies qui [ont fubiettes à vetour, les 
gouttes fans contredit tiennent la premiere place > fe ren- 
ontrans pes de gens qui ayent [enty le mal qu'elles fons 
D; vAe.fQIS Jeulement en leur Vie: 1e ne VCUX pas dire pour- 
tant que d'elles memes elles foient incurables: car 1l ne [e trouue po'nf 
de maladies de cette qualité quand on y prend garde de bonne heure: 
mais le peu de douleur € d'incommodité qu'elles donnent a leur pre- 
HileTe VERRE s fort caufe que l'on ñe Jonçe ny a4 mA, 2) AU 'emede, 
> ce qui eff emcore plus pérmiciensx à cette maladie, eff que tons ceux 
qui en font attaints, ne confellent samais leur iufironté du commente- 
ment ; fort ponrce quils foupconnent tout autre mal pluffofi que celuy- 
là fort pource que le connoiffans à pen prés ils ont quelque vergogne 
de ledeclarer s:@+ ainfi cependant que la legereté des douleurs, © la 
gaieté desveriodes les rendent non chalans à rechercher du fecours, les 


s 
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amallent : maïs encore qui.pis cjt elles [e rendent iourmellement [ufcep- 


fA 


tibles des flaxions que le ceruean CG autres parties farchargces leür 


entioyent de temps.en temps. Ce mal-heur accompagne principalement 


des icunes hommes ; lefquels ne voulans rien rabattre de leurs exces, 
> débauches accouffumées, le troiuent dansle conrs du mal beaucoup 


‘plus tourinentez que ceux qui en font accueillis plus tard, lefquels.ont 


fjuels ayans Jenty ce mal une fois ou deux à l'aage de cinquante 01 
L FL e } ; 

foixante ans | s'en font preferuez par le fenl regime de vie ; [ur tous 
par l'abllinnnce du vin d* des femmes, les deux plus cruels enseris 
… Le 


iCretion de Le conmander, tellement qu'il s'eff trousé des vieillars 


3 Se 
des gonteux. Deiceique deffus nous recaeillons guelle eff La. defnition 


© ; CR / 1° 0 
ls coutte; allaueirune douleur de iointures, cansée d'un amas d'huè 


aê.le 
Hat de qu} font tombez. Hippocrate par fois l'appelle fievre des 018» 
zures, oh pource que les gouttes violantes font rarement ans fievre , 
64 pource quel veut abafer de ce mot, exprimant Joux {2 figuificatior 
toute chaleur effrange: 04 pat comparaifon du genre veineux C* arte- 
ricux à celsy des ioiatures 'affauoir, que comme il n°}. 4 ter fr preis- 
diciablesaux veines ce arteres que la fevres ainfuriers H'eff fi contrat 
re aux isintures que la goutte. Les differences des gouttes font qua- 
tre principales ÿ qui fe ttrent des parties; des acidans » de la mAtE= 
re, Ge de l'infemperie. Quant ax pATIES HOWS 67 HITONS dinerfes de- 
| nominAtionss 
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Liure VX. &Aphorifme XLTX. 78s 
fominations , comme, podagre des pieds ; chiragre des mains > g'uagre 
des genoux, @ fiiatique de la hanche. Des accidans , comme gonites. 
cnflées G non enfiées, noïeafs,@ imples ; dolourenfes € non doulos- 
teufés. Quant a la matiere, elle fe fait de l'un des quatre humeurs, ou 
de plufieurs enfemble;ainfs nous difons gonties Janguines. bilienfes , mes 
lanceliques , en pituitenfes. Et pour l'intemperie ; elles Jont chaudes 01 
froides , @* cette chaleur  froideur font iointes toufiours à quelque bu- 
meur, affauoir La goutte froide à la pitnite G* melancolie , € la chaude 
non feulement à La bile où au [ang , mais aux deux autres pareillement. 
De goutte féiche il ne s'entroune points > aucune ne peut fre nommée 
telle finom par comparai{0r d'une moins humide, comme de la bilicafe a 
La phlegmatique. Ces deux fortes de gouttes font les plus communes; * 

la bilieufé de foy eSt tres-donlourenfe, Cr canfe mois d'enfleure. L'autre 
moins deulosreu(é, mais eff enflée dauantage. 1larrine pourtant Joauens 
que la pitaîte effant longuement enfermée dans vne. iointure s'y échauffe 
G poarrit, d'ou procede la douleur Gr l'inflanmation, dont par fois fur- 
aient fluxion nonuelle far La partie. L'on peut dire le mefme de l'humeur 
melancolic fenl, on meflé auec un autre ; & C'off comme d'entens que de 
tout humeur fe fair la goutte chaude. Plus les iointures font preffees, plus 
les donleurs font volantes, d'où vient que la goutte des mains cd des 
picds eff plus cruelle que celle des efpaules G* des genoux. L'on ms obie- 

dora que la goutte [iatique ne cede à aucune des autres en violance, bien 


" qu'elle foit en vne ointure fort lafhe. Le refpouds que la profondeur de 


La matiere feule eff canfe de cette violance, effant cette iointsre enairon- 
née de gros mufcles qui la retiennent prifoniere, empefchent les remedes 
anodÿns d'y penetrer ; € font que les attrathifs y ont peu de puiffance : 
ce qui fair qu'acquerant de tour en iour plus de chalenr € d'acrimonte, 
cp la iointure deuenant toufiours plus foible , le mal eff nom feulement 


enTHYEUX. par {a longueur, mais auffi tres-cruel par [a douleur, Letemps . 


de la durée des.gouttés ne peut bien effre definy ; lesr longueur on brie- 
ueré dependant tant de l'humeur qui les canje, comme des forces de, la 
Nature G* des parties malades, auec la conffitution de l'air. LAinfs les 
gouttes durent moins en Eté qu'en Hyuer x Nature eff plus forte € les 
parties refifent micux au Printemps qu'en Automne: les bilienfes © jan- 
guinestienvent moins que les phlegmatiques G melancoliques. Lesgen- 
165 froides eflaus maladies chroniques # ont point de terme affeuré: € 


_ des chandes eflaus en quelque msaniere du rang des maladies aiguts 016 


pour lé plus long terme quarante iours ; qui eff celuy des autres de cetre 


qualité. Ce terme a cffé donné par toffre H ippocratt ; ce femble , pour deux 
| | GSS68 


7186 CAphorifnes d'Hippocrate; 


confiderations, lune de l'humeur qui penteffre froid #aturellement ; mai 


échanffé par accidant : l'autre des iointures » dejquelles le bafliment ef: 


Agcansé de toutes parties froides, affanoir des L gamens , membranes 
tendons ; lefquelles difficilement s'échaufent | mais- auffi effans échan- 
fées retiennent la chaleur lon Temps Joint auf5 la qualité de l'inflam- 
mation, laquelle n'eff qu'aux parties infenfibles \ affauoir &ux ljgamens: 
les autrès parties fenfibles ; comme membranes, nerfs C tendons reflen- 


tans féulement la douleur par l'exten/ion que fait l'humeur Pectant; à: 


canfe da voi/inage: de lavient que la convulfion n'eff jamais causée par 

da goutte: car ff inflammation eftoit aux BerfS Caux membranes elle 
C Y « f 3 

AYTIHCTOÏE Heceflairement. Or la longueur de ve terme peut effre abrogee fr 


l'on apporte du foin autour des Sontteux jen dinertifant les fluxions , ape 


paifant les douleurs , dr fortifant les parties: qui eff ontre le Prognoflic 
Le fruit & utilité de cér Apbori/fme. 


Explication: 


te Qu le texte d'Hippocrate comptend feuz le mot de: 
podagre ; pource quela goure des pieds eft comme le 
tommencement desautres , & il fe trouue peu de goutteux auf- 
quels le mal n'ait commencé pr ces parties. 
_ 2. Quieft le terme des maladies deniy longues &demy aie 
gués, cftant la matiere des goutes chaudes de la nature de celle 
qui éaufeles maladiesaiguës: mais la particeftant de celles où sim. 
primentles longues maladies. Cecydoircftre entendu des gOout- 
ts particulieres ,non des yniuerfelles :ie veux dire quand le mal 


 eftarrefté feulementen Vne partie, fur laquelle eneffecil ne peur: 


durer plus dequaranteiours, non decelles qui changent & affi: 
Ben fuccefliement toutés les iointures ;C€ quiretient lesmala- 
des au lit par fois des années entiercs. 

3. Laquelle fe fait par amas des huméurs , fepourriflans & 


-échauffansen l'efpace xt cauité dela iointure, dont s'enflamment 


les lisamens: ‘en fuite dequoy lesmembränes , mufcles & nerfs 
prochains réflenrent- douleur par lés approches de la matiere qui 
caufe Exrenfon: # laÇoit que cette matiere découle des veines 
paï les mufcles, toutefois élle ne les enflimme point , pource 
qu'en fonpaflageeile na pointdechaleureftrangerc, ny de pour- 
titure, lefqnelles feulement elle acquiert enlaiointure, 


de 
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APHORISME L. 


Ouibus dixi[srs eff cerebrum bis febrens & biliofum vomitum faperneni- 
re eff necelfes | ; 


A ceux dont le cerueau eft ? coupé il faut que la fievre ? & le 
vômiflement de ? bile arriuent de neccfité. 


DISCOFRS. 


A À CO T que les parties nobles du corps exercent chacune à 
part leurs fonchions Nature pourtant ayant égard à l'utili- 
sé commune © generale, na pas voulu que chacune d'elles 
D @ Pc? vs empire ff ab{olu en [on deStroit qu'elle ne fraterni- 
Jafl auec les autres, C* que toutes enfemble ne s'engageaffent aux in- 
tereffs de chacane en particulier. Les arres de ceite amitié [? font voir 
par lamatuelle communication quechacan fait de [es faucurs , von [eu- 
lement a celle aui l'égaleen droitide nobleffe; prerogatine qui n'appartient 
qu'au cerueau, atcæur © au foye :wnais à celles pareillement qui luy font 
afiffantes , @ deputées à fon Jérnice & miniStere.. C’eff comme. le foye 
communique fes veines Gr fon fau , non feulement as cœur, mais auf- 
fé aux poulmons qui luy rendent Jeruice : non feulement au ceruean, 
sais auf aux organes des fous, qui font ceux mefmes qui recoinent 
Jès faperfluitez, Le cœur communique [ès arteres , Jon. [ang & fon effrit 
aux mefmes organes ; anfibien qu'il fait au ceruean 3. de meme a la 
rate, aux reins, Grau ventricule, ‘auffi bien qu'au faye : a toutes 
les fujdites pareillement ; tant nakles que féruiles | le cernean comms- 
nique fes nerfs @ fesefprits. Decette communication donc refulte l'al- 
diance commune ; laquelle est.inflitnée pour deux fins, l'unetendante 
an vnaintlèr © couferuation.de la fantés l'autre an vepouflement des 
Chofés qui la peunent alierer ; ce qui eff canfé par accidant qu'wne par- 
die e/fant affligée, les autres fouffient auec.elle ; celles notamment qui 
ont plus de voi/inagcou d'alliance ; ou qui reçoiuent plus de faucur. C 74 
én cette forte qu'effaut le cerncan bicfe., de cœur © le-ventricule com 
patiffènt à fa milere : celuy-là par le droit dela mutuellescommurication 
des arteres@ des aerfr, outre d'inrereft.de La principauté, cfant l'ardi- 
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naire des Princes alliez d'efponfér les interesfs leswns des autres: celuy3- 
éy a caufe des bien-faits particuliers qu'il en reçoit, affauoir vn fénti= 
ment vif G'exquis,par le bencfice de deux produéfions manifeffes des 
serfs de la fixiefme coniugaifon :ainf? de la: part du cœur arrine la 
fevre, © du coffé du ventricule le vomiffément bilicux, accidans qui 
non fenlement accompagnent L'incifion des membranes © muëllé ds 
» cernean , mais auf ja comprefion © Jon ébranlement. Onlx fevre 
n'arrine pas d'ordinaire dans le commencement de la bleffure, mais trois 
ou quatre iours apres , C* quelquefois plus tard , fuiuant la défpofition 
des corps, les cacochymes en eflans plu ffoff attains que ceux dont les bu 
meurs font en leur pureté, @* la qualité on quantité de la matiere qui 
Sort aurc vivlance de fes vaiféanx , G* s'ésand parmy le ceruean où elle. 
contracte pourriture, laquelle comrsnniquee au cœur par les arteres, eff 
caufe de la fievre qui faruient , de laquelle nous ponuons auf? accaler 
Pinflammation des membranes qui refulte de cette pourriture; laquelle 
citant communiquée am genre nerveux , fait que la reffiration eff em 
pefchée ; © conféquemment le cœur tire moins de rafrarbiffement ; Ô* 
pouffe dehors auec moins de facilité les matitres bruflees ; qui font les 
faperffuitéx de l'air que lay fournit le peulinon. Telles fievres font fors 
dangerenfes , en égard à la dignité dela partie dont eff venu le mal.cr 
founent Jont accompagnées de convulfion , C* [uiuies de la mort. Quant 
an vomiffiment bilieux ; comme il arrine à caufe de l'incifos ; compref© 
fion ou ébranliment du cerueau ,-efant le ventricale afi&é par compaf- 
fion du genre nerveux, fans que la pourriture @* l'inffammation 5 foient 
requifes ; auffi fe fait-il d'ordinaire à l'inffant de l'imprefion du mal, 
(os lors àl Je deftharge premierement des chofes sontenuës en [a capaci- 
té, (apposé des viandes, fi c'eff apres le repas, on des phlesmes © glai- 
res qui ont couflume de Sy amaffer ; G* tout d'un tempsil tire en cet- 
te émotion les fuperfluitez des parties prochaines, notamment la bile con 
tenné dans’ la wefie dn foye , laquelle pour [a legereré G mobilité fais 
plufloff ce monuement que l'autre humeur plus prochain ; affanoir le me- 
dancolic qwieff dans la rate, quoy qu'ily ait vn conduit exprés de lon 
à l'autre pour faciliter ce regorgement, ce qui n'iff g#ant à la bile ;JF- 
09 en fort pen de perfonnes | C* ce par vne vicieufe conformation; ce 
que S'ap dit em quelqu'antre part 3 de forte qu'en ceux qui font bien con- 
formex quant ace point , il faut que la bile regorge du foye an venrri- 
cule par 16 pylore. One file vomiffiment fafdit continué durant la fe- 
we, c'e vellé-cyO* l'inflammation qui entretiennent C fomentent Le 
mratieres gs efFtont ce que l'on peutaire des deux accidans couches tr 


LA 
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cér Aphorifrme: de la aoitrine duquel ousre le prognoffic , nous desons 
recueillr que les playes du:cernean clans fubiertes à tels dangers, doi- 
gent effre pensées foignenfement ; dr non feulement elles, maïs anffi les’ 
moindres de latelie,.à caufe: de la proximité de ce noble vifiere ; lef= 
quelles l'experience a quelquefois appris effre mortelles infques aux moin= 
dres € plus petites. me : 
Explication. 

I. Otamment quand la playe eft profonde, ou quañd 

Ne fans playe l'on a reçcu quelque coup violanc 
fur la réfte, dont le cerneau eft cbranlé , &: mefme fouffre rup- 
cure de quelques veines, dont le fang fort par fois du nez & des 
oreilles. d 

2. Tant à caufe de inflammation des membranes, que dela 
pourtiture du fang, forty de fes vaifleaux, laquelle eftant com- 
miuniquée au cœur la fievres’allume. k 

. Parcompaffion du ventricule, tant à caufe dela fimilitude 

de fubftance, quant aux membranes, que de lacommunication 
des nerfs de la fixiefme coniugaifon du cerueau , qui s'inferent 
en fon orifice fuperieur, & communiquent leurs fibres au refte, 
Outre ces accidans , lesaffopiflemens & refveries font affez ordi- 
naires en tels cas : comme aufli les refolutions de membres, pa- 
ralyfies , convulfions , & femblables vices procedans de celuy 


des nerfs, 


# 
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APHORISME ET 


Pui valentes, capitis repente doloribus cerripinntur, @ protinus mnti finnt C* 
Rertunt intra feptem dies intereunt nifi fekrisinternencrit. 


Siceux qui fe portent bien font faifis foudainement de douleurs 

_de *tefte, & perdentenvn inftant la? parole , & * ronflent, 

meurent 5 en l'interuale de fepr iours fi la fievre ne leur ? are 
Me Nue tte fe 
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: cAphorifies d'Hippocrate 


D'EST chofe cffrauge de lacondision bumsamaine ; que celuy 

Mr qui /émbloit ioüir #agueres d'une Parfaité fanté, ayaus 'e- 

Se vercice libre des fonctions du corps @ de l'efprit ; perde ces 

MD Laenrs cs sun inflant ; tombe an precipice de la mort: ce 
qué.arrime dans L'apoplexie,, maladie La plus traiffreffe de 

routes celles qui nous attaquent, accueillant les humeurs quand ils y 
penfentlemoins, Gr lesprinant Joudainde fentiment Gr mouement; de 
forte qu'ils n'ont plus.rien d'humain que la figure, ny d'animalité que 
da refpiration forcée. :Ce.mel arrige d'une repletion des ventricules du 
cerueaw, laquelle e$f d'humscurs, de vapears ; ou des deux enfémble ; an 
noyer de laquelle les effriés qui sy forgent ; & de là fe communiquent 
aux Jens, font contraints d'en déloger. : C'eff ce que l'on nomme la 
rage apoplexie , maladie martelle fur toutes, laquelle pourtant reçois 
ancusefois garifon.: mais telle que celuy qui en eff vne fois atteint re- 
aient rarémeÿt en ne fanté comparable à celle qu'il anoit auparauant, 
pource que l'apoplexie eff [uiuie de la paraly/ie, maladie froide, @ dans 
laquelle les nerfs Je chargeat d'excrensens, faute d'efprits pour les chaffer 
Œ empecher, effant leur fource encombrée d'humeurs [aperflus que le 
cerueanÿ a féceñé: de maniere qu'il fant vn temps fort long pour rcffa- 
blir les parties paralysées en leur entiers durant lequel les perfonnes ien- 
nes fe peunent confoler d'efperance de reuenir en contaleftence parfaite 
quelque iour: mais les vicillars s'ils font [ages doinent [6 refondre le reffe 


de leur vie à la patience; € à apporter leur-mtalile plas gayement qu'il 


Jeur fera pofible. l'entens parler à ceux aufquels Dieu fait la grace d'a= 
sor le cerueaw libre , attendu qu'une grande-partie des parälyties reste 
cfropiée anfs bien de l'effrit que du corps > lefquels confequemment ne 
font capables de raifonnement , ny far leur miféreprefcnte , 89 fur l'effes 


rance d'une meilleur fortune. De plas ÿle cerueau effant rafroidy durant 


L'apoplexie, par la perte > [ufocation defes efprits, iln°y 4 plus de difpo- 
Jitiors d'en faire tant , Ode jf purs que denant ; 7° ain/i les foncfions 


animales ne S'exércent plus JF parfaitement: © d'autre part amafant 


guansité d'excremens, il rend les autres parties fabiéttés aux theumes C7 
fluxions qui tranaillent le corps dinerfement. Les humeuÿs qui font ordi. 
Aatrementcaufes matericlles de l'apeplexie, Jante fang C lapituite,car 
la bile ne Je peut amaffer f? abondamigent en vne partie naturellement 
froide, que d'emplir les ventricules duceruean ; ioint [a natare d'effre 


4 
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Abiile legere ; partant impatiente d'effre enfermer , & facile à s’é- 
chapper en vncorps fpongieux. Et pour la melancolie, ff quelquefois elle y 
ooncourt , iamais elle n'efl pure, mais dilayée de beaucoup d'aquofité, ne 
pounant (e tronuer autre dans vn ceruean humide : 6 que les cerneaux 
fccs où quelquefois elle {e rensontre plus pare; ne [ont pas fabicéts aux 
apoplexies , mais pluffoff aux manies € fureurs. Il confle donc que 
deux humeurs font principalement l'apoplexie affauoir le fang qui en eff 
canfe ordinaire aus ieunes, G lapituiteplus commune aux vicillars, qui 
cf? à mon aduss celle-là feule dont parle icy noffre H ippocrate laquelle peus 
ceffer par le bencfce-de la fevre qui furuenant à l'apoplexie angine, ha- 

Jicroit la pourriture du Jang , @* la mort au lies de la gueri(on. Or auop 


qu'en tonte apoplexie les ventricules du cerseas foient remplis entierement, 


l Je peut faireen celle-cy que lamatiere rempliffante «ff tonte pitnireufe, 
ox ve l'eff qu'a dimy, le reffe cRant deveuts qu'y produit vyc chaleur 
foible;causée du mouuement agitation ducernean : celle-cy peur effre- 
aisément difipee effant fans griefs accidans , © ne laiflant rien apreslle 
non plas quel apoplexie qui Je fast prefque en la mefme forte : mais l'au- 
tte qui off celle qui accompagne les accidans cauftx en cét  Aphorifine, 
ne sen va qu'auec Un grand éfort © difficulté ; laiffant toufioursvn 
mouvement de fon fejoursa[fauoir L4 paralyfie. Le temps le plus lone de 
cette guerifon eff de fept ours , terme ordinaire des maladies AÎgUËS : 
dont celle-cy en est ne , à laguelle w'e5t propre une fevre forte & viclan- 
te, car elle augmenteroit la difficulié de refpirer , © ananceroit la morts 
non plus qu'une legere, laquelle échaufant pen feroit naïÿtre des vents 
O* ainff rempliroit dauantage : mais vne médiocre, laquelle digerant 
quelque portion de la pituite,defchatge le ceruean d'une partiede ce qui le 
greuoit, © eff canfé qu'il fécouë ler $te de [on fardeau furun membre de 
moindre confequence : d'o% nous apprendrons qu'aux apoplexies il con-” 
aient vfer de remedes échau fans , diffipans G defféchans ; tant interieus 
rement qu'exterieurement ;quep qu'ils pusfent donner la fevre ; qui tjË 


de profit que nous tirerons de sét CAphprifme. 


Explication. 


1 NN TOn pas ioüiffans d’vne fanté parfaite, outre laquelle 

on ne peutauancet,quieft cétembonpoint tant chan 

té parles Medecins : attendu que de celle-là vient Papoplexie fan 
guine, dont n’eft icy queftion : mais qui font en vn eftat neutre, 
ou. de fanté declinante, comme les vieillards; donc la bonne di 


RE et 


a 


gore APE TES 


HO, | eA bhorifs mes à Hippocrate, 

Æpofition femblevne maladie au refpect de celle des ieunes: 
‘2. Affauoir des douleurs tenfiues , caufées de vents que l'a2 

“bondance &agitation de la matiere piruireufe produit aux ventri- 


_cules du cerueau, d'oùfortant par tegorgement elle fait exren« 


ion des membranes, notamment à l'endroit des{utures par où 
es maticres vaporeufes antçauftumé.de s’exhaler. 
3. Par obftru&tion des nerfs moteurs. de la langue, &empef- 


-.chement à l’efpritanimal d'y eftre porte, ou pluftoft par le defaut 


& perte duditefprit, d'où toutes fonétions animales ceflent, def 
quelles" Hippocrate nous a feulement donné vnexemple, affa. 
uoit le deffaut de la parole, 

4. Eftans noyezdansyn profond aflopiffement, d'ouilsfont 
Vn-bruit pareil au dormir de ceux qui font beaucoup fatisuez, 
ou qui ont l’eftomac trop garny de vin & de viande, ou qui 
ont le cerueau fort humide, la poicrine eftroite, & les poul- 
mons empefchez. Or le ranflement aux apoplexies procede de 
Ja foibleffe des nerfs , manquans d’efprits ; ioint la neccfficé de 
la refpiration pour le rafroidiflement du cœur , laquelle aug- 
mentant ,.le ronflement croift, & comme icelle diminuant, el- 
le diminué. 4 

5. Apres mefme quelquefois que [a paralyfie les a pris , l'apo- 
plexiene laiffant de continuer par l'abondance & generation per- 
petuelle de la matiere dans le cerueau tafroidy. 

6. Laquelle par fa chaleur diflipe les vents, & cuis vne partie 
du phlégme qui Les produit. 


RRADR RE RENE E R RATES ERA NAE ER 
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Sed in fomnis etiam an de oculis aliquid fubappareut [peëtare opertet. Nam fr 
guid non exaîle commiffis palpebris de albo appareat , modo non ex.alui 
profiuuio ant medicamenti potione accidat, malum fgrum ef valde 


pernicio/am. 


J! fautexaétement confiderer ce qui apparoift ‘aux yeux durant 
Je * fommeil : car fi les paupieres n'eftans pas: exatement 
fermées ôn apperçoit quelque partie de leur > blanc , & que 
cela n'arriue point à caufe d'vn flux de ventre, ou + d'vn 
medicament purgatif, c’eft vn figne pernicicux, & grande4 


mens : mortel, ' 


DIS- 


À 
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DISCOMRS.. 


1, ES yeux font d'une nature Je fenjible an toucher qu'ils ne 
pensent fupporter le moindre atome Cr" corps frange que ce 

p fort; fans Jouffrir une douleur C pafion très-cailante, pour 
 daguelle euiter ils ont des panpicres qui les conurent C7 ga- 
vantiffent au béfoin des iniures exterienres. Mais comme l'ufagé de ces 
deux flambeaux eff continuellement neceflaire pour la conduite des atfionr 
sournalieres de l'hommime; auffireceuroient-elles de grands empelchemens 
ficelles-cy effoient vafles, amples, € fort humides, ponr la difficulré d'ou: 
srir > fermer les yeux quien réfulreroit : action on entr'autres la prom- 
ptitudecff tres-requife : ce qu'experimentent ceax qui ont les jeux chaf? 
Jieux € bumettez de quantité de pituite, ou qui pour quelque caufema- 
ladine outla panpiere füperieure relafthée. C'eff pourguoy Nature vou- 
Lanty metireorare, a donné à ces parties naturellement feches une eflen- 
duë fafffantepour s'unir Gr" coler enfémble au befoin, leur ayant fournp 
quelque pers d'humidité pour les tenirtonfours en pareil fat, liquelle leur 
eff écharcement diffribuée , que la moindre canfe diffechante qui fur- 
nient, elles [e retirent, © ne pennent plus [e toindre cxaéfement, Cecy 
arrineaux grades enacuations , tant naturelles, comme les flux de ven- 
ares qu'artifictelles , comme les purgations ; comme anffi aux longues vecil- 
des , triffeffes-* chagrins, on roates les parties du corps font perte de 
quelqu: prrtion de leur humidité chacune fainant ce qu'elleen a. Ce qui 
fe connoifi Ecauconp plaffoff en dormant qu'en veillant, effantles pan= 
piéres lors entr'ouuertes an lie d'effre iointes écharcement ; en forte qwe 
l'on déconvte partie du blancae l'œil. Cefigne ef? indiferant ; tant apres 
les euscnations fafdites , comme aux perfonnes qui dé tont temps ont 
couffume de dermir à la mode des liévres, les yeux entr'ounerts , ou qui 
ont la maladie nommée lagophtalmie pour la mefme raifon : mais il uff 
de tres-manuais prefage aux fevres aiguës quand il arrine, à caufé de 
la maladie ab{olument , comme declare ic neffre fonnerais Maïffre. Or 
des paupieres ne fé peunent fermerexaëtement de cetfe part pour deux rai: 
Jonss l'une qui fe tire de la debilisé de la verts motrice, l'autre de lesr 
féccité s la debilité vient du défant d'efprits; la ficcité de l'excés de la 
chaleur fevrenfe qui fait apprehender l'infiammation du cerneau, € la 
convyl/ion de ficcite la plus dangercufe de toutes ; dont le foupcon eff ang- 
2henté lors que leur mousement ef frequent € non volontaire. Non 
féslement le blanc de l'ail fe voit cn dormant par din ; . raconrcif= 
nAnnRA 
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fement de la paupiere, mais auffi par le vice de l'œil me/me; anancanà 
trop en dehors par extenfion re[olution des mufiles qui le doinent con- 
teniren fosorbite ;on par abondance d'humidité, qui fait tendre £on- 
Jler Jestuniques | de maniere que les paupieres qaoy que faines ne [ons 
fofffantes de couurir des yeux de groffeur démefurée >-#t/fans propor- 
tionnées qu'à ceux qui gardent leur Baturelle conffitation. Plufieurs as- 
tres Jignes Je tirent des yeux aux maladies: dont noffre Hippocrate fais 
mention enfes Prognoffics, comme de fuir la lumiere, tetter des larmes 
contre la volonté, d'effre contonrnez, changer de couleur , € astres, qui 
Jont tous de maunais augure: mais il n°y en à point de fi PErHicienx que 


seluy dont ef icy queflion , quand à procede. de la violance du mal, vê 


da caufé d'où il vient, affanoir la ficcité des nerfs , qui cf fuinie de La: 
sonva//ron, un des plus dangereux accidans qui puiffent Jurnenir aux fes 
vres 5 aufé Jert-sl icy d'exemple pour tous autres arrinans à ces Parties? 
ce qu'il faut donc faire à laveuë de cé Jigne > eff de prediré le danger que 


vous Tedouions; Jäns pourtant le declarer à la legere ; mais avant que 


de faire il eff expediant de s'informer de ce qu cff pafé , rapportant à. 


nofre iugement les canfes qui donnent lieu dé cér accédant; qui eff le frais 
quenons reçueillerons de cét Aphorifne. 


Ex plicationt: 


= 


1... N TOn feulement pour la caufe couchée en cét Aph6@i 
rifme, mais aufh pour voir leur couleur , fituation , 
groffeur ou petitefle, leur éclat ou obfeurité;, s'ilsont beaucoup 
ou peu d'efprits, &autres chofes dignes deconfideration. 
2. Pource que la faculté animale qui peut durant les veilfés: 
déguifer les mouuermens des paupicres eftant lors aflopi ; ou les 
voir telles qu'elles fonten leur fimple nature, 


3. Quieft la couleur ordinaire de l'œil : mais pis encore s'il 


paroift du rouge. dunoir , ou dulinide » au lieu de a fufdite:cou- 
leur, attendu qu'outre le vice quieften là paupiere, il y:enadans 
les humeurs, afauoir inflammation en 1 rougcur, & mortifica- 
tion en la noirceurouliuidité. | 

Ou fans que l’on puife accufer quelque autre caufc C2pas 
ble de deffecherle cerucau &. les parties adiacentes, comme flux 
de fang du nez, congrés excelif »Cxercices immoderez , triftef. 
fes, veilles, & femblables. ; À si 4 1 
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ÿ.. Pource quece figne dénoteque lecerueau , ou pluftoft fes 


% jembranes font deffechées & enflammées ,attendu que la cuni. 


mue qui reucit en dedans le petit cartilage qui borde la paupieré 
Gft vne portion du pericrane, | | 


LUERRENeRNNEEeN Eee en ess 


APHORISME LIil. 
Deliratie que cum rifu fit ; tatior : que'vers ffudio adhibito, periculofier: 


Les delires qui font accompagnez de ! ris font moins perilleux 
que ceux qui paroiffent auec * contention d’efprit , aufquels 
il y a plus de hazard, 


DISCOVRS. 


, OMME entre des feures celles-la font legeres , x paffent en 
es. vn iour oh les e/prits font fimplement alumez , celles font plus 
DEN dangereufes G d'autre durée où les humeurs ont conçen la cha- 

leuresfrangere : mais celles-là font prefque [ans remedé où Le 

feu éffaux.parties folides. CAinff entre les caufes qui trauaillent le cer- 
meas durant les fevres les plus legeres , font celles qui acitent Jimple- 
ment fes efprits ; en fuitte celles qui s'attachent à [a moëlle ; * en troi- 
Pefine lie , celles font tres-violantes qui fOMRimprimées en fes membra- 
es. Etguantaux faculier bleffées , il n'y a pas beaucoup à craindre en 
da feule imaginatine, mais ow laraifon CG la memoire faisent le mefme 
train le malade eff en vn effat tres-deplorable. De rechef les aliena- 
ti0Ms d'efprit causées de [ang font moins à craindre que celles de la bi- 
le saune, € celles qui viennent de la bile noire [ons les plus à redou- 

ter de toutes, Ces propofitions defconnrent la verité de-mojtre © Aphorif[- 

ne ; où noffre diutré Maiflre nous propole deux fortes de dehres, l'un 

zoyeux , l’autre ferieux : le premier , qui n'ejl point mortel, € l'autre 
qui ef anec extrefme perl. Galienen fon Commentaire adiouffe le troi- 
Jiefme, affauoir le furieux, lequel eff defefheré tout à fait. Le premier 
fe fait de fang, le fecond de bile iaupe, € le dernier de bile noire 
bruflée. Au premier l'imagination cff-bleffée , & la raifon diminuée : 

at fecond la raifon eff peruertie € la memoire alrerée: &* au dernier 

les trois faculrez enfemble font alienées entierement. Quard nouspar- 

lons du delire nous Jens - entendons eu general toutes alterations que 
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lefbrit reçoit par le vice des humenrs des vapeurs; soints & la mins 
uaife difpofition de [on organe; affañoir le ceruean @* jès membranëis 
sotamment quand la ficcité y domine ; © ainfi feux le nom de del 
ajous comprenons la phrenefie, manie, @ autres alicnations d'efpxf, 
causées d'intemperies chaudes * feches tant du cerueau que de tour 
de corps, la plus part accompaghées de fevres.. Of le dehire [irples fe 
fait en deux manieres, & [cauoir d'humeur fanguin on biliénf, ef. 
panda par la fubllance du ‘cérnenu :. ou de vapeurs chaudes qui s'e- 
Jeuent des vifceres à la mefme partie: celuy-cy plus leger, lequel. ceffe 
ce recommence à mefure de La fievre , foit qu'elle quitte ow diminuë, 
effant en cela prefque femblable aux boutades des yvragnes qui paf- 
Jent auec leur yureffe: lefquels delires nous voyons Jouuent arriuer aux 
fevres tierces auffi bien qu'aux continuès. L'autre cf de plas lonçue 
durée, lequel diminné bien auec la fieure, mais ne quitte norplus 
gu'elle : Lentens aux fievres continuës, Ainfi l'un 4f fimpromaric, à 
frauoir celuy quivient des vapeurs: l'autre tdiopatic qui cf celuy 
qui naiff des humeurs. Celay-cy perfeucrant long temps , G Les mem 
branes da cerueaw contrattans- inflammation: par le féiour de l'hu- 
meur bilieux, degenere en phrenelie qui ef one maladie aufG rare 
comme le delire eff frequent: mais auffi qui trouue rarement [on re- 
mede , fur tout quand elle eff confirmée. An fimple delires qui viens 
de vapeurs .00 de l'humeur fançuin feuliment échaaffé, le malade 
a de la gayeté, G° fair tigeceux qui efcoutent [es diféours éxtraun2 
sans, lefanels font fonde M plus part ; fi c'ef du prefans ; Jar cho 
fes vray -femblables s-f8 c'eff du pal s for chofés arrinées, [ans 
beaucoup s'efloiguer en apparence, de la raifon ; fon plus grand mal 
r#fant de trop parler. En celuy qui eff cansé de bile iaune, commeen 
telle n'y n rien de Boni, anne faut-il point attendre du malai 
de des difcours plailans, mais:tous propes-ferienx | non qu'ils le foient 
de verité, clame pouuaut effre ,‘ves la railon peruertie plis qu'a 
premier delire, on l'imaginarioneff la plus bleffée : mais ‘ponrce qu'en 
les ‘prononcant ils paroiffent tels : > de ces malades‘on en verra pour 
quelque interruption gu'og leur donne ; ne quitter: iamais l'aïfion vs 
le propos: qu'ils-ons entrepris: mefme il en à qui clan accouiumis 
À'féruir cG'obeir ,commandentimperieufcment à leurs Amiffres ; mef° 
me auec incnate de chafliment:, @ par fois auecitelle grauiré qu'or 
les ingeroit grands perfonnagés , CG d'un fens fort raffis: lycra 
d'antres mnfqucls la memoire: [emble faire uw effort dans le peruer 
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nement de la raifons lefquels recitent à la perfection les chofes qu'au- 
grefors sls ont apprifess C* pourtant oubliées de long temps s difcourent 
auec attention des païs 0ÿ ils ont eflé, voire où tamais ils ne furent 
que par les oreilles >» les liures : Gr tel qui en Janté parle peu Gr mal 
correctement ; deuient en cês accelloire fort eloqnent € grand parleur: 
qui font les vrayes marques que tels efprits Jent défis demy détachez 
des lieux corporels : auffi voit-0n peu de ceux-là échaper , verans læ 
plus part am dernier point dn delire , qui eff l'entiere phreñele , où il 

n'y 4 plus rien de fain en aucune fonition de l'ame -donftoutes les 
facultez reflet peruerties. Cf g#and'la bile isune extraordinaire: 
ment échauffée fe tontne em n0fre ', 0 que les membranes du cerueats 
font enflammées entierement ; € lors arriuent les convulfions , la le. 
tharçie, © la mort, tellement afflenrée que soffre Hippocrate ayant 
fait mention des deux premieres fortes de délires ; n'a daighé coucher 
le troifiefme €n cér LAphorifine;. de la doitrine duquel nous apprenons 
à prognoffiquer en ct femblable : Cr de plus ; nous denons recueillir 
de cé Difcours , que puifase les delires C phrenelies vont par certains 
dégrez ; fi off que nous eis aurons Jonpron nous tafthions Par tous mo= 
Jens necelfaires d'empelcher leur progrés dés le commencement. 


Explication. 


ï. Vi procede dé vapeurs fanguines éleuces au cerniéan? 
lefquelles entt’autres partiés d'iceluy ; attaquent celle 
de deuant , où limaginatiue eft logéé, où bien du fang bilieux 
non conuerty en pure bile, fe portänt à pifé de rofée dans là 
fubftance & ventricules du cerueau, lequel Échauffanties efprits. 
outre leur ordinaire , bleffe les facultez de l'ame, fignamment 
l'imaginatie: mais reterant quelquechofe'dé {à benignité na: 
turelle eft caufe que lesimaginations du malide font sayes, &en 
fuitte fes propos'ioyeux &plaifans: 

2. Le fang bilieux desencranten vraye bile laquelle eftant 
temperée de'melancolie, non de celle qui eft bruflte , femble 
rendre le malade tout ferieux,-quoy:qu'ilne facé rien'auec con- 
{él Tél delire eft corsme movenentresle plañfane & le &°- 
rieux, | 
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SRE ARR ES ER RAR RAS SAS ARS 
APHORISME LIV. 
Zn morbis acutis cum febre quah gemcntinm fn/pirin ,:mala. 


Aux maladies aiguës auec *.fieyre les foupirs ? entre-coupez 
{ont >: mauuais. : 


DISCOPRS. 


DE I larepiration cf une attioninfeparable de la vie dans la 
“> pleine [anté , comme l'experience le monltres & fi fa nece[- 
deg. fire cjé telle qu'à peine l'on peur s'en palfer un momenr; à 

7 ® plus forteraifon dans la fievre 64 lachaleur du cœur €: des 
poumons effant redoublée, l'attraition de l'air cf plus requife pour les 
rafraichir qu'en vpe difpefition plus temperée. Or pour attirer cer air 
> S'engafraichir , comme ileff expediaut, deux chofes entr' autres [ont 
fequi[es, affawoir la liberté des énftrumens feruans à la refpiration, > 
celle de la faculté qui leurcommunique ce pouuoir. Cette faculté eff La 
snotriçe dent l'aëtion eff purement awimale de [oy, 'exercant par le be- 
aéfice des mafclesiuffrumens du mounement volontaire ; mais coutrain. 
1e par la necefité qui la vend ce femble par accidant attion mixte, de 
l'animalté neutralité, à de la part des inffrumens [e voit La bber- 
té de l’'attion, de lapart de lanecefité [acontrainte. Maïs comme ain- 
Li fétt qu'en va corps temperé bien organise tout enfemble certe aition 
eff extremement douce @ facile aux deuxmounemens dent elle eff com- 
pesée ,qui font l'infbiration cr l'éxpiration, pourues qu'ilne furuiense 
rien d'extraordinasre; comme detrauail € exercice violant, on d’a- 
aoirlong femps retens [on haleine à deffein: auffi aux corps intemperez 
ou malorganifez selle eff la plupart penible & difficile: + routainfi 
comme aux premiers, il ny @ que le disphracine qui [ë menue G donne 
branle à la poitrine anéc une douce hberté | dont le cœur € les poul- 
mons font recréezs de mefmecn ces deraiers;les muiles-de lapoitrine &* 
ceux du basventre [ont contraints d'agir anec|efort. l'appelle vn corps 
temperé, celuy qui ponferue en luy : entant que l’âge le ‘permer , l'har- 
monte Cr" propottion des quatre premieres qualir:3, notamment du chand 


 dn froid, qui font celles qui font changer x refpiration , € le bien 
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siganise, n0n feulement celuÿ qui a fes parties proprtionnées en leurs 
diménfions ; mais auf les à legeres @ maniables aux monucmens, 
sant volontaires que non volontaires, Quant aux mousemen volon- 
taires les mafcles Gle diaphragme peuuent effre empefchezen la ref- 
piration, quand il y à quelque matiere qus les rend-pefans € moins 
obeïffans à la volonté: € pour le non volontaire ; le peulmon qui dois 
fuiure le mouvement de la poitrine eff par fois tellement pefant, Lay 
dont la nature eff d'effre leger, qu'il ne feconde pas par fon extenfion 
compre[ton le branle de fon premier moteur ; C ainfi le cœur éf fruffré 
de fon rafraichiflement, &* l'on eff contraint de chercher dincrfesfitua- 
21005 pour attirer l'air auec moins de diffculié, ce que les afhmatics 
peripneumonics experimentent : mAÎS ces derniers plus que les autres, 
comme ayansl'intemperie iointe à la pefanteur, aflauoir la fievre, en la: 
quelle la neceffté d'attirer l'air pour le rafraichiffement du cœnr effant 
double , voire triple aucunefois, @ ne pounans les mulcles deïffinez à 
La forte refpiration, fufftre pour l'attirer amplement, ny ceux de l'exps. 
dation pour chaffer les fumées O* excremens vapereux ; ils [ont com. 
me contraints des’arrefier au milieu de leur attion ; &* de redoubler 
leut mouuement, tafchans ainfi de faire à deux fois ce qu’ils ne 
peuuest à vne feule : ce mounement redoublé reffemblant aux fouf. 
pirs desenfans quebavolere contraint de plorer , lefqnits pour auoir ar 
reffé leur foufle quelque temps , effans en fin preffez de l'abondance des 
fumées amaffes autour de leurcænr, débondent én'plufieurs foufbirs rer 
tcteZ, qu'improproprement 07 appelle fanglers, tant pour mettre dehors 
lefdites fumées, qu'attireren leur place vr airnousean qui rafraichiffe 
de cœur fufffamment. Ce quiarrine en fin par fucceffion de temps apres 
jant de foufpirs frequens, cffque ln faculté motrice de la poittrine de 
du diaphragme s'alentit pour auoir trop traunillé, lesefpriss fe difipent, 
lafevre augmente , 6° la chaleur naturelle ef finalement éfleinte. Ce 
que mous verifie le dire de noffreHippocrate, -qui nous apprend à predi- 
ve le danger des fevres accompagnées de telle maniere de [ouBirs ; lef- - 
quels dénorent douleur où inflammation aux parties peitorales , ce 
gr convulfion ; qur.efl le profit que nous tirerons de cét Aphs: 
TIIMEC 


cAphortfines d'Hibpocrate, 
Explication. 
#. A La difference de celles qui font fans fievre ; comme 
l’apoplexie &'la convulfion ,lefquelles empottent les 
fnalades atiant que la fièvre que l'agitation des humeurs peut 
caufer, vicnnea s’allumer. Telles maladies doiuent eftre pluftoit 
aoramées tres-aigues, qu'aiguëésfimplement, 

2. + Ceft àdire les refpirations fortes 8 frequentés que caufene 
fes neceflitez.d'artirer l'ait, &chaflerlesexceremens vaporeuxdu 
cœur & des poulmons. | 

3. Attendu qu'ils dénotent, ou l'oppreflion de la faculté vi- 
tale, ou la debilité de l'animale, quine peut fuffifamment mou- 
uoir. Ou bien la pefanteur, dureté ou ficcité des parties feruant 
à la réfpiration ,oumefme: la convulfon, 


À CHA AC CERCLE PARA RG 
APHORISME LV. 


Doleres Podagrici vere Cantomno fere monentur. 
Les douleurs dela goutte ‘s'émeuuentpour la plus-part le * Prin: 
temps & ? l'Automne. ie 


DISCOMRS. 


NS E quelque partque vienne l'agitation des humenrs » fort des 

N caufes naturelles.on maladines ; les parties neeS à receuoir 

AS les faperfluitezdes autres ,nepenuent qu'elles n'ayent à fouffrir: 

AE arendu que lés nobles celles qui approchent de leur disnite 

€ retirer du pair en ces broïilleries, chaffent fur les fafaires les 

maticres qui les pourroienr accabler. Cette agitation peut arriner en tout 
temps, fuinant les déreclemens du corps, procedans des canes tnrernes 
ou externes, @ amener dinerfes [ortes de maladies, rsais principalement 
as Printemps Gen Automne, [aifons afftz ingrates ; © durant lef- 
quelles outre l'agitation qui eff aux huméurs s les parties fubiettes aux 
fluxions en font plus fufceptibles qu'aux autres temps de l'année, affa- 
noir 1 CANIOMNE 4 caufe de la propre foibleffé du corps qui luy vient pa- 
rcillement 
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resllement des caufès exterieures naiflantes de l'air, dau Printemps de 
L'abondance des humenrs | bons @ mauvais, pefle-mellez, lefquels ayans 
fé paifibles en Hyuer, nepesnent plus demeurer enfémble és ce renon- 
ncllement de temps où Nature féparant tant qu'elle peut le pur de l'im- 
| par, chaffe les fagerfluitez far les parties qui peuseht moins prejfer de . 
| reféstance ; telles que les tointures ; à quoy ayde beaucoup la dilatation 
| des vaifféaux, qui donnent par ce moyen le chemin plus librea telles manic- 
res de deftharges. C'efl La caufe qui fait venir € aicrir les gouttes en 
ces deux faifans; dentens [uinant la dinerfité descorps, G*de leurs babi- 
| tudes à ce mal ; pource qu'il 3 en « qui endurent des douleurs Gr foiblefe 
| fs continuelles aux tointures: ceux notamment qui les ont noüces, ‘lef° 
h quelles on peus appeler gouteux perpetaels ; effans contraints de garder 
| de GE la plufpart de l'année. Que s'il arrine qu'ils fouffrént des douleurs 
| vne fois plus que l'autre, on pent dire que leur mal s'aigrit fimplemenr, 

| non pas qu'ilreiourne. Il ÿ en a d'autres quine. foñt accueillis du mal 

qu'une fois où deux l'année, C* moins encore, lequel paffé,, ils reflent 
gaillards @ difpos comme deuant ; € C'eff proprement à ceux-là que les 

gouttes arrinent C fé renouuellenr. Or pour franoir quelles [ont les plus 

dangereufes € fafiheufes, celles de l'Atonene ou du Printemps : àl y à 

matiere de difpute, pour laquelle retrancher, ie dis en peu de paroles qu'il 

faut confiderer deux chofés aux gouttes, affauoir leur matiere € la par- 

tée qui le reçoit. En ls matiére on vonfidere [a quantité G* [4 qualite, 

en la partie [a farte au [a foibleffe. An Printemps la matiere eff plus 

abondante, affauoir la pituite amafée durant l'Hyuer G* moflée auec le 

fang : mais clle cf beniçne , Gr les ivintures fortes à comparaifin d'elles 

memes aux autres faifons.En LAutemne la matiere eff moindre, af[à- 

aoir Le bile qui s'eff engendrée durant l'Eflé, laquelle fênle ou meflée de 

l'humeur melañcolic fait les gonttes de cette faifon , durarst laquelle les 

éointares font extrémement feibles, comme lereffe du corps eff tont langui/- 
| Jaut: d'où nous deuonsconclureque f£ d'unepart l'amas des humeurs ejf 

; plus grand an Printemps qu'en LAutomne, anffi le corps Gr les ioinru- 
res font plus robufles : ff en celuy-cy il y à moins d'humeurs, auf 
Jont-ils plus farouches Gmalins qu'en l'autre nG danantace les parties 

3 font plus foibles , @ la chaleur naturelle moins vicoureufe :'con[t- 

quemment les gouttes Jont plus mantailes en Automne qu'au Prin- 

temps, qui font les faifons em elles arrinent d'ordinaire , comme dir #0- 
Jlrer Hiprocrateen cét Aphoriliie, duquel les goutenx , G* ceux qui crai- 
È gent d'entrer en leur confrairie ; pour effre pffes de parents de certe 

qualité ; 04 Pour gi auoir cu defia quelque attaque, FEES hé dd a 


802 eAphorifmes d'Hippocrate, 

ais de preuénir leur mal en ces failons avant qu'il les accueille à bonef= 
siant, tant par purgations, faignées ;que bonregimeide vie à qui eff sons 
le profit que nous en deuons recueslir.. 


Explication. ‘ 


J. Se qu'elles fe renouuellenc comme à ceux à qui le 
mal eft fimplement periodic , ou qu'elles arriuent de 
nouueau comme à ceux qui ne les ont jamais experimentées, 
ou qu’elles s’aigriflent comme aux.gouttes inucterées par l'arri- 
uce d’vne nouuelle fluxion: ; 

2. Oùles humeurs fuperflus amaffez en Hyuer fe dcbordent 
fur les iointures; ce qui fe fait fouuenc par effort de Nature, las 
quelle tafche de. garantir les-partiés internes de grands acci- 
dans. | ' 
3. Où lesparties font eneruées,.& les humeurs agitez par Pi- 
negalité de la faifon, confequemment fufcepribles de-fluxions, 
Telles gouttes font d'autant plus fafcheufes qu'elles approchent- 
de l'Hyurct, pource que les humeurs-s’époififfent aux-iointures, 
& le mal deuient rebelle aux remedés, Or Hippocraredit pour 
la plus part, d'autant qu'il fe peut faire des fluxions fur fesmem- 
bres en tout temps, confequemment des gouttes qui en font. 
iengeance, 


LULSS SIEMENS IEENNT RITES 
APHORTISNCE TUT 


Morbis meläncholicis per hic tempora [ufpeëti bumorum decabitus,vel apopla. 
xiam corporis, velconvulfionem, vel maniam, velcecitatem denunciat. 


Aux maladies melancoliques : qui fe font efdites : faifons, les 

tran{ports d'humeuts font: perilleux : car ils fignifient de> 

- uoir arfiuer + au, corps ou lapoplexie., ou la.’ convalfion, 
.ou-la manie, ou ? l'aucuplernent. 


D:F5:C:0 FT R:S: 
Le, ORS ‘que l'hameur melarcalic eff em montement ; € qe 
AA UN Maure ne féconde pas er lnffant dehors quand lip mé]: 
Lg me cherché à fortir ; Vfoit par Je propre foibleffe ; où pont- 
NE ce que lacmagiere eff:rrop epaffe s CO Ves Vores tfroites 
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ef dangereux qu'il ne tombe Jur quelque partie de conféquence ; comme 
vue noble ou offciale, d'autant qu'il eff capable furtous autres d'éncr- 
ner [és facultez ; G'empefcher [es fontfions entierement en quelqne Jor= 
te qu'on le confidere , foit qu'il confèrae fa nature , Yentens [a qua- 
lité non [a quantité, qui efcelle qui lefait pecher, on qu'il dégencre à. 
celle, en paffant de la froideur qui luy eff efféncielle à la chaleur qui lay 
ef effrangere ; fait qu'un antre bumeur le produit @* fé changeen la en 
ne, ouen vne fémblable , comme lors quele [ang on la bile font bruflez. 
Orentre les qualitez de vér humeur on fac melancolic , nous deuons con- 
fiderer [a pefantéur Gr terrestrité, qui le fait retif à fôrtir du lieu où il 
efarreflé, notamment apres une longue agitabios € trauail de Natures 
qui rend [ès forces incgales à ce fujer qu'elles ont à combattre : ce qui c/f 
caufi que Lay clans froid diminuë la chaleur des parties ; dr pen à pes 
effeint les efprits. Que s'il dégenere du froid au chaud ; comme par vne 
grande Grextréme pourriture, on s'il eff fait de [ang de bile aduste, il 
bouche non fenlement le chemin des efprits , mais auffien déffruis G* con- 

äamelamaticre, affancir l'hamide radical auquel ils fubfillent. Ces jor- 
tes d'humeurs font ceux qui caufént les maladies melancoliques, par lef- 
quelles nous deuons entendre proprement les fievres quartes, donbles quar- 
tes, longues C erratiques lefquelles quey que peat-effre non melancoli- 

nes du commencement deuiennent telles anec fucceffion de temps par le 
meflange de cét humeur, lequel finalement emporte le déffus. Or comme le 
mefne temps vient about detouteschofes anfifait-il des fievres fafaitess 
Nature faifant à plufieurs foisquandelle a cét humeur rebellé à dompser, 
cequ’elle feroit à vne féule , voire.auec plus de feureté ff ls matiere pec= 
caute obeiffoit, commeaux fievres ardantes Gbilieufes où elle eff mile 
debors par voye de.crife , apres laquelle il ne reffc rien quand elle fe fais 
opportunément G* connenabtement : où icy au rebours l'humeur peccanr, 
guayque dompté par la Nature.ne.fort.pas comme l'on de/ffreroit , mais 
cf chaise fimplement aux. parties plus efloignées des viféeres , comme aux 
veines des jambes ,ousl fais des varices, celles du fiege ; d'os viennent 
Les bemorrhoïdes, qui font des reftes fort importutss de ces maladies ; a 
par fois mefine quiefl de pis, des duretez Grenflures derate : ce qui Je fais 
quand cé: bumeur Je tenant en quelque Jorte dans [és bornes naturelles, 
garde a froideur, pefanteur Grerreffrité ; qui font caufe qu'il cf em- 
porté de [ôn poids elementaire aux parties baffes G» demoindre confiaera- 
tion, ce.qui preférue les plus hautes @ nobles; des accidans que canfe- 
voit fa prefence G: {an attouchément, CMais lors quequittant les qualitez 
fufdises, il emprunts. la chaleur G'lezereië du ang “ La bile bruflers 

sé jiii 
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ou que luyamefime les acquiert par aduffion , @ qu'à l'aide d'icelles 58 
monte aux parties Jufaites', notamment ont va an ceratau dans La con 
fufion, G* le dernier mal e$f pire que le premier ; ‘v#4 les ‘accidans qu'y 

canfece 1ran/port tels que ceux dont eff icy queffion, lef[quels arrinens 
d'vne os d'autre [orte [aimant l'endroit le plus intereKé ; la quantité & 

qualité de l'humeur, /ôn melange le temperament du cerueau. VAinfile 
matiere effant tranfportéeen la partieanteritare G* au nerf optic furuiens 
l'auenclement ; fiellee/ épar(e par la fubjlance moëlleue foraientlama- 

aie 3 fi à l'origine des nerfs, la convulfions f? dans les ventricules , l'a- 
poplexie.UMais pour faire celle-cy, denx chofès femblent requifes , affa 
uoirque la matiere Joit copieufé G* moyennement dilayée. Or cfl-il que 
Ebumeur melancolic peut à grand peine [6 trouner en telle quantité dans: 
de ceruean , que de remplir entierement [es ventvicules ,.tant pource que 
de luy mefre il eff le moindre des bumeurs ;: qu'à raifon de [a maticre,. 
qui effcaufe que les parties ne s'en chargent ismais en quantité notables. 
onais toutes sufchent à l'éloigner d'élles tant g# elles peuvent. De plus ;: 
cfant vs humenr [ec &* épois il me pens effre precipiré fordain en me[= 

mes ventricales , quisffvne des conditions requifes à faire la vraye apo- 

plexies Il faut donc pour cét effet qi foi melange de pituite ; laquélle 
cffant copécufe an cerneau {érs icy pour fappléer à la quantité-de l'autre, ce 

facéliter fa penetration. cMais à vray dire telle apoplexie ef pluel pitni- 
tenfe que melancolique : O"vandroit mieux à mon aduis entendre nojfre 
Hippocrate, de la maladie que l'on appelle extafé @* Rupidité ; laghelle 
Prouient de l'humeur melancolic; fe melant auec le ang, € rempliffans: 
tout à coup des veines © atteres , fémées aux membranes du cerutan,. 
qui canfe diffen fon d'icellés ;comme auf des nerfs parcompalfion |  in- 

sontinent Va rafroidiffement vuinerfel qui les-rend immobiles Gr infèn- 
fitles ;  1el mal (e peut nommer improprement apoplexie: Pour la con: 
vulfion il s'importe de la quantité; puis qu'éffans les nerfs d'on fen- 
timent fort exquis; la qualité. féule de cét humeur eff capable de leur 
donner des feconffes lors qu'il s'y gliffé. Cette qualité ef celle qu'il a re- 
£euë par adnffron, affanoir la mordication @* acrimonie ; laquelle: par: 
Lors 1lconferne , comme dans la-convulfion Ga manie ;: par fois anfft la 
quitte lors que #’fant pointén on degré trop hañr ; la froideur € hu. 
midité du: ceruean day font reprendre en partie Jeu tempérament haturel, 
@ de cette Jorte eff la melancolie,qni canfe l'apoplèxie ou fupidité dons. 
204$ VERONS de parler. Quant à l'anéuglement, il faut croire gse le mef° 
me bumenr ef défis temperé, attendu que s'ilconférnoit [a chaleur pre- 
owiere, 2716: Caëferoi pas feulemènt cés acéidant 3 mais auf duileur C* 
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Snflammatson ; dont il ef? wray-femblable que noffre Hippocrate ferois 
mention ent LAphorif[me : de la doëfrine duquel nous apprenons à pre= 
dire le fuccés des maladies melancoliques, € lesmanx qu'elles mesens 
en croupe , afin de vaquer diligemment à leur Cure, * prenenir les das= 
gers [ufdits par bon regime "bons medicamens. 


Exphcation. 


T« Omme les fieyresde cette nature, telles que font quet- 
ques continués, les quartes, doubles quarres & erra- 
tiques, | | | 

2. Affauoir de l’ Automne & du Printemps, dont aeftéparlé: 
au precedant Aphorifme. 

3. Notamment quand ils fe font de partiés ignobles à celles 
qui exercent des fonétions plus releuées, comme le cerueau, e- 
ftant l'humeur melancolic fur teutautre, ennemy des partiesen: 
general : lentens quand il excedeen quantité, ou qu'ila dépoüillé 
fa qualité naturelle aflauoir la froideur ; contraétant chaleur & 
poutriture. | 

4. Soit la vraye apoplexie, cftant l'humeur melancolic dila3- 
yé de quantité de pituite, qui remplit foudain les ventricules du: 
ccrueau. Soit celle qui eft abufiuementappelléedecenom , affa. 
aoir l'extafe & ftupidité parla precipitation de cét humeur dans: 
lès veines & aftéres , femées parles membranes du cerueau, 
dont fa chaleur naturelle & les efpritsdemeurent comme figez: 
& engourdis. 

s-  Effant l'origine des nerfs preoccupte de cét humeur qui: 
Jes irrite par fa pourriture & acrimonie, 

6. Quand outre la chaleur & acrimenicileffubtil & legerz 
d'où il penctre dansla moëlle ducerucau,, & change fon tempera- 


ent froid & hümide en vncontraite, 


7. Soir qu'ilboucheles nerfs optics, &empefchele paffagedes 
efprits, foit qu'il ofufque & époififie les mefmesefprits, &ren. - 
de [a veué'teénebreufe: 1 Na |e | 


liiii à. 


LE ee 


ee 


RS 


Re 


866 jt cAphorifmes d'Hippoërate 
LARRS TETE ENTRER LE 


APHORISME LVII. 


Ces n . v va 
“eApoplexie autem fiunt maxime à quadragefma anno ad fexagefimam. 


Les apoplexies "fe font principalement depuis la quarantiefme 
zannée iufques à la * foixantiefme. à TE 


DISCOVRS. 


A7 L n'y # point d'age qui n'ait fes maladies  incommodià 
ARE 1eX auf bien que fes aifes fn fanté. La feunelle eff plus 
AL fuictie aux maladies que la vieillelle , mais etant plus fe- 
Conde enchaleurnaturelle Ge ehefprsts selle y relille mieux 

que celle-cy ; voire vne maladie qui paroifira legere peut accabler un 
œieillard bien reglé aux attions de. [a viescependant qu' ts icurc homme 
branant la Nature @ l'Art des Medecins, neglige toute forte de regime, 
mefme dans les plus cruellesfieures: defquelles la force de fon Agele fair 
échaper, epreñtrer en Une fantéparfaite auec autant 0% plus de force 
que deuants là où les viallars quoy que moins maladifs ne rencontrent 


point voe fanté fi anantageufe qu'il n'y ait tonfiours quelquechefe à re- 


dire : car bien qu'enicelleils ayent toutes leurs aétious libres, ils n'en 
ont à comparaifon des-plus teunes; ace deforte. Ce qui. a fait aire 
à quelques LAnciens, qe La vierlleffe eitoit vne perpetuehe maladies 
x le grand chemin de la mort. Or comme ce manquement de force 
vient de La difette de la chaleur naturelle deperilfant iouruellement, 
comme cette difetteefh caufe.que les vieillars fuccombenk aux ma- 
ladies mediocres-qui les’ font languir longuement , G:-dont les tes: 
nes fe tirent fans difficulté; a plus forte raifon ne peuuent ils fe gas 
rantir des apoplexies ; maladies tres-funefles Csaigués,, dontipeu.de 
gens échapent fans mourir, cperfonne fans porter des marques deleur 
malice G cruauté. Et le plus fafcheux eff que telles maladies font fre- 
guentes en l'age qui decline, > tres-rares en la seuneffe ; ow les forces 


.y pourroient réfffer plus paillsmments quoy que lors l'humidité Joir plus 


copieufe at certes que dans ls premiere vieilleffé vo tant s'en faut 
l'humeur melancolic dominant rend les corps plus feës € moins bumi- 
des : i'enteng anec moltre Hippocrate depuis quarante infques à foixante 
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Bi,04 l'on comprend deux AAGES; affauoir celuy que l'on appelle de con- 
fffance, la plus grande partie de la verte uieileffe. M ais pourquoy 
l'ange declinant eft-:il plultoff attaqué d'apoplexie que les precedans ,v# 
ce que deffus? 1e refpons que fi dans l'enfance € ieuneffe le corps d'y. 
de part eSt plus humide , que cette humidité [e décharce fort prompte- 


es 


| ment, eftant non feulement les conduits ordinaires fort ouuerts, mais 
fl auf les extraordinaires affauoir les pores: joint qu'ils ont les facnliez 
FR rataÿelles plus robaffes que les vieillars, € 3cy notamment l'expulrri- 
| ce On au contraire l'ange venant au declin, cette facalré efliplus foi 


à ble, er les humiditez du ceruenn ne Jar pas déchargées fi facilemens, 
effans Les os le cuir dela trefle plus époss €* moïns poreux : ce qui fait 
qu'eflans retenuës en notable quantité eWes peuuent ere en fin déchar- 


Hi . 1 À Ê , 

D 44 gées à coup aux ventricules du cerneau. Or encore que cette maladie 
Fr :4 axrine dans l'sage où l'humeur melancolis fêmble dominer le plus, ff 
ne | matiere pourtant nef pas vrepure mélancolie cominme nous AUOUSpron= 
DS | né an Difconrs precedant , maïs vue piruite meflangée de quelque ps 


de l'humeur fufdit ; n'effant pas l'humeur predeminant en VA: COrpS € 
Kimé [uisant [a quantité, mais felon fa forcer vertu tant Jeulemenr, 
| laquelle ceffant'en l'humeur melancolic de rafroidir condenfer il ar- 


4 rite par accidant que les pores efans clos referrez.; l'humidité du 
‘ corps qui s'exhale par iceux en partie eft retenuê, notamment és lieux 

K + plus humides d froids, comme le ceruean , d'ou fe forme plus aisément 
Ki 1 l'apoplesie qu'en vn torps de tiffure plus rare. Voila pourquoy les apople= 
h. 2 xies font frequentes aus aages iy mentionnez; deqwoycflant aduertis, 

CE nous tafcherons de preuenir'un mal fi funele,vfans de chofes qui 

5 À chanfent ; defféchent , > débouchents qui eff outre le Pragnoffic ;le fruis” 
W À que nous recaeillerons de cér LAphorifine. 

h | dt 

FES fe | ‘ Explication. 


1 1 L Efquelles eftans les plus dangereufes maladies de tou: 
| | tes celles dont l’Aphorifme precedant a fait mention, 
font icy repetées denoftre Hippocrate , pour nous aduercir d'y 
prendre garde de prés. Si a) | | 
1 2. Efquelsaages l'humeur melancolic predominant, le corps 
: 1 eftplus froid & moins tranfpirablequ'aux precedans, partant a- 
maflc beaucoup de fuperfuitez aqueufes propres à caufer l'ap>- 
plexie, laquelledeuient d'autant plus cruelle, qu'il y a dudit hu. 
, À meur meflé parmy la piruite attendu que par fa malice il hafte 
lextinétion des efprits. de 
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APHORISME “ÆLVIIL 


Si omentum acciderit, necefario computrefcit. 


Si la coiffe ‘ du ventre: vient à tember:il faut de neceflitéqu'elle 
fe gourne En ? pourriqure. 


DISCOT RS. 
EST chofeeftrange que l'air que noas refbirons & tran/- 
Us pirons continuellement fe familiari[ant à nos efprits leur 
ee férue de matiere ce de acurriture ; que cependant il 
fois tellement ennemy des parties que ceux -cy échauffens 


Gr" recréent, quil lenr café corruption pourriture. L'u- 
silité que nous caufe fon attrattionn'a que faire de prenne puifque l'ex- 
perience l'atithorife :le dommage d'autre part 4 pour appuy l'experience 
amefmne, tointe àl'authorité de noftre Hippocrate, enfeigne par lonxvfa- 
ge cr pratique. Panrguoy donc va mefwe Element a-t'il des effets fi 
contraires fur mefines fuiers, &en un mefme-temps? Eff-ce de luy , 08 
bien des fuietsou il agit dont cette diuerfiré procede ? Le refpons que'cef 
de l'un € de l'autre, dr dis que l'air d'une part et un Element au- 
tant changeant ès fes qualitez, qu'il eff leger & mobile, les efpos[ant 
dinerfes en vn moments @ les quittant auffi legerement qu'illes apris; 
j'entens Les quatre premiers, affanoir la chaleur la froideur , l'humi- 
dité, @ la ficcité, dont les plus pernicieufes font celles qui luy [ont plus 
naturelles j'affauoir la chaleur € humidité principes de pourriture, D'an=" 
re part les parties de noffrecorps fônt fomentées d'une chaleur humide 
ctemperée, dont il yena de deux fortes, l'une naturelle, l'autre acqui- 
fe: La prenaiere æée pour refiffer à la pourriture, maïs er moindre quan- 
tité que La fecoude: celle-cy en quantité plus grande, c fort [ufcepti- 
ble de la pourriture fafdite, De l'une Ge de l'autre font pournenés ta 
tes lesparties, mais les fanguinesplus de la naturelle que celles qur #on$ 
poini on fort peu de [eng ainli que celles-cy ont plus de l'humidité ac- 
quife q#e les autres. L'experience nous fait voir celaen ce que lespar- 
ties charnuës exposées à l'air ne fe corrompent quebien tard , Cr les 
fpermatiques moircient incontisent : ce qi fevaifaukos defcouserts, 


guoy que leur dureté leur donne de la rehfance) Que fi cela eff; mu 
| a0té 


Au: ges Do 
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) doit point s'effonner ff de mefine artiue ax parties gra ffeufes ; Hotam- 
; ment celles qui outre leur ordinaire conSfitution en auoifinent d'autres 
qui font fort humides … ainff lacoiffe du ventre dont il eff icy parlé , eff 
bumide doublement ; à caufe d'elle & de fon voifinage, € telle humi- 
| dité lay donne de grandes difpo/itions à la pourriture : de là vient qu'e- 
Jlantexposée à l'air qui en contient les. femences on luy-voit en peu de 
1 temps arriner ce que met icynoffre Hippocrates outre cela [a grailfe n'e- 
flant point partie dacorps vidant j'efiñcontinent dbandonnée de lacha- 
| leur naturelle Je toff quelle eff exposée à l'air, © aiuf foubmife à la 
| pourriffante , [a capitale ennemie. Plus les parties font humides, plu- 
| | 20/f-elles reçoiuent la pourriture de Le part de l'air, notamment jf elles 
fout bien profondes \peur auoir moins de familiarité anecques lus: ce qui 
#5 c/fpas des parties exterieares ; comme le cuir * les pannicules qui fon: 
ay défous, lefquelles non feulement attirent par tranfhiration les ba- 
leines de cér clement, mais aufiont La propriete de le preparer aux parties 
blas profondes anfquelles elles le rendent familier. Mais les poulmons, 
en ce quiceffae la refbiration , ont encore plus de vertu pour rafffner Pair 
qu'ils preparent an cœur, fans.es contraiter pourriture , attendu qu'ils 
fons Jançuins, G nourris d'un [ane éxtrémement [ubtil. Adionffons 
quil faut confiderer Les partiesen deux manieres ; aflauoir [aines on ma: 
lades. Les parties [aines.ne [out point offencées de l'air JE fên/iblemens 
que les salades, @ celles -cy de font incomparablement an prix des 4%- 
| tres, Or eff-1l que les parties internes tombées de leur place; ou expo- 
Me sées à l'air, font reputées malades , comme tefimoignent les douleurs 
Len. qu'elles fouffrent : partant contratfent aisément pourriture par attra- 


+ étion d'hurmenrs deffuselles. Ainfun mefme air enmefne temps recrée- 
; ra lecœur € pourrira la coiffe du ventrequiluy fera exposée. C’efl la rai- 
: Jon que L'on peut rendre du dire de noffre Hispocrate, auquel nous déuons 


adioufler que fi tant eff que cette partie [e pourriffe Ji vifle , il faut Joi- 
gueufement la reffabliren [a place ff tof qu'elle en eff dehors. Que Ji cela 
ne Je peut faire ff promptement il conuient lier €» couper ce qui eff Jort}, 
crainte que le vice ne [e communique au reffe qui eff fains qui Of le fruit 
utilité de cét LAphorifine. 


: Egplication. 


2. Vi.cft vne membrane staifleufe, communément ap 

pellée epiploon., à caufe qu'elle femble nager fur les 

De inteftins, eftant inftituée de Nature pour les échauffer auec le 
F LS AATTES = LLC 
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_ventticule, & pour tenir l'inteftin colon attaché au fufdit ; & % 
la rate. Les Arabes la nomment Zirbus: 

2. À caufe que Ka chaleur & humidité qui fe communiquent 
par l'air font les grandes caufes de pourriture aux parties natu- 
rellement humides, telles que la coiffe & les inteftins , für tous 

les menus, qui ne peuuent.foufftir l'air fansleur détriment. 
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APHORISME LIX. 


24ibus lôneo-coxendicuns dolors conflittatis femoris fummun coxa excidir 
rurfumque recidits is mucofa ibidem pituira colligitur: 


Ceux aufquels apres: de longues souttes-fciatiques la cefte de’ 


l'os de la hanche rombe de fon ‘emboifture & y rentre des 
rechef, ont abondance de ? pituitecn cette partie. 


DISCOFTRS: 


EE 7 


S 


que la feule diarshroft où paillent weniries gontiéss entre lefjhclles La plus 
srhclle e[e celle de da hanche à railon de l'aniplitude de a partie sa elle fe 


ä 
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Laure VI. cAphorifine LIX. 


S'aitsquilarend capable de beaucoup dematiere, laquelle y aborde en infE- 
gnequantité, a raionde la douleur cd monuement, fans pouuoir en effre ti. 
rée, finon auec longacir Cr diffculié, quieflun des grands mal-beurs qui 
J'uinent cette maladie, paurce que la douleur s'entretenant tou/fours forte, 
#l yea abordeplas de nounelle ; que la Nature? les remedes n'eu Peunens 
diffiper.Cette goutte par motcorrompn fe nomme Jciatique, comme qui diroir 
éfChiadique, à cau[e de l'os ifchion , en l'emboiffure duquel efplacé la tefre 
de celuy de lacuifé dent la longueur eff proportionnée à la cauitéoù elle {8 
lagée, laquelle effcreufé G* profonde. Ce que Nature a fais pour l'affeuran- 
ce des diners mouuensens de certe partie | qui [ent les plus rudes G: pentbles 
du corps. Cette goutte ain/fque les antres eff froide ou chaude , celle - cy 4 
moins de matiere, mais eff plus acreG' poignante que l'autre comme cffant 
Jomentéed'un ang chaud x bilieux , lequel remplis pas tant l'emboiffure 
desiles ,comme ils'en gliffe autour des ligamens, & aux tefles des mufiles 
0% il canfé par chaleur G* componttion des douleurs intolerables. : l'autre 
emplifant la canité fait gonfler les parties voilfnes dont eff causée vne 
douleur non comparable à la premiere, mais qui eff fuinie d'un mal bien 
confiderable: affauoir laclandication on boitement , qui arrine par relaxa- 
tion du ligamentpropre,quitient les deux os attachez, 48 dedans de La ca- 
nité,commeanffidu ligament nonneau, lefquels different en ce que le li- 
gament propre nai} des os mefmnes, Cr nef capable de douleur. le liga- 
meutcommnn cf fait des aponeurofes, É membranes des mufiles qui en 
uironnent cette partie, lequel faisant [a narareeff fort donloureux : fois 
qu'il Jouffre cormponétion , on extenfion. La premiere matiere procede du 
foye à la derniere vient du cerueau, laquelle effant abondante ve canfépas 
_ feulement la relaxation, mais auffi [e loge en la place que l'os à quittée: 
ae férte quefil'on ne lereduitpromptement, que l'on ne letiennceneftat, 
€ que l'on netalihe à deffecher telles fuperfluitez, il y a danger quela cha- 
deur effrangere que cassfe la douleur, n'en faffe durcir la portion plus épeif- 
JE © quelos en faite »'y sroune plas de place: qui 68 le profit que l'os 
direra dé cêt CAphorifme. 


Explication. 


1. D Ar relaxation des ligamens, caufée de l'abondance de 
la matiere que la longueur & la durée des douleurs at- 
tire continuellement aux patties affligées.\ Ne 
2. Non feulement de celle qui fe trouue toufiours aux ioin- 
tures pourrendre leur mouucment plus fouple :mais de celle qui 
| ë UORkkkk ÿ 
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vient des autres parties, notamment du cerueau, qui fournit fur 
coutés la matiere des goutes froides & piruiteufes, ” À 


PUR D 1 
APHORISME LX. 


Oyibus dinturno dolore ifthiadico-vexatis femoris capat coxaextidit, 13: fe= 
mur contabeftit & clandicant, nifivranturs 


Ceux aufquels apres vne longue douleur‘ de hanche Fos de la 
cuiffe : rombe.de fon emboifture leur 14mbe ? s'amaisrit ,&- 
deuiennent * boitéux fi l'on n y applique; le feu. 


DISCOVRS. 


SR Epradantquela frequence des donleurs afoiblit le corps, 7 que 
7 ce lesexcremens s'amaffent abondamment fur vnepartie afffigée, il 
CS) day est fors mal-aisé dé receuoir noñrriture : car d'une part la 
donlenrcorrompt les humeursen difipant les efprits , àcauféqu'el- 
dé offe le repos ; © d'autre part lesexcremens fujäits fuffoquans fachäleur 
xaturelle cmpefthent qu'elle ne fe l'applique ; pource qu'en l'afimilation, 
non fenlement eff requife l'aptitude de la matiere , mais auffi le témpera- 
ment C loiable difhofition de la partie qui la puiffe alterér &* changeren [à 
#ature.Cefont les deux caufesquiempefchent entr'autres parties la nour- 
riture de la cuiffé dans la goutte [tiatique ;.@* font qu'elle diminuë *a- 
maigrh Oeanconp notamment lors que l'os eff hors de [a place: car outre la 
douleur qui arrine de [on déplacement en effans les parties voifines occupées 
c prefféés , tous les rsxembres on cela dé propre de prendre beaucoup mieux 
gourritare dans lénr propre lien que‘hors d'iceluy, ayant Nature-fage- 
ment ordonné à chacun d'eux [à promfion > portion, comme par les dér- 
nes C rameaux quis'infintent a celte fuen eux, @ proche d'énx. Orér- 
sre Ves canfes devettemaigreur, qui font la douleur @ amas des excremens, . 
il a dépendance mutuelle, d'antant que dé l'amas dés humeurs [6 fait di- 
ffenfion C compreSion des parties fenfbles, a«’ou vient la douleur, de 
celles-cy fe fait chaleur CF attraëfion [ur l'endroit afffige 3 dé maniere que 
des deux ne pennent long temps démeurer [éparées l'vne de l'autre. Naus- 
akons €4 an Difcours precedaut deux forrésd'humeurs auitan/ent la goat- 
re, eu égard a leurs gualitez attines, affanoir de froid @ le chaud , que le 
chaudçané dés douleurs plas cuifantes, @ le froia de plus Jäpportables : 
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mais quil amenevn mal plus grand, affanoir la relaxation du Bgamens 
gui tient les deux os attachiz. Cét humeur froid eff la pituite dont en- 
téna icy parler noffre Hippocrate , laquelle non feulement amolir eà ve 
lafche les parties ou elle furcroifl , mais auffi diminuë leur chaleur par le 
beneffie de laquelle [e cuifent * diffipent tous excremens Gr faperfluitez. 
Partant cette chaleur naturelle manquant il en faut chercher vne efran- 
gere pour fuppléer a fon défaut, telle qu'ef? celle du feu, lequel eff mis four 
de dernier remeae.; eftans les maladies qui ne lus cedent abfolument incu- 
rables ,fninant l'anthorité de noffredinin Maiffre, envndes Aphorifmes 
du Liare faisant. Par le Jeu nous denens entendre les cauteres tantaéfuels 
que potentiels, ceux-cy feurs € doux , mais qui operent lentementles 
autres moins féars C plus cruels, mais qui agiflent anec Prompiitude. Or 
ayant que tenter ces remcdes on peut cffayer leplusdonx ,commeles emrpla- 
res attratrifs les wrficatoires les friétions, autres quiaitirent du cer 
tre a la circonferance. De plus, il eff à propos de déffécher le corps pareuacus- 
tiens gencrales, par la dictte laquelle eflvn founerainremede aux maux 
qui procedent de rheumes inueterez , éffant neceffaire. de prendre garde de 
bonne heure a telle cureanant que la partie tefmeigne par [a maicrenr la ne- 
ceffité qu'elle a d'fre nourrie, crainte que la dette ne la defleche encore 
plus, © qu'eflantlexcrément des antres elleue la prine de [on alimens. 
C'est ponrquoy lon y doit prendre garde de bonne heure, lors que l'on voit La 
caille fe démettré,@ reduire fouuent ainfi quetonie autre partic:comme Par 
exemple, la mAchoire inferieur que ap veuten quelques perfonnes Je dé. 
mettre @ reduire fouuent auec facilité; quiclf ontre le prognostic & l'en-- 

Jéignement d'Hippocrate, l'utilité que l’on doit tirer dé cés CAphorifine. 


Explication. | 


Efmoignage de quelque humeut contenu dans Ja pas 
: tie, lequel eftant épois & mal:aifé à chafer , entre: 
tient toufiours Ja douleur, laquellene peut eftre longue & beau: 
coup violante, ÿ 
2, À caufe dés glaires & phleomes relafchansies igamens qui : 
la tiennent attachée à la hanche, lefquels coulent en partie du: 
cérueau, & en partie s engendrent au lieu mefme de la mauuai. 
fe nourriture, non qu’elle y abonde toufiours telle: mais pour: 
ce que la douleur continuelle & corrompante l'empefched’eftre 
bonne. : | 
3.. Pource quil n’y vient que fort peu denourriture, qui n’eft 
1 Res kbe ni 
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baftante de reparer la fubftance qui fe perd: 

4. Pource que la partie eft foible, &ne peutrbienfouftenir fe 
corps, comme auff à raifon de la iointure qui n eft ferme, & de 
l'incgalité de la pattie malade à la faine qui luy eft oppofite. 

5. Lequel épuifant l'humidité , fait que par accidant la ioin- 
turc s'affermit, eftans les lisamens deffechez 8 le cuir plus ref 
{etré. : 


Fin ds NI. Liure des Aphori[mes. 
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LIVRE SEPTIESME 


APHORISME PREMIER. 


Zn morbis acntis frigns pertiurs extremarum maluns: 
Aux maladies: aiguës il eft maüriais d’auoir les CXtreritez ? froi 
des, | 
DISCOFRS. 


PQ OMME vne des marques plus afeurées de La Janté* 
e  d'auoir par tout vne chaleur égale  temperce; 
CSS 4/4f par contraire fers La mefme chalenr effant inégale : 
2 NS intemperée , ef figne de maladie € prefence de ls 
fevre: de férte que plus cette inegalité eff grande Ge 
À frequente, plus anfi les fevres Jens fufpeiles , € de 
Jugement finiffre C douteux , comme:l Je voit aux fevres compliquées; - 
© far tour en la faifon d'Automne, où linconffance regne aufi bien 
AUX Corps bumains;que dans l'air, l'agitation exteriense caufant l'irs- 
ferieure, CMai Lier que-les mounemens Jondains € diners du chaud 
A5 froid, qui fout ceux que l'on Appercoit ordinairement aux-fevrés 
Jafdites ébranient extremement les corps » @ les afoiblffént plus ane 
ne font des accés qui gardent quelque égalité; guoy que d'ailleurs fort 


Etes = 


nt 
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cielans. Neantatinsal y abeascorp plus. deperilon.l'ineralité ef dus 
rable © permanente ; que là où clle eff frequente en paflacere s COjA= 
me quad vne pituite cf attaquée d'uue chaleur c% froidéur extra- 
crdinaire, ce une autre d'une qualité contraire n pas une d'elles ne 
demeurant on approchant de {a confitution naturelles fige du chansce- 
ment d'icelie en vote habitude e[lrangere ; quela violante de la malz- 
die luy fair contraiter. Cela fe voit aux inflammations interieures ,no- 
jammentdes Vafceres principaux où Le chalenr du membre affligékini 
nur feu deugrant, tire à elle de tous coffez le [ang auquel confiffe 
celle des parties, lefqneiles en clans prinées Je rafreidifflent G'morris 
fent. Aivfien ejf-l,des enacyations exceffines: comme vemillémens 
flux de entre, biliewx, #els que l'en voit en la maladie de colere , où 
abordent inceffsmment dansl'eflomac G* intefhins des matieres de tous 


des vaifleaux G* de l'habitude da corps; qui s'y déchargentpar les mef= 


mes uoyes qu'elles y or cflé reçenès, peur auf toffeffre chafées haut cp 
bas par l'irritaitois continuelle de La verts expaltrice &* debilité de la 
resentrice:-le mefine fe-fait en quelques dyfcuteries €r coliques ; toutes 
maladies fanefles € aiguës, votre auf aux longues maladies, la cha- 
leur abandonnant peu ñ pes les parties exrerieures fans que les inre- 


rieures [aient pour ce plus échauffées qu’à l'ordinaire, pour faire place am 


froid ennemy coniuré delavie,lequelparoiffant aux extremires, C* n'en 
pouuant e(fre banny par la chaleur que l'ony apporie eff un desplus af- 
feurez auant-cotveurs de la mort: ais comme les itcemens plus [eurs 
ce certains fe fontaux maladies aiguës; auffi noffre Hippocrate laiflant 
es longues à part, fait feulemerst mienrism de ce figne pour les /ufdites, 
Or foit quel'ixfiammation attirant le [angcaufele froid aux parties qui 
erfontprinces, ot que les enacuationsexceffines faffert lemelme, où bien 
que la chaleur naturelle S'effeigne dans le corps generalement s la frar= 
deur commence toufiours aux parties exferieures ; notamment aix exe 
tremites des mains @ despieds, au nez € oreilles, poureftre aucunes 
d'ellés fort cfsignées de la fontainedes efprits vitaux ; qui eff le cœur, 
cles autres naturellement décharnez ; € par confeqnent aïsees à r4- 
froidir : ce qu'elles expérimentent fôuuent au froid-del'air Gen læ 
filer d'Hyuer : mais pour ce dernier il nef pas beauconp confiderable 
pour lavie, s'iliefhextrémement violaut, comme nous l'anons vi quel- 
ues annces tel que l'experimestent les voyageurs aux montagnes 
gcigeufes slefquebsil fait aucunefois mourir. Geluytant fenlementuient 
en la cenfideration du Me decin quiprotede descaufes intcrieures, lequel 


ef d'au 
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ef d'autant plus [ufpeif que [on srrince eff prompte, d: pour caufe 
d'inflammation, laquelle entr autres marques fe déconure par la Jorf 
noirceur C ficcite de la langue, dont a effé parlé en un autre Aphorif. 

me, onilaefle prononcé mortelabfilument;là08 celyy qui prouient d'au- 

tres canfesmoins malignes, ef fenlement appellé mauuais, ainfi gs’il ap. 

pertencét Aphorifine : de la dotfrine duquel nous faifons ce profit qu'er 

predifant l'ilué desmialadies aiguës oi le froid regneen dehors, sous a 
gons foin de renuoyerlashaleur aux parties rafroidies, aueclinges chands 

frictions vuore s'il n'y « foif #y ardeur interieure, échaufer aff: 

fe dedansparremedes cordiaux de certe qualité, afin ane par communs- 

cation l'exterieur s'en reffente ;notamment guandon à foupçon de quels 

que malice oh venin. 

Explication. 


x. “Éproepe dans vne fievre de cinq iouts ; de fept, & 
plus ; ou dans vne fquinance; plevrefie, inflammation 
de poulmon , maladie de colere ;ou autre de fà qualité d’aiguë, 
2. Pource que le froid dénote l'extinétion de la chaleur natu- 
telle , & l’abfence des efprits-, fans. lefquels la vie ne peut fubf- 
fer. l'entens quand il eft durable & non paflager, comme lors 
qu'il combat auec la chaleur , &que l'vn & l'autre fe débufquent 
à bricues interuales. 


EH AC RAT PA CAN AG A AE PAR ASS 
APHORISME IL 


Propter os agrotans carolinida ,. malus, 


Quand par la maladie.’ de l'os la chair noircit , C’eft vn * grand 
mal.” 


DISCOVRS. 


Açoxr que lachaleurnaturelle foit diffafe partoutes les 
Le parties du corps pour les faire viure C7 vegeter égalemenr, 
ON cle n'eff pas pourtant en toutes auec pareille mefure, mas 

DA hacuncn aconformement à [on vfage neceffise. Celles qui 
oné plus fubiettes à Je corrompre G* faire perte de leur fubffance ; com- 
me les chairs Gr autres parties moles em font mieux serre tas celles 
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quifouffrent moins de cette part; comme les os @* autres parties’ de leur 
condition; lefquelles en ayans eff6 anantagtufément fournies en ls pres 
micre conformation ; d'ou leur eff venuéleur force G*impafibilisé, fm 
blent anoir cedéteur droit à celles quiont eflédepuis engendrées, le[quel- 
les fans cela Juccomberoïient plus aisément à toutes [ertes d'ininres ; à 
feasoir tant externes qu'isiternes : de[quelles dernieres fontexemptes les 
parties fpermatiques ; qui font counertes des jangaines , deffinées'a rece- 
aoir le premier choc : nonobjlent quoy Cr la duresé de leur trempers\élar- 
vine quevevans à fonffrir des caufes internes. leur mal eff d'autant 
plus calamitenx >; qu'eflans infenfibles ilne fé découurepas: par'el: 
les mefiness. mais par les adjacentes qui font doites’ desfentiment, auf. 
quelles à canfé du voilinage leur vice ef communiqué: ::de Jorte que 
founent on en peut anoir connoiffance auañt qu'il [oit entièrement con= 
sraifé , @ commetourné en habitude. Cè mal des os n'efl autre que leur 
carie @*.poirritare ; laquelle:éff ordinairementcahséeon:de la Covruption 
#les mmoëlles Gr: /a6s moëlleux cos d'un fanz efpanché deffus parquelque 
sontufiou on de quelque matiere acre fe gliflantentre Los © de peréofles 
dont.celuy-cy cl? rongé promptement , pendant que l'antre ;-commne il eff 
snf{enffble reçoit l'alteration © corraption de fa propre Jubffance;lagquel= 
le en fuitetonchant la chair; G":y tranfparsänt partie de (armatiereife: 
picuft, luÿimprimeaucc.elle fou alteration @ pünrritures laquelle fe fair 
connoiffre non feulement-autoucher par la douleur ; mais auffi a la ven 
par lechangement-de [a couleur. Orcette couleur eff liuide > plombée par 
La perte d'une «partie des la chaleurwaturelless dont fuit apres lextin- 
‘ion d'icelle ; qui eff fuiuie de l'entiere gangrene G* mortification de 
Ja chair * de los enfemble 3.duquel dernser le wie a procedé. premiere= 
ment ,aont le remedene gif qu'en l'extirpation.-Partant il faut proni-: 
premsent déffourner la chair vécienfe,. déconurir los.,; er par moyéns re= 
quis en offer La posrritare , de peur que venant a croifre ce qui eff fain né: 
foitinfcété pareillement ; -quieffl'otilitéquel'on dort tirer détcés Aphoe 
rifmes | ne 

Explication, 


k “Sçanoir quand il eft gafté & catié'par queluematie 
re croupiflante dédans, comme fa propre moélle, y 
ayant-COntraRE corruption; ouhots d'icélüy, comme quelque 
fañg contus.. Où par l'icrimonie-de quelque/ferofité coulante 
entre liy &le-periofte qui caufe éxrréme douleut , dont fuitl'ats 
trattion & chente de: matiere) d’où procede l'infammationt, ls 
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quelle eftant excefliue pañle en gangtene , & mortification de 


tout le membre. 

2, . Eftant marque non d’yne médiocre alteration, mais dv: 
ne fotte corruption, par laquelle eft tefmoignée la prochaine 
extinétion de la chaleur naturelle, fi l'onn’y. donne ordre prom. 
prement.Ces corruptions d'os font plus frequentes en la maladie 
Ycncrienne qu'en toute autre, à 


SNA RSR ENtEreNenrenner 


APHORISME III. 
A Uomsits Fnguttus Gr oculorum rubor, malars. 


oi aptes le * vomiflement arriuentle ? hoquet & la rougeur : des 
yeux, cela cft + mauuais. 


DISCOVRS. 


| E vomiflementest vn remede à plufieurs maladies, notam- 
A (4 ment en ce qui eff de la precantion, lequel a beanconp d'u- 
bg tilitez, quoy qu'en ce temps [on vfage foit rare , en égards 
RP comme il eff vray-fémblable, aux incommoditez qui en peu- 
nent fourdre lefquelles effans balancées aux profits qu'il apporte, fe srou- 
gent peut-effre emporter le deffus. Or lescommoditez principales qui vien- 
nent du yomiffement, font de wetioyer premierement dé ventricnle de 1ou- 
esimpuretez , en [uite tirer du foye de la ratetont ce qui. eff en enx 
de faperflu, Contre l'intention de Nature, voire anec telefes que 
les medicamens. les plus violans qui purgent par le bas ; n'ont pas d'or: 
dipaire un Juccés Je fruétueux que celuy-cy, dont nous rapportons deux 
canfes : l'une queparlevomiflément [ont fimplement purgez les humeurs 
quigrevent, fans aucun meflange d'autres que les purgatifs,qui vont fure- 
tant iufques dans les veines j'ont.conffume d'attirer sce qui ne peut effre 
fans trouble G* agitation des bumeurs , € parties [aines. L'autre eff la 
Proximité de la bouche, au moyen de laquelle les fuperfluites font 1n- 
continentenacues fans violanter aucune partie : ce quin arriue pas 4nK 
Pargations infericares, lefquelles a cane da chemin € de la rendrefé ges 
parties qui reçoinent des décharges font toufours otre C.don= 
| ij 
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doureufes la plafpart , n'eifans de JF forte trempe que lé vensricute qué 
recueille tout de premier abord. Mais auant que d'ordonnes le vomillé- 
ment ; él [6 troune sant de aifficulté que c'eff merueille fi la Pratique en 
&jf rare en ce temps , notamment en nos climats qui font plus froids que 
témperez ou chasds : de forte que les humeurs tendent plafoff vers le bas 
que de tireren bant ÿ ag contraire des regions chaudes où la bile à plus 
d'aféendant: ce qui nous apprend que s'il eff queffion de donner des vorai- 
sifs scene peut eflrequ'a la fn du Printemps , @: durant l'ERé pour.en 
v/èrcommodément. LAinff les bilieux peuuent effre fauuent Pronoqnez, à 


vomir, les melanolics rarement : G* quant aux fanguins ©: Pituiteux 


il y faut apporter de la circonfpeëfion, fuiuant g4e l'un des deux humeurs 
Jufdits ; e5F plusow moins moflangex en'eux. Outre ces diffculrez proce= 
dantes de l'air; du climat ,.& de l'humeur dominant , qui font.les plus 
dégeres, fé prefentent celles de lapart di Corps, confideré [aiuant la consti- 
tion naturelle; 04 la maladine : pour la naturelle, ceux qui de naiffan- 
cé onfle col long, lese/panles aiguës ‘la poicfrine ofroite é prefée, vo- 
miflent diffcilement,-Gr ancc de grands éforts , dont JE peut faire la 
rupture de quelque vaileau : partant tèlles gens sin doinent abfenir. 
Pour lé maladine, ceux qus.ont les poulmons vlexex G l'haleine: courte, 


ae doinent iamais fe le prouoquer : les Premiers, crainte de renougeller 


deurs vlcères par l'eforr que foufre le pénlmon iles autres, crainte dé pet 
dreenticrement l'haltine, notamment où levomitif eff violant. Outreces 
difficultez, le-vomiffément frequent attirant les humeurs en baur 3 EM 
Plit le cerucaw de vapeurs qui cauferrdouliurs deteffe, communiquables 
aux jeux, aufquels par fois {e fait douleur @ inflammation : € de plus, 
le ventricale efant Jouuentrenucrsé ; s échaufts © de là vienr le Janglot, 


_fanto$f parihanition de. cette partie, © tanñtoff par fon inflammation, 


lefquels accidans clans conferez auec ceux-que canfe la prrgation infc- 
rituré,, importent beanconp plus qu'eux pour la vie. C'ef posrquoy Le 
vomiffimens frequent efant Jufpeét, àcanfe des accidans Jufdits ;ikre 
doit e/fre ordonné qu'auce grande precantions qui c/f.le proie que l’on 1è-- 
rera de-cés Aphorifie. | 


Ex plication: 


5, N TOtamment cciy quiartiüe dans les maladiesaïguës 
:Nfrequemmenc, parexemple-en-celle de colere | {sic 

qu'il y'ait fievre:ou non. à 
2. Quitft celuy d'inanition: ce qu'il Mutentendreiquandil 
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duré long temps: car celuy qui cft caufé d’abondance ou d'acri- 
monie de quelque matiere irritant le ventricule, ceffe fi toft que 
Ja caufe quille molefte eft dehors. Mais celuy qui fans cela con- 
tinuë,, tefmoigne ficciré & inflammation de la mefme partie. 

7. Par tranfport de quantité de vapeurs procedantes de ma- 
tieres chaudes qui s'exhalent au cerueau , &caufenr fouuenc in- 
flammation à cette partie; laquelle fe declare par la rougeur des 
yeux : ce qui arriue par fois aux ficvres aiguës. | 

. Notamment ficesdeux fymptomes fe rrouuent enfemble; 
cftant le fanglot tefmoin:du mal que fouffre le ventricule, & ja 
rougeur des yeux de là communication de fon vice au cerucau; 
dont en fuite la convulfon&phrenefe font à craindre, 


RAR ROSE RER ROUE A RS UE RER AS 
APHORISME IV. 


A fudore horror, non bonum.… # 


Si Le * friffon füruient à la füeur, cela meft pas 2 bon: 
DISCOPRS. 


L eff dangereux à la Nature de rétiser au chémin des en45 
D, cuations qu'elle entreprend; mat furtout de celles qui ont le 
7 ttrede critiques lefquelles femblentefire autant de coups de 
ENS parlie parce qu'elles ne font que dans l'exsréme neceffisé, 
guandles forces de Nature, celles delamaladie font en leurs plus for 
res prifess entrelefquelles comme les faeurstiemment lepremier lieu, auf: 
fünt-elles funcflessou du moins fort incommodes aux malades guandelles 
fout imparfaites; motammient s'ils n'en recoidenit aucux foulagements, 
voire qui pts eff lors que les accidens redonblent : cequipeur arriner aux 
fevres aiguës oÿ lesfucurs aulien d'effre critiques deviennent fimptoma- 
tiques fort parce qu'elles ne fortent en temps opportuncomnse aux jours : 
AYAMS Veriu de inger : 04 qu'en ces ours mefmes elles arrinent [ans auoir 
«FE indiquées añparaunnt par les fignes de coëfios qui ft la plus nece[- 
Jairé condition de lacrife : carpartellesfueurs effant Les humeurs éphi- 
JE? de leurferofité qui feruoit à les tempêrer , ils S'échanffent extrasrdi- 
#hirement, @ la fevre croit au lieu de diminuer ; comme Fons nufG : 
les sccidans qui l'acmompagnent, Et ces humeurs acqucrans monuclle 


LA à 
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acrimônie fenteaufe des jriffons sremblemensparls camponétion des 
membtanesslefquels féntpar fs violans ufques.à cepoint que à amie= 
ner lescemvulfions,dansle trauail defquelles perit vne grande partie des 
malades, [ur tout quandelles yrencoutrentdelafoibleffe. ‘Que fi les for- 
ces dumalade fe trouuentbaflantes pour refiller Atels.afauts: du:moins 
fans beawsenp abbatuës par ce canfuif; il fauren apres-@nlonc temps 
poardesremetiré.Ti elles fucurspennent femblablement arriuex aux iours 
crisics apres etre indiquées parles fignes de‘ctéhion, G toutefois meffre 
pas falataires, foit par l'épuffeur de la matiere,eul'obffruition desuoyes 
ou lafoiblefedeN ature,trois canfes qué lesrendent.imparfaites, cp [ui 
gens les portions plus leyeres @ fubrilesde ces facursstrauer[ant le cuir 
quand lesplusgrefieres ét terréfhres demeurent cachées deffauz 1 pars 
ie d'ou furuiennentlesfrifens @* trensblemens:eenpartie reflent encor 
aux veines oi elles peuuent orrompre ce qui refe de fain, afin d'aigrir le 
malplus g#e devant. C’efpourqs) lors que telles fueurs arrinent,comme 
elles tiesnentlicude fymptomésér de crifes imparfaites,c'et au Medecin 
à fuppleer au refle,@foulager La N ature.en bumeitant Grafraichiflant 
de corps, auandl'épuifément des férofitée fair apprehender un plusgraua 
incendie, G: fappleant à [on défaut lors qu'elle inge imparfaitementice 
que l'onféra par la pre mpteenacuation du refidu de la matiere peccante, 
de crainte que la maladienr deuiennepire que-deuant ; qui cf outre le 


prognoflic l'utilitéque nouseirerans de ctt CAphorifne. 


Explication. | 

ù V'bien:fi rantoft il {uë ,'tantoftil friffonne, qui eit 

K 7 figne d'vn grand combat de lamaladie &c de la Na: 
ture, auquel celle.cy eft en hafard de fuccomber. 

3. Tefmoignage ou de l'irritation de la Nature pat l’'abon- 
‘dance:8 acrimonietde la matiere hors le temps de:la crife :.ou 
de fa foibleffe où de Pinobeïffance des humeurs; oude l'ob- 
Atruétion des Voyesiau méfrac temps. 
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A infaniasquam maniamGrecivocant, difficaltas intellinerumauthydrepss 
aut eXtafis y bons. | 


Si la: dyfentcrie, ou : l'hydropifie;.ou l'extafe ” fuccedent à la 
manie cela eft:+ bon: _ 4 


Liure VIT, &Aphorifne N. 
DISCOVRS. 


ME OMME les maladies du cerucan procédant d'une infigne 
da pourritsre C adaffion d'hnmeurs, font les plus grandes € 
NS violentes que l'on fe puilfe imaginer, v# le temperament de 
ns lapartie, fa dignité, &* l'excellence des fonéions qu'elicexer- 
ces auf celles que fouffrent les parties baffés; pour grandes 
quelles foient , [6e à leur comparaifon fort peu de chofe effans elles Ge 
leurs fonéfions de condition d'aurant plusranalée;que les fafdires font n0- 
bles @relenées: de forte qu'il eff fonhaitable quand autre bien nepent ar- 
rincer, que les caufes maladines qui attaquent cette partie princeffé ; pres- 
nent leur cours vers le‘ bas; © déchargent leur colère fur les moins no- 
bles "inférieures. Le henqui refulre de telle décharge.cf double ; l'un, 
ge l'hhmenr péccant n'occopans plusun principe; tl3 a moins de par- 
des fonfrantes que denants l'auvre , que lemefine humeur [6 laiffant em- 
porter de fon propre poids, «beaucoup quitté de fachaleur G* aétinire, 
C partant e[f moins farouche. C'eif ain/f que:la dyfenterie Gr l'hydropi- 
Je, qhoy que maladies granaes € cruvlles ; terminent: la manie falutai: 
rement, commé porte ét LAphorifme. «Mais quant à l'extafe que nvître 
Æippocrate dit icy faire le mefme,ceff un point de plus baute contempla= 
tion, @ qui ne fe comprend pasaisément.Surquoy tedis que le mot d'extafe 
JE prend en trois manieres : lune pour un excés de folie, paffant au defflus 
delicommane,; ainfiqne Galienl'entendence liens l'adtre pohron alpur- 
diffeviens. Gr fupiane ;1ellerque:les feñs-fent-cormme fais C° engour= 
disen: forte que les perfennes demeurent pre/que farssmousement, par vn 
longtemps ; © entel effat qu'ils fe trouuent lors que le:mal les Jurprend à 
Ja uroifiefme Gderniere, poar une folic:legere € pañlagere, La premieree[& 
causée de l'humeur melancolic échauffé par excés:: daifecondes du mefme 
humenrs gant acquis un 1afroidiffementipareil séntant quêle corps wie - 
sant le penf'permestre : l'autre d'un bumenr melancolic ; aftiedy € tes 
ant le milices entre le froid. @ lechaa d. Orquoy que des trois, les denx 
Joient extrémement dangereufesssu# larpantieiblefée G* là malice de 
d'huinear qui les café, voire de-foy:plus:grändes que ds-menies wcant=" 
Moins par acctdant elles font plus fupportables 5; G'pennent par: leursre 
Yinée garantir. le malade delamorts:que l'autre apporteroit à la longue s 
enfant pour La premiere j quieffunextés de lawmanie [a dite qu'en celle 
Phamesrimelantèlictf arrnné Gfubridiés partant chafé:plus prompte- 
Men Ab ioindre fort qu'en fair VaiN ature ain nous wèrpns fonnené 
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824 -@Aphorifmes d'Hippocrate, 

des Fevres gartes, Gr antres longues  erratiques Je terminer par des 
continuës : @ pour la féconde, que démefine.humeur qui occapoit les ven 
sricules x parties plus profondes du ceruean , pal]e aux extremitez vers 
lestveines membranes G'nerfs, qui font les parties moins mébles: de La 
seffe, par l'atrouchement defquelles ; G* les approihes dwcrant, ikreprend 
a naturelle froidenr, © canfe l'enrourdifement tel queHous-voyons énx 
extaflics G cataleptics. Maispouren raifonner faisement., fe nescroy pas 
que noffre"H ippocrate ait tarats entendaparler de ces denx fortes d'ex- 
tafes, véque fr probablement elles garantiffènt della manie.s.elles appor- 
sent aufila morsplus promptement qu'elles comme «fans. plus aiguës Gr 
violantes jainfique la pratiqueiournaliere nos apprend. Il faut doncen- 
sendrececy de la derniere:forte d'extafe, en laquelle les vapeurs G* portions 
plus fübriles de la bile noire, eflans diffigées.él ne reffe plus qu'une legere 
alreration d'efprits principalement.en l'imaginatinc ; de laquelle il eff 
plus aisé de Jèremettre, que de laruraye Gnentiere mauie; qui cf à mon 


.aduis le fêns legitime de L'Aphorifme ; duquel outre.le Prognoffic, nous 


recueillerons que pour faire La medecine aux furieux. il faut par tous 
moyens attirer à bas.les humeurs qui pechents comme par lauemens, fri- 
étions ; ligatures é astres stendans & pareille. fin: G'deplus appliquer 
für le chef les reiedes qui temperens rrépriment la furie de l'humeur 
melancoliccfarewché: AS 3 

SAS Explication. 


QUE à rare de la décharge de l'humeur imelancolic as 
A ventricule&inteftins fans:y faire leur féiour laquelle 
quoy quedouloureufe:venant par maniere de crife n'eftpasrane 
à craindre querelle qui ptouient de l'inflammation des humeurs 
au foye8& mefenterc:En cecas les hemorrhoïdes qui fluent font 
ençore plus à:fouhairer.. RUE A 
2. “Non'celle quiviencdufoye; affc@é premierement de foy, 
#naisde:la rare, dont le propre eft de receuoir l'excrément me- 
lancolic qui Juy eft familier , lequel non feulement elle rire du 
foye fafditenle purifiant; mais qu'elle reçoit aufli.des autres par- 
ties , noramiménc quand parleur propre vertu.elles Fefloignent 
&chaffent d'elles; commeen celieu. Telle hydropifie arriue lors 
que:la rate gonflée outre l’ordinairede cêt humeur, trafroidit le 
ventricuke & le foye par fon attouchement.. 
3. Quiartinelorsquelespartiespluschaudes & fubriles de la 
bilegoirecftannidiffipécs ,:nerefbent plus que fes serreitres ; ou 
| | quand 


/ 
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Lure NÉE, CAphorsfine NT. 282 
auandtellebiléeftanrenticrementchaffée par l'effoft de'Nature, 
ilne refte plus à effacer que-l'impreflion ;'kdwelle fon feioura 
daiffée au cerueaur." : DE ARS DNA 1 À ns 
4: Comme eaufé & comme figne j'attendu que le malade 'eft 
deliuré d'vn graridmalk par vn moindre, éiqué Nature éftrobüfte 
& puiffante detranfpotter lamatiere peccantéd'yne pattie noble 
envne debeaucoup moindredignité, USE E 


RE RATE A LEE ART LE 
*APHORISME.VL 


+ Zn morbo diirnènio cibi faflidiwns @ fjncere déielliones, malus, 


\ 


_ En vnc longue maladie le” dégôuft êcles deiections + pures pro: . 


+ gnoftiquenc3 ral. 
de veau à na DhnSt GO TRES 


"EST une marque ceriaine du renuerfement des faculiez 
Ve raturelles, quand lecerps dont la meilleure [ubffance fe dif- 
fipe continuellement, ne s'en peut appliquer dé nounelle pour 

NS reparer.-un dommagede;telle importance, Cette impuiffance 
fracede ou. de l'abailement.de la vertu afimilatiice des parties, ou de 
l'inappetance du ventricale..om des empelchemens. quereçois le, foye 
Gars la confection du [ang , tant parlintemperie ; que par la dureté er 
La pourriture. de [a propre [ublance sou du vice du meféntere des sn 
teffins, onantresparties adjacentes, Ainfi les, deux premieres coëfions 
fe penuent faire, affauoir La chilification Ge fangaification, le ventri: 
chle cle foye cfansfains, von ladergiere. quand les parties qui doi- 
sent chacane à leur égard ÿ trauniller, affauoir l'aféimilation, ne peu- 
ment attirer le fang.des veines, on l'ayans attiré ; le cerrempent par 
quelque vice qui eff enelles, on fanscela ue peuuent par lonrjiscité trop 
grande {e latoindre Cr canuertir enlenruature, De mefme.les parties 
pesuent eflre faines Cr s'appliquer la woariiture Ji.elle ne leur manque, 
par l'impuiffance du foye.qui.ne peut fançaifier eu du wentricnlé qui 
2e peut chilifier, [apposé quandil eff affeité de quelque intemperse Jim 
ple om composée, abfcés, vlceres er feriblables , tous lefquels vicesfens 
salsmitenxextrémement ,Pur/quelanonrritare [ans laquelle of ne peus 
| MI m mm m 


826 [edphorsfines d'Hippocraïé,. 
vinreen.efempefihée, Or la caufe plus frequenteide.la déchennce des 
forces fauteide nourriture, qui eff aff couchécencélien: patuoire Hipe 
pocrate eff le dégouff qui fair que le ventricule rebatenomfemiemént és 
suandes ne eclaires #Hateurrituré ducorpaimais anfS lasreceunnt gar 
dattainie en vom blaplufpers à que su les tétieñs pour suitèmps , 4 
He far aucun Profrefhaut incapable de descuire ;:mais -foaucur lés 
laëfle couler dehors fans alieration: cr. changement prefqe COMME 
il les à rereués; qui eff cé qu'a mon aduis noftre dinin Maïfire entend icy 
parles dépeéhonsue dl 6 re nonclsneées quie/pprprementregnemats 
rappelons dientèrre; Cette 1écYpre tation ff le plus vray- femblabléf 
208$ coni0ignonsiles deux membres de cét LAphsrifme : que fi nous les 
feparons , nouspouhons dire. que Fur € l'autre de ces accidans qui [ons 
Jurdies den cttrése for auf enpemiaenx dans fipatees Le 
dégouff donc des viandes , @ le Matique de nourriure, ef} de Joy trese 
dangereux s ce que fort auffe les pures S finiphes-déjeihions ;-qu'ontie 
noflre fentiment d'autres entendent parcelles qui fent-purement tien 
fes € defpoñillées de toute ferofité , lefquelles v4 la qualité de l'hua 
meur peccant ,tefmoigenfivre grandi iñcévdik dans les bumeurs, de 
Jost non féulement masuaïles commefigne à cé gard, mais auffs cons< 
Mb canfe Spourée que les matiere bu [PSE Hors mollengées dela fe 
rofitéquiles doit remperer  Vicerant les parties qui font à leur PAÎA£ ES 
car les douleurs qui en fourécnt. tronblent tout le concert eharnios 
ed tops Que ficela hraniniainmalaibs courtes EF AITUES à 
plus forte Vas Jon à céllés qui Jont lorgner, PPnf ponrce que telles humeurs. 
Héguicrenk par fuccés détemps actroffement devmatiere, qui à Tatfort 
go ils teforgnentune eKiréme alresation du témpèramentnaturel, vi. 
Fa chaleur de lhumeurcomparee la lingueurde ls maladie, qui à coù+ 
Jlume de rafroïdir éxtrémemens-les cord, nôtèmmentt#là honrriture 
défaut, que per iouve feñle reprrer Cr conferuerla Chaleur @ himidité 
rhdical Ce que Galienconiideranrs iugeantla preftnte d'une 1t12 
le chaleur cflre de rentontre impofible aux longues maladies à mix 
Aimé pronontér generalement quetites déjeétions pures fimples pou 
Aoïent eftre éndiferamment de tous humeurs defpoñrleg de leur Je ro] Ù 
28 Mais en quelque: forte que nous Voudrons préndre velles déjeëfions, 
élles Jont foules manunifes an bic que l'aprerit perd. Pariant ca les 
Médecinsont rencontre de felles maladies; 115 doiuent PAT tons moiens 
procurer lereconurement de 1 appetit, corriger le vice'des de jeétious, 
cè qu'ils Ponttont faire «dv Coup par les pureatiohs conuenables 4 l'hu 


Lure NAT Aphorifine NT. Br 
Meur pescants  anx parties malades en les SoPTR AE encre 
qu'il faut, conferuantles forces de Darnres qus fe profs que l'ox 
daftirer decét Aphotifies\ 1 dù os caouEuN Juste 


it 


8 « mwExplication: 


ft... Aufé-decla.maüuaife-complexion:8 intemperie du 
| A hari r8 notamment de\celR qui eftéhande 8Hjta 
midé ;.ou.froide & humide yne pituite donce sin fipide: au 
luyempefche le fentiment de la fainv naturelle dés härciés 11 ef 
quelles eftans euacuées le follicitent: à icur fourhir dé la nourri 
turc, & excitenten luy quandiil fe porte bien le fentimenc de 
fuétion; que. Fon appelle faimianimale: L'inteiperié froide qi 
luy caufe vnc\chtioreftupeuti& amortifflément de fes ficulreza 
femefmeethét., sie das à eat AS SU se nul setlsee de 

2: Soit des viandes non changées. én l'éftomac: tou-du'éhile 
confus, & corrompu; ou des hunieursbilieux:; pituiteux où mez 
lancolics dépoüillezde leur ferofités 1% AMIE) | 
-13. Pource queitels accidans tefmoignent qu'il y à crtidité, 
pourriture &chaleurèftrangere lefatielles: éftéighent les efprits> 
cotrompent:les humeurs, ;'confumenc les parties charñeufes 8e 
deffechent toute forte d'humidité. us | | 


RENAN se 

AS APHORTS ME VIE 
à 4 ou pénations Re plans AS | | 

SH DOS dd en furniene remous à à Éolier, cela dl 


DLS CO FRS. 
SN NMTRE VS parties gui fonfrenr par lexcés duvin le cerc 
ENT vent marche ton/fon1s Ve premier, effant Va Yetrairé dés va- 
NX NE peurs ae cette ligueir ÿ fait monter alondamment : mais 
es comme l'on Jonfre moins des chofes actonffumées par la fa- 
milarité que l'on y contrache, af ny a-Vil partie qui refffe plus verte- 
PRE AUX attaques quil ly donne, à tanfe pênt-effre ; oufré ce que def- 
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JUS de fon mpafibiité, ant ae JOfance moëleue, Car pènde Je 
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819 dAphori[mes EH ippotfate; \ 
jour quéstelles wapeurs y font, chañgeansaufrtofhdenatare, par fe 
frcideurs'yconsertiffént en eausqui tumbe fur lespartiésänfenieures, d'où 
viennent les fluxions Gr gouttes, le[quelles trauaillenteèrémement les. 
jointures @ autres parties les plus [enfibles:; comme auffi les chutes &* di- 
flillemens d'humeurs [ar la poitiers lepoalmen , d'os viennent les ul- 
ceres accompagnez de fievres heëtiques G* Jaws fluxionslés inflammations, 
fétxrhes Grduretexde-ratesidrautres maladies én'@rand hdmbre , auf 
quelles enér'añsres font fabiers veux quibaiuent benutéspde vid 6: peu 
d'en : Tous lef quels accidans onvorplifoftarrinch aux parties fafai= 
ses qu'au cerueath, dant: fair mentioii ct Aphorifnes Vrais \fnalemané 
certe partie pour, effretrop féñaent importnnée: de femblables fumées 1605 
dantpeu à peux Cr ie out en iour à leurs ateaques, deuient fufceprible, 10% 
feulement'dss iniures iéÿ décrites) quicnioës font données feulemens pour 
exemple: prais Auf devohiescelles qu'usccetuears dabile peus recenoirs. 
où mefme fans vne longue diffoftion à telles infrmisez , l'afagciekcefif 
du vin penten vu.inflänt ;. Avne:fenle fois améner ces-diux acridans 
son.cufémbléments;mais fipérémens si #/lant ce delire causé de chaleurs 
l'autre de froideur , deux contasres effets phocedänscainfs de\mefnié 
canft : aflausir ile dehirequénddiswapeirs minénfes cohanffenr € deffe- 
shent extraerdinairement-le.srnein > dontdesitfprits\s'égañent aisément 
par l'abfince.de/a-froideur Grhumiditéqui fernens à les cntemperer;' des 
quey ils ont befoin fur tous antress éffansiles plus épurez: © moinsma> 
seriels de tons ceux qui habitent le corps, comme les inffrumens dont l'a 


menfejout à bexcroioe de foplusnebles fonitsanss. partans-plas:propts, 


dfhapper s'ils n'ahoient ee frein Phifint, Quel Vitre la von férdarion 
C arreff des efprits Jafdités eftaufricau(e de lg menreré des confeils, lef- 
quels fans luy-féfotent lcgérs, énentez: G» témeraires. Et quant à.la ri=. 
geur, quieff vnefet durafwidifimentdmcéruenssvelle fe faitlors que: 
des vapeurs vineufes y montant abondamment ; chaffent desefbrits., ew 
biemconfamens là cheledr häturelle; Jogeans lejfrängere èn Ja place”. 0 
qu'effant, vne caufe chande introduit le fioid par accidant, De lavicas 
que les nerfs effans prinez'@'efprits  @de quantité d'excremens fahtoeez 
cn leur jeu, fénsrafroidis, Gr faruient lemouucraens de rigueur @réréms 
blement. Ouclqnefois ces accidans Juctedeut L'un.a l'autre, @le delire 
precede le tremblement ; quelquefois anfrlesremblement-arrinant, lé de 
dire ne s'en va pas, le iugement re]lans hebeté-par la diffipation qui pro- 
cedent dés efprits. Oÿ ces atcidans clans marques d'alienation desempez ” 
ramient aÿ Gérueau , C empefchemént aux facultecprinteffes, [ont.extrés 
PACE MauhaÏs notament q4andils [ons dédurée, comme aus enfeigne 


» ,&- => 


deu es nou men ee 4 cale A ÉCU GIRES 
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cé Aphorifme : de da doëfrine duquel outre le prognoflic ; les hommes 
doinent apprendre. à boire le vin moderément, crainte des maux qu'appar 


te fon vfage mal wefnagé. 
Explication. 


L Valé pur, .& en excefliuc. quantité , lequel excés fe 
YO Aï confidèrer non fuiuant yne certaine mefure, mais 
àproporrion-de l'âge, de l'accouftumance , & des forces de ceux 
qui boiuents, ::.. | | | 

2: C’eft à dire froideur& rigidité de nerfs par l’extinétion des 
efprits, &.abondance.desexcremens qui chargentle cerueau, 

3: Par Fabondancedes vapeurs.vineufes.qui échauffent le cçr< 
ucau & alliment les efprits.…. | 
43 1Rource que cela démonftre vncinfignelefion au cerueau & 
principe.des nerfs, ce.qui eft fort dangereux; pource que l'yn & 

Pautredeces accidans menace de convulfon. 


ERUIRIRENS EN SIINIS EEE IE TES 
ao BR O RS ME VER: 


A tuberculi iatrorfum eruptioneexolutio, vomitio ; © animi defettio fr: 


Delaru pture d'vn abfcés " interieurfe fait ? défaillance, vomi 
. femenc } & perte foudainc + de’ forces, 


D'ES COR S 


UP ES abfcés en quelque temps que.ce Joit © en quelque pars - 
MN qu'ils arriuent font toufiours à craindre, Ie n'entens pas 
D routesfortes detimenrspar ce:nom , maisféulement lesgran- 

NN des ©" amples , -lefquelles corrompent par fois la fnbffance 
des parties qui lescontiennent ; € frufftent Joumentles autres d’une por 
ao de leur nourriture. La caufé qui rend-tels abfcésredoutables ;efque : 
quan à ils ‘fe forment les fevres @* les donlenrs les accompagnent : les 
Prémieresa canje de: la pourriture @ chaleur efrangere qui Je logent aux 
anatieres extraordinairement afna[fées : les autres par l'extenfion © f6- 
dation de continuité , scrimenie @componéfion des parties 08 ils jé for 
Men Tourmens as smilicu de/quelsdes malades.expirent de plas founens 
M m mm mi} 


‘bre &Aphorifmes d'Fippoirate, 
auant que le pus foit cuit € claboré parfattement, sommeil 4ppert 4n$e 
plevrefies: effans former le danger cff.moias apparent Crumefine calé: 
plupart des abfcés qui fe forment ê CrEVENL 68 dehors ïl "Ky'en a point. 
dutont, @ lavie demeure en Jeurcté. Mais aux internes’ il y a peril de 
faffocation G* de mort, fäidantiles| parties où: les maiieres [e déchar- 
gent, C° ces accidans font d'autant plus perilleux:qu'ils [ons moins as- 
tendas, pouvce qu'ils S'éhbtent pre[queofours. ‘lors queipañde cefie= 
enènt des fpmptomes preccdans; lesmalades femblent fe mmieux potter. Le 
dis prelque-tonfiours 'dditañt que lis ab /cés terminent en denreomae 
ateress l'one.quand le pus n'effaut cuit encores, -mais en rveyé dé vos 
tion; Je fait la rupture de l'abfiés.,:a cdujérde l'extenfioé que rçoirela 
partie sioiate à l'acrimonie de Tamatierevlcérant Grongeant les chairs 
Cr membranes » @relle rapthreatriné déni la violence di mal: L'autre 
maniere jf celle dont nousauons parlé cy-deuant s haie fuié pat effore 
de Nature, quand la partie furchardée de la matiere qu'elle ner peut con= 
senêr ny retenir qu'a fon dommage; la chaffe Jansconfitl für les premies 
gesquilay viennent aw rencontre; d'où Vieht que d'u biemimacinaire 
@. fers petit, affauoir de la décharge d'une partie, bien (ounent ignoble, 
…procede un mal réel @ires- grands Qué eff la perte du'1ont-par V'oppiefà 
Jion de lachalesr:naturelle € extinction des efprits en quelque partie no- 
ble, Or de cette raptsire nous font icy pofez rois grändsGccidans ,affauoirle 
«vomiffement, la difipation des ejprits, G7 la refolution des forces, offre 
«AHippocräte nous laiffant les moindres à fappo/er: ces accidans peutent avrie 
screu deux mañieres, afauoirmediatemantou immediatement. La premies 
resquand le pus touche la parties dent la bleffure acouffume de les caufér: 14 
Seconde quand elle n'eff touchée que de la vapenr maligrie de la matiere épats- 
.chèe en vnautreendroirs L'attouchement eff exterieur on interieur , l’ex- 
terieur, comme le pus qui fort par exemple d'un abcés en une partie voi- 
fine du ventricle,,. tellequ'eff de foye x l'interieur cf.celay quèvientà 
la partie mefincs ou qui coule de quelqu'antre dans [a capacité, Commis, 
fuinant lesmefmeexemplesquend il vientiabiiés à la bouché jo an goè 
Jéers dont le pus coule dans l'efomac, lequel entr'autres parties pour fre 
froid. € membranenx ;\6/f fort rarement ‘attaqué d'inflammations: Cr 
abfiés.«Maispourreuthir aux accidanss quant au vomiflément, il. ny 4 
que le ventricule qui le fouffre, € il eff de matiere purulente ou noi apres 
d'ounerture de l'abfcés : jf s'eff de matiere purulente. sl faut qu'elle fois 
coulée dans fa.capacité; ff autrement , ilry a qu'un contaël exterieur, 
qui cff hurmoral.ou vaporeux : Gr pour les deuxautres, lefquels ne diffe- 
rensque duplas Cdu moins; ils péuient arriner non féulement par:affes 
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éfiot duventricule, mais auffi du cœur ; comme quand le pus y coule des 
abfiés du ponlmon , affquels féloniquelques vos le ventricute gauche de 
ée prince des vifieres, [ert d’égouf © de déchargeoir : 04 quand apres vne 
plevrefe eflant lepusefhanché dans la capacité du Vénirempien , le 
Poslmon bagne dédans ; lequelen cfans infoété , Porte 4u Cœur vn sir 
sripur a lieu de celuyqu'il doitluy fañrir pur @ /imple pour Jon rafrai- 
chiffement Si cestaccidans fout maunais, 11 ex: faut Paint douter, © 
nofére Hippocrate” n'a daigné Kefériress commie paroles Juperfinës C'ef 
pourquoy iffans dangereux, comme ileff enidanr. il faut preueñir tant 
quelon pourra la formation des abliés quand on conroiff Les in flamme 

. #ions fntérienres,;cnretranchant leur matiere par Les faignées fréquentes, 
Cattraifiond'icelle en dehors ; qai.ef outre le Prognofhse le frust G rwvis= 
lité de cét Aphorifme: AE 

SE Explication: 

r. AS proprement en l'eftomac, foit qu'il fe forme 

dans festuniques ,où q@#il luy vienne d’autres parties 
qui eft le fentiment de Galien :ear les fuppurations qui fe fons: 
au poulmon &'à la poitrine | caufent des toux & {uffocation, 
non le Vomifflément : & celles qui fe font aux inreftins {e con 
noïffent par les deteétions putulentes; comme celles des VEINES : 

& de la veffie parles vrines, 

2. Par la componétion de l’orifice fuperieur du ventricule: . 
quand le pus oufa vapeur y touchent:ou par l'impureté de Pair : 
portéau cœur quand la caufe du mal eft'aux enmrons des pouls - 
mons. | 

3. Soit par la chute de la matiere purulante dans la capacité 
du ventricule; foit par les vapeurs maligres qui s'eflenent de la: 
matiere fufdire ,épanchéeautre part.:en la premicre on vomir du 
pus;en laucreiline s’en trouue point, 

4." Quand non feulement les’ efpricsfont infeétez; mais auf : 


diffipez , auquel défaut fe rencontre la {yncope, fœur germaine 
de la mort, 


LAS RAS AS RS SAR RAR RS RS SERRES ARE 
APHORISME (x. 


| À fançuis prefläuio defpientia » AT eliam convalfio, malarm: 


Quand à vn:flux » de fang füccedent la #réfyerie & la : convul- 
fionyil vas mal, RAT INR 


Le Aphorifines d'Hippbchates 


la à V2, etats QUE RUE ST 

1 les enncwations exveffiues\des matiarek exementen|es 

SAR de feperfluës reduifent. les malades au\penchaut de leurs 
NN] forces parla perte foudaine de guelque:chaleunc faux ef: 


lement il eff la matiere dela nourriture; #55 at 
de La chaleur naturelle, qui font les premiers G principaux in/frumens 
detoutes les aëtions corporelles Defaillant donc cette matiere, laquelle 
fer àfe faire elle mefme.s les efbrits la chaleur défaillentauec, au Les 
defqnclsla cruditéprenant placégle corps amallevn furcroiff d'excremens 
dont l'effet ef? d'effaindre Gr faffeguerle-rafle. Oren:cetke perte toures les 
parsies ne Youffrent pas également, mA chacune plas.oumains, [uitatsé 
qu'elle ef froide on chaude de [a nature: Atnfi les parties-chaudes Ge 
fanguines font: les plus tardendomagées que celles qui font froides Gr ons 
pes de fang: mais celles quipätiffent le plus fintcelles quieutre leurfrois 
deurnatsrelle font irabuës de beaucoup d'humidité qui aide. à effain- 
dre ce peu de chaleur quileur reffe: De cette mature eff le cerneansles 
quel de foy fouffre touflours extremement aux grands rafroidiffemèns du 
corps : mais comme ôl eff partie princelfe, € celle quiexerce les plus nobles 
fonitions , Gr que deplus Nature l'a fair tel qu'ileff s afin de retenir par 
fa froidéur € bumidiréles efprits animaux, Les plus fimples. Gr: mois 
ppateriels de vous: Ge ce non feulement, maïsiaufi les remperer; af 
de rendreles confeils plus meurssdamefne a voulu que les. mefmesefprits 
corrigeans Ja-froidenr par leur chaleur iafigne  lay donnaffent Arciden= 
tellement vretémperamentégals Gt atnfi lay comreuniquaffent vnbicrs 
réciproque en mariant lechand auec le froid. Cette égalité n'effpaieus 
lement vtile à la partie mefmne mais auf à celles qu en dépendenr 
comme les membranes qui l'enuelopent, G.les nerfs qui [ent produits 
d'elle, par le vice defquels.taat dinanition.qhe de repletion, arriuent 
Les convulfions. C’éft donc elle qui donne an nerfs un mouuement li- 
bre er fouple aux commandemens dé La volenté, qui empefche que les 
membrancsneferdeffechent :; qui fait. narfonñeriles hommes : 6 ren 
leurs iugensens meurs, Cr qui venant à decliner plusqu'ellé merdoit, at 


chaud, 


Lure VIT. cAphorifme1X. 83 
chaud, 50 froid, os autres qualitez, les mounemens [e deprawenr, li. 
wAgisation G la memoire fe troublent, les refforts du fugemient [e dé- 
montent, C° l'on n'entend qué des difcours coneilsextrensgans, Mais 
PaÏle pour le chaud encore que d'abord il femble plus dangereux quele 
froid, pource que les malades y font plas agitez, parlent danantage, 
1 eff beaucoup plus curable que celuy-cy pource qu'ileff plus aisé de con - 
feruer ce qui ellencore, que de reffablir ce quisn eff plus: d'entens au de- 
lire procedant de canfe chaude, ohle cerueau éfant chauffé fimplemens 
Cr les eprits enmounement G: comme en effat de fe difiper sil nef que. 
fhonqué d'humecter rafraichir: maison la matiere défaut aux mef- 
ges ePrits, comme apres les grandes euacuations de Jang, ce [nt des 
pertes irreparables, cr le corps en v inffant deuient incapable d'ers 
preparer de nouuelle cependant le temperament froid @: humide du cer. 
#caw n'effant pas fufffamment corrigé, les perfonnes demeurent comme 
édiotes @* hebetées , añec pen de paroles € foibles rarfonnemens. On 
peut dire quafi le mefme de laconvullion, laquelle procedant de reple- 
tion di cerucau, eff curable par l'isanition: maïs où elle vient preniiee 
rement de celle-cy ; alors il faut dire qu’elle eff [a15 remede , on biers 
le recoit difficilement. Effast donc le grand flux de [ang causé tant du 
delire de froid, que de la convulfion d'inanition, il ne fans chercher su. 
tre raifon de la declaration que fait noffre Hippocrate du manuais füc- 
cés quel'on doit attendre de ces deux accidans. D'où nous appreons qu'il 
nous fant défier toufiours des grands flux de [ang ;mefme des crities ee 
les arrefler auant qu'ils viennent dans l'excès, venles dommages qu'ils 
apporent au corps Gr à l’efprit s qui eff le fruit vrilité qu'ilconniens 
tirer descét LAphorifme, Aude 
Explication. 

J. FS perte duquel cft accompagnée de celle des efprits, 

qui font inftrumensdes actions de l’ame. 

2... Non Jedelite proprèment, quieftcaufé de vapeurs chaudes 
& bilicufes quibroüillentlesfens& déprauent hintelle& : mais ce- 
luy quieft caufé de debilité du cerucau , auquel les raifonnemens 
&fonttions intelleétuelles fonc fort diminuées, ce qui eft propre- 
ment fatuité, &improprement delire. 

3° Affauoir celle d'inanition. Ces déux accidans eftans fepa- 
rcz {ont mauuais, mais eftans enfemble font extremement dan- 
GORE à Lu SORA 
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4 Pource que la chaleur naturelle:fur l'efperaricé de fiquel: 
le on peut fonder le reftabliffement desforces , eft prefque tout à 
fait aneantie apres les excefliues euacuations défanÿ, E 


PLLLENPIELINIIIENENNNEN ENT INES 
APHORISME X. | 


Ab ileo vomitus, € fingultes, € defipientis, G eonvulfko, maluns: 


Le : vomifflemenr, le: hoquet, la : refverie , & [a + conyulhos- 
font accidans * de pourriture en la ‘ hergne. 


* 


D'ISCOFRS. 


ang PRES que le chile parfait en l'effommas off lafché comme 
A fon excrement és inteflins, les veines du meféstere sirent de 
ARRNe cette matiere confufe La: meilleure Gr plus loÿable portions, 
SA pour cffre portée dans le foye, Gr en faire du fançpar.lesmef= 
mes voyes quesce vifcere diffribuëécés humeur falataireansintelins : plus 
cette adFion off prompteplus elle eff loiable , parce que moins la matiere 
vale fesonrneanecl'inutile; moins elle fe fert dela pourriture, qus luye(®* 
ve contagion trop familiere cr facile a contraiter: facilité qui lny vient 
par laprompte abfence dela chaleurnaturelle, aulien dedsquell àcanfe 
de fa chaleur Gr humidité ; iointe à celle des parties qui la contiennent. 
ele efpoufel'eflrangere putredinalescontraire direlement à la fafdite, — 
Or fois que la portion vtilé dachile fetourmans trop longtemps, n'efians: 
point attirée € difiribuée [e-pourrille. sou qu'iln'y ait que la portion ins 
tile ce qui ef ordinaire, il eff certain que la rerentiontreplonque de telle 
matiere fomentedegrandsascidans non [eulemens aux parties où elle eff 
arreflée, mais-auffas refle du corps: le plus graxd defjuels eff La bee 
ge: ie-n entends parlerdetontesen gencral, mais fimplement de.celles 
des inteflins, fois dans les bources ou: dans le ventre mefine, qui efiée que 
don appelle ordinairement paffion iliaque.c milerere mei ;par laquelle 
Jontempelchez a'untemps l'euacuationdel'excrement & la diffributiors 
de l'ame : ls premiere de Joy, fat que d'ondes inteflins [ei refferré, : 
contors comprimé; cnque qnelgste matiere y «ffant endurcie le paflagé 
Jos interdit atoute autres La feconde par accidant parce que fi l'inteflin : 


NS 


Linre VAL, cAphorifine X.. TS 
ef comprimé ; les veines q4s l'arrofent le fens Ai, fcanoir eff celle 54 
mefénisere , dort l'office eftrel que deffus; Partant le chile , an moins que 
celay-cy contient; ne peus effre-riré au foye : cr ponrce qué eff des autres, 
da douleur € fapprefion de ls matiere inutile, canfant vne pourriture 
:plusque commune, fant par la comprefion fefdite, que par l'obffruttion, 
G" la communiquant #1 chileentierement. Le foye #3 peut plus auoir 
de fémilarité; partant il le laiffé. ce ne l'attire point du tour, Cette 
esatiere chiteufe qui eff benigne de foy, Atqwicr! En pess de temps par [a 
vetention trop longue à abandonnement de chaleurnaturelle on tel de= 
gréde malice, qu'elle caufe inflammation, pasrriture c* çangrene à 
linteffin mefme qui lacontiest, d'où tant Partranfpors des vapeurs in 
fettées s'éleusns de cette pourriture, que Par compaffion du genre ner- 
veux; le ventricule cr lecerueau font afreitez, le premier par le vo- 
pillement fanglot , le dernierpar le delire @ la convulfion , accidans 
Joux lefquels on peut fouz-entendre la déprawation des autres fonéfions 
naturelles & animales , parmy quoy fi la fevre femelle, les affaires 
du maladereffent en un fors déplorablecffat. Ces accidans arrivent of 
deuans ou apres la gangrene ; fi deuanr , ils font fert dangereux ; fr 
apres, ils fout mertels, @ ne refle aucuwe elperance de (älur, ghand 
2nefine ls reduifion de l'intestin [e feroit  & que la matiere retenuë 
conleroit par apres en abondance. Effans donc tous Pérnicieux, tant afc 
fembliz que feparez , il faut auant qu'ils arriuent fôigner extreme 
ment les malades ; tafchant à reduire au plaffoïtl'interlin sombé, dé. 
boucher les ob{frutfions , @ euscuerls matiere retenu: : qui eff le profit 
qu outre la preditfion nons pounons recueillir de cé; Aphorifine. 


Ex plication. 


I. E bile, pituite, chile, &matieres fccales lors quele 

mouuement des inceftins eft cout à fait depraué: ac- 

cidant qui-n’eft pas infeparable de ce mal, mais qui luy furuient 
aucc Île temps. 

2. Procedant de vapeurs malignes qui bleffent le ventricu- 
le, où de quelques humeurs femblables qui adherent à fes tu- 
niques ; ou d’inanition quand la fevre eft grande, & que les vo- 
miflemens ont preccdé. Ce fanglot eft accompagné de rots fort 
puants, - 

: Nnann jij 


cAphorifines d'Hippocrate, 

3. Les vapeurs malignes eftans portées aweerueau ; & foüils 
Janc les éfprits animaux. 

4." es mélimes vapeurs piquant. les nerfs'&ules: membræ 
nes. 
s.  Efquels les fonétions naturelles &. animales font depra: 
uées & renuerfces, 

6. Par laquelle noustentendons 14 cheute:des\inteftins ileon 
& cœcumauxaines & aux bourcés dont la premiere efk appellée 
bremocele , l’autre ofchcocele. La cheute dé l'ileon eft la‘ plus 

ernicieufe ; & fe fair du cofté gauche: celle du cœcum l’eft moins, 
& fe fair du cofté droit. Cesaccidans arriuent par.reélaxation 6 
ruprure du peritoine, ou delobftruttion, contorfion &compref: 
fion des mefmesinteftins, tous lefquels:accidans font compris 
{ouz le: nom de paflioniliaque; comme auffi par fois la-colique; 
eftans tous accompagnez de femblables fymptomes, 
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A plevritide periprewumomsa; malins. 


Quand de la * plevrelie fe fair inflammation de * poulmonr, ce- 


la va? mal. 


DISCO RS 


& OIT qu'ungrand mal/uccedeàvn autre de mefme ; 08 que 

7e tous deux fe trounent en on mefmetemps > l'un ayant causé 

pas l'autre par communication des matleres peccantes le mala- 

de ef? tonfiowrsen peril , pource que les forcesija beaucoup 

ébranlées parle premier, font aisément renuersées par le: dernier. Ce qué 
balle telle chnte @ larend plus funeffes efqnand dans le defordre de Læ+ 
conomie corporelle; le fran/port ou muliiplication de l'humeur maladif fe 
fair d'une parricinferieureen vne fuperieure, d'une dé moindre dighité, 
où vne noble, Cquétratiaille aux fonitions publiques : ce qui Je voit aux 
deux maladies ic mentionnées, la plevrefie O' inflammation pulmoniques 
dont la premiere a fon fige aux enuirons des cèffes cnufiles qui les r+ 
stflents parties qui ne font confiderables que pour les offices particuliers, 
Gta fecondesn poubhen , énffrumens prinéipal de la réfpiration, © lé» 


RE ESS 
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pantail du cœur, auquel il prepare l'air pour [on rafraichifiment; fèns 
Jequel la chaleur natatelle les effrits feroient én peu de temps efreinrs, 
en contr'efchangé duquel'ct prince dis wvifceres luy fournit La nourriture, 
faneur dont autre partie n'eff honorée ; marque Jignalée de fa nobleffe € 
dignité. Or que les maladies fafdites Soient du nombre de celles que l'on 
* appelle grandes ,pex/onne n'en doute , vi la violance des fimptomes dons 
elles font accompagnées; entre le/quels la douleur diffculié derefiirer, 
Je rendent remarquables en l'une © l'autre ; affanoir en La plevrefie, la 
douleur plus que ‘la difficulré jafdite, Gen l'inflammation pulmonique. 
celle-cy plus que la douleur, CMaës cette partie ; quoy que uoble, reçois 
ve difgracr, qui n'arriue à pas vne de cette qualité, affanoir d’effre fab 
ictte à compätir aux)inffammations des coffez, € recenoir les tranfports 
des matieres qui les bleffènts G cependant n'avoir pas la faculté de ren: 
Hop aux méfmnes parties. Que cette difgrace luy arrine par défaut de [a 
faculté expultrice, ce n'eff pas hofe a croire, puilque des frequentes toux 
par defquelles sl reiette les matieres qui s'érritent, te/moignent le con- 
graire. L'entrounie donc deux caufés , l'une Linfenfibilist de Jen paren- 
chyme , qui fair qu'il ne Jens pas lemalqui l'inueflit; quoyique la canfé 
duy en Joit prefente: l'autre fa fpongiolité, par laguelie il s'imbibe des bumi=- 
dite fuperfinés qu'il retient opiniaftrément ; le[quelles s'échauffant C7 
pourriffant , Gaufent finalement l'inflammation ; dont la douleur Je peus 
bien communiquer aux parties voifines par diffenfion Gr attonchement des 
corps; non pas lamatiere: quejien. fuite.de l'inflammation pulmenique 
da plevre/ie arrèue par fois ; ve n'1ff point de lamatiere du poumon, mais 
ae celleque la douleur de cofté & L'inflammation y attirent de nounean, 
L4n/ samais de telle inflammation ne fe forme La plevrefe, mais bien 
la Jufaite de celle-cy, ce qui eff funeffe felon noffre Hippocrate : duquel 
mous recueillons outre le proenoSfic ; que dans les pleurefes il faut foi- 
gneufement veiller aux malades ; crainte qu'élles ñne.fe changent CR Peri= 
pneumontess quiel:le profit que l'on recucillera de cés Aphorifme, - 


Explication: | 


r Sçauoir l'inflammationsdes mufclés intercoftaux , & 
de la membrane qui les reneft intérieurement , nom 
fée pleure du mot Atos, qui fignificcofté, \ 
2+, Partranfport au poulmon ; de toute ou.partie-de la marie: 
fe qui croupit entre les coftes & membranes :fufdires. 
3. Tant pource que les forces fuccombent.aifément ; quand 
FE a nn Nnnma.u) 


‘838 cAphorifmes d'Hippocrate : 

vne grande maladie fuccede à vne autre:grande telles que fong 
ces deux. Comme auf à caufe du-tranfpert-de'la matiere nui- 
fible d'yne partie ignoble en vne noble ; & de l'oppreffion plus 
grande , ou fuffocation plus prompre , caufée du-voifinage du 
cœur. 


LILLIR ELITE ANANRENSRE LE 
APHORISME XII 
LA peripneumenia phresitss ,,m54lums. 


(Quand de l'inflammation du ‘poulmon fe faic la ? phrenche ces 
Ja eftr mauuais. ÿ 


DISCOTRS. 


BE NTRE les-indications. des maladies qui concernent le perit 
LA on la-fiureté, deux furtoutes fe treanent tres-confiderables , à 
SE /canoircelle qui [etire des parties affctftes , [uiuant la noble[- 

PP PER fe:ou dignité defquelles on inge de leur grandeur ou petite]e, C* 
celle qui souche, la qualité des fymptomes, lefquels quoy que non mal-fai- 


fansde leur efloc ne laiffent de fe faire redauter à cau/e des maladies dont 
“als procedent, lefquelles ils fainens comme l'ombre fait le corps , don- 
nans Jênon du mal, au moins de la terreur: Y'entens quandils four Jyme 
psomes fimples, carils font l'un Glantre, quand ils font fimptomes 
‘maladies tout enfimble: comme lors qu'unemaladie eff fymptomatique à 
l'autre, dont nous auons l'exemple en cét Aphorifme, par la phrenejie 
qui cfmaladie de [oy du genre des intemperies chaudes ; paifqueelle et 
définie vne inflammation du certeau G* de [ès membranes, laquelle pour- 
santn'eff icy qu'on fpmptome de l'inflammation du poulmos , lequel come 
me tel nebleffe point, mais comme maladie, G>* icelle tres-dangereuftes 
quand mefine elle ef féule, sant s'en fautque/fant jointe à Une ahtre pa> 
reillemens dangereuf le peril ne foit redoublé par leur conionétion. Que 
fi l'inflammation palmonique fuccedant à la pleuréfie, eff dangereuft, à 
plus forte raifôn la phrenefie fuvcedant à la fu/dite ; tant peur la dignité 
de la partie La plus noble de toates: comme auffi de ce qu'en laprecedan= 
te um mal fuccede à l'autre fans qu'il refle rien aucunéfois du premier, 
CG icy le dernier faruient fans que l'autre quitte, vw qu'au rebours ilaug- 
mente , ehtant que ces maladiesefhans formées une fois, s'entretiennens 


one l'autre, aFauoir l'inflammation pulmonique, La phrenejie ALP: 
des vapeurs chaudes as cerneas , qui fomentens inceffamment [67 inems. 
Périe ; C* la rme/me intemperiec/fant caufe qu'ilconle Jar le poulnon guy 
sitéde pisuite, lagwelle s'y époififfant € attachant Opinia/ftément ; & de 
Plus fe means auec le [ang bilieux dont il [e nourrit, Sert d'entretien @ 
matiere & fosexcefine chaleur. De Plans, comme il y à particuliere allian. 
ce entre les deux facultez , vitale & animale > au compatiflent-elles Pa 
continent aux affliétions l'une de l'aurre » C ainfi le Ponlmon commyss. 
ua? au Cerucau fa maladie, celuy-cy en reféntant Les cfets à bonefcienr, 
#4 plus fon aëtion libre : S'entens celle du MOUNEMENL J4'il commman 
que parles nerfs aux mufiles deflinez à la repiration , laquelle bber1E 
efant en interdit le ponlmon n'a plus fa dilatation ordinaire, » y de cœny 
f0n rafraichiflement fufffant. Sois donc qu’en ces denx #9aladies l'on Yé=- 
£srde la dignité des Parties @ des fontons, Soit a violance des Jympto- 
mes ÿ 8 n°9 4 perfonne qui ne iyge dn peril des malades gui en font 1ous 
cnfemble attaquez ; à quoy doivent Prendre garde les Midecins, faifans 
en forte que l'infammation dupoulmon » CxcHte point la phrencfe, vfans 
#6 remedes propres à La faire cefer ,@ muniflanslecernean contre fes Vio- 
lances , notamment g%and0n à foupcon de la phrenefie à venir, laquelle ef 
to4/fours precedée du delire | qui ef celuy qui nous adsertis du peril Pre- 


chain. C'Eff leprofé qw'outre le Prognoflic nons deucsss tirer de cés Aphe- 
rime. 


Explication. 


1. Aufée du fang bilieux meflé de phleome crud, &in? 
ie coétion , léquel fe pourrit, échanffe &ens 

#imme dans cette partie fpongicufe & propre à la receuoir. Hi 

2... Par tranfport des matieres bruflées , & mefme de quelqné: 
Portion du fang Bilieux. & fubtil au cer ueau, où p'emieréement: 
1! eaufe le delire, & par fucceffion la Phrenefe; le malde [ympa- 
thie deuenant idiopathic: : 

3. Pource que la matiere eft tranfportée‘d'vne partie moins : 
noble à vne tres-noble: qu'vn mal ne fait pas ceffer l’autre, au : 
contraire il eft caufe qu'il augmente, & qu'à la phrenefié fücce. 
de !a convulfion, laquelle eft mortelle, notamment aux flevres : 
&-infammations des parties pcétorales, 
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Propter ardores vehementes, convalfo.atit teanus ; alnnis 


Quand aux ardeuts ” véhementes furuiennent convulfion * 87 
tenfion ?, c'eft vn mauuais #-Atpure. 


DISCOVRS. 


4 ES pOPR porter Vr fimple igement de la convallior , il w'eff 
XL) Ve bein d'eflener, [or efprit iujques à Jes canufes npui[que 
AA es effets rendent vi ample temoignage de fa malice; G 

ANNE 7.4 homme pour idiot qu'il fois à quifes accés Grmoute- 

mens ceffrangesne donnent beaucoup d'efpouuante; bien plus founent en 

core à celuy-qui Les confidere en:autru} qu à.la perfonne qui les fouffre, 
laquelle (tant se mal.efl. cruel.) y perdant le fentiment G la connoif- 
fonce ne peut, faire.reflexion fer Ja propre mifère; * Jaoil gu'apres 
cette. fefpenfion de fonttions intellectaelles sl yrais du retour à la fanté, 
l'on connoift pourtant manifelement que ceux qui ont fonnent de fem 
blables attaques perdent beaucoup de la vinaciré de leur efprit &* fo- 
Jidité de leur sugement.i outre q0Y le corps fonffre un grawd,#moin- 
driffement de.fes forces par l'ébranlement des nerfs qui luÿ fournifent 
le mounement € l'aitions. paila les effets, de ce mal cjpouuentable, 
dont les canfes font deux, liranition ce La! replesion comme 400$ anons 
dis founent., defquelles.deux L'inanition ef la plus à crainäte 3-Uct 
qu'en la.convulfion qu'elle caufe , ilw'eff. pas loifible de remarquer 44% 
malades qui en Jont attaques, les defants dont nous venons.de parler, 
ponrce, que l'on y tombe rarement deux fois fans. mourir. S'il y:4 donc 
convullion mertelle, cell priscipalement celle d'inanitionstant poutla 
difficulré des rertedes, g#'en confideration| de la-matiere cffuisée, dont 
| fuit da fivcité des nerfs. ; Cetie matiere eft l'humide radical.de cha- 
que nerf à lequel effant deffeiché fe retire comme La corde d'un luth 
quel'on prefente au few, 01 #4 Soleil ardant, quipeut efrerompuëen ur 
énfisne. La difficulté de guaïtr confifte tant enlz fondaineté de ce mal, 
qui ne donne GUeres de temps aux remiedles, ques l'ixpofibiliié de re- 

parer 
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parer les dommages faits : ce qui ne peut efre qu'es [ubflitanut vne 
matiere femblable à celle qui, eff perduë, lsquelle ne fe trour.e point 
en la nourriture, G* quand elle [e treunerois La ficcité des Parties af- 
fetfées en empefcheroit l'aféimilation, qui ne Je peut.faire [ans qu'il; 
At correhondance entre la partie, de la matiere gw'elle s'applique, la 
quelle ne peut effre d'une chofe beaucoup feiche anec ve qu. eff pure- 
ment humide: ce qui n'effpas enla canvullion de repletionoù iln'eft que. 
Lion que d'ffer ls chofe qui uit, laquelle eff la plufpart excrementen. 
[e & inutile. or fapposé que toute convulfiors caufée de ficaité foit mor- 
tele de quelque part qu'elle arrine ; celle-là ledoir etre fur les aûtres, 
laquelle à pour cate la fevre ; qui non feulement épuje Les nerfs de 
leur humidité, mais auf les ivrite @ picque profondément par l'#2 
crimonie des fumées que le [ang trop Vaporeux leur enuoye 3 & par 
quelques humiditez bilieufes qui les touchent, d'oÿ viennent les Je- 
couÎfes &* moutiemens d'éreiglez ; tant d'iceux que des mufcles où ils 
{ont inferez , à guoy l'on peut adicufler là phrenelie & inflammation 
des membranes du ceruean , tous effets de l'intemperie fevreufe. 
Sur quey l'on pourra dire que telle canfe irritante dois otre pluffoft 
attribuée à la repletson qu'à l'isanition [uisant le Jentiment de quel. 
ques vns : anfquels ie rePons en un mor, que jacoit que telle marie- 
Ye trritante excite la convulfion , elle ne le fait pus par [a quantité, la= 
quelle eff fort petite, mais par [# qualité feulemenr, laquelle n'aurois 
aucun ofet, sil n'y auoit an nerf de la difbofition à fenrir fon attaque, 
q4i eff la Jircité, laquelle le rend [enfiblé outre l'ordinaire : de manie- 
re que l'on peut dire-que telle caufe irritante kaffe Pluftoff La convul- 
Jron qu'elle ne 13 fait, attendu qu'elle s'auroit point d'effet fi le nerf 
cfloit ol G mediocrement humide, d'autant que l'humidité fe [ou 
sent le fentiment des chofes gcres C* mordichntes. se ff l'os dit 
que les mefmes fumées vapeurs bilicufes caufent founent convul/iors 

‘en des corps & cerueaux extremement bumides : ie réfpens qu'elle jé 
fait non entant que les #erfs font irritez de leur acrimsonie, mais en 
fant que par leur chaleur elles font difliller les bamidiiz faperfluës 
à l'origine d'iccux : Gritelle convulfion, quoy qu'es la fievre, cfl-de re- 
Plerion non d'isanition. Puis que donc les grandes fievres caufènt de 
Jodangercu(es convulfions, il faut de bonne heure empelcher leur pro. 
grés,en temperant les vifcereg Érop vaporeux, € bumectant le ceruens 
Cr principe des nerfs, [ur qu? quand on fonpconne l'inflammation de 
#4 phrenéliesqué eft le profit JUE nous denons tirer de cét Aphorifme.. 
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Explication. 


la "ER à dire aux fievres violantes, telles que lesbilieu- 
fes continuës:, que nousappellons fievres ardantes, 
2: Quieft comme nous auons dit plufieurs fois, vn mouus- 
ment contre Nature 'auquelles nerfs 8 mufclés fe retirent vets 
leur principe ; fans le commandement de la volonté ; lors qu'ils 
tafchent de former la chofe qui les gréue. 


3x Qui eft la convulfion ; où les parties convulfées demeutent : 


“immobiles, eftanségalementtirées de parr& d'autre par les muf- 
sçles antagoniftes ;quieft la plus dangereufe detoutes. 
4: Pource quetelles-convuülfions viennent de ficcité, laquelle 
-procède en partie de la perte d’ynematiere quine fepeut reparer, 
aflauoir l'humide radical. loint que la convulfion eftant forte 
les malades demeurent fuffoquez en \peurde remps , en perdans 
l'vfage de la refpiration qui fe doir faire par vn libre mouue- 
ment. | SL LRRSE 
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Propter plagan is capite.acceptam flpor, ant défpientia, malus. 


Si d'vn coup fur la! refte furnient fupidité: ou folie ?, il va 
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NS ATVRE dayantph garantir decerueau; la plus noblepartie 
EU ducorps, desiniures internes aufquellesil eff fubiet fur tonte 
N aatres 4 du moins fait en fortequ'ilptufFrefffér aux extermes, 
BY l'agant ace fujetenuironné: d'os, comme d'unmur fait al'é- 
Preuue, afin de-le garantir decette pars contre sous leurs efforts € wis- 
lances. Mais commes les chofesiles plus nobles font lesplus ennices; © 
que les fortes places font celles que d'ongattaque plasavinement , auff 
nonobffant routes #es precautions: dela Ne cette partie ne laiff: pas-de 
faccomiber comant les.autres ,; aux AS luy font liurez de debarss 
d'eniens 4 çenx qui (ontrades G*foris : car pour les legeres ; comme de la 
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partdesintemperies , d* autres manuaifes qualite, de l'air il n'en foafre 
que legerement : © fipar fois des difgrares qu'il en recois Lay font beau- 
cop de tort, le mal vient on de [a propre foibleffe, on de La continuiré de 
da canfé, qui par fuccefion de iours, fait en la lenteur de fonaétion , ce 
qu'une puiffante éclorait en pen de temps. Or des caufés gui viennent 
de dehors ; les plus fartes font celles qui apportent [olution de continuité, 
04 contiguitésqué compriment, cette partie, ou la font changer de. [Gina - 
tion , O'telles empefchent ou que lesefbrits.ne s'encendrent, où qu'eflasss 
engendrez , ils ne paffent où ils doinent aller pour donner aux parties le 
mounement Cle féntiment, 04 bien font l'un & l'autre cnfemble par- 
faitement an imparfaitement ; ou font:que dés efbrits Je diffipent; on 
font caufé de La perte de La fabllance mefne du cerncau., comme dans 
les playes © fralbares 3 [quelles fes deux membranes fotit, davérées ; on 
de fapourritare; lorsque quelques. veines effans rompnës le fang amaffé 
dans quelque cfpare entre lecœur @ les membranes , s'altere @ Poutrrit 
Commatiqaant premitrement Jon vice aux membranes [ufdites, le{quel- 
des par apres on fans participant léceraeau qu'elles cnueloppent.Deces cau= 
fe5 ne viennent pas les :jmplesalterations ©*-donleurs. de tefle, mais 
d'autres fymptomies plus griefs : ceux principalement dons eff icy queffion, 
affauoir la folie d; flapidité d'eprit., &'hièn fonuent la mort plus [ou- 
baitable; à vray dires que la perpetuelle durée de telles: imprefions qui 
rendent la condition bumaine inferieure à La brutale. Ces accidans arri- 
“ent d'ordinaire aux coups orbes @* pefans que la tefle reçoit, tant des 
2nSErhmens durs Cfrofauss que de la mainnefmes firmemen: appli- 
guée defas ,'d'oë fatuent les fractures , fiffures Grenfonceures des os; 
@ lese/franges commotions durcernean, cn [uite defquelles les perfonnes 
deniennent quelquefois flupiaes à l'inffant meme, & comme immobites 
Par la compreffños de [es ventricules ; & da Principe des Hérfs, 0% les 
efrits font en partie efleints ,c em partie empefchez d'aller ou ils doinenr, 
Ca foitte degnoy nos Doyons vès malades comme idiots; @ rai/innas 
foiblement ; d'autres deniennent infenfez bar fois pluféeurs ionvs apres, 
dors que la violance ducoup ayant fait évancher du [ang hors fes usiffeaux, 
41 arrive pourriture, Gien: fuite la fevre @phrenefie, ce qui alrère la com- 
plexion 'temperament du cerueas, defquels dépend l'inrecrire des fon- 
éhons animales Cequ'eflant Mors que le‘mdl donne du temps aux reme- 
des, il faut en diligence les apporter crainte de fimblables accidans: qué 
éféoutre léprogno/fi le profit qu'il faut tirer de cét Caphorifme. 
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eAphorifines d'Hippocrate, 


Explication. 


%. Ommed'yne pierre, d'yn bafton,;ouautfeinftrument 
froiflant , ou quelque lourde cheute, d’où arriuent 
 playes ; fraëtures & contufions, ou feulement-vne-violantecom- 
Motion du cerueau, comme par vn coup de tonnerre, ou deca- 
non; caufes qui toutes peuuent le violanter, & alcerer fon tem 
perament. | 
2. Quand les malades demeurent comme immobiles, fans’ 
parler ou faire aucune aétion, ainfi que des perfonnes faifies d’ex- 
trefme crainte. : 

3.  Affauoir auec fievre, ou fans fievre. La premiere eft cëlle 
du delire & dé la phrenefie , lors que le cerueau eft enflammé 
par la pourriture du fang qui y cf épanché ; duquel par: fois fe 
forment des abfcés. Ea fecondeeft celle qui fuccede à la ftupidi- 
té, lors que le cerucau pour auoir perdu beaucoup d'efprits 8 
de fang , acquiert" vn temperament plus: froid que fon ordi< 
naitc. | | 

a. En confidéerationde la partie affigée , & des facultez blef: 
fées, donr fuir le peruertiflement & diminution des‘plus hautes 
fonctions de l'ame. 


SELLE SES INEER ENS LIN RER 
APHORISME XV- 
A Jangnis fputu paris expnitios main 


Apres lecrachement.1 dé fang le crachement de ? puseft demau- 
uals } AUgute, | 


LLSSESE SE ISE RTE ENEERERURS 
APHORLSME: XVL. 
pars fpatuphthifis Cflaxio: quurs ver futurs rerenture fuerit, moriantare 


Apres le crachement de ! pus vient'la 2 cabidité & le : flux, &- 
apres qué le crâchat cit 4 arrefté lon: meurt. 


KL 
\ 


: Liure VIL éAphorifmes XN. er XVI. 84$ 
DISCOVRS. 


L #'y 4 rien qui rende les perfonnes fi foucienfes que de 
voir founent le Jang leur fortir de la bouche, pour l'inquie. 
tude Gincertitnde qui les gefne , [rañoir de quelle part il 
VS CA doit proceder: mais quand apres un long rejettement de cés 
buseur on crache par interuale des matieres purulentes ; lors efans le 
doute lené l'en s’alarme incontinent par la connoiffance que l'on a de la par- 
tie afeitée, affauoir le poulmon, dont on [çait les Jolutions de continuité 
ere rarement curables ; fur tout quand il a contraifé pourriture 5-POUTce 
qu'à l'agglutination Ô*renion des parties dinisées Par plages on vlceres, . 
ef requis vn fang pur  loable | conformément à la nature & Condi- 
tion de chacane decelles qui Jouffrent. I ne fant pas neantmoins defePe-° 
rer d'aborden tels crachats : @* premicrement en celuy de-[ang ; .0n dois 
anant tout [épropofer les parties de[quelles il peut venir pour fortir par La 
bouche auec les crachats , comme le palaifi ;les genciues le gofier , la poi- 
érine@ lecernean,defquels le fangeffautre que celuy du poulmon, lequel” 
a fes marques particulieres;-affauvir d'éffre jaune Gécumeux; de fortir par 
datoux, fans douleur S'en une quantité notable: là owauxantres il ya 
Jantof? douleur ;tantoff autre couleur confiffance, tantoflvne moindre: 
on plus remarquable quantité. Ie ne touche point au vomiffément, lequel 
fait bien par la bouche-comme les fafdiss ; mais fans cracher; ayant des : 
marqués afféx euidantes pour fe faire connoiffre * diffinçguer des cra- 
chats. Or les deux principaux crachemiens Janglans font on du [ang con- 
tena an poulmon , on deceluy qui vient des veines thoraciques , Joux le - 
quel nom ie necomprens pas feulement le vailfea ain nommé , mais : 
soutes les veines comprifes interieurement en l'enclos de la poitfrine 04 
vestre moyen terminé des clauicules G du diaphragme, telles que font | 
la veine fans pair , les intercoffales ; les mammaires Cr autres qui peu ” 
aent épancher le fangpar guclquecaufé que ce foit én la fafdite capacité, . 
lequel eflant Jucié par lepoulmen , viféere fpongieux ; eflen apres mis de. 
bôrs par les crachats, ce. qui fe voit notamment en la plevrejie tel [ang 
difere de celuy qui fort du poulmon par faconleur-vermeille € rouge, 
effant l'autre, outre ks:marques 5y - deffas , de couleur jaunaffre. Quant 
ancrachat purulent, il peut venir on du ponlmon mefine, commeauxwl. 
ceres € vomiques ; oh de la capacité de la poitérine , comme aux empyé- ” 
mes le poulion attirant sette bonë, @" par fa force expultrice d'ennoyans : 


en da trachéeartere., Grd'isclle dans dabonche. De tels crachats fanglans : 
Oodoo “ji, 
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on puralents, les plus pernicienx fontceux quiprocodent immediatement di 
poulmon. UMais pourtant les comparant les vustaux autres, leponlmon 
entont eff leplus maunais, C' celay qui prouient de La poiétrine ,.non dy 
ponlmon; eff plus funefle beaucoup que lefangqui fort dece vifceremmefme, 
ANT pource qu'ilne vient pas toufiours de da fubffance n9 de la-diuifion de 
fes vaifeaux, mais de leur dégorgement en l'afprearterc ; c0PIme auffi pour- 
ce qu'ileft curable du commencement quand on.yprendgérde à propos : la 
où lepus ,quoy qu'engendré.bors de ce viféere, le peut ranger a paffage, 
à canfe de fon acrimonie, G* par les fumées puantes infecter l'air qui sy 
prepare pour le cœwr:M ais quoy qu'ilers foit,le pére desons les crachats eff celuy 
qui prouicnt du poulmon meme, j'entens celuy qui fe forme tel des phleg- 
mes pourris en Jes conduits cauerneux , oùil eff découle da ceruean ; an- 
quel fuccede par fois le crachar fanglant au lien de le preceder : maïs teluy 
qui vient apres le mefine crachat ; lequel tefmoigne que non fenlement la 
plufpart de la nourriture abordante an poulmon fe tourne en pourrifare ; 
mais anffi vue partie de fon parenchyme, marque d'un vlcerebien formé, 
lequel ioint à l'intemiperié chaude, qui fait neceffairement à caufe de la 
pourriture communiquée au cœur; tire à guife d'un loup rauif[ant plus de 
ang de on ventricale droit qu'iln'eff bofin pour la partie quil afflige 
fruftrant ainfile corps de fa nourriture legitime > print lé cœur d'une 
artie de lamatiere dont ilfait des efprits d'où vienten partie la lançgueur 
de La faculté vitale, cle débauchement des naturelles notamment de la 
cotrice @ retentrice, tefmoigné par leflusde ventre, come auffi lachute dis 
poil par la ficcité du cerueau ce le défunt del'excrementdontit S'CHTERATE 
Mais lepisqueie trouteer cecy eff squecomme ainf£ Joitque tels vlceres 
minent le corps, C que plus ilforr de pus ; plusil Jade diffraition de {a 
nouvritiré: neantmoins ilefRéxpedient en ce mal innetéré, que pour le pra- 
longemement dela vie, ilen forteinceffamment, pource quepar fan entiere 
Japprefion le cœur effincontinent füffoqué de fa puanteur, & l'experience 
nous apprend que quandil sarrefle, C'efl vne marque certainé des appre- 
ches ‘de là mort ce qu'eflant où l'envoit le crachemert. de [aug , c que 
par indices certains on conuoiffqu'il vient du ponlmans il faut de bonne 
heure, & dés Prnflant mefinetafcher à l'arrefler auparawant qu'il [e fer- 
mévn wlcere; fort prompt àJe faire en cette partie: qui eff outre dé pro- 
gnpflic l'orililité que nous tirerons decét Aphorifine. "+ 


\ 


Explication I. 


r. C'Oftantauec la roux par efort du poulmon ;tafchant à 
chalfer de qui lémoleftes.eftort qui cftivain ; d'autant 


\ 
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quela matiere qui s'irrite eft vn fuc acre & bilieux , péchant d’or. 
dinaire pluftoft en qualité qu’en quantité, au lieu duquel il fore 
du fang, procedant de quelque veine du poulmon ou de fa chair 
mefme, rongée de lacrimonie de ce fuc, qui d'ordinaire y def. 
cend du cerueaus À 

2. Lors que par vne.continuelle erofion de cettematiere acte 
il fe forme vn vicere. | 
Receuant rarémentguarifon, d'autant que pouf ouarir vn 
vlcere ileft befoin de repos; cependant le poulmon eft'en perpe- 
tue] mouuement, Deplus, tout vicere veut eftre deffeché pour 
guatir, & cependant le cerueau luy fournit toufours beaucoup 
d'humidité fuperfluë, D'ailleurs.les remedes paruiennent mal-ai- 
fémentà cette partic fansauoir perdu leurs forces. Le Viay mo- 
yen de paruenir à cette guarifoneft d'empefcher les Auxions du 
Cerueau ;, & de refpirer vnair fec, 


Explication : LI. 


Mr Qù a cfté preccdé de celuy de fang, à la difference de 


celuy qui vient de la pituite du cerueau, pourrie aux 
cannes du poulmon , auquel le crachement fanglant fuccede par 
fois, mais neleprecedeiamais, : 

2: À mefurequele pusy croupiffant.infeéte fon parenchyme } 
nôtamment quand la fuxiondes maticresacreseftant continuelle 
lvlcere eft continuellement aigri: celle pourriture & vlcere font 
toufiours accompagnez d’yne fievre heétique, à caufe du voifi- 
nagedu cœur, auquelils communiquent leur vice, 

3. Affauoirceluy de ventre, & celuy du poil. Le premier pour 
la debilité des facultez rerentrice & conco@rice : l’autre pour la 
ficcité du cerueau, & dilatation des pores du:cuir cheuelu, &dé- 
faut d’excrement pour engendrer le poil. . 

4. Par debilité de la faculté expultrice, qui eft caufe que.les 
conduits du poulmon fe bouchent ; &-empliflent de cette matie- 
re purulente. 

5. Pource que les conduits du poulmoneftans bouchez il n’y 
a plus de place pour l'air & les efprits; ce qu'eftant il faut mou- 
Hiripannecefité,: 7711142 ja 
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APHORISME. XVIL 


Propter iecoris inflammationem fagaltus, maluwe. 
Si à l'inflammation du ‘foyele hoquet-:-furuient,1l va ? mal. 
DISCOVRS. 


NAZZS, E corps humain fé n affemblage de dinerfès parties; con= 
\ fu VA Jcuantes ur tout, pour La conferuation duquel elles s'en- 
NI rreriennent en amitie: © quoy que toutes ne Joient pas 
ETIS d'un merite égal, elles fraternifent neantmoins ; Cr on£ 
enfémble une dependance mutuelle, qui efftelle que celles mefrnes qui 
ont de dinerfe nature, & fituation plus éloignée, compariffent aur 


douleurs & affliétions les wnes des autres: ce qui fe fait principale- 


ment en trois mañieres» affauoir par voilinage , communauté 04 4[- 
fercifflement d'operations € par. communication de vaifleaux : que [ 
vne de ces reffemblancés donne par accidant occafions de fouffrir ; à 
plus forte.rasfon s'il.y en & æeux © rois enfemble ; comme il appert sc 
aufoye G:ventricule dont le voifinage efhtres-proche, s'entre-touchans, 
l'ounrage commu, trauaillans tous deux à la nourriture , Gr la coms 
munication des vaifleaux mutuelle, le foye donnant auventricule des 
veines, @ celuy-cy luy faifant part d'une portion des nerfs qu'il reçoti 
du cerucau. Or quoÿ que ces alliances foiens fort effrostes, il n'arriue 
pas toufiours pourlant que le ventricule compatille aux infirmite? du 
foye, car il 'exempte des legeres € pallageres: maïs [element aux 
grandes & remarquables , telles.queiles folutions de continuité, Giles 
éntemperies fignalées , far rout les chaudes ; commé les inflammattens 
cr erpfipeles dont cette partie off fort fufceptible, tant pour eftre fe- 
_conde en fang, que pour l'auoirépois, * non encore bien élaboré. 1oint 
l'embaras de [es veines minces, efhroites , d- dinerfemens enlacées, 
d'où vient qu'il eff fort fuiet aux obffruifions, confequemment ax 
pourrirures Cinflammations: eftant doncle foyeattaint d'inflammatios 
le fanglot atrine par compafñon du ventricule. Le fanglot peut effre de 
deux fortes, affauoir d'isanitionou de repletion, CG" conféquemment VE+ 
mir dedetx canjesprincipales, lune pofitiue, l'autrepriuattne : lapofiti- 
ue eff l'abondance de la Lile, dont le foye trop échaufé fe décharge au ven- 
sricule fufdit, laquelle nageant dans(a capairé care vaprompt vomif- 
femens : mais eflaut atrachée À fes inniques parle meflange de quelque 
1 phlegme 
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_Phlegme quiempelche qu'elle s'en déprenne ; elle cafe le Janglot par l'ir. 
ritation de cét humeur, que le ventriculera ifche er vain dé mettre débors. 
La prisatine entend de la ficcité de mefme ventricule, épuisé de tonte 
forte d'hwmiditépar l'infigne chaleur de foye fufdis, lequel d'abondantle 
Prelfe entre l'ordinaire cffantenflé, à case de fors inflammation, quileren 
dust à fétremonffércentinuelement Se Pont Je dépeffrer de l'enremy qui 
ne l'abandenne point :cfant de plus fort mal-aisé quelyymefinence s'en 
flamme à lafin, À énfsparl'isflammastion du foÿe vient le fangler, duquel 
la marque principale eff la continuité site Alafievre : carcét accidanr 
Peu arriser de plufieurs autres canfes plus legeres que la fufdites lx- 
quelle effant fort dangereufe Cet an Medecin d'y Apporter incontinent 
des remédes, en bumeifant ce fEmperant interienrement cr extérieure 
ment la chaleur cé ficcité de cesdenx vifceres : fur tout n'épa "ANT POirE 


lesfaignées ; qui cl apres leprocnoffic, l'utilité de cés CAphor, 


Explication. 


ff VOmme à celle de la rare, du mefcntere, &autres par- 
Lo qui auoifinent le ventricule. 3 

2, Qui eft continuel, & accompagné de fieure ; ioint la tu: 

meuf &renfion du flancdroiét auec douleur, notamment quand 


on le prefle. 

3: - D'autant que toutes grandes infammations font mortelles 
êux parties officiales & nobles, defquelles font le foye & le ven 
tricule: &'pource que ces parties eftant ainfi maladesil nefe fait 
plus dechile ny defang, confequemment de chaleur ny d'efprits, 
au lieu dequoy cequien refte perit, & fe diffipe en peu de temps 
auec les forces.” : 


FRANS eennen ee enerses 
APHORISME XVIIL 


Propter viiliam convulfo, ant defipientia ; malum. 
S'il furuient aux * veilles convulfon * oudélire ?, toutya * mal. 


DISCORS. | 

ee Acoir que les accés des veilles > du Jommeil Joient tous 
SS deux vicieux auifibles &la Nature, parlant abfoluments 
2 fé pourtant on vient à les comparer ln à l'autre, on robHe- 
SN fa gu'ilvaut beancesp snieux pécher en dormant trop, qu'en 


A) Ppppp 


) 


850 cAÿhorifmes d'Hippocrate; 
veillant trop, quélque aduautage G* prerogatiné que l'on pretende donné 
aux veilles séqui font que les hommes font libres, C'tout d'eux mefmess. 
peunent tfanailer , marcher, folliciter leurs affaires yéleuer leurs'efprits à 
la contémplation des chofes Jaintes, diftourir ,raifonner, parler; @ en 
Jone vaquer à tontes les aitions de bien-feance & de neceffités laror 
dans Le fommeil les corps font affonpis G*inhabiles à toutes aëfions, prejque 
comme s'ils eSfoient morts, © l'efprit tenant compagnie à lachaleur n4> 
turelle; qui fait retraite. au profond des viféeres | ef comme enfeurly là 
dedans : & fi par fois à difiipant vne partie des fumées qui le tiennens 
empufré il a quelques doux dincriiffemens ; ce n'est la plufpart qu'ante 
cxtrauagance@ confufion,.C n'efhiamais en one ferme affierte. Cesrai- 
fans Jout bien pregnantes ponr nous faire aduoïer que les weilles font plus 
excellentes que le fommeil,@ n'ya perfonne ff elle nefl Jans ingement,qui 


fans feinteneconfeffe cesrewerité. Maisc'esf autre chofe de parler de la no=" 


bleffe, @° autrè de l'utilité: antre chofe eff de parler de l'excellence d'une 
action fimplement G naëment confiderée *'antre de ce qui en peur re[ulter” 
auec letempse Nous difôns donc, que somme tout excés ef} vicieux C7 #ui= 
fible il feroit propos que les-veilles &*le fommmeit faccedaffent luna l'au- 
tre auecdes temps @mefares moderées s conformément aux [aifons, aux: 
temperamens.à l'âge Gr à la necéffité. Mais où il fetrouue de lexcés en l'ur 
@ l'antré..il ef beancoup plus expediant que ce Joit à dormir qu'a vrils 
ler : d'entens fur tout en la fievre , Comme c'f scy le fentiwient de noffre 
Maiffre: @pournûque le fémmeilne fois point tellement contins, gw'ilne 
Joit interrompu de quelques veilles. Pourgnoy donc prefererle fommeilaus 
veilles > eff-ce que durans celles-cyfe faifent un mouvement continuel de 
centre à la circonference 3 le corps fais perte de beaucorp de [a fubflances 
le cérneau fe defféche continuellement , lesefbrits fe difipent, G° les parties 
en general s'affoibliffent par leur perte ? Que fila fevre s'y trouue, la fois 


blefe @ difipation fufditecfplus prompte;.G* à mefure que le cerueas Je: 
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deffiche , ils'échanffe , ce que font auf les effrits Gr les. nerfs, d'où par 
le vice de.ceux-c3 vient la convulfion , G* par céluy des autres les delires, 
defqnels par fois dégencrent en:phrencfies ; qui condnifent les malades 49 
tombeau: aulien dequoy durant le fimmeil, le chaud eff concentré, les fa - 
perflaitez font:digerées , l'humide radical fé multiplie, cr la matiere des 
éfprits fe prepare auec le [ang , le corps demeure immobile , © peu de fa 


Jabflance fe difipe. Que fieffant immoderé, la chaleur natayeleeffantreté=- 


auéandedauss «ff empefchée d'influcriaux parties exterienres , f? elles fe 
chargent d'excremens ; Gquede ceruean recenant les fumées des vifceres 
Je rempliffé par top, dont les.efprits animanxdenitnnent plus materiers 


RP ae 


EE 
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_qu'éls me doinent cjfre, Gr» que les fontfions animales Je fafent plus len- 


+ sement qu'elles te dotient, du moins les chofès demeurent en leur entier, 


Ceff plus aisé de retrancher le J'perfin , que de reparer ce qui cf perd: 
écutens de deffecher les excremens @: humiditéz qui font de [urcroiff, que 


deprodaire de nouneauvre fabffance pareille à celle qui. a effé difipée, la 


prrtedelaquelle cfansexceNiue, à canufe des grandes veilles, amene le de- 
dires € la convul/jon de ficcité sdeux accidans , dont le premier eff à crains 
dre écauft de laphrentfie qu'il mene en croupe | € l'autre mortel ab{olu- 
enr, Pour lofjuelseuiter ; il faut aux fieures, Gr antres maladies, far 
Jerdeconcilier aux maladesle fommeil quand. on connoiff les weilles effre 
EXGEPinesiqui eff outrele prognoffic, le profit que l'ontirera de cét Aphorifme. 


5 Explication. 


Z. Cauoir eft à celles quifontcontinuës & fans aucunin- 
eus de fommeil , lequel pour bref qu'il foit hume.. . 
Éele corps, & recrée les forces. Par tellés veilles doiuent eftre 
entenduës celles qui viennentdela violancedu mal, non d’aucu- 
ne caufe exterieure, comme la fafcherie, le foucy, les profondes 
penfées & meditarions. 1 
2. Par la ficcicé du cerueau, notamment des nerfs, für tout 
quand ils fonc.piquez de quelque vapeur ou humeur bilieux. 
3. Éflant le cerueau deffeché &échauffé, la bile s’y tranfpot- 
tant, & les efpritss’ytrouuansdiuerfement agitez, lefquels eftans 


fort fubrils de leur matiere, ont befoin d’eftre rerenus d’vne hu- 


#midité médiocre. 


4. Pource que cela tefmoigne la malice de la caufe qui fait 
veiller, laquelle eft capable d’exciter de fi fafcheux accidans. 
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APHORIS-ME XIX. 
Ab ofis nndatione eryfpélas. 


Si à l'os : dénué furuient ? cryfipele, cela va : mal, 


RAR RAA S TRES RER RSS AR RAA ASS 
AP ÉHOR I SMRANX 
Ab erifipelate putredo, aut J{upprratio, malus. 
S'il furuienc à: l'eryfipelc pourriture ? ou fuppüration , cela 
cft ‘mauuais, an Ppppp i 


cAphorifines d'Hippocrate, 
DISCOVRS. 


E toutes tumeurs fimples contre Nature causées \duice des 
humeurs amaffez outre Pordinaire ;‘owexcedans les méfüres 
El deleurs propres qualitez, il n'yen 4 point de plus douloureuft, 
PPLSE ny auf de moins dangereufe que d'eryfipele. L'extrémie dot: 
leur vient de lachaleur & acrimenie de l'humeur qui la-canfe , aflanoir 
la bile  isint La fenfibilisé des parties oh elle s'attache , qui font les pan- 
aicales Gr le cuir: Él'exemprion du perileff attribuée à Jalegereté > fub- 
silité, qualitez au moÿen defquelles cér humeur acre @* de nature de fes 
abandonnantile centre dis corps, @ le lies o8.il s'engendre ; vole inconti- 
nent à la fnperficie ; € /e fait paroiffre as air ; aux enuirons duquelil 
s'arrefle , tant acaafe du pannicule graiffeax qui retarde fon progrés que 


du froid de l'air qui fair en ce licwquelque maviere dé repercuffion. S'il 


ya doncquelquefeureré plus grande anx eryfipeles , qu'aux autres tumeurs 
bumorales , C'efl par accidant ; pluffoff que par nature ; attendu que la 
bileeff vn humeur exiremement malin. tefinoin les voirceurs G liniditeæ 
qui en rflent au cuir apres que Jon feu cfcfleint >coalenrs auanit-cour 


gieves des mortifications € gangrenes. Que fécrla vient de la jorteaux 


parties fuperfcielles où cét humeur n'eff pointretenn prifonnier, [a portion 


plus fubrile ayant vne ample faculié.de s'exhaler | combien à plus forte 


rai[on aux parties profondes., lors qu'il eff ioint à guelqu'aurre qui le 
retient , ou par [a pefanteur, comme l'humeur melancolic , on par cette 
qualité. jointe à la vifcofité , comme le phlegmatic @ le: jançuin ; 04 


qu'il fe mefleparmy les (érefñter © portions aqucnfes des: antres humeurs: 


da froideur défquelles le tempereen quelque mañieré, rabatant vne parrie 


de [a chaleur ; mais nediminuërien de fon acrimonie, laquelle il contraëfe: 


anffi grandeque deuant ; à caufe de là chaleur éffrangere.@r patredinale 
que fon [éjont @ le. peu d'halenement qu'il recoit ;.luy font acquerir de 
plus én plus. De là vient qué demeurant priloanier il acquiert telle ma 
lice, qu'ilronge G* pourrit les chairs ; @antrts fnb/fauces, rrefme pene- 
fre iufGues anx0s , defquels quoy-qu'impañibles, commeil femble s ne JE 
Peunent parer de fa furie ;'ainfi de parties en parties ; affanoir des pro- 
fondes aux faperficiclless G'par fois des faperficiellesauxiprofondes, ga- 


gant piedäpied, il Je declare Jinalement awdehors [ans pourtant aban- 


donner le dedans ; comme au ray © légitime eryfpele ce qui fair naiffre- 
des rvlceres rampans C'ambulatifs, les vlctres deucrats auec lès chancres 


ælocrezs G'malins sen quoy nous pounors fix à propos comparer cet hr 


\ 


speur an feu, lequel agit auec plus de violance quand il eff ioint anx ma- 
gieres ow él éclate moins comme tl paroiff an fer, Gantres metaux , as 
roPrét de ls parle des effoupes. De cette ardeur Gvlceration interne, 
dé perioffe tout prémierement cf rongé, duquel l'os cffant dénnés’alrere fa- 
cilement, ce quépeat arriner.en denx manieres : l'unéquand il cfexposé 
& L'air qui ly fais contratier deda noirceur:, acanfe de fon:peu de chakéur} 
à lagéelle eff contraire la froidenr de cét element ; commea toutes autres 


parties fhermatiques ; les dents exceptées : l'aatre, quand mejmé auant 


d'onderture de l'lceré; la mañiere pourrie arongé canéles, ce qui cf fre- 
quent en fevblables vlceres : mais [oie:que la corruption de l'os procede de 
Pair ou du vice de l'humeur qui peche; ileftoufionrs certain que l'abfcés on 
l'ulcere, conféquemment [a dénndation ;eff engeancedel'humenr fufdir, 
dequelen partie pourris la chair des mafcles fans fappuration ; 65 partie 
anffianec fappuration » quand lé jangdes vaiffléanx s'épanchant dans le 
uwide gaëtelle matiere corrofinc prépare.an milieu deschairs, [e melle anec 
elle, font enfémblevnpus ; quipour:effre fait en partie d'une inatiere 
2r0p bruflée, Gen partie d'un humeur indomiptable Gincapable de co- 
éfion ,.n'eff iamais bon ny lotable, n'éffant blanc , égal, leger , G fans 
puanteur, tel que le demande noffre Hippocrate.en [om Procnoflic maïs 
ayant des qualitezs contraires ; qui nôas doiuerit faire croire que noffre di 
- sin Maiffre a en tres-bonne rasfon de joupconuer mal de la pourriture de 
fappuration dans l'erÿfpele ; anffr bien que de celuy-59 dans la, dénuda- 
tion des os ; ainff que nous voyons en ces deux Aphorifmes : defquels ou= 


tre le progno/lic nous receuons vn tacite aduis de ne point permettre que: 
Jemblables maux gagnent pied, mais. d'ydonner ordre de bonne heure fs : 


d'éniter le pis 3-qué e/fle profit que nous en deuans recueillir. : 
Explication. KE. 


x, 
uoir pour la féparation du periofte d’auec luy fimplé- 
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& 


Ettédenudationd’os fé prend en denx mañieres ,aff4: - 


iment,.ou pour celle de la chair, & du cœur enfemble, affauoir : 


quand en vn vlecreu playel’oseftdécouuert à la veuë. 

2. Non fur l'os, mais fur la chair mefme, qui tefmoigne-que 
l'humeur qui-la rongeeft.celuy méfmequi:a ronpclerperiofte, 
qui.eft extremement acre &-mordiçant. 


3. Pource que cela dénote.que la chair ne fe peut fégenierer, . 
& qui pis eft, l'os quis'alrere & corromptaifément ne peuteftre ‘ 
P nb | P P 


par cemoyencouuert comme deuant.. RYS: : 
| Ppppp if 


} 
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Bs4 . eAphorifines d'Hippocrate; 
Explication: 41. 


de On vray, commeceluy qui eftcaufé de la bile fimple, 
mais faux &illegitime, comme celuy. quiprouient de 
La bile meflée de quélque autre humeur /notammentdu melan- 
<olic Je plus malinde tous. Cecy fe. peut indifferamment enten- 
‘dre de touteryfipelenon vray, ou de celuy feulement qui fuccede 
à la nudité d’vnos, dont fait mention Aphorifme cy-deflus; ce 


.quieftte plus vray-femblable, 


2. \Qui eft direétementcontraireà lacoétion, {e faifant d'yne 
€haleut purement eftrangere. 

3. La matierc:eftant gouuerriée. pat Îa chaleur naturelle & 
l'eftrangere tout enfemble, quieft la vraye fuppuration ,laquel- 
1e eft fortirare dans l'eryfpele, de quelque nature & meflangé 
-qu'il foir , icelleeftant vrayement propre aux humeursoù domi- 
ae le fang. 

4 :Pourcequeëeftcontre la nature decét humeur , de caufer 
spourriture-& fuppuration attendu que fon propre eft des’exha- 
er par tranfpiration , d’où il faut inger qu’il n'eftpasfeul , mais 
meflangé d’vn autre humeur ; lequel ilrend malin s'ileftbenin, & 
-eftant defia malin il redouble fa malice par l’adionétion de ce- 


duy:cy. 
SHC AA PA AE 
APHORISM Es. XXI. 


A ferti in vlceribus pulls hemorrhagia , malum. 


Si d'vne forte ‘pulfation il furuient Aux de ? fang aux viceres, 
cela.va : mal. 


D'TSCOPTR:S. 


2e, ORS que tontes chofes fe comportent au corps faisant les 
DS loix Gr reigles dé la Natures cen eff que paix, douceur 
La tranquillité, les parties ênne enfemble liées € alliées d'un 
amour fraternité mutaclle, celles notamment qui s'anoi- 


finent Gr: entretoncherg: mais ob quelqu vnécfl attaquée de douleur ty 


Linre NI éAphorime XX. &fç 
gaisuminerfelle ef troublée, Grquantà lapartie ivterefée, le voifinage 
de fes proches l'importune , Gtoutesleursaitions ; quoy que libres na 
surelles ;lsy font moleftes & infupporrables, Nota en anons icy l'exemple 
dans les vlceres, lefquels font trritez non fculement des caufes internes 
> externes qui leur font contraires, par n4tureou par accidant, mais 
auf de celles qui leur font purementconuenables telle qu off la pulfs- 
tion des arteres ; le[quels font pour maintenir la chaleur naturelle des 
parties cils S'effendent ,'eny attirant du rafraichiffement, € fauori« 
fer l'expalfion des matieres nnifibles, parles MOHHETIENS de diafiole ge 
Jiffole ÿqui leur font communsaneclecæurleur principe. Que ficesmon: 
uemens © palfations font neceffaires aux parties faines, à plus forte 
raifon.aux malades œlierées ; efquelles [e rencontrent les trois fortes 
de maladie, affauoir l'intemperie ;la maunaife conformation, €: la [6 
lution de continuité, qui onttontes trois befoin de la pul[ation des arie: : 
res: la premiere pour corriger lachalehr effrangere ên attirant Pair, ee 
chalfant lestexcremens s la feconde pour y'attirer un [ang loable, 
purifier celuy desvcines qui abontiffent Gcondnifent la veurriture à tel. 
des parties: la troifiefme en defféchant les faperfluitez qui'empefchens 
laïcicatrifation. Cependant la mefnie vaufequr peut bien faire aux vl 
eeres efcelle:quipar accidant eff canle de leur aceroiffement, affauvir 
lors que lenr inflammation cau[e extenfion tumeur en la partie ;d'o8 
lés arteres eflans comprimés redoublent leur mouvement ; qui par fois 
eff vel que les veines conrignés: [e rompent € entr'ouurent par [a vio- 
lances d'obiviennentles flux de (ing; notamment guanales vlceres 
font caues € profonds | par la confomption de lachair, dont les fufdites : 
veines Garteres demetrent découuertes & exposées aux ininres exter- 
#es : À quoy Ayde anff l'acrimoniech violancerdes fanies qui caufe era 
Sion, laquelle [e communique par fois anffibien aux arteres qu'aux ver 
mes, Mais plus rarement , à.caufé de leur dureté, € époiffiur de leurs : 
uniques, Cètte forté palfation donc far[ant ouurir les veines ef canfe 
d'une grande perte de [ang lequel desroit [eruir à reparer la Jubflan- 
ce perduë, engemdrer nouuelle chair, @ maintenir la chaleur naturelle 
en la partie; an lien dé laquelle slintrodair l'eflrangerreputredinas 
de, qui gaffe d'autant plus ville ce quiet [ain que moinselletrenue. 
qui.luy refiffe. Que fi enfemble auec le [ang veinal il [e fait perte de 

Parterial, c'eff le droiéf > promprchemin de la gangrane €: mortification, 
* & caufe des Pritsqui l'accompagnent, dont ls partie malade demeure 
deffifnée, Le flux de [ang nef pas neantmoins 1onfiours mauuais aux: 


À 


an... 1. o 2 + 
856, ‘  eAphorifmes d'Hippocrates. 
clceres, mañis tant S'en faut ÿ'apporte par fois degrandes commodiiez® 
Gr Jért d'acheminement à leur suarifon, eh déchargeantiles parties de 
celsy qui Les opprime entretient le mal; far fout quand ilcammence 
Bcontralfer pourriture ; tel que teluy qui sbretue prochainèment lol. 
: ceres dont lé vice fe connoiff à l'œil par la maunaife couleur de lachair 
qui l'ennirontie : duquel ang n'entend'parler nofêre Hippocrater, mais 
Jeulemenr de celuÿ qui eff viable , @+ dont lnperre palle dans l'excés, 
pour lequel éuiter, les Medecins G Chirargiens festant en tels cas les 
arteres frapper trop jledoiuenrt preucnirs tant parkes vemedes vniner- 
{cls, comme la faicnéeque:par les:particuliers ;:commie les lacaux ; res 
percn[fifs Ce _affringens fur la partie. malade AUX ÉRUITONS; Hi ef 
eutre le Prognoïtic, le profit que nous deuons tirer de cét LAphor, 


Explication: 


4. A Vec fentiment de douleur, eftans les arteres ptefléz 
L'A dela tumeur phlegmoneufe, qui les contraint dé 1e- 
doubler leur mouuenient. “1e. : 
2. À caufé du battementde lattere, qui s’ouure par fois ;mais 
rarement ,ains pluftofteft caufe que les veines contiguësferoms 
pent. | | 
4. Pource que le flux defang fruftreia partie de fa nourriture) 
&c eft caufe de-fon tafroidiflement, notamment quand.les arré- 
res font ouuecrts , dont. la perte de fang pour petite qu’elle foie 
eftaccompagnée decelledebeaucoup d'efprits. as à | 


sApsessena nee e sense es 
APHORISME.:XXIL | 
A dinturno partinns ad Ventrem attinentinm dolore, Suppuratiäs 


D'yne longue. douleur enile-region-du ventre il:fe fait + fup- 
puration, Ve TT 


DTS- 


ti es it + : 


Lsnre V1]. eAphorifine X XII, 
DISCOFRS. 


] L n'y 4 point de parties en nos Corps , pour pes d'humidité 

qu'elles ayeut qui ne foient fubiertes aux abfiés € pourri- 
Z7 tures, puifque les os mejînes de nature € con[iffance fèche 
NS Gterreffre,ne fintpas éxempts de telles atteintes : d'où nos 
deuons tirerconfequence , queles plus humides [ont celles qui plus y ont de 
aiPofition, comme les Vifceres ; pour outre leur grande bamidité auoir de 
Jarcrosfide lachaleur plus abondamment que les moins concentrées; par- 
tant les principes de toute pourriture en vu plus bant degré qu'elles : à qnsy 


Selon adiouffe l'amplitade des lieux € la facilité de s'y cffendre, nous trou 


uerons que les véfceres fu{dits font capables de tres-crands d: dangereux 

ab{cés au refBeét des autres parties. La grandenr fèmefüre à la Proportion des 
vifieres, qualité & mulriplicité des accidans qui les accompagnent: l'on peut 
adiguffer comme acceffoires l'efface de temps qu'il faut pour les former, ce 
da difficulté de connoiffre, quand oh ils fe forment : cérconflances qui 
aident ou nuifént beaucoup à la garifos, Gcaufent atprognoffic de La dif 
ficulté.. Par les vifceres nous entendons les Parties contennés aux trois 
principales regions du corps, fuperieure, moyenne inferieure,que l'on ap- 
pelle ventres; nom duquel on defigne particulierement l'inferienre , com- 
me il cf vray-fémblable que l'entend ainf icy noftre 4 ippocrate. De ces 

vifceres, les vns font doñez d'un fentiment for: exquis, comme le ven- 

tricule, Ces intoflins ; à caufé de leur siffare membranen/e , les autres 

l'ont fort mince, @ font à bien dire infenfibles , comme la rate, le foye & 

les reins en leur partie charnenff, + fur toutes le meféntere. CAUX vas 

Caux autres des ab/tés font dangereux @ mortels, affauoir enceux qué 

{ont Jenfbles, à cauféde la violance de la douleur procedant d'inflarma- 

tion, accompagnée de fevre, dont les malades fn esportez en pes de 

LES : CO à céux qui ont moins de fentiment , à caufe que par cette in- 
Jenfibiliré, le mal eff longtemps à [e découurir , Gr ne [e déclare que quanà 
Sc confirmé tout à fait: encore La plufBart plaftoff par la compaffion des 

Parties wvos/ênes quand l'abicés groffiffant, leur fait douleur @r compreffior, 

que par le propre Jentimens de celle qui eff afeëtée : de maniere que l'or 

ef founent en doute de La partie malade, quoy que la fhnation le défigne 

& peuprés : mais l'on prend funent les inflammations du foyeen la partie 

gtbbeufe pour des pleurefies ; celles de [partie caue pour des coliques € 

où a par foisfüjet dedonter, f les abfcés qui fe font ence vifiere, font 

delaymefmesanbiendes mufcles qui le counrens  enxironnent : diferei= 


| Q999q 


8% cAphorifines d'Hippocrate, 
ces pour lefquelles connoiftre, fontrequifés vne grande dotfrine, à: un [o- 
lide iugemenr. C'efl deces derniers abfcés (Vemensides parties qui on: vs 
Jentiment mouce) dont entend icy traiter offre Hippocrate, lefqnéls fons 
AARGÉTEUX a caufe de ladignité des parties, notamment au foye,iointe 
à la difficulié de les connoiffre du commencement quand on:n'y apaségard 
de prés, a raifos déla douleur qui ct lente Gr petite. CMais la VYAÿE MAT - 
“que de l'inflammation @ abicés qui fé doit faire en ce5 parties s fqne 
telle douléar, quoy que legere,crotff toufiours pen à pe fans donnerrelafche; 
ce qui fait iuger qu'elle procede non de-vents on d'ux humeur paflägers, 
mais d'une matiere attachée à quelque partie qui s'y.échauffe Genflame 
aucc le temps, € finalément canule desabfiés, le{quels ne fuppurans a propos: 
fetournenten féirrhes fans remèdes, [meme auant tont,la morrne far: 
aient, Pariant ilfaut,.s'uleff poffible, preuekir tels abicés ; @ s'ils fons 
formez, tafcher debonne heure à lesfaire fupparer @ tirer en dehors; qui. 
eff outre le prognofiic l'vrilité qu'él conuient tirer decér Aphorifmes 


Explication. 


fi Vi n'eft intercalée, & n’a pour:caufe des vénts ,vne 
intemperie inegale, vnrafroidifflement ,oul’acrimo- 
nie de quelque humeur pafläger que la chaleur naturelle ; pour 
peu puiffante qu'elle foir ,.diffipe aifément , {ur rout lors: qu'en 
temps opportun elle eftaydée de remedes:1nais quieftentrere. 
nuë d’vne matiere pérmanente , époifle & vifqueufe , laquelle 
par fucceflion de temps s’échauffant , fait.contraéter inflammation 
à la partie où-elle-adhere.. 

2. C'eft àdireaux parties contenuësiau ventre inferieur, qui 
font toutes fufceptibles d'inflammation & d'abfcés, dont les plus 
â craindre font ceux quifont aux parties moins doiées de fenti- 
menc, pource qu'ils ne fe declarent gueres que la pourriture ne 
{oit entierement contraétée & l’abfcés formé. Onvpeut aufli en 
quelque maniere entendre ce dired Hippocrate des ventres fupe- 
Hieurs, aflau6irh poitrine & la:tefte; & des chofes ycontenués: 

3: Quandcette matiere époiffe ferendrebelleàdaco@tion, & 
ne peut eftre domprée que par va longtemps, quieftau delà du 
terme de 60. iours pour.les maladies longues ou environ celuy 


de 40.-pour celles qui font aiguës de décheance;:noramment 


quandilyadela fevre ;laquelleeftant fymptomatique à l'inflam- 


matiorr & à l'abfcés , parouft grande owpetite fuiuant.la mefuse: 


Linre VIT, cAphorifine MNT. 
d'iceux,, & tarde à venir, ou vient incontinent fuiuant que 


ou'tard la matiere. s'enflamme, 


SR EnEnnEnnpeseneesen re 
APHORISME XXIIL 


e A Jjncera deicitions dyfenteria, malurs. 


Si aux deic@ions : pures il furuient dyfencerie ? cela ef mati- 
Uas, 


DISCOPRS. 


OVT ani comme l& tran{mutation continuelle des Ele- 
RE, en, en l'acheminement de laquelle ils époufent la n4- 
Le ; : 
Dan ture les uns des autres, s'entremellent es quelque m4- 


NN 


PE NN ntere, frit que les animaux, Ge: les plantes fabffierst 218 
Monde; anfiva-#il des humeurs de noffr: corps , qui par quelque 
portion fe rapportent aux fafdits. Et comme ft les Elemens efloient cz 
leur pureté natsrelle, au lien de produire conféruer féroient caufe de 
da perte CG ancantillément. des chofts anfquelles leur connenabie 
meflange donne naiflance € accroifement : de mefine fi lés humeurs 
faifoient chacun quartier & part , il feroit impofble qu'ils feruiffens 
aux v/ages o4ils [ont deflines ; affauoir à la nourriture, qui ne [e trouue 
que dans leur temperament & melange, quoyque pour l'ordinaire ine- 
galnon pas cn eux conferuans leurs qualitez , tant de la premiere que [e- 
conde claffe, chacuncen particulier. Aufila faze Nature preuoyant le 
nAlquiponnrroit arriner de cette [olitude d'humeurs,a defliné vnmefine 
vifcère ponr les Produire qui eff le eye; Gun meme canal pour les rece= 
toi tous erfewble, affauoirla grande veine où cffansvne fois patches, 
Qw0y qu'ils foient par tout chariez en diners TaMicaux, dont aucuns [ons 
ortminces tamaû ils me fequittert, ch ne fetroune parcelle dont la nour- 
riture pe [oit des quatre bumeurs cafemble, non pourtant écalement, at- 
tendu qu'il y en a quife plarfart plus l'un qu'àl'auire fuinant leurna- 
Eure condition, attirent celuy qui leure[ble plus familier enplus ample 
Quantité que les autres, mais iamais fenl:. quandbien ce meflangene 
Jéroit point abfolunent peceflaire pour la nourriture, il le feroit pour læ 
facilité de la diffribuer, effant chefe certaine guede f[2ng. qui.eff le plus 
2orrifass de tous les bumeurs ne pourrois à caufe. de fon époiffeurs 
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trauerfer les veines s’il 'efloit dilayé de beaucoup de pituite 05 plus 
que l'humeur melancolic ; que celuy-cy, & le pitaiteux par leur froi- 
déur ancantiroient La chaleur naturelle des parties on ils Jeroiens por- 
rez fi la bile € le fang me les tempereit par leur chaleur : à guant à 
La. bile elle rauageroit tout ce qu'elle auroit à rencontre, files autres 
humeurs ne luy éffoient donnez pour frein , les uns iendans à rabatre 
{a chaleur par vne qualité contraire, @ les' autres à retenir [a fubti- 
lité par leur pe[anteur; @ finalement tous les bumeurs enfemble, que 
communément on qualifie du nom de [ang à caufe du plus excellant de 
la malle, ne pourroient [ubfifer long temps s'ils w'efloient en general 
temperez de beaucoup d'eaux, que proprement on nomme ferofitez , lef- 
quelles different du phlegme en ce qu'elles ne nourrillent poinf comme 
lay, font de confffance moins époile. Or quoy que ces ferofitez , ai 
que les humeurs qu'elles dilayent ; Jémblent neffre que d'une forte 
dans le melange, chaque humeur pourtant 4 la fienne particaliere ;la- 
quelle fe pent confumer, les autres demeuranteen leur entier. Leur w- 
Sage eff double; l’un de rendre les humeurs conlans : l’aurre d'empef- 
cher qu'ils ne Je bruflent. C'éff par la confomption d'icelles que nous ap: 
pellons les humeurs > deieétions pures s ce qui arriue quand les bu. 


meurs clans defpoiillez de leur ferofité [ufdite, a perte de laguelle les 


rena contraires à la Nafure font challez, par la vertu expultrice des - 


vallleaux € du foye dans les inteflins , le[auels ils vicerent tar leur 
l 2} q 


Airimonie Sr corrofion , d'ou vient la dyfentcrie, qui deuient d'autant 


Plus cruelle , que tels humeurs ainf deffechez & éposfirs pallent lente- 
ment © Jérournent longuement autour des Parties. 'Or des quatre ba. 
menrs il n'y en a que deux guipenuent caufer telle dyfenterie > Affañoir 
la bile @ melancholie déffichées &: échaufées ; d'autant que de fanz 
contrailant pourriture degencre af toit en l'un de ces humeurs, € 
perd auf bien [ou nom que [a qualité: @: pour la pituite ,n'eftant prf- 
que elle mefme que [erofité , il ne fe peut imaginer qu'elle es paille 
cffre enticrement dépoïallée : que fi cela arrine c'eff par maniere de co- 
élion , @ [es parties plus cruës effans confémées ; le reflé fe conuertis 
facilement en [zng: ie parle de la Pitsite naturelle. Et quant à lacon- 
fre-nature ; elle peut bien canfer des dyfinteries, comme nous Voyons 
fouuent , mais non Pas en qualité de deieition pure ; pource que tan? 
qu'elle eff liquide, elle participe d'aquifité, laquelle effant deffechée, 
ne réffe qu'Une matiere dure comme pierre o4 plalfre, qui ne participe 
d'aucune atrimonie. One fi l'on dir que lefangélapituite peuvent effre 
braflez partant fans[erofité ch commerels deuenir cicétion pure. Lerif- 
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Liure VII. cAphorifine XKIIT. 8éi 
pans qu'ils ne font pas alrsconfiderez en qualité de fang Gr piruite, maïs 
dé melancolie, en laquelle tous les autres humeurs degenerent par adu- 

© fon, dont la plus fafcheufe eff celle qui fe fait de labileiaune, defia fort 
mal-faifante d’ellemefme. C'eff pourguey à la vené de femblables deie- 
ëtions, il faut promptement rafraichir le corps, tempererleshumenrs , 
premicrement empefcher fur tout que les intefhinsine foient vlcerez ; qui 
eff outre le Prognojtic te fruit que l'on recneilleradecér Apherifme. 


Explication. 


J. Ye meflange de ferofité, foit de la bile jaune ou de la 
noire, laquelle‘derniere vient de l'aduftion des autres 
humeurs. est 
2. Les inteftinseftansrongez & vlcerez de Pacrimonie des hu 
meurs fufdits que l’aquofité a couftume de remperer. 

3: Pource que l'vlcére desinteftins eft fuiui de douleurs & fie- 
ÿres qui font mourir les maladesauecviolance : outre quoy la co 
&ion & diftribution de l'aliment fontempèfehées, &l'excrerion 
desexcremens au lieu d’eftre volontaire eft contrainte & forcées 
outre que telle excretion démontre que toutehumiditéde corps 
fe confume par la fievre. | 


PAUSE SEMI NPENEENIENLSE 
| APHORISME XXIV. 
Ab offis vulnere defipientia , fiir vache vfque penetranerir 


De la playe de los * furuient folie fi elle penetre iufques ? at 
vuide, | 
DISCOVRS. 


I les conps orbes voire fans plaÿé donnez fur la refle émeu- 

De nent tellement le cerueau, que de canfér les delires | comme 
Me eus l'apprend un des QAphorifines cy-deuant: à pareille on 
POS ypeilleure raifon les playes Gr fraéfires du crane, lefquelles 
pallanr l'une dr l'autre table, voht jafques aux membranes qu enuelop= 
pent @ redesfent ceite noble partie ; Jfcge de la raifon , @ de routes les 
faculsez intellectuelles : les mefmes caujés qui ed eaux Jhfaitss 
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864 :"* @Aphori/mes d'Hippocrarey 
Yerroanins à penprés itn, + obtre cela aiffipationdese/prits pis MmAHife2 
Fes par unévnnertare ample G dilatée aviee Va corruption dela dure-mmcres 
aime bent fon frir lacr exterieur [ans s'alierer noire Jortout anse 
Plages des os propremear-dites ; lefquellés on diflineuedes fraéfures Jim 
Ples S'enve que fous le nom de-playe, celles-tynepeuuenteftre entchânës, 
hais bierles playes fox celuy ae fraétares. Lebrs vrayes differences fonts 
quelaplayefeaiflinquedela fratlure ffmplepar linflrament qui l'afaite, 
lequel doit effre tranchant: deplus e la playe de l'os, lachair fE toufsours 
La premiere entansée ; ainff querles autréscorbs qui le conurent, fois veines, 
#erfs.on mertbrases, G founent il n'y aura rien de tel ofence fur le Lies 
de da fracfares enlé plage il axouffours quelque parcelle. de l'os qui fe 
perds Gfhaucut la frétfure <fftellement fimple, qu'il #y.a q@e folatior 
decontivuité, [ans eucun fragment ou efquile. Outre l'alrerarion que la 
duxe-mere reçoit de l'air, 4leÿt bien-mal-aisé gen une parfaite ÉnCi/1018 
ducrane;angueleleef adheransescelle,ne fois elle mefne coupée, € que lors 
la'plaperne penstre au lien vaide 64/f à dire.en cés ace  vaflité os le 
servedn: logé, dequel.ne remplis pas tellement [à place, qu'il.n'ait La 
dibänté.de d'eflenduë, ahast fonmonnement de dilatation contractions, 
auf bienique lé cœur ponr les: mefmes fins que luy, affauoir de chaffer Les 
fumées G* attirer l'air: car d'entendre par le lien vuide les Ventricules die 
cérueans Comme voudroient dire aucuns, c'effvne.ab/ärdisé, vA que les 
CONDS qui penetrent infques-là ne caufent pas le delire | mais La sors 
foudainez: vque fél'onrappores quelques exemplesrares 0e, Galiet. er 
donne un fenl au | 8..de-Éviage dés Parties dé 24e Smyrnéen , qué 
Éthappa d'un Jémblable coup Off pous allequons en vne fille vh abjcés ou- 
aert par le trep4n , legueleffoit love dans On des wentricales Jufaits, ce : 


Sont exemples rares, quine tiennent point lieu dé loy dans la Medecive. 


Sois donc que la componction, incifon , ou putréfaction de la dure-mere, 
&4{e chaleur @ inflammation dusteracan fon qué foñ:decohnremené 
de rafroidif[e beaucoup d'ebrits s'exhalent > s'éfftighent; dique parmy 
cela il ayriue de la fevre, [Es häladts énrrénten délire , & par [aitte de 
temps en phresefie, fi l'on s'y prend garde, qui font les vrais Jignes aux 
pluyeñdé rte, donnans connoifface que.les os endarens folutionidesané 
Sinnité , laquelle.ne [é décodgre.pas toufiours à la veuë, Cétr Aphorifine 
peuteflre expliqué en quelque maniere, hon fenlement'des os dela tif, 
MAÎs de tous autres en general, Hotamment de ceux.quientdeScanitez, 
conmE. aux jambes cuifles, aufquels.en-partie par dincifienda periofte,. 
par lecerraptiondes moëlles exposées à l'air; quand lecoup penerre iafe 


ques au vaide  faraicut feure ref verér : aicidanslc{juels cffaus Hors. 


f 
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vds, principalement aux plages derteffessvrequierens à'uffre preuenus cr 
éhâflés auec diligence: à quoy l'on paruienter éloignant les chofes «ffran- 
Rés, corrigeant la pourriture ; offant la doulear ; Gen fomme rendant.au 
cerutay, entantque faire fe peut, [on premier teniperament ; quécff apres 
deprognoffic le bien que nous recacillens de cét oracle de noffre M4 aiflre. 


Explication. 


ï, V fraéture penctrant les deux tables, qui eft par fois 
telle que les os diuifez demeurent en leur place: par 

fois eft'auecbrifure, voûture & enfonçeure;qui violent&alrerenr 
le temperamenr du cerueau ; tanc pat.la douleur; pourriture de: 
fang , diffipation d'efprits, que par rafroidifflement . & autres. 
d'où vient de delire. 

«12 Aflauoit fouz lecrane, où parlant proprement:il n’yarien 
devuide: car Nature nelefouffre point : mais ce vuide s'entend 
de l'efpace que le cerueau neremplit pas dutout, affauoirla par- 
tie fuperieure du'crane fufdit:'ce qui aefté ainfr fair; afin qu'il fe 
geuft librement & facilement dilater. He 
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APHORISME XXV.. 


À medicamento poto convallo, mortifera. 


Si la convulfion furuient xda prifed'vn" medicament; c'efchoz - 
DT S CO RS. NP 


E qu'Hippocrate-ancommencement dus: l'are à dite 

lellebore éfrey repet*en autres termes Jenlement ;sites- 

du qu'il parle dela cenvalfion qui fureient à le prifed'us 

medicament purgatif, quine pet arriuers'iln' eff violant : 

C Alin j1el qu ef V'ellebore ; qu'ils donné pour exemple aulieu jüf- 
dits joue lequel nom'il faurentendre fous ceux qui participent-desteles : 
Fa HeR SON a cafe de etre repetition cffen:parsieponr grofirdesrai- 


) 


864 eAphorifmes d'Hippocrate; 
ré des Symptomes furnenans aux maladies, dont le liuveeff tons pleins 
CG ce afin de le rendre plas accomply, G en partie pour nous inculquer 
parvne frequente repletion, qu'en matiere de purgation iluaut beau 
coup mieux pecher 4% deffaur qu'en l'excés ; qui eff outre le Prognoffic 
le fruit que l'a cueillera de ces u4phorifme. 


Explication. 


1. .W  Equel par fa qualité ou dofe excefliue afige le corps 
SAR en telle forte qu'ilfouffre des euacuations excedantfes 
forces : ou qui par quelque venenofité irritelesnerfs &.le cerueau, 
d’où furuient la convalfion, tant celle quieft proprement d’ina- 
nition , que celle qui vient d'iritation-& componttion des ma: 

ticres peccantes. | 

2. Par l'extinétion delachaleur naturelle quieft gaftéepartels 
mouuemens déreéglez , lefquels oftent la liberté de la refpira- 
tion. 


SIREN NEN ETES INTSNEERR 


 APHORISME XXVI. 


Propter vehementem delorexs partium ad ventrem attinentism, extrema'ur 
perfrigeratio malam. 


Le froid desextremitezartiuant par vne extrefme ‘ douleur des 
pattics du * ventre cft vn mauuais accidant, 


D LS CO R?S! 
N figne parfait de Jante , voire S'il fast ainfi parier ; [a 
vraye pierre de toñche, éfhdè féntir:au toucher vne chaleur 
égale PAT tout le corps, qui ne Jos 2ÿ braflante ny piquans 
Le, mais tiede svaporeu|e Cr bemue,, tonte à vnecerfäi- 


ge poliffure cr molelfe Mcdiocre des cuirs ces dernieres maïques decha- 
sant la legereté des vapeurs qui s'exhalent parles pores, aile de- 
menre point d'ordure y de craffe, € les premieres leconcétt harmonsc 
des humeurs @* temperamens : mais.où l'on Jent le chaud € le froid 
éxtraordinairessanec le cuir aride étendu; éfantresce vnesinegal- 
té dé moleffe dureté.en vre op plulienrs parties; conte leur comffitu- 
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sus ordinaires cela fignifie que la police du perit monde eff en deférdre, 
guelschalesr saiurelle Left pas la maiffreî]e abfolnë, Entre ces qua 
bitez ily » de le dépendance : les dernieres ; Affauoir l'aridité, tenfior, 
moleffe Gr dureté, releunns des premieres ; ls froideur G* la chaleur $ 
dent celle-cy caufe la terfion ce aridiré Jufüites entans qu'elle brule, 
roffit, Gr épuife l'humidité de cair parties adiaçantes ; G l'autre 
ds moleffe dureté, re n'entens PA5 par cette qualité vne froideur 46: 
… Soluë qui eff ennemie de la vie, maïs conditionelte ; fañsir une cha: 

teur smbecile, qui canfe les fufdires qualitez Plaftoff priuatisement que 
Poftinement : d'eff àdire non tanr Par la force de fon action, ge pourne 
Pouoir agir fuffifamment : d'entens en une extreme moleffé pour n'e-- 
[fre les matieres aqueufes Phlegmatiques defferchées , © dans la 
dureté celles qui font terrefres ce digerées, Car q4e la dureté fe face 
Par l'altion du froid comme aux chofes externes , cela n'eff pas magie 
sable dans un corps vinant: Que fi cette qualité [e rencontre en quel- 
guc eminant degré elle eff beañcoup plus fufbeite que [a contraire, la. 
guelle effant excefine, peus effre rabaruë: mañfielle eff effainte elle ne 
Jgaurôit de rechef [e produire ; auf eff-elle tonfiours figne mortel ainft 
que noffre Hippocrate nous enfeiçne cp ailleurs , affanoir quandel. 
de vient d'une caufe interne non Périodique ; comme aux friffons qus 
precedent les feures, mai permanente comme d'une Violante doulesr 
au ventre, dont maintenant queffion. Or telles douleurs [e confide= 
Yent en trois MANiCTES, affauoir Jfuinans leurs propres efPeces, les parties 
affigées , G les canfes de leur afflicfion. Les différances des douleurs 
font quatre ; pongitine , g'auatine , tenfine Gr pulfatine, defquelles ls 
Pongitine eff la plus cruelle, den fuite La tente: les caules d’icelles 
font toutes celles qui produifesst des intemperies € folutions de conti- 
nuité; ce que pensent faire les humeurs Par leur quantité on qualité, 
comme auf lès vents; € les chofes éffranges, apposé les pierres qui Je 
forment en nos CPS, Quant AUX parties nous deuons entendre toutes 
celles que contient le ventre inferieur, comme le ventricule, les iñte- 
(fins,la matrice le foÿe, la ratte, @ Les reins, dont les quatre Preriie- 
res qui font membranenfes font fuiettes ax déuleurs poncitines 
« tenfines ; € les trois autres aux S'astiues Gr pnlfatines, fi nous ex- 
ceptons les reins, le[quelsoutre lés deux dernieres epeces fufdires, font 

| Pareillement fuicttes aux premieres, cffans confiderez ; non er leur par- 
Sie charneufe, mais er leur Mmembrancufe  aflauoir à l'entrée de l'ure- 
ere, dans Je continuité s4[ques à la vec, Les douleurs precnan- 
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“ses font causées d'ordinaire de la bile,:G des humeurs qui participens 
fort de-fon méllange , > fe trounert es parties membranenfes : les ter 
fues de La pituite, € desvents enfermes en quelque capacité de [em- 
blable compolition: les grauatines és'reins, à caue de ln Pierre € [a- 
ble qui s'y concréents Ces pulfatinesaux memes reins & av foye lors 
qu'ils font enflamméze. Il: y'a par fois-complication de cestdouleur$s'de 
toutes lefquelles la.pluscruellerfflapongitine, comme ils defin effe dir, 
sant araifond'elle mefme, que de l'humeur bilieusxqui la caufe@ des 
membranes quien fort sitaquées:emfuitte lstenfiue l’une @ l'autre 
defquelles [e trouse és inteffins dont äl eff vray-[emblable que parleno- 
fée Eippocrate ;plullofique. de l'inflammation desviféerescharnenx, qui 
ef de veriré fort dangereule,maismoins dosloureufe. C'effencesdomleurs 
qué toutes lès parties du corps compatiflant enusyeñt pour fecours leur 
chaleur & leur {ans à celle qui effinrerefiée laquelle aslie d'en profiter 
les touruerer fon propre dommage: lé-tout we fermant qu'à diminuer la 
chalcursaturelle, x eflablird'eflrangere., laguelle paflant eninflama 
tion; #inf gun gratil fes tire nourriture detoutes parts ; dépeuple 
l'hursidité.radicale qui. fait [bfifter la prémiere; laaselle fe rerirans 


peu à pesscomme difimulant [a.fuite, abandonne les:partiesexternes 


dent le froids empare auf taff: le{quels mal:beurs peunent cftre Preue- 
aus cnexanminant la cafe dela donleur; recherchant la particafleitée, 
€ y apportant le remede de bonne heure ;.qui-eff apres lepragnoftic lo 
silitédacés Aphorifme, ‘ | 
Explication, 


7. Aufee d'eryfipele & inflammation dés inteftins, dou: 

leurs coliqueufes & nephritiques. : 

2. Des vifceres Contenus en la capacité du ventreinferieur. 

3. Voire mortel, eftans Les parties internes fuffoquées de l’a- 
bondance dés humeurs qui s’y rendent commeau fecours; & ce: 
pendant les externes demeurent comme expofées au froid. de 
l'air, dont elles patiflent beaucoup ; eftans deftituées des efprics 
qui lésconféruént, 


SRSESRNRINENNERPRI IRIS 


AP HO KIS-ME X XVI 


SE préenanti tenafrmrs fupersenerit; abortas'ef} caufa. : 

S il füruient wa ténefmet à vnefemmergroile, 1l'a fair ? Auor- 
CF. 
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OMME les frequentes fecouffes que les arbres recoinenr en di. 
4 nerfs manicres , tant par les mounemens de lation , tels que 
DA Les agirations qui viennent de l'air @* des vents, que par ceux 
: d'alieration comme lapourriture ÿ la carie; La gelée," autres, 
fout tomber les fruits auant la maturité: de mefiié lé monuemens extra: 
crdinaires dh corps; en l'une Gr l'autre de ces manieres , font choir Les 
fruits humains, affauoirles enfans des uéntres de leurs meres, anant que la 
Narare ol leurs propres efforts les en détachent, affauvir an temps qu'ils y 
doinent anoir ler perfection G* accompliffément. or les caufes qui agiffent 
Jér l'embryon par-mosnement d'altération , font tontes celles qui fans Lay 
faire changer de place @ mouuoir localement, le corrompent  fruffrené 
de ja nourriture: d'icelles il pen a d'externes ,comme l'odeur d'une lampe, 
on chandelle nonuclement effeinte, > d'internes, comme les maladies: ai- 
de 3 ! A max a 
&nEs , G'plufieurs longues ; afanoir celles où les meres font tellement dé- 
goufftes , qu'elles 1e peunent receucir aucuns alimens , G* celles dent. le 
Chile ne fepeut conuertiren [ang ainff'qu'aux hydropifies, og les eñfans 
meurent auaut que de naiffre, partie faute de Jangpropre A leur entretien, 
Partie auf par la froideur on maunaife qualitédes eaux, dont le vice leur 
cf commuxiqué par voiffnage. Ceux de lation. font proprement les. mou- 
Sémens locaux 'uenans de caufês externes, come des fants , les dances, 


des chutes, C* autres : ondes internes, tels que.ceux quecaufent par tout le 
Corps, Les mouemens G* agitations des humeurs @ des opritsen general: 
mais en particalierceux de la matrice ; G des inteffins qui l'ancifinent de 
plusprés commelintefindroits fur lequelélle eff posée Gr attachée, succ 
lequel confequemment elles ément , mais anec violance, € fregnemiment 
quaud il el 'étéaghéd ane maladie tele que le tenéfme., on étant irrité, 
fantpar la pituite [alée qui luy effadherante, que:parles vlceres G'exces 
riations quilay donnent'un féntimenttres-douloureux il tafthecontinuel- 
lement, mais en vaigile mettre dehors La caufe quideblefe.Cequ'ilfaus 
Parcillement'entend@@e la dyfénterie, Gr autres fax immoderez s auf- 
quels outre le mouuement frequent des inseffins, l'enfant éff fraffré de 
#ourriture, comme aur-flux chilenx Ghépatics-; G* infecté de la puan- 
feuridesmarieres, dont les vapeurs tränfpirent infques à la matrice, Com- 
Meawsawrayes dyfénteries Grflux pefilenciels :CMais pour le tent{mes 0% 
Pet dévesontrescéque deffhssqn ikfait anortér lesfemmes en COM MAN E= 
qAaE À lamsatiice fon inflammurion laquelle il contrate agp es ul 
ni Rrrtr 1 
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res ; 06 luy faifant Jounent changer de iuation par fes frequens mou 
semens ; lequel changement luy.eftant moleffe €: douloureux , comme 
ile/f atous autres vifceres , l'acontrainten finde fécoñcr, ainfi qu'un fais 
inutile ; le frais qu’elle embraffoit effroitement auparanant. Effant donc 
d'anoriement ordinaire dans ce s1al, il faut de bonne heure 3 presoirpar 
lanemens déter/if5 € anodyns, Gr par vn regime devie, qui tempere 
amortiffe l'acrimoniedes humeurs ; qui eff l'infiraétion Gr profit gn'ousre 
de prognoflic. nous térerans.de cée LAphorifre. 
Explication. | 

2 @ Vi cft vn maliqui precede par fois la dyfenterie , & 

par fois y fuecede, dans lequel on à vne perpctuelle 


enuie d’afleller , fans rien faire pourtant la plus part du temps, 


pource que la matiere qui.eft à ietter ne correfpond pas à l'irri= 
cation de l'inteftin droit, ouboyau culier , fiege de ce mal; icelle 


n'eftanc autre chofe qu’vne pituite falée, ou autre humeur acre: 
adherant à linceftin fufdit, & y caufant vleeres & EXCOrIatIONS ;, 
tefmoignées par le fang que l’on rend'par fois auec quelque peu: 


de glaire. Quélquefois ces petits Vers nommez afcarides qui 


viennent au‘fiége irritent cét-inteftin, & font vne maniere de. 


tenc{me.. 
2. Tant: par lé mouuement continuel de l'inteftin, qui don: 


ne dés fecoufles à la matrice, que par quelque férofité acre qui 
peut irriter fon col , & l'excitér elle mefme à fe trémoufler ;:ou-- 


tre quoy le trauaif fréquent empefchant le repos abat les forces 
de Fa mere & de l'enfant, ce. qui hafte l’âuortement. 
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A PB HROR ES ME XV EE 
Sine os, fine cartilage; fiue neruns [etls fucritin corpore, neque AaWgetur, n62 
… -que:coalefcit. A ÉRERRS 
Hi vnos, vn cartilage, ou vn nerf font coMpez cn quelque lier 
du corps, ils ne croiffenr: ny ne fe re#mifient 
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D Si Aphorifine du 6. Liure, vünogfre Hipposrate a couché plus 
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aiés;affanoir les Permatiquessen general; lefquelles ab/alur 
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VE, amplement les parties quine fontiamaisrégenerces np red 
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ment ne peuuent effre non feulement reproduites effans retranchées de leur 
tout, pource qu'en matiere de produition les pieces font taillées an ventre 
de la mere dés l'inflant de la premiere conformation , o la [émence qui con 
tient l'idée de toutes, eff employée toute entiere © fans referue 4 vne fes 
de fois , © ne peunent auffi [6 renér ny prendre acrroiffement ainfiqn'an- 
paranant ,à caufe de leur ficcité, de la penurie de matiere debiliré de 
deur vertu formatice, fce n'eff en la plus tendre enfance, où les chofes fab- 
Jffent au corgs d'antremaniere : car quant à la reünion des vs, G autres 
parties fpermatiqnes , cle fe fait aux perfonnes plus Acces , d'usematiere 
diffémblable à celle dont ils font produirs, ain/i que nous auons écrit au 
fa/ dit Aphorifme , dont l'urilitéeff pareille à celle-cy ; affauoir de ne poins 
efperer de reénion anx parties fpermatiques, aux perfonnes âgées par ls 
premiere intentions qui c/f celle de la matiere [émblable ; mais par da fe- 
sonde; affauoir la diffémblaële. 


Exphcation. 


n Ar la prerniere intention de Nature, affauoir fansmo= 
yen, ou par vn moyen femblable, fi ce n’eften la pre< 
miere enfance. Ce qui fait dône retinir les parties d’vn os aux per 
fonnes âgées eft la nourriture qui leur aborde , laquelle fe mef. 
fant auec les crafles & excremens fecs de la troifiefme co&ion ;. 
contraéte en quelque forte la natute des parties folides, finon en 
coût, du moins quant à la dureté &folidité; ceauicft plusmani- 
fefteauxos qu'aux autres parties fpermatiques. { 


APHORISME XXIX 
Si lencophlégmatia detento fortis diarrhaa fépernenerits morbums [lue 


Si aux perfonnes affigées de  Jéucophlegmatie furuient vr: 
grand * flux de ventre, il emporte la maladie, | 


DISCOFRS. 


dy EST chofecertainegneles hydropifiés confirmées ; font èncu: 
Sables, d'autant que pour les garir il faudroit renousceller les : 

ee hommes , qui ef un œuure de la-fénle Dininité , effant irs- 
Spoffñable par les moyens humains ; de paller de la prination à 

: Rrrrs 
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l'habitude : Ce quife feroit file foye ayant contraëfé vnegntempérte écale; 
qui abaffardit en luy [es ancientes facaltez -pounoit -dérechef par le re 
frabliffiment d'icelles; reprendre l'vfagé de fes premberes fondtions: Mais 
poñr celles qui font encore en uoye de’[e former il n'y a doute qu'elles ne 


M Joient fuftepribles degarion, notamment quand ce viféere-n'ef} guereva 


froidy, ou quand ileff interdit, non tant par fon propre vice, que par celuy 
des parties adjaçantes , © qui ontauec Lay communication d'office ; plus 
Facilementencore, quandla canfé de [on rafroidiffement eff externe Gma- 
nifefes comtmé par exemple, pour ansir fait en uncoup grand extés de 
breunage, far tontae l'eau, dort la vertu cotérice du ventricule, des in= 
teffins , G° du foyes eff en vninffant.eneruée parle rafroidiffément qui en 
Jaruient, G'lacrudité, entretesté para prefence des eaux, dont la facul- 
sé expalirice, anffi foibleque la coëtrice, ne peut dégager les lieux qui en 
fant inueflis, de forteqh outre les fwdites ; le foyeen fait encore d'autres 
qaien font croiffre la male. Orces lieux font ou ceux du ventre inferieur 
particulierement ou le corps uniuer/edlement ; JE le mal cf [Emplement a 
ventre inferieur. à [e fait l'hydropifie afcite G* tympanite.: la premiere 
par les eaux énles, Lautrepar les eaux €7 le vent: fi en toute l'habitude 
du corps fe fait l'anajarque 5 04 lencophlegmatie y Tue proprément nous 
nomoous lydropifie charneufe. Orcomme ainff foitq# aux deux premieres 
eleces , les eaux diffillententre le peritoine C7 les inreffins partranfcola- 
tion, onueritureou.ero/ion des Vailfeaux , 04 de la tunique mefine qui énne- 
lope le foyes en.celle-cy elles fout portées par les veines anec le [ang , par 
toas.les membres, où elles n empefchent pas'que les parties ne Je nouriffenr, 
mais font canfe qu'elles nereçoineut pas une nourriture parfaite: de plus, 
elles les font groffir G'.enfler, cette enflure procedant en partie de ce que 
da grande humidité s'infinué dans les chairs , qui effans fpongienfes, la 
retiennent; empartie auf desvents que da chaleur.imbecille produit aux 
efpaces dr iaterffices des mufclés. Quelquefois en cette bydropifie le ventre 
cfRextrémement gros O'tésdu, au relpecf des autres parties quite s’en- 
ent qu'apres luy » quelquefois fa\groffènr eff proportionuée [eulemers 
à La leur : circonflancés qui nous fons voir qu'il y à deux fortes d'hydro< 
pie charnenfe, l'uneprimitine, l'autre [econdaire. La prémiere eff plus fa- 
cèle a garir que l'afcite © la tympanite : la feconde beaucoup plus difficile, 
voire tont à fait defé/erée en quelque temps que ce foit , tceble #'arrinant 
guepar leregorgment des eaux coñtenuës au ventre, Our eRtréme ra 
froidiffement des autres parties ; lefquelles” dépouruenés dela nourri- 
sure, quede foye fouloit leur. fournir; mangent de force a chafler & con- 
fumer les bumiditesquiles moleRent, Mais qnant.a la premieres la fa- 
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silité de fagarifon vient de ce que le foge nef que legerement rafroidy, que 
dés parties prennent nourriture, C' que l'enflure vniner/elle n°c/f pas d’'ea4 
ou dephlegme Jimple qui cflene le cuir, mais de chair €: de Jane mellez, 
dant Nature qui n'efpoint encore abatuë, à caufe de la brineré du mal, : 
fais fon profit G* efloigne les humiditez [ufdites ; tant par fénfble tran pi- 
ration , que par Une cuacuation interne qui fe fait qguandles eaux rerour- 

or PE par les mefimes canaux qu'elles Jont vennës, G.que les chairs qui en 
font trop pleines, les yvomiffent, l'habitude du corps [e déchargeant aux 
petites veines, celles-cy aux grandes iufques as foye , duquel le tour e 2 
ennoyé dans les reiss , la veffre, @ les inteffins mefmes, G de le fe formens 
des flux copieux, dons uen? icy parler noffre Hippocrare : de la doctrine 
duquel ontrele prognoflic, nous apprenarons qu entelcas Jf Nature ne fait 
rien, nous effayerons d'énacuer par remcdès propres les bumiditez qui pe- 
chents @ qai pour croupir trop longuement feroiens en fin vn mal 1h64 
rable.. | 


Explication. 


x. Sçauoiït d'hydropifie charneufe, laquelle eft aifémens 
curable, pourueu que le foye ne foit gucres rafroidy, 
& qu'il face encorc du fang, quoy que froid & aqueux, dont re, 
fulre quelque maniere d'agglutination & affimilation : car où tel. 
le hydropifie eft confirmée, comme arriuant pat vninfigne ra- 
froidiflement du foye,& par l’intemperie froide & heétique des 
autres parties , elle eft tour à fait incurable , & la pire de tou- 
CES, 
2.  C'eft a dire vne forte diarrhée, où il fe fait vne ample dé. 
charge dece phlegme ésinteftins; ce qu’eftant, le foye & les aus - 
“tres parties reprennent peu à peu leur premiere vigueur, &ranc : 
laffimilation , que la cottion:, que le trop. d'humidité empcf= : 
choit , fe font comme deuant. i 
3. Pourueu que ce foit au commencement du mal, & auant: 
que les vifceres foient gaftez , & leur temperament aliené : çar 
en ce cas le flux de ventre eft auant-courier de la mort , déno- 
tant vne enticre refolution des-forces naturelles! 
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APHORISME XXX. 
Daibus perdiarrhess Jpæmofs funt alu csgrementa, 552 capite fs defluxie. 


:Ceux qui dans les diarthées rendent'les excremens ! ÉCUMEUX, 
la matiere d'iceux leur coule du + chef, ia 


L n'y apartie bumide dans.#0s corps qu: ne foit imbuë de 
e guelqueagsolité, ce qu'outre les [ens ; qui ne peunenr effre 
démentis, La raifon-7ons perfuade manifeffement, atten- 
ENS GUN du que le Jang:qui effleurlecitime nourriture ne peutejtra 
porté ex aucun lien d'ireux fans le vehicule de l'eau , de laquelle il # 
toufiours befoin ,i4[ques & vue parfaite afimilation : atfion qui [e fai- 
ant continuellemest.ayx corps bien conflitues , il fuit de #eceffité que 
les parties fufdites font bumelées perperuellement : bumeëtation qui ou- 
tre l'ufage fufdir leur:éft tellement frucfucufe , quelle retarde la diffi- 
pation de leur fubffance; fermant d'obffacle aux catfes extérieures, Ge 
de freis à la chaleur interieure qui Jemble tendre [aus cefle au dépens 
plement de corps qu'élle anime, Mais comme il n'eff pas befoin pour fai- 
re l'afimilation + nourriture d'une humidité fi ample que pour cha- 
rier Le fang ; auf leseauxluy ayans fait cét office, refluent pre[que 104. 
tes au foye., pour efre miles dehors par les vrines çr les [elles aucune 
fois, fans ce qui demeure € s'exhale ên fueurs, trainans enfemble anec 


els vne partie des fuperfluitez de la malle humorale ,entr'autres des 


glaires, qui [ent des reffes de la pituite naturelle, laquelle tant pour [a 
roideur que pour [a quantité, dont elle excede apres le fang les autres 
‘humeurs, produit auffi plus d'excremens qu'eux: d'ow nous deuons in- 
ferer que les parties plus froides, G qui conformément à leur saturée 
Je nourriffent plus de cét humeur que d'autre, font celles où s'entrouue 
plus d'abondance, fur tout lors qu'effans groffes + mafineselles ont be- 
foin d'un aliment conforme à leur amplitude. Ces conditions [e trounent 
toutes an ceruenñu , dont la groffeur eff jf manifelte, qu'ilne faur que des 


jeux pour laconnoiffre : poux la nourriture, [a blancheur eff un indice 


afez fafffant du [ang dent il [e nourris, affanoir du pituiteux , ce que 


comfirrme 
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confirme la muliitude de fes excremens, quitiennent prefque tous dela 
blancheur faite; & quant à laconflance, éffans en partie claires Ge 
en partte aqueux , affanoir les £laireux, Comme la Propre nosrriture du 
eérueau , Cr les aqueux, tant des bumiditez, Vaporeufés qui luy vienrens 
des vifieres ;que d'une partie de celles du fanç qui fert à le nourrir : le[- 
quelles ne véflient pas aisément des vaiffeaux qui les ont portées sinff 
qu'aux antresparties, tant pource que les veines n'entrent Pas profonde 
ment en ce corps moëlleux , qu'à caufe de [à fPongiofitéqui rerient en[ims- 
ble le {ang © l'eau , laquelle en [a contraifion elle exprime ©" challe plus 
facilement , aidée qu'elleeff du poidéilementaire d'icelle ; tant aux con 
duits des narines,G* du palaiff , que dans les vaifleaux fhaits dont ellel'z 
repeuë, Er queyqnepour l'ordinaire ; cé qui eff plus vifqueux aux excre= 
Wiens ducerueau ; diffille dans les narines, € que ce qui eff plus aqueux 
deféende dans ls bouche il y 4 toutefois tonfiours meflange  confujion 
des deux, © commele conduit de la bouche ef le plus droit &* commode: 
c'effauffi ow il en t6mbe plas grande quantité ; laquelle ef telle par feis, 
COMME HOUS VOYONS aux çranas rheumes, qu'à peine telles perfonnes ons 
du go/ier affezpourreceuoir La natiere quileur ycoule, laquelle effant com- 
me precipitée dans le ventricale dr inteffins, [e forme facilement en écume, 
quicf celle que l'on voitparoiffre dans les excremens. Or deux chofes ai- 
dent à faire cette écume , affauoir la vifcofité despropres excremens du cer 
ga, m6fléeauec l'aquofité, laquelle la dilayant, ef caufe qu'elle s'enfle 
regoit les vents plus facilement: l'autre eff La forte dr foudaine precipita- 
1107 defdites matieres, au moyen de laquelle elles conçoinent de lachaleur à 
ae/ure de leur mounement, qui fért de caufé effciente anx vents quisy en- 
Sendrent, lefquels exattemendgnelez auecelles produifent l'écunse : Pre- 
cipliation G mounement jé nectfaire à cét effet, que jaçoit qgh'aucuñefois 
les veines [6 déchargent de (émblable matiere aux inteffins, commé sl ar- 
vin, NON rarement aux hydropifieschatnenfes, ainfi que l'Aphorifine pre- 
cédant nous amonffré : tontefois es excremens | quoy que froids @ PHAT= 
teux, #0nr pas cette formé écumenfe, pour #'anoir wie foudaine precipi- 
tée décharges Le [çay qued'ailleurs on peur ietter parbas quelques matieres 
écumenfès qui s'engéndrent au ventricule Ginteflins mefines ; maiselles 
ac fontpas copieufes comme du cerueau , ne canferont point de flux de 
Ventre, du moins qui foit de durée, comme: l'entend uoffre Hipposrate.en 
ét Aphorifme, qui eff comme va membre © dépendance du precedant : 
de ladoifrine duquel nous denons apprendre que Jemblaëles Flux deuenats 
“porteurs, ilne faut poins feulemens tégarder dla LR PE 


LS 
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de ventre, mais auffis celle qui enuoye  ventensleceruean., en dinertifs 
Jantfesbumiditez pard'autres : plus commodes voyes. 
Explication. | 
£. Ors que la matiere pituxeufe eftant de confiftance 


moyenne entrel'épois & le liquide, eft fortement agi 


téc, d'où s engendrent des vents que telle mariere ef propre à 
receuoir. 

2, : D'autant que celle qui coule par les veines, & fe décharge 
dans les inteftins ne vicot queoucement & lentemene, ce qui 
ne peut caufer désVencs: là elle du cerueau ft comme preci. 


pitée S& chaffée de violance c@ces lieux, & en abondance. Or 
4 , 


eft-il que ce fort mouuement engendre vne chaleur extraordi- 


naire, faquelle ioince à la vifcofité de la pituire fait des vents &: 


de | écume. 
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aD#ibes per febres in vrinis fdimenta crafliorem farinam referunt » lonram 
insaletndinern fore fonificant. 


Quand aux fievreux les hypoñtafes * des vrines ? reffemblent à: 
de la: farine srofficrement : mouluë, elles tefmoignent que: 


la malidice fera 4 longue, 


D'ESC EX TEE, 


te 4 Prefque tonfjours auecelles de compagnie voire Joux leur ef° 
SEX Corte (fans grande partie d'ivelles acéidans qui. font de leur 
dépendance , lefquels d'eux mefmes eflans incapables de'nons nuire,'ne 


#045 font sort que par leur cntremife : verité f£ peu contredifable, qu'an= 
Unsen fa fautar, ont auancé.tette propoition, qu'il efloit impoffiblevde 


mourir fans fevre, mefinéaux morts foudaises © inpreneuéss voire 
parlescaufes externes @ violantes: cafe pourdamuelle fSiamais les Me- 


decins anciens © rmodcrnes ent ptinédans la recherché des maladies de. 
degrs caufés.>.c'a effé principalement des: fevres ; defgnellés 15 fe joe. 


efodiex de déconnrirla narure partonte forte de fignes dont 5 plus cer- 
Yaias fe tirent déT'attouchement du poulce dde l'infection des vrines. Les 


{ 


À 2 L ne [e tronueguere de malsies plus ennemies de noffre vie: 
SE ST que les flevres ,v#ique les autres qui nous trauerfént VOons: 
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premiers ont effé segligez de noffre H fppocrate ; incité en cela de quel." 
ques uns qui voyans l'inconflance € varicté du Poux en la fanté ‘ons 
enpeine decroire que l'on-peu/fs y fér en maladie :’ mais les derniers ont 
effé foigneufiment x curicufement examinez | covime il appert icy 
ailleurs. Or l'urineneff autre chofé que La portion Aague4(e que noUS anons 
ditas Difcours precedante[fre le vehicule du fang, laquelle apres certe fon- 
éFion retourne far [ès brisées ayant mellé anec'elle vne portion de da [éro- 
fité de chaque humeur ; le tout constituant wn Corps vaiforme en appa= 
rence mais en effet composé de parties diffémblables , Jonnent d'an- 
tres chofes efranges, qui font EXGrEMENS A6s parties qui paffént aucc le. 
dites ferofirez , fe melle ance le fang deffiné à la nourriture des reins, ce 
paf én icenx par les veines crnalgentes ; de là dans les vreteres, 7 coule 
dans la vefie pour ere mis dehors en temps € licu. or ayant fait an fang 
l'office que deffs ;& Jéjourné quelque temps aux parties auec in > elleres 
goit fans doute quelque smprefion de leurs bonnes ou manhaies qualitez: 
mais fur tout elle témoigne le vice qui eff en la malle hamorale ; lequel 
oh con /fdere En quatré manieres ,affanoir par faguantité, fa qualite, a 
Cobfffance ,C"parles chofes qu'ellecontient. Quant à fa quantité , il fans 
Prendre garde f£elle corre/pond a ce que le maladeboit, car ff elle peche en 
l'on oul'antre excés ,afanvir depen oBde trop, celle ef défeétuenfe, témoi- 
Sat aupresmier larctention des eaux, au fecond'une intemperie chag- 
de 'feche des parties en general, qui abforbe toute l'humidité qui reffe de 
leur nourriture, ice n'eff qu'il arriue des fuenrs où en particulier l'intem- 
perie chaude des reins attivans de toutes parts les Jérofites qui conferuent 
Les bumeurs, 6 erpefchent qu'ils ne broflent & jé fechenten leurs propres 
Cataux, La qualité fe confidere à la couleur, comme jaune, blanche, noire, 
verte, C autres, @ à l'odeur forte, faible, douce, ou Puante: añcuns y one 
adiouffe le gouff ; cela eff bon Pourceux qai en vealent faire l'experience, 

CE qu'aucun Medecin honneffe & bien conditionne ne fera , jacoit que 
certains l'ayent imputé a Galien d'en auoir fait effi, ce qui ef janx, puis 
que luy-méfine prenient affés enr calomnic en [es écrits par le dédain 
qu'il tefmoignecontre ceux quien vfent dela forte, va que mefmeila er 
horreur cesse qui én v|ent pour medicamens extérieurs, Ponvans en aucir 
en main d'auft certains, @ plus honnefles. Qnant à lacon/ffance , nous 
appelons les wrinés minces'ot époiffés ‘claires où troubles; fainant l'ob- 
Cruétion on méabiliré des vo yes, la coction on la crudités finalement 

l'on aégardaux chofes contennés dans l'urine, le/guëlles day font propres 
O4 éffrangeres: Les propres [ont trois, Afauoir lacenronne le nuage, CG la 
réfidance, vulgairement b Po/P4fe, lefquellesne cidre de. bé Évhio a 
sit 1j 


} 
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flans Prune an baut de l'urinal, l'autre au milieu, la derniere an fonds 
G lenrmatiere effant une pareille, affanoir aux perfonnes faines la por. 
tion plus cruë de l'aliment, reflee de La troiffcfine coëtion + aux mala- 
des une portion de la matiere qui caufe la maladie : les effrangeres font 
toute forte de corps qui paffent ordinairement es l'urine comme des gru- 
‘meanux de fang, du fable ; des flamens sdnpus, G autres que l'on éugeroig 
cfre du lon ow de la farine grofierement monluë, de fauelles dernieres il ef 


icy queflion. Or telles Yrines [6 confderent ou aux fievres longues | commer. 


celles qu'entretient vn humeur phlegmatic on melancolic, ou ‘aux aiguës 
Jeuliment ; sufquelles elles font d'un finiffre ingement,d les forces effans 
balles dénesent une mort prompte & infaillible, ff notamment à s'y ren 
contre vn autre figne ,.qui eff'la froideur des extremitez : maissoë les 
corps font robuffes © bicm armes: conte lemal, elles Jignifient la lengsseur 


féulément, ce qui.arrine quand les fevres de fimpliment aiguës ;deuien-. 


- nentaiguës dedécheance comme noms appelons s les malades ayans beats 
coup de peine à fe remettreapres qu'une extréme ardeur-dé fevre 4 roft9 
des parties plus époiffes du Jang, enlené la fuperficie des suniques des vei- 
nes , © confumé la chair nouucllement coucreée C'affimilée aux parties: . 
dans lequel\defordre la chalesr naturelle perd'beaucoup de fa Vianest, de 

Jorteguefilon ne meurt, al faut éfie longtemps à reconuxer La Jante: & 
quant à celles qui font causées d'humiditez terrcfires, froides & mal-ai- 


ses à échauffer, il faut longue fuite de iours anant que les forces en vien. 


nens.a bout, & que la chaleur naturelle maiffrilé selles qualitez. fês en: 
nemies, Partant en ces ffevres longues € de.matiere cruë, il faut ufér de 
remedes qui lés cuifent » atienaënt © fabtilient., C7 aux autres causées. 
&'aduffion de fans, de ceux qui temperent Grafraichiffènr; qui eff outre: 
de prognoffic P'urslisé qu'il faudra tirer de cét CAphorifne. 


. Explication: 


'É At Icquel nom l'on peut:enrendre toutés chofes con. : 


- tenuËS aux vrines, foit au fommet , au milieu, ou au: 
fond, qui eft lavraye kypoftafe dontles loüablesconditionsfont. 
d'cftre blanche, égale, &nondiuifée.. 

2. Defquelies la-matiere eftant la portionaqueufe qui por. 
té le fängpar tout, retient la qualité du mefme fang,;8cdes par. 
tics-dont elle:part. 

3 Telles vrines font manuailes , .& pires encore celles oùik: 
paroift commedes écailles. Kré e 
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4: Aflauoir aux fievres naturellement longues, comme celles. 
qui ptocedent d'humeurs froids & rerreftres,aufquelles telles vri- 
nes prognoftiquent vne longueur extraordinaire, & en celles qui 
font aiguës de décheance, les forces eftans bonnes:car aux Vraye- 
ment aiguës elles font fignesdemort, attendu la difficulté quieft 
en fa coétion dé telles matieres, autour defquelles.eft requis vn 
Jong temps, queles forces opprimtesne peuuentattendre, 


RINIARIININNNNE Lee eene 
APHORISME XXXHI. 


Quibus in vrinis bilio[a [edimenta, [ed upr8 tenuia apparuerint ; acutums 
morbnrms fignificant. 


Ceux qui ont desfedimens-: bilieux minces vers le ? haut, pa=- 
rdiffentauoir vne maladie ? aiguë. 


DISCOr:R.S. 
7 ÂAÇOxT que l'hypoffafe de l'urine foit proprement fa por- 


tion plus térreffre € cruë, qui Je range au fond de lyris 
nal, neantmoins on donne founent le mefme nom à ce qui : 
cf fufpendu, ou qui nage {ur le baut d'icelle ces trois cho. - 
fes fans, de pareille matiere ,.quine differe:que de fituation , comme 
mous auons dit au Difcours preccdant : @ c'eff en ce fens qu'il faut jr- 
ferpreter le dire de noffre Hippotrate , que les fedimens bilieux qui [ons 
minces vers le haut fgnifient une maladie aiguë. Oron interprete coms. - 
antinement cét Aphorifme.en tel fèns, que l'on dinife l'hypofacen deux - 
Parties, dont l'une ef la bafe qui eff la plus ample, & l'autre La Jom- 
mité fort mince: deliée ; la bafe de coulenr iaune comme la bile ; La 
pointe de couleur d'eas : celle-cy marque de froideur, l'autre d'une cha 
leur extrême, ce quieff difficilement concenable comme deux chefes con 
traires pensent enfemble confites vn:mefme fuier : dde plus, ce qus 
eff chaud demeurer an fond; Gnce qui cf froidtenir.le-haur, v#.que 
La chaleur deuroit rendre:la partie ou elle habite: plus legere que celle 
xdemenre fon contraire. Dauantage,comme le prognoffic de ét Aphos 
rifme bute principalement à cette portion qui eff mince, partant aqUen. 
Je-Greruéfuinans le fentiment des Interpretes; fondez fur Fippocrare 
qui prend founens le mot de mince pour crud, il hrs qe n9/fre Mais 
D 33) 


) 
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La cradiré téfmoigne pluffofune malatiechronique gi'une fieure aiguë, 
auf Galien a peine d'en declarer fon: fentiment , fondé far fa longue 
experieice sitendu qu'il dit # æuoir samais. vh d'urine dont. le fond 
Faflbilieus; € le dej]# sq%enx: caren effet c'eff chofe contre nature 
que le feu, reprejenté par la: bile,, fois au deffouzide l'eän:; partant le 
mefine eférits que non [ans raïfon quelques Interpietes par le mot de 
.deffus, h'ont:pas entendu. le lieu de Phypoflafe fefaite ; mais le temps, 
comme s'ilseaffent vonls dire que lesvrines minces du commencement 
ch desennës iliefes ais apres, fignifient que la maladie eff aiguë, qui 
eff prendre Hippocrate:trop loihg'de la letire! Ilüaut dènc mieux en 
tendre fon dire, non des Jedimers ou hypaflafes cruës, mais de celles q#i 
{ont deliées, & tellement [ubtiles qu'il ef mal-aisé de les Apperceuvir, 
ce à caufe de l'humeur.qui les domine , pagenns plutoft deffus | ou 
fe balancan au milices, qué de demeurer affifes an: fond de l'orin als 
la moindre apparance defquelles eÿl fufffante de tefmoigner la: coëfion 
aux fieures aiguës, que Galien parlant des crifes, dit en termes exprés 
[e inger & finir fans hypofafe, cet à dire [ans qu'il fait nece faire que 
La portion plus cruë de la matiere maladiue paroiffant en l'urine fe pla- 
ce au fond, eflant [uffifanr qu'elle paroife fur le haut, ou bien au mie 
liem, pour faire differer l'urine qui sefmoiçne cofion , de celle qui ef? 
soute crue, non par la fimple teinture iaune où roufle , maïs par quel- 
ue chofe content ; attendu qu'il fe treuue des vrines auec telles cou 
leurs, lefquelles font auffi cruës que des blanches, les #yans acquifes; 
200 DAY coilion, Mais par meflange de bile , comme qui tatndroit del’eare 
auec de l'ocre ou du [afram. Voila donc la vrayé interpretation de ces 
_Aphori[me; de la doitrine duquel nous apprenons à connoïffre la LA 
lisédes freures par l'infpeétion des vrines, & des choes y contentes, 


Explication. 
1. Viuant la couleur de l'humeur qui entretientlafievre: 
2. Ce qu'il faut entendre non de la vraye hypoftafe,ule 


propre de laquelle eft de demeurer au fond. , fignifiant.par là 
que Naturceft maiftrefle, &a dompté lamaladie, pourueu qu'el- 
Je ait les autres conditionsrequifes: mais deschofescontenuës au 
milieu, où au fommet del'vrine, qui font demefmematiere que 
la fufdite\,ce quicft par fois-tellementimpenetrable qu'il faut:as 
uoir des yeux bien pérçans, k | | 


Pre Jafiit fe faitiextremement equinoqué contre fonsordinaire 'uû que. 


at Re, 
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3: Et d'autant plus que l’hypoftafe paroift moins, liquelleen 
effet doit eftre blanche, polie, & égale \quand la matiere ft ve- 
nué à parfaite cottion, entre lefquellesqualitezon ne Peut aper. 
ceuoir la blancheur, pource que la couleur jaune de l’ytine 1a dé 
robe aux yeux, ce qu'ellene peut faire quand l'hypoftafe eft époif. 
fe & compaéte ,commeaux Maladies moins bilienfes, 


SRARPIRIANREINENEININRS ER a 
oHoclociastasios HI0ISCORE D SÈG SOS GBC Ec'ecoces GE ' EL ota” 


TA PET ORES M EE TITI. 


Paibns dinerie fint urine, ii vehemens ft in corpore turbatio. . 


Œcux qui ont les vines ! djuifées tefmoignent fouffrir au cotpé 


vae forte ? agitation, 


D'IS COR: : 


OIT que cét Aphorifmse doine S'entendre de la liquesr 07 

corps délvrine ,foit des chofes qu'elle contient, il «8 certain 

NE que quand l'inegalité s'y reconnoiff, iawsais La chaleur natA= 
PS: yelle nef la mat/frefle ab{oluë, mais lamaladine © l'eflran- 
£ereduy fouFrait grande partie de fon snpire, © fondent à la longues [3p= 
plante débonte de fin anthorité:car Nature qui ff impatiente des grañs 


des-alterations , ne peut [abifer en fontnrier eÿnon fenlement elles [one 


telles; maïs quand elles font des plus fréquentes G fétdaises ; comme il 
eff à tager qu'elles fe tronuentanx bumeurstoutres C g#antes fois que les * 
wrines font dinerfés changeantes. Or les chofes CONTENU ES aux vrênes 
Sont de deux fortes , dont lis vnés leur Jont propres ;cemme les hypoffa- : 
Ses y nuares G Jafferfons , les autres: cArangeres ; comme le fable , le 
Jâng,ile pus dr autres, defquelles celles-cy refmoignéns les affetions 


maladies pariiculieres dés lieux dot elles procedent , non celles d#-C0rpS 
enceneral, Mais g#ant aux autres elles declarent l'effat des humeurs >C0 
féqaemment des parties qui en font nôurrtes ; € on les tugéd'autant plus 
Uicienfes que plus elles fontefoignées des conditions des bonnes hypofafes, 
selles que l'écalié, la blanéheur é tranfParence, Comme f£'elhS jont n6i- 
résÿebfcures ; inegales @ dinisées Pour ce qui régardelecorp: 5 jab/fanre 
delorine, fon inegalité fe côr fdere à.La qualité ot à la quantité, quant À 
da derniere, comme il 3 a deux jories de quantitez, l'une continué, Pau- 
dre difcrete si diaisée ; cecy ne fe péutentenare dé la premieres mais de La 
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derniere feulement ,‘affauoir de dinerfes fortes d'enacnätions d'urine qui 
s'entretichnent, lesvnes effans bilieufts, les autres non, G* ayant entre 
elles, quant à cét égard ; beaucoup de diffemblance: mais celaefl fort pe 
confiderable pour le prognoffic , vô les caafes-quipeunent hafler ou\retarder 
L'orine, dont beascoup fé trouuent-qui font indiferantes pour lafanté. Le 
principal deceluy-cyefl-à la qualité foux laquelle tombent les conleurs. les 
odeurs, la confiffance, la colion Gr la crudité. Si donc on voit une vrine 
cantoft cuite, tautoff cruë, C'ef fignequela Nature € la maladie [ons vi- 


&forienfes chacune à fon tour, G qu'il y a grande reffffance du coffe de le 
matiere. Owant.a: la confffance les mefinesipar fois font claires, la cha- 
leur naturelle ayant emporté la victoires par fois troubles ; lamefme fuc=. 


combant anffi tost; ani pour la conleur, tanteft elle parotf jaune commen 
citron ,quicfla vrayec® plus naturelle, tantoff blanche € [ans coulenr, 
comme de l'eau qui font les pires de toutes : aucunefois parmycela fé vo- 


«ÿent quelques couleurs eo conffffances. moyennes; les odeurs fe confiderent 


auffi ,lenrplus oumoïns:-depuantesr, declarans les degrex de La posrriture 
qui eff aux bumeurs. Sur tous lefquels fignes on ne peut affeoir iugement 
de mort, de longueur de maladie; ou de [anté, qui foit certain pouru'effre 
aucun d'iceux de durée, € l'on ne peut inger autre chofe, , Jfnon qus 
La Natureeff extremement ançoiffée, @ d'autant plus que les chancemens 
Jafdits font diuers Gr: frequens. Partant, foit que l'égalité fe voye dans 
l'urine, ou a4x chofès contenuës, nous deuons declarer ge N'ature.e$ 
preféé de la multitude € dinerfité des caufés maladines , Grconfequems- 
ment predire la mort ou la diffiulié de la garifan ; fuinantla, re/fante 


hé nv 
que Nature peur preffer au milieu de telle JE grande confulions qui eff 


le profit qu'il cofsuicnt tirer de cet CAphorifme. 


Explication. 


1. "Eft à dire de diderfes couleurs en mefmetemps. qui 


font marques de diuerfité d’humeurs qui pechent', ou 
qui à diuers temps fe fuiuans de prés ne gardent pas vne mefme 
confiftance, eftant rantoft époiffe, tantoftaqueufe ,tanrofbcuice, 
tantoft crué tancofttrouble, tantoft claire, &negardantaucune 
égalité parmy ces qualirez. Cecy fe peutaulli forc bienentendre 
des-hypoftafes , nuages & fufpenfions, efquelles celle diuifion 
av ft pas rare comme dans la liqueur; mais couftumiere & ordi- 
naite. ts | 
à 2, Qui montre,que Nature eft extremement oppreffée ; ,8€ 
( FL que 


tn ES, 
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quefesaétionsnevont pas de\droit fl; eftans interrom PUËS par 
la Préfénce & continuel mouuement desscaufes Mmaladiues;: qui 
font leur principal rauage dans les veines, agitans le fang & les 
autres humeurs; [aquelleagitationeftainr& diffipe les efprits. 


SEMRNR ER EN ET RENE NRN ITR SEE 
APHORISME XXXIV. 


Quibus in vrinis bulle innatant, #ephritin.,.d longam. fore ssualetadinens 
Pgnificans. 
Quand on Voit nâger fur l’Vtine de petites * bouteilles, def fi- 
gne de douleurs de : réins, & de longue : maladie, 
DISCO RS. jrs 

D VAND l'intemperie froide du corps caufe l'amas de l'hre 
M rcurphlegmaticaux veines, ce que grandepartie d'iceluy 
Re acflant. auec l'aquolité qui [ert de matiere à l'urine, 
L SX Prend meme chemin que. celle. du foye aux. veines em. 
au gentes, Ge de là aux reins ce à la vefite, phufieurs chofes 
font à craindre ponr ces parties, deux notamment, affauoir l'abffruétion 
CG" l'intemperie froide ., la première à caufe de la quantité du Phleg- 
me fufdits lequel Je diut{ans malaisément ne trouue Pas un pallage.ft 
facile.que S'H pauuoit etre Jeparé en.plufieurs. parcelles, comme auf à 
caue de favifiofité, laquelle croiffant 4 mefare du temps qu'il 3 Jeiour- 
#e, fait qu'il s'attathe plus opintafrement à ces parties, La féconde à 
tarf0n. de la. gnalité naturelle du mefme bumeur, laquelle iointe a celle 
de l'urine qu eff pareille , l'imprime aus mefnes patties par la lon 
gécur € dirée de for feiour, qui.e]? le moindre mal: mas le pluscrand 
cf g#'acquerant par longue demeure yne gsalité maligue € acrimo- 
nienfe, elle ronge € vlcere les mefmes Parties anec lefquelles elle a de 
da familiarité, quand elle démeure dans Jes bornes ordinaires, De plus, 
la mefme éatemperie cffant fortement Fmprimée aux. fu(dites parties, | 
elles. denicunent engourdies | ‘comme éafenfièles aux chofes gas: les 
blefert , de maniere que leurs facultez expulrices en font affoiblies 
de Plus de moitié, ce qui fait qu effans ainfi enervées.elles conu crtillens 
la plus part dellenr nourriture en {emblables éxcremens » dont les cb ï 
Jrulions [ent augmentéss, ee In iwariere diffesce PAREIL despéers 
; ae SUP tete 


uf (SHTIl 


882 Aphorif[mes d'Hippocrate, : 
res À la moindre occafion qui S'en prefeñtera, Adiouftons que comme le 
propre du chaud eff d'onnrir € dilaters'ainfi celuy du froid eff de fer 
mer Ge refferrer: ce qu'eflant les matieres cruësin'ayans point d'ifjuë 
bouchent & effreciflent les uoyes de plus en plus: 1e-ffay que l'on me 
posrra dire que pour engendrer les pierres, il #e [uffit pas d'anoir de la 
matiere feulement, mais qu'il faut la mettre en œuure ; ce qui ne JR 
fait que par l’attion dela chaleur, laquelle eftanrhebetée il n'yarien 
âcratndre deceite part. À quéÿréréfpons quelachaleñrn'e(f pas la [eue 
le caufe efficiente de la piérre, vw que dans la veffre, partiefroide, il 


s'en forme, ou'du nioins il ÿen'x qui tons les ionrs y'prennent aïtroilles 


ment: ce qui fe fait tant par la faculié pierifiante, par lagnelle vr 
caloul. fi petit qu'il foit à vertu de changer en fubfance. pareille, à 
la fienve, toute la matiere phlegmatique. qui luy adbere prachaïnes 


ment; que par La pourrifure chaleur cffrangere que conrraite ba mef- 


me matiere par [on [éieur srop long, qui fait que les parties plus min- 
ces @ fubtiless'exhalant, les plus terreffres demeurent er acquierent 
dureié, non tant par force de chaleur ; que par priuation d'humidité, 
laquelle effant épuisée, ce qui eff terreffre reprend de luy mefine [a nain: 
relle qualité : G quant au rudiment on tomnieutement dé calcul, que 
ds plojpart des Cautheurs tientelfre vn'effès de l'extrême Cialeut-des 
reins; te refpons'que cela n'eff pas toufiours vray, non plus que ce 
qui eff cy- deffss, vi que par la confeffron de tous les Medecins cette 
infigre chaleur ne [e troune point aux reins des petits énfens,à caufe 
de leur grande humidité ;‘aufquels neantmoins on voit fouuent des 
Pierres entierement formées : * de plas fans mettre en jeu la vejfe, 
il en rencontre non rarement en des parties plus froides que les reins, 
comme aux conduits des poulmons | auxiointures | G* au cerucaw mef- 
me, voire aux cerps entierement rafroidis, tels qu'en l'extréme 
nieilleffe ; € âge décrepit. L'intemperie froide des reins eff donc auf 
bien äcraindre, Gplus que la chaude, puis qu'elle peut cauferle cala 
cslasfi bien qu'elle, Gr de plus sugmenter & muliipherles obffruihions, 
qui aident beaucoup a le former. Dauantage, la longueur dela gari[ons 
smpürtune en toute maladie > eff icy à craindre extrémement , le froid 


.éanémy des æaures de N atare, empefchant qu’elle ne.fe rodife à bon 


£fciant contre le mal.Ces wtemperies ,obfiruttions & fablelfe de Na- 
ture, font declaréespar la crudite des vriness par fois de celles qui font 
purement aqueufes , léfquelles peuuent aàffi refmoigner vue forte ob- 
ffrathion, par fois an]à de celles qui ont duphlegime abondamment mejlé, 
Lequel nyant à tohte peine tranersé les arieres , coile finalement en la 
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myefiesoh far échaufé, non d'une chaleur puiffänte ; mais foible, 
guiconime uns Soleil d'Hyuer ne peut difiper les marieres qu'elle fufci- 
#65 il, Je forme quelques babes ; lefquches fsinant la nature de l'air 
qu'elles contiennent, furnagent en l'urinal,, G-plus elles tardens à fe 
difipersplusellestefinoignentae difculsé à corriger l'infemperie G dé- 
bouchet lesob{fruétions des parties, doné l'uriné pracede. C'ejt pourguoy 
À la veus de tels figness il faut trauailler-férieufémeus à la correction 
dé l'inteniperie froide desreuss, Ge offer leurs ob/fraitions par remedes 
sonnenalles s qe eff apresle prognoffic le profit que l'an Peut direr de cét 
«<Aphorifime. CRT aq meme t el - 

as “Explicition.::: je 
1, FD Ar lation d'vne chaleur debile fur yne matiere phleg- 
| Re &vifqueufe, meflée parmy l'vrine. 
24 ; Rafroidis és bouchez divne pituite excremenceufe & {ur- 


abondante." AN SUR à 

3 Tant pource que les réinsqui de nature font chauds ont 
contra vneintemperie contraire à la leur, qu’à caufe querel- 
les matieres vifqueufes font rebelles à la codion, &nepeuuent 
eftre alcerées qu'auccvn fort long temps. 


SSII RINT EN NRET ALL IIRNNNR SE 
" APHORISME XXXV. 


Qui us in vrina:adipalis [uperficies eff G* conferta ; is nephriticum € aca= 
tu thorbum adelfe fignificat. | 
Quand l'urine eft abondamment couuerte de : graifle, elle fi- 
gnific * douleurs de reins & maladies ? aiguës, 


DASCOPTER UE 


OMME L'intemperie froide des reinsef à craindre pour la 

longueur des maladies infrmitez qu'elle traine auecelle; 

de mefine celle gui eff chaude eff à redon terpourleuruselance 

 Joudaiseré. Parcetteintemperie chaude ie n'entenspéa 

va legerexcés du cemperament ordinaire des reins, mais auec Hippocrate 

*celuy qui paÎle de beaucoup lacommune intémperie,c: eff non feulement 

capable de fondre la graiffe qui reuiff ces vifcercs exterienrvement  la- 
quelle effextremement dure  terreffre, partant mal.aisée à liquefer: 

A5 auf de l'aitirer iufques danslenrs Jens @'cauitez, poñx la faire 

La Ïer aucc l'urine dans laveffe : ce qui MARIE dela forte satien- 

din te, À Des S ttCC: 1 


» 
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ds quele dednuseneffenticrement dépouruen. Délaviennent lesurines - 


graseufesdont effFicy parlé lefquelles se Pebnehs deuémi? réhles ais one 
doulenréxtrefne des reins,ef fevreconsinuë qui HCcOphg he Éonfiours less 
Sflammations. Or comme l'urine s'eft pas eXtremént désreinsfiriplemet, 
mais de toutes les parties bumidesen geueral;efant faire délaportion plis 
aaucafe de l'aliment (fentes lebrensage YOde de ferofté dés humeurs 
commesions Au0ms declavé antre part, © GH'e TOUTES, diulr plus | pare 
deces partiésil ÿ a dela graïffe,5lfe pet faire, comme il Je-fait de ve. 
ritésquela fevrequiefl maladie vuinerfelle.efantes vwcorpss deniers. 
ne tellement violante qu'elle.tienne lieu d'un feu ardint; Qui fait casse 
ler cette graifle auec les urines fefdisess de forte qu’elle ne fers pas nors 
plus qu'ellessune/implé décharge dés.reins, € ainfice fiche. fera failli- 
le pour démonfirer que les reins fons affligez fer toute autre partie, de 
que la rase qui-conle prouiens d'en, € non d'autréliesi, À q40g 1e 
reffonds qu'il y à trois fértes d'urine huileu(es, La premieren laquelle 
da griffe éfh eflenduë connie vhe toile d'araigaée gmiproccde de La 
confomption ce colliquatiôn des parties folides, à:la veué ide laquelle on 
doit affenrément.predire vhéfievre hectique marafnie incurable, fée 
nf que lé mal prefant , affansir la fieure continus maligne, oh tel. 
evrise commence; emporte le malade AHpArAUARE 3 07 peut suffi) 
nommer tette vrine plir/foif vifquenfe que graffe, effant la mariere qu 
fay furmage beaucoup plus adhcrante €: gluante qu'elle n'ai buileufs 
C* coulante, ‘La feconde, ola grille paroiff comme par etoiles Jar lu 
sine, ainfi comme. fi l'on y anois épanché desgonites d'hulescne S'yfge 
sarmaî : telle effcelle qui procede non comme la premiere de l'écoulemens 
de l'hnmidité-radiéale, fubffance des Parties;mais de la griffe fn- 
£'ement, la perte de laquelle D'importe:en rièn pour la fantés voire par 
fois luy cfEnecefaire quand fon abondance pefe tellement au corps qu'el- 
se empefché le tranailé l'exercice, qui difipeñt lesexcremens, €: ren- 
dent la vie plis douce. Or e[f-1l que telle Lraille vennt dé lon, @à 
mefuré que la chelèsr la détache ; elle 5e diffille que goute à goute | ef 
Far la lorzuenr du chemin dépofe toute faterreftrité, de maniere que 
Se qui refle Ge farnage en l'urine effant tout aérien ne [e ffepoint. La 
troifiefmie ef celle où Lx craie paroiffés ghaniiié plus ample ga refle, 
#08 fi hhilbofe qe la [ende, #9 f'vifqueale que ls premiere maiste- 
DantUREmeenhe conf ffance, La Care Pourguoy elle «ff plus copicn/e re 
701$ hailenfe, eff là bricneré dtcherin, @ l'abondanie de l'ex CCE 
Paccompagne; Cqui fair qu'élle vient tot he peut adherer aux 
Héexpares elle PAÏR: C7 aiférure Paie defa Pérreffrires Deves ro 
Li | 
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Jontes d'urines.les deux premieres Jevoyent allez fonvent, mais la des- 
caicre rarement : LA pes qui Ses Peur Aomatr. el. mon aut LT 
bon dance des caux;empe[che l'atfsnité de La chaleur des reins, effans 
leur propre, quoy qe chauds, d'éffeinidre feu quelque pars gs'il fois 
ME, nufF DER ax Corps des nhimaRe; tome nus Thb(es tri nes Ge 
éranimées, voire plu]lot éidre » x'Effant pas l AUUTE du Feb tele er 
ceux-L comme cmt De Da pat tebdte LS DENIS dar 
da colliquation de la graiffe des reins ; il fauf qu'elle Jost attirée du de 
hors an dèdans : oreft-il quel'hsnidité dont les reins fans roufioursla. 
“#ez émpélhecette|niratiow)entantautelleemontels\ihleur quifen- 
lé 14 péñr faire? ivint que terquhfadhietlarfa dire Arai manque 
“AñR réins3 Afantir lés fibres doit ls far dépouruens Quand lors tel 
actidant arrine il le faur mettre auviombre dés chofesvates qui févo- 
gent en la Medecine, €. gratte que la N'aiure ef alors bien fruflrée de 
Jon intention pusfque la railfe dont éllé a tohdert les reins, afin d'en. 
tréfenin eur chaleir dé peür qu'elle ne fois efloufée de l'ibèndanee des 
can x gt y paflent >fert a amre fin > hr ture for dommage, als- 
“soir d'accroifiré l'inremperie chande des’mefimes reins aprés qu’elle eff 
allumés Give dedans par laïchaleur cffrangeré fevreae: que fi 
“col Arrite come cola peut) phifquegtippocrate n'a rien efcris que de 
veritable, dtedécé qi'il #8 ÿ il fantofer de grands rafraichife 
mens tant eXterieuYement qu'interienre ment ; gui efP outre le Pproghe- 
fie le fruit Grtilité de cét Laphorifne. 
: Explication, | 
k. L y à deux fortes de sraifle ’vhe’ainff Proprementape 
“Lpcllée, laquelle fe fond aifément, &'eftant fonduë fe 8 
ge difficilement: l'aütre fe nomme proprement fuif: quife fond 
difficilement ;'& fe fige facilement; éftanc pluftôftrcrreftrequ'as. - 
rien, Conimé autre eftplus aérien'que cérréftre: Ces deux fortés : 
{e trouuenr en diuerfes parties des animaux: exéniple dék pre. 
miere autour des ÿeux, & de {à feconde-autonr des teins-° De’ 
‘plus’, il ya des animaux qui n'ont prefque que du fuif, comme 
les moutons : d’aûrres délaivraye graiffé ; Comme les porcs. 
2. \E4 praifle dés réins fe connoïftpar deux fighes, affatoir 
pat l’abôndancé, qui excede de bcautoùp CéMequ pioutent dés : 
autres parties: & pat la facilité de fa figationt us où 
3. Commeles fièures contintes caufées de l’infhmmation'& 
exceflue douléurde ces partit) & AMANDINE NO 
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SU A P HORISM EE RR A VEN" 
Si quibmue cd renibux labarantibus, preter fiprè diéla fine, doleres etians 
circa fpinazafoulos-fiants fi quidem ad loca extériera féntiantur, extrinfe- 


r 2 * 


« 


cus.ab{cellum quoque fore expeita® f vero ad interiora mais Wergant, 4P= 
LL etia intrin[ecrs Jurarim potins fpérandams eff. # 


Si ceux qui ontmal aux 1 reins, autre les fignes * fufdits.at- 
ment douleursenuirondes mufclesde :J'efpiné::f.on les font 
vrexRterieurementiil faut 'atténdté.vniabfcés.en, + dehors. Mais 


«fi l'on fonffre-dauantage interieurement on doit croire quul 
fe fera pluftoft au 5 dedans. rer | 


SE D RATER 2 4! De 


A, QT que les maladies aighës des reins au lien deceffir, quis= 
sent féulement leur violénce., Gdégenerentien la aature des 
S 12 longues; on:que cellés-cpcontipuant d'un pareilair, trasail- 
RON. lent les maladesur grand efpace de temps: il eff certain qu'en 
ne telle duréclesparties affligées s'éaeruent G'afublifént merucilleu- 
fement $O cettefoibleffécaufe. Jonuent des abiés aux, mefmes lieux; 
“es ceux-de leur voilinage tant pource que lesexiremens des autres parties 
y dérineat par une naturelle inclination, qui fait décharger les fortes fur 
Les foibles , que par l'inhabilité du membre affüigé à conuertir en bon fat 
toute la nourriture qui luy abordé: dananñtage, la douleur proucnant de la 
naticre phase qui fait.exten/ion C* componétion caufe fouuent attra- 
étions nounelles,, dontle mal prend accroiffément.C'eff de la maniere que 
soiffinriles ab(Gés aux reins Grregions voifiges, comme les mufiles de l'efpi- 
ne, quifont de deux fortes, les uns extérieurstmmediatement {onz lecuir 
G les paunicules.courans de long d'icelle:les:autres éntericurs ,conyrans 
féulement lesvertebres des lomibes,\au diffous defquelles les reins font f- 
tuez. La qualité dela douleur. @ des parties afeitées découure le lieu d 
mal: car s'il chaux reins, on fent plaftoff vae pefanteur qu'vnedonleurs 
effant cette partie prejque infenfible: dr quant a la mariere des abfcés elle 
s'énacuë pluffoff interieurement quexteticurement; affaucir La; plufpart 
Par tessorines ; l'actimonie defquelles iointe à celle du pus, duyionure de 
chemin comme le plus facile Gmoins dangereux. ILw'euva pas deme]- 
me aux abfésqui (e forment aux mufcles lombaires, le[qu?!s,0n fent.par 
onedouleut tenfinc Gpangitine, à caufé des fibres Grmembranes à aWf- 


Liure VAL cAphorifm XXXNI. 88? 
quelles ville eff communiquée: que ff l'abfcesvient auxchairs fuperfcielles, 
ilef fort douloureux au toucher;s'ileff plus profond;la partie [apporte l'axe 
fouchement des doigts auecplas de fatilité, € ne: fent la douleur forte, fi. 
on quand on la preffé : G® quant à l'enacuationide la matiere peccante, 
il'eff toufiours plus éxpediant qu'elle foit ds dedans äa dehors; que dé de- 
bors aidedans y érainte qu'elle-ne bleffé les parties interieures, notamment 
da muëlle del'éfhine, apres auvir carié Les vertebres’, comme Ÿ ay v# quel. 
” quefois.Or non fenlémert aux dobleurs C maladies des reins, fe forment 

des abfcéséncésregionss ain auff par fois à l'ifaë dés fievres ; santlon 
ques qu'aiguës, à ratfôt de la fituation des malades, dont beaucoup font 
contrains d'effre couches perpetnellemens fur le dos, effant icelle la plus fa= 
cile Gmoinspenible de toutes mais qui canfe de grandes incommoditez en 
fuite, v# qu'en telle poffure la parties échanffe Gr les reins auffipar come 
municatiôn s démiantère que pluffcurs fañs âûtre canfe dehiehnent nephris 
sics araffans du fable Gr des pierres, lefquels auparauant K'aHoient point 
fengaucun:rhes-aife de cétte part. Delta chaleur fe fait attraëtion à la 
partie, @ mefme les humeurs j affluènt de leur propre poids , à caufé de 
fon afiette: G*ce qaicffa craindre c'eflque lapartiecontrattepar fois gan= 
rene poñrriture, oit que les bumcurs malins’ abordent par les moyens 
faits s Joit qhé lamalice fé contracte au mefinélicupar uni chaledrparre- 
dinale, lors que la naturelle manque d'air G* de rafaichiffement ; ce qui 
aÿriue principalement à la bafe er extreshité del'ofpine à l'endroit de l'os fa- 
cré,G* du croupionso la matiere fé defcharge des mufiles lombaires, effant 
féaûenr precedée de grandes douleurs que d'abord oningeroit nephritiques. 
Partan:od tels accidans arrinent il yfantaduifer deprés, 4f8.de difier- 
mertant par la fftuation ; que par l'efpece de la douleur; quelle eff la partie 
affigée ; © la qualité du oral, afin de faire les remedes connenables fais 
gante-les indications s qui efoutrela prediéfion l'utilité que l'os recucile 
derade dés Aphorifines” 0 SRE CREER 


«Explication. 


x, Ant'auxreinsqu'aux mufcles lombaires qui conti- 
°nuëñt fansihtérmifion. 217. ns 
Va, Affatioirlesvrinesgraffés & huilenfes aux maladies aiguës, 
& des bubes &'boureilles comme de l'écumeaux longues. 
gs MSoitèuie la matières yrranfporte desreins; oir que ladou- : 
leurd'iceux leur éftant communiquées illèur-en borde d'autre 
part par actraétion ; où par eñuoÿ'dés parties fuperieures, 


> 


688 Ve Apbcri/mes dEippochtes x! 
4: Sviuantilemrouuement de la maticie quicheréhe fortié paë 
endtoitile plus prochain: Lu do NT Let : 
5 Lamarieré fe concentrant,i& minutant-fon paflage par Je 
dedans, ce quifait carierles veftébres, pourritleurs\ligämens , & 
les nérfsiquifè-glifent lelong d'icélles. Partanc cnçore.que cela 
fe fafle de Ja forte. il faut croire que.c'eft contre natute, & con: 
 fequemmenc tafcher par les remedesiattractifs d'euoquer au des 
‘hors là matiere fufdite:drcén'efhqu'elle foic aux reins mefimes, 
où eftanc left yrile.qu'ele.S'éuacuépar.les propres.-conduits de 
lyrines: En UE A CT ETES ci, 
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SPL OUR LS NS E NORMES TEE Te À 
Ontfangainem vomunt |] fine febre Kerr H/alitar ef com febre mas 


dm. Curatiô: dero réfrigerandi on adfiringéndi vim babentibss perficitar. 


‘Siécux qui ont vomiflement. de fang n'ont point.de fieyre, il 
leur. cft,: faluraire.: mais.aucclar fleyre:il elt pernicieux: à 
“.quayilfaut remçdier.parles refrigeratifs ac les taftringens: % 


NE quelqueparsque vienne le [ang Gr quelque. chemin qu'il 

DIN rennes fon cuacastion thant tante contre-N atures, Ke faié 

d toufiours redoutér : ie n'entenspasl artificielle. hs nous prous 
PALRE quansparlesfaignées, qui font operations ordinaires + neffäi= 
resAplulienrsmaladies: wasts celeodagis La Nature parcontrainte quand 
elle eff exittée par la qualité on quantité excefine des humeurs s'wais fut 
tout le [ang venant par la bouche , d nne Une merueilleufe efpouuan- 
tes notamment quand.il [ors dés ÿéulmobs sou du ventricule ; d'autant 
que celay qui-viens du palaiff, des gencines, de l'affre artere , G* fèm- 
Élables cf erquéntisé pelites @* quine-peut incemmoder lryfanté ok 
ancontraire es parties [afdites , fl étowfumeaide fortirahonddmment, à 
dEauoir.des palmons par la toux, dd ventriculepar de-vomilèmenr, 
qui eff celuy dons notre Hippoïrate femble: ic parler abfolumeït, bien 
qu'en gaelquémanierelos puifentendre auffilatonx laquelle Cabufant 
du anbi) 9h peds appeller vamifment naturel des siines du parlons et 
von Jenlementare fhjet ds: glennenuécau/é de l'absndance. du Jane 
mai 


Linre VIT. cAphorifme KXXVIL 885 
m4ÿs aff} a raifon de La diffculié de le resfraindre en égard aux parties 
qui l'épanchent, effaut en premier lits le poulmos une de celles qui Âcu= 
ment le plus déffcilement recencir les vemedes, Dé plus, quand on pour= 
roët Îes y porter aisément il eff cuidant qu'il n'enejf pas grandement ac- 
commode, d'añtant qu'ayant fonfers vne fois (oatios de continuité, foie 
en fa fubffance,ones [es vaiffeaux ,ilen ef rarement guary à laperfettion, 
scaufe du fangdontil fe nourit, lequel efant Jubtil Er bilieux, à peu de K- 
&res, Cre/Pmalproprea l'apglutinatis @ reünion des parties dinisées: joine 
que en rrounemsent perpetuel, ce lamaniere donr il feparge, affanoir la 
KOUX) J TEpUENENE eRtÉETeMeNS ; poHrce qu'une des conditions principale= 
menrrequifes à l'agglatination des playes @ vlceres , en quelque partque 
ce foit est le répose Quant an ventricule ; &l[e trouue plus de diftinition à 
À 4Ppôrter s polir à queyparienir , je dis que le fang fort de fes vaiffianse 
en qaatremanieres principales , aflanoir par diapodele on tranfiolation,) 
paranaffomole on ener'onnertare ; par eroffon © par raprure. Quant à la 
diapodef®, elle ne peut anoir lien au ventricule va l'époiffeur & terreftrité 
de Jon fang, qui ne penttranerfer les t#Hiques des veines comme-vn plus 

fabtil, G* moins encore celles decevifcere plas époiffes pour effre épauchces 
dans fa capacité : refferz donc les antres manières affanoir l'erofion la 
rupture, Cr l'ana/fomble: quasi aux deux fi failant, la premiere par le 
vice du fang acre C* mordicanr, lequél'ronge le vaiffean qu'il contient. 
cle reçoit garifon fortrarement, tant pour lalonçguenr requife à corriger 
ce fang, C* le rendre benin, qu'à raifôn de la perte de [a fabffance veinens 
fes laquelle effant Permatique, fe repare auec grande difffculié : [Won 
one. dit quecelaeSfant, il fandroit vomir continuellement s ic refons que 
le fang pechant plus alors en qualité qu'en quantité; le fond du veniri- 
cale quiest de dure trempence je fenr point continuellement follicité au vo: 
miffement: cequi.ef cafe cependant que quelques. claires dons il effton- 
jours endiir ; s'atrachans @"colans anvvaiffean rongé:, fons quil n'é- 
panthe rieh pour quelque temps, Gnce infques à tant qu'il s'amafle devez 
chef au fang à fufffance, pour pronoqucrcét accident de nouveau , où 
qu'il deursnneäcre C bilieux outre l'ordinaires ORANTE laruptare qui ne 
procede que d'abondance de Jane, btifanr d'un coup fes divurs fourni 
qu'iln'y attpoins <decacqchpmricimelées il fémblequ'il y ait daremede das 
Matage, attend, quil n'y à sgÿune Jimple diuifion des deux pare 
resdu oaiffean rompu, lequel peus effré ein; Jénon ‘par: premiere, 
di moins par fecondè intentions leYang' qu'il contient n'y ayant point, de 
TEpUGHhaNCE AN contraire; elantÿors propre À bagelurinarion commetérx 
#efire Cr fbrenx« Mais cire gi enrergch Xeon vend Vous lames 

| : se vuuux 
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voniffant, atant qu'on ait loifir de courir aux remedes, l'offce de l'éfl 
ac tj diretlement contraire à telle rebnions à'caufé des diners moune= 
mens qu'il fe donne, d'extenfien @contraifion,. en reccuant @ cuifant les 
cuandes, Crles mettant dehors apreslà perfection du chilessoint que la cha 
dur que ce vifcere mandie de [Es vothns en fa necefirés caufé plufloff. ou- 
serture nouuclle ,quecloffare des veines dinisées ; notammentoÿ la replea 
tion Je sroune: réfle l'anaffomofe, où abouchement ; laquelle efant aucune: 
ment naturelles eff auf de reñnion plus facile qu'aucune des autrestie dis 
qu'elle eff aucnsement natarelle nan pas en touslesvaifféaux qui font pote 
seaawventricule le/quels ne viennent que duramean saffanoir du  lenics 
membre € prodnétion.de la veine Portes mais en ve.feal, Affauoir am 
vaifféau court; quieif porté de lasrate au-coflé. gauche du ventricuke, quë 
cf? le conduit par ou: elle y dégorgepar fais.» foivans. l'opinion communes 
quelque portionde! humeur melantolit qu'elécontient af de prouvquer, 
l'appesse par Jon acidisé jee qu'élenc peut fairequeparextenuation, d'où 
#ous deuons iuger que les vomiflemens de [ang sdpres lefquels ceux os 
celles quil'ant reietté; veflent fains Gr gaillards, (6 doinent faire parcers 
de Voye somme. en cèUx qui ontefémutilez de quelque notable partie. 
oar la perte de laquelle ayansdefacouffumé.leurs exercices erdinaires.s de 
ne laiffans-de. fe vourrir comme anparanant;camaflent quantité. de five 
Japerflus qu'ils -vomiffent falutairement par cersain remps: Ilen pEatars 
réner demefme aux melancolics s à que leschemerxboïdesceffens de conter, 
S aux femmes quand leurs mois fons-arreffezs ce qui Je:voit mon rares 
mit. Orleans e{tompowauccfeure ds fans feurescelus-tnef falataires.. 
fclosnoffre Hippocrate, qui fémbleicr fe contredire ;@ renouer cequ'il 
écrit an 44 Linre decétœunre, Aphorifine 29104 il condamne le fangrea 
jetté par le haut ;quel qu'il foit : à: quoÿ d'onrelpend:; que: fans dérocer à 
da verité du fufdit Aphorifine. ,celuy-cy doit 1ffre entendu ron ab/ilus 
ment, As COmparatinement scomme sil difoit; Qquavd on efvonrrains.: 
G necefité de vomirlefang, il vaut micux;que ce /oir fans Aévreguaa 
nec la fevres dequoy l'on peut rendre guantité.de raifons,, affaucir que 
d'inflammatien qui accompagne toufours la fevre, rend ile fanç corralifs - 
qui empcfcheda cicatrifation du vaiféanniuisé ; adiouffons qu'à mejure 
qu'il paffe an ventricule ;ilpeur rongèr Gculcérer festnniquess & rai/o 
de bé mefme qualités de plus, le féngefant deveite forte s'épanthe. plus - 
Houventquequandil eff liable; lafubsiliré d'opepars lu faifant viye 
Ce fémacrimencirritans excitant les partéesqu'élleofences le repaufs 
fer d'elles, CMaÿssk arrine géeles forces afañolesaefia par la fervre, [ons : 
réanersées en;pên desemps;par Fépauchémennda [ane lequel quey que 
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pe loWable, @° pourry par Ba frevre ; fers la Ao4rrithre du corps | r'à 
d'entretien de la chaleur naturelle G''des efries, fanre de s’en trouner de 
meillebr als vaifleshx : G finalement vn des remedes prepo/éz par Hip- 
pocrate, affauoir l'affriction conucnable aux vuifteres ; eft contraire aux 
Fevres; anfquelles [6 trouuent d'ordinaire des obffraétions intérieures, 
qui ont pluffoff befoin de remedesincififs cr apertrsfs , que de ceux qui 
boachent C reflraignent. Le plus fouuerain remede en l'un Ge l'aatre 
de ces vomiffèmens , eff la fargnéc fouuent reiterée, qui a eté mme 
chofe commune, obmifc par noffre Hippacrate en cer Aphorifme : de Le 
doéfrine dugael outre le prognofli , nous deuons apprendre qu'en toutes 
enacuaions ÿ notamment des fubffantes loables , lors qu'elles fe font au 
détriment des forces ,il faut refraindre le pluitoft que faire Je pets © 
s'il ÿ a contraricté d'indication ; comme an vomiffement Janglant, ac- 
compagné de fevre; recourir à l'accidans qui preffé le plus. 


Explication. 


I. Ar entroûuérture du Vaifleau court qui aboutit de [à 
P rate au ventricule , qui eft le chemin plus manifefte, 
feur & commode à cét effet. 

2. : Comme dans les grandès repletions, notamment quandil 
ÿ a quelque flux copieux arréfté , comme dés mois ou hemorrhoï: 
des, ou comme en ceux qui font mutilez de quelque membre: 
par exemple d'vn bras ou d’vne iambe , lefquels ne ceffent de 
manger comme 1l$ fafoientauanttels accidans. 

3+ . Comme caufe & comme figne: la premiere pource quele 

maleftanc redoublé deuient plus fafcheux & reuefche: l'autre, à 
caufe quelafievre dénoreinflammation. fi elle eft grande, forte 
& aiguë: quefrelleeft douce, longue & lente, elle fignifie quel- 
que vicelaténtauxvifceres prochains du ventricule, tels que le 
foye & la tate ;fuppofé des obftrudtions 'efquellesle fang contra 
étant pourriture deuient parfoisfi malin, que fans cefle 11 follicite 
les veines à lemertredehors, bien qu'il foit en quantité fort pcti- 

“te: de maniere que s'ilnefort les maladesfüufoquent, & pat fois 

“Montant au cerucau leur caufedesconvulfions. Outre ce yn au- 

tre mal arrive , affauoir qu'à ceux qui vomiflent le fanz il refte 

toufiours quelque pourriture dans l'eftomac, qui eft caufe qu'ils 

rebutentlanourriturehumeétante &rafraichiffante, laquellé pat. 

tculicrement corrige la malice & acrimonicdu fang, lequel 5’&- 
/ Vuuuu 
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chaufantpar le ieufne, deuient plus acre deiouten iour, & mi- 
nutc: plus frequemment fa fortic... | à 
4. Pourueu que la plenitude ait.efté auparauant tetranchte 
par la faignée: les remedes de cette qualité fonc plus propres au 
vomiflement faris fievre , qu'auec fievre, à laquelle fi d’vne part 
le rafraichiflement eft profitable. l'aftriétion. eft nuifible d'vne 
autre. 


SARA CRAN A OR ARR AR A AS 
APHORISME XXXVIIL 


Défhillationes is ventrem frperioren ad fappurationcsd perueniunt intra dies 
Vigintis. 


Les fluxions" qui fe font au ventre ? füperieur vicanent à {up 
puration en vingt ? jours. 


y L'y 4 point en ce temps de maladies f frequentes queles 

W, rheumes, foit qael'intemperance de: bouche alaquelle on e1s 

2 rapporte.la plus part; ou queles autres excés'en foient can 

Je; ou plafloft la nature du ceruean cr Ja fituatios; celle-cy 

le rendant fufceptible des vapeurs que luy ennoÿent les vificres: l'autre 
Jailent que de foy il fe charge de beaucoup d'excremens, engenärez des 
reffes de [4 nourriture, qw'il ne. peut commegros.€? froid. qu'il eff, toute 
changer en. fa fubflance. Orcomme c'efl l'ordinaire de toutes les parles 
qéand Va nourriture leur aberde, d'effayer de fe l'appliquer toute, on f 
leur impuiffance &* la repugnance de la matiere s’j eppole de faire que 
ce qui eff ainfireburé participe-en quelque manicre de la:nature de celle 
quil à touché: ainfi le cerucau qui ef froid cr phlegmatie rend desex- 
crermens decette-qualité, pour lefquels chafer il a-quantité de conduiss 
drdinaires:: maispar fois cffant excéfinement rafroidy ;.ou les vilceres 
sropéchanffez, il arriue qe les déchargeirs ordinaires n'esians pas ff 
fans de les contenir <& mettre dehors; ils tombent de leuripropre poids 
AUX. extraordinaires , fur les parties qui font as: deffousr, ant par lis 

conduits droits, comme ceux di pouloion @* du-ventricule; gue parles: 
sbliques ; affauoir les veines, dont ascuns prennent le chemis du da. 
ans, les astres celuy du dehors; d'ou viennent en ceux-cy les furchax- 


{ 
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ges@ donleurs des membres G iintures, d' aux autres les oppreffiens * 
de la poitrine, G douleurs de ventre, comme coliques, quand cetté ma 
frere pal]e du ventricule aux inteflins. Maïs lapire & plus dangereufé dés 
charze d'iselle eff farles poulmons ; tant à caufe des empefhemens qu'en 
recois la refbiration ; qu'à cau[e de [a pourriture enieux , notamment 
quand elle y croupit long temps, G que la toux ne la pent chaffer, d'or 
viennent les crachemens de pus, € la pourriture mefine des poulmens, 
fe auparanant les malades ne font fuffoquez. De celle-cy approche celle 
qu ne fe fait pas direitement ou entierement fur les poulmons ; mais 
gui tombe dans la capaciié de la poittrine , que noffre Hippocrate ap- 
pelle ey ventre fuperieur à comparaifon du ventre proprement dit, qui 
cf? l'inferiear saffanoir le fiege du ventricule @ des boyaux, En cette 
décharge donc fi le poulmon n'eff accablé de l'abondance de ls matiere 
tombée il ne laife d'effre empelché en Jôn mounement, n'ayant pas fà 
dilatation libre, partant il s'echauffe & pourit facilement : à quoy aide 
l'attonchement de la mefne matiere dont il eff enuelopé ; laquelle ve- 
want à Je pourrir, lay communique fon vice tout auf 10ff ; lequel, [3 
fhongioffté € la tendrefle de fon parenchyme luy fait aisément contr ss 
éfer. Ces deux fortes de décharges fon dangereufes mortelles ; tans 
pour la Jaffocation que pour ls prompte corruption de la matiere qi cop - 
de, que des wifceres qu'elle tonche ; auec cette difference toutefois que 
celle qui demeure [ur le poulmon «ff plus dangereufé pour la [affocation 
ef celle de la poitrine pour la pourriture, La raïfon de la premiere ef que 
l'air habitant aux poulmons cff en vn ivffant effouffé des phlezmes qu 
tombent deffus, quand leur cheuteef} abondante @ fréquente : mais 08 
# reffede la place à'fuffifance pour tous les deux, d'entens Pair c les 
Phlegmes ; ceux=0y ne contraëlent pas aisément pourriture, à caufe dé 
rafraichiflement qui prouicnt de lartraëtion continnelle de l'autre. Peur ° 
La féconde, la fufocatios n'effpas fi [ubite, d'autant que ch ls matie. 
re s'écoule pluftoft en la capacité de la poitrine , que de demeurer aie 
cavernes du poulmon, l'asr eff attiré @ échange plus librement : mais 
de poulrmon effart entierement inueffi , [e pourrit pluffoff qu'il ne fair | 
quand la mefme matiere l'empefche interieuremenr, pource qu’elle ne 
de touche pas direélement, mais ef} contenuë aux casernes fu[dites qui : 
d” cartilagineufes € moins pafibles que [a fubffance laquelle gnarà 
4 matiere of au dehors en eff enuironnée de toutes parts. Or comme 
ainfi foir que ce qui sfl.chand © humide contracte pourriture prompte- 
one , ces deux qualites ÿ donnans un grand acheminement, far tou 
: Vouuu un). 
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aand.lebien tient de la mefine nature : on doit dire an conéraire quE 
où regne la froideur , la pourriture off plus lonç temps s'introdnire. De 
lavient que les matieres [ançuines €r bilicufes fe pouriffent en moindre 
temps g4e les pituireufes, Gquecelles-cy ne péunent founent. Je pourir 
auank quarante jours s là où les autres pour La plés pars font ancomble D 
de la pourriture dans les quatorce: mais files inatieres froides fe ren k 
centrent en va lies naturellement chaud humide, comme dans lapoi- 
érine la repugnatce en eff plus viflement.offée, € elles Je pouriffentplus 
baflinemeut que ne porte leur conditiors. Sur quoy ie dis que comme à ly 
& des poisrives plus chaudes les ynes que les autres: qu'en qui que 
ce oit 1l éff mal-aisé que la pitaise:feule.diffile; ainfi les fuppurations 
Je font pluffoft.ou plus Sardaux-vns qu'aux autres. Il n'eff pas malaise 
dle définir ce terme par raifons vrayement probables: c'eff pourquoyileff 
plus à propos de fonder laverité de sét LAphorifme [ur la frequente ob- 
_fertation qu'en fs ait metre Hippocrate ; de la doitrine duquel, outre le 
“proguoffic , mous deuons recneillir.que là où nous aurons conoiffance de 
L'amas de fémblables matieres, faitonà faire, il faut tenter leureuss | 
cation par tous moyens AuatE qu'elles viennent à fe pourrir. | 


Explication. R 


. Sçauoir les décharges qui fe font du cerueau fur les 

£ Aparties inferieures , lefquelles font d'vn excremenc 

pituiteux comme luy..On peut auflientendre le mot de fluxion 
spout-toute autre décharge des autres parties en la poitrine, 

2, Affauoirla poitrine ,appellée ventre füperieur à comparai. 
fon de celuy qui contient le foye, l’eflomac, & autres vifceres, 
qui cft le ventre abfolument parlant ; l'autre ne l'eftant que par 
abufiondenom, fuiuént la couftume d’Hippecrate, qui appelle 

ventres toutes CAuiteZz, | | 

3. Pour fe pluftoft, fi la matiere eft purement pituireufe : & 

pour le plus rard,, sil y a fang ou bile meflée. Adiouftonslerem- 
perament, l'âge, la failon, & autres circonftanees , qui empef- 
.chenr que l'on ne definiffe ceterme afleurément. | 
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FERRER S LENS ERIMENENTANNTES 
ABHORISME XXXIX. 
Si quis fnguinem G'igrumes meiat, © ffranguria laboret, dolore ad bypoga- 


ffrium  peélinem € perinaum pertinente, ad veficam loca laboranr. 


Si quelqu'vn piffe ‘ du fang & qu'il foit ? caillé , & que l’on aie 
ftrangufie, la douleur eftant au bas ventre ; penil , & entre. 
, feffôn; ce qui appartient à la ? vefié fouffre, RAUUNE 


DISCOFRS. 


Mdgys VOT qu'il y ait quelques termes changez en cét Aphorifine; 
27 ef pourtant de méfie @ de parcille Jignifcation que ce- 
D Lay gse lon compte l'eétantiefne du guatriefme Liure ÿ Par = 
PPS sant n'a befoin d'autre expolirion que celle que nous luy anons 
donnée au meme lien, eStant chofe Juperfluë de la transferer encore icy. 
Son vtilité «ff comme au fafait , de cennoiffre par les décharges de fans 
comme anfipar La qualité des douleurs © les licux où on les fent, quelles 
font lesparties affectées. | ne | 
Explication. 


z.  Vand à {a fortie de fon vaiffeau il eft immediatemen&: 
.: LN'ietté dchots:. 
2: Quandil a croupi quelque temps au fond de la veffie, f2 : 

partie. plus fereufe eftant paflée dehors auec l'vrine: Ver 
3: Il y 4 difficulté d'vrine par l'obftruétion de fes déchargeoirs : 

comme lesreins; les yreteres, l'vretercou canaldelaverge. 


REMPLIE IENNE er en nee e nr 
| APHORISME. XL: 


Si aerepenté lingna incontinens fat ant aligua corporis pars attonita flupest, 
Srnure eff melancholicam. 


Sa langue deuient incontinent * imbacille ; ou fi quelqu'autre 
partie fouffre * refolntion; telmal eftide : melancolie.: 


A 
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DISCOFRKS. 


OMME.de tous les animaux'il n'3.4 que l'hoime qui sit 
V2 facalié deras/onner; auf n'y a -Til que luÿ à qui l'Autheur 
Wa de la Nature ait donné la parole pour truchemene de es con- 

SN ceprions, lefquellesil exprime pare’ bencfce de la langue, qui 
cf l'injtcument dont l'ame fefert em l'exercice d'une jf noble aétion,, las 
quelle qnoy que fécondaire, furpalle de beancoupen excellence [a primitine : 
S'appelle l'atfion de parler fécondairea lalançue, d'autant qué non /eule- 
ment les hommes font fouruers de Cét infframent, mais auffi les belles, 
plafieurs defquelles enont'unpartage beaucoup plus anantageux que l'homs- 
me , leur ayant cflé donné aufi bien qu'a luy pour difécrner les faueurs, 


pour pouj]èr à bas les viandes, € pour nettoyer leur bouche : d'où il faut 


inferer que pour produire des paroles, la langue #'eff qu'une piece d'em- 
prunt à afin de Jappléer au défaut de lanature des hommes, lefquels quoy 
gu'intelligeans ; nepesuent à la maniere des urages intelligences ; G fab= 
ffances incorporclles exprimer à nud leurs conceptions , em s'enuifageans 
CF consemplans l'on l'autre ;'a cafe qu'ils font corporels ; Gquel'ame 


nepent, tandis qielle informe le corps, exercer aucunes àcFions que par. 


Jon exçane, mefmse de. celles qui font parement Pirituclles, comme les dif- 
coars  raifonnemens: de lavient que de toutes les aitions de la langue, 


_celle deparler efflapluspenible, G ceux-la' font rares quiexpriment par 


da parole leurs railonnemens anec la mefme facilité qu ils les coñçoinent. 


Cette difficulié de parler s'appelle hefitation G* becayement S'qui «fun 


-qice de lançue auffi particulier à l'homme , que La facalié dé parler luy c/E 
familiere , lequel par fois eff tel, qu'il Je troune des perfônnes qui ne peu- 
sent en forte quelconque déclarer leurs: pensées G* conceptiaus ; d'antres 
auecureextref/ne diffculsé. Ces défauts procedent de l'ebrit on du corps, 
04 des deux-enfemble; pour celuy du corps, le vice eff perpetuel ou pal[a 


, É S ; : bc æ 
ger. Quant aupremier , ilproutent de la largtur ; longueur on bricueté dé 


la langue, on pource que fon frein e[f:trop court j owmefine de quelqu'au= 


tre vice de la bouche ; comme du manque de dents, ou de leur nombre 


excefif: commecnceux qui en ont deux on trois rangs, qui empelénent 
La langue d'anoir [a libre cStenduë. Le fecond procede, ou d'une grande 
bumidiiéducerueans ainff noës voyons les enfans @les jurognes balb= 
tier: om delaféchereffe de la boñche ; comme dans les feutres sou la lançue 
demeure par fois colée au palatff : ou du défaut des cjhrits inoteurs, com- 
me aux perfonnes de froide temperature , au de la paralyfie & refolusion 

; des 
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des nerfs Gmafiles qui meurent La langue, conmecen fuite des apopléis 
x1655 en tous le[quels défauts, conffderez Jimplemens commetels , de fans 
que l'efbrit y contribué, la parole ef rouffours plus lente que le raifonne- 
ment, G ne leprecede iamais.Ilne va Pas ainff du vice, qui dépend pins 
de l'efritque de corps : car alors à peine les imaginations font-elles pro 
duites , que fans forme d'abcuu raifonnement , elles éclatent auf 105 
Par la langue, ceux quiles produifént content mille abfurditez fins 
J'uise ny liaifon: ce qui patoisf aux Snfen/ee Gr extrausgans , tels que les 
Phrenetics ; maniaques dr melancolics : mais Jounent ce défaut vienr 
de l'erit © ducorps enfémble, comme en ceux qui font naturellemens 
melancolics, Jar tout quand l'hnmenr qui les domine vient en quelque 
maniered'excéss effans ceux-tÿ tranerfez de dinérfés imaginations, dont 
éls forment des raifonnemens, tels quels, lefquels voulans exprimer, ils ne 
peunent, par la foibleffe de leur lançue qui n'a pas vn mounemens vifte de 
-déger, à cauft de la. froidetsr de leurtemperament, @ l'abondance des cause 
qui leurconlent a ls bouche : de maniere que lavolonté d'une part , effa> 
. gantamounoir la lansue, faiuant la Promptitudé de l'imagination, @4s 
faculié motrice ÿ ref/fant d'autre, [e font L'hefration &: bégayement, 
quelquefois en cecontraffe, les perfonnes demeurent muettes ; ce ve pou- 
fent que des voix confufés, @ non articulées. Mais on Peut 1cy former une 
gueflion, © dire, que puifque la froideur € humidiré du PEPETAMENT 
#04 ment de la langue qui caufe le begayement , Pourquoy nbffre Hip- 
pocrate atiribuë-r'il ce vice à lamelancolie , qui eff froide € [eiche ,confe- 
guemment difficile à ébranler, Pluflo/l. qu'a la pituite froide humide, 
laquelle coule aisément ; qui de fait ef celle qui pour. l'ordinaire en- 
retient le begayement ; affauoir l'abondance de [aline difilant de cer- 
seau dans la bouche : à quo ie repons qu'il faut confiderer la melan- 
holie en deux manieres, affanoir félon le corps ,@* felon L'efprit; ff felon 
le corps elle ne peur auoir l'efir ja[dit à vaufe de {on époifféur & rerre- 
Arité ,maë ftlon l'efprit elle le peut, à canfé de la mulriplicité des ima- 
ginations que la lançue foible tafche d'exprimer. On.peut dire autrement 
que l'huineur eselancolic immediatement De peut auoir cét efftcé 3 mais 
mediatement par l'abondantedes eaux @ marieves cruës que Je froidéur 
engendre, dont fait partie la [aline fort abondante aux: melncholics 
gUblont La plafbart grands crachears: Cerse difficulté leuée il enrefsvne 
autTe que nous h'auons point touchée, laquelle feiforme d'une partie de 
cétAphori[ine , aff uoir ponrjuoylare/olution > paralyfe Joudaine d'us 
snembte ff fizne de melancholie, va frordeur Cr féccité de cét humeur? 
8 quote réponds que l'hsesur melancholic LE es AW 7 quand 
XXXxX 
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‘il degenvre, que les parties on 5l Je trouve le repouflènt d'elles tant qu'el- 
Les penuent, d'ow vient que bien qu'il Joit de Joy parefiux G lent , La 
vertu expulirice d'icelle fe rendant plus forte que fare/ffance, ileff chaf- 
séanec promptitude Jur quelqu'une qua [e tronne foible ; à laquelle tant 
4 canfe de la malice Jafaite que de [a ffoideur, il caufé refolation, [a 
éhente cffant fanorisée des eaux © pituire excrementenfe dent 4l ef di- 
layë, qui eff ce que l'on peut dire pour L'intelligence de cét Aphori[ms de 
la doéfrine auquel: nous deuons apprendre en telle maniere d'acciduns, 
quel cf? l'humeur gui domine afin d'erdonner les rémedes fhinagi l'indi= 
cation que. HOUSE": EN TONS «- 


Explication. 


1. ‘Ar refolution & foibleffe des mufcles qui fa meuuent, 
” ou faute d'efprits qui paflent aux nerfs deftinez à {fon 
mouuement, qui fonc ceux dela féptiefme coniugaifon. 

2: Par lachure dé quelque humeur froid & malin, pouffé d’v- 
ne partie: forte fur vne foible ; ce que noftre Efippocrate dic fe 
faire promptement à la dfference des refolutions & engourdif- 
femens, fe faifanspeu à peu. Lérexte Grecporte le mort d'Apo- 
plexie, lequel dans Hippocrate fe prend pour toute forte dere- 
folurion , vniuerfelle où particuliere. . 

3... Comme de caufe antécedante., attendu quelles melancos 
lics eftans froids amañlent quantité de pituite, quiéftla caufe con- 
jointe des affeétions fufdites, On peut entendre cecy en vneau- 
tre mañicre, affauoit que l'incontinance de la langue eftfignede 
refolution en quelque, pattie.du corps, ou de maladie melanco: 
liques adiouftant au Grec} deuant uexaytoaumer leture qui plaif 
à Monfeur Duret, comme’fr noftre Hippocrate difoit que le 
tremblement de fangue eft figne ou de: paralyfie prochaine.-où 
de malidie & agitation d'efprir. 


LR CAN AS CS RS RARES ERA RES 7.2 
APHORISME XLI . 


Si fenibus fapra modum purgatis fingultus actidat , non bonum: 


S'il arriue vn thoquet aux vicillards trop purgez; ce n'eft pas 
bon fipne. | | 


U 
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I la fanté des vicillards n'efl iamais [ans plainte ; à rai/on de 


partis, © hamides de leurs excremens : eu l'uneer l'antre maniere, 
ie trouueles pureations extrémementchatotiilleuféss Carquant assx excre- 
mens , leméaicament pour leger qu'il foit, les enacuë par fois anec telle 
abondance, quede là fuit. vne grande perte de chaleur, G* faux eprits, 
en ladifipation defquels ; quoy qu'inutilss les forces faccombent à canfe 
de la fondaineté, Nature ne pounant fubfifler aux esacuations de cette 
forte. Cecy arrite pource que la vertu du meaicament aidée de la matie- 
re mefine qui fé à purger ; laquelle flant agueufeC cruë , comme les 
Dicsllars font sont phlégmatics, fort au moindre branle qu'on lus donne : 
à quoyel fans adiouffer la debiliséde la faculté.retentrice. qui 4ff ex 
tréme dans le vicilleffe. Et quant aux. parties; la froideur Ce ficcire 
ÿ tenans leur empire an preiudice de la chaleur € bamidité radicale, 
quitons les ours 7 deperiffent 2 artine que ji le medicament eff 1ans 
a XXXXX 1] 
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foit peu fort ; ayant auec facilité defia enacuétce qui eff abfolument fr- 
perflu fans ansir la terminé fon athinités il épuife mefine les facs nour- 
riciers, @ en ce failant dépeuple les parties du rifle de leur chaleur Gr 
humiditésentre lefquelles celles qui Jont naturellement froides , tomme 
les Jpermatiques; on de plus 1l agit premierement ;' font les plus-ru- 


dementirauaillées; conditions qui fe trouscnt au ventricule lequel on. 


tre fes propres intercffs , compariff aceux des autres parties qui le /oli- 


citent à leur douner ce qu'il n'a point ; affanoir l'humidité dont elles {6 : 


trounent déponruenés ? ainfé vient le fanglot ou boquet d'inanition ;le 
quel approchant de la nature de convulfion | eff abfolument moriel aux 
perfonnes os il gg" plas efperance de roffource , comme les vieilles gens: 
Ce qui nous doit feruir d'anis de ‘ne poins purçèr les vicillars qu'anes 


grande circonfpetion Gr s'il faut em venir là , que ce foit anec reme= 


des extremement benins: cequ'el faut cbféruer pareillement aux perfon= 


mes foibles C* vieilles ,.auant l'âge ;.qui. eff le profit que nous tirerons'ds 


cet Aplarifmes. 
Explication: 


r. FArinanition & ficcité des parties épuifées de leur hus 
. midité,quife communique au ventricule, lequeltout 
le premier en-reflent.le dommrage. | 


2. Et:4 tous ceux qui reçoiuent dés medicamens purgatifs 


outre-la portée: de leurs forces, comme aux gens de long temps 
attenuez; aufquels fe medicament n'euacuë pas feulement l'ige 
tile, mais aufhleshumeurs vtils & nourriciers: 
: je. 4 c js “ a 
3 l'antpource que’le hoquet de ficcitéeft de foy tres-mau 
vais , que pour {a foibleffe des vicillars ,aufquels toutes maladies; 
voire les moinsfortes, fontfuneftes, . 


NN 


LAPHORISME XLIL. 


“85 febri frs non ex bile oxtn ; mul agha cakida faperfafa febrem folusr 


Sida fevren’eff point faite de? bile, l'eautiéde ? 4bondammenr. 
verééfur la teftc eft la sarifon? d'icelle.. 
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Experience iournaliere nous apprend que lun des plus fi. 
.chenx accidans, bien que fort ordinaire dans les fieures, 


) 


co eAphori(mes d'Hippocrate, 
sant par le bain uninerfel, qui eff le plus certain, gnepar le partim= 
Lier siemens lateñte d'it l'est s'écoule parles autres Parties ,n0n auéc 
pareil effet qu'au precedent, quant à ls naladie principalement, mais 
bien quant au [yrsptome ; l’eau penetrant par les futures infques an 
ceruean. Son vfage pourtant eff pus plaulible en toutes fievures : @de 
plas, en selles qu ll $ 
Vhes commeaux autres, Posr dorsc mienx entendre CECy UOUS MELLTONS e1 
ieu les differences des fievres, qui [e tirent des fuiets ox habite la cha 
Leur cantre nature, qui [ot trois -affauoir les efbrits, les humeurs er les 
parties folides; d'e% font venus les noms defievresdiaires, humorales , 
hettiques. Quant à là premiere Gr derniere, elles font guarifables par 
le bain: maïs pour la feconde il y ef} tout contraire ; ce que tefinoigne 
scy noffre Hippocrate per le mot ac bile fou lequel il conuient enten- 
dre les autres humeurs € meme les inflammations des parties; com 
me auf par l'arofement detéfle, celuy durefle du torps, La plus noble 
€ plus ample efloit pesée pour le tour, Soir donc que La bile ou bien wn 
autre bameur échauffé caufe la fevre , on qu'il y ait inflammation en 
quelque vifcere qui l'entretienne , le bain quel qu'il foi eff dangereux: 
car.s'il eff froid ilrepercute € réchalle les humeurs G'vapeurs an de» 
dans, d'ot la chaleur € ls pourriture ançgmentent: S'il eff tiedeil fait 
pencirer Veau, qui fert:de nonncl entretien à la pourriture [ufdite, em 
| AUÇMEULANI l'humidité des matieres peccantes : de plus, il agite € e- 
ment le ceraeau, caufant,, renouuellant ; où augmentant les flaxions, 
Et quant aux vifceres enflammez où vray-femblablement 4 deuroit 
Apporter vemede, cela ne [e peut, attendu qu'il n'a pas la verts de pe- 
netrer auant, © tffaindre Lextrefine chaleur qui s'y rencontre: au lies 
deguoy par la vertu attraitine qu'il à d'eusquer ce qui tranfbire aise- 
ent du dedans au dehors, il tire lès portions plus fubriles ct [erenfes 
ds fang de la bile, laiffant les plus épois € verrefires : ce qui ang= 
saente l'ardeur tsterieure par l'abfence de l'humidité qui La temperoir. 
Voila les incominoditez CP nuifances que caufe le bain en telles fevress 
Quant à [es vtilites elles paroïfent fpecialement aux fieures disires 
€ aux beéfiques jan: que nous auons défis dit ; defauelles cellés-cy 
fort fort difficiles à guarif par ce remede, quey que le plus-falutaire de 


tous, apres la nourriture bumettante € rafraichiffantes mon que le de= 


faut aienheide [a part, mais de cellé du corps, lequel effant exfremc- 
nent [ec ne pent éffre burneité qu'auec vu fort long temps. LA quoy 
peut ayder lhumidiréinterne dout il'eff déponruen, en S'uxiffant anee 


( 


e guarit elle #'opere pas auec Pareille facilité aux 
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Pexterne: encore faut-il fe garder d'humecter la tcffe, de crainte d'e- 
monuoir le ceruean » G* réueiller par la toux le vice des poulmoss , qui 
ACCompaTNe prefase tonfiours fémblables fevres. Pour les disires ou e. 
phemeres , outre que la plus part elles fe guariflent d'elles mefmnes fans 
remedes , La cure en eff fort aisée par le bain, lequel onurant les pores 
donne iffaë aux maiieres fuliginenfes qui échauffent les efprits, > ac. 
guierent au corps va fouhaitable rafraichiffement ; voire le feul arro. 
fément d'ean chaude à cét effet, én temperant le cerueas cu telles fie= 
vres exercent principalement leur empire à cauledes fumées gui y m0 
tent, Telles font les wtilitez du bain © de l'arrofement dont ef parle 
en cét Aphorifmes de la doitrine duquelnous apprenons la guarifon des 
fevres diaires, laquelle ne doit pas effre necligée crainte qu'elles ne- 
{e changent en putrides, ce gui arrine founent quand on n'y donne pas 
ordregle bonne heure. RER | 

M 2 Explication. 


É * Vi n'eft point. caufée de l'inflammation de quelque - 
| vifcere,ny de la pouriture d'aucun hümeur.que no: 
ftre Hippocrate fpecifie.par le mot de. bile , pource qu'il ne fe 

trouué aucune fievre où clle ne foit, fi ce n’eft commematiere  : 
principale, du.moins comme aidante, eftanc icelle le foulfte qui : 
allume lesautres humeurs. Won 

2. Laquelle relafchele cuir, -ouure & débouche les pores > 

ofte les douleurs, pefanteurs & laflitudes. Pa . 
3. Non feulement-en cette partie où lecuireft épois, en don: 
nant ifluë par fon ouuerture aux fumées qui montent au cer- 
. uéau, mais auflifur tout le corps, oùelle opere plus efficacement : 
par le bain que par le fimple arrofement. MP 


RLRRSRERNE TEEN RETAES 
APHORISME XLIIL 
Mulier non ft amphidexia. : en 


La femme ne deuient pas adroite des deux ! mains,’ 


en 


paies. 


cA phorifines d Hippocrate, 
DISCOFRS. 


NE EVX chofesrendent les perfonses de quelque fexe qu'elles 
NN /oient, fort recommandables quant au corps, affauoir. laïfor-. 

LD ce dr la dexterite, deux qualitez dépendantes de lachaleur, 
CLÊE laquelle eflant caufe efficiente @ principale des alfions, les 
vend plus on moins parfaites, fuisant qu'elle fé trount grandé ou pe- 
gite aux fujets qu'elle anime. Citte dépendance pourtant n'eff pas telle- 
ment abfèluë, que pour la maintenir la mefimechalcur n'ait befoin de 
mandier, notamment.en 6e qui regarde la dexterisé, le féconrs de l'u= 
face & de L'accouffumances laquelle diffé vellemens des corps à Jon 
plaifir, qu'elle prend Jur.enx un empire plus bautque cclay de la Na- 
cute meme ; ce qui n'a be/oin d'autre preuñe que de l'euidance  Yaque 
iournellement nous Voyons des hommes, G* noffre HippocrateMle, re- 
mayque en VA. autre cAphorifme, lefquels , quoy que vicils €* dé: 
bj'es, fapportent micax letrauail que de plus forts C* icanesqu'eux , @* 
fl s'en trouue de ceux-laque l'on appelle ganchers , qui pour exercer plus 
Jouuent les parties ganches que les droites s enaident mieux EP plus à l'ai- 
Je que decelles-cy: Gqnatt à la force, 1l ff certain quelle trauail Grexer= 
ice bienreclé, fertnon [éulementala maintenir, maïs auffra l'accraifire, 
déchargeant lesmémbres des excremens € faperfluitez qu'ils amallent, 
lejgnelles les appefantiffent G eflouffent leur chaleur ;lears acquerans 
de plus par la frequence de l'atfion vne impafibilité telle qu'ils femblent 
effre infatigables G'propres a rantes refiffances : mais quoy que ce foit le 
chaleur. eff toufiours la premiere Jource de [es perfeétions, ce ghe/fant A 
ge faut pas s'emeryciller s'il a des gens mal adroits en tous Jexes, er 
sous mefliers ; quoy qu'inffruits de loncuemain, Grquieux mefines élla- 
seut de tout leurpoffble à jé rendre/adroits en leurs ouvrages; lejquels on , 


“pourroit pla(folt appeller ambifenéxtres ,qu'ambidextres. Le [çay que Tom 


dira que la dexterité dépend plus-de l'efprit que du corps, O'que celuy-63 
n'cft quel'inffrument des aitions, augre l'efrit donne le maniement ste 
que s'auouë, dis quaut © quand queles inuentions.que les bonsiefprits 
Je forgent font des tefmoienages de leur pureté, @celle-cy de leurchaleur, 
effans iceux d'autant plas raffinés; qu'ils [ant participans des natares de 
d'air Gdufeamoderément temperez : de la vicat que orns ia de cha- 
leur, moins il y adedexterités @'ainliles femmes qni font en general 
moius chaudes.que les hommes, [ont auffr moins fortes CG adroites; as 
yans pas les MORHCRICNS de leurs membrés également litres de part © 


aa 


( 
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d'autre, a l'exemple defquelles on peut regler les enfans, les vicillars 
des hommes floüets qui tiennent de la nature feminine, entre le[quels 
MONHEMENS 0m peut mettre celuy des mains, lequel ef le plus commu 
 @nectffaire, non féulement à l'exercice des Arts mecaniques, mais auf à 

teluy de la Die politique , @° de la milice , en laquelle derniere, fur rou- 
tes le libre maniment des mains eff necelfaire pour bien defendre G «t- 
taquèr, Bin/ique l'on dis qu'efloient les vieux Scythes prejque tous ; € de 
verité ce n'efl-pas petit aduantage & vn guerrier d'effre adroit des deux 
mains, véqnel Efériture fainte nous dépeignant anLinre des luges, cêt 
Aoû qui mit à mort Eclon Roy des CMoabires , @ delinra Les I fraëlites 
de féruitude, ne.luy donne aurre loiiange que celle-là. Effans donc la cha- 
leur-canfe de la force € dexrerité des membres, il y 4 pas degnoy s’e- 
Jlonner files femmes pour la plafpart ont peu d'adreffe, € f£elles n'ont le 
mmanirent de ls main gauche, qui cjf le cojfé le plus froid , Eçal à celuy de 
la droite,qui eff la partie plus chaude, ff tant eff comme la plufparttiennent, 
que la plus chaude femme eff plus froide que le mafle Le plus froid: s'il 
festroune des femmes plas fortes G* adroites que des hommes { ce qui eff 
rare) 11 fant l'attribuer pluffoff à l'accouffumance qu'elles ont añx tra- 
gaux Cr frequens exercices qu à leur propre mature, comme furent autre 
fois © Jentencore au dire de quelques uns , les Amazones; lefqaellesen- 
core vonnoiffant la debilité de leur fêxe , auvient couffume de s'extérper 
la mammelle droite, 4fn que la nourriture paflant plus abondamment à 
leur bras, leur acquiff de La force > de La roidcur : comme aufft afn qu'el- 
des peuffent tirer de l'arc plus commodément.Or quoy qu'il femble n'importer 
beaucoup an fait de Medecine, une femme eff ambidextre on nènsneant- 
Poins vh que ce défaut proiede de celay de la chaleur, cela doit féruir en 
Leneralau Medecin quand il a des femmes à traiter, de ne leur donner des 
remedes à légal des hommes, mais de plus doux > moins forts : qui «ff 
de profit qu'on recucillers de cét Aphorifine. 


Explication. . 
ï. Ource que la dexterité dépend de la chaleur, qui eft 
PF aux femmes au refpect des hormesé notama- 
ment en Ja partie gauche otPelle abonde moins qu'en la droite, 
à caufe qu'en celle-cy eft le foye, fource premiere du fang & de: 
Ja chaleur ; & en l’autre eft la rate receptacle de l'humeur me- 
lancolic, de nature froide & terreftre. 3 
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APHORISME XLIV: 


Si empyis gum vruntur aut[ecantur, paruns G° albums pus effinat, euadunt: 
ff vero fubernenturm, fœcnlentumque G fatidurs , pereune. - 


Siaux purulents' quand ônles bruflé * ou incife il fort vnema: 
ticre > pure & *# blanche, ils échappent: mais fi elle eft comme 
fanglanté, bourbeufe $, & puançe-7 ils meurent. 


D'ISCOFRS. 


2% ORS g#'une plevrefie , péripneumonie on fyminance [6 ter- 
A inent fans aucune manifelle ou fufffante euacnation ; foié 

DS de Art, dela Nature, ow detous les deux: il eff aisé de fai- 

re conteifure.que la:matiere qui caufoit les donleurs ,inflam 

mations ; @ autres fimptomesvielans , pour effre-préfite € reflerrée er 
vnbeneftroit, self eflemduë dans une plus g'ande. @ ample capacité, 
d'où il faus ivfailiblement attendre.un abcés | par lequelle peril de 
la mort qui Jembloit effre.prempt aux maladies fufdites ef differé, mais 
#08 pas entierement cÎloigné, attendu que le pus croupiffant acquiert de 
our en autre uouselle acrimonie € pourriture , dont lesparries conte- 
nuës en la capacité de la poitrine [ons infectées ; s'entens le cœur le 
poulmon : le premier par la paante vapeur qu'il en:recoit contiouélle- 
ment ; Ve dernier: par l'attonchement immediat de telle matiere | où sl 
eff plongé, laquelle le ronge @ulcere promptement ; ce qui n'arriue pas 
an cœur, lequel outre.qu'il ef} moins pal@ble à raifon de la dureté de 
fa chair, il o]f muny de fon pericarde, tu d'une.membrane fort duré 
propre à la refiffance..Or quoy que le pus, Ge la matiere dont il eff 
egendré foif contre natureeflast cis: [ang abandonné de la chaleur-na- 
surelle depuis qu'il ef forty de fes -vailleasx , duquel s'empare l@cha- 
leur contrenature patredinale: neantmoins comme flamefme.Na- 
ture agiffait par cognoiffance ; preffenraut les maux que lés parties afe- 
éfées voire le corps.en general, en doit Felfeatir tache au plufloff qu'et. 
‘de peut de s'introduire dercchef en. cette-matiere qu'elle. asoïs aban- 
donnée pour le cuire > reduire à quelque benignité, non afin de s'ers 
Jeruir à quelque chofe de bon, mais pour faire qu'elle caufe moins de - 
mal; ayant acquis certaine efpece. d'égalité temperature. Le dis 


€ 
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ns de mal, pource qu'il [émble tmpoffible. qn'vre partie telle que le 
poulmons dont le parenchyme eff fort tendre, nereffente la mannaile im 
prefion que le pus lay peut laiffers d'autant que fi benin qu'il puiffe effre 
il luy reffe toufiours quelque vejlige de cette ancienne malice qu'il asoit 
“auant quels chaleur naturelle l'euft entrepris, laguelle luyeffmoins pre- 
éediciable lorsqu'ill'attire le crache, on quand par autre voye il de- 
riue aux vrines G aux (elles, quelors qu’il croupit ou flote dans la poi- 
srine, Gue peut fortér fi on ne luy donne woye par le fer. ou le cautere, 
d'autant que l'onne peut fibienefbier le temps porir l'ouurir que le poal- 
mon n'ait defia reçeu quelque atteinte pernicieufe, laquelle nonobffant 
l'ouuerture de l'abfcés @ euacuation de la matiere ne laiffé de miner 
les perfonnes les conduire à la mort. Que fi telle difgrace arrine au- 
cunefois quand le pus eff loable, affauoir blanc ; égal, leger, & non 
Puant, tel que noffre Hippocrate le décrit à la fin dr premier Liure de 
fon Prognoffic:quele malne fait-il pas quand il eff reuellu de qualitez 
routes contraires; Jéauoir eff quand il eff roureafire, ineçal, pefant, cr 
accompagné d'une phsntenr extréme :ce gas arrine icy quand lachaleur 
contre-nature a fapplanté lanaturelle entierement, #inff commecnl'an- 
tre quand lanaturelle ef} maïftreffe dela contre-nature2Entrecesdeux 
fôrtes depus 5er troune quelques moyens d'autant plus on moinsloïa- 
bles qu'ils approchent des extremitez fufdites, & fuinane lefquels on 
suge desforces € dela foibleffe de Nature, dont [e tirent les indications 
de mort 64 de fanté faisant l'intention de noffre dinin Maire en cés 
Aphorifme; de la dottrine duquel, outre Le prognoffic fufdir , mous ap- 
Prenons à connoiffre le bon © mausais pus, non feulement aux empyé- 
nes , mais auf en tous autres abfces. 


Explication. 

I. CE à fçauoir en ceux qui ont des abfcës en la poitri- 
ne qui fuccedent aux plevrefies , inflammations de 

poulmon & fquinances ; ou qui fans ces maladies {e forment de 
quelque matiere coulante du cerueau dans le mefme lieu , lef- 
quels fe donnent à connoïftre par la prompte ceflacion desacci- 
dans qui trauaillent violainment le malade, au lieu defquels on 
fent vne pefanteur vers le diaphragme quand en cft debout , & 
Vn flotement & inondation dans la poitrine quand on eft cou- 
ché, & que l’on fe tourne de part ou d’autre : cecy accompagné 
d'vncfiévrelente, &d’vne toux frequente, la plus part du temps 
feche. On dit que l’abfcés qui fuccede à la plevrelie n’occupe 
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qu'vn tofté, affauoir celuy oùeftoit la douleur: Maisen:la fqui: 
nance & peripnevmonie iloccupe les deux. 

2 Quand on les ouure par fer ou par cauterc ; ce qui fe fait 
ordinairemententre latroifiefme & quatriefme des vrayes coftes, 
qui cft le lieu où couftumierement les-abfcés fe declarenc pas 
quelques fignes. 

3... C'eftà dire vniforme, fans ineoalité & meflange d'aucune 


matiere cruëé, fisne que la chaleur naturelle eft efpanduë pas 
» HOne q P pas 


LOUE, 

4. Quieft la couleur des parties folides en la nature defquel: 
les Ja chaleur naturelle rafche de conuertir. le fans -rant qu'elle 
peut. 


noirceur & liuidité ou autre couleur mauvaife : cat en matiere 


de pus il.n'ÿ a rien dé mauuais lors que l’on voit dufans femé: 


ça & là parmy Ka blancheur. 

6. C'eftà direépois &limoneux commela bourbe, ce quitef- 
moigne fa cerreftrité. 

7. Par vncinfigne pourriture du fang épanché dansla poitti« 
ne,|voiremefme par corruption dela fubftance des poulmons. . 

8.. Soit que le pus abfolument mauuais ne puifle eftrereduie 
par la Nature à quelque bénignité:: foit aufli que celuy qui eft 
lotiable faute d'eftre euacué de bonne heure desenere de fa bon 
te &. foit enticrement abandonné de la Nature. 


| se. 
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APHORISME XLV. 


ODuibus puralentum iecur adaritur, fi param pns effiuat © album, falui fiunts- 


37 tunica nine Sp}s pus Continetur : [fvero qualis amurcaprofinaf; itereunt. 


Ceux dont le foye  purulant eft : cauterife , fi le pus découle 
pur &-blañc, font fauuez; d'autant qu'ileft contenu dans: la 
tanique: mais s'il fort comme de la lie + d'huile, ils periffent. 


LA 


5. D'vne coufeur de blanc & rouge confus, ou qu'il tende.ä 
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DISCOFRS. 


ZE Tentre les parties qui portent abfolument le tiltre de nobles, 
NDS le cœur Glecerncas [ont à l'opinion des hommes envn rar 
plus eminant quele foye > acaf£des Gpries qu'ils fabriquenr, 
à @ la nobleffe des fonéfions qu'ils exercent : celuy-cÿ leur ef 
Preferable pour la neceffiré, whqu'ontre qu il ne manque pas d'éfprits nom 
Plus qu'eux ; C* qu'il leur fournitmatiere pour en faire : c’effae luy dons 
ds tirent parles veines ; ainfs que les autres parties de moindre dignité, 
da nourriture dont ils pe fe penuent paffirsenquoytant s'en font qu'ils lup 
Soient preferables, qu'an tontraire ils doiuent relener.de [a grandeur, 
© luy sefmoïgner les reconnoiffances de leur vaffélage ; anfi bien que les 
fe faites pour les beneñces quilsen reçoivent continuellement, defquels e= 
flans frajfrez toute l'wconsmie corporelle ef rennersée. Certe nourriture 
cf Le Jang à à la confettion G* coëfion duquelcette noble partie s'occupe in 
cefamment; leproduifant loÿable tandis quil ef jain, & que le véntrie 


 &hle Lay fournit matiere propre 3 G* aucoñtraire le cuilant mannais ae 


nccuilant rien.dutout lors que le vice des parties adjacentes :ow le fer 
Propre peruertiffens fon onurage ; € for tout quandlechile s'effny pur ns 
dofiable. Detels defordres ‘viennent les maladies © /ÿmpromes, entr au- 
#res lesobffraéhons ; inflammations Gab/tés , dont il'eff par fois detes 
fi dançerenfement ; que peu de perfonnes en échappent | noramment da 
dernier, lequel ef ff c'aiffre qu'il canfé la mortquand on la foupconne 


* dembins x affauvir apres laceffation 05 du moins la srande diminntiorns. 


des accidans qué l'ascompagnent ; qui font ls douleur @* la fevre infèpa- 
rables des grands abcés : S'entens deceux qui font caufes de matiere 
chaudecomme le fanç: ce qui arrine apres la confection du pus ; lequel [ 
failant voye lay=mefne, creue la membrane qui le couure ; @ lors par fa: 
paantenr infeéte les.e/prits parmy dlelquels fa vapeur fe molle ; laquellé 
ayant gagné le cœur effonfe la chaleurnatnrelk er [x propre fomraine. or 
cn cesab/césstrois chofes Jpecialement font à conféderer ; faisant lefqnelles 
on put angurer de mort on de fante ;comsme la partse où ils ont logez;tel=: 
des que lacane on la gibbeuft (car raremensilsocrupest le tout) leur gras 
deurow perite(fe © laqualité du pus. Quantàla premiere, ilefcertain 
que l'aftés qui fe forme dans la partiecane; of plus daugerenx que celur 
qui Je fait en la gibbeufe pour plufieurs raifèns : lune generale saffauoir 
guetons abfcés font dangereux; d'ausart plus qu'ils fans profonds ; dx les 
aires particulieres, qui font que les veines fe tronnenten cette parsie plus 
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nombreufement qu'en l'autre , lefquelles l'acrimonie du pus pour ronger 
on empelcher l'anurage de la fangaification qui Sy fait principalement ; 
cffant Lantrepartie plus particulierement deffinée à l'eluboration. Deplus, 
de voifinage prochain du ventricule G des inteflins qui font fort [énfibles à 
l'acrimonie du pus -quides peut xonger enfémble-aucc les-autres parties 
contennés au veñtre inferieur ,qui [ont fort fa/ceptébles de pourriture, non 
Jeulumentquandiln'y apoint d'ifaé, voiremefmélors que: par un benefice 
de Nature, il [6 de/chargepar les veines mefénteriques en leurs conduits 
C capacitez,, à raifôn du long [éjour qu'il:y peut faire; @ finalement la 
- difficulté, on plufloff d'impofbilité d'en faire l'ouverture à temps , laquelle 
€ft aucanement facile G feure cn is partie gibbeufe, [ur tout quand lab- 
fees eff faperfciel proche da tunique du foye. Ce qu'il faut en fécond lien 
-Coëfiderer ; eff. la grandeur G'petiteffe des abfcés, dont celle-cy en quel. 
que partqnecefoit ; ef-toufiours plus fouhaitableque l'autre | notamment 
quand ele cframaféeenvn c/pace-effroit; Gs'efleue tant qu'elle peur à la 
fuperfcie, d'antantquemeins il:y 4 dematiere ÿ plus aisément Nature en 
“Vient about ;.Cplus.elle eff.vamaffée, plus cela indique la farce de La fa- 
culié expulerice desiparties qui font greuées. En troifiefine licu l'on doit 
:prendre.garde quel:ef.le pus, affauoir s'ileff blanc, égal, leger, G* non 
puañst ous ilades qualitez contraires, effans les [ufdites tefmoignage.de 
coition., fur lefquelles eff. fondée l'efperance de falut, comme par leuts con 
rares om:tire des indications de mort , pource qu'elles ne fignifient que ma- 
lice pourriture. Nous auons icy l'exemple dece$ deux fortes depas ; def© 
quels le loiable eff blanc, fon contraire refemble à 4 lie d'huile ; ow il 
fantremarquer qu'Hippocrate ne loné pas icy fimplement lepus à canfé de 
Ja blancheur@ pureté, qui fant tefinoignages de la vigueur duchaid n4- 
turel : mais à caufé de la fétuation de l'abiés , affauoir en la faperficie du 
fort, direifement en [a tunique, qui monffre vue double force de N'ata- 
res d'anoir ponfiéda matiere vicienfe dehors, € l'auoir caîte d'un mefine 
temps: l'autre, que le pus, ff loñable qu'il puiffe effre , a tonfionrs gucique 
malice: de forte que sl n'effoit enfermé dans la tunique du | foye , La- 
quelle empehequ'ilne touche immediatement [on parenchyme qui recoit 
facilement corruption, il s'infinuëéroir aux veines ,& 3 canféroit vaepour- 
ritureuutuer[eles n'ayant ny bornes ny circonfcription :‘ce qui peut mefme 
arriueraux abftés Jufdits ; lors que n'effans ouuerts à temps, la matiere 
auparatant bevicué. deuiens maligne par ve retention trop langue, c* 
ronge fa propretunique, Partant les abfcés doinent effre ouuerts au pl4/foff, 
tion fenlemens au faye ,miais aux arteres; vifieres @ parties cachées ; qui 


4-4 : " ‘4 


REA RSA) st NÉ Lee LPS CA 


… LiureNIT. cAphorifine X LV. ot 
féponrriffent plas p'omptement que les autres; qui efloufre de prognoftie, 
d'utilité que nous tirérons de cét Aphorifine. 


Explication. 


Le EL . qu'apres vne inflammation , que les remedes, 

fuppofé les euacuations , n’ont pü faire ceffer, il fe for. 

me vn abfcés. 400 

2. C'eft à dire ouuert par cautere attuelow potentiel, qui eft 

plus feur que le fer; pource qu'il arrefte le fang , qui {ortiroit du 
foye trop abondamment. . 

Ce qui s'entend en deux manieres, affauoir que la matiere 
de l’abfcés foir hors le parenchyme ou chair du foye, & arreftée 
dans fa tunique, laquelle quoy que fort delite lon doit s'imagi- 
ner cftre double ,ainf quetoutesles autres ; ou que de la pottion: 
plus loüable de la matiere fufdite Nature ait formé vn enuclo- 
poir ou cifte quiempefchela matiere fufdite de rien ronge. 

4. Âinfi qu'vne bourbenoiraftre & huileufe, figne de l’entie- 
re pourtiture du foye & de linobeïflancede telle matiere ,quine : 
peur eftre mitigée par la Nature’, dont la fansuification eft 1bo- 
He; ou fiellefe fait, c'efttres-mal, & le fang infecté de la fanie 
ne peut donner nourriture, dontla morteftinfaillible, ; 
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à e 
Dolores oeulorums poff meraci vini porum @* #que calentis Lalneum , vens {e- 
étione curato. | 


Âux douleurs: des yeux a 


à 


pres auoir beu du vin pur &priste 
bain chaud, fers toy de la faignée, j 


DISCO RS. 


ES remedes propo/ez encér Aphorifne , conniennent vérira- 

blement aux maladies infirmitez des yenx , n0n pAS opt 

Lg à la fois , c'efl à dire enfémble & àvne mefne maladie, mais 
 Jéparémeut , ainff quenous anons declaré en expliquant le 31. 
Aphorifine du Lire 6; dont celuy-cy n'eff pas vne repctition ; comme 3! 


e—— i n [1] %, LE 

ge eAphorifines d'Hipporrate, 
s'entroutte d'agtres inferezen ce F olume, mais vn 4phorifine à pars qui 
nous donnetrois fortes de remedes , dontl'un eff curatif, affanoir La [ai- 
gnée cp les douleurs preparatoires aux douleurs des yeux s'imais ilne dis 
point quelles ,@ Galien nelepeur deuiner: cequilay faitcroire, G à nous 
aufi, qu'il eff entierement illegitime , G contraire à la doctrine 4 grand 
Hippocrate, ayant clé mal à propos énféré dans cét Ocuure, par quelque 
aouor ant où cflaurdy.s partant nous ne luy donneronsaucane explication. 
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«Si hydropicum tufis.babeat , defberatus eff. 


LLUULUUS 


ects 


Gaciosie soso) 


Sila toux ‘ accucille xn.hydropic il n'ya point * d'efperance, 


U 
DA 


me plus. 


r -(Oit feche ouhumide. La toux feche vient dela pefan- 
reur du foye gonflé d'eaux, attiranc à bas le diaphrag- 

me, & caufant difficulté de refpirations & la toux humide vient 
dès eaux mefmes remontant au poulmon, & fe logeant en la 


place de l'air. 


2. -Pource que la caufe du mal.eft plus puiffante que rous les 
remedes que l'@n y peut apporter, attendu que ces accidans are 
riuent quand les forces des malades font bafles ; ce qui eft caufe 
que Les medicamens qui ont béloin d'elles ne peuuent eftre {c- 
condez en leurs operations. 


DISCOFRS. 


à ET CAphorifine @ less. du 6. Liure nous difans la mefme cho- 
fe, on peut appliquer 10} le Difcours qui s'y troune fans rien dire 


Explication. 


Ce 0l 


AP H Q- 
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APHORISME XLVIII. 


D Séranguriam G dyfurians ; thorexis té vene feilio foluit. Incidende anters 
f#ntinteriores. . 


| La ftrangurie : & la ? dyfuria { guariffent par le vin : pur & la. 
à faignée +. Ori faut ouurir les veines 5 intérieures. 


DISCOURS. 


OM M E les vices qui touchent la faculté excretrice de l'uri- 
ne, 0 qui empeftheut l'action de la veffie, procedent de cau- 
[es dinerfés ; anfi fant-il pour lescorriger des remedes diners, 
C qui leur foient proportions deux defquels féulemeur 
L ous font prepo/ez par noffre H ippocrate, lis nous pounons acconma= 
der aux denx caujes plusordinaires deces [ymptomes, G° dont toutes les 
Fa autres relenent, du moins indireéfement ,qui foht les intemperies chaudes 
CG froides, fes obffracfions. Dé ces intemperies, les froides demandent 
devis, @° des chaudes veulent la faignée :@* pour les obfruétions, Pur 
l'autre de ces remedes connenablement ordonnez , © fuinant lescircoz- 
| ffances requis, féruent merucilles:fement. Or comme ainff fait que les vi- 
ces fu(dits foiènt én grand nombre, neantmoins on les reduit d'ordinaire 
SY0bs principaux, tirez des trots manieres; par le[quelles l'action fufäite, 
Commetoute autres eff blefée, affauorr par abolition, dimioution © dé- 
Prauation. La premiere s'appelle 1fthurte, fuiuane le terme Grec, € en 


; : - D: , UE ; Rp yen rs ? 
: François fopprefion a vrine: la feconde dyfurie, vf à diredifhculié, 
P 2 un" “ y “ DES 4 # £ A 
! la troifiefme, flrangurie ,qus vent dire diflillement : lefquels vices prace- 
éeñtou des reins on de la veffie ; on de l'urine mefme, dont Hippocrate 
ÿ 


'encompte icy que denx, affauoir la dyfurie 3 cr La ffrangarie, fouz la+ 
quelle dernicre ; il faut comprendre lifchurie, l'œne € l'autre ayansmif- 
mes caufes, quine different que du plason du moins etant l'ifchurievae 
forte Sfrangurie, @ celle-cy vne foible ifchurie. Ces deux vices vicunent 
d'ordinaire, ou de la foibleffe de la fasulié attraëtrite des reins qui ne 1i- 
Yentpoint de ferofité, au par leur cbffraéfion, € celle des wreseres ; 05 
Par, lacamprefion C* conninence de veux-cp ;au moyen dequeyricnne con- 
le dansilavefics os par ledifans de la veffics ne pouuant Vkider l'urinés 
fait pont Jox afenfibiliré par un txtrémerafraaiffement, foit pour effre 
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s4  cAphorined'Elppomate, 


trop plaine , Er ne fe pounoir ramafers (oi pour effre Jon col comprimé ; par 


exemple d'une extréme féccité, ou enflé par le moyen d'un füirrhe on d'v- 
ne inflammation, ou bouché de quelque pierre ; on femblable matiere, de 
quelque fang caillé , de quelque pus ou phlegmeépois ; de qelque carño- 
fêté, 'antres, qui toutes émpefchent l'urine de couler, lequel empefthc- 
menteflant entier fe fait l'ifchurie ,n'efant qu'à demy, fe fait. la fran 
garie : le[quels fimptomes font proprement de l'aétion bleffée de la vefre, 
que pourtant on ne laiffe d'attribuer auf aux reins @ vreteres, mais 1m 
proprément faute de mots bien fignificatifs pour declarer les fappreffions en 
ces parties. Quant a la dyfurie, elle procede du-vice des reins , ou de la 
veffie vlceres * enflamez;.00 de celay des parties plus voifines, comme 
Pinteflin droit G lamatrice: Jouuent l'y 4 que la chaleur du fang qui 
caufe ce mal, cnnoyans-des vrines cxtrémement ares € imsportunes à la 
partie. qui les recoit. laquelle effant fort ivritée eff contrainte de s'onurir 
fans ceffe ,quoy qu'auec pes de.jonlagement , ce qui eff afféz ordinaire aux 
feunes gens , principalemeni@bilienx, C ceux qui vfent devins purs 
Cforts,d'efbiceries ,de qua d'herbes Gr bulbes chauds commepoireanx, 
oignons , © femblables s.ce qui ne fe fait qu'anec éxtréme donleur, dons 
la frangurie G l'ifthuridtne font pas auft exemptes attendu gwen tous 
ces fymptomes il y a prefque tou/fours dusmeflange C7 de la complication s 
à laquelle le Médecin indicieus. doit apporter les remedes connenables,ceux 
sotammentqui corrigent les inremperies , Goffent les obffrattions:, qui 
Jont les caufes d'on dépeñdent les Jjgmptomes fajdits comme nous anons 
declarécy-deffus :ce qu'il faut fairenon [énlement par le Yin + faignée 
quinons font ordonsez, mais auffi par les autres rèmedes ; dont les Au 
soeurs nous fourriffént vne infnité , qui nom féulement font oppolez anse 


caufes maladines swais afficorriaent empefchentles accidans gui les fui= 


sent, hotammicnt là douleur qui féule peut s'oppojer a l'effet de tous les 

remedessantres que ceux qui la conceruent direéfement ,outre lefquels le 

bain excelle beaucoup ; effant propre à. la maladie , à la douleur enfin 
$le; qui cf le profit que nous deuons tôrer decés Aphorifine. 


Explication. 
ke \Vieft par fois vne ifchurie diminuée , eftant celles 


<Cy Vne entiere fuppreflion d'vrine complete, & l’au- 
tre.yneincompléte , ayans toutes déux: pareilles cautes pourtant, 


auec diuerfitæ de proportion. Outre quoÿ la ftranguric peut ar. 


xiucr d'yne entiere refolution de la faculté retentrice de laivef 


D 


{ 


| 
| 


Î 
Ch 
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fic; laquelle ne pouuant arrefter l’vrine la laiffe couler goute à 


goute. Ê : : : | 
2. Quieftyneexcretion d'vrine fort douloureufe, proccdant 


de l'acrimonie d’icelle, oud'vlcere , ou d’inflammation du çol de 
la veflie. 


3. Lequelen l'intemperie froide échaufe; cuit les phlegmes, 
chaffe les vents, & dans les obftruétions ouure les conduits, atte- 
nuë & diminuë les matieres qui bouchent. 

4. QMandil y a chaleur & acrimonie d'vrine, oubien infla- 
mation, faite où à faire, fur cout dans la repletion & abondan- 
ce de fang. | 

s: Aflauoir labafilique oula faphene, qu'Hippocrate nomme 
veines internes, comme celles qui ayant plus de reéticude à leur 
tronc, peuuent plus promptèment mettre le fang dehors au fou- 
lagement du corps. 


HESSISEENTENL EE NAS nent RE 
‘‘APHORISME XLIX. 


Ab angina detento tumor ruborin petlore fuperneniens, bonuns, foras enims 
#orbus vergit. 
Si à la perfonne detenuëde * fquinanceil paroifttumeur & ? rou 
geur à la poitrine, cela eft ; bon, car le mal pañfe en dehors. 


DFSCORS 


VAN D la matiere des abfces, non culement quitrele de- 
dans pour paifer-au dehors ,maisauffi quand elle eff chaf- 
\ see loin de La partie affeitée, c'eff un figne fort [ouhaita- 
PDVIS ble : par où nous pousons inferer que fi la [quinance ef} Ja- 
lutarement terminée par latumeur du col, comme sécrit offre Hippo- 
crate 4437. Aphorifine du 6. Liure, quoyque da partie ne foit pas en 
sierement dégagée ; @ qu'il ait peu de fenreré pour les rarfons que 
pous auons déduites am mefmelieu:sl y a encorevne affeurance de ]s4- 
ré plus grande quand la tumenr Cr rougeur font en la poitrine, atfen= 
dis que outre l'éloignement dela matiere. le lieu fufait eff capable de 
lacontenirtonte, quoy q#elle foit tres-abondante, Le fruit que nous = 
rerons de la dobfrine de cêt Aphorifme effconché au Difcours Jus allegaé, 


F. El 14 ) ? 
LEA 


l'un l'antrecontenans une ime[me chofe. 
: 
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cAphori[ines d'Hippocrate, 
Explication. 


Y. F N laquelle y à difficulté de refpirer & de receuoirnour. 
.'iture fans qu’il paroife tumeur au commencement. 
2, Loin dela partie affligée fur vnequi cf capable de receuoi: 
toute lamatiere péccante. 

D 


; s , ] « x 
3. Fourucu que laccidant premier cefle à mefure que la tu2 


:méur exterieure deuient grofle, &queicette décharge {8 fafle par. 


voye decrife, qui monftre la force de Nature, 


eco. ; 
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ÀAPHORISME E: 


Quibus cere? rum Jjderatuss eff; intratres dies interenys: Je vero hos fuperaz 
Hcrints fani finnt. 


Œceux dont Îe cerucau eft : cofrompu meurent en trois ? jours, 
, Paflans lefquels its recouurent leur : fanté. 


DISC OF RS: , 


VE celle qui corrompt, [a neurritare ; empefche que. la cha- 
| ES leur nsturellen’y reluife, arrendu que de la dépend ja perte 
ER E : / 


; k à : es d D Ai P 
rot ne s'arreffe pas au lien où.elle à pris-naiffance ; mais Par tontinnire 


F] 


de parties infecle celle qui lanot/îne,e> en inoins de rien apporte la mort, fe 


L'on ne s'oppofé de bonne-heureà fa furie. Que des partiés de moindrecon 


Jideration , tel rauage s'épand au-rcfle.ds Caps , Que doit-il anenir quand 
AA Je 
LEE. 


s qui tienmentlicu de principes font d'abord attaques attendu que C0 
one d'elles dérinentles biens quereçoinext celles de leur dépendance par les 
efriss qu'elles fabriquent & leur ennoyent ; an fi fant-il quecelles-cy fuces 
combent © demeurent fruflrées de tels beñtfices., lors que les princeffés. 
Violamment attaquées 1e peunent plus uon féulement leur faurnir lams- 
ticre de leur Jubffance,, mais au lieu: d'icelle leur communiquent le Vice 
mouuclement contraëlépar ce peu d'efhrits qui leur reffent lefquels n°5 
Décanent que Victes CP corrompus? Or comme entre les parties nobles Le 


LETALAN ef le premier ch diznité, 44/5 [es maladies smparier: ra des 


F$ 


La 


L 


Lay a point de malädié f preindiciable à une partie que. 


GOŸ OC cntiére mortifcation ; laquelle an grand dommage dé 


vo tn q itntmnrene > es. 


Linre VIT, cAphorifine L 917 
mênt au veffe du corps ; entre lefquelles celles font fort confiderables, qui 
canfent alteration @* corruption de fa fubffance  télles que font les gan- 

grenes © fphaceles ; qui par fois [ont carables en leurs commencemens 
fuinant la nature de leurs canfes , € la refiflance des Parties altaqguées: 
mais effans confirmées font abfolument [ans remede ; pource que Leur 
confirmation eff l'extinchion entiere de la chaléur naturelle ; € morti- 
fication des parties , Gen fuite du tout : pour laquelle eniter on 4 re-- 
cours à l'extirpation du membre pourry , crainte que le réfle #en foi. 
contagié : remede quin'a point de licuaux parties nobles , lejquelles no: 
Seulement ne penuent fre éxtirpées , mais au fi ne peuuent fouffrir aus 
cuve dimidution ou perte de la moindre parcelle qui fert à leur cormpÜfzs 
{ion que la ruine detout le baffiment corporclne fuine, a fanoir la morr. 
Que f lenawi par fois fortir des playes quelque portion de la moëlle du. 
cerneau, © qu'elles ayent effe par ares heurenfément confolidées ; les Hi. 

Jloirestôn ont [£ rares, que deux ou trois exemples ne meritent clre con- 

fiderêes an preindive d'unevcrité, confirmée par raifon © experience ; à 

feaucir que les parties nobles ne pénnent fouffrir de £'andes maladies an 
Yang déjquelles on met les folutions dé continnité, de telle forte qu'elles 

Joient fans effre fainies de la mort ; eflant néceffaire que le principe fois 
cxémpt de paffion ; pour maintenir faines les parties de [a dépendance, 
Que fi le ceruean ne pent fouffrir la moindre Jolation de continuité e?. 

perte dé fa fublance, [ans qué la mort arrine , à plas forte raïon les 

£randes iptemperies , Bofamiment celles qui luy fout le moins familieres, 
OM enticrement contraires à Ja nature ;-affaoir Les chañdes qui [ons des 
âchéiminemens à fon inflammation, comme celle - cy à la £ängrene, © la 
gangrene au [jhacele, quieff la priuation dela chaleur satarelle, x imorti- 
fication de la partie. Or ce mal pent venir de deux caufes Priacipales | af[a-* 
soir dé l'inflammration fu/dite,on de quelque qualité maligne, laquelle èn 


VA MOMENT faifant irprefion au ceruean,canfe Corraption de [a propre [ab- 
PP 


face, à quoy nef pofiblede donser ordre pour la fondaineré du mal, : 


C l'ignorance de [a canfe anant qu'il paroiffé. Quant à l'isflammation. 
Île vient de caufe interne, comme d'un fang bilienx , on braffé | qui ef 
sran forte au cerncan :.0ù de caufe externe, comme de quelque ÉGAp Vi0= ” 
dant recen [ur la téffà, an-nojen duquel lès veines romphés épanchest dis 
Jangenquelque cndroit.,.où fe pourriflant ilcanfe inflammation @ fevrer 
aus des douleurs de {effe ; tellement Snfapportables; qu'en moins de rics 
les malades JE trounent tranfhortez de leurs entendemens ; ayans les 
JUX &rdans la face exsraordivairement rouge, tous tefmoignages da : 
Leu interieur, fgnammeït de la partieunsh paroif le plus, dome ex 
\ 2ZZ227: 1) 
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918 cAphorifines d’ Hippacrate, 

trémne intemperie , ancc uit ae ponuant comparir la chaleur naturele: 
elleeffincontinent efouffée ; @ les malades font emportez'en trois iours 

par la gangrenc qui farai ient. Que fi Ji ds commencement l'intemperie e5t 


Japportable,, > que l'on s'oppofe a Jon progrés de bonne benre ; Jupposé 


que les remedes Joient feconder des forces de Nature., il y 4 de l'eperan- 
céencore de falur,ceaue l'on connoiff quand determe de trois jours: /e palfes 
qui ef celuy des vialadies les plas aicuês. C'eff ceque nous. enfcighe noffre 
Hippocrate en cés Aphori[me ; de la doifrine duquel outre le procnoflic, 
FIOUS apprenons Que l'on doit de bonne heure S'oppofer à un fi dangereux 
progrés de mal, tant pour. les amples Jaignées, “qu'antres remedes | C 
enefree, s'il. ébher, par l'application du trépan, lors qi'il y a pourriture 
d'unos.que l'on connoiff par la douleur perpetuelle &* fixe en vn endroit 
de latefle lagnelle fe peut à la longue communiquer au cerucan mejine. 


Explication. 
rs. À Oit que l'inflammation y ait donné commencement 
foit de certaine qualité maligne imprimée au cerueau, 


ont Ja caufe eff caufée; foit RE communication de quelque os 


altèré ‘ce qui fc.cognoift par les longues douleurs de tefte for- 

tément imprimées en certaines parties d'icelle, ce qui eff fort à 

foupçonner en ceux quiontefté ou qui font entachezde la mala- 

die Vencrienne,quieft detoutes les caufes de la gangrene celle 
où l'on a plus Loifir de mettre ordre. 


2. Dans vne grande inflammation, qui téfmoigne l'entiere 


alienation dela temperature du cerueau ae E ne froid : ou- 


tre quoy éncant que principe & partie foble ilne peut foufrir de 
standes maladies. 

Pource que celamonftte lalesereté du mal, & qu'enfem- 
bic il y'a dés forces pour yrefifter, de forte qu ‘auec le temps on 
cfpere vn entier reftablifflement de la premiere temperature du 
cerueau, 


serre % LILSISLET ES STE RS SES sue 
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Sierhutämeritum cieturex capite cerebro excalfatto, anñtperhumettato patio in 
capite 1nan1. Aer enim éntig Contents sig crHPIpif Strepit AIO 5 qui 3 


per anguft 1179 ipfi eff exitus. 
L'efternuënrent : prouient de latefte quañd lécérueaû eft échaure 


fe. ou quand ce quicft vüide au ché£ 2? éfthumeté : caï l'air qui Ù 


É 


€ 
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eff dedans paffe * dehors, & meine du bruit, pource que fon 
pañage cit + eftroi, ; 6 


D ES COR CRTS. 


L'yA de grands rapports ; comme chacun [cait ; entre les 
chofes du grand Monde G du petit, qui ef l'Homme, dons 
nous ponuons icy voir vn des plus parfaits échantillons, qus 
ot qu'au grand Monde dans la continuelle tranfmutation 
des Elemensla matiere n'époue pas feulement de nouuelles formes , mais 
auffs recoit extenfion ou raconrciffement en [on exiffance ,fuivantle bic: 
que chacun d'eux occupe naturellement ; plus vafle ou plus effroit : ainfi 
lean eflant conuertieen terre occape moins de place qu'auparanant , C? 
la terre changéceneau demandevne plus vaile eflendué que guandelle 
effoit terre; comme l'air à plus d'extenfion que l'eau, le feuplus que 
l'air; fi tant eff que fuiuant les Naturalilles d'une poignée de terre il 
s'en fait dix d'enksd'une d'eau dix d'air, € d'une d'air dix de feu: 
ce que la raifonnous perfuade pluftoft que l'experience ne nous le fait voir, 
ces tranfmutations CG changemens deplace fe farfans imperceptiblemens 
fans violance pour l'ordinaire ,maës par fois extraordinaïrement auec 
degrandsefforts enla Nature, fapposéquandencvn lieu fouflerrain quel. - 
que humidité quil'occupe tout ferefout en air envents, le[qwels pour 
fe loger caufent des fecoul[es &iremblemens de terre ,quimecefent poine. 
tufques à tant qu'ils fe foienr faits des [oupiraux pour fortir chercher - 
des efpaces plus amples. Il arriue quelque chofe de Jemblablesns perse 
Monde lors quele matierces aqueufes échaufces plus que de couflume aus 
éauitez om elles [e rescontrent, changent de former de nature en épou- 
fané celles de l'air Ge du-vent : d'ou il arrine que ceux-c? appetans le 
changement de lieu, 04 pluffoff celuy ow ils [orst n'effant fuffifaur de les 
enfermer contenir, le corps en general recoit diser(es [ecouffes, auee 
alteration de [a [ante,plus ou moines faiuant l'abondance. des vents, la 
facilité on difficulié-de leur fortie y les forces de Nature, aflanoir dis 
corps en general, € dela partie violantée en partivulier. Les effets en 
paroifent auventre inferieur enla colique venteu[e, + danslenfleure 
de rate. A4 moyen, dansla palpitation, courte haleine, Ge douleur de co 
Jié, An faperienr , dans lé vertige l'epilepfie, & l'éffermnëment, moune- 
Mentviolart duceruezs ;mais falntaire, dont cf icyqueffion lequel nos 
Jeulement fer de remede aux deux fimpromes fafäits, & autres affi- 
&eant cette pariie, maïs aaffipar accidant dégage lesinferècures des fa- 


. 


Perfluitez qui les occupent notamment le poutres ; Jainant le MouHe= 


Ré i—— — —" 
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NT lapoitrine, si s’ échauffe autrui squat Clecérnean; ce luy:cy 
l'attirant à luy parles nerfs , qui Ley. eruent comme de bras pour ra- 
sailler à cét ébranlement. Par fois suffi les inteftins € la matrice er 


fort émeus; © Li pronoque auec fruit ORAN auxfeanmes 


[4 
ét céÿsc che pour faciliter LA fortie de l'enfant “del arricre-fais: mais far 
ont 1! Left deffiné peur à dera ger le.cer Heat de. fes Juperfluitez, € le pre= 
fêruer de maladies 65 at un bon foue d'une srannaife cau(e ; Quifait 


qu "effant apercen HÔU$ oubaïtons paruné loäable couflume toute profpez 
| 


filé à ceux qui efternuënt. Hi% ef pas 0H, fiours pourtant expediant d C= 


fcrouër aux maladies du céruean, non plus que de fouffrir en celles du 


ponlmon: car comme ce celuy-cy la: roux qui d'erdinaire le purge de [es 
Jopeif fa rez l'echas fequénd le eftexceffiue > hors de Éerps : ee de 
plus y Cane  fibition de continuité : à de mefne en l'autre quand LATATT 
P leite, cg" lazaticre cruécomme awcommencersent desrhenmes, ATTETE = 

du que lefreaueri.& le f Or! moutemen Lléchauffe tonfionrs , @l'échas- 


fans attire de nounelles MASIÈTES QUI entreliennentowaugmentent fare- 


plerion C£ que me]meaËs Or EXPErIE FAR A ax forts flernutatotres , coinyne 
le poivre SA) ellébore donnez hors de temps; aufquels phesmeefiarins, plus 
de cérnenn femble [exemplir, de eforie q que celuy q qui cifost fans rheume [e 
tromte AVES icenx extremement enrheursé, © des fecouffes & que le cer- 
eat) fe io ne iles dernieres fout plus fortesg que les premie res, auecplus 
de bruit. > péurce-que L'air qui dois fortirtroune plus à l'obffacle à la fre 


HAN GNMIERCEMENTS > Ainfr te pouls anec la que fore peu buimidi- 


ré. att@duqu élleefftrop aquenfe fs junte fast S'écarier n'enpon= 
sant fertir Vegs COUP À sa 015 Rene ef époi fe cuite en quelque ma- 
mire. oile ce qui fe pèut dire fur ser Ap} RO de la doétrine duquel 
DOS APR HORS os comme fe. fait lefrerpuë) neut afin quand ilarrite 
de a tirer des fines de bon owimau bars augure, fainanties circonffances 


cy-deffus. 


É RDA. 


r Vi,eft vn mouuément du.cerueau tafchant à fecoüer 
y qui lesréve, foir qu'il vienne de caufe incérne, 
comme les ventsquisyengendrent,ou que le poulmonyenuoye 
par la toux; ou de caufe externe comme d'yn ffernuracoire, fu 
mée3 AU VARÇNEE Où autre chofc irritant lenez & le cérueau. 
2... Affanoir les ventricules &.cauirez du cerueau , l'humidité y 
_{eruanc de çaufemarerielle., & la chylèur d Aéedre 
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3.Ne ponuant trouuer place fuffifante au lieu oùril s’eft en- 
gendré, & la Natureirritée le chaffant. 

4. À caufc de quanrité de vents, qui d'vn feul effort paflane 

tout à la fois, & enfemble desmatieres glaireufes fortant aucc, 


‘qui ne wouucnt pas vn paflage aflez ouuert pour déloger fans 
bruit. $ 


ARR AAA AAA TTL 
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.F ° 2 = - ; 7 
SC#5Ums iechr vchementer dolet, iis febris fuperseniens foluit dolorens. 


Céux qui ont des douleurs : vehementes autour du foye en font 
deliurez par l’arriuée : de la fievre. 


DISCOFRS. 


AE A cf une prouidance de Nature, que l'on ve peur affér, ad- 
nr mirer ; d'auoir donné vn fentiment fort mince aux parties 
RS dont la condition eff de tranailler afiduément au projft com- 
Ra 7247, crainte que celuy de laffitude on de douleur ; empefthans 
| 04 retardant leurs operations, le corps ne fuff fruftré des 
commoditezx que la continuité d'icelles lay apporte. Dece genre eïfle foye, 
vVifcere autant necéffaire comme noble la chair duquel effant toute autre 
que la mufculeufe, quieff fenfible à caufe de fes fibres € productions ner- 
venues, na [entiment quelconque , pource qu'elle n'aricn des chofés faf- 
dites qui en donnent la faculté, reffemblant pluffofl à du [ang caillé qui 
ef attaché aux veines & rameaux dont il eff plein ; qu'a de la vraye 
chaër , laquelle aufi l'on n'a pas conffume d'expriner par ce nom , mais pan 
celuy de parenchyme. Tour le fentimens gs’a donc le foye, eff qu'en [a füu- 
perficie, à caufe de la tunique dont il eff rencffs ; ° des petits nerfs in- 
ferez en elle , lefquels Le cévucau luy enuoye ; @ ce comme il [emble par 
courtoilie * te[moignage d'alliance , en reconnoiffance de da nourriture 
quil luy fournit par les veines. Ces nerfs ne palfent pas an deffous ,ny 
> plus anant que la tunique’, n'eflant point befoin que ce vifiere dont l'a- 
étion eff purement naturelle euf du fentiment beaucoup ; luy fufffans 
d'en auoir quelque pen , pour fentir [éulement les chofes gremantes Gen- 
#emmies, qui peunent l'attaquer extraordinairement , afin de les repoñf- 
fér Gns'en garantir : cr pour ce quile peutbléffer d'ordinaire, affauoir [es 
propres és és » Nature.y'a mis ben ordre, lay sn donné des wii- 
ée | : Fr PA _ Aaaaaz 


922 &Aphorifmes d'Hippocrate, 
niffres @ feruiteurs qui le purçent de telles faperflaitez \affanoir la rate; 
les reins € la veficule du fel, celle-cy.de l'excrement bilieux ; @: les aux 
sres des matieres [erenfes Gr terreffres cette pdrgation[e faifanten partie 
par lattratfion des vifteres fufdits qui fe deleétenr chacun à cé qu'il at 
tôre spartie par expul/ion dumnefine foye quérepouffe dés l'inflanr qu'il Peut, 
Les chofés qui pesuent foñiller la pureté de fon fang:mais il arrine ancane- 
jois Gr arop fouuent que fois par la foivleffe de l'expulrrice de celsy=67,050 
de l'atéraéfrice des autres , foit par l'abondance des msatieres qui pechens, 
que grande partie d'icelles demeure dedans fans cffre chafée ou attirée: 
d'où. fe forntens des-obffruétions ;:le[quelles Je font connoiffre par wn 
fentiment de pefanteur | plu/fo{'que de douleur ;:cecqui fe-fair dans les 
veines que Nature à défféin a fait fort deliées Gr: enlasées, afinque le 
fang arreflant long temps à paffér , & y faifant vn notable féjour,. fus 
parfaitement cuis GC élaboré par va plus long attouchement de la chair dis 


foye , dons la vertu palle facilensent an dedans des veines par la minceté 


de leurs tuniques, plus deliées en cé vifiere qu'en quelqu'ausre partie que 
re Joit: ce gw'élle a fait pareillement équelques autres parties ; parexeme 


ple, vers les tejficules en la complication des veines * avéeres Jhermatis 


ques, © an cerueas dans le rets admirable , qui nef qu'un enlacement 
d'arieres capillaires ; à'guifé d'un filé, ce qui eff mefine confderable auïe 
diners redoublemens des intestins 0% les excremens font du [éjour, nos 
pour effre.élaborez, mais à vne autre fin ,affanoir pour etre épuifez de 
ce qu'ils ont de meilleur ; ce qui foit dit en paffant..1l arrine donc an foye 
que là mefine caufé qui donne la perfeition au [ang » aide founent à luy 
boucher les paffages ; affanoir quand les impuretez:meflées parmy:luy ne 
font nyenuiyées ,ny attirées aux lieux deffinez: a les recenoir sde là vien= 
nent lesobffruétions , lefquelles caw/ént peu ou point de douleurs, quoy que 
des tuniques des weines eflans de mefinenature que les autres dy corps en 
Joiens fort fafééptibles 3.ce qui arrinea cañfe de leur grande humidité; La 


facilité de leurextenfion, & la minceté de leur tiffüre, la premiere eflans. 


saufé qu'elles ne fentent pas la mordication @ poinçonnement des humi: 


ditez acres qui les piquent ; la féconde faifant aisément place aux matieres. 


qui les empliffent : Gr la troifie/me eflant canfé que ce qui effplus. fabtil 
€ chaud échappe Gr fe perd dans le parenchysse du foye, gui n'effen.forte 


du monde fufceptible de douleur le plus terreftre @ froid y demenrant ar 


refle Quefiles obffruilions {ont faites comme c'eff le plus ordinaire, d'ex- 
sremens bilieux ; aqueux @ terreffres tout enfemble, @que Nature fais 


fant cffort pour les chaffir, ce mtflange fetourneenvents pour letont, on. 
da plupart; Cr quiteux tratter(ans la chair du foge, Parrrfepe Joux la: 


{ 


ts De Mr tn SORA SR us 


[ 


| 
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csaniques C'eftlors que l'on fouffre par l'extenfion Ccomponétion d'icelle, 


degrienes douleurs , télles qu'entend'icy noffré Hippocrate. Les vents o4- 
tre la douleur fe reconnoiffent par latumenr du flancdroit, qui eff [ans fie- 
vre ; > jans dureté, n'effant cette tumeur, ny Jédouloureuft, ny jf dan- 
gereufe que l'inflammation, laquelle n'eff iamais fans fevres plus dou- 
loureufe, mais moins dangereufe que le Jcirrhe , qui [e forme. des ob- 
ffraétions frequentes , ayäit pour Jounerain remede le fievre qui haffe le 
srépas aux deux autres Ce quil faut entendre, non de la fievrequi pre- 
cede on accompagne la douleur, pource qu'il y 4 lors foupçon d'infiamma- 
tion, forte ob/fruétion , mais de celle qui Jurnient , © eff capable de la 
chafer par [a chaleur en diffipant les vents quil'entretiennent : d'ou nous 
deuons inger qu'en tel cas il faut vfér de remedes chauds € capables de 
difiper les ventofitez ; qui. eff outre le prognuffic ; l'utilité que l'on doft 
tirer de cés Aphorifme. | 
es “ Explication. | 
ï, P* des vents logez entre fon parenchyme & fa tunt- 
_L que: lon peutaufñientendre cecy en quelque mäniere 
des douleurs venteufes qui fe font non au foye, mais proche le 
foye,commeaux inteftins & mufcles du ventre. 
2... Pourceque chaque maladie eft chaffée par chofe contraire, 
parçant il faut en ce cas vfer de remedes chauds qui ayent ver- 
cu d’attenuer &diffiper les matieresventeufes. . 


LILI TIRE INTEL SITES IIELETE 
APHORISME LIILI. 


Quibus fanguinems à venis Hetrahere condacit , jis vere fécanda ejf vera. 


Ceux aufquels ilconuient de tirer du fang des veines doluent 
fe Les faire ouurir au * Prinrcemps. 
DISCO RK S. | 
EST abufer du temps G: employer inutilement le papier de 
repeter denx fois vne mefine chojé.; ce qui eff vray-femblable 
s'auoir samais éffé fait par noffre Hippocrate, Autheur graucs 
concis, qui n'a riesécriren vain, qu'il [e tronue des A pho- 
rifmes vepetez , comme celuy qui ef} couché en auires termes Gr plus 


amplement an 6. Linre, pour 47 Celn vient de linaduertance de 
de. Me ; Aaaaaa 1j 


(se 
D 
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quelques franfcrineurs , dont l'erreur à par apres efté: finie; voiré me[- 
mne'tellement embraffée de quelques vns, d'auoir donné à mere chofe 
dinerfes interpretations, ainfi que dit Galien [urcét Aphorifmeà l'ims. 
tation duguelnons n'y écrivonsrien autre chofe >2mployansscy ce que nous 
Atos écrit au Linre + Aphorifine cy-deflis.- 


Explication. 


I. À; çauoir les perfonnes qui abondent en fang , lequel 


dégencrant de fà naturelle bénignité peut caufer des 
ficvres, & autres maladies chaudes, fi l’on n’en euacuë vne par- 
cie, | | 


2. Qui eft celuy'où l’on en fait le plus, & où les forces font 


en vigueur, partant le corps plus propre à fupporter les-euacua- 
dons, -auffi bien de la purgation que de la faignée , commenous 
auons plusamplementdeclaré fur le 47. Aphorifme du 6. liure, 


SAR II SINISTRES LITE 
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uibus inter ventriculum  feptum tranfverfum pituita conclhditur ; © déà 
dorem adfert in alteratrum vensrem viamnon-babens, sis per venasim-Ve- 
ficam vera pitsita, morbi fir [elatio. 


Ceux qui ont dela pituite amafftcentre le ventricule * &le dia- 
phragms, qui leur caufe : douleur ,netrouuant point de ché: 
min pour pafler en l’vn ou l'autre ventre , {ont : deliurèz&e 
leur maladie quand la pituite paffant aux veines s'écoule dans 


la vefe, 
D'ES CO PRE 


LPS lés parties du corps ont de chaleur ; moinsielles ons 
G d'excremens, ainfi que plus elles [nt froides, plas elles en 
r amallent @ produilens | d'où vient que les Permatiques, 
SET? relles que les membranesfes  grailleufes, en font plus 
rgées queles-fançuines & charneufes. Par les excremens sil fans: 
entendre cenx qui [ônt propres: Particuliers à chacume des parties, 
aflauoirceuxde la troifief{ne-cottion, lefquels s'amafent auteur d'icel 
des , conformément à leur nature. € nosrrithre, par fois jf copicufe- 
ment ; qwils.grévens non. [culement les Parties qui les engendrent; 
BAS aconimodett Ai beatoup collés qui ls amaifinent. Peseité CTP 


€ 


_…. 


EL SO RME ET 
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sure font les parties duwentre inferieur pour la plefPart ; comme les in 
feffins , le ventricule, le peritoine ; la coiffe 04 cpiploon , astour def- 
quelles S'amaffènt phulieurs glairés du refau deleurnourriture, lefquel. 
les ydemeurent colées dedans € dehors auec beaucoup d'humiditez à- 
quenfes 3 dont leurs uniques font imbibées tous lefquels excremens [e 
peuuent longtemps conferuer astobr d'icelles, tant pource qne Fhumi- 
dité continuelleprouenant des coétions qui s"y fort leur fournir toufiours 
de l'entretien, qu’à raifon de l'abondance de la graiffe © époilleur des 
muliles Ge ducuir quiconurela région inferiesre , dont la tranfbiration 
eff empechée, Deces parties, le ventricule eff plusexcrementeux que le 
refte , tant pour fon amplitude, que pour Jon éporffenr; de maniere qu'il 
peut s'humetter, retenir long temps comme vne éponge quantité de 
glaires cr agtofitez, Cr en entoyer VRe partie à l'epiploon qui le cu- 
gré , leguel les recoit G: conferue dans la graiffe dont il eff amplemens 
fournys en guoy il n'eft befun d'aucune cauité, peujque les membranes 

afdites s'en imbibent, © retiennent aisément la portion plus 4qneufe, 
que celle qui eff plus glaireufe s'y attache fans difficulté. Ces manie- 
res d'excremens cffans finalement à charge aux parties qui les amaf= 
fents caufent pelanteurs  cruditez , auec des douleurs € dificuliez 
de reffirer; par la compreffion du diaphragmes qu'excitent les vents, 
cfquels vue partie de cette matiere fe refout quand elle eff échaufée: 
contre lefquels accidans la chaleur naturelle voulant s'armer. élle fair 
es forte de trouner des voyes pour les mettre dehors : ce quelle ne peus 
qu'en premier lieu elle n’échanffe ce qui efl froid, € attennë ce quieï£ 
3r0p épots € groffier, € denne àlvune & l'antre deces dmerfes matieres 


qhelque égalite : en fuite degs0y elle les chafle par les communs déchar: 


geoirs des intoffins @ des reins; dont les premiers donnent pallagefans 
diffieulsé aux aires que le ventricule amalle interienrement : © les: 
derniers tant à celles qui 'attachent à luy extetieurerient qu'aux au 
tres dont la coiffeon membrane graiffenfe «jf imbuë, mais anectuneplus * 
exaile preparation, eflant neceffatre ge cette matiere, pour paler 4 l# 
vefie, entre dans lesveines ; affauoir principalement es celles de l'epi- 
ploon, effant [on attraëtion palfage en icelles facilitée par le continuel 
battement des artères dont il eff éntretiffa s-ce qui eff'plus imaginable 
que demonffrable. Maisil fautenceryfe fonuemrdel'indaftrre del N 4° 
tre, laquelle au dire de nofre Hippocrate, cflant forte fe fais dés uoyes 
où il femble n'y en point auoir, ©» donne fortieahx matieres plus epos[fes’ 
Par conduits G: décharcecirsles plus petits spuifque mefme clle fait paifer: 
\ | Aaaaad Hjn 
\ ; 
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‘au traucrs des.os la matiere des ab{cés: d'où nous denons effre snftruits 
qu'aux douleurs du ventre, quines'ément point par les remedes ordinai- 

ges sil eff.à propos de prousquer les urines; g4oy que boAnement nousue 

. Puifions défigner les voyes par où fe doisent faire les décharges des ma 
s#ierves peccanies ;en lasffer l'ouurage à la Nature: q8£ effoutre le pre= 
gnofic l'utilité que môws deuons tirer de cér Aphorifine, 


Explication. 
NES. dire quand le ventricule & la membrane graif- 
Ce » Qui font parties aflifesimmediatement au def: 
fous du diaphragme, feronc chargez d'abondance de pituite, en 
partie imbibée,' &enpartie attachée à [eurs tuniques. 
2. -Ÿ, conttatant pourriture par:trop longue demeure , d’où 
vient qu'il s'engendre des. vents ‘lefquels travaillent extréme- 
ment pour nauoir fortie par des cauitez ‘manifeftes ; telles que 
 <elles des inteftinspour le bas ;& dela bouche pour le haut. 
"3. :Eftant cette. matiere attenuce, & rentrant aux veines par 

les mefmes.voyes & fecrets abouchemens que les mefmes. pat- 
-+ies les ontreçeués, 


BA RS ERA RS CRE RE RAA AAA 
À D'OR TS M ES M 


Suibiss iecur aqua vefertuns-eruperit in omenturs, bis Venter:.aq44 expletur, 
aïqhe Mmoripnt{ie j 


:Ceux dont le foye plain d'eau fe décharge dans ! l'epiploon le 
ventre fe remplit ? d’eau, -& 3 meurent. 


HN SE GER ER | 
OR S.que le foye top rafroidy fait plus d'eau que de fang; 


A (es quile grévent , ne luypeuuent rendre ce bon office, fois 
pour leur propre foiblelfe , on pour les fortes obffruitions de ce 
vifceresqui refffentàl'atirattion des fefdies, il Aarriüc.gs il fe gonfle 
grofit-merucrlleuf[ement,s'imbibant desesnsx Jufdites le[quelles en frs 
effansentellequantité que [a fabflance fpongieue neles peatplus cante- 
air, dénifent [a chair de [a t4iques tout autour. d'iceluy font paroi- 
ffreenplufieurs partiescertaines elenations pulfales blanches à guile 
d'ampoules, come l'onvois au foye des brebis mal-faines € Pourriel | 


€ 


ñ 


f 


f 


Gr quelesreins qui doinest le déchatzer des matieres feront, 
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lefqnelles pour leur quantité , pefanteur on scrimonie de l'eau qu'elles 
contiennent , fe creuent , @ épanchenttelle humidité dans la capacité dr 
Ventre inferieur entre la coiffe ef Le peritoine , dont naiflent des inconnue 
aians fignalez ; l'un que cette tunique effantrune fois rompuë @ rongée. 
ne Je peut regenerer tant de fois, efantpartie feminale,que d'accidans, 
à cau|e des humiditez confinuelles difisllantes ds foye ; qui font contrai- 
res à cette reñnion, Outre qnoy l'on doit fappofer quelque matiere paru 
lante procedante de la chair vlierée @: rongéepar le long arrefi de l’eas 
entre icele © fa tunique : l'autre en fuite eff le perpetsiel diffillement 
de l'eau , laquelle S'eflant fait une fois cette voye n'en prend plus d'au. 
tre pour s’écouler; € filesreins en apresen attirent quelque portion auec 
le [ang dont ils Je nourriffent, c'eff la plus petite @ moins confiderable. 
S5 d'autre part on euncuë ce qui off défia couléan ventre parloperation 
nommée paracentele , ce n'eff qu'en vain trauailler vn malade >Puifque : 
vs ce que deffus on ne peut rarir la fource, ny deffourner [on cours ail. 
leurssces deux [ont fuiuis d'untroificfne , qui eff que le foye demeure fécs. 
G s'esduvcit parlecontinuel diffilement de feseaux , auquel non Jeule- 
… ment defcendent les [uperfiuës ,mais aufi celles aui-doinent Jeruir à di- 
layer le fang & faciliter [os tranfhort par lesveinesiufques aux parties 
qu'elles doinent sourrir. Outre toutcety l'on doit confiderer l’effat du foye 
€ celuy de la coiffe. Pour le foye c'eff hors de doute que fon temperament 
Eh complexien [ont alienez ,effant fon parenchyme amoly, relafthé, 
fa chaleur cfainte ou du moinsreffant fort petite par la longue reten- 
tion des caux auant qu'elles fe foient fast pallage.…Er quant à la coiffe». 
cfant une membrane aisée à fe pourrir, fur tout à caufe de [ir bumidi- 
té celle qui luyvient du foye contribuëà [a corruption, d: ce d'autans 
plus qu'elle fait de féiour au bas ventre ;.ne s'y amallant pastout à T2 
mais pes à pète Finalement quand leseauxne fercient astre snlue de 
rafroidir le foyer lesinteftins, il feroit encore aîfcz grand ; attend la 
Pruation de nourriture dont fuit ls perte de la chaleur naturelle aus 
Parties, ce quinous faitconclure suec Hippocrate squetelle forte d'hyare- 
Pifie eff fans remede, & abfolument mortelle. Nonobffart gsoy für l'in 
certitude de la cau[e il ne faut pas lasffér d'ufer de remedes ordinaires, 
étendu que la connoifance de celle-cyne S'acquiert qw’apres Ls-morten 
linfpecfion du foye 3 qus effle profit qu'ilconsient tirer desét Aphor. 
| Explication: | 
1. re par la tupture de quelques ‘puflules ; for- 
mées en la tunique du foye , qui ne fe font que quand 
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318  «Afhorifmes d'Hippocrate, 
il eft tout à fait aliené de fon tempérament par l'abondance des 
eaux qui fufoquent fa chaleur: à 


2. Non toit à coup, mais peu à peu, lé foye qui ne peut fan- 


aquifier fourniflant toufoursnouuelle matiere, | 
3: Le foyenspreparant plusdenourrigure, les-caux croupies 
ayans-poufry:la coiffe , &alceréles inteftins, & fur tout les parties 


de la membrancoutuniquedu foyediuiféc,ne.fe pouuansreünir, 
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Anxietudinem, oftitarioncns, harroretts, vinum pari 47e portiane epotymss 
+ foluit. | 
L'anxieté ‘, le baaillemenc, & le: friflon , {ons oftez par le 
breuuage de vin + & d'eau meflez également. 
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Linve VIT, eAphorifime LV]. 929 
faut con/iderer en deux manicres, affanoir aux grandes maladies  cons- 
me aux ffevres longues Caiguës, 00 bien fans icelles ; comme Juiuant Le 
Uray-femblance illes Faut icycenfiderer, v4 La legeretédu remede, affiuoir 
duvinG de l'eau meflez également ; lequel tant s'en faut qu'il fuff ca. 
pable de chaffér les accidans Jafaits, feroit un malexsréme en éurmen- 
far la feure dont le vis ef -ennemy capital, fé trempé Gen ff petite 
quantité qu'on le veñillé donner; ivint que ces accidans qui font de fore. 
Petite confeqneñces au re/peët dela maladiemefine ;ceffènt aucc'elle, ce 
n'ont autres remèdes que ceux que d'en ordonne pour la chaffer. Or quant 
a l'ansieté, qui eff le plus gricf destreis , tant en [anté qu'en maladie, 
elle [e fait Proprement quand la bouche du ventricule ef imbuë de quel= 
que humidité nuilible attachée à [és tuniques, notamimentà l'endroit où 
S'inferent les nerfs de-la fxiefiie voniugaifst defquels lrecoisle [en- 
Mens , cequi ff can(e de l'agitation C inquictude perpetuelle, qui. ens= 
Pefcheles malades de traguer vue bonne Situation : ceux qui ont leffomac 
chargé de vin dr de viande fans ponuoir vomir, [ont d'ordinaire arteins de 

Jémblables incommoditez. 11 5 à vne autre cPece d'inquictude  d'anxie= 
té que fouffrent les perfonnes extremement malades ; lefquelles à tons mo- 
Mens Je font changer deplace ; dons la'canfe fe rapporte a l'imbecilliré de 
La vertu qui regis lecorps, ne pouuant plus lemanier, n9 mefine le fouffe- 
#tr en quelque Pofuré qu'ilifoit; qui ff Up Jigue des plus mortels, 
d'un tres-maunais prognoflic affez remarquable és ceux. qui doinens 
mourir bien tof. sant anx denx autres accidans, ils dépendent de la 
faculté cxpaltrice lecerement irritée, € Prémierement le baaillemenr, que 
l'an peut autrement appeller 6[Cirariôn & panditulation , [6 fait de quel: 
ques vapeurs Cmaticrés venteufés contennés enniron les mäAchoires, que 
Nature tache ämetsre dehors par le baaillement on aux mufiles des au- 
f1es parties qu'elle eflaye de diffiper par l'extenfion d'icelles, re qui ef? or 

dinaire apres le fémnseil. Que jf ces vapeurs ont quelque pen d'acrimo- 
aie , elles excitent des fraflons légers; [ur tout quand les pores du car 

Jon£ aucunement boichez € ce à canujé dy fejour qu'elles font an de[- 
Sous ; 4 tous lefquels nojtre Æ'ippocrate nous donne pour remede. le mé= 
lange égal de vin & d'ean :'an premier, pourcéque le vin fortife l'e- 

fonac., Gl'eas le: dilaye. G facilite [a peuetration an moyen de La- 


quelle les bumiditez impaëtes à fes tauiques font dilayées , atrirées € 


PS 4 k = C2 LU 
- CHACHÉES, Caux deux autres, pource que le mefme tneflange diffipe les 


Vents C pronoque les fueurs: ce qui nous «lun € xemple témoignages 
que les maladies legcrés s'en vont par remedeslegers ; aucasque Nature 
HE SAR fans eux. C'eff le profit que nous tirerons de cêt Aphorifine, 
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cAphorifines d'Hippocrate, 
Explication. 
ï. Vi eft proprement vn empreflement , au moÿen du: 


quel on fe tourne & virede toutes parts fans crouuer 
place qui agrée, ce qui ieftordinaite à ceux quiont l'eftomacchar. 


géouoccupédans festuniques,de quelques humiditezexcremen< 


teufes ; ce qui eft par fois auec douleur & componétion, quand 
il y a de la bidemeflée ; ou fans douleur quand il n’y à que de la 
rise 

Quand ily a des ventofitez dedans ouautour des mufcles, 
su tout enuiron les mâchoires, 

. Quand il ya des humiditez ia épanehées fouz lé 
ce 

4. Recreant l'eflomac, :échaufant rnediécrement le corps; 

eujfant les humiditez, &chaffantles vents dont Rae CES ac 
‘eidans. 
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APHORISME LVIE 


Duibas in menti vrinario ges seratur pe are  vbi apparancrit (a érHpe 
rit, .doloris fit folsrio. 


Ceux aufquels féngendie quelque petit "abfcés au: conduit de: 
lvrine ne fentent plus de douleur rates fa matiere cft [ue 
purée 1 & CUACUCC:. 

DISCOF'R ( 

a A repetition de cé Aphotifine cffant inutile ; nous n'en dironÿ 

rie de plus, employans le Difcours fait [ur le Jemblable, cotté 

le 82, du 4, Linre. 
Explication: 


LA NAbdfée ‘d’Yne matiere fuppurable, à [4 aérente de 

l'empefthément qui peur'eftre eh ce conduit par Cal- 

lofiré owcatnofité telles qué LQURTERE par fois ceux quiont cité 
attaints dû mal Venérien. 

2. Attendwquetelle matiere: ane évachéevn'antre bien ars 


flue; affauoit l'énacnätion define qiéftoit retenue durantle 
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temps, eu nefoftoit qu'aucc:peine : mais ilrefte va vicereiqui 


gmpefche la guarifon d'eftreentierc. 


ESSSSIENELINNENEN IAE ER SE 
A PHORISME LVIIl. 


Quibus sceafiono aliqua cerebrum fueris vohementer concuffunme ; mutos pra- 


tinus fieré eff neceffe. 


Csux à qui par quelquécaufe : externe le cerueau ft fortement 
éacu + deuiennent par neceflité muets * foudainement, 


DISCO RS. 


SON fant le fiere des plus hautes é dignes faculiez, 5 auroit 
d'abondañt l'anantage d'effre impafible &* inébranlable aux Coups qui 
luy feraient liurez : mais le diuin Architecte en a difpose autrement, ayant 
drefé fon batiment d'une matiere humide molle pour de meilleurs fajerss 
dontien remarque deux principaux, l'unen faueur des effrits animaux qui 
flans extremement épurez, s'exhaleroient facilement Ji l'humidité. ne 
les cemperoit, @° ne lear bouchoit le paffage ; l'autre pour Va facilité de 
Papprehenfion des obieëts, lefquels ne pourroient s'attacher © imprimer 
mue chofe dure, pour ce leceruean acffé fuit mol: tout ce que la Natu- 
ve «a ph faire pour de garantir des iniures, notamment externes, a c/é de 
de munir d'un rampart detres-forte & dure trempe, affanoir le crane 
gui leconure & enuirenne de soutes parts ; nonobffant ques iln'eneff pas 
roufiaurs exempt, v4 que fomuent les [ecoufles qu'il reçoit de dehors aba= 
rententicrement, finon [es j'acultez , du moins fes fonctions, dont noffre 
Hippocrate n04s dannevh exemple, affauvir la perte de la paroles par la- 
quelleon doit entendre auf: celle da mousement du fentiment, "autres 
fonétions animales ; qui demeurent interdites. aux fécouffes vehementes 
du cerncan ; qui arrinent des coups orbes, ou lourdes chutes ; tant fur la 
tele; que [url'efpine du dos, notamment où elle approche plus prés de la 
partie fufdite. Ces fymptomes arrtuent principalement à ceux quon bean= 
coup. de vuideentre leceruean & le crane, Gaufqnels cette partie ef 170P 


rafroidie: deux conditions qui font queles vicillars qui. tombent , ou [ons 
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932 ec Aphorifmes d'Elippotrate; | 
frappes, tofflent moins que les iennes perfèunes, atrendu:qu'em lavicilé 
Leffe le cerucau ne prenant plus tant denourriture:qu'en iennéfle; partant 
en diminuant fe comprime GC" abaiffe, [ur tonten la partie antérieure, qui 
la plus bnmidesioint que [es vcntricles  Vaiffeaux font moins fournis 
dèchaleur © d'éprirs qu'en l'âge [afdit, dr ainfila capacité du ciane n'eft 
Pas ff remplie qu'alorsr ce qui fait quelateBe Gr Vefpine vflars rudement 
Jrappez, tantoif la fiuation du cermeau fe peruertit G* fes Ventricules fe 
comipriment em telle forte; que les effrits font empefchezs d'aller aux par- 
ties ow ils doinent porter le [entiment © mouncrment : tantofi quelques 
nerfs qui font fort mols en leur origine ; fe rompeut oueflendent , ce que 
péiient faire anfft quelques arteres @* veines, dont le [ang épanché Je 
pourrit, 0ù le cernean méme par lé rencontre dy crané trop dur; Jonfre 
aiutfion de fès membranes ; mefme de fa propre Jabllances le[quels acci- 
dans, foit va on plufieurs, peunent cau/er la mort ,ou du moins faire per- 
dre.la parole € raiñer les in fonctions intelleéfuelles quiefl ceque 
nous pounons dire far ct Aphorifme, l'utilité duquel conffle àconnoiftre 
quand le cerneau est grienément bleffe aff d'ydonner ordre proprement, 
én appliquant les remedes au lieu du mal: @ de plus nous fommes aduer: 
dis tacitement que les coups donnez fur la tee font extrémement dans. 
LÉTÉUX « de) 

Explication. 


ï, Omme vne cheute de liaut, vn coup donnéfurlateftes 
es d'vn baftonouautreinftrument, veiredelamain 
mefme ;. dont le cerueau eft eftonné, {a fituation peruertic, êc. 
#es ventricules comprime. | | 4 
2. Eftant mefme par fois fans fentiment.& mouvement, 4 
‘caufe que.les efprits-font empefchez de pañlerdes ventricules du 
certieau à l’origine des nerfs; la compreflion d'iceuxenbouchant 
ic chemin. Der 
3: Jufques àtant-que la faculté animale s’eftant éveillée, Pœs 
conomic du;cerueau fe reflabliffe, produifant des efprits, & les 
€Auoyant aux nerfs Comme deuant , ce qui-fefaitrauce le temps; 
pourueu.qu'il n'y ait rien de rompu ou démis dé fon-entier au 
£crucau , & en ce qui en dépend: FERRER ONE 
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APHORISME LIX. 


Corporibus humida carne praditisperferenda fames ef. Nam fames ficcat cor- 
pora. 


EL.faut enioindrele : ieufne aux corps qui ont les chairs : humi- 
des : car {2 faim les ? deffeche. 


DISCOVRS. 


A nourriture que nous prenons ionrnellement ; parlicipans de 
l'humide plus que du fecs ln eff pas cffrange que lesexcremens. 
hunsides excedent de beaucoup cn nos corps ceux qui font de 
contraire qualité s @ comme naturellement ils [ont pareffeux,. 
à caufe da froid € pefanteur qui les accompagne , ils font long tempsà 
féconfumer Cr diffiper, vé meme que depuis qu'ils [e trousent en quan- 
tité notable ; il efmal-aisé aux parties qui en font imbibées de s'en dé 
gagerapres, pource que la nourriture en fait continuellement amaffer de 
nouncanx ; de la vient que par laps de temps le corbs Je troaue pe/ans 
engonrdy voire mefine l'effrit, dont le propre «ff d'agir, fuinant les 
diffofirions corporelles ; déchet de [à premiere viuacité, d'un fonraent les 
maladies Gincommoditez, que la parefe € défaut d'exercice ont couffu- 
me d'amener. Les perfonnes plus fubieties à ces amas , [ont celles de na- 
tare bamide@ fpermatique ; lefquelles contraitent aisément les sntemper 
vies qui fÿmbolifènt à leur difpoition ; ainf? comme les femmes, les vteile 
durs, @ autres de femblable temperament ; dont les chairs [ons pleines 
gonflées auec moleffe G laxité , qui font acheminemens à l'hydropifie char- 
meufe spource que l'abondance d'humidité [uperfluë , diminuant la chaleur 
naturelle aux parties, empefchequ'elles ne prennent leur ordinaire nour- 
ritures © deplus, la froideur tenant les poxes du cuir bouchex,, fort peu de. 
cette matiere s'exhale par in/{enfible tranffiration. Il y en à d'autres, Wf° 
quels l'oyfiueté, le luxe , © la bonne chere rendent tels , l'accouffusmanse: 
ayant en eux prenalu fur la Nature ; le remede defquels cfindiquepar les. 
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contraires ; larepletiondemandant à effre vuidée , Gr: l'humidité deffrans. 


cflre defféchée à guoyl'on paruient parplulieurs moyens: le plus doux dr. 


féar defquels nous ef icyenfeigné, fcanoireff la faim, par laquelle n9@ 
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34 cAphorifmes d'Hippocrate, 
deuons entendre leieufne & retranchement de viandes Gr repas accouffus 
nez, le tout reglé fuisant l'abondance des humiditez fperfluës les 
forces dé Nature, aufquelles il faut anoir.éçard ananttoutes chofès. Sur 
tout il conuientufer de viandes féches., on du moins qué ayent peu d'ha- 
midité excrementeuft.-Or ponrquey la faim connient aux chairs humides, 
#offre diuin CMaiflre nous.en donne luy mefme rd[on, attendu, dit-il, 
qu'elle défeche.les corps, cequiarrine quand la chaleur natarelle »'ayant 
pas affez d'occupation autour des viandes, à canfe de leur petite quan- 
rites @ d'autant moins qu'elles font lecerés., debon fac , €r de facile co- 
éfion, tourme vue partie de fon action fur telles fuperfluitez , defquelles 
à mefare qu'elle visnt about , élle s'angmentéelle-mefme, denenant plus 
forte à chaque moment par le defféchcment de l'humidité qui s'oppofoit à 
fo atfions.& de plus les parties déchargées rcffent gaillardes G vigou- 
«enfes., difipant levefidu de leurs excremens par cxhalemens G*rranpi- 
rations imperceptibles. Ce remede cf preferable a tout autre, effant com- 
ane d'a dit, doux @ feur, affanoir doux , vi la facilite d'en vfer, J£on 
de compare aux medicamens purgatifs , @ fudorifics , que l'on peut don- 
#er en caufe pareille: fear; pourcequ une [€ fait point dechangement C* 
altération foudaine., Nature gagnant le d'ffus pied à pied; € finalement 
férendant La maïlfreffe fans aucune fenfrance du vorps. Il n'en va pas 
ainfi des medicamens prreatifs, lefquels, quoy que bien-fai[ans, entant 
qu'ils emacuent des matieres peccautes ; ont touffours quelque chofe cons 


craire à noflrenature, qui fait gnils laiffént apres leurs operations quel- 


ques émipreffions maligues aux vifèeres, qui durent plus ou moins, ceux 
notamment qui font deflinez à l'enacuation des matieres aqueufes , qui 
doinent effretoufiours vielans ; à raifon que La chaleur naturelle; qui de 
Ja part doit contribuer à l'enacuation , G* Jéconder l'effort des medicamens, 
cf en tel cas foible G:* pareffeuft ; canfequemment a beféin d'un fort ai- 
gillen peur l'exciter à [on deuvir. Ie Jeay que l'on pourra me dire , que 
comme dans La mourriture, les parties en prennent écalement leur. fafft- 
fance en vn corps bien conflitnés atn[f que les mefmes parties font égale- 
ment defféchées en la faim: or cR-il qu'il 3 en à certaines , dont le deffe- 
chément efl accompagné d'un extréme peril , comme les wvifceres princi- 
paux, la nature defquels eff d'effre toufiaurs humides:, € dont les ope= 
rations ne fe peunent faire qu'auec l'humidité, Yentens les cottions : à 
quoy ie rejpons, que la faim médiocre deffèche ces parties de leurs bumi- 
ditez faperflués, anffi bien que les autres, mais que iamais elles ne par- 
aiennent à-telle ficeité qu'elles foient fruffrées de nourriture Jaffifante € 
Cohenable ; attendu qu'eflans plus proches de la fource d'icelles voire les 


€ 
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ir, 


Laure VIT, cAphorifimes LX. LXI. 935 
flans 1) NES elles fé nonrriflent dr bumettent à ji ufffance, anant 
que les plus sfloigaëes repoinens la mefme faneur: partant nous concluons 
qu'il nya rienplus propre à  defécher les corps humides que le vinre fi dx | 
qui eff le fre Gusilité de cér Aphorifine. | 


sk | Explicarion: 

LE N Vi foit proportionné aux forces & à  L'EDOIE qui 

# $ furcroift aux parties. Cecy s'entend non feulemenc 
des Malédes, mais aufh de ceux qui font en ÿne fanté declinante, 

2 Par té chairs humides nous deuons entendre tout le corps, 
la plus grande partie paffant pour letour.. 

‘3. Pource que la chaleur faute d’auoir des aliens fuffifans à 
fon exercice, apres suoir cuit le peu de viande'qu'on luy à donné- 
fe tourne contre les humiditez fuperfiuës, lefquelles FREE 
& confümce. 
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Woi toto corpore mutatio, G* cerpus rade vicifimqne DS ant colo 
rem alinm ex alio mutat; morbi Pgnifr icatur longitudo. 


(l 


Lors qu’ en tout le corps on voit de frequens changemens , qu'il 
fe rafroidit & échauffe derechef, & qu'il pale d vne couleur ne 
en vne autre, c ‘ft figne de longue maladie. 


NA DISC OR. S. 


E Difionrs coché au 40, Aphorifine du 4 Linre ; dont celuy-cy: 
3 , eff qu'une reperition, © l'explication qui s'y trouvent , > doinens- 


effre icyemphoyez.… | 
PILIERS NENE PINS PNIIEETS 
A P'HORTS ME" LXTI: 


Sador muitus calidus aut frigidus Jfémper fluens, bumiditaters in robaffo qhi- 
dem déperne imbecillo vero inferns vacuandars elfe demonfirar. 


La fücurabandante : chaude on froide qui coulé tonfiouts dé: 


» 


936 . cAphorifines d'Hippocrate, | 
note qu'il y a vne abondance d'humidité, pattant i-faut la 
cirer à celuy qui eff fort par le * haut, .& au foible par ? le 


bas. - 
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3 0STRE dinin Maïffrea dis autrefois que dans.les enrcua- 


À 


N DÉS sions il faut toufiours fuiure la pile de Natures les farfant 
(he 7. a ji À : AE: À. 

URSS S par les lieux où,elle monftre vouloir tendre, pouruess quels 
Su Joient conncnables. Cependant comme s'il dérogeois à fon. dis 


ve dans cét Aphorifme, on ilparle des fueurs ,:ilordonne. de faire.euss 


cuatios de leur æmatiere.par les conduits de La bouche du ficge saÎ#- - 
soir par les vowiffemess Grles [elles s les deruieres aux perfonnes fois 
bles éiles premiers aux robulles, quoy que le vray pallage des [ueurs_ 


fois aix pores ducuir ; ainfi que monffre.l'alegement que l'on en reçoit 
va maladie € enfanté: G" ce qui doit donner fuiet de croire que ce£ 
€ Aphorimie n'elleit point d’Hippocrate , @ qu'il contrarie à lämaxime 
afdite en rappellant nu dedans les bumeurs qui ceulent au dehors; pour 
en apresle vuider par des pallages om Nature n’auoit point de deffein; 
effant certait que telles revulfions [ont perilleufes. Ie refpons a-cécyque 
da fuenr fe confidére.ew deux manieres, dont l'une eftproprement [ucur; 
lPauire not que matiere d'icelle, Quant à la fueur elle eff saint nom- 
mée fenlement quand elle t'anerfe les pores , à celle-cy ne connienà 
ment point les medicamens purentifs. Sa matiere eff l'humidité [uper- 
Qué loge dans lesveines G* chairs, laquelle peut eifre Jeurement cna> 
caée par les remedes fafdits, quandelle ne prend point le chemin desps- 
res, comme La difpofition 2 y cf pas toufiours ,& ce en qualite de ma- 
tiere antecedante laiffant faire Nature pour la conivinte, affaucrrcelle 
qui cf à L'extremité du cuir, @ des veines y abouriffantes , laquelle #6 
pourroit qflre déchargée par la derniere voye, g#'auec extrefimeviolan- 
ce. Or certe voye eff la plus feure @ meilleure, tant ponrce qu'elle fais 


ve plus ainple € prompte cuacuatioii que l'autre des matieres Juper=- 


flués , que pource qu'elle difhofe les parties intericures à une meilleure 
éoétios ; à laquelle le trop d'humidité eff contraire, Gempefche qu'à la 
fin les exterieures ue [e relafthent & emeruent par le pallage trop fre- 
quent des matieres aqueufes & fereufes: qui eff l'urilité.que nous pon- 
nons Lirer de la doéfrine de cét CAphorifme >qui n'eff à ra) dire qu'u- 
ne repetition d'une partie des Aphorifmes 41, € 42: du 4. linre, er 
frite duquel font mis par quelques vus, mais iintilement : les trois qui 


r férrog: 
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JE troanent apres, lefqueds Nous pe tranforirons poine de veibef, comié 


Hajans rico de nouicanà dires 


Explication. ; 

£; Viprouient des excremens humidés 8 matieres a: 

queufés dont la maffe dufangeft trop dilayée. : : 

2. Notamment quand ia fueur eft chaude:: car oùutré qu'el- 
le monftre les forces de Nature il eft à croire que fa niatieré eft 
plus fubtile & lesere que cellede la froide ; en quoy fur tour il 
faut auoir égard à la nature parciculiere des perfonnes, affauoit fi 
€lles font propres à fupporter le‘vomiflemerntt., * So ta 

3. Aflauoiren la fucur-froide , tant à caufe de la foibleffé des 


. 
re 


. perfonnes qui fuent ; que de Pinclination de l'humeur, qui tend 


pluftoft vers le basique le haut: 


 APHORISME LXII. 


S5 .quis fébricitanti cibuin prabcat, quem funo exbibets valenti robur, TUE 
_. tantimorbusfir 


Si quelqu'vn donne à vn : fevteuxla mefine nourriture ? qu'à 


celuy qui eft en fanté , elle donne de la force au: fan, & 
“fac croiftre linfrnité du + maladé, 


DSC O RS. 


Æ I lon donnoit des alimens , faiuant l'intention de la cha- 
m Larcnun vorps’sil by e0 a’ point qu'il fufé à propos de 
. Rourrir ;tantique les févreux: mais d'autant que toujecha- 
”., leur ne cuit Pas, a1#s qu'il yen 2 ne certarne qui eff cone 
traite à la coléton, poñr fre arcompagnée de pourriture en laguilleetle 
connertit tant qu'elle: peñt, font cecque luy vient à rencautres cela vff 
cauftque or he mejurepäsla \nenrriture àla quantités, Mais. à 1 quali- 
té de la:chaleur ; céllesqué caitiéffant #atarelle, Go celle qui pourris ton 
tre nature: Decette derniere clafles eff la chaleur fevreufc; daquellceffane 
Cfrangereau corps, ne rebire que faraine, atraguant @ combatantla 
Aaturelles on direitiments ent4itquelle luy ga comme chaleurs 
k CeccG 


Eot eAphorifmes d'Hippacrate, 
mais indirectement entrant qu'elle dépeuple l'humidité radicalé gui la fais 
fubfiller. Plus 07 fénitrai it de cette bumidités plus la chaleur natarellee/f 
débiles partant aux jfeures qui canfens ce défordre, il faut donner de la nonr- 
riture écharcement ,crainté qu'une qhantité mal proportionée ne fêrne 
plustosf d’entreticd'ala ficure ; que de Jouffien au COrPS aticndu que la 
chaleur naturelle abandontaut ce:qu'ellene pewr:cnire ;:fonuruit à1la con- 
‘tre-nature. C patrediniale,, dés armes pour le rwiner par accroiffement de 
pourriteres en laquelle Je conuertifent: tous les atimens fuperflus. Auf 
poffre Hippatrate au 19 -Aphotifiñe du 2, Lire ,.a fort bien dis que 
plus on nourrit les corps impurs, plus onles bloffe ; lequel mot d'impureté 
nef fe E general qu'ilne puille recenoir, quelque exception ain que nous 
avons declaré far:le mé]mie Apherifine, où HONS-AHunS morffré qu'ily 4 
des corps impurs:, qui ons befoin d'éffre béaucoup nourris, affauoir ceux 
quine Le Jont point du tout sains d'une partie féulement:: mais en cequi 
fl dela: fevre où l's impwreté «ff vainerfelle, la fenicncé de noffre Hippa= 
crate fesronse tout a fait veritable, tant ponrce que la matiere impure deff4 
logée dans les'vëints ;contagie celle ‘qui furuient de nouveau ,gand cle 
fetoitla plus pure du monde ;-qv "à caule dé la debilité de la chateur na- 
surelle par laquélleles alimensréSténtcrnds,;@ la crudité:fe tourne en 
pourriture. Partant ce nous doit effre vn precepte perpetuel en la fevre,. 
de nonrrir ton ffours écharcement les malades; Con de mefine [orte qu'en 
pleinefanté, fans auoir égardan deffr de manger qu'ont pluienrs , ny anx 
smpor sunitez, de beauconp  decene gai les afyfent ; qui aaes gu'onne les 
peut faire viare ; fi l'omne les nourrit fans celle tirans l'indication de lenr: 
po 04 offer La nourriture, pluffoff de leur force, que de 14 \q4à 
et le profs qu'lconnient tirerde cét Aÿhorifine.… 


Ex plication. 


GE r tout aux fievres qui donnent peu‘ou‘point de 18 
lafche, efquelles la chaleurcontre narure-eft toufionrs: 
pour s “oppofer à à la naturelle: | 

2: G'eft à dire:les mefmesalimens qu'il donneroità vne per 
Ténneenfanté, foit:en qualité D Ciné DAFCIES 148 1070 

3. (Reftabl inedétantioinr plus-defubitance qu'il.s'en di iffipe 
ioutnellement, fuppofé querles res 'cofcoëtrices déverntri- 
tuile &c-du ÉVe foientrobuftes:* | 


45 Chargeanslesmefmes te plusiqu'ilsné peuuent fou: 


für, d'où: és Ja. SEPT EREIQ dés aliens" &'multipheation: 


} 3 


ET Liare LT. Cphorifie XTIT. 
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939 
désexcremens, & la compreilion de la chaléurtiaturelle , & d’i- 
celle Ja debilicé. ARS 


Que per veficans permeant fpeltare oportet, an talia Por qualia fecunda vale- 
tudine fubennr. Nam quéhis minime font firilia infalubriora : que vere 


_valensibus Jimiliora, minimein{alubria. 


Îl faut regarder les chofes qui fortent de la * veffie fi elles vien- 
nent telles qu'en ? fanté : car fi elles ne font femblables à ces 
dernieres ? elles ne font point falubres : mais fi elles leur refs 


femblent + élles ne font aucunement infalubres. 


DISCOPRS. 


LE [NS I que des fonéfrons uataredes, v'entens celles quicons.. 


cerment la noarriture, precedent les autres, G* font à ruraÿ- 
dire; leur bafe & fondements auffi.de leur integrité dépend 
abfolumentcelle des fufditess puifque le\foye,, ficge de la pre- 


eniere , fournit du fien la matiere, affauoir le [ang que lesrautres parties 
gobles employent à la confcéfion de leurs: e{prits: etre integrité Je recan- 

neiff par des vrines , dontila matiere effant fabriquée au.feye auec: des 
burmeurs monrriciers , eff portée aueceux en partie dans les veines, eg 
chariée par l'habisude-du catps dont elle retourne dans laueffie ; ayant e# 
elléles marques empraintes de leur défaut ou integrités Partant: fi l'urine 
refemble ou approche de la couleur Gr confiffance de celle des perfonnes 
Jaiñes , f 1aqhahrité eff proportionfite’a telledubotré, ou#buiriture li- 
guidé que les malades prennent , |? fon odeur n'eff trop forteou puante, 
JE elle fort autc facilité ou tolerance du malade lou tout fujer d'éfherer 
Que certaine conualeftence x comme JE les chofes parotffent autres, l'on 4 
cañfe de douter; v# mefme defefherer, d'icelle ; furañt la grandeur 01 
multitude des mauuais Signes qu paroilfent, tanten Jon propre corps, 
qu'aux chofes èffrangeres qu'elle tentient, dont noffré Hippacrate traite 
amplement au Liure 2. de [on Prognollic, G* au 4. des Aphortfmes. Ce 
quiceff dit des vrines peuteffré entendu femblablement des awtres excre- 
mens, comme les crachats G° les excremensterreffres , dont il n'eff poin£ 


» 


fait icy memion. celles -19 nous Jaff{ans pour se > Pource qh'on ds 
ser | Cccccec 


940 T1 Céphorifines) d'Eippaérates, 


regaracplns frequemmient, C plasdéümment quéles. autres: tointqu'ele 
Les rapportent l'eflat da corps en general anec plus de cettitaae quelerffe, 
attendu que les gros excrcmens marquent pri 
da, Dentré ir féritur. O9. lès tra 
CAPorTfme vf ProPrement À 


font beautoup reculez de 


ncipalcrient la difjofrions 


#3 ile de latpoiétrine, An réflé cés 
membre 0 dipendañce du Precedant , 0 
il eff queffion de Va Pongriure des fevresxcommef nÿfré Maiffre vou- 
loir dire qu'icelle deuant «fre donnée | fuiuant là grandeur ou petiteffe 
de la fevte, àl fans coufiderer losine désmaladés afin.de la reslercex- 
Jaimérentanx, figues que£onen Hreraslés nourrifañt échariimenssils 
leffar naïñreb) Gplus anplments ÉÎRE cr 


quelque maniere conformément aux perfennes faipes » Plusils ApprO= 


Chent dé leur conffitution ; dons pateillement nous penucr 

QUES AUITES TRES, qui dénorent l'intecrité ou foiblcffe de 

Ales C'ahoiales ; qui eff le proft an prefent Aphorifme.. 
Explication. 


ÿ 1 


EF. | Sçauoir les grinés &leschofes yineflées, aucunes def 
quelles Juy font propres , comme les hypoftafes & 
nuapés; les autres efirangeres >cbmmeé le fable, lepus le fanñg, 


BA ATÉT ASS US LYS 


nu Hrauellceft regled'elle mefmé dés maladies ;cffañsicel 


les d'abtant plus dangereufes que plus elles fonc réculces’ deTa 
confttution naturelle; À | 

#21 1Commefrelles font moublesy;tro 
respblanchess noires; vertès, brefide 


Eftance, pra) 


4 À ffauoir deicoul 


Pépoiffe ss on trop clais 
avuuaife cotileur & cons 


»"dé-confiftance moyenne} 


aucc'vnehypoftafe blanche; légere 8 égale: . 
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eGRGIS 


PP ET ORNE PELLE REV 


Ær-quilus bypocl axeraata | réfidere permiferin nec moueris y fubhdent velusi 


J} tigre 2e gi fe RAILS. fi Hs Paru tes 2 hrs ef 
é € \ JAMES 4at hi W SA h 1 da 5 KL te 2% 
alain in ferme PAlGATI condncil À 
cxhbibneri \ananto flures aecêrts, ts: 
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claques vas les grosexcrémens fans 


les mouuoif, ontveira s'arrefteriat-fond comine-des : racis 


0 


CRE lefquelleseftansen PeUtÉ Quantité, témoignent quela 
è $ LE ALAEUA 


faire foy quel- 
s fonctions vi= 


LinreNAT. Aphorifme L' XIV. 941 
maladie eft? petite: mais éffant copieufe , qu’elle eft grande. 
A telles gens:il.eft à propos de purger le ventre par le : bas: 
autrement fi fans le purger tu donnedes 4boüillons, plus tu 
en donnefas, plus tu; nuiras. : 


MD LNDOERE 


7 L n'y apoint d'action dans la Medecine que l'on puiffe 18m - 
= er indigne d'un bemme d'honneur (bien gh'aucunes pa- 
7€ 4 < ; : * >» \ p7 
OS roiffent telles a ceux qui ne ingent des chofes qu'a l'écorce.) 
D ponrus que [2 finrende à l'vtilitédu malade. Dece genre cf 


mefentere @ le foye. Orila connoiffance s en acquiert parles fignes de la 
coëtion @crudité des mrfines exiremens li Guels font lotisbles , & dé 
 monflrent l'empire de la chaleur naturelle | lors que toutes leurs parties 
font contiruës G'adherentenfemble; Jent de corfiffance molle ; dt couleur 
roulfe & pen folide, qu'ils font preportionnez a la quantité des viandes. 
prifes, © font defchargex enuiron le mefme temps qu'en lasfanté, fans 
cfre accompagaix de bruits € de vents : comme ayans de contraies qua 
htéz s'ils donnent de mauvais prefages. Entre les qualirez maunaifes de 
ces extrémens ,.noffre Hippocraïe sou celay qui a mis icy cét Aphorifé 
me, que plufieurs siennens ilegitime ;.met les raclures de boyaux , que 
nous pouuons prendre proprement ou improprément en la premiere manie 
re, commedans ls dyfenterieson l'humeur Filieux par fon avrimonieexs 
folie la membraneinterne des inteflius ; dont lesraclures parorffent mé 
déesauec les exiremens : en la feconde ;: il faut entendre te qui reffimble: 
aux réclures Jüfdites ; comme le pllegme époiffi; qui fait partie des déiez 
étions -G'refinoigne vne infique crudué notamment quand il cf feparé 
C dinisédu reffe, adherant pour la plafpart au fond du baffin ; de maniere 
qu'ily fon fort vifible (qnieff le fensianquel Hippocrate doit fre près 
en ce lieu \ ce qui tous monffreque la chaleur naturelle «ff smberille, ne 
pouuant coireny vnir tels excremens ,dontla guantitétel moigne faisant 
| {on effenduë ; la grandeur on periteffe dé la maladie ; cn Ha ) , Ale 
(f chofès ont atraindre, affanoir l'extinéfionde la 7 "", DE RE 
(| corruption des alimens ; qui eff ordir*" ; 2 sul . hé Le 
|é quoy l'an donne ordre parle pagaston us ide de vp 
ex fuprrfluës du ventriule des inttffins soulage laNatares CFA 


“coéti ami Joüable:,cle corps FoMmmENcEA T6- 
ue lascaë alimeisiefhaviplusdoäabler, GLe 
(4 que lavcaëiios des ? SRE HUE 


MES 


ne mme pére rt PRE 


LR ere 


S42  -  cAphorifmes d'Hippocrate, 

rendre [a nourriture. Partant ence cas, JE rien d'ailleurs ne is chan 
ger de confeil ; faut au plufloff vfer de médicamens purgatifs; qui ch 
de profit qu'il connient river de cér Aphorifime. 


Explication. 


T. "Eft à dite certainesmatieres phlesematiques teflenx- 

M sblans en quelque maniere aux racleures de boyaux, 

que l'on voit aux vrayes dyfenceries, lefquelles à caufe de Ieur 
vifcofiré s’attachent au fond du baffin. 

2 Attendu que plusil y à dematierc-impure dans vncorps, 
plus la chaleur narurelle fouffre, comme au contraire moins il y 
ena,moinselle pâcift. | a 

3. : Et quoy que foùuent il y ait flux de ventre l'on ne:laiffe de 
purger afin d'euacuer la matiere qui l'entretienc,, Sc fortifier les 


parties où elle sengendre, 


41. C cft à dire outre.ce qui cft requis pour entretenit fimple- 
ment les forces: que fi ceux-cy font deffendus, à plus forte rai. 
fon les viandes {olides. as 

5: Pource que plus on nourrit les corps impurs plus on:les 
bieffe {uiuant l’Aphorifme 10: du liure 1: Queéftpar fois auxfe- 
V£es malwnes ou eft contraint de neurrir fouuent les malades, 
pource que leurs forces manquent à tous momens, cela fe fait 
pour éuiter vn plus grand mal,afinque mainténantles forcesen 
Quelque mahicre , on rende le corps {fufceprible de remedes., lef- 
quels ne peuuent opeter fans-elles : outre qu'en celles fievres la 
pourriture n’eff pas commune, eftant iointe à vne certaine ma- 
lice & qualité inexplicable qui atraque diretement le cœur & {es 
cfprits, & qui nc fubffte pointaux veines, ny aux vifceres, 


MA RAD EU AAC EUR UE CE CRU ARE ARE ER A 
APHORISME EX. 


 Ouibrs cruda aëv | 
ci TS > # 5 2 

Ti DE minor. labenst, ab aira funt bile: £ plura copioftores ffpas- 
À ceux qui jettent des excremens cruds par le ‘bas , ils leur 
ÉRG de bile = noire ; ‘affauoir Copieufe s'ils en ietreut 
2eAucoUP, & en petite quantité s'ils n'emerrenc gueres.… 


Le 
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coup de leur naturel temperament aux intemperies ,chatde on frore, au 
lieu de [e procurer le bien fufdis , elles operent leur dommage , pource 
se l’œuure de la coïtion effantune efhece d'éhixation qui [e fait par ve 
ue chaleur humide Gr temperée, cf} renucrsé, attende que ls premiere. 
de ces intemperies brulle & roffitanlien de cuire : & la feconde arrefle 
€» maïiftrife lachaleur en fon progrés ,l'empefchant de paller outre à la 
confection du chile ,lequelmanquant d'effre claboré comme il appartienr, 
sontes les parties, le foye le premier, font fruffrées de kur nourriture le. 
gitime ,ne ponuant celuy-cy faire ve [ang lotable d'ux chile qui nel'ef 
pas. Voila comme les parties fu[dites bien ou mal affeitées trausillenr à° 
leur profs on dommage. Or quey que la crudité foit un effer de l'une 
l'autre de ces intemperies ,attendn que la nourriture q#i eff celyy de la 
vraye cotfion eff fraudée par toutes deux; neanimoins ce mot s'entend 
plus communément du défaut que de l'excès de chaleur , ainfi que par 
la bile noire , fmphment c abfolument parlant , 0% entend la partie 
plus terveffre, ou la lie du fang > dont le foye cfl repurge par la rate qui 
lattire comme chofe qui luy ef familiere, à mefure guePautrelapouffe, 
qui effle [ens ow- il faat préndre cét Aphorifines auquel parles cruditez 
nous deusns entendre celles qui precedent du froid, comine par la bile noi. 
re la portion plus terréffré du [ang dont la rate cffant gonflée furuiens 
va double mal, dont le premier eff qu'elle n'artirepluscét humeur dufoye,. 
lequel. faute de ce y foñrlle le [ang plus pur, © y canfe des obffraétions : le 
fecond ef qu'occspant Autant onplus deplace que le foye, © touchant im- 
mediatement leventricule lesinteffins ;elleles rafroidir, Gdébanche 
la coétion par cette proximite ; d'cw'les parties amaffent plus d'excre= 
mens qu'elles ne cuifent © diffribuent d’alimens, dont portent fnoçna- 
ges outre. les deietirons phlezmatiques , les oppreffions de poitrine apres 
lerepas ca quantité des vents qui fortent de lsbôuche ,portans laplus 
paré une [aueur aigre ; comme dansla crudité de chaleur 165 furiées qu: 
vVientent dubas portent une ameritine Aa bonche 08 quelque autre [a- 


A4 . tAphorilines d'Hippécrate, 
ucur quien approche, atecvne odeur puante. Au réffe Purlié querous 
pouuons tirer d'icy, oufre leprognolic, cf qu'ajant connoiflance de [em- 
<blables craditez, nous tafchiows au pl:ftoff d'euacuerla matierepeccan- 
he eh d'echauffer Gfortifier lés parties gûe l'intemperie froide a déban- 
chées deleur deuoir. ; R 42 
Explication: 
1. Els que l'on voit fouuent aux diarrhées & lienteries, 
qui font fympromes du ventricule & des inteftins ra- 

froidis. ù 

2.  Soitquelaratecftant trop pleine de cét humeur rafroidiffe 
l'eftomac & les inteftins, foit qu'iceluy caufant obftruétion au 
foye pour n'en eftre tiré, {oiülle Je fans le rafroidifle & éftaigne, 
fes efprirs. 
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APHORISME:LX VI. 
Excreationes in febribus non intermitrentibus linide, cruente, biliofe , fœti- 
de, omnes male. Commode ramen fi prodeant , bone. Per aluum ctiam ç 
veficam, @quacnnque corporis prodeat aliquià , fi #on purratum relliterit, 
I4ÏHN 
Aux fievtes non intermittantes les crachats liuides, fanguins, 
bilieux & puants, font tous mauuais; & bons toutefois s'ils 
vichnent bien: Que fidans Le ventre la veflie ou autre en- 
droic refte quelque chofe quine foit pas purgée, cela eftmau 
Las, 
DISCO7 RS 
se F H € 3 3 « 3 $ : « ; s 
É ET x Aphorifme n'a befoin d auire interpretatron que celle du 47. 
es. Aphorifine du. 4. liures dont horis quelque changement de mots 
il n'efl qu'une fimple.repetition. | 


LUTS LIENS NNINeseNre 
A PHORISME- L'XVTI. 


Cerporæquurs quis repurgere vole}, (fuXinià Facra}oParree. Er fgsidem fupré 
velit, aluus fiffenda: fi vero infra laxanda. 

Quand quelqun veut "purger des corps il faut les tendre flui- 
des 2, & fi l'on defire les purger par haut il faut arrefter * le 
A RS RS 
our: | DIS: 
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Linre NAT, cAphorfine L'X NII. 94 
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D L'ef fans doute, que les preparations que l'on appor Le 
NZ aunn: L vJage des purgasif ; ne forent de grands ache- 
y, mincimens à les faire refir en leurs operations, .atten- 
NS du qu'agifans plus facilement que qéand n'y à rien 
de prepare, les matieres peccantes Jertent à à l'aile ,  auec tolerance 
du malade. Cette preparation s'éffend à deux chofes, affauoiranx corps, 
€ aux humeurs ; ceux-cy demandans à cffre fubtiliez G'attensez, 
quand ils font de leur nature graffiers épais, &> terreffres ; les autres 
voulans effre débouchez | quand leurs chemins ne [ont pas’ libres 
que fi [ans auoir prepsré ou hazardé la purgation { fentes celle q#i 
ct violante ; gui tire des parties plus cfloignées ) on trauaille en 


DU le ee le medicament corrompf ce qui eff fair at lieu de 


l'enacuer. C'eff deguo vous AH075 plus smplemens traité fur le 9. Apho- 


rifme du Linre.2.; dont lecommencement dec cel#y- c} fl Ure repctirione 


gutre laquelle nous fommes enféighez., qu'apres auoir pris 1dicariors 
de La maniere de purger, affauoir par le vomi ifement, ou fix de ven: 
fre ; noms fafñions en forte d' cimpefcher que l'etactarion [e faifant par 


tn endroit elle ne [e fafle pointpar l'aire ,cranteque Nature ne [oit 


trop affoibliepar deux moustemens contraires, qui HAT paint fort confide- 
gableencasde PEUR: C “ef l'urilite que nonstirerons decét À Iphone CA 


Explication. 


à. AS par medicamens qui tirent des parties plus 

loingtaines , comnre la fcammonée, l’ellebore & au- 

tres violans pétgatf dont les Anciens vloient plus frequema- 
feñt que nous, 

2. En humeétanit les parties, oftant lesobftru&tions des wifce- 
res &autteslieux, & difpofant la fortieles maticrestrop époif- 
fes pat incifion, atténuation, & femblables. 

3. C'eta qe ne pas donner feulemenc des medicamens qui 
lafchent, mais'aufñ des alimens qui ayent pareil effet. 

4 Afin que le purgatifopere plus promprement, & ainf fe- 
iOurne moins au corps, fut tout quand lilparticipe de yenin come, 


hé. a ‘élcbore, 
Dddddd 
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APHORISME LXVIX 
eAlbe pituire. aqua interens Jupernemir.. | 


Dec la pituire “blanche fe fait? l'hydropifie.. 
DAISCOTRS. 


| deux defguelles ont leur fete au ventre, gui font l'afcire 
| S > fj#panite, € la troificfme en l'haôitnde du COIPS, 
PS ffaucirl hydropiie charnenf?,, que les Grecs appellent 1an- 
10? anafarqe, qui: el la mefme chole, 4 cafe dés lieux qu’elle occus 
pe, aflauoirleschairs & mucles ; @ tantoff lencophlegmatie, à 'a1[0n de 
fa matiere, qui effle phlegmeblanc dont elle cf? faite:, differante de celle 
des autres bydropiffes, ex ce qu'en la Fympaniteil yapcudesn,€ beau. 
cop de vent, er cm | “afcite, 1 ny 4 que de l'eau, € Par fois on peu de 
vent meÎlé. Le commencement de celle-cy cff La cachexie > 04 Mautaile 
habitude dacorps , [imefinctene dis quelles ne différent que du plus 
£u moins, en lagnelle onvois les chairs £groffies exiraordinairement ; de 
forte que [1 la matnai[e couleur €: paleur vniuerfeWe ne Lefmoignoit Fe= 
flat naladif des perfonnes >on les tugeroit effre tansumextréme enbom- 
point : mais autre le manque de couleur on véit Les forces diminuer de 
ionren four à mefure que les parties grofifiént prennent vuc faullé 
B6wrrilure, ne pounant l'humeur crud, qui effcomme de l'éa époiffie.fe 
FOUTHET CR VrAYe nontrIHUTe » ny les parties Je l ‘appliquer; ce qu'elles ne 


# 


féroient pas mefned'on [ang loiable s'il ponnoit leur'envenirae quel. 


quepart, ce À caule de leur extréme rafroidiffement , cause de la 
longue prefence de l'humidité dont clles font imbuës , e que le foye les 
Jenrnit tou fours an lieu de bon Jang, outre l'humidité quitient la place. 
des efprirs, lefguels y ehtretenoient auparauant la chaleur vitale. Or.ja=. 


£oitque cette habitude foiturayement bydropilie, neantmeins ilfembleiry , 


due offre Hippocrate laticnne pour ne autre maladie, sitenduls =. 
fraction qu'il fair de lencophlematie d'hydropifie. On faudra ce doute 


CH CEUX FPADICTES > difant pour La Premiere que l'on pent. cénfiderer: 


Ehydropilie en diners temps, affauoir qu'au commencement Cr progiés. 
K°7 Ce $ k à L 4, x : 
aa le foye engendre us fans crad Piéaiteux, dont les parties recoinent 


O VS anons dit autre-part qu'il y & trois fortes d'ydropifies,. 


en: 


Linre IT, eAphorifines LXIX LXX. Ji 
Une mouvriture telle quelle : cle s'appelle lencophlecmatie”: HAIS que 
dans la vigueur de confirmation d'elle; où le meme ne fait que. des 
eAaLx on l'appelle abfslument hydropilie. Ponrla fecende fe ais que deux 
fortes d'hgdropifies penuent [acceder l'une à l'autre; & que le foye ne 
feifant plus que des eaux apres atoir fait un fang crad, les parties qui 


ce 79 ; : . . 0 x 
Je lappliquoient en quelque maniere n'attivent plasrien, @ ronresles 
aux demeñrent amventre jqui eff cañ[egu'anlien dela léucophleoma 


fie Je fait l'afcire s qui ejtaut le plus faféheufe € difficile à garir des 
hydrepifies » notamment quand elle fauccede aux autres, retient ce nom 
Per precipnt G particulier aduantage, Voila comme doit efre entende 


/ nn. ; : r = 3 , 
ét Aphorifine, de la doéfrine duquel outrele prornoffic, nosstirerensun 


tacite aduis de faireestelle forte par remedes connenables, quel'hyaro- 
pe charueufe ne [echange poinr en l'aqueufe & ventrale, attendu 


qu'arrinänt de la forte cllzeft [ans remede, © ab{olwment raortelle 


Explication. 
7. © À Sçauoir quand lé fang épandu aux veines efttontcrud 
& pituiteux , dont les parties font rafroidiesaulieu d’e- 


tre nourries : i'entens d’ynenourriture parfaite, non faufle com- 


me celle qui paroiïft en l'hydropifie charneufe. 

2. Affauoir l'hydropifie afcite ou aqueufe , quand le foye ne 
faifant plus du tout de fans, mais de l'eau fimplement parvnex. 
cés de crudité : celle-cy demeure au ventre inferieur qui enfle 
manifeftement deiouren iour, auecles pieds &cuiffes, où fepor- 
te quelque portion de ceseaux à caufe de leur pefanteur , & la fi- 
tuation decelles quiles reçoiuent. 


RARE TER RSS RARE RRS ARR RAS RARE 


APELORTS NME LXIX 
A diarrhea dyfenterias © 


De la: diarrhée fe fait hi à dyfenterie. 


a els els vla | Va ne PES CES CES PES CES PES CES CES CES LES CES PES LES CES A 
| =: AP ORES NE TELX X. 
Dyfénterie Hperenit licnteria. 
De la dyfenteric fe fait la : lienteric. 
* ir FER Dddddd à; 


\ 
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eAphorifines d'Hippocrats, 
 DISCOTES 


Æ'condition des hommes ef] [Gmiférable ; que depnis qu'ils fonsas= 
taquez fortement où longuement de quelque maladie, on en voit 
comme par necefité naiflre de mouuelles de ivur en iour, qi font 
accidantelles les-vnes aux autres, dont font canfe les excrémens que les pars 
ties malades produifèut, à leurvaine; Cr la foibleffe de lachaleurnaturele 
diminuée par la continuité desinfrmites qui fontcurée de [a fubffance: 
Jans aller mandier plus loin dés exemples de cecy,:nous:les trounerons aux 
Aphorifines fuinans, Gen ces deux defquels la liaifon er la continuitéeft 8 
manifeffe, qu'on les peut fort à propos copfondreen vn, Quant effdn pres 
mier nil eff ditque ladyfenteriefuruient à la diarrhée, il femble peu cons 
formeàlaverité, ff:nous entendons la diarrhée commune, quin'ejt qu'un 
Asiple flux de-ventre procedant pour l'ordinaire de crudité @* rafreidife- 
- ment d'éffomac , laguellepar fois vient dé l'abendance on qualité des vian- 
des quine lag font proportionniées ; on du débord'de quelques humeurs tnce 
viferes. fur lequel enir'autres parties le cerneau. fe dejcharge par fois.a- 
bondamiment; duquel débord les inteflins ne peuuent effre vlcerez ; tan 
pour la qualitéde la maticte quieflengeanct de froideur, que pour la [ons 
daineré de fon paffage : Giant s'en faurque certe dicrrhée doive canfer uns 
#lmalque li dyfénterie qu'au contraire elle cf fonuent falutairean corps 
ep. le’ defshargeant de pluficurs imspuretcz , que la foiblefle du ventricale - 
aitire.des pariiés plus voiffnes, Gr mefme d'auifes qui prennent cetteocca= 


fion de fécoïer leurs fuperfluitcz : mefme il y à des perfonnes a qui ce mal 
ef familier, comme les begues, autres d'humide couffitution. Ce nef 
donc point de cette diarrhée qu'entendicy-parler Legrand H ippocrate , mais 
dvue.ahtre forte: lagnelle ilappelle decoiTion fincere en l'Aphorifme 23 .de 
ce Liure, qui n'eflantrechofe qu'unceuacuation de bile jaune om noire par 
des inteflins ,laquelle par Jon acrimonie détachant premicrement les clai= 
res, dontces vifceres fontenduits intericnrement ,racle @ exfolie leurs 1u- 
niques ; © finalement les ronge, pourrit € vlcere profondément ,G'ceauec 
douleurs © tonrmenscffranges , quieffce que l'on nomme dyfénterie , au=- 
quelfeuseff declaréela vérité decét Aphorifine. Quantal'aatre ou 11 dit 
que dadienterie Jutcede à la dyfenterie, où le peur entendie en dent mA- 
aîères, affanoir que la licnterie vient anant que la dyfemierie Joit garie, ou 
AP UT) 53 ME : PT: Fa 
Jaccede a fa garifon parfaite : quañd'elle farnient; Ccfauxloncues dy fer- 
series quinefoñtdes plas cruelles ; quant à la douleur, mais molcflcs à ca: 
fe de leur longueur @mortelles fnalement par lachtédes forces. Telles font 
celles quine palènt pointile premier @ fecnawdegrésiaufquelles an ne ier- 


& 


te que des claires, Gquelques portions legeres de la tunique interieure des 


fortens pas entierement cruës mais auec coëfionimparfaite feulement , @ 
fe faitnon tant par la debilité de la faculté alteratrite € concocérice , que 
de cellede la retentrice, iointe à l'irritation de l'expuliricé , attendu que 
tout ce qui vient au paffagedes inteflins, leur cfant alors douloureux ils 
| nepeuuert non fenlement le retenir, mais anfis'excitentcontinuellemens 
à lechaffer. L'autre lienteriewvrage jen laquelle lesviandes font peu ou poine 
du ont changées ; fe fait principalement par la froideurdu ventricule, 


difficulsé qu'ont les mefmes de retenir-les viandes à catsfe des cicatrices 


dont ils font pleins apres la garifon de leurs vlceres,ayans perdu cette affre=- 
téqui leureftnaturelle, & leurs fibres effans trop endarcies, partant moins: 


feuples à l'endroit defdites cicatrices Ainfi l'on voit comme la diarrhée fait 
la dyfénterie, @celle-cy la lienterie qui font les Jujers © matieres detes 


| 

| 

; 

| 

deux Aphorifmes: de la doctrine defqnels .ostre le prognuffic, nous appre- 
DO  nonsqu'il nefaut jamais negliger les flux de ventre , notamment quand ils: 
{ 
| 


Jont douloureux © qu'ilconsient les arreffer de bonne heure , crainte de 
plus grands maux , v4que bien qu'ils foient arreflez on n°ef pas encore 


affeuré de lavie, commeil appert par ladyfenterie,qui eflant garie,nelaiffé 
L. pas quelquefois d’effre fuinie de la lienterie, laquelle fruffrant le corps de” 


fa nourriture, cfabjolument mortelle quand elle continues. 
| | | Explication I. 


Or À Sçauoir en la diarrhée bilieufe & melancolique qu’> 


Hippocrate appelle ailléürs decétion pure. 


2. Eftans lesinceftins vicerez &rongezpar lacrimoniedes hu : 


meurs qui caufent la fufdite. 


| 

| 

| .<. Explication IT... 
| 


x, A Caufedela chaleur naturellediminuée durant les dou: 


Fleurs quecaufe le mal fafdit, & de la maligne impref- 
fon qu'il laiffe aux inteftins, laquelle fe communiqueau ven- 
tricule.. | | 
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APHORISME LXXE. 
Ab fphacelifmo offis ab/Ceffis: 
De la-carie 1 fe Fait l'abfcés.de ? l'os. | 
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À 


4 


ne Liure N1T. cAphorifme LXX. 949 


awieflins. Certe lienterie n'efpas vraye attendu qu'en icelle les viandes ne 


des inteflins, contraitée durant la dyfenterie Gen quelque maniere par la 


a  , : 
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cAphorifines d'Hippôraïe, 

D 1: SCO Run 
A, Experience vous apprend qu'en quelque corps quece fo.2 de 
AN Plante ou d'animal, leuif € le mort ne peuuent demeurer 
Dé chfemble, pource que l'attonchèment de l'un contagie & in 
SS fréle l'entre, dent le railon la maniere. à mon auis, eff 
que la pos JTÉIUSE à DELADMEÉ celle auseft complete , comrBe lamortifi= 
cation cp gangtene eflaut ennemie surée de la chaleur naturelle : celle- 
cÿquiaenroit day refiffer;au lieu de le faire, fut [es approches, abandon- 
ne lesendroits quel’ autre touche immediatement, defquels elle S'empar 
re tout faffi tof, CG gagnaut toufiours pied àpied infetle toute vue pare 
sieen peu de temps: ce qu'elle fait d'autant plus vifle qé'elle eff mali- 


ne ca menencules à g4oy Jemblent par actidant aider [es eforits , lefc 
Se € À 1-79 ÿ 2. FFJ ES 


quels [rit antle venin dont ils font infeilez deffa, leportent anxparties 
Jaines,où ils font retraite, Ge les difpofent ala gançrenefu[dite ; que l'at- 
souchement des futresleur imprime. Si cette pefle ( s'il faut ain{i parler) 
s'arriffoit envne partie encore féroit-on quitte pour la perdre ; mañ clle 
palle d'elleenune aatre, foit continué on contiqué ,iufquesà t4nt qu'elle 
ait infecré le tout, fi la mortme preccde vntel efclasdre, ou f l'Art ls 
Nature n'y déployert leur induffrie : ce qu'ils fout par fois , Faut con 
ioiatement que [eparément ; em quoy il faut auoïtr égard. la qualitédes 
parties, ep à celle de La pourriture. Pour les pariiesie n'enfaisque deux 
differences, affasoir molles comme lachair, € feches comme les os, fouz 
lefquellesil faut comprendre soutesles autres fuinant qu'elles approchent 
de la molelle eÿ dureté deces deux. Quant à la pourriture elle eff com- 


.plere onincomblete, benigie on maligne: celle qui eff'complete > entie= 
P Î ? PAPE qua. e) 


rement maligne fait ce que nous venons de dire cy-def[us, & nepeut cef- 
fer qw'enextirpant lemermbre infecté, ce qui empefche leprogres duve- 
ain 3 ehcore par fois [a malice eff telle, qu'en effans defia les efhrits at- 


airs la partie qui fer blost reffer faine ne laifle de s'infecter nonobffant : 


J'extwpatiôm de favoiline ce que l'on voit fouuent arriner aux corpsca- 
cochymes mal habituez. G:Île qui el ircomplete > RAGE UNE MA» 
lice commune, laquelle à la difference d’une plus grande qui s'appelle be- 
signe à non feulement cef[e parlesremedes ordonnez pour arrefler fonpros 
g'es, telsque font les fcarifcarionse losions, mais auf Nature qui ne 
la redotite pointtan: que l'autre, fair fouuent effort toute Jenle, Jepa- 
saut le mort Grpouurry du vif fais, votamment aux parties Jeches, 
comme lesosoëla pourriture ne marchepas d'un tel pied qu'aux molles 
> charnen(es, tant pour la dureté qui leur fait prefler refiffance, que 
pour n'amoirpateilles difpofitions qu'elles, qui font la chaïcur  huinie 


” 


Linre NII. cAphorifme L XXI. CI: 
dité qhe les os naturellement froids  Jecs n'onr que paraccidant  AÎa= 
noir par ke vorfinagedes chairs, € l'attraëtion des [ucs moëlleux qu'ils 
contiennent, © dont ils fe nourriffent : maisle plus [eur eff d'y mettre 
toufiours la main, G* faire en peu de temps, ce que Nature ne pourroir 

faire qu'anec vn grand loifir ; peudan: guoy la carie marche 10Hfiours 
tandis qu'elle troune [ur gn0ÿ mordre. Césenlenement d'un 05 carie, cu 
de partie d'iveluy, eff l'ablcés dont parle 16y offre Hippocrate ; nom qui 
seffcud auf 4 la chair qui éff déffus, laquelle fi elle #'eff entierement 
pourrie, du moins off mollaÿfe & bavenfe, ne fçauroit en forte quel= 
conque eftre loëable, à caufe du voilinage trop prochain de l'es, lequel 
dailleursue peur fortir qu'iln'y ait euserture, @*quela chair gaflée ne 

fois feparée cnmefme temps. Orce vice fe communique tantoft des chaïrs 
AUX 05, COMME 108$ VOYONS CU pla fieursalceres, tantoft desos aux chairs, 
comme par fois et la grofle € perite verole. : mais grey qu'ilen [cit la 
chair ne peut iamais effre faine fur tn os gaflé ; tant pour la fanie qui 
en réfude ; dont elle s'imbibe , que pour Pincgaliré qui eff toufiours aux 
os'cariez , laquelle empeche, on que la chair ne S'incendre deffus, où 
fi cllenymer empefchement, ef? caufe quil y faruient douleur inflam- 
mation : ce qu'effant, fi N'aturene fait fon denoir d'exfolier lesosgaftez,. 

il fautymettre lamais pour offer le fujet des douleurs de lagonrrits- 

ñe 3 qui éf le profit que nous deuons tirer de cét Aphorifme, k 


| Explication. 
I. Vänd fa ganigrene & carie attaquent les chairs & les: 
os , le vice pañlant de l’vn à l’autre, ce qui proccde 


d'inflammations & vleeres, quand la chair communique le vice #. 
los, ou de quelquevenintelque celuy des deux veroles, quand: 
loseft premier affeété qui la chair: ; 
2. Narurefeparant le mort du vif, & l’efloigniant tant qu'elle 
peut, à quoy il faut l'aider, dé peur que les douleurs continuant 
ne facent attraétion de nouuelle matiere à la partie affe@ée, en 
fuite dequoy furuienne inflammation & gangtene complére: ce 
que l'on éuitéra râélant & explanantce qui eft incgal enl'os, & 
ietrant fur Juy & fur les chairs qui l’enuironnent des remedes de: 
ficcatifs & correctifs dé pourriture. : 

Se ds Ve ve Le Sens Santa de Lans Sd Ne SARA SAC SRE Le See ÿ % 
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ÿ2 s Aphorifines d'Hippocrate, 
defpus pat le haut : de la tabidité la fuxion de‘t la téfte: de 
la Auxion la diarrhée 5 & l'empefchément-de fe purger par le 
haut 6: de cét empefchement da ? mort, 


DISCOFRS. 
SALE I cét Aphorifme a cflé composé par Hippocratetel qu'il fe trot 
PS neson s'il ef autrequ'une compilation de Plufieurs réduits em 
: lon, Gen bel erdrepar quelque feudieux ; il n'importe bean- 
RE. conps nous [uffifant quil fuit entierement la docérine de ce 
grand Perfonnage.: comme auffi fon} flile aux smatteres dent il traite, defe 
quelles nous auons affiz amplement difcouvs fur les Aphorifmes 1j. 16. 
de ce Linres defqutls particulierément celay-6y # eff qu vie Te PET I10 1 « 
Explication. 
"ES à dire quand on le crâche abondamment; le mot 
de ENT nent cftantlar gemenñt pris pour toutce qui 
for tpar la bouche ,quicft vne maniéredeparler ancienne & vul 
gaire. 

2. Sisnequele poulmon ef affecté de folution de continuité, 
dique lle degencre en vicere,quiamenelatabidité, 

3 Lau: eft vn SR Piore LR aire delvicere du poulmon qui 
tient lieu d'vn de fe s plus veritables fignes. 

A ILES pre mons-échauffezatcirans sdu cerueau quantité de pis 
[uite, cou le 11s émeuuent & font couler par la chaleur des fu: 
mécs qu'ils y énuoyent. 

Le cerucau ne-fe déchargeant pas fur fes poulmons feuls,. 
maisaufli fe débordangen l'eftomac &ingeftins, d’où par PLUS ME 
lcur vertuconco@rice clthcbetée, & ainfi le flux de ventreartiue 
de deux caufes, affauoir de la décharge de la pituite du cerueau, 
& de Ja crudité.du vencricule, 

6. Pourceque Naturene peut faireparfaitement deux euacuaz 
tions en mefme temps; & quandelle les feroit, ce feroittoufiours 
auec orande AA OR de forces, notammentoù elles font defia 
balles , comimeaux mal ladics longues, telles quecelles- -CY. 

Te Soie que Le pus eftant atrefté, l'air qui pafle des poulmons 
au cœur l'infeéte cXrraordinMrenents d'où ce noble vifcerce cit 
eftoufé, feitque l'ibondance-du pus empliffant comme toute 
autre maticre des cauitez du poulmon ; l'air n’y trouuc plus de pla- 
ce; d'où arriue VNE prom pte& fondaine fufocation, 
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APHORISME,LXXIIL 


pe fe : ? 3 Ë R : 
Dualia GHaper vrinas S aluum fnbeust, que Per carnes abeunt, G fi qua 
Alix, Corpasanaturarecedat fpeitare oportet, Namfi Paru, Parures morbus 
Ds L 


ef fimulium, magnnes; fvaldè mulium ; iam tale fuerit perniciofurs. 


Il faut confiderer quels font les excremens qui fortent parles. 
vrines * parle ventre & par les * chairs, &fien quelque autre 
chofe le corps eft hors defon eftat; naturel:cars'iln’en eft pue 
res ciloigné la maladie eft petite, fi beaucoup ellecft gtande; 
fie xcefliuemenr, le figne en eft pernicieux. 


DISCOPRS. 


ÉOMME le Médecin neférendiamais admirable qu'au pre- 
Na cnoffic C declaration des enenemens de la maladie : au fi cff= 
Les ce Jon fait de chercher les moyens quil'acheminent à ce poins 
QE plus haut Cr relené de fon Art, auquel il peu parueuir er 

obferuant ce qu'enféigne iGy noffre H ippocrate, qui eff de coa- 
Æderer fon malade dehors dedans, affauoir en la premiere forte, de voir 
{a couleur, [a figure © [a corpulence : obférant [ur routes parties la face 
fes lincamenss quels font les yeux, lenex , des ionës, les temples, G* 


tout le roffe : de plus quelle eff Ja Jétuation ; s'il demeure long temps er 


ve pofure , 04 s'ilen change Jonuent, /£ elle. eff decenteon non, fs elle 
approche de celléaes perfonnes Jaïses , notamment deluy-mefine , effans 
en bonne difBofition ; C* autres figues dort eff plein le premier des pro- 
gnoffics Quañt an dedans | d'antant qu'ileff impofible d'y mettre les 
Jeux on inge dede bone 04 rmatuaife-difolition par les excremens, tels 
que ceux des inteffins Gels véffie, les fueurs @les crachats; de toutes 
lefquelles chofestnous'aucus abondamment-diftonre en cêét Oenure fav 
les fuiets qui fe Jonhpreféntez, cafe pour laquelle-nous ne pallerens pas 
plus auant cn cet Aphorifne ;le dernier des vrai € legitimes du grand 
Æippocratesoutre le/quelsen en merquelqueswns que laplus-part tiennent 
pour illegitimes € baffardss furlelquels n'ont laiffé de s'efendre quel- 
ques Commentatcurs , du nombre de ie ne veux cjfre non plus qme 
Galien,me (ufffant, tant pour ladoifrine, que peur la grofeur di volume 
ce que deffus. Au rejfe le proft qu'entre le prognoffis.en Le tirer de ce der» 
È Ecccec 


t | d 


a note ce re - 2 r ee. Pa Do de Lx > 
=œ + = RE = RE TE , . 
. 


LL 0 Dole errinilheemarenr AE = = me 
TÉL Sr PER Z Pe 
= ET 
2 - 


gs4 Apb. d'Hip. Liure V IL ph. LXXIIT. 
nier » ef que le Medecix confiderant par les fignes fafdiss La grandeur 
on petiteffe dé lamaladie, haffe onvetardeles remedes, € bafardé ou proce- 
de menrement fuinant l'exigence des 64. | : 


Explication. 


1. W À qualité des excremens de la veflie&desinteftins ;. 
dont cœux-cy fuiuant leur coétion., crudité’, ou cor-: 

tuption , dénotent le bon où mauuais eftat des parties deftinées- | 
à la preparation de la nourriture ; & ceux-là déclarent la bonne- Î 
ou mauuaife conftitutiof des veines fuiuant leur couleur , con: 1 
fiftance, & les chofes qu’ils contiennene. | 

2, Comme les fueurs, defquelles il faut examiner la qualité, fa” 
quantité , & autres chofes dont nous auoens parléailleurs. 

3. Comme la defetuofité des aions, & les marques exte- 
ricures du corps : fuiuantleschangemens defquelles ; comme auff: 


 delcurefloignement de l’effat naturel, on iugedela grandeur &* 


confequence d’vne maladie, à 
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OVIS PAR LA GRACE DE DIEV ROY 
DE FRANCE ET DE NAVARRE : AnosA- 
mez ê& feaux Confeillers les Genstenans nos Cours de 
) Parlemens Maiftte des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Baillifs, Senefchaux, Preuoffts, leurs Licutenans, 
PFSÉSS &c'autres nos Jufticiers & Officiers qu'il appartiendra, 
Salut, Noftre bien amé Micolas de La Coffe , Maïftre Imprimeur & Mar- 
chand Libraire de noftre Bonne ville de Paris, Nous a fait remonftrer 
qu'il defireroit Imprimer yn Liure , intitulé; Commentaires [ur les Aphe- 
rilises d'Hippocrate , faits gar Mailtre Michel le Long, Medecin à Prouins. 
Ce qu'il ne peut faire fans auoir fur ce nos Lettres; humblement nous re- 
queranticelles. À CES CAVSE S, defirant fauorablementtrairer le- 
dit Expofant ; Nous luy auons permis & permettons par ces Prefenres 
d'imprimer , faire imprimer , vendre & debiter lefdits Liures en tous les 
lieux & cerres denoftre obeïffance, entelles marges & caraëteres , & au- 
cant de fois qu'il voudra durant Île temps & efpace de cinq aûs entiers , à 
compter du iour qu'ils feront acheuez d'imprimer. Faifant tres-expreffes 
inhibitions & deflences à rous Imprimeurs, Libraires, & autres de quel. 
que condition qu'ils foient , tant Eftrangers que de noftre Royaume, 
d'imprimer, vendre ny diftribuer en aucunendroitlefdits Liures, foit en: 
tiers ou en partie fans leconfentement de l’'Expofant ou de ceux quiauront 
droit deluy; envertudes Prefentes : Ny mefime d’en prendre les tileres où 
les contrefaire en telle forte écmaniere que ce foit , fouz pretexte de fauf- 
fés marges ou autres déguifemens, Sur peine aux contreuenans de trois 


 milleliures d'amende, applicable vn tiers à Nous ; va tiers à l'Hoftel Dieu 


de Paris; & l’autre tiers à l'Expofant : De confifcation des Exemplaires 
<ontrefaits, & de tous defpens, dommages & interefts. Mefmes fiaucuns 
Libraires ou Imprimeurs de noftre- Royaume ou Eftrangets trafiquans en 
iceluy eftoient trouuez faifis des Exemplaires contrefaits, Nous voulons 
qu'ils foientcondamnezen pareilles amendes, defpens, dommages & in- 
terefts , que s'ils les auoient imprimez ou fait imprimer. À condition 
qu'il fera mis deux Exemplaires defdits liures dans noftre Bibliotheque, 
&c vnen celle de Noftretres-cher & feal le fieur Seguier , Cheualier Chan- 
celier de France, atant que de les expofer en vente, à peine de nullité des 
Prefentes: du Conrenu defquelles Nous voulons & vous mandons que 
vous fafliez ioüir & vfer plainement & paifiblement ledit Expofant , où 
£eux qui auront charge de luy : faifant cefler tous troubles &c empefche- 
mens, fiaucun leur eftoit donné. V OV LEON S aufh qu en mettant au 
commencement ou à La fin defdics Liures yn Extrait des Prefentes , lles 
foienttenués pour deuémentfgnifiées, & que foy y foiradiouftée comme 
see , , | ‘Rs | Eccecee ij 


afOrigisal, MAN DONSen outte au premier nofireHuiflier ou Ser- 

entfuree requis de faire pour l’execution defdires Prefentestous Exploivs 
neceflaires , fans demander autre permiffion. € À r tel eft noffte plaifir, 
Nonobftant Clameur de Haro, Clrartre Normande, prife à partieÿ&r Let- 
tres à cecontfaires, D o ne’ à Paris le dernier iourd’Auril lande Gra.. 
ce mil fix cens quarante-quatre. Et de noftre Regne le premier. Parle 
RoyenfonConfeil. Signé, LeBRV Ne | 


Achene d imprimer le deuxiefme iour de May, milfix cens’ 
‘qharanté-cinq. …. F 


Les Exemplaires ont.efté fournis, ainfi qu'il eft porté- 
par le Priuilege, 


PRINCIPALES 


MATIERES  CONTENVES. 


dans ce Liure, 


LE. À ce de l'homme de 

| . 70.0U.80. ans. 

Aage de combien de 
fortes 42.168.169.88 
des maux qui arri- 

vyns & aux autres. ibid, 


ent aux 


& 170:171 % 
‘Aage depuis l’enfance iufques en la 
‘haute ieunefle pourquoy forte 

en bride, &umalaifée à gouuerner. 

166. combien preiudiciable à la 

fanté, 
ceux quifonsdemoyen Aage pour- 

quoy fe-portent mieux Le refte de 
l’Automne & routl'hyuerqu'aux 

- autresfaifons, : 255.&fuiuans. 
diuerfité des Aages 256. &. quelles 
font les qualitez dominantes en 
chacun d'iceux. ibid.&c fuiuans. 
Aage depuberté,quañd. 2846285 


Anse des femmes quel doit eftre : 
pour conceuoir des enfans. 559 


diflinétion des Aages pour lafanté. 
152. &-fuiuans. 


Ableés-incepnes Sc externes. 378, 


L » 


ibid. 


À 


pourquoy les internes plus fre- 
quens. - 1bids 
Abfcés difficiles à meurir, & pour- 
quoy. 423, caufent differens ef- 
fets. 430.&fuiuans, 
Abfcés fur-fes iointures ; & derriere : 
les oreilles, garantis pat l'abon- 
dänce d’vrine. 47LA721 473 
Abfcès cachez_dans le corps cOm- 
nent. fe  peuuent reconnoiftre. 
763.&fuiuans. 
rupture d'vn Abfcés interieur, quel- 
domniage apporte. 829. 38:® 
Ablcés de l'os fefait dela carie. 949. 
& fuigans. 
Abftinance requife-dans lesredois 


blemens. 35 
Accés de’fievres, reglez- trauerfe be 
iugement des Medecins: 37 4 


Ail mis dans la matrice de la femme 
faicconnoiftre fLelle a conçeu ou 


non. 633 
Aivoles.ou veñies-du cuir d'oùprs- 
cedent. 26$:-167 


Air qui fe glifle dans la matrice des 
Ecçce ü. 


Femmes -oroffes., préiudiciable à 


l'enfant, » .. 638 
Alimens de facile & de difficile co- 
étion. 2.11 


Allemans &Suiffes, pourquoy plus 
grofliers que les Italiens & Efpa- 
.gnols. 208 


Amazones s'arraéhent la mammelle, 


droite, & pourquoy: ". :80$ 
Amour desbeftes appelléfurie, +65 
Amour diuin rauit les. Saints en:cx- 
tale) | :8< 
inflammation des ‘Amygdales , d'où 
rocede. a 224 
Amygdales, pourŒuoy contraétent 
inflammation ‘aux enfans. 380. 
difloque [a feconde vertebre 
du col : leur caufe dificultez de 
refpirer: leur engendre lapierre, 
des vers ronds, des porreaux, des 
orillons, des efcroüelles.& auttes 
humeurs, ibid. & fuiuans; 
finaftomofe, ceque fignific, & com- 
ment fe doitconnoiftre, 290 
Anciens febagnoient plufeurs fois 
‘Je iour. | 534 
Animaux qui dorment des moisen- 
tiers. 78 
quels Animaux ont les conduits de 


7 Fvrine plus larges que l'homme. « 


464.ne font point fubiets 2 la 
pierre & à la grauelle comme luy, 
& pourquoy. ibid. 

Animaux pourquoy’ naiflent auec 
des dents au contraire des hom- 
mes, + 278 

diuifion de l'Année, & des Saifons. 
272. 273 

Anedyns pourquoy ainf appellez. 


557. leur proprieté. ibid, 
Antimoine veneneux. 337 
Âppetit indifcret , partie brutaleen 

l'homme. 408 


Appecit des femimes groffes, quel. 
567: 568 


Apoplexies d'où proccdent, & leurs 


M A BTE 


differents effets, 174, @& füuiuans. 
Sont plus faciles a &atir au de- 
cours que dans les pleines Lunes, 
«6 en vn temps pluuieux qu’en 
‘toute autre faifon, r75. Pourquoy 
-artiuent pluftoft depuis 40. iuf- 
.ques à 60. ans,ibid. &caar, 251 
«271274298806. &üiuans. Sont 
ordinarement fuiuies de paraly - 
fie: 790.8 fuiuans. 


‘Apoticaires .comment.fe doiuent 


. comporter enuers lésmalades. 8 


. Arrierc fais en quoy confifte & 


.Comment doit.eftre challé.” 6og. 
61O'. Gt . 


’Artde Medecine infiniment longà 


étic & operatif, 4. 8 
Aftrologues font dépendre les iours 
_ctitics de lanature des Aftres,qu'ils 
appellént benins & malins. 126 
Aftrologues cherchent les caules des 
renouuellemens des accés de la 
fievre au Ciel. 3724373 
Athletes ne s’exercoiént qu'à .fe 
nourrir amplement pour fe rendre 
forts & robuftes, r4. Se terraf- 
foient à la luitte contreleurs An- 
tagoniftes. ibid. Moutroient de 
mort fubire. 16 
Auortement des femmes procede de 
diuerfes caufes , quelles. 139. & 
fuiuans. 618. 619.* comment fe 
peutremedier. 866,8 fuitrans.: 
Automne  Aftrologic.eft de trois 
mois ; &le Medicinal de deux, & 
pourquoyÿ. 272 
Automne nuifiblé aux ‘perfonnes 
’tabides. 134: N'eft pas fi propre 
pour la faignée que le Printemps. 
780 


apprendre;pourquoy appellé pra- 


B 


Ain rend leshümeurs mobiles} 

& exciteles Auxions, : 741 

Bains d’eau ticde, tres-vtiles & 16 
t € ps 


route 
TT 


GE ni ps: 


=. Bilieux recouurent pluftoft la ‘par: 


h’en vaut rien, ibid. 
Bains d’eau froide fouuentreïrerez, 
& dans vn temps frais, preiudicia+ 


bles ilafantcé, - 536 
Balanus pourquoy couuert d’yn cuir 
fans chair: 713 


Begayement & fa définition, 742, 
743 pa 

Begues fubiets aux longues. diar- 
rhées. 742.8 fuiuans. Sont d'hu- 


mide conftitution. 948 
Bile fe doit euacuer pat la rheubar- 
be. 93 
Bile adufte d’où procede. 233 
Bile de nature de feu. 316, Se doit 
cuacuer par bas. 316 


Bile noire ou fang de pareille cou- 

… leur tombant-par Le bas, de quek- 
que maladieque ce foit, luyeft vn 
prefage de mort fondaine, 356: & 
fuiuans. « 


Bile noire engendre la iaune, 357. - 


Reflembie à de la poix fondué, 
ibid. 
Bile noire fortant par haut ou par 


bas ,au commencement des mia- - 


ladies telles qu’elles foienc , eft fi: 
_gne mortel. 354. & fuiuans. 
Bile noire-ronge les inreftins. 358... 


fait plus de mal que laiaune. 360 : 


Bilevraye maticre des fievres aiguës, 
ani she 

Bileéchatffée dans les vaiffeaux, eñ- 

: gendrèé lés fievrés effencielles, 445 


Bilieux font-plus aisément émeus : 


que és phléomatics, 12’Doiuent 
cftre plus nourris -que les fan: 
uins, | 


Lo 
C2] 


faite fanté quéles phlegmarics: 88 
Bilieux ouuerts de toutes parts. 192 
Bilieux doiuent eftre purgez douce- 

ment par lehaut. 


Boiffon. par trop froide durant les 
‘grandés chaleurs caufe plufieurs 


ce staes 


DES MATIÉRES 


Ceflaires. 535. maisla continuation 


322.303 


maux , & quels, 426 

Boffus deuenus tels d’vne courte ha. 
leine ou d’vne toux,ne font pas de 
longue durée. 776. & fuiuans, 

Boutons au conduit de la verge 
quels maux péuuent caufer, 49% 
492 

Boÿaux tant gros que menus ,com- 
ment appellez, T5 


. Breuuage remplit plütoft que les 


viandes folides. . : ‘. 2 
Breuuage quel doit eftre pour les 
corps Cuacuez. 9$-97: 98 
Breuuage de vin & d'eau meflez éga- 
Jement, oftent le baaillement, + 
lPanxieté, & le fciffon. 918. & fui” 
uans. | / 
Bubons, & leurs differences. 430, 8” 
fuitans, “ai 


FNAcochymie procede d’humidi: 
— tez terreftres & vifqueufes. 339 - 
mal Caduc deriue du Ciel ; & pour- 
quoy. ir. eft dppellé ‘lünatique 
dans l'Euangile,. ibid, - 
Cailles nourries d'Ellébore:34r. leur 
chair eft propre aux mélanéolics, 
& pourquoy. ibid, 
Calcul , d'où procede ‘aux:enfans. 
282.283. 8 aux vicillars, :97. 208. - 
N'eft pas douloureux s’il ne tou- 
che & pique l’vrerere: ibid. : 
Calcul des enfans pfend' fon com 
mencement , & fa perfeétion dans : 
Ja vefie. 484? 
Calculreténu dans la veffie des vieil 
larss’accroiftdeioureniour, 48 : 
Calculjdé quelle matiere fe faiti'éo2. 
eft caufé d’intemperie froide; 882 : 
temps dela Canicule; mal ‘piopre 
pour les'‘purgätions. 3H 313 : 
dela Carie; fe fait l'abfcés de l'os, - 
949. & fuivans. RO EMLEE 
Carion &:Curie, nobles Romains: - 
‘hafquirent auec dés dents nes 


—— - 


ne 


Caruñ-ules, que fignifres 47] 
Cartncales & nytwphes,enquellieu 
dela matricefont placées. 606 
Gauteres hazardeux pour leschan- 
CLÉS 787 
Ceruéanparoi fe décharge. ‘308 


-Cerueau , fiege & principale forte- 


elle de lame! 420.916:71748324833 
Cerueau, fiege dela convul£ on. 661 
le Cerueau eft la glus.froide partie 

du corps. 539. cfposéauceflus du 

cœur pourle fafraichire “ibid. 
Cerueau enuironné : d'os -comme 

d'vnamur fair à l’efpreuue. : 842 
Ceruéau :cérrompai emporte fon 

homme en:trois iours, paflé: lef- 

quels s’iléchapeilrecouure fanté. 

916. & fuiuans. 


.Cerueau fortement €fmeu, caufé@la 


furdité. d 931.932 


.Chair du poulmon moins corrupti- 
P P 


tblesdé toutes. S22 
les Chairs fufhfammentnowriies Le- 
fufent le fang que: le foye.8c les 
veines leur preparent.14. les acçi- 
dens qui en aïriuent. 1f 
faufles & vrayes Chairs qui fortent 
| auec l'yriàc; d’ob:procedent. 477. 
478. 


Æhaleurmnarurellefufoquée par la- 


bondance: de nourriture. 16 
Chaleur naturelle plus copieufe 
dans vnefaifon.que dans.vneéau- 
Free 48: 49 
Œhaleur naturelle plus grande en 
Hyuer qu'en touteautre fäifon de 
l'année. 51 
Chaleur languiffaintet eftouffée par 
| J'abondance &:qualité des fuper- 
Auitezfroides & aqueufes. : 402 
æroprieté dela Chaleur. 547. & fui- 
uans. Eft appellée produdrice, 
_conferuatrice &.feftauratrice, 548 
Chaleur dela femme, n'eff pasfi 
grande que celle de l'homme le 
lus froides: saut TE 632 


MA BMEES) 


Chancres caches stñedoinent étre 
rimquietez, 755. Seformentide plu - 
.feurs veines entrelaffées enfor- 
me. d’écreuifle. 756: Cominenc 


doiuenr eftre penfez. » : 757988 


 Changement:de viefoudain , preins 


1e ee à s 
diciable à la fante. - 202 
_Charlarans Empyrics, rifquent:à la 
mort ou à vne p£ompte fanté. :31$ 


, Chaftreznedeuiennent point goux 


teux nychauues. 732. &c fuiuans. 
Sont inutiles à tout. ibid. Veu 
:lentimiterles vraishommes. 734. 
Ne lafchent point de vraye fe 
neEnCce. 4 2 bide 
Chaud & froid deux puiffans ad- 
uerfaires dans le corgs humain. 
1$ 


4 d 
_déschofes Chaudes,-& comment il 


enfaut vfer. ç32.& fuiuans, 
Chirurgiens :comment {e  doiuent 
ggmporter enuers les malades. 8 
fignes de Coëtion dénotent-}’eftat 
de la maladie. 4 Sont de deux 
fortes quelles & comment.ap- 
ellées. 6$ 
Cottion fe fait mieux dans l'efto - 
mac d'yn homme gras que dans 


celuy d'vn maigre. 180. 18: : 
fignes de Cottion, Aftres de bon au+ 
oULC 6 


Cœur del’homme eft le domicile de 
la chaleur naturelle & vitale: 45. 

- & lafontaine des efprits quinous 
xiuifñient. 171.730.731 
Cœur del’homme appellé Prince-en 
tre les partiesnobles. 171 
Coiffeduventre venant-à tomber, il 
faut de neceflité qu’elle fe toutne 
en pourritufe. -808:809° 
gens qui ontle Col-coutt $quidor- 
ment toftapres le sepass fontfub« 
iets.à l’Apoplexie. 17$ 
file Col tourne äwmfievreux & qu’il 
n’auale qu'ägrand peine {aus qu'il 
paoiffotumeur ; ft accidantmor- 

< tel, 


Gr rm 


\ 


tel. 334. & fuiuanc. 


Colique d’où procede. 217 
Colloquinte & Ellcboremedicamens 
veriencux. 347 


Conptés deffendu par la Loyancien - 


ne durant les purgations de la fem 
mue, it GA1 
Gongrés deffeichele corps &le cer- 
Deal. 733 
Conception de deux enfans d’vne 
ventrée commente fait. 37. 
Conftitations Boreales rendent les 
corps folides, &c. 252. Lesauftrales 
relafchent 8 humectentles corps, 
& caufentpluñieursinfirmitez. ibid. 
& fuiuans, 
Convulfon auec fievre accompagnée 
d'inauition atraque pluftofties per 
fonnes d'aagemeur que les vicillars 
& lesenfans. 132. 133 
Convullion d’inanition eft plus à 
craindre que celle derepletionags, 
497. Eft moins dangereule auant 
la fievre que pendanticelle. 133.134 
Convülfons periodiques cauféesd’v- 
neinkgne humidité du cerueau & 
des nerfs. 250. 2651 
Convulfion ou diftenfion de nerfs 
cefle par l'arriuée de lafievre. 434. 
& fuiuans. - ; 
Convulfon de l’eftomac pourquoy 
ainfiappellée, | 504 
Convullons & douleurs. fortes au- 
tout des vifceres dans vne fievre ai- 
guë, d'où procedenr. 454.455 
Convulñonapres la prife del’Ellebo- 
re eft mortelle. 496. pourquoy ap- 
pellée maladie aiguë entre les ai- 
gues,& des plus funeftes quifoient.. 
ibid, & fui. Celle qui ft caufée de 
ficcité eft mortelle, 841 


* “ la Convulfon qui furuient à vne 


playe eft mortelle, 498. & fui, 
Convulfñon eft vn mouuement de 
praué de la faculréanimale, sos 
Convüllion de renfion emporte les 


d » 


malades en quatre iouts.co8. & s'Îs 
les paffencils en font garantis, ibid. 
& 509. : 
Convulfion chaffée pat'les fueurs, 
662. 
Convuelfon fe fait d'inanition ou de 
replecion. 758. & fuiuans. 
Convulfion & tenfion procedant 
d’ardeursvehementes{ont-demau. 
‘Uais augure. 840, 84r 
Convulfion & délire futuenant aux 
villes, font dangereux. 849.8& fui. 
Convullon furuenant apres la prife 
d'vn medicament eft figne mortel, 
& pourquoy. . 863.864. 
les Corps extenuez de long temps 
doiuent eftre lentement refablis, 
& ceux qui le font en peu de temps 
le doiuenreftre promptement, 86. 
87. 88. 
les Corps impurs par trop nourris 
leur apporte de l’incommodité. 93 
aux Corps euacuez, les breuuages 
leur font plus propres que les vian- 
des folides. 26 
les Corps quel'on veut purger doi. 
uent cftre rendus fluides aupara- 
uant. 91L.944,94$ 
grandeur du Corpsen ieuneffe don 
ne delabonné grace ; mais en vieil- 
leffe elle leur eft isutile. 207 : 
les Corps accoitftumez aux drogues 
ne s'en ÉMEUUENT pas tant que Ceux 
qui n'y ontaucune familiarité, 308 
le Corps doiteftre agite apres la prife 
de l'Ellebore, 337 
en quelque part du Corps que foir Le 
chaud ou le froid , 1à eft la maladie. 
394: 395 | 
le Corps quirecoit des changemens, 
& eft rantoft froidtantoft chaud,& 
que d'vne couleur il paffe en vne 
autre,dénote longueur demaladie. 
395. & fuiuans. ‘à 
mal de Cofté d’où procede.ts1, 8 fui ; 


1271. 274. Ré 
$ FÉEFFÉ 


Cotyledons pleins deglaires, ceque 
fieniñe. 600 
4 d'vn Couprecçeu à la tefte furuient 
ftupidité ou folie , il efttres-mau- 
uais, & pourquoy. 842. & fuiu. 
Couftumes de pluficurs Nations, & 
quelles. 197:198.199 
Couftume pourquoy appellée fecon. 
de Nature. | RARES V7 
: Ærachats liuides, fanglants ; puants 
& bilieuxz durant la fiévre continué, 
ce que fignifient, 411. & fuiu. 
€racharsne monfirent que la difpo- 
fition de la poitrine, 413 
rachats, quelle couleur doiuent a- 
uoir pour eftre faluraires aux ple- 
vretics..516. & aux phthifics. 523 
rachats fanglants, d'où procedent, 
& quel preiudice apportent. 844, 
& fuiuans. 
Crachemens de fans, d’où procedent. 
189:290- 
apres le Crachement de fang , celuy 
de puscft demauuais augure. 344. 
& fuiuans. 
Creation du Monde, pourquoy faite 
u Printemps. 263 
-Crife ; comment fe doît connoiftre. 
$9.nedoireftreagitée durant qu’el- 
de agit. 60: ce qu'il arriue du con- 
traite. é ibid, & 61 
refte deimäladie apresla Crife a cou- 
flume-de faire des recheutes: 98. le 
moyen deles éuiter. ‘ibid. & 99 
Grife fort importune deuant l'accés, 
100, & apresl’accés aifée à fuppor- 
ter. ibid, Eftcomparéeàdes foldats 
qui attaquent vne place. 100. Par 
quels fignes fe peutconnoiftre.ibid, 
& 101. 
Ctife bien faite, eftvne vraye putoa- 
tion naturélle, 308 
Scpriefme iour de Crife comparé àvn 
Prince benin. 370, & le fixiefme à 
van Tyran cruel. ibid. 
Crifes imparfaites pourquoycompa- 


OT TATM TE 


rées aux efcarmouchesqui fe foné 


‘àla guerre, 437 


Cuir ou peau de l’homme; quel doie 


cftre. 663 664. 


D 


paies fymptematiques vien: 


nentaucommencement, pos: 


grés & eftar des maladies , iamais 
en leur declin. 358. Les critiques 
font plus loüablesquand elles vien- 
nent au declin. ibid, 
Deffaillances frequentes & fortes fans 
caufe manifefte caufenc des morts 
fubites. 17iÎ 
le Dépouft & les deicétions en vne 
longuémaladie-eft vn mauuais pro- 
gnoftic, 825. & fuiu, 
les Deiections font pernicieufes. 355, 
& fui. les bilieufes ceffent par l'arri- 
uée de la furdité, 367. & fuiu. 
fouzle nom de Deicétionis eft enten- 
dulaEienterie. 826 
Deietions pures fuiuies de dyfente- 
ries , de maumais prognoftic. 859, 
860. LEA 
Délire ; d'où procede. 76. & en quoy 
differe de la phrénefñe. ibid. &- 
77° 
Delire arriuant aux tremblemens des. 
fievres aiguës, les fait cefler. 7274 
7218 
fouzlenom de Délire font comprifes- 
toutes ahienations d’efprit. 796: 
Delires accompagnez de ris {one 
moins perilleuxque ceux qui ne le 
font pas. 795. & fuiu, 
Democrite a prolongé fa vie par la: 
vapeur du pain chaud. 36 
Dents quand commencent à pouffér 
aux enfans. 277. 278. lesaccidans 
quienarriwent: ibid. & faiu.. 
Dents s’engendrent au ventre de la 
mére, 279: font d'vne fubftance” 
moclleufe & gluante. ibid.. 
Dents pleines de glaires durant a fie- 
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vre, eeque fignife. 426:417 
Dents (ont fans moelle & fans fuc. 
539, n'ont point de fentiment. ibid. 
longue Diarthée caufe la dyfenté- 
rie. 294. Eftant fuiuie d’vn vomif. 
fement la fait cefler. 700. &:fui- 
uans. | 
Diarrhéceftvn flux deventrecopieux 
fans. vlcere & inflammation. 700, 
d'où procede. ibid. & 701 


*Diarrhée furuénant à vne plevrefie 


où peripueymonie eft dangereule, 
êt pourquoy.. 7024 & fuiu. 

Diarrhée-furuenant à vne inflamma- 
tion des yeux eft faluraire, 705: & 
fuiuans, 

f aux Diarrhées les excremens qui 
{ortent font écumeux , la matiere 
coule du chef, 872. & fuiu. 

Diette, fon ethimologie , quand & 
comment elle fe doit faire.i8. 19.20. 
& fuiuans. 


Dierte écharfement obferuée par les : 


perfonnesfaines srandement dom- 
mageable, 21.22 
les Difciples de Teffaletraitoienttous 
leurs malades d’vné mefme forte 
fans diftinétion des maladies. 25, 
appellezDiatritaires. : ibid, & 30 
Dormir , neceflaire pour faire ceffer 
l'operation de l'Éllebore. 337, & 
fuivans. À 
Dormir exceflif vaut mieux que les 
| veilles excefhues,& pourquoy 849. 


850 
Douleurs & trauaux exceflifs abre- 
gent la viede l'homme, 4 


deux Douleurs Attaquant vne-per 
: fonne la plus violante émouñe le 
fentimenc dela moindre.a485 & 
. fuiuans. 1É 
Douleurs de iointures, d’où proce- 
dent. | 21 
des Douleurs detefte en general, & 
: d'où procedenr.: 245: 25$$ 
Douleurs au deffus du diaphragme 


; ù 
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qui ont befoin âe putgation. fed'oït 
faire par haut. 344. & celles qui - 
font au deffouz , par le bas. ibid, 
& fuiu. 

Douleur reflant apres vne maladie ; 
c'eft fur elle quece font les,abfcés, 
& pourquoy. 378. & 379 

Douleur de cofté, & leur difference, 
676. & [uin. #1 

definition de la Douleur. 677 

Douleurs qui tiennent le deffus du 
ventre font les plus legeres.. &c. 
682. 68; | 

Douleurs de refe -accompagnées 
d'vn flux de fang par les natines 
& autres lieux, ce que fignifie. 
689.690 . 

Douleur des flancs fans inflamma- 
tion,ceffeparld'artiuée de la fevre. 
761.762 


Douleurs vehementes du foye font 


appaifées par l’atriuée de lafievre. 
oz. & fuiu. 

Dureté des flancs, d'où procede.460. 
& fuiu. 

Dyfenterics iettant de petits mor- 
ceaux de chair leur eft vn prefage 
de mort. 362. & fuiu. 

Dyfenteries critiques aux vieillards 
les conduifenr fouuent au tom- 
beau. ‘104 


‘Dyfenterie, d’où prôcede, &fes dif- 


Ferentseffets. 235.8 fuiuans ;-iuf- 


ques 2293 
Dyfenteiie qui commence par la bile 
noireeft mortelle. 358 


aux longues Dyfenteries le dégouft 
eft de manuais prefage. 672. Sont 
de deux fortes, quelles. 672 
Dyfenterie de peu de durée {alu- 
taire aux’ .rateleux. 769: 781 & 
luius 4 Fe 
fi la Dyfnterié ou l'hydropifie où 
l’extafe fuccedent. à la manie , c'eft 
vn boniprefage.: Bz2, & {uiu, 
Dyfenrerie fe fair de la diarrhée. 8474 
M tit tite 
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& fuinans. 
Dyfurie d’où procede, 


297 
É 


Au: qui s’échauffe & rafroidit 
promptement eft tres-legere, 
$60.561 

Eau ne doit eftre benté la nuit qu’a- 
pres laco@ion dèsalimens. 563 

Eau miellée donnée aux femmes 
pour fçauoir ficllesontconçeu.so2. 
593-594 

Eaux qui precedent l'enfantement 
caufent vne heureufe deliurance. 
614 

« Eaux,quellesdoiuenteftrepour eftre 
falutaires. Go. 561. celle des marers 
contractent corruption. ibid. 

Effemination que fignifie. 534 

Eleazar Juif, auoit quinze coudéés 
dé hauteur, 209 

Elemens du grand Monde comparez 
àceux dupetitquieft l'homme.493. 


494 


Ellebore ttop familier aux Anciens. 


319. ne S'vhte guere en ce: temps. 
ibid. 
Ellebore caufe des fuppreffions pires 


que la maladie. 3:2.-apres la prife 


d’iceluy il vaut mieux s'exercer le. 


corps que-de dormit. 333 


x Æilcbore dangeteux à ceux quiontles 


chaïrs faines. 3,9. Excitelaconvul- 
#ifion. 3 41 
Ellebore blanc fait confommer. les 
* chairs auectefquelles on le faireui- 
re, 34Q 
YElleborc.& 2 colloquimte fünt:me. 
dicämens yencneux. : 347 
Ellebore plus: commun du temps 
d'Hippocrate & autres fameux An- 
ciéns de PAntiquité; qu'au temps 
prefent, & pourquoy:: 497.498 
Floquence principal Qenement de la 
doétrinæ: ZA 


l'Empereur Maximin auoit les mer 
bres fi gros que les bracelets de {x 
femmeluy feruoient de bagues. 181 
fi ceux qui ont contracté Empyems 
font purgez par haut en 40.iours, 
Hs-font garantis ; finon ils deuien- 
nent tabides. 529, & fuiu. 
Empycme pourquoy ainfi appellé, 
20. eft rarement faluraires ibid. fe 
forme d’vne abfcés. 530 
Empyemés fe forment danslacapaci- 
té de la poitrine, 715. en quellieu 
{ce doiuent ouurir. 731 
Empyiques eftans caurerifez ou incis 
fez , fileur pus ou leur eau fortent 
tout à la fois,meurentaffleurémentr. 
728. & fuiu. c 
Enfans doivent manger dauantage 
que ceux de moyen âge. 42. Sont 
fubiets aux vers:; quileut caw. 
fent descenvulfons epyleptiques. 
184 
Enfans & ceux qui approchent dé 
leur Âge pourquey fe portent 
mieuxau Printemps &commence- 
ment de. l'Efé:qu'aux autres fais 
fons: - 255. &fuiu. 
Enfans pourquoy moins traitables 
que befte qui foir.» 56 281. font plus 
gourmans queiudicieux. ibi# 
maladies qui arrivent ordinairement 
aux Enfans, quelles. 274. & fuiu. 
iufquss à 289. 
Enfans plus fubiets au calcul delavef- 
fe que desreins. 484: 
Enfans plus impatiens di ieufne.qu 
les plus âgez,& pourquoy. 517. 518 
Enfans quand fonrmieuxatrachez «2 
ventre deleur mere. | 568 
Enfans-mañles: fe: portent:aucofté 
droit & les femelles au gauche: 587 
Enfinsqurontdulair infques à l'âge 
defeptans. ro, 538 
Enfans mafles ou femelles'en quél 
temps ont vie dansle ventre deleur 
mere. jasen quoy fe connoift. ibid . 


« € 


Enfans mafles & femelles de quel 
cofté font portez dans le ventre de 


leur mere. 607.603 
Enfans nais coiffez, pourquoy ap- 
pellez heureux, 610 


Enfans font nourris de la femence 
les deuxoutrois premiers mois de 
leur conception. :: 635 

Enfans auant l’âge de puberté ne 


péuuent produire de {emence fe> 


conde. | 644 
Enfans ne font point tragaillez de 
‘goutes auant l'exercice de Venüs. 
Tir: 8m ©: 54) dE 
FEnfanc& le vieillard attaints d’vne 
… mefme maladie , l'enfantdoireftre 
nourry plus copieufement.. 54 


-Enfans dans le ventre de la mere cü- 


= paré aufruit.de l’arbre:3o;: & à 
fa fleur des'arbres qui tombe au 
: "moindre-vent.1, 5h, c<1)%70 
Enfantfe pourriffant dansla matrice 
offence plus h mere qu'vn'nou- 
ueau germe. 303 
Enfanceftant mort deretention d'y. 
rine , luy futtrouué dans le rein 
droit des pierres &grauois. 489 
Enfant dansle ventre de lamererre 
fe nourrit point du fang men- 


ftrue,lmais du plus pur de la mere. - 


54 

D ions d'où procedents:242;& 
fuiu. 271. asie esl tu q uns 

Epylepfeeft vheconvulfon:de tout 
le corps. 182. Elle prefideau cer- 
ueau. ibid. fes diuers noms. 83. 
des moyens pour la:warir.ibid.:& 
184.: pourquoy ‘attaque pluftoft 


dutant lenfance qu'aux’ autres - :: 


âges, Re 2 DICO 4 ‘ibid. 
Epilepfes pourquoyappcellées con- 
vulfons periodiques. +: 120 
Æpilepfe pourquoy appellée mere 
esenfans. | 138 
Épilepfe d'où procede, 268.171289, 
& fuiu, us dt NI 
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Epilepfie eft vne convulfion de tou 
ces les parties du Corps, s10. ily en 
a de deux forress & quelles. si1 

Epileptics font fanséônoiflance. fans 

veué & fansoüie, 512. fafchentles 
excremens ;&rlafemence mefme, 
ibid, ne peuuentgarirapres Paage 
dezsans. "1ibid, 

Epiléprics rendentyne faliue cfpoif. 
fe & copicufe, 179 

Epiploon pourquoy ainfi appellé, 


6o3:eftvne membrane graifeufe, 


Ercétion de lavergecommenrfc fais, 
‘644 À ou ï 
Erofion d’où procede, 290 


Erreur dé ceux quinienr que les me * 


dicamens agiffent parele@ions 17 
Éryfpelé fe fornitant ten la matrice 
d’vnefemmegroffe éftyn prefage 
mortel. S96. 597 
Eryhipeleaccempagné de pourriture 
& fupparation eft:de mauuais pre 


fage,& pourquoy. Sfr &fuiu. | 
Erylipeles d’où procedent: : ‘258 » 


Eryfpeles.palfant du dehors: zu de- 
“dans ne valent rien ; mais du dé 


dans'au dehorseft-yn bon prefas - 
cé 714.8 fuiu. - 
-Efclaues atrachez par le col pat Ke : 


comandement de leurs Maiftres, 


28cpourquoy. 177:on'n€ pouuoit 


faire reuiure ceux: qui auoient 
tendu de Pefcume:par lbouchè. 


ibid &a78 : 


: Efcroüellesou’orillons d’où proce- 


* dent.*- 200, 284. 258 
ceux "qui ont Îles Efpaules eftroittes, 


bezucoup:d'infirmirez, & quel. 


ess! 1530 1$S 
Efpiceries pr'ouoquant à boire par 


.excés2peuuent dufer des-enfleun. 


res , & hydropilies. - 562: 56 3" 
Efpime du d'os fouche-des"nerfs. 6$ ? 
&Sonçorfion de : l'Efpine idu dos : 


O7 FER, 


& la poitrine plate font-fubiets à * 


d'éù pracede. #77:778 
«quand, l'EfRé eft: femblable au Prin- 
‘rempsileaufe beaucoup de fueurs 
dans les fieyres;&ipeourqnoy. 224. 
224, 
Efte. propreauxvomiffement. 307 
ÆEfteinuément furuenant'ala de 
|. trauaillée du mal de matrice! où 
qui a peine: d'accoucher ;:luy-eft 
falutaire. $7 9» 580.581 
‘Æfternuément , d'oùproujienr. 919. 
9204. et neceflaire aux: femmes 
nouuellement accouchées pour 
chaffer'arriere-fais, .:4bid. 
ÆEftomacs des enfans,pourquoy mols 
& delicats. 43 
ÆEftrevital, commus aux plantes & 
ahiMAUX 0 be & 
Æthiopiens fonteftatdesimammielles 
: pendantés dé leurs femmes. 197. 
N'ofenc fortir de iour à caufe de 
Ja chaleur'du Soleil, 213.réchapenit 
mal-ailément des fiévres quand 
ils en {ont attaquez. 218 
Æuacuation nefe doitfaire iufques à 
ve extréme décheance.:::!13. 17: 18 
Euacuation :f doitfaire ‘par où elle 
cend,pourueuquece fait parlieux 
commodes. 6t. G2 
“Euacuation faite à propos,comment 
fe peut connoiftre; 67:68.69 
‘Euacuations: trop amples. mettent 
‘les. forces à:bas. L3t 314201 
Etats umpiiatiqués fer- 
uent quelquefois aux malades. 
309 
Æuacuations trop promptement ai 
 vestiénnent pluftoff lieu de venins 


quede remedes, »nitsie ni 335 
ÆEuacuations ::fanguines Sn ben 
plus du fymptome que dela crife, 
360 
Enacuations de. deux Gorres. ; quel 
Les: par ‘3412 


_Euacuations ÉCCR EE & Chuléines 
froublent toute Fœcononue: di 


, Caulentz 
igr as Excremens retenus dengslesin- 
« +eftins , quel puoradiee apporte à 


gorps. co lits) s6fçol. 8 füiir 


-Évacuations artificielles. atuxfem- 


.mes grofles preferables: aux nat ii- 
ne, 63e 


‘Æunuques qui gardent les filles & 


femmes en Turquie, pourquoy 
mutilez du : membre: wait auf 
bien que des tefticulesi5 :1::734 


Excés moderé néceflaire: pour la 


-fanté; +51180ù ÊT 


“Excés de une contense de lon. 


igues fievres & le flux de fang par 
le nézi 5 284. & {uiu. 


Excés de vinquel dommage appor= 


te, Bay. &iuitx, 


‘ÆExcremens,quelsdoiuenteftre pour 


eftre loüables. 102.103: 104 
abondanced’Excremens,quels maux 
4092412. Suit. 


la fanté. : 494.495 


quels doiuent eftre les |Exaremens 


ayant efté repofez pour: connoi- 
tre l'eftat du mali: ve & Lui- 
us. 
Excremens de ab iettez par Ê bas 
procedentdebilenoire, 943-944 
Excremens qui fortent: par les vri. 
mnes;,parleventre.ë& parles chairs, 


quels. 953 954 


Excrement/bilieux; du :cerueau fe 


purge par les oreilles, 1-1 .1:1369 
Excrement bilieux:dorine plus-«de 
teinture que ka vrayébile;& pour- 
uoy « > m8 ab 44$ 
Exercices ooilaiesfment repe- 
tez,caufentikes, habitudes. 195: &e 
fuiuanse' sn !3: 
Extafe , d’où de & comninit 
doiteftreentendu, :2: 122: 2413 
les Extremitez froides-aux maladies 
aigués eft vn mauuais pienee- sh 
Le ‘luiu. | 


“ 
ñ 
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à Ace de l'homme vraÿ miroir où 


fe connaiffentles defauts & les 
perfections du cerps aufñli bien 
que lesaffc@tions de l'âme, . 417 
Facultez naturelle , vitale & anima- 
Jc;commentfe peuuentconnoïiftre, 


30,31. 
la Faim ennemie du trauail. 06: 
2107. 108 - Aire 
Faim appaifée parle breuuage de vin 
pur. 118. & fuiu, 
Faimcanine /pourquoyainfi appel. 
.décpir8:: 179. 120 


Femme groffe de deux enfans, fifa 
mammelle droite fe fleftrit'elle 
auorte d’yn mafle; fi la gauche 
d'yne femelle ;'au cas qu’ils foient 
de differens fexés. 185.186:187 

faFemme pourquoy appelée erreur 

de Nature, 300, & animal impar- 
fait. a ibid. 

Femme groffe à qui le ventrecoule : 

forteft en perild'auortement..s77. 
12800 AFTER nn Fr 
fi la Femme-qui n’a conçeu py efi- 
fanté à du lait, fes mois font'arre. 
ftez. 588: 589 
Femme qui a éonçeu mafle ou fe: 
moelle ;énquoy fe peut connoiftre,: 
59 419$: DL 1 
Femmesorofles féportentä des cho: 

fes plus contraires que familier es à: 

la Nature. TD 


Fémmes plus fuiettes à la convulfion 


que les hommes, & pourquoy. 
133 rs 


Femmes plus humides que les home 


mes.2}8. & plus fubicttes aux dy: 
fenteries. ibid. 


Femmes groffes quand & comment 


doiuenteftre purgées. 300,& fuiu. 
& 567. & fuiu. 


Femmes groffes doiuent continuer 
27" ” » sé k AU : à eh 


» 


ATIÉRES. 
leur exercice durant leur crofef 
e {e. ts 301 
Femmes : &enfans, Pourquoy plus 
fubiets aux pleurs que les hom, 
MES, 1 424 
Femmes nedoigentboïire la nuit, & 
pourquoy. 68 
Femmes oroffes vrais cloaques d’or- 
dûressti2Te 68 
Femmes groffes fürprifés de mala- 
dies aiguës fonten hazard dé mort. 
S72. 572. 573 
Femmes qui vomiffent le fang, fone 
garanties du Yomiffement quand 
“lès mois viennent couler, 573/8& 
fuir, et : j 
Femmesont les chairs molles & hf 
_ches. RU + 74. 
Femmes fouuent tirées-onr plus dé: 
Jait que cellesi qui Alétent rare 
ment. 589: 
Fémmesquiconcoiuent fansplaifir; : 
592. AAA AN 
Femmes fanguifies plus propres à° 
produiredes garçons que des filles, 
& pourquoy. SE 
Fémiwes!dés Frefeniens la plufpart 
“defquefles moutoient en couche, 
& pourduoy. . S99* 
Fémines-attenuées extraotdinaire. 
mcht, deuenäant gtoffes; auortent 
avantque d'auoir pris leur-em 
‘“bonpoinr: 598.599 
Fénimés groffes dojuent eftré déraz 
chéesdetoutes paflions qui af. 
“gent lefprit. 6o1. ne fe doiuens 
laifleï emporter 4fincontinence, * 
ibid. doiuént fuir toutes puan- 
teurs, | 603 - 
Femmes qui fouffrenr l'iccouple- 
ment aù hüidtiefme mois de leur 
groflèffe mettent au monde des: 
enfans couuerts deglaires, Goz- 
Femmes pleines & grafles ne con- - 
Goiuent que rarement ; & pour - 
quoy» 602: & fuiy, - 


uiennentattenuées , aécouchent 
difficilement; ou leur furuenane! 
auortement , fontendanger dela 
vie. 621.623, 
Femmes qui auront conçeu ounon 
comment fe doitconnoiftres :631e 
& {uiu. 
emmes ne font pointfubictres aux 
:. gouresfles purgationsmenftruel- 
lesne fonrarreftées. 735$ 
Femmesne font adroites des. deux 
.mains,.& pourquoy. 903.8 fuiu. 
entre les Femmes les plus chaudes 
“qu'il yait, leur plus gçamde-cha- 
* eur n’eft pointcomparéeä la froi- 
.. deur de l'homme le:plus, froid. 
:. #90f * PTE 
vhe goutte deFieleft capable d'infe- 
£ker ve grande quantité de lait. 
RÉ T k | 
la Fievre s'augmence par lvfage du 


vin, : 153 : 
Ficvrcardanted'oïprocedé.191.293. ! 


29 
Le redoublant le‘lendemain à 
pareille heure qu’elle à quitré le 
jour preccdant, leiugementien eft 
; difficile. 372. & fuiu, 
-Ficvre violantefuiuie defuffocation 
.foudaine fans apparance de tu- 
_meuràlagorge, eftaccidant mor- 
«ef. 381..& fuiu. 


Ficvreaigné accompagnée de refuc-; 


rie & difiçulré de refpirer eft figne 
mortel, 4.19*.420: 421 
Fievre ephemere ou diaite, pour- 
quoy ainfi appellée, 32 
.Fisvre ardante cefle quand il fur« 
uienttremblemens ;&pourquoÿ. 
436. & fuiu. 
Fievre tierc£ feiugc en. fept accés 
pourleplus long rerme. 4,8. de- 
_quoy fe forme,& fa fituation.ibid, 
que perfonnes y fonr fubict- 
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Femmes groffes fafes de fievres de- 


is = 4 


268 435 
Fievre qui ne quitte point à iours 
, incoaux,a couftume de retourner, 
44298c fus br 
Ficvre heétique d'où procede. 194 
532 | 
: Rievre quartechaffée parles fueurs. 
-662 | [hsttis 


Fierre enr faite: de.bile 


quel remede l’on peut apporter 
pour fa-guarifon, : gor. &fuiu. 


«Fievres continuës , quotidiennes, 


tierces & quartes en quel cemps 
xegnentprincipalement. 39:40 


:Fievresquartesou Chroniques pour- : 


quoy ainfi appellées. 1:29.130.131e 
Fievres quartes d'Efté font la plus 
part courtes, & celles d'Automne 
Jongues. 129.8 fuiu.&c15$ 
Fievres arriuent, plus couftumiete- 
mentquandle pusfe fair que quäd 


il eft fair. 188 
Fievres putrides d'où procedent, 
233 " 


Fievresaigués d’où procedent. 226. 
236. 2381219) 

Fievres aiguës fe font durant les fe- 
cherefles. 226:227.247. & dutant 
les temps: humides. ibid. 

Fievre ardante durant l'Hyuer eft 
extremement violante,, & pour 
quoy.. j 261.266 

Ficvres continués, tierces, & quar- 
tes, d'où'procedent. 265. & luiu. 

Ficvres erratiques d'où -procedent. 

268. 269 
Ficvres aigues arriuent aux jeunes 
hommes par les excés qu'ils font. 
289. 290 

Ficvres dont les rigueurs fe fontau 
fixiefme iour font de iugement 
difkcile. … 369 & luiu. 

Fievres aiguës fe cerminent par trois 

fortes decrifes,quelles. 386 

Ficvres compliquées, quelies. 396 

Ficvreg 
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Fievres qui fans intermiflion redou- 
blent-auec violance au troifiefme 
iout ; pourquoy plus perilleufes. 
403. &cfuiuans. 

ceux qui font trauaillez de loñgues 


Fievres pourquoy fubiets à des. 


froncles , ou douleur deiointures 
405. & fuiuans, - 
Fievres aiguës {e terminent par crie 
fes, 405. & leslongues par abfcés. 
ibid. LE 
Fievres chroniques ne fe rerminent 
pas toufiours par voye d'abcés.408 
faux Ficyres qui ne quittent pointie 
dehorseft froid, & le dedans rem- 
ply d'ardeur &\de foif, eft figne- 
mortel, & pourquoy.a4rs. & fuiu. 


Fievresaccompagnées d’ab{cés quine 


fe terminent point aux premieres 
crifes , tefmoignent longueur de 
maladie. 421. écfuiu. 


Ficvres procedantdebubons, mau- 


uailes & pourquoy. : 430: &c fuiu. 
aux Fievres continues les tremble- 
mens precedentles crifes. 


ioursfe doiuentiuger. 445. & celles 
d'excrement bilicux. 446 
aux Fievresintermittantes la matiere 
fait Le friffon auant que d’eftre al- 
lumée, 448. & aux continuës long 
temps apres. ; ibid. 
ceux qui.ont les Fievres quartestom- 
bent rarement en convulfon, 660. 
& {üiuans. 
Fieyrenx contraétantlaiaunifle auant 
le fepticfme iour , font en danger. 
445, & fuiu. 
Filles qui oncles pañles couleurs fe 
portent des chefes plus contraires 
que familieres à la Nature. 90 


Filles n'ayantpasles conduits des vei- 


nes de la matricebien ouuerts,font 
fubiettes à faigner du nez. $77. & 
les jeunes hommes au temps de 
leur puberté, ibid, 


DES MATIERES 


437 
_ Ficvrescaufées devraye bile;en quels 


Filles {ont énpendrées d'une femenñce 
plusfroide que les garçons, 96 
Filles ontlecol dela matrice exaéte. 
ment femé. 63; 
Fleurs blanches quiarriuent aux fem- 
mes ne doiuenteftre arreétées mais 
taries,& comment.612. lesfemmes 
y font fubiertes en routtemps.ibid, 
& 6215: be 
Fleurs blanchès empefchent cellesqui 
les ont deconceuoir, & pourquey. 
625. procedent de pourtiture. 68 
Flux de fang par le nez comment fe 
peut arrefker. - 2 CAAUpAI 


Flux de fang par le nez eft faluraire: 


mais s'ilcftexce{Mfil peut caufer;la 
:MmOft. : | 361 
Flux de fang d’où procede, 266 
fiau Flux de fang fuccede refucrie & 
convulfion, c’eft vn mauuais prefz- 
ge. : | 7” 831 &fuiu. 


Flux de fang quelquefois vtile pour 


les viceres, & pourquoy, 855.856 
Flux de ventre & fes qualitez.10.com- 
ment fe garit. 14 


Flux deventre d’où procede.ç0.2 55. 


êc fuiu. eftengeance de cartuption, 
294 

Flux menftruel ceffant , quel domma: 
geapporteaux femmes. 565, 566 

Flux menftruel eftant arrefté aux fem- 
mes, le flux de fane du nez leur eft 
vtile. 575. &fuiu, 

Flux menftrueleft lefang le plus im 

pur & vicieux Qui foit auxvañleaux, 

80 à 

Flux menftruel bienreslé quelle vtili ‘ 
té apporte aux ferames, ; G1i 

Flux des femmes, appellévterin , ac 
compagnédeconvulfion & défail- 
lance eft de mauuais prefage. 624, 
& fuiu. 

Flux heparic limoneux eft toufours 
dangereux. | 362 

Flux & reflux de bile rendent l’oùve 
fbrile ou mouce. 168.263 


GEpBSE. 


Floxions qui fe fénraupres des ioin- 
tures & des os ,font beaucoup plus 
difficiles à fupporter que celles des 

-chairs & des mufcles,é pourquoy. 
716, 719 

les Fluxions qui fe fonrau ventie fu- 
perieur fuppurent en vingt. iours. 
892, & fuiuans. 

Fomentations & bains d'eau tiede 
fort vtiles pour la fänté des corps, 
533.534. comment doiuent éftre fai- 


tes. 5504 557 


Forces corporelles lé plus fouuenc 
foibles au commencement: des ma- 
ladics, & pourquoy. 144 

eFoye eftant gafté ne peut plus faire 


de fang propre Ad’aflimilation. 94 


lé Foye " Litate & le poulmon, pour- 
quoy partiesinfenfbles. ASF: 
Foye trop plein de fang fe décharge 
par les emulgentes & delä dans là 


vefle. 482 
Foye des hydropies ne fair plas: de 
ang, & pourquoy. 684 


dureté du Foye,pernicieufe äceuxqui: 
ont la iauniffe.… 765.766: 
Foye purulant eftant: cauterifé. quel 
pusen doitfortir pour eftre fatutai- 
te ou mortel, 998. &fuiu, 
Foye remply d'eau fe déchargeant 
dans lepiploon , quel dommage 
apporte. 9264927 
Foyes chauds reqüierent plus ample 
nourriturequelacommune.. 80 
Friffon auant & apres la fiévre d’où 
procede. 447. & luiu, 
Friflon a trois forrés de qualitez,quel- 
les. 658. fe fair en deuxmanieres.éso 
file Frifon furuient la fueur, cet 
mauuaisfigne, & pourquoy:82r 812 
Frifilgn qui-precede les fiévres, d’où 
prend foncommencemenr. 221. 8 
fuiuans, &660 
Eriflons de trois fortes, &quellés. 4409 


{ 
â 


 Hriflons commence aux femmes-aux 


lembes. 652 - 


FA BE E 
Froid ennemy dé Naturë;. & dé fà: 


vie, 401. quels maux caufe aux 


corps des vicilllars & des femmes. 


principalement. 535: 5362537 
Froid mordicantauxvlceres, endur 


cit le cuir, &ec. $42. 543: 544. des 
accidans qu’il caufe. - ibid, 
Froid fertd'aiguillon à [a chaleur na- 
turelle pour chaffer le froid mefme. 


545 
Froidneceflaire & en quoy. sy 8 


fuiuans. 

Étoid arriuant par vneextréme dous 
leur dés parties du ventre, c'eft vn 
maüuais accidant.864/& fuiuans, 

Froncles , charbons , & autrés aba 
fcésphlezgmoneux, d'où procedenr: 
26% 

ceux- qui ont des Fronclés ou dou- 

leurs aux iointures apres de lon- 
gues flevres comment”fe-doiuent: 
compotter En leur manierc de vi- 
ure, 408.-ê fuiu: 
vfage des Fruits-grandement preiu- 
diciable àda fanté. 232, 330 
Fureurs , d'où procedent.- 266 


G: 


F Ale oulepre d’oùprocede. 162: 
LEGales & autres faletez: du cuir 
comments engendrent, 94. 9$: 
Gales comparées aux: impurerez du 
vin nouucau, 687 


? 


Gangrene ennemie farée de là-cha- 
leur,o5o.eft pireque la pefte, ‘ibid, 
Gatinare, Medécin , frappé des gout- 


tes à l’âge de 6e. ans, & comment: 


H enparit: 169* 
Geans d'exceffiue grandeur.209.font: 
fiers & cruels, 108 


Gehtil-homme qui reçeut v# coup 
de-piftoler en l’vn des ventricules 
di cerueat. veleut encore onze 
MHOurs apres. 709 

Glandes en quel lieu fituécse 430: 

Ë ( 


{ 


ré 


moi 


LA 


aps giééns: 20-00 née ina ART éd 


EE 


font deftinées de Nature pour re- 
ceuoirles décharges des parties. du 
corps. 7 430 
maux de Gorge, d’où proccdent.221. 
& fuiuans: 
Goufts déprauez des femmes groffes. 


593 
: Goutteschaudes,d'où procedent.2166 


douleurs de la, Goutte s'émeuuent 
pluftoft au Printemps & à l’Au- 
tomne qu'en touteautrefaifon, & 
pourquoy. 800.& fuiu, 


Gouttes fciatiques, d'où procedent, 


168-270 
Gouttes frèides d'où procedent. 197. 
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pourquoy appelléés noueufes.ibid. 


Gouttes deuiennent noüeufes par 
l'application deremedes froids. 558 

Gouttes en quoy portent preiudice. 
739 É 

Gouttes decombiendefortes, & fes 
diuetrs noms.784. 785. ne caufent 


pointdeconyulfon. : 86 
Gouttes froides maladies chroni- 
ques. 78$ 


Goutteux depuisl’äge de 40. iufques 


à 6o.ans fur gary pour s’eftre priué : 


del'vfage du vin. 769 
Goutteux crauaillez des gouttes fi coft 
- qu'ils oncbeu du vin fort & fubtil. 

506 ‘534 Fe 
Goutteux anciennement appellez 


Podagres. 736, 


Guerres foukaîttées plutoftaux fron- 

“tieres, qu’au cœur des Prouinces. 

& pourquoy. "682 
4 | 


FAlcines d'où proce- 
dent. 241,268.270 
<eux qui tombeht du Haut mal en 
quoy trouuent leur garifon. 182 
Haut-mal, poutquoy ainfi appellé. 
s10. fon ethimologie, & d'où il pro- 
cede. ibid. & fuiuans. 
Hemorthoïdes caufées par l'abon- 


couttés 


, » 


dance de fang melancholic.s 04.95 
fortes Hemorrhoïdes caufent par fois 
rétention d’vrine. 488 
Hemorrhoïdesfuruenantaux melan- 
colics $&c nephritics, leur font falu- 
taires. 
vieilles Hemorrhoïdes ne {e doiuenr 
guarir €nticrement & pourquoy. 
693: 694. les recentes peuuent eftre 
atreftées. : ENG ibid: 
Hémorrhoïdes ou varices furuenanc 
avnfuricuxle deliurent de la ma- 
nie, 716. & fujuans. Sont prefera- 
blésaux varices. 717 
Herbe, quitiroir le fang tout pur.67. 
pourquoy fupprimé, & fon inuen- 
teur mené au fupplice, ibid. 
Hergne, d’où procede, & des maux 
qui luy font contraires. 168. 270 
834. & fuiuans. 


Hermaphrodites ne peuuentparfaite= 


ment faire les fontiens des deux 


fexes. CS 643 
Hommaces, pourquoy ainf appel 
lces: /\24$ 


l'Homme plusnoblecreature de tou- 
tes les chofes creées. 2. comparé à 
la Cigogne. ; 29 


Hommes pour auoir beaucoup man 


géentempsdepefteen ont efté ga- 
cantis. Le 3 
l'Homme compolé de deux parties 
& quelles, | ‘150 
l'Homme tres-chaud & tres-humide, 
& pourquoy fonamene difere en 
rien decthle desbrutes.1$6. en quel 
tempscommenceàraifonner. 257 
l'Homme feul entretous les animaux 
eft fuier à roter, & pourquoy. 668 
parties de l'Homme formées de pure 
{emence, quelles. 680 
grands Hommes mefprifent les petits. 


108 HA er 
Hommes de nature femininen eftanc 


pas euacuez paf les hemorrhoides 
-tendentleurs vrines fanglantes.482 


Gs8888 1) 


691.692 


me 


nm pu 17 


Hommes effeminez rendus tels par 


l’écachement de leurs tefticules en - 


cautiede: s34 
flommes rendant du laiét dont on 


faifoit des fromages. 588 


Je Hoquet & convulfion qui fuiuent 


vne purgation excefliue font de 


imauuais prefage, 503. & fuiu. 
Hoquet fuiuy d'vn -efternuément 
comment garanty de cette Incom- 
modité. 695 696 
Hoquetfe fair d'inanition ou de re- 
pletion. 758.8 {uiu. 
Hoquet & la rougeur des yeux arri- 
dant apres Le vomiflement eft de 
mauuais prefage. 819.8 fuiu. 
Hoquet furuenant: à l’inflammation 
dufoye eft dangereux. : 848.849 
fi le Hoquet arriue aux vicillards 
trop purgez ceft mauuais figne. 
899. 900 
PHümeur ne doit offencer Ics'lreux 
par où il pañle. 11. fe doit euacuer 
auxiours decrife. ibid, 
Humeur peccant comment fe doit 
connoiftre. :67 
Hümeur mefancolic fe doit euaeuer 
pat le fené. 93 
Fumeur pituiteux fait les fievres quos 
tidiennes; lé bilieux lestierces ;8cle 


melancolic les quartes. 373 


‘Humour bilieux toutde feu, : 403 


Humeur melancolic fe ñoutrit: de 
phleogme. 662 
Humeur melancolic ordonné pour la 
nourriture dés parties plus groffie- 
res du corps. 716. efteint les parties 
nobles par fa froideur ; noirceur, 
& cbfcurité: ibid. Lebilieux prend 
fon cours aux partics hautes plu- 


foft qu'aux bañfes, & pourquoy. 


ibid. , 
Humeurs quand fe doivent purger, 
& comment, 11.13 


Humeurs efarouchez femblables aux : 


Y'A BiL'E 


animaux quifonten rut: 324; 
Humeurs ne doiuenteftieefmeus fans 

euacuation. | 338 
Humeurs peccans quels ; & de com- 

bien de fortes. 342 


Humeurs danslecorps comparez arte 


Elemens, 859 
l'Humide radical et l'huile qui 
maintient la famme de noftre vie.4 
Humidité radicale appellée feu ani- 
tant & viuifant: 44. 45. cft vne 
- femence toute celcite & diuine. 
ibid, k 


Humiditez crus de deux fortes , fes: 


vnes vtiles , les autres inutiles, &2 
pourquoy. 6$ 

Hydromel pratiqué par les Anciens 
aux fievres extrémeiment : aiguës. 
10 


eau coulant des veines dans le ventre- 


d'vn Hydropic'eftgaranty.697. èè 
‘ fuiu. 
Hydropicatraqué de toux eft fans ef 
peränce dégarifon. 912 
Hydropiques eftans cauterifez ouin- 


cifez; fleur pus ou leur eau forternt 


tout à la fois; meurent affeurément, 

718. & fuiu. 
Hydropificaugmentéépar l'vfage de 

Peau. 153. cft plus dangereufe en 


Efté qu'en Hyuer. 154 


Hydropifiede combien de fortes ,-&è 
quelles. 326. & fuiu. 684.685 
Hydropifie charneufe rendant les 
chairs humides & baueufes; rend 
. Hécuir humide &: molautoucher, 
Hydropifie venteufé de difficile gari- 
fon. 698. & la charneufe a con 
traire; 698.699 
Hydropifiechärneufe, appellée Anac 
farque & Leucophleginatie 870, 
eft'aifément curable: 871 
Hydropifie fe fair dela pituite blan- 
che, X commenr, - 946.947 


RC tee es MP EE 


4 


Hydropifies d'où 'proccdent, 268, 
270. de combien de fortes: 697. 
698. 


Hypoftafes né fe” rencontrent point 


‘aux vrines purement aqueufes, & 
pourquoy. 461. comment fe peu- 
uent connoiftre.- ibid. 


Hypôftafe des viines des fievreux . 


qu'elle qualité doit auoir pour la 
finté ou pour la Jongueur dé Ja 
maladie. : 874: & fuiu, 
Hyfope, & fa propricté, 30$ 


3. 


RSS qui furuient aux fievres, : 


quels iours Juy font falutaires où 
dommageables, 
Jauniffe d'ouprocede.665; 666.ceux 
quicn font atraquez font peu ven- 
teux, ibid. & 767 
Fes Teunes hommes abregent plu- 
- ftoft leur vie menant mefmetrain, 
que les vicillars, 167. 168 
Teuneffe eft plus fubierte aux mala- 
: dies que la vieilleffe. :. 806 
Xeufne tres-dangereux pout l-fanté 
en Hyuer,& pourquoy:- 
éxtrefme Tente tres-dommagea- 
- ble. 80. deuore l’humide radital, 
ibid: : E 
Icufne propre ‘aux petfonnes humi- 
des. /. 933. &fuiu, 
Iles pourquoy affligées quand la 
pierre de la veffie eft remuée, 488 
pafhonlIliaque d’où procede, & fon 
cthimolopie. HS et 
Impuiffance des hommes & des fem. 
mes comment {6-peut connoiftre, 
642. & fuiu. 
Impureté confideréeen troismanie. 
= rés. 94. & quelles, ibid. & 9$ 
Jndiens autour des fources du Gan- 


&c fans bouche: 36. né vitent que : 


de Fodeur des fruits. ibid: 
Hidiens-de Calecuc font cfat des 


? 3 


449. & fuiu,” 


Ha 
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. l'grandes oreilles: 


197 
Iñflammation du ecfer comment fe. 
forme, 382.383 


Inflammation de matrice canfe de- 
goutément d'vrine, & commente. 
629, 630. 631. 

Inflammation interne quoy que 
moins grande que lexterne, pours 

- quey cflimée plus dangereufe, 
82. 683; 

Infaimmation du cofté & du poul- 
mon dangereufe &-mortelle, 20. 

704 | 
Inflamration du pouimon‘en Ji pie- 
vrefic eft de mauuais prefaue, 83€, 
… & fuiu. 2 
LInflammation & abfcés qui fe doi- 
uent faire comment fe peut con: 
noiftre, 858 
 Tnfämmations ne {ont pointtant à 
craindre aux-vieillars qu'auxieu- 
nes: | 46: 
Inflammations du nombril qui arri- 
uenr aux enfans , & pourqüoy;- 
:7$ 277: : . 
Jñfiammations du poulmon caâüfées : 
“du fang pituiteux, 291193. 
Infeétes ne s’arreftenit faais fur lee - 
excremens-imbus de bile noire &: 
de melancolie, & pPourquoy, : 365: 
Infpiration refpiration expiration, : 
& leurs differences, : 184385 
Inftrumens deftinez pourladéchar. 
gc des eaux ducorp$ font auinom- 
bre de quatre; &'quels:: At. 
iours Intércalaires pourquoyainfi* 

appcllez, - 123: 124 

Iateftin qui a fept Fois la longueur: 

du corps. 723- 

Menus [nteftins” effänt' vne' fois : 
coupez he fereüniflent point. 724 

734: \ 

diftinétion des: lours vüuides &'me-- 

decinaux. 370 : 

Jours propres aux faeurs dés”fic- 

YICUX, 386.& fuit, - 
Gessss ip 


Fr 


Jours en Medecine fe comptent 
ï parnombres diuilez,nonparnom- 

bres ynis. 443% Â44 
Joye & trifteffe pafions de l'efprir. 


Le NE 
Junon falüant le Sommeil luy donne 
plüfieurs qualitez. :73 
Jufquiame &c fes proprictez. 558. 
552 


ea 


7 Ai qui fe forme saux ‘filles Sc 


4 auxfemmesqui font au terme 

_ deleurs fleurs. fe Fait durefdu de 
leurfang.. .:588.589 

Lai de. la femme. sroffe comment 
prend cette, qualité. 584 

Lai (ortant en abondance des ma- 

‘ melles de la femme groffe eft vn 

.mauuais prefage pour l'enfant, 615. 
616 

Lait À quelles gens eft preiudicia- 
ble. 64ç5.& fuiuans; & au rebours. 
ibid, 

Lai de la femme & de l'afnefle 
moins fromageux que celuy des 
autres animaux, 646 

y ait efteint la foif. 647. fert d’ali. 


‘ea 
(#1 


ment & de medicamenr.648. n'eft ' 


sasbonàtoutesfievres hectiques, 
“mais à œlles feulement qui font 
fans pourrituté, , 649 
Laitue ennemie de la femences : 
644 ° e - x 
la Langue deuenant incontinent im- 
becile, ou fi quelqueautre partie 
fouffre, d’où procede. 895. &c{ui- 


uans. 
Laquais Turcs qui s'endurent fer- 
rer comme des afnes. 194 


Larmes qui diftilent des yeux volon- 
tairement ou contrela volonté, ce 
qu’elles prefagent. ‘ 42.&fuiu. 

Laflitude de renfion fort frequente 
danslesfievres, 37 

Laflitudes non prouoquées dénons 


T ABLE 


gentl'atriuée désmaladies, gr. les 
vicereufes fonc plus dommage: 
bles que les autres. 82. le remede 
.qu'ily faut apporter. 83 
.Laflirudes dans Les fievres prefagent 
des abfcés aux iointures & autout 
-desmâchoires. 375.8 fuiuans, 
.Laflitudes de déux fortes , quelles. 
:82. 376 le 
Lauemens neceflaires aux premiers 
jours des maladies. 63,64 
Lepre des Arabes pourquoy appel 
… dée Elephantique. 1264 
Lethargie plus funefte aux ieunes 
qu'aux vicux. 153 
Lethargies d'où procedent. 271.173. 


PART 
“ à la Leucophlegmatie furuientflux 
‘de ventre cela emporté le malade. 
869. & fuiu. \ 
Liens aufquels l'enfant eft attaché 
dans le ventre de la mere, quels, 
609 
Lienterics laillent aller fes viandes 
toutescruësoudemy cuittes. 330 
331 
Lienterie, d’où procede. 268. 270 
ventres affligez de Lienterie ne peu 
_uent eftre feurement purgez par 
le haut durant l'Hyuer, & pour- 
quoy: 329. & fuius 
Lienteriefe fait dela dyfenceric.947s 
& fui, 
aux longues Lienteries furuenant 
desrotsaigres ce que fignific, 667e 
&cfuiu. 
Liqueurs froides pourquoy doiuent 


eftre rebutées. 556 
douleurs des Lombes d'où proces 
dent, 271.274 


douleurs des Lombes qui ne s'ap- 
paifent point par purgation ny 
autrement, caufent l'hydropifo 
feche. « 326 
inflammation de la Luerte d'où pro 
cede, 224 


mm ce mm 


là Lune caufe des crifes, felon au- 


.  cuñs. 5.136 
Eycantrophie pourquoy ainfi appel- 
Îce. ; 2: Fo + 


Lydiens en temps defamine ne man- 
Seoient que de deux iours l'yn. 
167. pafloient le tempsau ieu de 
dez , & autres ieux non penibles 
pout ne point fonger à la faim, 


ibid. 
- M 


A À Alades reffemblent aux en- 
fans, & comment. 6 
Malades de l'efprit ne fentent point 
les douleurs du corps. 83.85 


Malades venus en conwalefcence: 


. - Mangecans beaucoup & ne fe re- 
mettent pas, eft vn mauuais pre- 
fage. 144.145:146. fe doitént def- 
fier deleur appctit, & pourquoy, 
148.149 | ER 

és Maladies plevreriques, fquinan- 
ces ou catatthes fuffoquans, vn 
prompt fecours.eft plus neceffais 
re, qu'yn confeil lent & bien di. 


geré, 6: 
Maladies plus foudaines font plus 
hazardeufes. 14 


Aux Maladies extrémes les remedes 
extrêmes font tres-neccflaites, 24. 
2 | 
les Maladies aiguës font accompa: 
gnées d'extréme s'trauaux.216. quel 
regime de viureil y faut garder.17: 
Aigueur des Maladies aiguës com: 
ment fé‘peut connoiftre, 28: 29; 
dure rarementtrois‘iouts: ibid, 
aux Maladies qui s’aigriffent par pe- 
riodes ilne fautriéndonner,mais” 
tetrancher ja nourriture auant les - 
crifes, 56: 57.58 
aux Maladies aiguës on doit rare- 
mentvfer de purgatifs. 69, &en- 
æore Ce doit cle dans les cem- 
3 » 


» 
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mencemens.! ibid. 
Maladies qui pfocedent d’inanition 
© font garics par la répletion, 120: 
121, 112 & celles de répletion 
paréuacuation. | ibidé 
Maladies aigués; & leurs iours crie 
tics. 123.124. & füiuans iufques à 
119. font iugées en quatorzciours. 
ibid. à < 
Maladies du cérps abregent le cours 
de la vie. :85,.Iny font plus de’ - 
tortque celles de l'efprie, 186: 
Maladies d'Automne enqueltemps 
atriuent. 218.219, 210, font la plus 
part mortelles. 231, & fuit. 
Maladies aifées à iuger lors que les 
faifons gardent leur conftitution, 
& coment. 218. & {uiu. 
Maladics peuuent arriuer en tout 
témps.259.pourquoylesvnes{ont: 
plus violantes aux vns qu'auxau. 
tres. ibid, & fuiu. 
Maladies qui arriuent durät le Prin- 
temps quelles, 262. & fuiu.- 
Maladies des enfans feiugent en 40." 
lours, quelques vnes en 7. d’aus - 
/ tres durent-7: ans. 186. d’où pro. 
cedent, 28%" 
dela quantité-des Maladies qui ar-” 
- riuent durant les pluÿes conti. 
nuclles.248.8& de cellesaufi qui* 
regnent durant lès fecherefles, - 
ibid Kfuiu: | 
aux Maladies peffenteslé veiller” 
| .pourquoy plus neccffaire: que le ‘ 
dormir. 457. &'auxempoifonnez, 
Se ceux qui ont efté mordus ou pi- 
quez-de beftés vemeneufes. ‘ibid: 
Maladies doivent eftre chaflées par : 
—Jeurs contraires, ; 


FES $4$ 
Maladiés des reins '& de là veffie {e 


gariffent difficilement aux vicilles 

SENS, & pourquoy 679,8 Tuit.- 
aux Maladies melancoliques qui fe 
cfônrau Printemps & en Automne ‘ 

auee” tranfport d'humeurs one” 


iT'A BEL EC 


_dcdangereufe confequence. 802. 
& fuiu. | 
Maladisconformeà la Natureimoins 
petilleufeque les contraires: 152. 
355 - f 
Maladie attaque la.perfonne -felon 
qu’elle troutela matiere preparée 
à fauorifer fa caufe. : 1$ 
particaffligée auant'ia Maladie, éieft 
oùle mal s'eftablit plus fort. 379. 
&fuiu. 
Mammelles de la femme -groffe -de- 
uenantenvninftant molles & fles 
Atries , cft figne qu'elle doit auor- 
ter. 24 583. 8 fuiu. 


Mammelles des-femmes grofles co: | 


ment doiuent-eftre pour eftre de 
confiftancerequife. 617.618. 619 
“Mandragore, & fes proprietez, ÿ58. 
eftenñnemie dela femence. 644 
Mangerexceffif tres-dangereux. 79. 
eftcint & fuffoque la chaleur na- 
æurelle. Abid. 8c.8r 
Maniaques. & Phrenetics refufent 


Les afiftances dont on les veut fe- 


“Courir. 86 
Mais, caufée de l'excés d’yne me- 
Jancolie adufte. 2163. dangereufe 
pourlectiles. ibid: 268.271 


Manie & mélancolie en quoy diffe-. 


tent. 718 
Marafmecaufé nar:les trop longues 
veilles. 79. difhpent.les efprits &c 
alterent les:fens. ibid. &c 81 
maux que caufentles Mariages quife 
font auparauant les_18: ans ac- 
<ombplis. 289. c’eft le temps pour 

. émgendrer desenfans. ibid, 
Matieres cuites doiuent eftre pur- 
gées, non les cruëés. Gz 
Matieresvowlant fortir par effort de 
Nature nedoinent eftre. empef- 
chées.. 725-726 
Marrice de la femmemvray champ ge- 
nital. s64-eft le lieu deftiné pour 
receuoir lefifemençces déd'homme 


_& dela femme: » »..ibid. 
Matrice de la femme réceptacle des 
_excréemens.des:autres, patties du 
Corps. s8o 
Matrice des femmes humides. coma 
mentdoit eftre deffechée. Got 


vice de Matrice aux femmes quel 


602 £ 
-Matrice fe tournant versla hanche 

.& y fuppure, quels remedes il y 

fautapporter, 605-606 


“Matrice n'ayantietté fon arriere -fais 


doit eftretenué toufiours onuctte. 
610 à 
-Macrice exactement fermée apres la 
conception. 61; 
femmes quiont la Matrice dure, la 
doiuent auoir clofe & ferrée. 610 
G21 ï 
Matrice de la femme doit eftre me- 
diocrement humide.pour conce- 
uoir. | GAL 
Matrices des femmes qu'elles quali- 
‘tez doiuent. auotr pour eftre pros 
pres à laconception. 639.8 fuiu. 
Mcdecin doit eftre imitateur, coad- 
iureur & miniftre de Naturce.B.9.11 
refponce d’'vn Medecin Italien à 
quelques particuliers. 169.170 
Médecin nedoitconfideter lappetit 
du malade: mais la portée de fon 
eftomac. 408. commentil Fa doit 
cennoiftre, ibid. & 409 
Medecin qui predir & garit routen= 
femble acquiert vne double efti« 
Me. 663. 
l'art de Medecine comment appellé 
par Galien. 4. Pourqueyappellée, 
art non.fcience, 5. Eft diuifécen 
trois partiés , quelles. 1$ 
Medecines importunes disvngrand 
chaud & dans vn'grand froid. ;07° 
312 
Medecins doiuent fçauoir'Îes {cien- 
ces de Dialeétique, Phyfique 8 
Marhematique. $ 


. Meds= 


Mededin$eftourdis dtfertent plus les 
Republiques que les armes. 6 


Médecins dutemps de Galien's’ap- 


pelloient methodiques;rationnels, 
Ëz dogmariques. : : 
Mcdecinsdoiuentexaminer la quali. 
té despais;:du climat, lafaifon &c 
conftitution de l'air, l'aage des per- 
‘fonñes, & les maladies qui cou- 
rent, 9:10, 13 
Medecins doiuent déployer leur'in- 
duftrie à larecherche de l'humeur 
Ipeccant, # | 9 
Medecins d'Egypte .traitoient tous 
leurs malades d'vne mefme forte 
fans diftinétionde maladies, : 23 
Medecins doiuentconnoiftre les fa- 
cultez naturelle, vitale, 6c anima- 
Je, 30 
Medecins ne doiuent-ordonner aux 
malades touteslesfoisqu'ils les vi- 
fitent, mais fe-régler fclon:l'eftar 
dela maladie, s9 
Medecins doitent eftre prudens.205. 
doiuent examiner les forces-des 
malades’, &autres:circonftances, 
ibid..ne doiuent point changer les 
remedes quoy que témerairement 
ordonnez. ibid, & 204. 
Medecinsrantanciens que modernes 
{e {ont pluftoft:adonnez à lare. 
cherche des caufes des fievresique 
dc toutehutremaladies. 98478; 
Medecins doiuent connoiftre l'eftae 
du malade à la phyfionomie. 553, 
954 
Medicamens agiffente par: eleétion 
{élon Hippocrare &:Galien.rr. &cr2 
Medicamens,commcleswenins,cofz 
rompencnolitre Nature.160.162%163 
Medicamens minotatifs-ne font au- 
cun effort aux vaifleaux. 163 
Médicamens ne font pas principes de 
gatilonsmais ne fefuéntque de fupz 
plément, :: 679 
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DES MATRIERES 


*‘putgez parle bas, 


Melancblics pleins d'obftiuétions.sz 
Melancolics dora cftre forremenc 
321. & fuiu. 
Mélancolie effencielle & hypocon- 
driaque d'oùprocede. 268.27 
Mclancolicattaqueles femmes à qui 
les fleurs commencent à cefler, & 
les hoñimes quine fonc point pur- 


gczpat les hemorrhoïdés, 2192 
Melancolie contte nature pourquoy 
ainfi appellée. 354 


Melancolie & pituite pourquoy cau- 
{ent les fiévres intermitrantes & 
continues, : 404 

Melancolie & manie, en quoy diffé- 
rent. 718 

Melons & concombres engendrent 
des fucs vicieux, 232 

Membre: viril appellé par les An- 
ciens.»laboureur du gerirehumain, 
643. quelles qualitez & proportion 
doitauoir pour cftrepropre àlage- 
heration. ibid. 

Membresqui eftant vne fois coupez 
nefereüniflencay ne croient plus, 
quels. : 868.869 

lafcheté fc pareffe de Membtes d’où 
procedent, 2204180 fuiuans. 

maux qui arriuént de la fuppréfiôn 
du flux Menftruel. 618. 629 

Menftruës , quelle couleur doiuenct 
auoir pour eftre de la qualité re- 
quife. ‘681, f82.:583 

maux de Mere pourquoy ainfi appel- 
léz. s65. quelles perfonnes y {ont 
fubiettes. 580 
Meteores, que fignifient. 685. com- 
pätezsau foye de l’homme dans 
leseuacuations sxcefliues desinteZ 
fins. fbid. 
Migraine & douleurs inueterées de 
da refke requierent la fargnée de la 
tefte, : 657 
Miôellé de l'efpine-eft vné dépendan- 
ee ducérueau:: jus 1l4éo 
Hhhhhk | 
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Mois ou flux menftruel des: femmes. 


eft.vne décharge naturelle du fang 
fuperflu qu'elles. onr. 627.en quel 
cemps doit fortir , en quelle quan- 
. tiré, & de quelle couleur doiteftre, 
ibid,& 628. 
Moisne coulantplus à vne fefame & 
perdant. l’appetiteftvn prefäge de 
 groffeffe, : 637. 638.639 
Mois, en queltemps ceflentaux fem: 
mes. 3 736 
Mole qui fe forme dans la matrice de 
la femme, comment fe péutcon- 
noiftre d'auecla vraye stoflefle. 593 
Montagnarsmoïins fubietsàlà furdité 
que ceux des valées. 367 
Ja Mort, veritable ennemie-d'es‘ani. 
aux. 74 
Mort d'vne fémme pont auoir trop 
{oupéapresvnebonnecrife.: 1: 6x 
Mouuemens:locaux, quels -& d'où 
procedent, 867 
N 


Arcotics.; comment: doiuent 
cftre appliquez: 597 558: 

Ceux quiont les Narines froides na- 
tureilement ne. iobifflent-pas d'vné 
parfaitefanté, & pourquoy.669..& 
füiuans, 

Nature fait deux fortes. d'euacua- 
tions. ,:critique & fympromati: 
ques. 

Nature premvier agent dans la purga- 
t10n. 63 

Narure tellement forte en quelques 
‘petfonnes qu'elles n’ontiamais V{E 
de Medecine. 1622 nyn'ont iamais 
{oufeir lafaignée.1bid. & quelles. 

Waturé, principe du:mouuement & 
difrepos: 214: 215:e#l2 formefub- 
ftanticlle denoftre Cprps. 216.8 {ui 

Natureautant conferwatrice que pro 
duétrice. is 286 

diverfitéde Natures feconnoift: plus 
Roft par pratique queparidoétrinie. 
1491603. 


» Neige cormament fe forme. 


Naufées 6 vomiffemens d'où proce: 
dent: FAN te 336 
la Neige & la glace ennemies de la 
poisrine, f$4, émeuuent les toux, 
flux de fang & rheumes. ibid, &fui. 
6 

Nerf awditoire ;: porteur1des Dre 
441 BIRT 

parties qui font autour. du Nombril 
& du bas ventre eftant efpoifles eft- 
viprefage defanté: 1$6 

Nombril mal lié aux:enfans én naif-: 
fant quels maux:leur caufenr. 287. 
328; 

Nourritures- des maladeseft double, 
& comment. 33.34. ne fe doit faire 
pendantiles accèsdes flevres, 38 

Nourriture humide vtile à tous fic- 

: VICUR: so, St 

Nourricute moins bonne; mais-qui- 
phaif, preferable aux meilleures 
viandes quand on ne lesapas à 
gouft. : 163: 1644766. 

Nourriture : quelle: doit cftre aux 
corpsindifpofez. 164416$ 

Nourriturequelle:doit eftre aux fe: 
Yes 12 Tia 9374938 

Nuéerouge dansl'vrine des fievreux, 
ce que fignihe. AGA. &fuiu.. 


Bférwationsqu'ilfaur tenir pour 


trépaner, 538 
Obftruétions d'owprocedent, : 259 
FOccafioneft là fille du temps. : 5.6. 
Odeurs & goufis'extrauagans pour 
quoyplaifenrauxperfonnnes cacoe 
chymes: 160: & aux filles quionte- 
les pafles coulèurs:. ibid, 
Gelofage pourquoy nommé Times. 
: #82 
Ophtalmie, d'oùderine. 707. &com- 
ment fe peurgaris. ibid-ikyren a de 
de-trois fortes. Du 706 
Ophrhalmies fechesd'oprocedenr. 
235: 259-241.244:245 


Opium; quand &cominent doireftre. 
d € 


RS 


appliqué. | 110 5586599 


: mald’Oreille d'où procede: 2545253. 


267 | 


: humiditez d'Oteilles falutaires aux 


enfans. 275,277 
Oseilles, égoufts ordinaires de l'ex- 
crementbilieux ducerueau. 1369 
affourdiflemens d’'Oreilles duranties 
ficvres fegaricpar vn flux defang du 
nez ou du ventre. 440. & fuiuans. 
Organccommun des fens, où fitué. 
441.de combien de fortes.ib.8c 442 
en la maladie de l'Os la chair noïircif- 
fant, eft vn malcalamiteux. 817. 8c 
fuiganse 


. fhàl'Os RE LA eryfpele, c'eft 


vn mauuaisprefage, 85r. & fuiuans. 
Ourfes ne portent qu'vn mois. 601. 
produifent leurs petits pleins d'ex- 
cremens {ales, fans auvune forme. 


ibid. & 609 - 
pefanreur de lOüye:aux vieillards 
d’où procede. 295.199 
P 
Aracentèfe, ce qué c'ef, 327 


À Paracentéfe pourquoy ainfi ap- 


pellée. 731. fe doirfaite trois doigts 


au deflous du nombril. ibid, 
Îa Paralyfe procede de l'Apoplexie, 
& comment. 17$. 176 


Parfums aromatics preuoquent les 


mois aux femmes. 564, 8 fuiuans, 


Parfums fontconnoiftre fi la femme 
a conçeu, & comment. 6jr. 8 fui- 
ans : quels doiuenteftre. 634 

Parotides bien foutent mortelles 
aux fievres aiguës , & pourquoy. 
105. & desremedes que l'on y peut 
apporter. 109 

Parotide que c'eft. 283. d’où deri- 
tie. 284. poutquoy appellée Saty- 
rifine. ; ibid, 

Pafles couleurs arriue pluftoftauxfl- 
les qu'aux garçons, & pourquoy. 
288. 

quelles Parties du corps eftant cou- 


» ) 
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pées caufe la mort. 707: &rfuit. 
Patties du corps quireftañe wne:fois 
coupéessne fe peuuent plus reüni:, 
& quelles: Ju, &c fuiu, 
Partiesdu ventte inferieur ; quelles. 
865. & de quelles douleurs fantat- 


taquées. ibid. & 866 
eftre fans Paflionh'appartient qu'aux 
beftes. 720 


fucde Pauot & fes proprietéz.".: 658 
Pauot eft ennemy dela femence.644 
Payenslas de viure fe pendoienceux 
mefmes. (DRE 4 
Pelade, d'où procede.747.:748:749 
Peripnevmonie ou inflammation de 
poulmon ; d'où procede. 27; 
Perfonnes naturellement graffes ne 
viuent pastantqueles maigres.179. 
181 LA 
Perfonnes grefles & quivomiffentai- 
-"fément doiuent: eftre ‘purgées, par 


haur, &quand. 314. & fuiu. - 


la Peurhors le fommeil & les convul- 
fions, pourquoy funeftes aux fle- 
VLES. 456. & fuiu. 
Peur &.trifteffe durant long temps 
eft figne de melancolie. 720 & fuiu. 
des Peurs qui arriuent aux enfans. 


275$: 277 + 
Phleogmarics plus aifément efmeus 


que les melancolics. 12 
Phlegmatics dorment plus que les 
fançguins. 7$ 


Phlegme tombant fur les poulmons 
caufe les courtes haleines, 291492. 
s'amaffe premierementaucerueau. 
ibid. | 

Phlecmon ouinflammationen la ma- 
triced'ne femme grofleeft vn {1- 

né mortel. 512507 

Phrenefie, pourquoy plus fcequente 


en l'âge confitanc qu'en autre 
temps. 291: 298 : 
Phreneñgprocede du cerueau. 4307 


--Phrenele fe faifant de linflamma- 


tion du poulmon eft dangereufe, & 
He Hhhhhk ij 
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poürqhoyi 1838. 839 
Phrénetics&Maniaquesrefufent des 
Medecinss &autres ,lesafiftances 


dont'ils lesveuient fecourir. 86 
Phrenetics ont toutes leurs aétions” 
deprauées, 325$ 


moyens pour connoiftre fi vn Phthi- 
fic'eft en-danger demort. jar 22,9 
e$13 
fa wvnPhrthificil furuieñt:vn flux de: 
ventre c’eft vn fighe mortel. 528: 
$29 
Pierre en la veflie a premierementpris 
fon origine aux reins. 283 
Pierre ou: calcul: prend:fon originét 
dans le rein, & comment. 47S 
figne pour. connoiftre quand on a la 
Pierre. 436 


la chaleur n’eft pas feulé caufe.eh- 


ciente de la Pierre. : 282: 
Pierres-trouuées dans: la: vefie.d’vn 
enfant eftant caffées ‘auoient:*vn 
noyau au milieu; d'autre coukur: 


& fubftance quelereftes : 485 
Pierres du.rein pourquoy fougea- 
ftres.: 48$ 


Pierres fe forntent.en d'autres lieux 
qu'aux reins & en:la:veflie, & où, 
882 

“Piffementde fans êc.de pus d’où pros 
cede. 474. & fuiuans. 

Pituite fe. doit euacuer :par l'agaric 
93 

Pituite échaufée pardes fumées: da 


lang; cequellecaufe, 263 
Patuite naturelle fe tourne:en fans. 
435$ 


Pituite coulantdu cerueau anpaifela 
foifquand elle-eft douce ou fade. 
418.429. & fi elle eft.falée vlcere 
lalangue &labouche. ibid; 

Picuire -&cmelancolie caufent les fe- 


vres algues, d qui ; & comment. : 


472. 
Piruite fubtiles"amafedans Les ioin- 


LA! B'LLVE 


tures &c entre les os ,oùelle fe con 
crée & durcit." Foi 670": 
Pituite & fes diuers effets: Go67x 
Pituite amäflée entre lé Ventriculer& 
Je diaphragme caufant douleur, f 
elle peut couler darisla veflie légal) 
cefle. 9241 & fuiuans. 
de laPhye de l'os furuient: fohieif el: 
le penetreiufques-auivuide. 8612 & 
fuiuans.: | 
Plevrefie de deux:fortes , & quelles 
su.naau plus que14siours. ibid, 
eftla plusfuneftemaladie derroutes: 
celles dela poitrine. 554 .‘caufe les 
toux , feiche & humide, ibid: &içis 
Plevrefie a fon fiege en la :membra 
ne attachée aux coftes. : 74$ 
Plevrefies d'où. procedent. 221, 271 
273.:8c-{uiu 
Plevrefies plus fréquentés enl'âge 


confftantquand tout autre;29t.293 : 
Plevrevics n’eftanrpürgez parle haut . 


en quatorze iours leur malfetours 
neen fuppuration. 513: &t fuiu. 


Poëtc Romain qui-prioit Les Dieux lug : 
donner vnefprirfein dans vn COr p& 


de, méfme trémpé, 1SO4Hçt 
Poilquand commenceà pouffèr rane 
aux garçotis-qu aux filles: 73% 
mal de Poitrine d'où procede, 211, & 
fuiuans, 
douleurs de Poitrhe d'oùprocedenr: 
271274: | 
Pommes:êc poires -de: difficile cos 
étion: 232 
Poresdu.cuirenlafice, plus ouuerts 


qu'ailleurs. 44 395% 


Porreaux d’où: prennent-ieur com 


méncement. 283 


Poulmor, bafty,cefemble, d'vneef 
cuméde fans , figée. $27 
ceux qui ont kes Poulmons wlcerez 
ne fe doïuent purger parhaut. 3104 
le flux de ventre leur-eit domrma- 
gcable, di ibid, 
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…Poulmêns deftinez pour la rectp.  del’humeur quifes entretient. +1: 


tion de l'air, 384.45$ 
Pourriture, d’où procede: 236. 237. 
238.240. 250. 
Pourriture des: parties genitales 
d'où procedent. 265. 167 
Prepuce-pourquoy coupé aux Gen- 
tils & Idolatres:-715. aux Juifs & 
Mahomrerans, ibid, 
Princes trop indulgens font mépri- 
{ez par leurs fubiets. 1:6 
commandement des Princes legiri- 
mes aifez à fupporter. 196.8 ceux 
des Tyransmal-aifez. :- ibid. 
Printemps propre pour la faignée 
ê& la purgations +: ‘779. fuiu. 
Prognoftic:; pourquoy ainfi appellé. 
113, 114% 119 Ta 
connoiffances requifes ävn bon Pro- 
gnoftic. B$- 136 
inflammation Pulmonique dange- 
… reufe & mortelle. 703 


fortePulftion caufant flux de {ang 
auxvlceres, tres-dangereufe, 854. 


& fuiu. 

Purgatif fimple ne tire pas d’erdinai- 
re vnhumeur feul quandil yen a 
plufeurs qui pechent: - 1à 

Purgatifsne fe doiuent donner que 


rarement-dans les maladies aiguës. - 


69 
toute Purgation eftnaturellé ou ar= 
» tificiellé.;'vniuerfelle ou. particu- 

hiércut cab eur mLIO1€ 
Purgation lepitimefe doit faire en 

obferuant troischofes. 91. & quel- 
les, us À ibid. 
marque de-vraye Purgation ef Ja 

foif, 347.348 
Pürgations bonnes apres-les crifes 
_ quand on lesiugeimparfaites.-60 
deux fortes de Purgations; l'vne qui 
… regarde la maladie, Pautre les vif 

ceres. 6 
 Purgations durant les fievres ne fe 


: 


2 font àçaufe d'icelles ; mais à caufe 


» ) ? Ye 


, reforme, 


_Purgations legitimement faitesren- 


dentie malade alaigre & grande- 
ment foulagé ; fiau contraire ;le 
‘rend beaucoup plus douloureux 
&'incommode qu'auparauant.7t, 
72 Muse 
Pargations faites hors detempsfort 
preiudiciables au malade. CE 
Purgations quand & à qui fe doi. 
uent faire. 159: 160.161 
Purgations doiuen#pluftoft pecker 
ar deffaut que par excés.. 163 
Purgations artificielles doiuent imi: 
ter lesnaturelles. 150% 
Puürgations, quand & comment fe 
doiuentfaire. 64. & fuiu. 304. & 
fuiu. 


Purgationsfuperieures quand & cô- 


metit fe doiuentfiire 309: & fuit. 
Purgations moleftés & difficiles du- 
rantla Canicule. rt 307 
Purgations : faites neccflairemens 
dans vn temps chaud fe doiuent 
faire pluftoft la nuit queleiour.312 
Purgarions par haut ne fe doit faire 
aux tabides. 219 
Purgations’ aux: maladies aiguës {> 
doivent faire dés le premier iour. 
323. & fuiu. 


- Pusgations ; quelles doiuent eft::, 


347. & fuiu. 

Purgations coulant à l'ordinaire à 
vne femme:groffe eft vn mauvais 
prefagepouil’enfant, 634.635.636 

Purulents eftant béuflez ou incifez, 
quelle matière en doit fortis 
pour-efire falutaire où mortelle. - 

Puftuleslarges ne caufent pas gran- : 
* dé demangeaifon, & pourquoy. - 
685.& fuir.leurs differentes for: 
tes, &-couleurs. ibid, * 


4 qualitezquédoit auvirie Pas poud 


eftre louable, 18 5..190: comment il * 
| ibid. 8192 - 
Hkhhhhï, 


CR 
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:Pus enfermé dans lapoirtine échauf- 
fe tout le corps. 320 
Pygmées ». n’ont qu'enuiron : vpe 
goudcede haut, 210. montent{us 
des belicrs , qui leur feruentide 
montute pout- fe deffendre con- 
treles grués quileur fontlaguer- 
ré, : ibid, 
Pythagore attribuë les iouts critics 
aux nombres pairs ounon pairs, 
126,127 


Q Valitez attribuées au fommeil, 


Qualirez d'une parfaitefanté, quel- 
les, 370 
Quarantiefmeiourledérnier desfie- 
vres aiguës. 407, & le premier des 
Chroniques. ibid. 
R 

R'22 aigresà la bouche eft 
Ÿ va preiugé que çeux quiles 
lafchegt font rarement attaquez 
de plevreke. 744. & fuiu. 


‘ enfleures deRatte d’où procede.268. 


& fuiu. 


Rarte réceptacle de:la melancolie, 


321.322 
Ratre, foyer de lafievre quarte. 661 


maux deRate,accompagnez de lon: 


gue dyfenterieen quoy. fe termi- 
nents:b1 767.& luiu: 


Regencratian de nouuelles chairs 


apres la folution de continuité, 
comment fe doitfaire! 77348 fuiu. 
douleur des Reins fe {ent enuiron 
les lombes. 475. celle des :vretes 
res vers les iles, & celle dela vel 
fie & de fon col, à l'endroit du pe 
nil: à ibid; 


Reins vlcerez font perre de leur pro- 


pce fubftance. 477 


es Reins forment la pierre êc la vef- 


#el'augmente, 151 484. 485 


maladie des Rans , qu'elle, & Les 


TT ABLE 


maux qu'ellecanfe,f.1 + 886.887 
Religieufe à Prouins quigardalong 
“temps:vn-abfcés :âu ventricule 

. droit & fuperieur ‘du..ceruéau, 
-vefcnrencore quatre ans apres, &e 
comment. : $11.709 
.Vn Remede parprecaution fait plus 
quedixenlavrayecuration. 539 
Reépletion du cerueau, quel preiu. 


diceapporteäla fanté.220.& fui 


uans. 
tRepletion ‘empefche lesotgames de 
la refpiration. 318 
les Repletions extrémes font peril- 
.sleufes. 13 
Repletions de deux fortes. 14 


Republique de Sparte ne permet 
toitie mariage 4 ceux qui cftoient 
foibles & infirmes. ,. 640 

Republiques grandement interef. 

fées par l'incapacité des Medecins 
eftourdis. 6 


s 


laRefpiration entte:coupée aux fie: 


vrés, ce que fignifie. 458. 459 
Refudation d’où-procede. 190 
Refuérie appailée par le fomsmeil fait 

bien efperer duimalade. «+ 36 
Rheubarbeattire labile en descorps 

phlegmarics. 6? 
Rheumes d'où procedent. 217. 239. 

241. 264.273 : 
Rigueurs & friffons commencent 

aux femmes aux Lombes, : 1 658 
Roflignols chantans à l’enuy”meu- 

‘rent au milieu ‘de leur gazoüille- 

ment, 20 
Rotsaigres furuenans à vne longue 

lienrerie eft vn'bon prefage, 667. 

S fuir. 310 
Rougcoles & veroles, 8c leurs diffez 

tences. 686. & fuiu. Diuerfes- opi- 

nions fur ‘ce fuier. ibid, 
Roupies d'où procedent. 242, & fui- 

uans. 271.0 273 
Rupture d'où procede: 290 
Ruptures defcendant du’ dos fur les 


€ € 
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scoudes font appaifées par la fai- 
gnée. 718. & fuiu, en quelle part 
fe doit faire. 719, 720+ 


S 


Se ne s'engendré que par vne 
>? chaleur adufte des reins, des 
parties du fang. 486 
corps Sableux iettez auecl’vrinedé- 
note que la vef&e eft afigée de 
pierre. 484. & fuiu, 
Sacrifices dans l’ancienne L oy fe fai- 
foient des beftes faines & bien 
| moufries. 582 
Sage femme apres l'accouchement 
doiuenttenir lé doigt dans la ma- 
trice, 8: pourquoy. 610 


Saignée faite pendant l'agitation fie © 


viéufe fait perdre & difiper les ef- 
ptits, | s7 
Saignée ne fe doit faire durant la 
convulfion, &pourquoy. 435 
Saignée du temps d'Hippocrate &c. 
de Galien, eftoient de dix onces 
& d’vnéliure. $70 
Sâignée moins dangereufe aux fem. 
mes groffès quela purgation. $70 
Saignée du pied approchant le terme 
facilite Paccouchemenr. s71 
Saignée des femmes vroffes àmyter. 
me tres-vtilés 638 
Saignée de la veinedu front neccf. 
faire àceluy qui a douleurauder- 
ricre delatefte, 656,657 
Saignée garit la difficulté d’vrine, & 
quelles veines ilfaut oùurir, 751, 
& fuiu. : | | 
Saignées par precaution fe doïuent 
pluftoit"faireau Printemps qu'en 
autre faifon, 913.924 
Jes Säins eftant euacuez-par medica- 
mens tombent promptement en: 
defaillance; & pourquoy. 159. & 
ceux auf qui vient de mauuaife 
ROUFHIEUES, pe ibid,.& 160 


> 
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les Sains fuppottent difficitement 

les'Medécines, & Pourquoy. : 162 

Saifonsinconftantes engendrént des 
maladies inconftantes, & de faf- 
cheuxiugemens. ‘ 228.8 fuiu, 

Saifons froides deffechentle ventre, 
2$1,2$4: ; 

Sang en l'âge de puberté pourquoy 
réflemble au vinnounean. 283 

Sang ietté par lehauceft vn mauuais 
prefage:mais fi parke bas oneniet- 
te de noir c’eit vn bon prefage. 
360. & fuiu. 

Sang ou pus qui fort auecl’vrinetef. 
moigne que les reins & la vellie 
font vlcerez. 474, & fuiu. 

Sang 1etté par la verge aucec l’vrine 
peut venir par anaftomofe.  48r 

vray Sang eft plusefpois & noir en la 
veflie & en fon col qu’il n’eft aux 
reins. RER: 

Sang ou pus fortant auecl'vrine, ac 
compagnez d’odeur puante déno- 
te que la veflie eft vicerée. 489 
490 

le Sang efkle trefor dela vie, sos. ne 
doit’eftre épanché par excés, ibid, - 

perte de Sang moins fupportable à la : 
Nature que celle des’autres hu - 
MEUrS, $04> 

crachement de Sang eféumeux pro- 
cede du poulmon. f216.:517. en 
quelägeilarriue. ibid. 

Sang menfiruel &- fes différentes 
qualitez: 582. 583 

sang qui s'amafle aux mammielles 
des femmes cft vn prefage qu'el- 

es doiuent entrer-en furie. 90: 
S98 | 

Sang fe conuertit en lait  fartou- 
chemient des glañndules-qui com- 

: “pofentles mammelles,- $90 

Sang’ qui. s’amafle aux mammelles 
des femmes extraotdinairemen# 
caufe d'efranges maux,;quels.590, 
sr | 


«Sang tombant contre Natuüte dans 
unecauité il faut qu'il fuppure..& 
“paurquoy. 7142 75$ 

à ceux qui piflent du Sang, qu'ilfoit 
.cailé & qu'il yaitftraugurie,quels 
maux jeur arriucnt. 899 

fr ceux qui vomiflent du Sang n'ont 

“point de fievre cela leur eft falu- 
taire mais au contraire il-leureft 
petnicieux, 888. & fuiu.& les re- 
medes qu'il y faut apporter. ibid. 
Sanglot & convulfion:qui furuien- 
nent à vn Aux de fang copieux ; eft 
desnauuais prefage. soi. & fuiu. 
Sanglot & céonvulfion caufez-de fic- 
cité plus-fafcheux queceux qui 
“zocedenr de l'épanchement de 


504 


119.700 
5 Sanguins n'ont befoin que de 
--purgation logere. 12 
les Sanguins doiuenteftreplus nour. 
ris que Îles pituiteux.êc melanco- 


Jics. 31 
Sanguins dorment plus queles me: 
lancolics-&.bilieux.. 73 


£anguins reprennent pluftoft leur 
-embonpoint que les melancolics. 
83 
Sauguins naturellement ioyeux, & 
pourquoy, 721722 
Sciatique pourquoy .s'attache;plu - 
ftoft à la hanche qu'enautre lieu. 
810., 8u. quels remedesony.pent 
apporter pour appaifer la dou: 
_ fleur, 813.814 
Scithes-cheuauchent Jeurs iumens 
pleines pour faciliter leur déchar- 
ge 30i 
Sciches prefque tous adroits des 
= deux Mains: 990$ 
Scyrrhe, dequay.composé. 6$s 
duraut.les Sechereffes.fe.fontles fie. 
vies aigués. VOTRE ETS 
Secherclles plus falubres & moins 


TABLE 


lot, d’où prend fon.origine. 


mortelles que:les humiditéz con 
:tinuelles: 146. &fmu. 
Sedimens bilieux ou hypoftafes min - 
ces yers le haut dénotent vne ma- 
‘ladieaigué. 877.878 
Seindesfilles en quel âge cemmen- 
.ce.à cnfler, 285: quandignit leurs 
meis, & quand leurs parties genie 
.fales commencent à chatouiller. 
‘ibid. | 
Sciour marefcageux plus fuiet dla 
Æurdité quetoutautrelieu,. : 367. 


Sel: pris extraerdinairemient, peut 


<aufer des énfleures 8 hydropi- 
fes. 62.563 
Semence de l'homme eftanteuacuée 
auantl’âge d’adolefcence l'empef- 
she de croiftre. 289.1esenfans qui 
er naiffent font foïets, & pluftoft 
filles que garçons. ‘ibid. 
Semenceretenué fe corrompt&çcon- 
+ tra@e vne qualitéveneneufe, 580 
Semence iufques à Quel âge nour- 
ritl'enfant. 609 
Semence de l'homme & de la femime 
auelles qualitez doiuent, auoir 
-pour:conceuoir, des enfans. 6325 
635: 634. & 643 
qualitez de la Semence quélles.doi.. 
ent efkre pour cfre loïable, 644. 
G4$ 
çeux quiontlaSemencehumideplus 
que de raifori neioüiffent pas.d'v- 
ne parfaite fanté, & -pourquoÿ. 
GG. & fuiu. 
perfonnes humides iettent plus de 
Semence que les plus feches , mais 
la plus part ficrile, & maladiue. 
679 | 
cfprie prolific plus terreftre de la, Se- 
_mence forme les parties fpermati- 
quesles premieres, puis Les fan- 
guines. 680 
leSenéattire le phlegme & lamelan- 


colie.en des corps biliçux, 67 
Serofitez dedeux {ortes, 432. fetrou- 
‘._ uçat 
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enten la mafle du fang. ibid, font 
matieres de fueurs. 433 

Siccitérendles conps fermes, robu- 
ftes, & legersau mouuement. 254 

Siccité du mufcle portier de La veflie 
pourquoy caufeftrangurie. : 297 

des Signes qui accompagnent & font 
connoiftre la fievre ardante, 437. 
438 

Signes pour connoiftre quand les 
femmesontconçeu. … f92. 93, $94 

Soif dangereufe apres la purgation, 
à quelques vns. , 349 

Soifnefe doit eftancher la nuit. 561. 
&c fuiu: 

Soif extraordinaire d'où procede, 
563 

Soin que l’on doit apporter autour 
desmalades. 

le Soleil Prince des Planettes. 212. eft 
contrequarré & traucrfé par icelles 
en qualité de petits Seigneurs. ibid. 
ê 213 

Soldats de Marius appellez Mulers, 


êt pourquoy. 108 
Solution de continuité de deux for. 
7 tes, quelles. 677 


Solution de continuité & fa defini- 

tion. 773.la methode qu'il fautgar. 
der pourla guerifon d’icelle. ibid. 
& fuiu. 

Sommeil qui trauaille durant la ma- 
ladie eft vn prefage de mort. 73. 
pourquoyappelléfrere dela mort. 
ibid, 

leSommeileft le trefor dela vie. 74. 

- fes proprietez. ibid. En quelles ma- 
Jadies doit eftre prohibé. 74 

Sommeil de deuxiortes. 77 


- Sommeil de deux ou trois iouts à 


l'homme, dangereux. 78 


_ du Sommeil fe tire la matiere desef- 


prits. 78 


Sommeil moderé échauffe & hume- 


Se le corps. 78. l'exceflf le deffg. 
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che & rafroidie. ibid. 

Sommeil doit durer cinq heures au 
moins. ibid, 

Sommeil defept heures plus falutaire 
detous. 79 

Sommeil naturel ne doit durer plus 

de dix ou onze heures. 79 

Sommeil arrefte toutes euacuations 

 hormisles fueurs. 336 

Sommeil ne vaut rien quand le medi. 
cament opere. ibid. 

Sorciers infenfibles dans vn profond 
affoupifflement. 84. racontentàleur 
refveil des chofes cftranges. 8s 

Soupirs entre-coupez aux maladies 
aiguës , accompagnez de fievre 
font de mauuais prefage, 708. & 
fuiu. | 

aux Sourds la furdité leur ceffe par 
l'arriuée des deieétions bilieufes, 
367. & fuiu. 

Squinances d'où procedent.224 Tree 
251.266.268.270. 

Squinancefe déchargeät fur les poul-- 
mons fait mourir les malades en 
fept iours. 19. ou-s’ils échappenc 
ils deuiennent purulents. ibid, & 
fuiu, moyen de connoiftre fielle eft 

: pafée au poulmon. çès 

Squinance accompagnée de tumeur 
au coleft vn bon figne. 753. & fui- 
uans. 

Squinance de quatre fortes, quelles. 
755 

fiaux Squinancesil paroïft tumeur & 
rougeur à la poiétrine, c’eftyn bon 
prefage. | DET: 

Sternutatoire qui doit prouoquer 
la fortie del’arriere-Fais, quel doit 
eftre. 610. 611. 

Strangurie pourquoy arriue pluftoft 
aux vieillards qu'aux iEunes. 219$. 
297. eft quelquefois caufée du cal- 
cul, ibid, 


Strangurie ê&c dyfuric fe gariflens per 


liitii 
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le vin pur & la faignée des veines 
interieures: 914. & fuiu. 

Sueur effroyable qui dépeupla gran- 
de partiedel’Anglererre & dei'Al- 
lemagne és années 1486. & 1529. 
172 

de quelque part que forte la Sueur , 
elle fignifie que la maladie y-eft, 
392 

Sueur copieufe ;- froide ou chaude, 
diftillant toufours:, la froide tef- 
moigne vne maladie plus grande, 
& lachaude vne moindte. 401. 402 

Sueur futuenant à :vn fievreux fans 
que lafievre cefle, pourquoy mau- 
uaife. 432. & fuiu. 

Sueur abondante ; chaude ou froide 
coulant toufiours, ce que fignifie, 
êc quel remedeil y faut apporter. 
035: & fui 

les Sueurs peuuent pecher en quan- 
tité, qualité, temps & manieres de 
fortie. 41 

Sueurs de plufeurs fortes.172. pour: 


quoy l'vne furnommée Angloife, 
ibid. 

& se J Le e’ di 4 4 & St 

Sueurs quiarriuent durant les fievres 


d'ouprocedent. 224: & fuiu. 266 
Sueurs quand doitent arriter pour 
cftre propres &:falutaires aux fes 
VIEUX. 386. 86 {uiu. 
Sueurs chaudes aux iours critics fait 
faccomber quelquefoisles malades. 
390 
Sueurs froides dans vne fievre aigue 
eft vn prefage de mort.390.f dou- 
ce clles tefmoignent longueur de 
maladies ibid, & 391 
Sucursoù prennent leur fource&ori- 
gine.390.commentelles fe doiuent 
connoiftre. 392 
aux Sueurs la refte fouffre plus que 
tout.le refte ducorps. 39; 
lés Sueurs qui viennent|lentement, 
{ont froides, vifqueufes &:moil- 
lenr peu, font tres-mauuailes, 393 


Sueurs plus hümides que vaporeufes: 
398. font dediuerfés couleurs. ibid. 
Sueurs venant apres le fommeil fans 
caufe manifefte', ce qu'elles.-fioni: 
fient. 398. &'fuim 
Sueurs bonnes ou mauuaifes come 
ment arriuent, 663.664. 
Suffocation de céux quifontattachez 
au gibet pourquoy appellée fecon- 
de efpece d’Apoplexie. 7 177 
Suffocation de gofier , vrayeplacede 
la fauinance tres-dangereufe, 382 
d'où procede. ibid. & 383 
fur-conceptions-où Super-fætations, . 
quand & comment {e font:614.ñe fe. 
font point aux beftes, & pourquoys 
ibid. 0? 
Suppurations quifefonrau ponlmon 
& poitrine caufent toux & fuffoca- 
tion. 834 
Syncopé pourquoy appellée cheute 
foudaine & precipitée des forces. 
172. font de deux fortes. ibid. 
Syncope pourquoy'appellée fympa- 
thiqueouidiopathique172.8 de ce 
qui s'en ehfuit: ibid. d’où: procé-. 
dent, 173 
Syncope maladie du cœur, 391 
Syncopes.& défaillances d'où.proce- 
dents: » 452: 453 
Symphife pourquoy ainf appellée. 
712 | 
| T 
di rare aufquels le poiltombe de 
Ja tefte meurent à l’arriuéed'vn 
5x4. 525 
DE 


Aux dé ventre. 
Tabidité maladie mortelle. 


‘Tabidité ouextenuationde membres 


pourquoy appellée meditation: de 
limort. 134 
Tabidité en quel âge fe fair, & d'où 
prend fonorigine: suére lui. 
Tabidité , maladie contagieufe, 623: fe 
peut gagrer-pard' haleine. ibid, 
Tabidirezd'obprocedent..233 & fui- 
uans.2$l. 464 79 ; 


Taches blanches & noireftiesdu-cuir 
d'où procedent. 264 
Temple d'honneur 2'Rome ñ'auoic 
point de porte ouuerte quédansce- 
luy de la vertu. age 
”: l’entrée du Temple d’Efculape n’ap. 
pattient qu'aux difciples d'Hippoi 


crate. 2 
Tenfionconvulfiue fans vlcere cotn- 
mentgarie. 44. fuiu, 


mutations des Temps & des faifons 
engendrentles maladies: 211:212,213 
tfois Temps pour connoiftre fi les 
femmes ontconçeu. 592: 93 
pelanteurs & douleurs de Tefte d'où 
procedent. 242:2$$:271.274 
Tefitules forment & rendent la {e- 
tnence.e ! 588.589 
Tefticules écachées en eau tiede eft 
vneefpece decaftration. 534 
Tefticules des hommes comment 
. doïuent eftre pour eftre propres à 
la generation. 643 
“Themifon Medecin qui auoit tué en 
vn Automne tant de malades qu'il 
cftoit impoflible d'en fupputer le 
_nombre. : 234 
“Foux & raucitez ne fe peuuent cuire 
enl'extréme vieilleffe. 153 
Touxd'où procede. 121..& fuiu. 271. 
&273.& pourquoyauxenfans.275. 
276 
Touxd'oüprocede. 242. & fuiu. 
ceux qui font fubietsaux Toux & en- 


rouemens. font 2ifément furpris - 


d'inflammations de poulmon. 38: 
Touxfeiches durantles fievrésardan- 
_escaufent peu d’alteration.427. & 

fuiuans. : 
Toux fimple quand deuient mate- 

rielle. 429 
Toux furuenant aux hydropics, leur 

eft preiudiciable, 749: &fuiu. 
Xramontane, ou ventdu Nort caufe 

Jatoux, & plufieurs autres maux, 

221 $C fuiu. ANNEE HSE 
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Trenchées & douleuts de ventre d'où 
procedent aux enfans. 188 
Tremblèément furuenant durant la 
fievre continué , eft figne mortel. 
410, 411 
Tremblemens furuenans durant la 
ficvre, lafaitcefler. 436. & fuiu. 
Trifteflé 8 peur durant fong temps 
ef fisne demelancolie.710. & fui. 
maladie de colere pourquoy appellée 
= Trouffe-galand. 294. d’où procede. 
ibid. 
Tumeurs des slandules, quels maux 
caufent. 284 
Tumeurs des iointures comment fe 
dojuentgarir. 557. & fuiu. 
Tuniquesdela matrice, quelles. 613 
ceux aux viceres defquels apparoil- 
fent desTumeurstombentrarement 
enconvulfion, &c. 649. & {uiu. 
Tumeurs n’apparoiffant point aux 
‘grandes playeseft vn mauuais pre- 
fage. 652. € fuit. 
Tumeurs molles pourquoy bonnes & 
les crues mauuailes.. Gs4,6$$ 
Tyran de Syracufe deuint fec & ra- 
bide pours’eftre abftenu de fes def- 
bauches pendantle ficae de fa ville, 


197 
V 


ASE ‘qui auoit le conduit des 
inteftins bouché, iettoit {es ex. 
cremens par la veñlie. 494 
Vaifeauxpour eftre trop pleins, ne le 
pouuant dilater ; fe rompent auec 
violance. 16.-& les accidans quien 
Affiuent, ibid. 
Vaifeaux fpermarics quels 8 où fi- 


tuez. 607.608 
Varices qui viennent.aux iambes de- 
quoy formées, 692 


Varices ‘ou -hemorrhoïdes arriuant 
aux furieux elles les deliurent de 
leur manie. 716. & fuiu.» 

Variçes ne viennent point aux pet- 

RU Tiiili ij 


T A 
fonneschauues, & pourquoy. 7464 
& fui. 
le Veiller & le dormir exceflifs font 
tres-mauuais, 77. 78, deffeichent 
le corps. 79 
Veilles médiocres diffipent les excre- 
mens de Ja tiercecoction. ibid, 
Veilles pourquoÿ arriuét pluftoft aux. 
enfans qu'aux hommes. 276. 8c fuiu. 
Veilles excefliues comment fe doi- 
uententendre. 861 
ceix qui ontles Veineseftroites .& les: 
vifceres fubiets à des obftruétions, 
malfains, & pourquoy. 13 
Veincarterieule 2 {a tunique cinq fois: 
plus époiffé que les autres veines. 
517. €ft facile Atompre, & à-reünir 
quandellceft rompuë. ibid. 
Veine de la pouppe, quelle. 6$7 
exetcice Venerien debilite les mern- 
bres. 739. 
Venin-des Cantarides vlcere pluitoft 
la veflié que Les autres parties du 
corps & pourquoy: 48t 
as Ventre, {elon Platon, eft le ficge de . 
la faculté concupifcible, 89 
ceux qui ont eu le Ventre coulänt en 
ieuneffe fe portent plusmalenvieil. 
leffe. 125: 1265127 
Ventre, cloaque.de Pégouft des plus 
falés exeremensde Nature. 166: eft 
la demeure de l'ame cencuüpifcible, 
le fege de-la faculté naturelle, lere- 
feruoir de l’aliment;le tronc & fou- 
che de la vie. ibid. & fuiu 
dutetez du Ventre d'où procede.221, 
& fuiu. 
à'vnelonguedouleur en la région du 
Ventre {e fair fuppuration, & com- 
ment. + 857: 858 
Ventres naturellement chauds enHy. 
ucr & au-Princemps. 47 
Ventofitez dans les corps comment 
s'engendrenr. 469 ..&t{uiu, . 
Ventoufes appliquées fouz-les mam- 
mellés d'yvne femme, &'pourquoy. 
611: 612 


B Ê'E 
Ventoufes fcarifiées fu les efpaules 
neceffaires à la douleur detefte. 656 
renuerfement du Ventricule mouue- 
mentçontre Nature. 315.317 
Ventricule receptacle du boire &du 
manger. 34È 
Ventricule échaufé auec ponétion: 
d'eftomac dans vnefievre ; que fi- 
gnifie. 42. c fuius 
des Ventsde Midy, & les diiersmaux : 
qu'ils caufenr. 210, & fuiu. 
qualitez des Vents & de leurs diffe- 
rents noms, & nombre.22r.& fui 
Vents Septentrionaux temperent les : 
ardeurs de la: Canicule. 230 
Vents dans le corps de l'homme de. 
quoy feforment. 464: 469. 8c fuit: : 
Vents dansle corps de l'homme font 
pluftoft engendrez d'intemperie 
froide, que d’abondance de marie. 
te, 696 
Veroles & rougeoles ; & leurs diffe.. 
rences. 686, &c fuiuans. Pourquoy: 
les enfans en font pluftoit arra- 
quez,. ibid... 
luxation des Vertebres de l’efpine- 
rend boflus ceux qui en font atta- 
uezs 777-798: 
Versdans lesinteftins d’où prennene 
leur origine. 2183. &les maux qu'ils 
caufent. ibid... 
Vertiges d'où procedent. 2$5. 271. 
174 
Vertige tenebreux d'oùprocede. 343: 
vlceres de la Veflie procedent de l’à- 
cfimonie de l’vrine , & comment. 


475 
Veflic galeufe d'oùprocede fon indif- 
pofition. 479: &è fui 
vicerede la Vefie eftirremediable 8- 
pourquoy: 439. 490 
Viande roftie nourrit plus- que la 
bouillie. F2 
Viandes folidès atreftent beaucoup 
plus-en l'eftomacque les liquides... 


ibid. . 
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Efté & en Autonine qu'aux deux 
autres failons. % ss 

la Vie de l’homme femblable à vne 
‘fleur. 

Vie médiocre neceffaire pour la fan- 


Vicillars fupportent mieux le ieuf- 
ne que les icunes. 31. 


Vicillars fupportent le ieufne plus 
aisément que ceux qui font en 
âge de confiftance, & ainfi des au- 
“tresen fuite. 41:42:43 
Vicillars ont peu de chaleur. 44. 
n’ont befoin de beaucoup d'ali- 


mens , & pourquoy. ibid. & 45 


46° | 
Vieillars ne cuifent point les en- 


roüeures & roupies & pourquoy. 
168 RS 

Vieillars ont moins froid aux mains 
que les ieunes. 194 


Vicillarspourla plufpart ontieven. . 


trefec. 10$.206 

Vieillars fe portent malaux segiôns. 
froides. 

Vieillars pourquoyfe portentmieux 
PEfté & lAutomne qu'aux autres 
{aifôns. | 265. &c fuiu. 

Vieillars pourquoy veulentreftre im- 
perieux. 258, fonthumides & fecs. 
ibid. Es | 


maladies qui arriuent aux-Vicillars, . 


uelles, 295. & fuiu. 
Vicillars pourqueyne dorment pas 
d'vn profond fomfne, 
Vicillarsthangentleurs yeuxencon- 
leur perfe ; & pourquoy. 295. 
299 | 


Vieillars plus fubietsrau calcul des” 


reins que de la veñlie. 
Vicillars decrepits ne peuuentpro- 
duirede femence fæconde. 
péemiere Vieilleffeen queläge com- 


mence. 257 
Vicilleffe fl. vne perpetuelle mala 
» 
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218 


298" 


644. 


die & legrandcheminde la mort! 
806 
Vicilles gens pour l’ordinaire,moins 
maladesquelesiennes, 166 
Visilles gens attaquez de mala- 
diesne les quittentrarement qu’au 
tombeau. + 166 
Vieilles gens plus retirez que les ieu- 
nes, & pourquoy.166.leur appre- 


henfion, ibid.&167 
Vin pur pris embreuuage appaife la 
fai. 118 


Vin amy des eftomacs refroidis, 
120 
vfage exceflif du Vin, preiudiciable 
à lafanté, & quels mauxil appot- 
te, Sjo$f.ç06. so7 
Vinspaillets & deliez ne tiennent. 
pas fi long temps les perfonnes en: 
yurefle que les gros. 507 
Ïe Vin. ennemy des nerfs, ne laifle 
de les conforter par accident, 
ibid. 
Vin decollation,pourquoyainf ap- 
pellé. ” (63 
le Vin & les femmes les plus cruels 
ennemis des souteux; rJ284 
fi de l’excés du Vin, furuient folie & 
rigueur ; c'eft vn mauuais prefage. 
827. & fuiu. 


Vin pur propre pour la garifon des 


‘yeux. o11. 912.6 pourlaftrangurie 
&c dyfurie. 013. & füiu. 
Vicere des reins n’eftpoimt donlou- 
reuxs'ilnetouche& picque lvre. 
tére; 297 
Viceres du Poulmon d’où proce- 
dent, 242. 144, & fon-inflämma- 
tion; - 271 
Viceres de bouche d'où procedent. 
267. éngendfentpourritute.-ibid. 
Viceres pfocedans de la bile noire. 
tiennent dé la nature- des ‘chan- 
CÉES. : 368. 
Viceres autour defquels le peil rom 
“‘'befonremalins ‘675.676 
SC MM EL'e RE 


VPdccres furuemant at Cofps des hy- 
dropics ne fe gäriflent pas aisé. 
MENT, 654,685 
éprous Viceres.qui ont duré vnan 
ou..plus il faut de fecefliré fairé 
«cicatrice pour tirer l'os. 27318 ûi- 
Vans, 

Voixqüand cornmenceigrofir aux 
garçons. 185, &-quandietténtyne 
«L:mence:feconde. ibid. 

Volvul-venantc apresla ftrangurie 

: quel dommage apporte, 770. & 
-fuiu. pourquoyäppellé Miferere 

met. 7712834, 
Vomiffémentparhaurt pratiqué par 
les Anciens. 314.fe doitfaire plu- 
ftofken Efté qu’en Hyuer. ibid, eft 
de courte durée, - 318 
Vomiflement ébranle-pluftoftle cer- 


ueau qu’il fe le décharge, 346 
Vomiflement de fang quels maux 
traineapres foy. CTE 


Vomiffemens d'où procedent. 266, 
267. pourquoy arriuent pluftoft 
aux enfans. 275.276 

Vomifflemens, quels doiuent eftre, 

341. &fuiu.iufquesà3çr. 

Vomiflemens;-quand doivent eftre 

.excitez , À quelles perfonnes. & 
comiment. 

Vomiufs quand fe doiuent prendre. 

_2307:309. 2314: &fuiu. 

Vrercres ofencez parlecalcul.! 47 

Vrinequiavnauagerouge au qua- 

-.triefine iour des ficyres malines, 
‘que fignihe. 128 

difficultezd’Vrine d’oprocede.2ar. 

24.2$1:268, 270 

Vrine ne peur declarer que l’eftat des 
vaifleaux. 398.399 

Viine comment fe doit confidérer. 

465 de cormbién de couleurs. ibid. 
& fuiu. 

Vrine dans lecorpsplus elle eft gar- 
dée plgelle fent mauvais, au con: 
trajre @es gros EXCECMIERS, & Pour- 
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819: & fuiu. _ 


quoy. 


| ‘4TC. 492 
Vrineicttée ‘en abondänce 13 -nuir 
rtefmoigie q@il y'apeu de gros 
exCrÉMENS AU ventre, 493. & fuin, 
Vrine,quelle doireftre pour connofs- 


{tré fi lafemmeéft grofle. 
. difficulté d’Vrine-requiert la fai- 
gnée, 751. & fuiu. 
“Vrine eftant counertede graiffe ce 
que-fignifie. 83. &fuiu! 
“Vrine eft lexcrement.de toutes les 
-parties humidés en general: -884 
Vrine , & fes differentes qualitez. 
875. nelédoitconnoiftre au gout, 
Mais aux couleurs. ibid. & fuiu, 
iufques à 885 
Vrines , quelles qualitez doiuent 
auoir poureftreloüables.- 460. & 
fuiu. 
Viines troubles dans les.fievress ce 
quefignifient. 462: & {uiu. 
Vrines :tranfparantes-&. blanches, 
pourquey dangereufes, 467: 468 
Vrinesquand decçoiuent les Mede- 
cins, 4684 
Vrines claires & de confftance: 
d’eau pires de toutes. 479.486 
Vrines diuifées tefmoignent que le 
corps fouffre vne forte agitation, 
879: 880 
Vrinesfurlefquelles nâgent de peti- 
tes bouteilles ce que fignifie, 881. 
& füiu:: + 
Vrines huileufes ou oraiffeufes de 
troisfortes,. quelles, & les maux 
quelles caufent. : 88ç 
Vrines doiuent eftre confiderées & 
remarquer fi.elles font toufiours 
femblables à célles qui fortent en 
pleine fanté. 939.940 
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" Eux des vieilles genschangez cn 
couleur: perfe. 299. & des 
maux qu'ils y fouffrent, ibid, 
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mal d'Yeux d’où procede. 241. 251. du vih pur & pris le bain chaud la 
pourquoy appellé Ophthalmie.  faignéeeftneceffaire. 91t. 912 
ibid.254.& 255$ _ Yurogne deuenant foudainement 
diftillement des Yeux d’où procede. muet dans fon yurefle , meurten 
423: & fuiu. pb convulfion fila fievre ne Le prend, 
mal des Yeux comment fepeurgarire 505. & fuiu. FAT ï 
740: 741 | 
maladies des Yeux nommée lago— Z 
phthalmie. ON ro 
maladis des Yeux comment fe peu- 


Itbus ou membrane graiffeufe, 
uent connoiftre. 792, & fuiu. 


ainfi appellée par les Arabcag 


aux douleurs des Yeux ayant beu 810. : 
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